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CONTENANT 

I*.  L'explication  de  chaque  mot  cotSiàtzi  dans  fes  divcrfes  acceptions  gratiunatik 
cales  t  propres ,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

i.".  Les  lois  de  l'OrthograpIie  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  >  tant 
familière  qu'or^oiie  j  les  Principes  cénéraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  VertiËcation ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 
&  a  la  PocHe. 

)*.  La  Géographie  ancienne  6c  moderne  ;  te  filafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  \  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  Se  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  « 
Ecclciïaftique  &  Piofane. 

4*>.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiqnes  fur  l'Économie ,  le  Commerce  »  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  ,  Canonique  &  Bénéficiale  ; 
l'Anaiomie ,  la  Médecine  ^  la  Chirurgie  >  la  Chimie  ,  la  Phylique  3  les  Ma- 
thématiques >  la  Mufique  >  la  Peinture ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure  >  l'Archi- 
teftore,  &e.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS   DE  LETTRES. 
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I  AU  LAN  ;  nom  propre 
d'oDe  ancienne  ville  de  la 
Terre -Sainte  ,  qui  ctoit 
fiuée  ati-delâ  du  Jourdain , 
dans  la  perite  province, 
que  de  fon  nom  on  appeloît  Gau- 
lanlte  ou  Gaulanitide. 
GAULANITE  ,  ou  Gaolanitide  \ 
nom  propre  d'une  ancienne  pro- 
vince de  la  Paleftine ,  q«i  s'étendoit 
depuis  la  mer  de  Tjbériade ,  juf- 
quaux  fourccs  du  Jourdain  ,  & 
avoir  la  Batanée  à  l'orienr.  GauUn 
en  étoir  la  ville  capitale.^ 
-GAULE;  fubftantif  féminin;  Grande 
perciie.  On  abat  Us  noix  avec  la 

f'ouU.  , 
OLE .  'fe  dit  auflî  en  termes  de 
Manige  ,  d'une  branche  de  bou- 
leau, mince,  Ictère  Steffemllée, 
^nt  U  main  dtoue  de  chaque  ca- 
valiei  eft  armée. 

La  guje ,  dit  un  maître  de  l'art , 
(toit  avoir  qjiatre  pieds  ou  environ 
4e  longûepr  \  torfqu'ellç  ta  a  da- 
Tem«  XÏI, 
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vanragfi  ,  on  s'en  fert  moins  com- 
.modément  ,  &  avec  moins  de 
grâce. 

Les  commençans  font  sfTujertis 
ï  la  tenir  la  pointe  en  l'air  à  la 
hauteut  de  leurs  yeux  ,  &  au-def- 
fus  de  l'oreille  gauche  du  cheval  ^ 
les  élèves  avancés  la  tiennent  de 
même,  ou  la  pointe  en  bas  &  le 
long  de  l'épaule  de  l'animal ,  ou  la 
pointe  en  arrière  au-delTus  de  fa 
croupe ,  ou  différemmenc  ,  folon 
leur  Volonté  ,  l'ufage  qu'ils  fe  pro-  . 
pofent  d'en  faire  j  &  la  plus  grande 
facilité  de  leur  action ,  relativement 
aux  effets  qu'elle  peut  produire. 
L'habitude  de  la  porter  de  la  main 
droire  difpofe  d'ailleurs  le  cavalier  * 
ï  fe  fervir  enfuite  de  fon  épée  avec 
liberté,  &  i  manier,  quoique  cette, 
main  en  foit  faifie ,  toujours  fon. 
cheval  avec  aifance. 

Par  le  moyende  la  gaule,  tantôt     , 
on  prévient  les  fautes  ,_  &-tantôi 
ou  les  çoïttge  j  on  l'emploie  donç*^ 
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oa  comme  aide  »  ou  comme  châci- 
ment.  Si  on  en  frappe  vigoureufe- 
ment  le  cheval ,  on  le  punie  par 
rimpreflion  douloareufe  qui  en  ré- 
fuite  ^  tandis  que  des  coups  légers 
ne  font  que  des  movens  de  Tinviter 
avec  douceur ,  &  fans  l'étonner  ,  à 
des  tnouvemens  que  Ton  défire  de 
liii  ;  c*eft  dans^  ce  dernier  fens  que 
là£aiile  eft  véritablement  une  aide. 

On  touche  de  la  gaule  fur  Té- 
paule  d  un  cheval  qu'on  veut  lever 
a  courbettes ,  dont  on  fouhaite  ti- 
rer des  pefades  »  qui  dans  les  faucs 
ie  montre  trop  léger  du  derrière. 
On  aide  le  faliteur  qui  s'accroupit , 
qui  balotte ,  qui  n'épare  point ,  en 
adrefTant  les  coups  fur  la  place  du 
trouflfe-queue  ;  on  follicite  des  crou- 
pade%,  en  les  dirigeant  au-delTus 
des  jarrets ,  &c. 

Le  fens  du  toucherti'eft  pas  le 
feul  que  la  gaule  afFeûe  ^  fes  aides 
s'impriment  encore  fur  ceux  de 
Touie  &  de  la  vue  ;  Taftign  de  la 
faire  fifler  en  avant  &  en  arrière , 
ou  d'en  frapper  Us  murs ,  chalTe  le 
cheval  en  avant ,  &  l'effraye  même 

Quelquefois  trop  ,  puisqu'elle  le 
étermine  à  fuir  ,  furtout  quand  il 
n'eft  pas  accoutumé  à  ce  bruit  j 
celle  de  la  porter,  tantôt  d'un  c6té , 
tantôt  d'ur> autre,  lui  indique  celui 
fur  lequel  il  doit  fe  mouvoir  ,  foit 
dans  les  changemens,  foit  dans  les. 
contre  -  changemens  de  main  de 
deux  piftes  ,  &  dans  lefquels  les 
hanches  font  obfervées  :  mais  on 
^  doit  bannir  des  manèges  bien  ré- 
glés cette  aide  prétendue  qui  con- 
firme les  chevaux  dans  une  mau- 
vaife  routine  ,  &  qui  eft  fort  éloi- . 
gnée  des  principes  que  les  élèves 
doivent  recevoir. 
GAXJLE  ,  (la)  ou  les  Gaules  ;  on 
comprenoic  anciennement  fous  ce 
eoo/tout  le  pays  qui  s'étend  entre^ 
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le  golfe  de  Venife.»  la  rivière  de- 
Rubicon  ou  Pifatella  «  la  mer  Médi- 
rerrjince ,  les  Pyrénées  ,  l'Occan  fiC 
le  Rhin.  On  voit  bien  que  dans  ces 
limites  fe  trouvent  renfermées  au- 
delà  des  Alpes  ,  une  grande  partie 
de  l'Italie ,  &  en-deçà  prefque  toa« 
tes  les  provinces  des  Pays-Bas ,  uœ 
partie  des  éleâorats  de  Mayence,de 
Trêves ,  de  Cologne ,  du  Palatinac» 
les  Suiiïes ,  &c, 

Jules-Céfar  divifa  les  Gaules  en 
deux  parties,  en  Gaule- Ci falpine 
ou  extérieure  ^ar  rapport  aux  Ro- 
mains ,  &  en  Tranfatpine  ou  Ulté- 
rieure. 

La  Gaule -i' Ci  falpitie  ou  Cité^ 
rieure  s'étendoit  depuis  le  golfe  de 
Venife  &  la  rivière  du  Rubicon 
jufqu'aux  Alpes.  C'eft  à  peu  près 
ce  qu'on  appela  dans  la  fuite  la 
Lomiardie* 

La  Gaule  Tranfalpîne  o^  Ulté- 
rieure ,  fut  divifée  en  Gaoïe  Co* 
mata  ou  chevelue^  &  en  Gaule  Bra^- 
chata  ou  Portebraye.  Cette^  der- 
nière formoit  en  grande  partie  la 
province  Romaine  ,  ou  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  botnée  par  les  Alpes  & 
le  Var  qui  la  féoaroient  de  l'Ita- 
lie ,  &  par  le  Rhône,  la  Gaule  li- 
bre &  la  Méditerranée.  Les  Ailo- 
broges  étoierft  les  principaux  peu- 
ples de  cette  partie  ,  &  leur  ter-^ 
ritoire  comprenoit  ce  qui  forme  à 
préfent  les  Diocèfes  de  Vienne ,  de 
Grenoble  ic  de  Genève  j  les  Sega^ 
launi ,  ceux  du  Diocèfe  de  Valen-^ 
ce  j  les  CaturigeSy  ceux  du.Dioc^ii 
d'Embrun  &  de  Gap  j  les  Focon-* 
cil ,  le  Diocèfe  de  Die  j  les  Cava*, 
res  ,  le  Comté  Venaiffm  j  les  Saliu 
ceux  de  la  baffe-  Provence  j  les  Fol^ 
cdy  tant  Ticlofages  qvLAricomiçi^ 
la  plus  grande  partie  du  Languedoc 

La  Gaule  Chevelue  étoit  div;iféd 
en  trois' contrées  :  laG^ule-Celà- 
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qné  I  la  Gaule  Belgique ,  &  la  Gau- 
le-Aquitanique.  La  première  croit 
comprife  entre  la  Seine,  TOcéan, 
la  Garonne  &  la  province  Narbon- 
noife  :  c'éroir  la  plus  confidêrable 
portion  des  Gaules  \  aufli  avoir  elle 
confervé  l'ancien  nom  de  toute  la 
région.  Ses  principaux  peuples 
éroient  les  Bituriges  ;  les  Arytrni 
ou  Auvergnars  \  les  JEdui  y  qui 
comprenoient  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Du- 
ché de  Bourgogne ,  le  gouverne- 
ment du  Lyonnois  ,  &  une  partie 
du  fiourbonnois ,  du  Nivernois  & 
de  la  Champagne  ;  les  Séquani ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Franche-^ 
Comré  \  les  Hclvctiiy  la  plus  grande 
partie  du  pays  desSuifTes,  &  patrie 
de  TA  1  (ace  ;  les  lùngones  ^  partie 
de  la  Champagne  &  de  la  Bour- 

Îogne  \  les  Senones  ,  partie  de  la 
Champagne  ,  de  la  Brie  &  du  Gâ- 
tinois}  les  CamuttSy  les  trois  Dio- 
cèfes  d'Orléans  »  de  Chartres  &  de 
Blois }  les  Parijiiy  ceux  de  l'île- de- 
France  i  les  Âulerci  t  les  Diocèfes 
de  Lizieux ,  d'Évreux ,  &  partie  des 
Diocèfes  de  Chartres  &  du  Mans^ 
les  Ventlli  ^  ceux  des  Diocèfes  de 
Coutances  &  d'Avranches  ;  les  Ce- 
nomani  ,  la  province  du  Maine  ;  les 
Andcgaviy  ceux  d'Anjou  j  les  Ttt- 
ronts  y  ceux  de  Tours  \  les  Rhtio^ 
nés ,  les  yeneti  ,  les  Ofifmii  Se  les* 
Cario/blUes  ,  la  Bretagne  d'à  pré- 
fent }  les  Pi3avi^  ceux  du  Poitou^ 
les  SantoneSy  ceux  de  la  Saintonge 
ic  de  TAngoumois  \  les  Lcmovices , 
ceux  de  Limoges  &  de  la  Marche  \ 
les  Petrocorii ,  ceux  du  Périgord  \ 
les  Cadurci ,  ceux  du  Quercy  \  les 
Rhueeni  j  ceux  du  Rouergue  ^  &  les 
Cabali ,  ceux  du  Gévaudan. 

La   Gaule- Belgique  prenoit  Ton 

Bom  de  fes  peuples  nommés  Belges^ 

..  B€lg£  y  qui  le  ticoient  eux-mêmes 
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du  mot  Celtique  Betdgcn ,  que  Ion 
rend  en  François  par  c^^tui  de  Chant* 
pagne  »  terrain  itni ,  plaine  ,  &c^ 
Cette  partie  étoit  comprife  encre  le 
Rhin ,  qui  la  féparoit  à  l'orient  des 
Germains  »  l'océan  au.  nord  &  i 
l'occident  »  &  la  Celtique  au  midi» 
Ses  principaux  peuples  étoient  alors 
les  Rémi  qui  occupoient  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  forme  i 
préfenr  la*  Champagne  \  les  Suef' 
fiones  y  le  Diocèfe  de  SoHTons  ;  les 
Veromandui ,  le  Diocèfe  de  Noyoa 
&  le  Vcrmandois  \  les  Bdlovaci  , 
ceux  du  Diocèfe  de  Beauvais»  de 
partie  des  Diocèfes  de  Rouen  & 
d'Amiens  ;  les  Caletes  j  ceux  du 
pays  de  Caux  ;  les  Fehcajfes ,  les 
deux  Vexins  \  les  Ambiani ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Picardie;  les 
Atrebatis ,  ceux  du  Diocèfe  a  Ar- 
ras  ;  les  Morini ,  les  pays  compris 
dans  les  Diocèfes  de  Boulogne,Saint« 
Omer  &  Ypres  ;  les  Mcnapii ,  ceux 
du  Brabanr  ;  les  Aduacxiy  la  partie 
de  l'ancien  Diocèfe  deTongres,  qui 
forme  à  préfent  celui  deNamur; 
les  Ebu^çonts  ou  Tungri  y  l'ancien 
Diocèfe  de  Tongres ,  donr  le  fiége 
a  été  transféré  i  Liège  \  les  Bataviy 

C^euplqs  du  Comté  de  Hollande; 
es  Toeandri  y  ceux  du  Comté  de 
Zélande  ;  les  Ubii ,  ceux  du  Dio- 
cèfe de  Cologne  j  les  Treveri ,  ceux 
de  Trêves  ;  les  Vangiones ,  c^eux 
de  Mayence  ;  les  Nemetes ,  ceux  de 
Spire  ;  les  Mediomatrices  ,  ceux  du 
Diocèfe  de  Metz  j  les  Deuciy  ceux 
du  Diocèfe  de  Toul ,  &c. 

La  Gaule  Aquîranique  qui  pre- 
noit fon  nom  des  Gaubis  Aqui- 
tains ,  étoit  alors  fort  reflTerrée  en- 
tre la  Garonne  »  rOcéui ,  les  Py- 
rénées &  la  province  Narbonnoife. 
Ses  principaux  peuples  croient  tes 
TarbelG  ,  qui  occupotbnt  les  pays 
qui  forment  â  prélenr  les  Diocèfes 

A  »j 
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''de  Daz  ,  de  Bayonne  ^  de  Lefcat 

'  &  d'Olcron  y  Se  peat-èffe  mcme 
de  Tarbes  3  Its  Convenu  ^  ceux  des 
]L)iocèfes  de  Çomminges  Se  de  Con- 
ferans }  \t%Âufciiy  ceux  des  Dio- 
cèfes  d'Aufch  »  d'Aire  Se  de  Leic- 
touce  \  les  Vafatts ,  ceux  du  Dio- 
cèfe  de  Bazas  }  les  Nitiobrigts  , 
ceux'  des  Diocèfes  d'Agen  &:.  de 
Condooi  ;  dans  ta  fuite ,  vinrent 
auflî  s'y  établir  les  Biturij^és-Kihifci^ 

Î|ui  occupèrent  ce  qui  forme  a  pré- 
ènt  le  Oiocèfe  de  Bordeaux ,  des 
deux  côtés  de  la  Garotinç^  .  ! 

Qtk  peuples  formoient;.aIprs  cha- 
cun un  peut  érat  particulier.- avec 
une  efpèce  de  gouvernem.êd.t.  qui 
lui  étoic  propre  :   ils^éc;>iept  unis 
par  des  alliances  &  des  confédéra- 
tions  mutuelles  y  à  l|e}çception  tou- 
tefois de  quelques-uns  des  plus  con- 
(Idérables ,  tels  que  les  ^dui  y  les 
Sequani  ^  Se  les  Arvemi  ^  qui  pour 
{e  difpurer  «la  primauté  dans    les 
Aflemblées  générales  de  la  Nation  , 
avoient  fait  des  alliances  particu- 
lières ,  les  uns  avec  les  Romains , 
les  autres  avec  les  Germains.  C'eft 
cette  défunion  fomentée   adroite- 
ment par  les  Romains  j  qui  facilita 
à  ceux-ci  la  conquête  de  cette  vafte 
région,}  Jules- Céfar  n'y  employa 
que  neuf  ans.  Ceux  gui  lui  firent  le 
plus  de  rédftance  ,  fxirene  les  Bitu- 
rîgcs  ^  les  Arvcrni ,  les  Bellovaci ,  les 
Nervii  >  &  les  Jduatici.  Les  Pqrifll 
quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  des  plus 
conddérables  »  ne  kitterenc  pas  de 
s'acquérir  quelque  réputation ,  fous 
la  conduite  de  Camulogcne  leur  Gé- 
néral \  Se  il  fallut  toute  l'habileté 
de  Lahienus  pour  en  venir  â  bout , 
inème  par  furprife.  En  effet,  fi  les 
Gaulois  n*eufrent  pas  méprifé  les 
f ufes  de  la  guerre  )  &  s'ils  euCenc 
été  plus  uais  &  plus  prompts  dans 
kars  cxpédicionsx  non- feulement  ils 
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auroient  confervé  leur  liberté  s  mais 
ils  auroient  peut-être  encore  retar* 
dé  la  perte  de  celle  de  Rome  même. 
Car  il  eft  confiant  que  c'eft  aux 
troupes  Gauloifes  que  Jules  -  Céfac 
fut  pfincipalemetit  redevable  de 
l'Empire  fous  lequel  il  afTetyit  fa 
propre  patrie.. 

tes  :  trqùbles  civils  qui  fuivirenc 
la^mbrt  violente  de  ce  premiefEm- 
pereur  de  Rome,  ayant  été  affotipis 
p^r  Augufte  ^  ce  fécond  Empereur 
fit  quelque  changement  dans  la  di- 
vifion  de  la  Gaine-Tranfalpine }  il 
fépara  les  Helvetîi ,  les  Rauraci  ^  le& 
Sequani  de  la  Celtique ,  &  les  unie 
à  la  Belgique  ;  il  retrancha  auflt 
de  la  Celtique  tous  les  peuples  fi^ 
tués  au  midi  de  la  Loire  »  Se  les 
unit  à  l'Aquitaine ,  dont  Avaricum^ 
depuis  Bourges ,  devint  la  Métro- 
pole; &  ayant  établi  la  ville  de 
Lyon ,  Lugdunum  >  pour  Métropole 
de  la  Gaule-Celtique  j  celle-cf  en 
prit  le  nom  de  Lyàh'noife;  ^      ^ 

Augufte  étant  nibrt ,'  &'  Tibère 
lui  ayantfuccédé ,  Ftof e.&  Sacrovir 
excitèrent  de  grands  troubles'^  Se 
firent  tous  leurs  efforts  pour  fe« 
couer  le  Joug  de  TEmpire  romain. 
Mais  la  fedition  Veut  point  de  fui- 
tes, &  les  Gaules  furent  remifes 
dans  le  devoir.  Les  Empereurs  Ca- 
ligula  Se  Claude  y  régnèrent  afTea 
paifiblemenr.  Celui-ci  qui  connoif- 
foit  les  Gaulois  mieux  qu'aucun  de 
fes  PrédécelTeurs,  les  unit  à  1  Em- 
pire par  tant  de  grâces  &  de  bien- 
faits, que  les  Romains  n'eurent 
plus  qu'à  garder  les  frontières  &  les 
bords  du  Rhin.  Pour  cet  effet ,  ils 
établirent  deux  corps  d'armée  ^ 
dont  l'un  gardoit  le  haut,  Se  l'autre 
le  bas-Rhin  du  coté  où  la  Meufe  fe 
jette  dans  la  mer.  L'empire  de  Né- 
ron fut  traverfé  par  Julius  Vindex^ 
Seigaeur  Gaulois  >  deicenda  des  «v* 
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ciens  Rois  »  8c  qai  gouYemoit  les  I 
Gaules  comme  Préteur.  Celui-ci  ne 

Rmvanc  fouffrir  les  défocdres  de 
éron  /.leva  des  troupes ,  fous  pré- 
texte à\\  bien,  public  >  mais  il  fut 
défait  par  Virginia^.  Les  gaulois 
furent  tranquilles  fous  les  Empe- 
reurs Velpanen ,  Tite ,  Domitien , 
NjÇtya ,  Tràîan  ,  Adrien ,  Antonin , 
Klarc-Aurèfe  »  Commode  &  Perti- 
nâx/  Les  querelles  de  Sepime  Sé- 
vère &  d'Albin  caufôrent  de  gran- 
des diVxlYons  dans  les  Gaules }  mais 
le  parti,  de  ce  dernier   ayant   fuc- 
comhé  près  de  Lyon  >  il  fe  rua  lui- 
même.  Alexandre -Sévère   vint  en 
perfonne   pouf    défendre  la  fron- 
tière contre  les  Germains  y  mais  il 
fût  tué  à   Mayence.   Ce  fut  fous 
l'empire  de  Valérien  que  Chrocus , 
Roi  des  Allemands',  ayant  forcé 
l'armée  du  Rhin ,  entra  dans  les 
Gaules  &  fir  un  grand  ravage }  mais 
ayant  été  défait  &.pris  dans  une  ba- 
taille» les  Gaulois  lui  firent  couper 
la  tête,  après  l'avoir  promené  par 
tons  les  lieux  qu'il   avoir   ruinés.^ 
Pofthume  9*  qui, avoir  éré  déclaré 
Empereur  des.Gaules  par  les  armées 
qi^i  éroient  fur  la' frontière ,  fie  al- 
liance avec  Viâorin  ,  &   s'éleva 
contre  Gallien  \  mais  il  fut  tué  par 
Lollien ,  qui  bientôt  après  fut  tué 
lui-même  par  fes  folckts.  Viâorin 
n'eut  pas  un  nieilleuf  iorr.  Vidorie 
fa  femmç  ,  qu'on  appeloit  la  mère 
des  Garnlfohs ,  fit  fi  Lien  auprès  des 
foldats  ,  qu'ils  déclarèrent  Tétric 
fon  parent ,  Empereur  des  Gaules  ^ 
mais  n'ayant  pas  allez  de  fermeté 

Cour  fourenir  une  fi  grande  dignité» 
étric  trahit  fon  armée  ,  &  fe  ren- 
dit lui-même  prifonnier  d'Auré- 
\ien  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  Wcalie.  Pro- 
bus  chaiTa  les  nations  étrangères  qui 
venoient  fondre  fur  les  Gaules ,  & 
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permit  aux  Gaulois  de  planter  des 
vignes  \  ce  que  Néron  &  Domitien 
leur  avoient  défendu.  Proculus  &c 
fiorofus ,  qui  ufurpèrent  le  titre 
d'Empereur  des  Gaules  ,  furent 
tués  par  leurs  propres  fSldars.  Pen- 
dant le  règne  ce  Dioctétien ,  Carau- 
fius  prit  le  titre  èL'Empereur ^  8c  fe 
maintint  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  fept  ans.  Conftantin  auo* 
cié  A  l'Empire,  ayant.  chafTé'des 
frontières  des  Gaules  les  Francs  & 
les  Allemands ,  pafla  les  Alpe^'pouc 
aller  combattre  le  tyran  Maxence, 
qu'il  défit  près  de  Rome. -La  rran- 
quillité  ayant  été  rétablie  par  la 
valeur  &  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur »  il  fit  une  nouvelle  divifion  de 
l'Empire.       .  c 

Sous  l'empire  de  Jovien  ,  les  Al- 
lemands firent  de  grandes  irruptions 
dans  les  Gaules ,  &  y  cauferent  beau- 
coup de  défordrès  )uTqu'à  l'arrivée 
de  Valentinien;  Les  Francs  &  les 
Saxons  y  vinrent  a  leur  tour  j  8c 
Théôdolé  qui  y  fut  envoyé  par 
l'Empereur ,  tout  grand  Capitaine 
qu'il  étoit  *,  y  trouva  beaucoup  d'af^ 
faires',  ik  beaucoup  d'embarras^ 
cependant  il  vint  à  bout  de  fe  dé- 
faire de  ces  étrangers  ,  qu'il  battit 
en  différentes  rencontres.  L'état  des 
Gaules  ne  fut  jamais  fi  déplorable 
que  fous  l'empire  d'Honorius.  Sri- 
licon  qui  étoitnéWandale,  &qui 

f>ar  une  ambition  démefurée  vou- 
oit  élever  à  l'Empire  Enchère  fon 
fils,  ne  chercha  qu'a  brouiller  les 
affaires  »  en  conséquence  il  attira 
les  nations  Barbares  qui  vinrent 
fondre  fur  les  Gaules.  La  ville  de 
Mayèiîce  fut  faccagce ,  Se  fes  Ha- 
bitanspaffés  au  fil  de  Tépée.  Les 
villes  a'Amiens,  d'Arras,  de  Tour- 
nay  ,  de  Spire  &  d'Areentof at  ^ 
furent  pillées  >  &  les  peuples  iran£;« 
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portes  en  Alkmagne  i  8c  rendas  eC- 
claves. 

Les  Goths  qui  avoienc  paflTé  en 
Italie  fous  la  conduite  d  Alaric  , 
fuivirenr  Araulphe  ^  &  vinrent  dans 
les  GaaHs  où  ils  firent  un  (i  gtand 
ravage  ,  quun  Pané^yrifte  de  ce 
remps-li  parlant  à  rEmpereurThcb- 
dofe  le  jeune,  lui  dit  qtfaucune  des 
perfécuiions  que  Ijs  autres  Nations 
eiruyjient  ,  n'étoit  a  comparer  d 
celles  des  Gaules.  Hononus  ne  pou- 
vant plus  garder  TAquiraine  ,  la 
donna  à  Sigeric  au  Gtferic  ,  qui 
vint  i  la  tête  desVifigots  d'Italie, 
&  s'empara  de  la  Gaule  Narbon* 
lioife ,  qui  fut  depuis  appelée  Oo- 
thie.  Q  lint  aux  Wandales,  Alains 
&  Suev^es  qui  s'étoient  répandus 
dans  l'Aqaitame  ,  ils  cédèrent  la 
place  aux  Vid^ors  ,  &  plutôt  que 
de  retourner  dans  leurs  pays  ,  ils 
aimèrent  mieux  pafTer  en  Efpa- 
gne. 

Pendant  cette  confufion  qui  oc- 
cafîonnoit  de  (\  rudes  atteintes  à 
l'Empire  romain  ,  plufieurs  peuples 
de1a4>a(re  Germant*,  qui  (e  firent 
connoître  fous  le  nom  de  Francs , 
fe  mirent  en  mouvement  pourpro 
fiter  auifi-bien  que  les  autres  des 
troubles  di  l'Empire.  Ils  partirent 
le  Rhin  en  25  5  ,  &  fe  répandirent 
dans  la  Belgique ,  d'où  ils  furent 
chaflcs  par  Aurélien,  qui  n'étoit 
encore  que  Tribun.  Ils  y  revinrent 
en  1^9  ,  mais  ils  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  ne  fe  reburè- 
rent  pas  ,  &  qit.^lques  années  après 
ils  recommencèrent  leurs  incuruons 

Îu'ils  pondèrent  beaucoup  plus  loin, 
iprès  divers  avantages  ,  ils  fu- 
rent abfolument  chafies  par  Probus 
en  176  :  les  Empereurs  Conftantin , 
Julien  ,  Valentinien  &  Théodofe  le 
Grand,  les  empêchèrent  de  patTer 
Iç  Rhin  2  malgré  leurs  efforts  tou* 


foors  redomables.  Enfin  fous  I*Ein- 
pite  dHjnorius,  vers  l'an  410  ,  iU 
vinient  i  bout  de  fe  former  des 
établi  itemens  folides  dans  les  G^tt^ 
les ,  &  y  jetcrenr  les  comm^nce- 
hiens  de  la  Monarchie  fianç^ife 
q  Jt  a  toujours  fubtifté  depuis,  f^oyc^ 
France  &  François. 

Voici  les  noavetles  divifions  qui 
furent  faites  de  la  Gaule  -  Tr^nfal^ 
pine  ,  poilérieurent  aux  deux  pre- 
mières donr  on  a  parlé  j   favoir  ^ 
Celle  qui  avoir  lieu  du  temps  de 
JulesCéfar  ,  &  celle  qui  fe  fit  fous 
Aueuile.  Il  y  a  j  (elon  la  remarque 
de  M.  d'Anville ,  un  intérêt   par- 
ticulier à  en  prendre  connoilfance  r 
c'cft  que  le   gouvernement  ecclé- 
fiaflique  ayant  été  conforme  dans 
les  Gaules,  au  gouvernement  civil , 
les  Provinces  eccléfiaftiques,  fi  l'on 
en  excepte  quelques-unes ,  que  l'é- 
lévation de  quelques  villes  à  la  di- 
gt>ité  de  Métropole»  a  donné  lieu 
de  former ,  répondent  aux  divifions 
qui  ont  été  faites  des  Provinces  dans 
l'État  civil. 

La  troifième  divijion  de  la  Gaule* 
Tranfalpine  fe  fit  fous  Othon  :  la 
divifion  faite  par  Augufte  fubfifta 
par  rapport  à  la  Celtique ,  l'Aqui* 
raine  &c  la  Narbonnoife.  Mais  ce 
Prince  divifa  la  Celtique  en  rrois 
Provinces  ,  dont  deux  eurent  le 
nom  de  Germanie  :  il  y  eut  donc 
alors  fix  Provinces;  favoir,  i.  La 
Belgique^  dont  Trêves  étoit  la  Mé- 
tropole :  1.  La  Germanie  première 
ou  fupérieure  ,  où  étoit  Mayence 
poirr  Métropole  :  j .  La  Germanie 
Jecanie  ou  inférieure ,  qui  rccon- 
noilfoit  Cologne  pour  Métropole  : 
4.  La  Celtique  ou  Lyonnoife ,  qui 
a  voit  pour  Métropole  Lyon  :  5. 
L'Aquitaine ,  où  étoit  Bourges  ;  ic 
tf .  La  JXarbonnoife  y  dont  Narionne 
éçoic  la  Métropole. 
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Soiis  DiocLfrien  on  fie  unt  qaa- 
trièoie  ciivifion  en  onze  Provinces  y 
favoir,  i.  La  Belgique  première  j 
Trêves,  Métropole  :  2.  La  Belgique 
féconde  ,  Jlcims  ,  Métropole  :  3. 
La  Germanie  première  ou  fupé- 
rieare  ^  Mayence  »  Métropole  :  4. 
La  Germanie  féconde  ou  infé* 
rieure  j  Cologne ,  Métropole  :  5 .  La 
Celtique  j  Sens,  Métropole  :  6.  La 
Lyoonoife  première  j  Lyon ,  Mé- 
tropole :  7*  La  Lyonnotfe  féconde-; 
Rouen,  Métropole:  8.  La  Sequa- 
noife  j  Befanfon  ,  Métropole  :  9. 
L'Aquitaine }  Bourges,  Métropole: 
1 0.  La  Novempopulane  ou  Novem- 
populanie  \  Etufa  ou  Eau7(e  ,  Mé* 
tropoie  ;  &  1 1  •  La  Narbontioife } 
JSflrbonnt ,  Métropole. 

11  y  eut  une  cinquièose  -divi(ion 
fous  Conftantin.  Cet  Em[fereur  Re- 
membra de  la  Narbonnoilé  ou  Vien- 
noife^  tout  le  pays  (itué  4ans  les 
Alpes  ,  &  qui  s'étend  à  l'Orient 
dans  Jes  plaines  de  la  Lombardie , 
&  en  forma  deux  nouvelles  Provin- 
ces \  favoir ,  les  Alpes* Maritimes , 
dont  Embrun  fut  la  Métropole  ;  & 
\t%  Alpes-Grecques  om Pennines  ^  qui 
eurent  Tarantaife  pour  Métropole. 

Sous  Honorius  il  y  eut  une  (ixiè 
me  divifion  en  dixfept  Provinces. 
La  féconde  Lyonnoife  fut  partagée 
en  deux  ^  qui  furent  la  Lyonnoife 
féconde  \  Rouen ,  Métropole ,;  &  la 
Lyonnoife  troifième  ;  Tours  ,  Mé- 
tropolie.  La  Celtique  eut  le  nom  de 
quatrième  Lyonnoife  j  Sens  >  Mé- 
tropole. L'Aquitaine  fut  également 
partagée  en  deux  j  favoir ,  TAqui- 
taine  première;  Bourges ^  Métro- 
pole; &  l'Aquitaine  féconde;  Bour- 
deaux ,  Métropole.  La  Narbonnoife 
ou  Viennoife  fut  divifée  en  cinq 
Viennoîfes;  favoir,  la  Viennoife 
première}  Ficnnt,,  Ménopole.  La 
Viennoife  féconde  ou  Nârbohnôife 
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première  ;  Karbônne  ,  Métropole*. 
La  Viennoife  troifième  ou  Narbon- 
noife féconde  ;  Aix  ,  Métropole. 
La  Viennoife  quatrième  ou  les  Al- 
pes Maritimes  ;  Embrun ,  Métro- 
pole. \m  Viennoife  cinquième  ou 
les  Alpes^recques  ou  Pennines} 
Tarantaife ,  Métropole.  Aries ,  dîf- 
traite  de  ia  Viennoife  première ,  fuc 
la  (îix -huitième  Métropole.  L'Em- 
pereur Honorius  plaça  à  Aries  le 
fiége  de  U  Préfeârùre  du  Prétoive 
des  Gaules ,  parcequ'il  n  y  avoir 
plus  de  (iireté  pour  les  Prcfejts  de 
réfider  dans  les  Métropoles  fepten- 
trionales ,  farrout  à  Trêves ,  à  caufe 
des  incurfions  des  Barbares  qui  ve- 
noienr  des  pays  du  Nord.  Dans  le 
bas-Empire ,  la  ville  d'Aries  devine 
Tune  des  plus  çonGdérables  de  l'Em- 
pire romain ,  &  porta  le  titre  de 
Mater  omnium  GalUarum  ,  â  caufe 
que  l'afTemblée  des  États  ou  des 
Communes  des  Sept  Provinces  s'y  • 
terK>ient  tous  les  ans ,  depuis  les 
Idts  d'Août  jufqu'à  celtes  de  Sep- 
tembre. Ce  furenc  ces  honneurs  qui 
I>oftèrent  la  ville  d'Arles  à  difputer 
e  rang  de  Métropole  à  celle  de 
Vienne ,  &  qui  donnèrent  lieu  d  la 
contedation  des  Évèques   d'Arles 

Kur  la  Primatie.  La  province  d'Ai- 
faifant  une  province  particulic- 
re ,  étoit  connue  fous  le  nom  de 
l^iennbi/e  féconde  ;  &  alors  la  Vien- 
noife féconde  de  la  fixième  dlvifîon 
conferva  le  nom  de  Narbonnoife 
première;  Sc  la  Viennoife  troifième 
de  la  même  divifion,  ccl\xi  de  Nar^ 
bxpnnoïfe  féconde. 

Les  Sept  Provinces  fous  Hono- 
rius, éroient,  i.  L'Aquitaine  pre- 
mière :  2.  L'Aquitaine  féconde  : 
3.  La  Novempopulanie  :  4.  La  Nar- 
bonnoife première  :  5 .  La  Narbon- 
ivoife  féconde  ;  Aix  >  Métropole  : 
*é.  iia  Yiennoife  (  avec  partie  des 
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r  Alpes-Grecques  )  Vienne ,  Métro- 
p3le  ;  &  7.  Les  Alpes  Maritimes  \ 
Embrun  ,  Métropole.  Qaelfjuâfois 
.   ces  Sept  Provinces  n'étoient  appe* 
.  lées   que  les   Cinq  Provinces  ,    & 
alors  on  réunifToir  les  c]^Qx  Aqui- 
taines &  les  Narbounoifes.  Ce  qui 
.  n'étoit  point  compris  dans  les  Sept 
.  Provinces  confervoit  le   nom   de 
Gaules  proprement  dites.  * 

Sous  U%  Grecs  &  fous  les  Ro- 
.  mains  ,  on  entendoit  par  Métropo- 
.  /çj  ,  les  villes  Mères  ^  c*eft-a-dirj5  , 
'.  celles  doù    fortoient  des  colonies 

Îui  alloient  habiter  d  autres  terres. 
>ans  la  fuite,  ce  npm  fut  attri- 
t>ué ,  iurtout  pair  les  Aomains ,  i  la 
,  ville  principale  de  chaque  Province. 
Ôa  peut  comparer  aux  anciennes 
.  Métropoles  de  Provinces  »  le  Capi- 
.  palçs  des  diverfes  Généralités   du 
loyautne.  De  même  que  plufieurs 
lierions ,  Bailliages ,  Vigueries  , 
6'c.  refTortiiïent  aujourd'hui  à  ia 
capitale  d'qne  Qéné^alité ,  ainfi  du 
temps  des  F^oin^ins ,  plufieurs  Dio- 
cèfes^  diflriAs,  £*<:•  redbrtiiToient 
;iux  N^étropoles  refpeftives  de  di- 
yerfes  Proyinçes. 

Les  dix  huit  anciennes  prpvinçes 
de  rÈn^pire  romain,  dans  la  Gaule- 
Tranfalpirie  ,  font  repréfentées  au- 
jourd'hui par  autant  d'Archçyèchés 
écabÙ$  dai^s  les  Métropoles  de.  di- 
verfes Provinces  romaines.  Ce|ui 
de  Paris  a  été  ajouté  en  i6iz  ,  è  la 
Senoi)pife  ;.  celui  de  Cambrai  pn 
I  ^  5  9  ,*  à  la  Belgique  féconde  j  (  Ma- 
lines  en.  1 5  59;,  anflî  i  la  Belgique 
féconde ,  ne  dépend  plus  de  la  Fran- 
ce )  i  Touloufe  en  1 3  i  7  ,  à  la  Nar- 
bot^noifej  &  Alby  en  l^7<f ,  àTA- 
quitaine  première*  Les  Métropoles 
de  Trèyes ,  Mayence ,  Cologne  & 
Routier  en-  Tarantaife  ^  ne  fqpc 
^lus  partie  de  la  France. 
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de  la  Gaule  >  que  divers  Métropo- 
litains fe  font  attribué  le  titre  de 
Primat.  Par  exemple  ^  celui  d'Aufch» 
de  la  Novempopulanie  ^  celut^de 
Bourges  a  prit  le  titre  de  Primat 
d* Aquitaine  ;  Bourdeaux ,  de  la  Je* 
conde  Aquitaine  ;  Lyon  des  Gaules; 
Narbonne  de  ia  province  Romaine 
ou  Narbonnoife  ;  Rheims  3  de  la 
Gaule -Belgique  ;  Rouen ,  de  Nor- 
mandie  ou  d^  la  Lyonnoife  féconde  ; 
Sens ,  des  Gaules  6c  de  Germanie  : 

-  Vienoei  a.  pris  le  titre  -de  "^Primat 
dts'Primats.y  ÔCt:. 

GAULÉ  ,ÈE}   adjèétif  &  participe 

Xaflif.  f^oyei  Gauler. 
ULER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaison  ,  'lequel  fe'  conjugue 
comme  Chanter.  Fufte  cddere. 
Battre  un  arbre  avec  une  gaule  , 
pour  en  faire  tomber  le  £ruit.  Gau-- 
1er  un  noyer* 

On  dit  au(fî ,  gauler  des  noix^  des 
amandes ,  des  châtaignes  ;  pour 
dire ,  abattre  des  noix ,  des  aman« 
des ,  des  châtaignes  avec  la  gaule. 

La  preqiière  lyllabe  eft  moyenne, 
h  féconde  longue  ou^brève.  roye:^ 
Verw. 

Les  temps  ou  perfonnes  quiTe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  pnc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GAULIS  \  fubftantif  mafcuHn ,  &  ter- 
me de  Vénerie.  Branches  d'un  taiU 
lis  qu'on  laiCTe  croître.  //  faut  lier 
ces  gaulis* 

GA^JLOIS .  OISE  ;  adjêftif  qui  s'em- 
ploie jaufli  fubftaniivement.  Habi- 
tant de  la  Gaulp ,  qui  appartient  à 
la  Gaule. 

*  l^es  anciens  Gaulois  n*écrivoient 
rien  y  ils  tranfmettoient  (impie* 
ment  de  vive  voix  Içs  événemens 
impQttans  :  cela  eft  caufe  que  nous 
ne  favons  de  ces  peuples  que  ce  que 
pous  en  ont  appris  l^  Grecs  &  \es 
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On  donna  d'abord  indiftlnâemenc 
le  nom  de  Celtes /Sixxx  peuples  com- 
pris encre  rOcéan  ^   la  Mcdirer- 
lanée ,  les  Alpes  &  la  mer  Balcique, 
ou  du  moins  le  Rhin.  Les  grands 
érablifTemens  quils  firent  d^ns  la 
fuite  en  Italie,  à  diverfes  reprifes, 
les  ayant   fait  connoitre  des  Ro- 
mains ,  ceux-ci  les  nommèrent  Gau- 
lois ,  du  nom  de  Gaule  que  les  Cel- 
tes avoient  donné  à  la  partie  de  l'I- 
talie dont  ils  s  etoient  emparés  :  les 
Romains  donnèrent  encore  le  même 
nom  aux  peuples  donc  ces  conqué- 
rans  étoient  fortis  ^  comme  il  paioît 
par  \ts  commentaires  de  Jules-Cé- 
far,  qui  dit  que  ces  peuples  étoîent 
appelés  Celtes  en  leur   langue ,  & 
que  les  Romaias   les  nommoienc 
Gaulois* 

La  religion  des  Gaulois  appro- 
choit  beaucoup  de  t:elle  des  Ro- 
mains ,  avant  que  ces  derniers  euf^ 
fent  chargé  la  leur  d  une  multitude 
de  divinités  &  d'ufaees  des  Na- 
tions qu'ils  avoient  fuDJuguées.  Ils 
adoroient  les  mèn>es  divinités  fous 
des  noms  différens  >  Se  ils  teuc  don^* 
noient  les  mêmes  attributs  \  mais 
celle  â  laquelle  ils  avoient  le  plus 
de  dévotion ,  étoit  le  Dieu  Mars }. 
leur  inclitration  pour  la  guerre  j 
contribuoit  beaucoup  ^  cela  alloic 
quelquefois  jufqu'à  lui  confacrer 
toutes  les  dépouilles  qu'ils  acqué-* 
roiem  ,  ic  fouvent  â  le  faire  leur 
héritier.  Les  facrifices  qulls  fai- 
foient  à  Ap(^on ,  pour  la  guépifon 
des  Grands  >  con(iftoient  fouvent  a 
lui  facrifier  des  hommes,  qq'ils 
choflfiilbient  ordinairement  parmi 
les  criminels  &  les  efclaves  \  mais 
quelquefois  à  leur  défaut,  parmi 
des  gens  libres  &  des  innocens  ^ 
dans  la  perfuafion  où  ils  étoient 
que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoir 
ctie  rachetée  que  par  celle  d'un  o» 

Tonu  Xlim 
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de  plufîeurs  autres^  &  que  c'étoic 
1  holocaude  le  plus  agréable  aux 
Dieux.  Ces  facrifices  cruels  &  fan- 
glans  ont  donné  de  ces  peuples  des 
idées  très-défavantageufes  :  ils  ne 
peuvent  être  excufés  qde  parccque 
c'éroit  Tufage  de  la  [^us  grande  par-^ 
rie  des  aurres  ,  même  des  plus  po- 
licés ,  tels  que  les  Rhodiens ,  ceux 
de  Salamine  ,  les  Phéniciens  ,  les 
Carthaginois ,  les  Lacédémonietis  ^ 
&  pour  n'en  pas  faire  une  plus  gran-^ 
de  énumération  ,  les  Homains  eux-  * 
mêmes  avoient  eu  d  abord  cet  u  fage* 
Ce  fut  Numa  -  Pompilius  qui  Ts^bo- 
Kt. 

Les  philofophes  des  Gaulois 
avoient  loin  de  la  religion  ,  des^ 
fciences ,  &  très-fouvent  ils  étpjenc 
les  fouverains  arbitres  de  Içurs 
différents  ;  ils  jouiffoient  de  tou-' 
tes  fortes  d'immunités  &  de  pri- 
vilèges. Les  fciences  dont  ils  étoient 
les  dépoficaires,  &  la  régularité  der 
leur  vie  leur  avoient  acquis  ce  cré-^ 
ditimmenfe«  qui  ne  celfa  qu'aprè» 
la  conquête  des  Gaules  par  lc;s  Ko« 
mains.  On  donnoit  ordmairement 
à  ces  philofophes  le  nom  général  de' 
Druides  y  ic  l'on  croit  que  c'croic 

!>arcequ'ils  tenoient  leurs  écoles  ^ 
eursalTemblées  dans  les  bois.  On  lejs 
diftinguoit  en  Sarronides,  Bardes, 
Eubaees  &  Vacerres.  Les  Sarroni-** 
des  etoient  deftinés  à  l'inftrudtioiv 
de  U.  jeuneflTe.  ^es  Bardes  étoient 
leurs  poètes  :  leur  fbnâlon  étoit  d^ 
publier  les  hauts  faits  de  la  Nation^ 
6c  loti  prétend  qu'ils  jouoient  de  la 
lyre  avec  tant  d  art ,  que  s'jls  ve- 
voient  à  fe  préfenter  dans.  le^  mo- 
ment que  deux  armées  ânitnéesP 
Tune  contre  Tautre  ,  étoient  prêtes 
â  fe  battre  ^  ils  faifoient ,  pour  ajnfî 
dire ,  toniber  les  atmes  de  la  mai» 
des  ennemis  mêmes  'y  tel  e({  du 
moins  le  témoignage  de  Diodoie 
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de  Sicile,  aaliv.  6  de  fes  antiqui- 
tés. Bardes  eft  encore  aujourd'hui 
un  ancien  mot  Breton  tout  put ,  qui 
fignifie  chantres.  Les  Eubages  s'ap- 
pliquoienc  à  la  phyfique  &  d  1  aftro- 
nemie.  Les  Vacerres  étoienr  revê- 
tus du  Sacerdoce ,  &  en  faifoienc 
Us  fon&ions. 

La  théologie  des  Druides  ne  fut 
point  mife  par  écrit ,  de  crainte 
qu'on  ne  la  profanât  en  la  divul^ 
gaiit  »  on  que  la  mémoire  des  cho^ 
'les  fainres  ne  vînt  â  fe  relâcher. 
■Cela eft  caufe  qu'on'n'en  a  que  des 
ctinnoiATances  fuperficielles. 

Le  dieu  M'uhra ,  qui  eft  le  même 
qu'Apollon  ou  le  Soleil  j  étoit  adoré 
par  les  Gaulois  fous  les  deux  fêtes, 
comme  s'ils  enflent  voulu  montrer 

Sar-ld  qu'il  fufSfoit  à  la  produâion 
e  chaqae  efptJce. 

l-e^  'Dïuides  faifoient  à  la  déefle 
Ifis ,  les  mêmes  facriâces  que  les 
Égyptiens  à  Cércs.  Us  la  regar 
doient  comme  la  mère  commune 
de  toutes  chofes  ;  &  c'eft  pour  cela 
qn*iU  rentourroient  de  mamelles 
entaflces  les  unes  fur  tes  autres  ^  & 
qu'ils  k  couronnoient  de  tours. 

Ils  adorèrent  le  chêne ,  des  feuil- 
les duquel  ils  fe  fervoient  dans 
leurs  facrifices  ,  félon  Maxime  de 
Tyr ,  ainfi  que  faifoient  les  autres 
liations^  idolâtres  ,  &  reconnurent 
en  lui  le  Couverain  maître  de  la  na- 
ture ,  fans  lui  bâtir  aucun  temple. 
Ce  culte  venoit  de  ce  que  les  nations 
s'étoient  figuré  qUe  les  premiers 
hommes  fe  nourri floient  de  chair 
humaine  pendant  le  règne  de  Sa- 
turne,' &  que  Jupiter  avoir  changé 
cette  ctuelle  nourrimre  en  celle  du 
gland:  c'étoit en conféquence qu'on 
croyoit  que  le  genre  humain  devoir 
au  chêne  fa  confervàtion. 

La  Selago  (  efpèce  de  moulle  ter* 
f  eftrë  ) ,  u  Semolus  ,  de  l'craf  du 
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ferpent ,  étoient  oour  eux  de$cha-' 
(ts  facxces  j  ils  faifoient  beaucoup 
de  cérémonies  à  leur  égard  ,  & 
leurcroyoient  de  grandes  vertus. 

On  trouve  dans  d'anciens  Au- 
teurs, que  les  Druides  pratiqnoienc 
des  chofes  fort  extraordinaires  pour 
la  divination  :  ils  attachoient  queU 
qucfois  leurs  viâimes  à  des  po- 
teaux deftinés  à  cet  ufage  ,  même 
dans  les  temples  ;  puis  ils  les  bief- 
foient  par  derrière ,  &  les  faifoienc 
mourir  très-cruellement,  toujours 
lentement ,  &  jamais  tout  d'un 
coup^  pour  avoir  tout  le  temps 
d'obferver  jufqu'aux  moindres  mou- 
vemens  qu  elles  faifoient  en  perdant 
leur  fang. 

Ils  apprenoient  â  la  jeane(IèGau- 
loife  un  grand  nombre  de  vers, 
quHi  n'étoit  pas  permis  de  mettre 
par  écrite  de  peur  que  les  myftcres 
de  la  religion  étant  révélés  par  des 
livres ,  ils  ne  fuifent  expofés  à  la 
faudè  interprération  des  ignorans 
&  des  libertins  j  de  forte  qu'ils 
gardoient  quelquefois  les  enfans 
de  la  nobleffe  &  des  meilleures 
maifons  pendant  vingt  ans  pour 
les  inftruire  des  dogmes  de  leur 
théologie  ,  &  tâcher  de  les  rendre 
habiles  dans  les  mathématiques. 
Us  leur  énfeignoient  que  l'ame  étoit 
immortelle ,  &  qu'il  y  avoit  une 
autre  vie  ;  c'eft  pour  cerne  raifon 
qu'ils  brûloient  &  enterroient  avec 
les  morts  ^  ce  qui  leur  avoit  fervi 
pendant  la  vie  ;  qu'ils  remettoient 
après  la  mort  i  faire  leurs  affaires 
&:  fe  faire  jpayer  de  leurs  dettes  \ 
qu'ils  prêtoient  i  leurs  amis  i  cer- 
taine ufure ,  à  condirion  qu'ils  ne 
les  rembourferoîenr  du  capital  qu'en 
l'autre  monde  ,  6c  qu'il  y  en  avoit 
qui  fe  jetoient  dans  les  i>uchersdes 
leurs  j  pour  leur  marquer  le  défit 
qu'ils  avoient  de  vivre  avec  eux. 


Animiôn  MarceUin ,  qui  iemble 
avoir  voulu  caraAérifer  davantage 
lesanciensGauloiSydit  qu'ils  avoient 
la  chair  blaç^he  &c  la  rctç  haute ,  les 
cheveux  blonds -dorés  &  le  regard 
affreux  j  qu'ils  écoienc  prompts  & 
querelleurs  ;  qu'une  troupe  d  étran- 
gers n  eût  ofé  en  attendre  un  feul 
quand  il  étoic  en  colère  ,  tanc 
ils  croient  redoutables  y  furtquc 
en  prcfence  de  leurs  femmes  » 
qui  fe  mèloienc  hardiment  dans 
leurs  querelles  ,  &  '  frappoient 
a  coups  de  poings  8c  à  coups  de 
pieds  ,  au/n  rudement  que  leurs 
maris;  qu'au  refte,  leur  voix  croit 
effroyable  &  menaçante ,  lors  me- 
m«  qu'ils  n'avoient  aucun  fujet  d'c- 
tre  émus;  qu'ils  étoient  propres  en 
leurs  habits^  mais  dans  l'Aquitaine 
•  beaucoup  plus  qu'ailleurs ,  n'y  ayant 
point  de  femme  qui  ne  fe  piqitât 
d'une  grande  propreté  ,  quelle  que 
fût  fa  mi  (ère. 

La  Noblefle  &  les  Philofophes 
vivoient  en  bonne  intelligence  ,  6c 
jouidbient  d'une  grande  confidéra- 
cioDparmi  les  peuples  qui  leurobéif- 
foienc  aveuglément, &  ne  prenoient 
aucune  connoiffance  des  affaire^.  Et 
comme  dans  tous  les  E^ts  de  la 
Gaule  ,  &  prefque  dans  routes  les 
villes  «  il  y  avoir  'deux  faâ;ions 
dont  les  chefs  avoiem  roujotirs  la 
plus  grande  autorité  ,  il  femblbit, 
aie  Jules-Céfar ,  qu'on  ^ut  intro- 
duit cela  pour  défendre  les  pçuples 
contre  l'oppreilion  des  grandsj  pasce- 
qne  chacun  avpit  foin  dç'  défendre 
ceux  de  fon  parti.  On  Jugeoit.du 
crédit  &  de  la  cpnditioa.d'un  bom- 
me  par  fa  fuite.. 

Les  hommes  &  les  femmes  fe 
patoienc  de  châties,  d^  colliers  «  de 
braflelecs)/de.)b^ups  6c  dç  qsintu- 
reg  H'or»  Ceuic  quî  .avoienjc  la  fon- 
verainéi  p^ai(IàD/i{« ,  je  dift^pgUQÎent  | 
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par  une  couronne  ou  di^cme  enri- 
chi de  pierreries. 

Le  peuple  portoit  de  petits  fayons 

.  ou  hoquetons,  dont  il  changeoic 
fuivant  les  faifonsi^Les  nobles  6c  les 
gens  de  guerre  les  portoient  extrê- 
mement courts  &  ferrés,  brochés 
d'or  &  d'argent ,  &  bigarrés  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  Drpides  fe  dif- 
tinguoienc  par  leur  chaulfure ,   fe 

.  fervahc  de  fandales  ou  fouliers  de 
bois  en  forme  pentagone  ,  que  les 
étrangers  appelèrent ^aZ/ocA^^. 

Les  filles  choifilFoient  librement 
leurs  maris  ;  &  pour  cet  effet 
les  pères  faifoient  un  banquet.  , 
où'  ils  appeloient  quantité  de  jeu- 
nes hommes ,  laiiTant  unis  liberté 

,  toute  entiète  aux  filles  de  choifir 
celui  qui  étoic  Je  plus  de  leuk:  goût. 
Elles  faifoient  connoîtte  celui  qu'el-- 
les  préféroient,  en  lui  donnant  à 
laver  avant  tous  les  autres. 

Le  mari  recevant  la  dot  de  ;fa 

.1  femme,  ajoutoit  une  pareille fom- 
me  en  argent  ou  en  fonds  de. terre , 
&  le  tout  rêfloit  au  furvivant ,  avec 
les  fruits  qui  en  provenoient. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  8c 
de  mort  fur  leurs  femmes  ,  de  mê- 
me que  fur  leurs  enfans  i  le  refpe£b 

^^^KobéiSkoce  que  lés  femmes  dé- 
voient i  leurs  maris,  n'étant  pas 
.Qioindrè  félon  eux.',  que  ceux  que 
Jes  ei!ifans  dévoient  à  leur  père.  * 
.  Les  femmes  qui  étoient  accufées 
dayoir  empoifonné  leurs  maris  ^ 
croient  mifes  à  la  torture  ;  ScloxC- 
qu'elles  fé  ctouvoient  coupables ,  on 
ks  rèmettoit  entre  les  mains*  des 
parens ,  qui  les  faifoient^  motutic 
cruellement. 

Us  plongeoient  les  enfans  dans 
l'eau  froide  ^  au  fortic  du  ventre  de 

. .  iMC.mèrè ,  &  lesicifeanpoieot  d*peu« 

Iirè9commfi.le'fei:.&  l'acier  ,  pbur 
es  rendre  plus  for^s  jk; plus  vigou*- 
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reux.  Les  maris  qm  cherchoienr  à 

s'éclaircir  de  la  fidélité  de  leurs  fetn- 

'  mes ,  avoienc  le  droic  j  fuivant  la 
coucume  des  peuples  qui  habitoienc 
le  long  du  Rbin  ,  d'expofer  les  en- 
fans  qui  naiifoienc  de  leur  marine , 
fur  un  bouclier  qu'ils  lailToient  aller 
à  la  merd  des  flots  ,  perfuadés  ou 
ce  fleuve  »  qui  tiroit  pêne  être  loi 
nom  de  la  pureté  de  (es  eaux ,  pec- 
doit  les  bâtards,  ds  rendoic  les  légi- 
times i  leurs  mères  ,  qui  les  atttm- 
doient  i  certaine  diftance.  Les  en- 
fans  ne  paroifloient  point  en  public, 
avant  qu'ils  fulTenten  âge  de  ponec 
les  armes. 

Leurs  maifons  étoient  de  figure 
îonde,  conftruites.  de  bois  fie  de 
clayes  ,  ôc  couvertes  de  chaumes 
ou  de  rofeaux.  Celles  des  grands 
Seigneurs  étoîent  ordinairement  ac- 
compagnées d'un  boca^,  &  étoient 
bâties  fur  le  bord  des  rivières ,  pour 
prendre  le  frais  en  été* 

Après  la  guerre ,  la  cbaffe  étoit 
«n  de  leurs  exercices  les  plus  ordi- 

.  naires.Usfefervoientde  flèchesem- 
poifoonées  avec  de  l'if  «pour  rendre 
le  gibier  plus  tendre  de  plus  délicat , 
retranchant  les  parties  qpe  le  fer 
avoir  touchées*  Us  prenoient  leurs 
repas  afiîs  Tur  des  peaux:  &  fur  Ji§s 
tapis* 

Us  comptoienr  par  nuits  6i  non 
par  jours  ,  comme  nous  faiibns  au- 
jourd'hui* Us  réglaient  le  temps  par 

.  le  cours  de  la  lune ,  Se  non  par  ce- 
lui du  Toleri. 

Les  Oiruides  connoiâoîe»  géné- 

'  paiement  de  toutos  forces  de  diffe- 
rents^dcpourcôteflèt  ils  tenoient 
en  certain  temps  de  Tannée  ,  une 

'  aflemblée  générale  au  p»ys  Char- 
tïain ,  fie  interdifoient  de  leurs  ià- 
crifices  ceux  qui  ne  vouioienrpasfe 
fbumettveii  leurs  décifions^  après 

*  4jgu>i  toi^r  le.  monde  regardoit  festin- 
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rerdits  comme  des^fcéleratséc  des^ 
impies ,  &  chacun  fuyoit  leur  ren- 
contre* 

On  ne  s'entretenoit  jamais  d'af- 
faires d'Etat ,  fi  ce  n'éxoit  dans  les 
aflèmblées  on  confeils  de  guette  9 
où  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'en- 
trer, Venoient  armés  comme  s'ils 
etiflènt  été  près  d'aller  combattre  : 
celui  qui  arrivoit  le  dernier  de  tous» 
étoit  mis  en  pièces* 

Ceux  qui  faifoient  (aire  filence 
dans  les  alfemblées ,  avoient  la  pet- 
miffion  de  couper  une  pièce  dés  ha« 
bits  de  ceux  qui  faifoient  trop  de 
bruit  ;  &  ils  en  ufoient  (i  bien ,  que 
le  refte  éroit  quelquefois  inutile. 

Les  femmes  étoient  de  toutes  les 
aÏÏèmblées  qui  fe  faifoient  pour  la 
paix  &  pour  la  guerre ,  &  iouvenc 
elles  accordoient  les  plus  grands 
différents,  fe  jetant  courageufe* 
ment  entre  les  deux  partis ,  &  tâ- 
chant d'obtenir  par  les  larmes  Se 
par  les  prières,  ce  qu'elles  n'avoienr. 
pu  faire  par  leurs  raifons* 

Les  lois  du  pays  ne  permeototent 
pas  au  ibu^i^erain  Magiftrai  d'une 
ville,  d'en  fortir  pendant  fa  magif- 
trarure,  â  moins  que  oe  ne  fût  pour 
uelque  affaire  preffànre  qui  regàr- 
ât  tout  l'Étac*.  Deux  hommes 
d'une  même  famille  n'exerçoient 
jjimaisune  même  charge  ou  magif- 
trature  ,  «du  vivant  Tun  de  l'autre  , 
&  ne  pouvoient  pas  même  être  Sé- 
nateurs enfemble* 

Ceux  qu^'on  appeloit  Belges ,. 
ne  petimeitoient  pas  aux  mar- 
chands- étrangers  de  rien  vendre 
dans  leurs  Èiats  qui  ne  fût  utile , 
défendant  avec  grand  foin ,  &  com« 
me  une.  chofé  très  -  permcieufe  » 
tout  ce  qui  pou^voit  fervit  au  luxe 
8c  a  l'a  moténeJllsé^eient'Cependant 
fi  cuHeux  de-  chevaux,  étrangers  9 
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^*i!s  «tt'ëpargnoiettt. rien  pour  en 
avoir. 

.  Les  Gaulois  avoient  cela  de  loua- 
ble, qu'ils  étoienc  générein  &  francs, 
&  qa*ils  ne  pouv^ene  foufFric  ni  le 
nienfonj^e,  ni  ta  fupcrcherie  }  fai* 
iant  gloire  d'imiter  en  cela  leurs 
ancêtres,  qui  avoient  méprifé  la 
rufe ,  &  ne  s'étoient  jamais  fiés  qu'à 
leur  valeur. 

On  n'eftimoit  point  un  homme 
quand  it  écoit  gras ,  &  les  jeurtes 
gens  étoient  toujours  dans  Texer- 
cice,  pour  s'empccher  de  le  deve- 
nir 'j  ceux  qui  excèdoient  une  cer- 
taine mefure  ,  étoient  condamnés  à 
une  amende  pécuniaire.  Ils  faifoient 
des  vœux ,  des  prières  &  des  ré- 
joui (Tances  publiques  dans  certaines 
occafîons. 

Le  chevatéroir  là  marque  la  plus  or- 
dinaire de  leurs  monnoies.On  trouve 
cependant  fur  quelques  unes  ,  tan- 
tôt des  déeffes  coiffées  à  la  gauloife, 
tantôt  le  nom  de  leurs  rois  ou  magif- 
trats  ,  tantôc  le  nom  du  peuple  qui 
les  a  fait  battre ,  tantôt  un  hercule 
avec  lequel  on  voit  une  infinité  de 
peuples  de  tout  fexe ,  de  tout  &ge 
Se  de  toute  condition^»  qui  fe  laif- 
foient  enchaîner ,  &  le  fuivoi^nt 
fans  contrainte.  La  vieillefle  qui 
parôilToit  fur  le  front  de  ce  Dieu , 
OMirquoit  que  la  raifon  u'eft  à  fa 
perfedioii  qjul  cet  âge. 

11  n'y  tfiroit  point  ç^  âge  ni  dis  con-  j 
dirion ,  &  Ton  en  excepte  celle  de  ' 
Druide  &  de  Pbilo^pke^  oui  dif-  \ 
penfit  d'aller,  à  b  gaerre  ,  ftir^tout  j 
qamd  c'écoit  contra  Us  ennemis  de  ^ 
L'Êtar.  Les  vieux  j  alloient  d  aufli 
bon  cœur  que  les  autrea-;  de  nous 
lifons  dans  te  fapplément  des  Com- 
.  Bnentaire«  de  Jules-Cefar ,  qne  Ve- 
*  rifque ,  GénéraV  d^  ceux  de  Heims , 
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air  à' cheval  à  caufe  de  Ci  vieiltèflè , 
ne  voulut  point  s*en  exempter.  Il  y 
atoit  par  toutes  les  Gaules  un  très* 
grand  nombre  d'archers ,  prêts  à 
marcher  aux  premiers  ordres.  Ils 
ne  fe  r^tranchoient  point  dans  leur' 
camp ,  &  combattoient  prefque  fans 
ie  couvrir  de  rien.  On  bâtiflbic 
les  murailles  des  villes  de  pierre 
Se  de  bois  tout  enfembk..  C'écoit 
imcrime  à  ceux  qui  accoÉnpagnoient 
les  grands  Seigneurs  i  Tarmie  ,  de 
les  abandonner  dans  quelque  danger 

Sue  ce  fut ,  &  une  e^ce  d'infamie 
e  ne  point  moiàrir  avec  eux. 
On  dit  proverbialement  de  queU 
qu'un  dont  la  conduite  cft  fincère^ 
franche  flr  droite  ,  tpie  c^ejtun  bon 
Gaulois  >  un  franc  Gaulois^ 

Ou  die  dans  la  nièm«  acception , 
pfohàé  gauloife  ;  franthifc  gaulo^c. 
On  dit  aufl)  d'une  perfon»e^qu>//e 
a  les  manières gauloifis i  pour  dire  , 
qu'elle  a  les  manières  du  vieux 
ten^ps. 

On  dit  d'un  vieux  mot ,.  d'une 
Yieille  faconde  parler  »  que  cUJi  du 
gaulois  »  quoiqu'ils  foietit  de  la  lan- 
gue françoife. 
GAUNÂ  'y  nom   propre.  C'eft   felon^ 
PTolémée,  une  ancienne  ville  d'A^ 
(ie ,  dans  la  M«die. 
GAVOTTE  i  fubftaniif  fétninin.  Air 
de  danfe  qui  fe  bat  à  deux  temps  ^ 
qui  commence  en  levant,,  dont  les 
mefures  ont  un  repos    de   quatre 
en  quatre ,  qui  elt  compofé  de  deux: 
reprifes,  Se  dont  le  mouvement  eft 
'  'quelquefois  vif  &  gai ,  quelquefois 
:  cendre  te  lent  ,   Se  ordinairement 
gracieux;  L'illnjlre  Rameau  excclloitr 
parmi  nous  dans  les  gavottes 
kGavott»,  fe  dit  auiîî  de  la  danfe 
dont  tes  pas  fent  f^firs  fi»  c«t  air*. 
-   Danfert  une  gavùtte* 

Les!  dta»  premières  fyllabesfônt: 


^oiqu'il  a»  pât  pfeÊjue  plus  fe  re^    -  i  Intàv^s  ,^  &  la  troilième  très  -hrèvc^ 
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GAUPE  ;  fubftancif  féminin  dix  ftyle 
f4niilier.  Terme  d'injurefic  de  me- 
pris ,  qui  fe  die  d'une  femme  laide, 

.  malpropre  &  dcfagréable». Ce/?  x/^c 

*  vilaine  gaupc,  . 
GAUPINET  ;   vieux  mot.qai.Cgni* 

;  âûir  autrefois  fainéant. 
GAURE;  nom  propre  d'un  petit  pays 

•  de  France  »  avec  titre  de  Comté 
dans  L'Armagnac  :  il  eft  borné  au 
nord  &  à  loccidcnt ,  par  le  Con- 
domois  \  au  midi ,  par  le  haut  Ar- 
magnac î  &  à  l'Orient ,  par  la  Lo- 
niagne  &  le  Fezenfaguec.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  quatre  lieues  , 

.  éc  fa  largeur  de  deux  :  Fleurance  en 
^  eft  le  chef-lieu. 

Ce  pays  a  eu  des  Seigneurs  par- 
ticuliers dont  les  premiers  étoient 
,  dés  cadets   des   Comtes  d'Ârma- 

Î;nac  :  il  fut  dans   la  fuite  réuni  a 
a  Couronne  avec  les  autres  biens 

,  de  Umaifon  d'Albret,  par  celle  de 
Bourbon.  ..    . 

GAVRE  ;  nom  propre  d'un  boutg.& 

:  château  de  la  Flandre  Autrichien- 

..  jie ,  dans  le  Comté  d*AIoft. ,  fur 
TEfcaut ,  à  deux  lieues  ^u-delTous 
d'Oudenarde. 

GAURES  i  (  les  )  terme  emprunté  de 

.  l'Arabe , .  &  fynonyra^e  d'infidellcs  : 
on  dclîgne  ainfi  dans  la  Perfe  & 
iwa  Indes  , .  les  Sénateurs   de  Zo- 

,  toaftre  ,   les   Ignicolci  oa  Adora- 

^  ceiirs  du  feu. 

Les  Gaures  ont  un  fauxbourg  à 
Ifpahan,  capitale  de Pecfe,  qui  eft 
appelé  Gauraba  ou  la  ville  des  G^u- 

.  resyic  ou  ils  font  employée,  aux 
plus  baiïes  &  aux  plus  viles,  occu- 
pations. Quelques  -  uns  font  dif- 
feifés  en  d'autres  endroits  de 
etfe ,  où  l'on  s'en  fert  aux  mè- 

,\  \rit%  offices-,  mais  U  pays  où  il 
s'en  trouve  davantage  ,  x'eft.le 
Kerman  :  comme  cette  province 
^1)  la  plus  ftérilç  &C,  U  pli^  mi(u* 
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vaife  de  towe  la  Petfe ,  Se  one 
perfonne  n'y  veut  demeurer  ,  les 
Mahomécans  leur  ont  permis  d'y 
vivre  librement,  &  d'y  jouir  de« 
exercices  de  leur  religion.  Partout 
ailleurs  les  Perfes  les  {rairent  avec 
le  dernier  mépris ,  âc  les  regar- 
dent par  rapport  à  leur  croyance , 
comme  les  pires  de  rous  ceux  qui 
diffèrent  d'eux  \  c'eft  une  chofe 
admirable  de  voir  avec  quelle  dou- 
ceur ,  avec  quelle  patience  ils  fup' 
portent  leur  oppreftion. 

Il  y<L  quelques  (iècles  que  plu- 
Heurs  Gaures  fe  réfugièrent  aux 
Indes ,  &  s'y  fixèrent  aux  environs 
de  Surate  ,  où  leur  poftéricé  fiib- 
fifte  encore.  Il  y  en  a  une  colonie 
établie  à  Bombain ,  île  de  ces  quar- 
tiers là  ,  qui  appartient  aux  An- 
Î;lois,  g<.  ou  plus  que.parroût.all- 
eurs  ,  ils  jouiflent  d  une  entière 
liberté  ,  fans  être  troublés  le  moins 
du  monde  dans  l'exercice  de  léuc 
religion. 

Les  Gaures  font  îgnorans,  pau- 
vres ,  fimples  ,  patiens  ,  fiiperfti- 
tieux  à  divers  '  égards  ,  d'une  mo- 
rale rigide ,  d'un  procédé  franc  & 
fîncère,  &  du  refte  très-zélés  pour 
leurs  rites.  Ils  font  prcf;s(rion  de 
croire  la  réfutrcftion ,  le  jugement 
dei'niet ,  &  de  n'adorer  que  Dieu 
feul.  Quoiqu'ils  pratiquent  leur 
culte  en  préfence  du  feu ,  &  en  fe 
retournant  vers  le  foleil  levant,  ils 
déclarent  ^  haucemenc  ^'ils  n  a- 
dorent  m  l'un  ni  l'autre  \  mais  que 
ces  àtvçn  êtres  étant  les  fymboaes 
les  plus  marqués  de  la  divinité,  ils 
l'adorent  en  f^  tournant  vers  eux  » 
&  s'y  tpurneiu  toujours  par  cette 
feule  raifon. 

Les  Gaures  font;  tou^  grands  culâ- 
Vateurs  :  ils  eftimentque  l'agricul- 
ture eft  non  -  feulement  unepro* 
f(^(fion  b^Ue.^ç  .iongcisnte  >  mais 
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noble  dans  la  (ôciétë  ',  Se  méritoire; 
devant  Dieu.  C'eft  le  prier ,  âifenr- 
ils  j  que  de  labourer  ;  &  leur 
créance  met  au  nombre  des  aâlons 
vertueufes  de  plantei:  un  arbre, 
de  défricher  un  champ ,  &  d'en- 
gendrer des  enfans.  Pat  une  fuite 
de  ces  principes  n  antiques  qu'ils 
font  preique  oùblrcs  partout  ail- 
leurs ,  ils  ne  mangent  point  le 
bœuf,  parcequ'il  fert  au  labourage, 
ni  la  vache  qui  leur  donne  du  lait  'y 
ils  épargnent  de  même  le  coq  ani- 
mal domeftique ,'  qui  lès  avertit  du 
lever  du  foleil  *,  &  ils  eftifnent  par- 
ticulièrement le  chien  qui  veille 
aux  troupeaux,  &  qui  garde  la  mai- 
fon.  Ils  fe  font  aufli  un  religieux 
devoir  de  tuer  les  inCe6):es  6c  tous 
le^  animaux  malfaifars  yic  c'eft  par 
l'exercice  de  ce  dernier  prccçpte  , 
qu'ils  croient  expier  lems  péchés  j 
pénitence  ftngulîère  ,  mais  utile. 
Avec  une  morale-pracique  de  cette 
rare  efpèce  ,  les  Gaures  ne  font 
nulle 'part  des  hôtes  incommodes:, 
on  reconnoir  partout  leurs  habita- 
tions au  coup  d'œil ,  tandis  que 
leur  ancienne  patrie,  dont  l'hiftoire 
cous  a  vanté  la  fertilité ,  n'eft  plus 
u'un  défert  &  qu'une  terre  inculte 
bus  la  loi  de  Mahomet ,  que  joint 
la  contemplation  au  defpotifme. 

Ils  font  prévenans  envers  les 
étrangers  de  quelque  nation  qu'ils 
foient  j  ils  ne  parlent  point  devant 
eux  de  leur  religion ,  mais  ils  ne 
condamnent  perfonne  ,  leur  maxi- 
me étant  de  bien  vivre  avec  tout  le 
monde  ,  &  de  n'cfFenfer  qui  que  ce, 
foir.  Us  haïlfent  en  général  tous  les 
conquérans  ;.  ils  méprifent  &  dé- 
tcftent  fingulîèrement  Alexandre  , 
comme  uh  des  plus  grands  ennemis 
qu'ait  eus  le  genre  humain.  Quoi- 
qu'ils ayent  lieu  de  haïr  particu- 
lièrement les  Mahométàn$  j  ils  fe 
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font  tôiipiurjs  reDofés  fur  là  Provi- 
dence du  foin  de  punir  ces  c.ruels 
ufùrpateurs  j  &  ils  fe  confolént  par 
une  très -ancienne  tradition  dont  ils 
entretiennent  leurs  enfans  ,  que 
leur'  religion  prendra  un  jour  le 
deflTus  ,  &  qu'elle  fera  profeïfée  de 
tous-  les  peuples  du  monde  :  \  cet 
article  de  leur  croyance  ,  ils  joi- 
gnent auffi  cette  attente  vague  & 
indéterminée,  qu'on  retrouve  chez 
tant  d'autres  peuples  de  perfonna- 
ges  illuftres  &<  fameux  qui  doivent 
venir  à  la  fin  des  temps  pour  rendre 
les  lîbmmes  heureu* ,  &  les  prépa- 
rer ail  grand  renoùvéllemetît;    ' 

Une  difciplinè  '  ftvère  &  •  des 
mœurs  fages  régnent  dans  Tinté- 
rieur  de  leurs  maifonsj  ils  n'épou- 
fent  quetles'femmes  dé  lent  reli- 

fion  m  de  leur  nation  \  ils  fi^  fouf- 
rent  point  la  bigïimic  ni  le  divor- 
ce ;  mais  en  cas  de  ftérilité ,  il  leur 
eft  permis  de  prendre  une  féconde 
feinme  au  bout  de  neuf  années,  en 
gardant  cependant  la  première.  Par- 
tout o*ù*ils  font  tolérés  ^  ils  reçoi- 
vent le  jtfug  du  Prince-,  &  vi>^ent 
entre  eux  fous  la  conduite  dé  leurs 
Anciens  qui  leur  fervent  de  Magif- 
trats. 

Ils  ont  âuflS  des  ptctrcs  qui  fe 
difeîH  iflus  de  ces  anciens  Mages, 
&  qui  dépendent   d'un  foùverain 

Iïontife  ,    que    les   Gaurts  '  appel- 
ént  Dtfiout ,  Defîouràn  ,  la  rècrU 
des  règles ,  ou  la  loi  des  lots.  Ces 

f^rctres  n'ont  aucun  habit  particu- 
ier  j  &  leur  ignorance  leswftingue 
■   k  peine  du  peuple.  Ce^fonr euj^qui 
ont  le  foin  du  teil  facré^j  &  qui  im- 
'  pofem  les  pébit-cnces;  qui  donnent 
'  des  abfolutions ,  fe  qui  pour  de  l'ar- 
gent diftribuent  «chaque  mois  dans 
les  maifoM  le  feu^facré,  &c  l'urine 
de  vach^  qui  fértiaux  purifications, 
llçtwétendem  riolRder.'encore  les 
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livres  g^ifls  Zoroaftre  a  reçus  du  Ciel; 
mais  Us.ne  i^uvenc  plus  les  lire'j  ils 
n'en  ont  que  des  conamenuires  qui 
font  eux-tnemcs  très  -  anciens.  Ces 
livres  contiennent  des  révélations 
fur  ce<}ui  doit  arriver  îafqaa  la  fin 
-  des  temps  «  des  traités  d*aftrplogie 
.  &  de  divination.  Du  re(le  leurs  tra- 
ditions iur  leurs  prophètes',  8c  fur 
tout  ce  iqui  concerne  I  origine  de 
leur  culte  »  aie  forment  qu*un  tiflTu 
mal  ailorti  <le  fables  merveiUeufesj 
fi^Jb. graves  puérilités. 

Les  Gaures  n*ont  aucune  idole 
&  aucune  image  ,  &  ils  font  vrai- 
'feq^blahleilaenit  les  (euUpeuplef  de 
,  Ja  ^erf^  q|ii  n'en  ont  jamais  eu  ; 
lout  l'appareil  de  leur  religion  con- 
iifte  à  onf retenir  le  feu  facré ,  à  Tef- 
peiStet  en  général  cet  élément ,  à  n'y 
•xn^xxA  janviis  rien  de  fale  ni  qui 
puidè  faire  de  la  fumée ,  &  â  ne 
point  rinfeâer  même  avec  leur  ha- 
leine en  voulant  le  fpuffler  ;  c'eft 
devant  te  feu  qu'ils  prient  dans 
lleurjs  piaifons,  qu'ils  fqnt  Jes  aâes 
^{lesrferi^ens;  &.  nul  d'entrp.ieux; 
à'oiî^Qit  le.  parjurer  quand  il  a  pris 
,.«.  témoin  cet  élément  terrible  & 
ventgeur  :  par  une  fuke  de  ce  ref- 
pe£fc,  ils  enrreriennent  en  toutteinps 
le  feu-delc^  foyer  ;  iU  n'éteignent 

}>as  meone'leurs  lampes  a  &  ne  fe 
èfvent  «^aniais  d'eau <daps  les  incen- 
di(çs  qu'ils  s'efforcent  d'étouffer 
avec  la  terre.  Us  ont  au(S  diverfes 
cérémonies  légales  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  femmes ,  une;  ef-^ 
pcce  de  baptême  à  leur  nai (lance , 
&  uine  forte  de  confeflion  d  la  mprt  : 
ils  prient  cinq  fois  le  jour  en  fe 
tournaAt  vers  le  .foleil ,  lorfqu'ils 
font  hor^s  de  che?  eux  :  ils  ont  ^  des 
jeûnes  réglés.,  quatre  fêi^s  par 
mois ,  &  furrout  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  Vendredi ,  &  pour 
I  :  premier  ic  le  xo  de  chaque  lune  s  | 
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dans  leurs  jours  de  dévotion  »  ils 
ont.  entre  eux  des.  repas  communs  > 
où  l'on  partage  également  ce  que 
chacun  y  apporte  fuivant  fes  fa- 
cultés. 

Ils  or\t  horreur  de  l'attouchement 
des  cadavres,  n'enterrent  {>oint  leurs 
morts  ni  ne  les  brûlent.:  ils  fe  con<- 

<  < 

tentent  de  les  dépoferà  Tait  dans 
des  enceintes  murées  ,   en  mettant 
auprès  d'eux   divers  uftenfiles  de 
ménage.  Lair  &  la  féchereffe  du 
pays  permettent  fans  doute  cet  ufa- 
ge  qui  fecoit  dangereux  &  défagréa- 
Ble  pour  les  vivans  dans  tout  au- 
tre climat  ;  mail  if  en  eft  forti  chez 
les  Gaures  cette  fuperftition  fingu- 
lière  ,  d'aller  obferver  de  quelle  fa* 
çon  les  oâfeaux  du  Ciel  viennent 
attaquer  ces  corps  :  fi  le  corbeau 
prend  Tœil  droir ,  c'eft  un  figne  de 
iàlur ,  &  Ton  fe  réjouit  ;  s'il  prend 
l'œil  gauche ,  c'eft  une  marque  de 
réprobation  «  &  l'on  pleure  fur  le 
fort  du  défunt  :    cette  efpèce   de 
.  cruauté  envers  les  morts,  fe  trou- 
ve  réparée  par  un  autre  dogme  qui 
étend  rhununité  des  Gaures   juA* 
que  dans  l'autre  vie  :  ils  prétendent 
que  le  mauvais  principe  &  l'enfer 
feront  détruits  avec  le  monde  \  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur 
empire ,  &  que  les  réprouvés  après 
leurs  foutfîrances  retrouveront  a  la 
fin  un  Dieu  clément  &  miféricor- 
diejax^  dont  la  contemplation  fera 
leyrs  délices*   Malgré    l'ignorance 
des  Gaures ,  il  femble  qu'ils  ayent 
voulu  prendre  un  milieu,  entre  le 
paradis  extravagant  de  Mahomet, 
^  le  redoutable  enfer  du  Chriftia- 
nifme. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi 
fimple  &  des  doguies  ii  pacifiques , 
n'auroient  point  dû  fans  doute  être 
l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  des 
Mahomctansj  mais  non*  feulement 

ceux- 
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«nx-ci  k$  déteftent,  ik  ich  -ont! 
encore  aocufés  duns  cotts  les  temps  ^ 
d'idoliirie ,  d'impiété ,  d  athéifine, 
&  des  crimes  les  plus  infâmes. 
GAVREY  j  nom  propre  d'un  bourg! 
de  i'rance ,  en  Normandie ,  fur  la 

•  xivière  de  Sienne ,  environ  i  quatre 
lieues^  fud  fud-eft  ,  -de  Coutances, 

GAUSSE.,  EE;  patiicipe  paffif.  f'qyeç 

GAUSSER  ;  (  fc  )  verbe  pronominal 
réAéchi  de  la  première conjq^aîfon, 
ifiipiel  fc  oooji^ue  comme  Chan- 
TEKk  Terme  ^populaire  qui  fignifie 
fe  moquer ,  cailler.  Eiie  fc  gauffe  de 
bit. 

G AUiSERIE  ;  r<ibftancif  féminin ,  & 
tenne  populaire  qui  fignifie  moqiîe- 
xie  »  raillerie.  Ses  gauJJhtUs  lui  dé 
pkdfentm 

GAUSSEUR  ,  EUSE;  adjeûif^u! 
s'emploie  auHi  fubftancîvemenc,  & 
terme  populaire.  Qui^  coomme  de 
£&  ganUer  des  autres.  //  çfl  un  peu 
watijfeur.  Cefi  une  gBujfeufe. 

G AUT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefons  bois ,  foret. 

GAUTE  \  fubftantif  féminin,  de  ter- 
^me  de  Commerce.  Efpèce  de  boif* 
feaa  dont  les  Maures  fe  fervent  len 
iftelques  endroits  des  c&res  de  Bar- 
barie. Il  faut  trente  gatttes  pour 
^ire  ime  mefare  qui  eft  d'un  cin- 

'  'quîème  plus  grancie  q«e  celle  >de 
Gènes. 

GA  Y  ;  (  Jean  )  n&m  propre  d'un  pob'te 
Anglois ,  «fiorr  en  1731,  lioiioré 
de  Te/lime  de^fes  compatriotes.  On 
a  de  cet  Auteur  des  tragédies  ^  des 

•  «péra  ,  des  *  fiibles  %c  d'autres  ou- 
-   tarages  qui  lui  ont  iuit  me  réputa- 

rion  diftinguée. 

GÀYâC  \  fubft^tif  mafculin.  Ar- 
bre d' Amévique ,  qui  a  fa  fleur  ^n 
»!>fe  ,  compofée  de  plafieturs  pétales 
^fpdfés  en  rond  :  il  s'étèv«  on  fond 

^  <do  ^calice  un  ^itqai  defîtm  dons 
Tome  XIU 


tia  ftttti»  uQvffuir  cliirfttt'&  <m:ondi* 
Ce  fraie  rtmferfiie  un  ou  plufi^urs 
noyaux  ovoïdes  ,  ^&  revêtus  ^Vine 
pulpe  fort  Mndreii  Son  bois  eft  crès* 
dur ,  très*pe(ànt  »  très-compaâ:  ic 
très-ré(tii«ux  :  on  peut  en^xtràire 
la  réfine  !par'  TeCprit-de-vin  ,  de 
même  que  celle  du  jalap  %  du  ilur- 
bith ,  &:  autres  végétaux  de  cttte 
nature^ 

Le  bois  de  %ay ac ,  mis  en  -dîftil* 
larion  â  on  &^i  de  cb&leur  qui 
fi'excède  potnc  celui  di^  l'eau  bouiU 
latite ,  ne  fe  déoompofe  poiht  à  ^to* 
prement  parler ,  pHifquUI  ne  four- 
nit qu*un  flegme  pur ,  ou  preCque 
pur ,  qui  ne  parcHt  être  autre  chofe 
Que  de  l'eau  de  végétation  furabon- 
dante  i  fa  composition  \  c'eft  pour- 
quoi fi  Ton  v«ut  décbmpofer .  par 
le  feu  »  ce  bois  ,  &  tous  ceux  qui 
lui  reilemblent  >  on  eft  forcé  de  le 
diftillec  à  feu  nu.  On  «cduic  donc 
en  copeaux  le  bots  de  gayac  \  on 
introduit  cet  copeaux  dans  une  cor* 
nue  de  grès ,  à  laquelle  on  ada(>te 
un  grand  balon  de  verre  percé  d'un 

[>etittrou ,  &  on  procède  4  là  diftil- 
ation  par  un  feu  ^^tadué.  Qn  ob- 
tient d'abord  une  liqueur  prefque 
purement  aqusufe.  En  augmentant 
le  fieu ,  cette  liqueur  devient  acide 
4c^ou(I&tre  :  elle  a  une  odeur  «m- 
pyreumatique  :  elte^ft  biéntol. ac- 
compagnée d'une  première  portion 
d'huile  Aiiide  &  rotigeMte.  ^es 
podtttts  moment,  eh  vapeuts  blan- 
ches 9  âc  il  ie  dégage  en  mkta^ 
temps  une  quamifé  très^tzonfidé- 
table  d'air,  qui<  oblige  trouvât 
fouvent  le  petit  froadairbaldn  » 
fiins  quoi  cet  air  ferdit  rbriûr  les 
valdeamc  :  l'acide  IBc  IhUilê  lion- 
tinuent  à  mionter  aipfi'  lUlqn'âl/la 
fin  ;de  la  diftsEbcion  ^  l'acide  ^eve*- 
eont  de  plus  eîi  «dus  fiortr^  etv'py- 
mixflmqm'Cc  ciuorè^fcl^lîaiiefle^ 
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venant  aufli  (le  plus  en  plus  empj- 
ceumatiqiie  »  noire  6c  épaifTe  ,  en- 
forteque  ks  dernières  portions  ont 
autant  <ie  confiftance  que  la  téré- 
benthine. Enfin  lorfque  la  cornue 
ccant  entièrement  rouge ,  il  ne 
monte  {>ius  rien ,  la  diftillation  eft 
finie.  On  trouve  dans  cette  cornue 
'les  copeaux  de  gayac  'réduits  en 
charbons  patfaits.  Ces  morceaux 
ont  confervé  exadonent  leur  for- 
me* L'acide  qu'on  nomme  auili 
t/prity  S<  Thuile  font  enfemble  dans 
le  récipient  :  on  peut  les  féparet 
l'un  de  l'autre  par  le  moyen  de  l'en 
•    tonnoir^  '   ^ 

Cette  analyfe  du  gayac  eft  fort 
connue  en  chimie  »  â  caufe  de  fon 
huile  empyreuma tique  ,  devenue 
fameufe  ,  parcequ'elle  eft  une  des 
premières  qu'on  ait  enflammée  par 
fon  mélange  avec  l'efprit  de  nitre , 
&  parceque  cette  même  analyft 
fert  ordinairement  d'exemple  &  df 
modèle  pour  toutes  les  diftillations 
À  feu  nu  des  végétaux ,  autres  bois 
&  matières  végétales  qui  font  dans 
le  même  état.  ^ 

Toutes  les  plantes  odorantes  « 
par  exemple ,  dont  on  a  retiré  l'ef- 
prit refteur ,  rhuile  elfentielle  & 
autres  principes  volatils  ,  par  un 
<legré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
celui  de  l'eau  bouillante  «  foumifes 
«nfuite  a  ia  diftillation  si  feu  nu  , 
comme  cela  eft  nécedaire  (î  l'on  veut 
i  continuer  i  les  décompofer  par  le 
feu ,  ne  fournilTent  y  i  la  quantité  & 
i  la  proportion  près  ,  que  des  prin- 
cipes an;ilogues  â  ceux  qu'on  retire 
du  bois  de  gayac. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon'qu'on  a 

choiG  l'analyfe  du  gayac  pour  fervir 

..  de' modèle  ^  car  ,  outre  qu'elle  eft 

.  très  propre  à  remplir  cetre  vue  «  il 

t*y  rencontre  aum  des  phénomènes 

^i  miéritent  une  attention  paoû- 1 
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cttlière.  La  grande  Quantité  d*aîr , 
par  exemp^qui  fe  déeage  pendant 
cette  diftillation  eft  très- remarqua^ 
ble  :  elle  prouve  que  cet  élément  eft 
vériiablementcombiné  dans  ce  train* 
corps,  &  en  particulier  dans  celui- 
ci  ,  c'eft-à- dire,  que  fes  parties  in- 
tégrantes font  défunies  les  unes  des 
autres  ,  &    adhèrent  numérique- 
ment avec  quelques-unes  des  par- 
ties conftituanres  du  gayac.  On  en 
a  la  preuve  par  le  temps  où  l'air  fe 
dégage  du  gayac  ;  car  cet  élément 
ctant   infinmient  plus  volatil  que 
l'eau  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il 
n'étoit  point  combiné ,  adhérent  8c 
retenu  par   quelque  principe  plu» 
'fixe  auquel  il  eft  uni ,  ce  feroit  lui 
qui  fe  dégageroit  le  premier  ,  &  à 
une  chaleur  bien  inférieure  à  celle 
qui  eft  nécefTaire  pour  faire  mon» 
ter  l'eau  même  furabondante  6c  non 
combinée  qu'on  retire  d'abord  du 
gayac  :    d'ailleurs     cet    air  paroît 
ptivé  de  fon  relTbrt  dans  ce  com- 
posé ,   fans    quoi  il    faudroit  que 
pour  être    condenfé    en     fi   petit 
volume ,   il    fût  dans  un   état  de 
compreflion     inconcevable.      Or  « 
cette  privation  du  reftbrt  de  l'air 
prouve  auffi  que   fon   aggtégarion 
tft  rompue ,   de  même  que  cela 
arrive  au  phlogiftique,  au  feu  corn* 
biné,  qui  n'a  plus  ni  la  lumière, 
ni  la  chaleur ,  ni  la  fluidité  qui  lui 
font  eflentielles  lorfqu'il  eft  dans 
fon  état  d'aggrégation. 

L'acide  qu'on  obtient  dans  la 
diftillation  a  feu  nu  du  gayac  t 
&  des  autres  végétaux  femmables  » 
eft  encore  uni  &  même  très-inti- 
mement à  une  portion  d'huile  con- 
fidérable  :  on  en  a  la  preuve  par  fa 
couleur ,  &  furtout  par  fon  odeur 
empyreumarîque  ;  car  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  que  t'huile  qui  pui/Te 
coQtraâer  cette  odeur:  d'aillemis 


6AT 

4m  peut  dépouiller  ces  fortes  d'a- 
cides d'une  grande  partie,  de  cetce 
huile  empyreumacique  qui  leur  eft 
étrangère,  en  employant  des  opé« 
rations  ultérieures  ^  &  particuliè- 
rement en  les  combinant  jufqu'à  fa- 
turation  avec  les  alkalis ,  dont  on 
les  répare  en  grande  partie   dans 

•  l'une  &  dans  îautre  de  ces  opé- 

*  rations^  ce  qui  forme  une  reâufi- 
cation  de  ces  a^des. 

Cette  portion  d'huile  empyreu- 
'  matique  fe  trouve  au  refte  très- 
bien  combinée  avec  ces  fortes  d'a- 
cides après  la  première  diftilla- 
tion  j  car  elle  ne  trouble  point  leur 
tranfparence ,  même  lorsqu'on  les 
mêle  dans  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  parceque  l'acide  lui  fert 
d'intermède  pour  s'y  tenir  parfaice- 
^^ment  difloute. 

Oti  fe  fert  de  l'huile  de  gayac 
pour  faciliter  l'exfoliation  des  os 
^riés. 

Le  gayac  a  été  connu  en  Europe 

*  i  peu  près  dans  le  même  temps 

Îrue  la  maladie  vénérienne ,  par  les 
ecours  que  Ton  en  tira  contre  cette 
maladie ,  avant  que  l'on  eut  trouvé 
le  fecret  de  la  traiter  plus  efficace- 

*  ment  par  le  mercure.  Qn  aflîireque 
dans  l'Amérique  méridionale,  le 
gayac  eft  un  fpécifique  aufli  éprou- 
vé contre  la  vérole  que  le  n^ercure 
l'eft  dans  nos  climats.  On  ne  fe  fert 
de  la  décoâion  du  bois  ou  de  l'é- 

^  corce  de  gayac  râpé  «  que  dans  le 
traitement  des  maladies  vénérien- 
nes légères^  oui  font  cenfées  n'a- 

•  voir, point  intéSté  la  maflfe  ençière 
des  humeurs ,  ou   du   moins  n'y 

'  avoir  répandu  qu'une  petite  quàn- 
tiiè  de  virus  qui  peut  être  évacuée 
par  les  couloirs  de  la  peau  :  alprs 

•  ce  remède  eft  un  fudorifique  très- 
aâif  :  il  convient  au0i  dans  les  trai- 

'  temeos  de*  diverfes  maUdies  chfo- 
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niques  »  comme  dartres  >  tumeurs 
froides  ,  oedèmes ,  fleurs  blanches  > 
rhumatifmes  j  vieux  ulcères  humi- 
des 8c  fanieux.  ^ 

GAYER  j  vieux  mot  qui  figniflbit 
autrefois  abreuvé. 

GAYOLE  j  vieux  'mot  qui  (ignifigic 
autrefois  cage. 

GAZ  ;  fubftantif  mafculin.  Les  Chi- 
miftes  ont  donné  ce  nom  aux  par- 
ties volatiles  invifibles  qui  éma« 
nent  d'elles  -  mêtxies  de  certains 
corps ,  Çc  que  l'on  ne  peut  retenir 
&  recueillir ,  ou  du  moins  que  très- 
difficiliement ,  &  point  pure*^.  Ainfî, 
par  exemple  ,  les  vapeurs  meur- 
trières qui  s'exhalent  du  charbon 
lorfqu'il  brûle  »  celles  des  matières 
qui  fubiffent  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  ou  putride  ,  la  partie  vola- 
tile des  eaux  minérales  fpiritueu- 
fes  ,  Tefprir  refteur  même  de  cer- 
taines fubAances ,  telles  que  lei  ttiufc» 
peuvent  êçre  appelés  le  ga^  de 
tous  ces  corps. 

La  plupart  des  gaz  ,*  fartout  de 
ceux  qui  affeddent  viplemment  le 
genre  nerveux  ,  ne  paroiffent  être 

3ue  du  phlogiftique  pur  ^  qui  fe 
égage  des  corps ,  fans  être  dans 
rétat  d'ignitîon.  Les  vapeurs  mi- 
nérales malfàifàrites  »  qu'on  nom- 
me mofstus ,  peuvent  èt^e  mifes 
auffi  au  nombre  dès  gaz,  celles  au 
moins  qui  font  invifibles. 
GAZA ,  ou  Gk%%  ;  nom  propre  d'ure 
ancienne  ville  des  PhUiftms  j  qui 
fut  attribuée  par  Jofué^  i  la  tribu 
de  Juda.  Elle  çtoit  un^des  cinq  Sa- 
trapies des  Philiftins  ,  (ituée  vers 
l'extrémité  méridionale  de  la  terre 
promife.  E>^ns  lé  te^ce  Hébreu  elle 
eft  nommée  A^a^  ou  Hafa  par  on 
Hàin  on  Ain  y  que  tes  Septante  ex* 

priiçentquelauefoisparunr^,  Etien- 
ne le  Géograpne  dit  que  de  fon  temps 

les  Syiicns-l'appeloienf  encore  Ata^ 

C  ij 


Ellç.çft  fijoée  entre  RaphU  iç,  A/- 
calpn»  La  ^fituaqaQ  avantagQufe  de 
Ça;ca  a  éce  caufe  d  une^  ininicé  de 
révolutions  auxquelles  elle  a  cté 
iWi^mife.  Elle  fixx  d^abord  ai)x  Phi- 
'  Uftins  j  puis  aux  Hébreux-  EUe  Te 
mit  en  liberté  fous  Us.  règnes  de 
Joathan  ou  d*Âchaz«    Ezéchia^  la 


CAS 

^elqve$^  c;iD2&Qirs^  HP.  \ml  ia  h^- 

GAZANA»  oiaQA2;A.vA^  (iib.ftantif 
féminin.  Monnoxe  d'argent  des.  In- 
des Qiienules.  C'eft  une  des  roiu- 
pies  qui  Qpt  cours  daps  les^Êtats  du 
Giand-MogoU  lUe  revient  à  cûv- 
quante  fpus  dq  France* 


seconquit.   £Uq  obéit   aux  Ch%l- 1  GAZE  >   fubllantif   féminin»    TiiTii 


déens  vainqueurs  de  la  Syrie  &  de 
la  Phénicie.  Enfuite  elle  ton^bafofis 
1^  puiflance  desPerfes«  Ils  en  étoie^t 

!  les  maîtres  lorfqu'Alej^ndre.  le 
Grand.  Taffiégea ,  la  prii  &  la  ruiria. 
Elle  fe  rétablit  »  au  moins  la  petite 
ville  de  CàZQy  ûtuée  iiix  U  mef , 
appelée  autrement  Mflji{tm* 

Elle,  fq^  enfuite  çouédqe  p^vt  les 
^pis  d'Egypte.  A^pocjjus  k  Qcapd 
îft..pi:it  fiç  U  facc^gea,  Les,  Afmx)-  j! 
ixé^nsQU  Maccabéesl'enlçvèrent  plus 
d'une  fois  aux  Syrieç^s^  Alexandre 
Jannée»  Roi  de^  Jqifs  »  la  prit  &  la 

\  déCola*  Gabinlus  la  rétablit  ;  &  on 
trouve  des  monnoies .  frappées  d^s 
cette. ville.  Apgufte  la  donna  i  Hé- 
rode  le  Grand  \  mais  elle  n  obéif- 

^  (bit  point  à  Àrchélaiis  fpn  fils*  Saint 

*  Luc  dit  que  Gaza  étoit.  déferte  de 
fon  temps  :  mais  il  veut  apparem- 
Q^ent  patl^r.^dç  la  grande  ville  de 

'  G^a^fe.,,  (îruée .  f^r  une  moptagnÇj  à 
Yit^t.ftadesdei  la,  mer ,  ôç,  non  pas 
d^  Majui^  ou.de  la  pe.rite  Gaze , 

Jui  é toit  très; peuplée.  VEmjperejur 
ïonftantin  donna  à  Ma^tune  le  nom 
]e  Cojf/iaaùa^y  eA  Thonneur  de  fon 
\y  &Juia,ccQrda les  IiQnneius,& 
les  j;»:ivi!éaes  de  ville  indépendai^te 
de  Gaza.  M^ 'VEtinpeteur  Juljijen 
lui  ôiafon  tiçwi  Sç.  fe^  privilégj;s.i 
GAZACA;  nom»  propre.  Ceft  félon 
Piojémée  &,Êtienne  le  Géographie , 
une  ancienp^  ville  d'A(ie  »  dans^la 

GAZ^ltii^  ;  fi^WUnïif  fcmifiiV^  1& 


léger  y  ou  tout  fil ,  ou  tout  foie^,  oa 
fil  &  foie  j  travaillé  1  claire,  wie  > 
&;  p^rcé  de  trou^tpmn^e  le,  tiffu  de 
crin  doixt  on  fait  les  câbles.  U.y  a 
dçs  gaa^e^s  ufties.  >  il  )r,eaaderaypes> 
de  brochées.»  &c.  le^  une;s  &  les  .au- 
tres fervent  aux  otnemens  &  habil- 
k^iens  de$^  femmes. 

U  vient  de  la  Chine  Sç>  àçs  iln4es 
des. gazes  i  âpurs  d'ot  ^  d'argeiv;. 

La  première  fyllabe  e(t  longiip» 
&  la  féconde    très-  brcv^ 

GAZE  ;  vayci  Gaza» 

GAZÉ,  EE  i  adjeâif  &  participe  p»& 
fif.  yoyei  Gazer. 

GAZELLE  i  fubftancif  féminÀiu  Sorte 
d'animal  quadrupède  à  pied  foor«> 
chu ,  d'une  taille^fijoe,  bien  prile>& 
très*  léger  â  la  coorfe.  U  fe  trot^ve 
comnmnéoiçnx  en  Afrique  8c  aux 
Indes  Orientales.  U  y  en  a  de  plt»* 
fleurs  efpèces  qui  ont  des  différt^iv- 
tes  enir'eUes*  U  y  a  des  g^eijes 
d'Afrique  qui  approchent  du  che- 
vreuil pour  la  taille  Sç  pou;:  la  figu- 
re* Ces  ^zeUes  ont  les  oreiUes 
grandes  &  pelées  en-dedans  ,  où.la 

feau  eft  noire  &  polie  comme  de 
ébène*  Let^s  cornes  Coot  noirns  > 
cannelées, en.,travei;s^  crenfes  jjt^f- 
qu  a  la  n;u>itié  de  leur,  loogn^nr  t 
elles  fe  rapiprochent  par  le  bomc  » 
comme  les  branches  d'iine  lyre*  Les 
cornes  dfes  femelles  font  rondes  ^ 
mais  un  peu  aplaties  dana  les  m&* 
les  ,  &  plus  fiecoqrbées  e^  arriérée. 
On  remarque  à  lori^ine.de  ces  (C9C« 


'  ^  de  couleur  fauve. 

Les  gatelles  qu^on  nomme  anti-* 
bp€s  ,  &  fartott(4es- grandes,  font 

Jicaugoap  plu»  c(Kpn»nn€S«en  Anti- 
que qo'aJttiC'  Indes^:  eites*  ibiit  *  plus 
rasres  et  plus*  ËitoHches-  qoe^  les-â^u- 

,  ores  gazelles^  deliqaelles  il  éà  aîfé 

.  de  les .  difting4!i«r  papla*dottl>ie  (k- 

.  zîoii.de<leKrscovne6,  As  paroequ-el- 
Ic^nonc  point  de  bande  noite  ou 
brune  au<  bai». des* flancs-:  lès  anti- 
lopesfiK^eoaes  fixit  4e  U>grâtiikur 
&ddttti  oouleutda  daim  lelies  ancles 
cornes  fort  noires ,  le  venire  très- 
UaAc,  les  ^mbes'  de  ddv^nc  plu» 
couftes.qub  celles  de  derrière:  on 
les  ciDiive  en*  grand  nombre  dans 
les  contrécsidttTremedon»  du  I>u- 
gnela^  do  .'^elk  &'  du;ZiuM:a  V  eUes^ 
fir^peapsos;^  io  neTe  couoheht^e 
dtt^dèsendioicsreos  â^-neilt  elles 
font  aufli  très-légères^à.la  coorfe  y 
très^  attenûves  au .  danger  ,   crée  y i- 

.  gîlances^  enforte  que  dansâtes  lieux 
découverts^  elles^  regardeiit  :  long- 
temps de  coos  cotés  \  fia  dèe*  qaîelles 
apperçoivenc  on  homme  ^;  on^^en 
ou  quelqu  autre  ennemi,  eUes  6i»dnc 

-de  routes. leurs  fqrces'^  cependant- 
dUes  ontinvec.  cecco  timidité  naro- 
fidle  y  uneiefpio^  de  coutage  ^  car 
l(»rfqtt\eUes  iottt.  fucpriieeu*  eUes 
a'acrêtent'totiticotttr,  âc.£Mir:face  i 
.(K^u^  qui  le&  a^tkqueM:  -  ^ 

En  général  .les  ^  gasellet  ont'  tes 

yeitx -Jioics ,  grands,  trèf-vifs  &  en 

an&iiâ?-ren>ps' fi  tendres  >  que   les 

.  «âentâUZ'  en  ont  fait  un  proverbe  » 

en  comparant  les  beaux  yeux  d'une 

.'femme,  a  .cetvzl'xès:  la  gazelle   ; 

:  elles  oos  pout  la  pkipart  les  jambes 

jpbis.  fines  Se.  pim  déliées  que  le  chie. 

▼reuil,  le  poil  audi  coarr,  plusdoux 

,  Ad  plus  Utttpé  r  leurs  fambes  de  de* 

•  area^  font  moisis  lengties  que  celles 

ide.'.dccciè»''^ce  q^  làtu:<<feBtte 


MittméUi» lièvre^  î^à^tle^f'^inté 
«|K>ur  couri^e>n  diontanc  qu'en  defr 
ccndant^  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  â  celtedu  chevreuil  *y  mais  ce- 
Itti-ci  bondir  y  8c  faute  pfurôi:  qu'il 
ne  court ,  au  lieu  qnr  \e^  ^&tesk 
GeurerntunifattiJâaientpli;Ktôt  cpt yt^ 
les^  ne  bendiilent  ^  la  plupart  Tdnt 
fauves  fur  te.  cios  ,  blanches  foQS^  Ift 
ventre  avec  une  bande  brune  qaÎT 
fépare  ces  deux. couleurs  au  bas  des 
flancs  :  leur  queue  eft  plus  ou  moins 
grande ,  mais  *  toufours  garnie  de 
poils  àdèç  longrft«  noirâtres  rieurs 
tNT&il'les'foitt  droites,  longues ,  afTes 
ouveQtto  dansjéur  milieu  6c  fe  ter* 
minent  en  pointe  :  .toutes  ont  Is 
pied  fourchu  6t  conformé  à  peaptès 
comme  cehii  des  mottcons*  :  toutes 
ont,mâlQs^  fèmçlies,  de's  cornes 

[Permanentes  coimne:  les  chèvres  : 
ercornes  des  femelles  font  fëulor 
ment  phts  minces  St  plus  courtes^ 
que  celles  des  mâles,  • 

Ppurjprendre  lesjg9zelle5,:oirmè? 
netinmâte  de  gazelle  privée  auquel' 
on  met  aux- cornes  une  corde  qui  a 
•divers  tcrurs  ^  replis  1  9^  dont  bti 
'  attache-les* dèux^bouti  fosî  k  ren- 
tre ^  lorfqu'ona^  trouvé  unSiGon»* 
pagnie  de  gazelles ,  on  laifle  altex-  ce 
maie»  il  va  pour  les  joindte,  le 
ma4e  de  la  troupe  sVvancepoair  JIbd 
empdcher  ;.  fii'  comme  l'bppofîtibn 
Qu*îl  lui  fiiit  n'içft  qu*en  jôUant  avjbc 
m  cornes  ,  il  ne  manque  pas  de  &s 
empêtrer  8ç  de  s*embarraflfêr  avfec 
fon  rival,  enforte  que 'lechaiTenr 
s'en-  faifît  adroirement  &  l'emn^èfte; 
mais  il  eft  'plus  arfé  de  prendre  les 
fèmeHés  :  on  a  utte  gazellî^  privée  ; 
on  lui' attache  des^  lacs' aux  deux 
cornes-,  puison  la  mène  aux  champs, 
aux  endroirs  oùil  y  en  a  de  fauvages^ 
&  isn  la  laifle  jouer  &  fauter  avec 
lés  autres;  bientôt  leurs  cornes 
e'bnirelâcentlesiBie^dâtn^I^aiictcs. 
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.  &  s'attachent  enfemble  par  lei  lacs 
&  pêcites  cordes  qa'on  a  liées  aux 
cornes  de  la  domeftique  ;  la  fauvage 
fe  fenranc  prife  s'efForcede  fe  délier, 
tombe  à  terre  avec  la  privée  »  &  le 
chafleur  la  prend. 

GAZENA  j  nom-  propre.  Ceft  félon 
Pcolémée,  une  ancienne  ville  de  la 
grande  Pbrygie. 

GAZER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mettre  une  gaze 
fur  quelque  chofe . 

On  dit  figurément,  ga^cr  un 
conte  ,  une  hiftoire  ;  pour  dire ,  en 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  trop  libre , 
d*indécent. 

GAZETIER  i  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  compofe  la  Gazette.  Le  Ga- 
\etier  d^ AmPtcrdam. 

Cazetzer  ,  i^  dit  aufli  de  celui  qui 
vend,  ou  qui  donne  a  lire  la  Gazette. 

CAZETlNj  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite  gazette  ordinairement  maniif- 
crite..  lÀrt  legazecin. 

G  A  Z  E  T  T  E  i  liibftantif  féminin. 

Feui]Ie  volante  quon  diftribup  au 

<  public  à   certains  jours  de  la  fe- 

maine^  &  qui  contient  des  nouvel* 

les  de  divers  pays. 

Ce  fut  au  commencement  du  1 7^ 
fiècle,que  Tufage  des  gazettesfut  in- 
venté a  Venife*  dans  le  temps ,  dit 
]M«  de  Voltaire  t  que  Tltatie  érpit 
encore  le  centre  des  négociations  de 
l'Europe  »  &  que  Venife  ctoit  tou* 
jours  laHle  de  la  liberté.  Cet  exem- 

(Ae  fujt  enfuite  imité  dans  toutes 
es  grandes  villes  de  TEurope, 

Le  médecin  Théophrafte  Renau- 
dot  donna  en  France  les  premières 
gazettes  en  1 5  8 1  ;  &  il  en  eut  le 
privilège  qui  a  été  long- temps  un 
patrimoine  de  fa  famille. 
Gazette^  ^  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  qui 
rapporte  tout  ce  qu*elle  eatend^dire. 
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Cette"  femme  ejl  une  vraie  galette. 

GAZIE  y  fubftantif  féminin.  Nom  que 
les  Princes  mohométans  donnent  i 
1  a^Temblée  des  troupes  qu'ils  lèvent 
pour  la  propagation  de  leur  re!i«* 
gion  \  comme  les  Chrétiens  ont  ap- 
pelé Croifades  leurs  guerres  faintes. 
Ils  arborent  Tétendard  de  la  religion» 
&  c'en  eft  aftez  pour  lever. eh  peu 
de  rems  des  armées  formidables. 
Vers  l'an  1  loa  ,  Almanfor  II  pafla 
d'Afrique  en  Efpagne,  avec  une 
armée  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes qu'il  avoir  aflfemblés  de  ceue 
manière. 

GAZIER  j  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  fait  &  qui  vend  la  gaze.  Les 
Gaziers  de  Paris  font  de  la  commu*. 
nauté  des  Ferrandiniers. 

G AZNACH  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Pérfe ,  dans  la  province  de  Za* 
bleftan.  Nadir  Edden  ic  Ulug  Beig 
lui  donnent  104  degtés>  10  minu- 
tes de  longitude  ,  &  5  )  degrés,  )  5 
minutes  de  latitude.  C'eft  ae  cette 
ville  que  les  Gaznevides  tirèrent 
leur  nonii  ;  parce  que  ce  fut  U  où 
furent  jetés  les.  fondemens  de  leur 
élévation. 

GAZNEVIDES  ;  (  les  )  on  a  ainH  ap* 
pelé  une  Dynaftie  d%  quatorze 
Princes  arabes  gui  ont  régné  dans 
le  Khoraffan ,.  la  Perfe  &  les  Indes 
orientales  pendant  155  ans  ^  depuis 
l'an  de  l'Hegire  584  ou  387  ,  juf- 
qu'en  539  on  541.     . 

GAZOLA  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fez  ,  fur  la  cote  de  la  province  de 
Hea. 

GAZON  ;  fubftantif  mafculin.  Cefpes. 
Terre  couverte  d'herbe  courte  ic 
menue.  S*aJfeoir  fur  le  g/a[on.  Des 
iits  de  ga\on. 

On  appelle  galons  au  pluriel  » 
des  mottes  de  terres  carrées ,  cott- 
vertes  d'herbe  courte  &  menie.  - 


GAZ 

Le  gazon  eft  un  des  plas  grands  | 
ornemens  des  parterres  Ôc  des  jar- 
dins de  propreté  :  il  naît  de  lui- 
même  dans  un  terrain  favorable ,  ou 
bien  il  vient  par  culture  qui  fe  fait 
de  graine  ou  de  placage. 

La  femence  ordinaire  du  ga2on 
eft  de  graine  de  bas-pté,  choifie 
dans  les  plus  belles  communes,  & 
dans  celles  où  1  herbe  eft  la  plus  fine 
&  la  moins  mélangée.  On  feme 
dans  la  terre  prépacèe  cette  graine 
fort  épaifle,  ann  que  le  ga^on  qui  en 
naîtra  foit  aulli  forr  épais.On  couvre 
d*un  peu  de  terre  humide  cette  grai- 
iiè  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  foit 
point  diflipée  par  les  vents. 

On  choifit  même  un  tems  calme 

Cittt  femar  le  ga^onj  parceque, 
rfqu'il  vente,  la  graine  qui  eft 
fort  légère,  s'envole  &  tombe  fur 
terre  par  tas,  au  lieu  d'être  égale- 
ment diftribuée. 

On  feme  le  gabion  au  milieu  du 
jour,  &  quand  le  temps  eft  i  la 
pluie,parcequ*il  épargne  la  peine  des 
arrofemens  ,  outrie  que  la  pluie  ve- 
nant i  tomber ,  plombe  la  terre , 
&  fait  lever  la  graine  beaucoup 
pluiât. 

On  préfère  pour  femer  legaT^ort , 
le  commencement  du  printemps  ou 
de  l'auconirie  }  c'eft-â-dire  les  mois 
de  Mars  ou  de  Septembre  «  avanc 
&  après  les  grandes  chaleurs  de  Tété. 
On  s'eftune  ttès  -  heureux ,  f\  le 
ga\on  qu'on  a  femé  dans  un  temps 
favorable ,  &  qui  vient  de  monter , 
fe  trouve  pur ,  épais  &  d*un  beau 
vert  \  mais  néanmoins ,  comme  on 
faîr  qu'il  périroit  bient&r ,  fi  on  Ta- 
bandonnoit  à  lui-même ,  on  prend; 
grand  foin  de  l'entretenir.  Ce  foin 
confifte  d  le  tondre  très  -  fouvent , 
tous  les  huit  ou  tous  les  Quinze  jours- 
Plus  fherbe  eft  coupée  fréquem- 
ment 9  plus  elle  s-'épaiflit  &  devient 
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belle  \  enfuite  on  feme  chaque  an- 
née de  la  nouvelle  graine  dans  tous 
les  endioits  où  le  gazon  eft  trop 
clair  ,  afin  de  l'cpaiilir ,  le  rafraî- 
chir &  le  renouveler. 

On  lui  donne  tous  lesarrofemens 
nécelfaires  \  on  n'oublie  pas  de  K 
battre  quand  il  s'élève  trop  ,  & 
de  rouler  continuellement  par-def- 
fus  un  rouleau  de  boisj  de  pierre 
ou  de  fer,  afin  d'affaifer  l'herbe, 
&  d'empêcher  qu'un  brin  ne  pade 
tautre. 

L'autre  manière  de  gazonner  eft 
plus  difpendieufe  ,  mais  elle  a  bien 
plus  de  fuccès.  Elle  confifte  â  appli- 
quer dans  un  endroit  des  gazons 
qu'on>a  enlevés  dans  untKitre.  On 
choiHt  pour  cela  dans  certains  en- 
droits  de  la  campagne ,  comme  font 
les  bords  des  chemins ,  &  les  pâ- 
turages, les  plus  belles  peloufes  du 
gazon  le  plus  fin  &  le  plus  raz  :  on 
le  lève  avec  la  bêche ,  en  le  coupant 
par  carrés ,  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'épaiifeur  ,  d'un  pied  &  demi 
de  longueur ,  for  un  pied  de  largeur, 
&  on  enlève  ta  même  épai fleur  de 
terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les 
mettre  :  on  arrange  au  cordeau  ces 
carrés ,  en  les  ferrant  l'un  contre 
Tautra;  enfuite  des  plaqïieurs  s^la- 
tifient  uniment  le  placage  avec  des 
barres,  &  on  l'arrofe  amplemenr. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  ga« 
zon  s'attache  inébranlablement  a  la 
nouvelle  terre ,  s'incorpore  avec 
elle  ,  y  )txxt  fes  racines  de  routes 
parrs  ,  6c  s'en  nourrit.  Il  ne  s'agit 
plus,  pour  la  confervarion  d'un  tel 
gazon ,  que  de  le  tondre ,  le  rou- 
ler,  &  l'enrretenir  avec  foin  &  in- 
telligence. C'eft  ainfi  que  les  An- 
glois  gazonnent ,  non-feulement  des 
bordures ,  des  rampes  ,  des  ralus  ^ 
des  glacis  ^  lAais  aes  boulingrins  » 
4es  paiterxc^  i  des  allées^»  des  pro* 


meftêdes  eolières  :  c'eft  un  fpefta-i     on  l'évalue  à  34  âwts  r  à^  Hol- 

cle  enchanteur ,  que  qej  beaux  tapis        lande. 


raz  &  unis  de  v<$rdure.»  qu'on  voit 
dafis  touu$  leuris  can\pagnes. 
GAZONNE.,  EEi  adjeftif  ,&  parti- 

-  .   cipe  patlif,  /^t)y^^GA;t,ONN£IL. 

^XîAZONNEMENXiX^bftantifmarfcu. 
lin.  Cifpîù^  ^igg^fti^»   Action  de  ga- 

.  zonqer  ,.ou  reu^ploi  qu  on  fait  des 
gazvus  pour  quelque  ouvrage.  Le 
ga:^opntf\  tnt  du  bofiion. 

rJCAZONJiiERi  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaîfon,  lequel  fe  con-j 

.!    j-ugue  comibe  CHANx-fia.  C^fpitem 

1     <r^^«^^rA  Revèçir.de  gasQP.  6^'tRf(>/2-j 

mrtHn.parttrr<.  î 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

1,  )brèvefs  &  la  troi/iècne  loiiigue  ou 
;î  .lyève.  f'qyc':^  Vewbe.  J 

:(GAJ£0  U.1  L  L  g  M  JE-N  T  ;  fnbftwirif] 
iDafculio^  Lerie  murmur.  Pe^tit  byruit! 

^ .    doux  &  agréablçque  font  les  pifeauxj 

..  ^n  ramageant ,.  ou  les  ruiflTeaux  en' 
couUnt  Air  les    caiUouK»    Le  gét^* 

.     ifoiiUhment  d^s  oifeaux*  Le  g4\ùuil- 
.  le/nênf  i\un  fuïffcau. 

CA^OÛiLLER  i  verbe  neutre  de  la 

.     prepi^ère   conjugaifon.,    lequd   fe 
conjjLigae  jCi>iiin)e  Ghknter.  Lfini- 
ter  garrire^.  Faire  un.brui^  doux  & 
#^re»ble ,  «tel  que  celui  que  font  del 
putitsoHeft|ix  en  rmi^Ag^anc ,  oU  de 

y  pe(i(S' ruiii'eai^x  çn  <;QUJlant  fur  «des 
paii  lottXf  i»sMfcaux  qui  g^ouUknt.  ! 
l}€s  MUM'ifiûg(V{<fmîknt^ 
'  L-s  deux  premières  fy-llabeft^ont; 
brà«^es\»  &  U  trokfièmit  longue  ou 
brève^  Foyei  Vêadp* 

Les  //  (e  pcQmmcetx  «quilles. 

;CAZOUlLLlSi  vieuij  mot  qui  s'eft 
an  agiref^ii^  du  fjaMiiilbradnt  des 
orfetiux.  '  j 

-GAZyAiwvÉ^GA>iB,  ; 

é^2  i  lubc^antif  noafcuUn,  Meflire  de 

^     iimguïTur  «fi^ée  dan^  le  commerce , . 

^    îflui  fefalt^U.Mogol  'y  elle  n!ellpasi 


GEADA  ou  GÉDA  i  terme  de  My- 
thologie ,  ik  nom  prppre  d'un  dieu 
qu^hoHOioient  les  anciens  Bretons. 

GEAI  y  fubftannf  mvSci^hn.Gracculus. 
JBcl  oiLeau  fort  connu»  dont  on 
dilhngue  pluiieurs  efpèces ,  &  qui 
ell  du  geiue  des  Pies  :  il  en  diffère 
j>ar  fon  plumage  ,  &  jen  ce  qu  il 
eit  plus  peut.  Oes  taches  bleues  tra- 
yerp^qt  Tes  ^îles.  L'oiUverture4efon 
golier  ell  ii  ample.»  qu'il  avale  des 
,  glands  tout  entiers  ,  ce  qifii  Ta,  tfait 
afipQi&îPicaglandaria  :  c'eft  U  r^ur- 
juuce  qu'il  prend  rautooine  &  l'hi- 
ver, car  il  en  fait  provifion  :  le 
Etrinten^ps  6c  Vété  ,  il  ¥a  cherchée 
es  poids  verts  ^  les  ^grofeilks»;  les 
fruits  de  la  ronce  &  les  cerifes  qu'il 
aime  beaucoup.  Cec  pifeau  $  le  bec 
noir,  fort  &  rohulle ,  li>ng  de  deux 
doigts ,  les  yeux  bleas.  Le  cb4nip 
de  Ion  plumage  eft  itiverâfié  ^  il  a 
le  derrière  de  Ta  tête  d'we  force  de 
coox  J  le  dx>s  plus  pâle.  Se  cirant 
fur,  le  ciendi^  i  îles  plumes  piîoehes 
4^^rqupiDn  font  Wanchattes  ,r&  fa 
queup  tiquetée  4e  bUrtiC  y:  A:  beau* 
coup  plus  courte  que  celle  de  k  Pie  : 
il  a  la  poitrifte  &  le  ventre  d'un  cen- 
dré,pâle^  9in(î  Que  les  pieds  Se:  les 
doigts  iy  les  ongles  font  noirs  Se  un 
p^uc^()^as.    '  > 

Le  (Scûi  rr^U  eft  «su  f>eu  flus 
l^rps^  qil^  U  femelle  :  ies  plumes  de 
fa  têie  fonr  plus  noires  ,  &  celles 
de  4e$  aîles  d'un  plus  beau  bleu. 
<?q  îdk  que  çeç  pite^u  eft  fujet  au 
.  m^l  e%dpjç.  Élevé  cm  «âge,,  il^p- 
.  ipond  ^  p^ler,  à  rfiffler^iil  contre* 
fait  plqlieucs  fortes  idisifeaux  ,  Se 
fe  fend  forf  hwUfit  (  Mais  pour 
cela  il  le  |&iit  prendre  niais.'  Sa 
femelle  pond  quarre  ou'  cinq  ttufs 
4:endrés ,   av^ec  des  làcJies  plusLap* 

:.pM»Qi$si»'&  vsifaiîrQ  ibp,nid.dans 

les 
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les  chcnes  &  aixreiarbc^s 
eft  aufli  voleur  q«e  U  pie^i  il  fe  pku 
à  dérobée  3c  à  ch^rcfcerlesUeox  les 
plus  fecrets  pour  cachwce  q^  ii  aprts» 
Le  Geai  d'Mfaçc  ou. de  Stras- 
hourgfe  uourrk  dans  le  tems  de  la 
moiffon  ^  de  gratûs  &    dWeAes 
qui  fe  trouvent  4ans  Us,  chaîcnps  : 
,  les  couleurs  iiwt  fi  vives.ôc  fi  agréa- 
bles ,  qu  eUes  lui  poï  mérité  le  nom 

de  .ÇçrncMlcM^P  •  W-  ^  ^fj^^' 
quccd' AlUmifgnt.  Après  U«oiflon 

il  nourrit  fes  petits  de  fruiw  d  ar- 
bres (a^ivages,  &  de  différences 
fortes  d'ixileAes.      /ai  j 

Le V?/- -  ^ ^'^ê^^^ ^ft plusgf wd 

*jife  le  Gtai  commun  ;,  le.  dçjflu>  «*• 

'   la  tête  eft  tout  bleu  ^  ainfî  .que  le 

deffous  de  fon  veotre&  defescuiffesi 

le  dos  &  le  croupion  fon^d'un  vert 
-   -h^rnr-laaueueeft noire ôcbleue, Jes 

.  piedsiauves  U  les  ougUf  noirs» 
Le  Geai  de  Bokim^  eft  un  oi(eau 
de  j>a(rage  oui  aime  beaucoup  le 
raiun,&  qui  fréquente  les  lieux  limi- 
trophes de  la  Bohème.  II  y  en  a  àuffi 
beaucoup  en  Italie,  où  Ton  en  voit 
paccentain^s.voler  enfeoible  autour 
de  plaifance  &  de  M^dène.  Kkin 
croit  que  c*eft  une  efpèce  de.grive. 
11  eft  de  la  grandeur  d'un  merle.  Sa 
tête  e(i  ornée  d  une  huppe  fauve  qui 
fe  renverfe  en  arrière  :  Tes  ftux  font 

.  d'un  l>eaa'roji^  &  enviibonéslde 
noir»  Cet  oiÇe^  etft  (riand'de  ràkin. 
Le  Geai  du  Cap,  de  Bonnt^Efpiran' 
cr  a  le  bec  long  &  rouge  ;  d'ailleurs 
il  r^efferarble  au  Geài  de  TEurope  :  il 
aime  beaucoup  les  amandes  faùva- 
ges  \  il  apprend  facilement  à  parler. . 

:    On  Iç  trouve,  perché  fur  le  haut  A^% 

.    rochers  ou  fur  les  atbres  de  haute 
futaie. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Gtai 
à  pieds  plats,  au  petit  corbeau  d'eau, 
qui  eft  une  focte^e  plonseon. 

jQEANSATj  nom  propie  d'uHiBaurg 


de  France,  en  Angoumoîs ,  i  deux 
,  lienesv  fiid-«ft  >  ^  Cognac.  :  , 
Q%mT  9  ANT£  î  fubftarwifs.  Calui 
.  o^cê%rqui«ficèdede  beaucoup  la 

ftiture  otdihsflre^sautres  hommes. 
La   qneftioa  de  l'exiftence  des 

céans  a  en?  fouvent  ugitcc  :  coate 


^antiquité  feitimeption.de  plufieurs 
homiii^sd^mie  fàiile  dcmeiurée^ui 
jom.  para  en^diveis  items-i  &  »  tous 
JesjÉctrimtiisi  ranc  Cicrcs  qUcpio- 
£apes  r  mckne  les  navigaccutS ,  s'ac- 
cordent à  en  dire  des  chofes  éton- 
nantes. Des  AJodernei ,  pur  don- 
ner du  foidiâ  cetcie  oppnoa^  rap- 
Krcemides  décou\iertes»de  ftjue- 
te»  ou  d'o(reint«»-&  monilirtibiuc , 
qu'il  a  ikUtt.que  les  ilommes  anx- 

Juels  ils  ont  appartenu  ,  ayent  été 
e  vrais  cololfes.  Cependant  quand 
on  vient  à  exatxâner  de :pf  èstxMisxes 
tcoaoigoages /'à  f  rendit  dana  leur 

' (igoification  la  plus  nanitelie',  (les 
paroks  du  texte  facré}  à  réduire  4es 
exagérations  orientales  où -poétiques 
à  un  fens  raifonnabte-^  à  pefer  le 

.  mérite  des  antenas^;  'i  ttim^enerles 
voyageurs  dHm  certain  obdtè  i  aux 
chof&;  qu'ils:  ont!  viies^eux-mènses  » 
ou  appr  ifes  de  témoinsnoii  fufpeâs  ; 
à  confidéret  le)  prétendus  offemens 
de  fxjueleaes  humains  )  à  apprécier 

i  l'autorité  des  NavsgateiifS  dont  il 
saf^lt  ici;  &:  à  fmvte  la  fage  aftia- 
tbgteide:  la  nature  /  le«^robwiM  en 
queftion  neparoîtplt(i$if  diffidte  à 
refondre.  Un  PhilofofAre  moderne 
a^folidement établi  parles  faits,  que 
ces*  fortes  dB  nartatiorts^  font  rem- 
plies de  tontradiâkfns  ft  d^ïma** 
ehronifmes  ;  en  k\\  ttiàt ,  -qu'îles 

'  fe  trouvent  dt^truites'par  tes  ferles 
circonftances  dbnc  len  iMeurs-lcs 
ont  accompî^gtiéeiSk  PlildMIr^  nous 
difent  que  d'abord  qifr'ioti  ^eft  'ap« 
pioché  des  caèavresrîde  c^^Ais  « 
ibifoôctombàpb^biAftièWy  ei  ils 
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le  devoieDt  pour  prévenir  la  catio* 
firé  de  ceux  qui  auroienc  voulu  s'en 
éclaircir  :  ailleurs  on  vpic  que  la 
fimplicicé  d'un  auteur  a  pris  pour 
vrai  un  conte  forgé  dans  un  hècle 
d'ignorance  :  ici  c  eft  un  défaut  de 
tradu6fcion  ou  d'interprétation  ,  qui 
rend  un  mot  pour  un  autre ,  dont 
le  fcns  n'eil  pas  le  même ,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  les  découver- 
tes de  dents»  de  vertèbres,  décotes, 
de  fémurs  ,  d'omoplates  ,  qu'on 
donne  ,  attendu  leur  grandeur  ôc 
.leur  grpireur»  pour  des  os  de 
géans  ,  que  tant  de  villes  confer- 
yenc  encore ,  &  montrent  comme 

.  tels,  les  NaruraiiAies  ont  prouvé  ouw 
c'étoienc  de  véritables  oQemens  d'é- 
léphant ,  de  vraies  parties  de  fque- 

i  kttes  d'animaux  terreftres  ou  de 
Yeaux marins,  de  baleines  &  d'au- 
tres animât»  cétacées  ,    enterrés 

«  .par  hafard  &  par  accident  dans  les 
différens  lieux  de  la  terré  où  on  les 
trouve.  Ces  os ,  par  exemple ,  qu'on 
montroit  à  Paris  en  i  é  i  $ ,  &  qui  fu* 
rem  enfuite  pr#menés.en  Flandre  & 

.    en  Angleterre  »  comme  s'ils  eudènt 

,    ctédeTeutolochusdont  parle  Thif- 

.  coire  Romaine  ,  fe  trouvèrent  des 
os  d'éléphant.  Cette  fourberie  n'eft 
pas  nouvelle.  Suétone  remarque 
dans  b  vie  d'Augufte ,  que  dès  ce 
lemps-U  on  avoit  imaginé  de  faire 
pafler  des  ofTemeiis  de  grands  ani- 
maux terreftres  pour  des  os  de 
géans  ou  des    reliques  de  héros. 

t  Tout  concouroir  à  tromper  le  peu- 
ple à  ces  deux  égards,  il  eft  donc 
contre  toute  vraiiemblance ,  qu'il 
exifte  dans  le  monde  ime  race 
d'hommes  compofée  degéans  :  ceux 
tti ,  comme  les  Patagons,  (  babitans 
e  Chily ,  vers  les  terres  magellani- 
ques  )  ont  une  taille  gigantefque , 
ii*excèdcnt  point  fix  pieds  &  demi  de 
Juurear»  Ainfi  les  géans  de  même 
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qoe  les  nains ,  doivent  être  regardés 
comme  des  variétés  très-rares ,  indi- 
viduelles &  accidentelles. 
Géans  ,  fe  dit  en  termes  de  Mytho- 
logie ,  des  enfans  de  la  terre  qui 
firent  la  guêtre  aux  Dieux ,  &  qui 
tentèrent  de  détrôner  Jupiter. 

Ces  géans  qui  étoient  d'une  taille 
inonfttueufe,  &  d  une  force  propor- 
tjonnée  â  leut  hauteur  démefurée  , 
entafsèrent  pour  réuffir  dans  leur 
projet,  le  Mont  Ofla  fur  le  Pelion  , 
&  l'Olympe  fur  le  mont  Oflà,  d'où 

iLT/LÎ^.?*"*  d'efcalader  le  Ciel  ; 
Jupiter  iCi  .^_-_,  j_         . 

pelatouslesdieuxlîgKÎ^"!;^ 
la  plupart  furent  faifis  d'épouvante, 
&  abandonnèrent  le  Ciel  pour  fe 
réfugier  en  Egypte ,  où  ne  fe  croyant 
pas  affez  en  fureté ,  ils  fe  cachèrent 
fous  des  formes  différenr^^r.  ; 
plante^  A.  a*animaux  \  de  la  vmt  le 

culte  que  rendoient  les  Egyptiens 
aux  animaux  &  aux  plantes. 

Patmi  les  géans  qui  causèrent  le 
plus  d'épouvante  aux  dieux ,  on 
compte  principalement  Enceladej 
Briarée  &  Egéon ,  qui  avoienr  cha- 
cun cent  bras  &  cent  mains ,  avec 
lefquels  ils  lançoient  tout  à  la  fois» 
contre  le  Qel,  les  plus  gros-  ro« 
.chers  j  Typhée  ou  Typhon ,  demi* 
homme  &  demi  -  ferpent  ;  Otus  » 
Ephifaite ,  Mimas ,  Porphyrion  de 
puifieurs  autres.  Bacchus  rut ,  dit- 
on  ,  le  feul  qui  n'abandonna  pas 
Jupiter.  Il  prit  pour  le  défendre , 
la  figure  d  un  lion  terrible.  D'autres 
difenrqu'Appollon,  Diane  &  Her- 
cule fe  joignirenr  à  Bacchus.  Enfin 
après  un  combat  qui  fut  long-temps 
douteux ,  Jupiter  acheva  entière- 
ment leur  défaire  j  en  lançant  fur 
eux  toutes  fes  foudres.  Les  uns  fu- 
rent précipités  dans  les  enfers ,  6c 
d'autrdS furent  enterrés  fous  le  Mont 
Etna,  dans  la  Sicile  ^  d'où  ils  vo«. 
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Kiiflbienc  fais  cefTe  des  flammes 
«oncre  le  Ciel. 

On  dit  figarémenc  ^  aller  à  pas 
d€  géant  ;  pour  dire,  aller  fort  vîte, 
faire  de  eraods  progrès  dans  queU 
que  choie  que  ce  fou. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  rrès-brève. 

CÊARONj  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe  ,  dans  le  Farfîftan  »  enrre 
Schiras  &  Bandercongo  :  on  re- 
cueille fur  fon  terriroire  les  meilleu- 
res dattes  de  toute  la  Perfe. 

GE AYE  j  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France ,  en  Saintonge ,  près  de  la 
Charente,  d  trois  lieues,  nord- 
nord-oueft ,  de  Saintes. 

GEBHA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Barbarie,  au  Royaun^e  de 
Fez  j  dans  la  province  d'Errif.  Elle 
eft  rtdnée. 

GEBWEILLER  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
Alface ,  fifuée  à  trois  lieues ,  fud- 
paeft ,  de  Colmar. 

GÉDANG  j  fubftantif  mafculin.  Me- 
fare  de  continence  dont  on  fe  fert 
aux  Indes  orientales  «  pour  mefurer 
Je  poivre  &  autres 'denrées  de  pa- 
reille nature.  Elle  contient  quatre 
livres  de  poivre ,  â  feiae  oncesVune. 

GEDOUINj  (l'AÈbé)  nom  propre 
d'un  Académicien  né  \  Orléans  en 
\6B\  y  5c  mort  au  chkeau  de  Font* 
pertuis  en  1 744.  On  a  de  lui  une 
-  excellente  ttaduâion  de  QiùntUien 
&  de  Paufanias,  Il  étoit  entré  chez 
les  Jéfuttes  d  Tâge  de  quinze  ans ,  & 
en  fortit  dans  un  âge  plus  mûr  :  il 
étoit  fi  paiConné  pout  les  bons  Au* 
leurs  de  l'antiquité  ,  qu'il  auroit 
voulu  qu'ont  eût  pardonné  d  leur 
religion  en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  &  de  leur  mytholo- 
gie. Il  trottvoir  dans  les  fables  une 
philofophia  naturelle ,  admirable , 
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Ae  des  ethblèmes  frappans  de  routés 
les  opérations  de  la  Divinité  :  ii 
penfoit  que  refprir  de  toutes  les' 
nations  s  étoit  rétréci ,  &  que  la 
grande  pocfie  &  la  grande  éloauence 
avoit  difparu  du  monde  avec  ta  mv*» 
thologie  des  Grecs.  Le  poème  de 
Milton  lui  paroiifoit  un  pocme  bar- 
bare &  d'un  fànatifme  fombre  6c 
dégoûtant ,  dans  lequçl  le  diable 
hurle  fans  ceffe  contre  le  nrieflie  : 
il  écrivit  fur  ce  fujet  quatre  dif- 

1   fertations  curieufes. 

GEDROSIE  \  nom  propre  d'une  an^ 
cienne  contrée  confidérable  d'A^e  ^ 
qui  s'étendoit  depuis  la  Çarmanie 
jufqu'd  l'Inde  ,  &  avançoit  beau* 
coup  vers  le  ndrd<  Les  peuples  les 
plus  remarquables  qui  rhabitoient» 
étoient  les  Arbites ,  les  Orites  8c 
les  Ichtyophages  ou  mangeurs  de  . 
poilfon.  Le  pays  de  Mekran  com- 
prend aujourd'hui  une  grande  par- 
tie de  cette  contrée. 

GÉELMUYDEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  P^ys-bas,  daps  l'O- 
veriflèl ,  d  l'embouchure  de  Wechr» 
dans  le  Zuydaraéa ,  d  une  lieue  de 
Kampen. 

GEGENBACH  ;  nom  propre  d*unc 
petitevilie  libre&impétiaie  d'Aile* 
magne ,  au  Cercle  de  Suabe ,  dans 
le  Mordenaw  ,  for  le  Ktntzig ,  i 
fix  lieues,  fud  eft  ,  de  Strasbourg, 

GEHENNE  ;  fubftantif  féminin.  Ter* 
me  de  l'Écriture  qui  a  fort  exercé 
les  critiques  \  il  vient  de  l'flébreu 
Gehennon  ,  c*eft-d-dire  ,  ta  vallcc 
de  Hinnon.  Cette  vallée  étoit  dans 
le  voifinaee  de  Jérufalem  j  &  il  y 
avoir  un  heu  appelé  Tophfit ,  où  des 
Juifs  alloient  iacrifier  d  Moloch 
leurs  enfans  qu'on  faifolt  palTer  par 
le  feu.  Pour  jeter  de  l'horreur  fuc 
ce  lieu  &  fur  cette  fuperftition ,  le 
Roi  Jofias  en  fit  un  cloaque  où  l'on 
portoit  les  immondices  de  la  ville 
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c9r4flippoipt,de.ftpviiwfei  ôcpour 

.cDnfum^r  T^iin^â  d^  ces  matièces 

inf^Aes  ,  oi^.y  exic^ec^npic  un  feu 

4;ontinu^l.  ÀinCi  ^n  rapporranc  au 

.motiGçifnfit:  %wt^^  ce$  idcos^j  il 

iignifieroit»  uixe.<w«or/i«.:rèni|>Ue.de 

i^atières  vilç^  ?8^  mcprîfaWefi.v  con- 

iptp^s  p^r  un  f (SU  qui  ne .  s*éreiàc 

pçinc^  Se  p^r,  uner  méii^phore  aflez 

.légère,  o^l'auroit  employé  i  dé« 

-figP^J  i^  lieii  QÙ  Ws  dMiaés;  ferooc 

détenus.  , 

GÉHON  i  np»  propre  d*4ïn  dç$  qoar 
cr^  âe.uyes  qui  avoienç  leurs  Sources 
da|is  le.  Pargdis<  terreftre. 

On  faiç  combien  les  favan^.  ont 
4ifputc.  A^rxeiflçjuy^  ;  U  a.  paCé  chez 

l«^..H9«:PPmç  le  GanWf,  chez  les 
a^yrfts  ppuÇiTOju^,:  Joftphe, ,.plu- 
fie^i;;  Pères  d^Vè^liC^^6c,v^  grand 
Açunhiie  d'interprètes,,  veulent  qqe 
le^Géhon  foit  le  Nil;  &;MvHa4t 
prétend  que  c  eftj  le,  icanal  oriental 
du  Tigre  ôcdet,  TEuphratç.  C'eft, 
a\fïfi,quç,  plu0€u^çs ,c|:itiqqçç  préve- 
niis^qvïç,.le  P4w4i$  tefreftre  étoit 
appris  du  Tigre:&i  de  l-Euphraré, 
cherchent  le  Géhon  dans  un  des  bras 
dç,  ces  de^f  â^Rve^.  M-.  le  Ct^c 
:ffiX^^é  aQçqMrgiçe  queje  Paradis 
çejReftre  ét^iç  ver?  .la(ç>u«çie  du  Jour- 
dain, cr»t.;q«Çile  6^4<?'î:eft  .rO- 
ronce;  &ipacJa^cerre  de  Chus  que 
Je  Gé/ioaf^ïtçifçlt^  il  emçnd  la  C^f- 
fiQtide.2 

Qo|î)  ÇgIiper.croit  q^€iJ^e.Qéli^o^ 
cft.rÀi-àxe.:  ilfopde  fqn  opinion 
fur  ce. qu'en  H^^reu  le  Don^^  de  Gé^ 
ion  figpifie  impeti^€ux,f  rapide  ^yiQ^ 
lent  y  &  que  l'Araxe  coule  avec  une 
extrême  rapidité  ;  d'ailleurs  TAu- 
reui;  de  l'Éçcléfiaftique.  parle  des 
inpndarions;du  Géhon  au  teqips^d^s 
vendanges  ,  ce  qui  peut  s'appliquer 
a  l'Araxe  que  h  fonte  des  neiges 
des,  ipon;agne^^d'Arroppi«  fait  en-  j 
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*   (kfr  cônndÊrabfement  tons  Ut  ant 

i   versjle  commencementde  Taiitomne. 

GÉHROM«i  nom  prépare  d'une  ville 
de  Perfe ,  dans  le  Farfiftan. 

GÔHURIij  fubftancîemafculin.  Cefl: 
un  arbre  très*eftimé*  dans  l'Indp  : 
fonécorce  eft  jaune,  fafranée-:  fes 
branches  font  courtes/,  fesfettîUés 

.  petites  :  fon  fruit  eft  rond  6c  gros 
comme  une  baie  de- jeu  de  paume  :  ' 
les  Indiens  deillie  de  Sumatra  ap- 
pelleiK  ce  f tait  pêche  dctrapobant* 
Il  contient  une  noir,  domlededans 
eft  fore  amer ,  fic^a  le  goût  de-  la  ra- 
cine d' angelique  :  on .  en  .  tire  de-^ 

'   l'huile  qui.  a  de  grandsufages  dans 
le  pays \  elle .apaife  la  foir,  guérit 

;  les  maladies   a  obftxuâion ,  &c.  Il 
découle  encore  i  de  cet  arbre  une- 

\  gomme  qui'  a  les.  mêmes  propt  iétés 
q^  l'huile. 

GEILDORFF  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  en  Suabe, 
[»rès  de  la  rivière  de  Kocher,  à  trois 
ieue^.deHalK  Elle  appartient  aux 
feigneurs  de  LimpiArg. 

ÇELNDRE  ;  verbe  neutre  de  la* qna-»-' 
rrième  conlugaifon ,  lequel  fe  con<- 
jugqe  commç  Craindre.  Terme 
du  ftyle  familier  qui.  (ignifie  gémir 
ou  fe>pUind.re  i  diverfes  repriles,  fe 
d'une  yoix.lànguiflante  &  noa  ar* 
ticulée^r  II  tie  fe  dit  guère  que  pour  > 
bl$mer  ceux  qvu  fe  plaignent  de 
certe  manière  pour  des  fujets  légers. 
Elle  geint  fans  difcontinuer. 

GEISUNGEMT  ;  nom  propre  d'une 
jolie  ^petite  ville  impériale  d'AHe- 

!  magne ,  dans  la  Suabe ,  à  fepc  lieues, 
nord'oueft ,  d'XJlm. 

GEISMAR  'y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  Laudgraviat 
de,  Heflèrcàffel.  On  en  vante  les 
eaux  minérales. 

G£ISS  \  nom  propre  d'une  ville  d'Aï- 

:  Jemagne  «  dans  la    Principauté  de 

"  Fulde.,  ptèjilerUftfr. 
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GELANVS  ;  nom  propre  d'cme  an- 
cienne ville  de  U  Lybie  intérieure , 
que  Pcolémée  place  vers  la  fource 
du  Cinyphe. 

GÉLATINEUX  ,  EUSE  ;  adjcûif. 
Qui  reflèmble  â  une  gelée. 

On  appelle  particulièrement  ma* 
turc  eéiatineujey  la  fubftance  mu« 
queute  qu'on  retire  des  animaux. 

Il  paroîc  que  le  corps  de  tous  les 
animaux  efl  compofé  pour  la  très- 
grande  partie  de  matière  ^élati- 
neufe  ;  car  fi  l'on  fait  bouillir  dans 
lie  l'eau  les  chairs  »  les  os',  les  mem«> 
branes ,  les  tendons,  les  nerfs,  les 
cornes ,  la  peau ,  en  un  mot  toutes 
les  différentes  parties  folides  ou  mol- 
les qui  compoient  le  corps  d'un  ani- 
mal, &  qu'on  faffe  enluite  évapo- 
rer  cette  eau  jufqu  à  un  degré  con- 
venable ,  elle  fe  coagule  par  le  re- 
froidiflement  en  une  vraie  gelée  ; 
&  fi  l'on  poufle  cette  évaporation 
jufqu'd  ficcité ,  mais  à  une  chaleur 
incapable  de  décomposer  cette  ma- 
tière gélatineufe ,  elle  forme  d'a- 
bord une  colle  ,  &  enfaite  une  ef- 
pèce  de  corne  plus  ou  moins  tranf- 
parence  ,  dure  &  folide. 

Le  fang  ,  la  lymphe ,  la  femence 
des  animaux  ,  ne  lont  prefque  que 
de  la  matière  gélatineufe  toute 
pure  ;  le  lait  même  en  contient 
une  très^grande  quantité  :  en  un 
mot  prefque  routes  les  liqueurs  ani- 
males ,  i  l'exception  de  celles  qui 
font  excrémenteufes ,  telles  que  lu- 
rine  ,  la  fueur  ,  ne  font  que  des  ef- 
pèces  de  eelées  aqueufes. 

On  doit  conclure  de-là  que  lama* 
tière  gélatineufe  des  animaux  eftla 
vraie  fubftance  animale  :  elle  conf- 
tituè  prefqu'en  entier  le  corps  des 
animaux  ;  c'eft  elle  qui  les  nourrit , 
qui  les  répare ,  &  qui  les  reproduit  : 
elle  eft  dans  le  règne  animai  ce 
qti'eft  dans  le  règne  végétal  la  ma- 
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tîè're  muqueufè  ou  mucilagîneufe  , 
dont  elle  paroît  tirer  fon  origine  j  & 
à  laouelle  elle  relTemble  par  un 
grand  nombre  de  fes  propriétés. 

Cette  matière  dans  fon  état  na- 
turel, n'a  point  ou  prefque  point 
d'odeur ,  ni  aucune  qualité  aciqeou 
alkaline  \  fa  faveur  eft  douce  & 
même  fade  ^  mais  lorfqu'elle  eft 
étendue  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau ,  &  avec  le  concours  des  au- 
tres circonftances  néceflfaires  â  la 
fermenratioA  ,  elle  la  fubit  facile- 
ment au(fît6t  qu'elle  eft  privée  du 
mouvement  vital ,  &  même  queU 
auefois  pendant  la  vie  de  l'animal 
dont  elle  fait  partie  :  elleoccafionne  ' 
diverfes  maladies ,  £c  un  dérange- 
ment notable  dans  l'économie  ani- 
male. Elle  fe  porte  d'abord  â  un  lé- 
ger mouvement  de  fermentation 
acide  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  le 
lait ,  dans  le  fang  ,  dans  les  chairs 
&  dans  les  bouillons  Sr  jus  de  vian- 
de ;  &  puis  elle  pafTe  très-prompte- 
ment  à  une  putréfaâion  complète , 
qui  la  réduit  en  une  efpèce  de  fanie 
très- fétide. 

Lorfqu'elle  eft  bien  fraîche ,  & 
qu'on  Texpofe  à  un  deeré  de  cha- 
leur qui  ne  furpaffe  pomt  celui  de 
l'eau  bouillante,  il  ne  s'en  élève 
rien  que'  du  flegme  ou  de  l'eau 
qu'elle  contient  par  furabondance  : 
à  mefure  qu'elle  perd  de  cette  eau 
furabondante  ,  elle  acquiert  une 
confiftance  de  colle  plus  ou  moins 
forte ,  &  enfin  une  folidité  qui  la 
fait  reflTembler  à  de  la  corne.  Tant 
qu'elle  n'a  pas  reçu  d'autre  altéra- 
tion que  cette  efpèce  de  dcffication  , 
elle  peut  fe  rediflbudre  dans  l'eau , 
&-  reprendre  l'état  gélatineux ,  ou 
de  colie  liquide. 

Il  y  a  cependant  des  matières  gé- 
latineufes  animales  ,  telles  que  la 
partie  blanche  &  non  aqueule  da 
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.  fang  &  les  blaqcs  d'œufs  j  qui  fe 
coagulent  &  fe  durcifTenc  par  la  cha* 
leur ,  &  oui  quand  elles  fonc  une 
fois  bien  detTcchées ,  ne  peuvent  fe 
redKToudre  dans  i'eau ,  ou  du  moins 
que  très  difficilement  9  &  par  des 
procédés  recherchés. 

Les  acides  &  les  alkalis  attaquent 
&  didblvent  la  gelée,  mais  ces  der- 
niers furtoutavec  une  très-grande  fa- 
cilite. On  n*a  pasencore  bien  exami- 
né les  réfultars  de  ces  combinaifons. 
Les  fubftances  huileufes  paroif- 
fent  n'avoir  aucune  aâion  iur  les 
matières  gélânatineufes.  L'efprit*de- 
vin  reâifié^  ne  peut  point  non  plus 
diflbudre  cette  matière  ;  il  n'a  fur 
elle   aucune  adion  lorsqu'elle  eft 
dans  l'état  de  fîccité  j  &  lorfqu'elle 
eft  étendue  dans  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  la  rendre  liquide, 
l'efurit'de-vin  avec  lequel  on    la 
mèfe ,  ne  fait  que  s'emparer  de  i'eau 
qui  la  tient  didbute  ,  &  la  force 
par  conféquent  â  fe  coaguler  j  elle 
paroît  alors  fous  la  forme  d'une  ef- 
pcce  de  précipité  ,  compofé  d'une 
infinité  ae  petits  fioccons  blancs. 
C*eft  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce  qu'on  attribue  à  cette  propriété 
qu'a  l'efprit-de  vin  de  coaguler  la 
matière  gélatineufc»  l'épaidiflement 
de  la  lymphe  ,  l'engorgement  &  la 
rupture  des  vailfeaux  lymphatiques» 
d'où  fuivent  l'extravalation  &  1  hy- 
dropide  >  en  un  mot  les  principa- 
.  les  maladies  de  ceux  qui  font  un 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpi- 
ntueufes. 

Lorfqtt'on  expofe  la  matière  gc- 
latineufe  sèche,  à  un  degré  de  cha- 
leur fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  elle  fe  gonfle ,  fe  bourfoufle , 
lai  (Te  échapper  tme  fumée  acre  , 
empyreumatique ,  d'une  odeur  très- 
délagréable  ,  &  elle  ne  prend  feu 
que  très*  4iffi<^^l^°^^nt  ^  Se  feule- 
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ment  lorfqu'on  lui  applique  uii« 
chaleur  crès-violente.  Si  on  la  dif- 
tille  dans  une  cornue  à  un  feu  gra- 
dué ,  on  en  retire  d'abord  un  peu  de 
fleeaie,&  fucceffivement  de  Talkali 
volatil  en  liqueur  ,  une  huile  pre- 
mière ténue  ôc  pénétrante ,  de  Val- 
fcali  volatil  concret ,  &  une  hutle 
très-empyreumatique ,  qui  devient 
de  plus  en  plus  épaifle.  Il  refte  dans 
la  cornue  une  quantité  confidérable 
de  charbon  du  genre  de  ceux  qui  ne 
brûlent  que  très-difficilement  :  on 
ne  retire  des  cendres  de  ce  char- 
bon qu'un  veftige  d'alkali  fixe  j  8C 
ordinairement  un  peu  de  fel  corn* 
mun.  Ces  produits  font exaâecnettt 
les  mêmes  que  Ton  retire  de  toutes 
les  fubftances  vraiment  animales^ 

GELBOÊ  ;  nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  la  Paleftine,  où  furent 
défaits  Saiil  &  fon  fils  Jonathas. 
£ufebe&  St.  Jérôme  difent  qu'elle 
étoit  âfix  milles  de  Bethfan,  au- 
trement Scythopolis. 

GELBUS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
la  Paleftine ,  au  pied  du  mont  Gel* 
boc ,  à  fix  milles  de  Scythopolis. 

GELÉ,  ÉE î  adjeftif  &  participe paf- 
fif.  FayeiGELiK. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  affeâe  de  garder  le  fi« 
lence  dans  une  compagnie  ,  qu'i/  0 
U  bec  gelé, 

GE^LÇE  j  fubftan.  fém,  Gclatio.  Grand 
frqidqui  pénètre  les  corps  6c  qui  con* 
veriit  Teau  en  glace.  Foy.  Glace. 

On  appelle  gclcç  bUinchc  ,  une 
petite  bruine  froide  &  blanche  qui 
proît  le  matin  fur  les  herbes  j  iur 
les  toits  des  bâcimens  ,  &€• 

La  gelée  blanche  lorfqu'elle  pa« 
roît ,  rient  h  place  de  1  numidiré, 
dont  la  rofce  mouille  en  d'autres 
remps  la  plupart  des  cprps  terref- 
ctes.  Il  faut  plu$  de  froid  pour  U 
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pro<Ia&ion  de  la  gelée  blanche ,  qoe 
pour  humeâer  la  cerie  de  rofée ,  à 
cela  près  ,  ia  difpoftdon  de  l'atmof- 
phère  eft  abfolument  la  même  dans 
l'un  &  l'autre  cas.  La  gelée  blanche 
a'eft  donc  qu'une  rofée  congelée. 

Toutes  les  efpèces  de  rolée  peu- 
vent fe  réduire  à  deux  ,  dont  l'une 
tombe  de  l'air ,  &  l'autre  s'élève  de 
la  terre.  Chacune  de  ces  deux  ef- 
pèces peut  être  changée  en  gelée 
blanche. 

Les  particules  d'eau  qui  fomç^j 

vîribleT'dâns'l'aïiiiofphère  j  ou  fi 
elles  s  y  tendent   fenfibles  ^  c'eft 
feulement  fous  la  fotme  d'un  brouil- 
itfisL  J2£tt  épais  :  en  un  mot  elles 
Elles  ne  fe  réuniffent  en  gouttes  len- 
fibles  que  fut  la  futface  des  corps, 
qui  attirent  avec  une  certaine  totce  . 
îhumidité  de  l'ait.  Or  l'eau  réduite 
en  vapeurs .  foit  vifibles.  foit  invi- 
dbles;  ne  fe  gèle  point  tant  qu  elle 
a  dJns  cet  Itat.'c'eft  une  vérité 
conftante  pat  toutes  les  obfetva- 
tioas .  &  qui  doit  pafler  pour  un 
principe  d'expérience.  L'çau.quand 
elle  fe  convertit  en   neige  ou  en 
grêle .  n'eft  plus  en  éat  de  vaoeurs. 
Il  fuit  évidemment  de-la  que  la  ro- 
iée  ne  fe  gèle  point  dans  l'air,  rnais 
fur  la  fuFface  de  la  terre .  &  de  la 

plupart  des  corps  «"/^Jf /i^Ji' 
qu'&e  y  rencontre  un  froid  fuffi&nt 

^î;n':tTpreuve  que  la  rofée 

n^  gèle  point  dans  l'air ,  c  eft  que 

U%L  bWc  adhère  fenfibW 

ment  i  la  furface  des  corps  furlef- 

queU  onl'apperçoit  le  matin.  Or  la 

glace  n'adhère  d'unç  manière  fen- 

Lie  aux  auttes  cofps  tildes,  que 

quand  l'eau  dont  elle  eft  formée, 

s'eft  glacée  fur  les  corps  mem« 

qu'elë  mouiUoit  auparavant.  U 
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neîge  &  la  grêle  n'adhèrent  poinc 
aux  corps  lur  lefquels  elles  com- 
benc»  lorfqae  ces  corps  font  bien 
fecs  y  &  qu'elles  ne  s*y  fondent 
poinc  pour  geler  de  nouveau. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  que  la 
rofée  fe  convertit  en  gelée  blanche 
fur  la  furface  des  corps  cerreftres  8c 
non  dans  Tair  3  eft  reconnu  de  tous 
les  phyficiens. 

Gelée  ,  fe  dit  auflî  djiÇçfnfofî|eîc  & 

Cette  forte  de  gelée  fe  tire  çrdi- 
nairèment  des  extrémités  des  par-» 
ties  d'animaux  ,  de  volaille  &  au- 

^'e'rœ1frf.?c"  te'^pIVYSrt'îôn. 
néei  quand  les  viandes  font  pref- 
que  défaites  ,  on  les  exprime  ,  on 
en  coule  le  bouillon  par  le  tamis 
eu  un  linge  fort  dans  une  cafferole  i 
on  dégrailfe  ce  bouillon  foigneufe- 
ment  avec  des  ailes  de  plume  \  on 
y  ajoute  quelquefois  du  fucre ,  un 
peu  de  cannelle ,  de  clou  de  giro- 
fle ,  de  récorce  de  citron ,  ou  quel- 
qu'autre  ingrédient  approprié  \  on 
tait  un  peu  recuire  le  tout  enfem- 
ble ,  enfuite  on  le  clarifie  avec  des 
blancs  d'œufs  j  on  y  joint  pour  l'a- 
grément, du  jus  de  citronionpalle 
fe  tout  par  la  chauffe  i  on  le  reporte 
enfuite  dans  un  lieu  froid  o^  il  fe 
fige. 

Toutes  les  gelées  des  fubftànces 
animales  font  alcalefcentes ,  mais 
moins  lorfqu*on  les  aflaifonne  de 
jus  de  limon  &  de  fucre.  Elles  ne 
conviennent  en  qualité  de  remède , 
que  quand  l'acidité  domine  dans  les 
premières  voies.  11  faut  toujours  les 
avoir  fraîchement  faite?  &  nouvel- 
les ,  parcequ  elles  fe  gitent  promp- 
temenc  ;  en  général  elles  font  plu* 
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alimenteufes  &  reftaurantes  que' 
niédicatnenreufes.  Voyei  Gélati- 
neux 


CELÉE .  fe  dit  encore  d'une  décodion 
de  fruits  mûrs ,  cuits  avec  du  fucte 
iufqu'à  confiftance  convenable. 

En  général  on  fait  de  la  gelce  de 
fruit  de  la  manière  fuivante  :  on 
prend  telles  fortes  de  fruits  qu'on 
juge  à  propos  :  on  coupe  les  uns  par 
morceaux,  on  prelTeles  autres ,  on  , 

danV-d^Teaiï»^!»  ''''^^'It'r"  o! 
pouion  de   la  dureté   dés  ^ittvJ.l 
Quand  ils  font  cuits ,  on  les  prelTe  | 
dans  des  linges  ;  on  ôte  en  les  paf- 

^^"f  le  olus  de  décoûion  qu  il  eft 
dans  un  poeion  uu  uau^  une  uiiuiiie 

à  confiture ,  avec  une  livre  de  fu- 
cre  plus  ou  moins  fur  chaque  pinte 
d'eau  \  on  fait  cuire  le  tout  enfem- 
ble  jufqu  à  ce  que  h  gelée  foit  bien 
formée  ;  ce  qu'on  connoît  facile- 
ment ,  fi  en  prenant  de  cette  gelée 
dans  une  cuillier  ,  8c  la  verfant 
dans  la  bafline  ou  fur  une  afliette  , 
elle  tombe  par  floccons,  &  nenpas 
en  coulant  ou  en  filant.  C'eft  ainfi 
qu'on  fait  les  gelées  d'abricots ,  de 
cerifes  ,  de  coins ,  d'épine- vinette , 
de  framboifes  ,  de  grenades  ,  de 
grofeilles ,  de  poires  j  de  pommes  , 
de  ver/us. 

Il  faut  feulement  obferver  que 
les  gelées  rouges  &  vertes  doivent 
cuire  i  petit  feu ,  &  être  couvertes 
pendant  qu'elles  caifenc  \  au  lieu 
que  les  gelées  blanches  fe  cuifent 
à  grand  feu  &  découvertes.  Il  faut 
auffi  plus  de  fucre  à  certains  fruits 
qu'i  d'autres  j  enfin  le  confifeur  a 
fon  art  de  manipulation  qu'on  ne 
fauroit décrire,  &  qui  ne  s*apprend 
que  par  le  coup  d'ceil  8c  la  pratique. 

t,e%  gelées  de  fruits  font  agréa- 
i    blçs  )  rafrakhLfTamçs^iàvonneu&s  ^ 
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acefcentcs  ^  propres  dans  plufieurj 
maladies ,  &  toujours  avantageules 
dans  lalcalefcence  &  la  putriditc 
des  humeurs.  On  les  difTout ,  on  les 
bat  dans  de  l'eau  ,  on  en    ule  en 
boiffon  ou  d'autre  manière 
GELER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon,   lequel  fe   conjugue 
comme  CaANTEa.  Congclare.   Pé- 
nétrer par  un  froid  exceflif ,  con- 
vertir  en  glace  quelque  fubftanco 
Huide.  Le  froid  a  gelé  L' eau  des  fort- 
raines,  . 

Vignes  ;  poirr  "aii\r  $'  h«  »*  *^ 

dommagées  lorfqu  elles  étoicnt^  en 

boutons.  ^  j,^ 

'  liuu  piAiL  Aic-^  dlfiieriitî''lroïâ* 

Voir  qui  entre  par  ces  fenêtres  va 

nous  geler. 

On  dit  figurémenc  de  quelqu'un 

dont    l'accueil    eft     extrèmeaienc 

froid  9  qaUtgèle  ceux  qui  l'abordent^ 
Geler  ,  eft  aufli  verbe  neutre.  Les 

vignes  gèleront  Ji  le  froid  continue^ 
Geler  ,  fe  dit  aa0i  par  exagération 

pour  ffgnifier  avoir   extt^memenc 

froid.  C'tf/2  un  appartement  dans  /<« 

quel  i>n  doit  geler. 
Geler  ,  s'emploie  encore  imperfen* 

nellemenc.  //  a  gglé  bien  fort  la  nuit 

dernière. 

On  dit  proverbialement ,  plus  il 

gèle  y  plus  il  etreint.  Et  la  même 

chofe  fe  die  fieurément  pour  dire , 

Sue  plus  un  maldure,  plus  il  eft  dif- 
cile  à  fupporter. 
Ce  verbe  eft  auffi  pronomiotl  ré- 
fléchi. 2i  vin  s^ejl  gelé  dans  îe^ 
caves. 
'  La  première  fy Uab^  eft  crè$»br àve, 
&  la  leconde  lon^e  ou  bcè ve.  f^oy. 
Verw» 

Rematcpiez  que  le  pénultièmo 
«des  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  Bkmiaixkf  prend  le  foo  4e  Ve  moyen, 

CÉLINE  j 
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CÉLINE  ;  vieax  mot  qui  fignifiolc  âU* 
trefois  poule. 

GÉLINOTE  i  fubftantif  féminin. 
GalUna  junior.  Jeune  poule  engraif- 
fée  &  fore  délicate  à  manger, 

Célinotb  pbs  bois  j  fe  die  d'un  oi- 
feau  plus  gros  que  la  perdrix  &  pref- 
qu*aufG  gros  qu'une  poule.  W  iU 
Jughbi  a  décric  une  gélinoce  mâle 
qui  avoir  quatorze  pouces  de  Ion* 
gueur  depuis  l'extrémité  du  bec  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue  ,  &  vingt 
.  pouces  d'envergure.  Le  bec  en  étoit 
noir ,  &  avoit  prefque  un  pouce  de 
longueur  j  la  pièce  du  deiTus  étoit 
un  peu  arquée  ^  il  y  avoit  au-deffus 
des  yeux  à  Tendroit  des  fourcils  , 
une  membrane  dégarnie  de  plumes 

.  6c  rougeatre  ;  cette  membrane  étoit 
d'une  couleur  moins  foncée  dans  la 
femelle  \  les  jambes  éroient  nues 
environ  jufqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur.  JLesdeux  doigrs  extérieurs 
tenoient  l'un  à  l'autre  par  une^mem* 
brane  jufqu'à  la  première  jointure  : 
ils  avoient  de  chaque  côté  un  feuil- 
let dentelé  ,  l'onele  du  doigt  du 

\  milieu  étoit  tranchant  fur  le  côté 
intérieur}  le  ventre  &  la  poitrine 
éroient  blancs  avec  des  taches  noi- 
res fur  le  milieu  des  plumes  de  la 
poitrine  :  le  jabot  avoit  une  couleur 
rou(Tè  &  la  gorge  une  couleur  noire 
environnée  d'une  jbande  blanche  : 
la  jgorge  de  la  femelle  n'étoit  pas 
noire  \  le  mâle  avoir  une  ligne  blan- 
che qui  s'étendoit  depuis  les  yeux 
jufqu'à  l'occiput  :  la  tète  étoit  d  une 
couleur  cendrée  mêlée  d'une  reinte 
de  roux  :  le  dos  &  Iç  croupion 
avoient  une  cpule(}r  cendrçe  plus 
foncée  comme  fur  les  perdrix  ^  la 
pactie  inférieure  du  jabot  ayoit  des 
oandes  tranfverfales  de  copieur  noi- 
rarrè  :  les  plumes  des  côtés  de  la 
ppirrine  au-deflToas  des  épaules 
ttoient  roudes  ^  ou  fauves ,  à  IVx- 
Tome  XIU 
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ceptioû  de  la  pointe  qut  avoit  une 
couleur  blanche  }  les  grandes  plu- 
mes qui  s'étendoient  fur  lé  dos  de- 
puis les  épaules  étoient  blanfties }  il 
y  avoit  vingt-quatre  grandes  plu« 
mes  dans  les  ailes  ^  les  barbes  exté^ 
rieures  des  premières  étoient  bru- 
nes &  blanches ,  &  les'barbes  inté* 
rieures  entièrement  brunes  ;  les  pe* 
rites  plumes  avoient  des  couleurs 
rouflfes,  noires  ,  &  blanchâtres  :  la 
queue  étoit  compofée  de  feize  plu*, 
mes  longues  de  cinq  pouces  \  les 
fept  '  premières  de  cnaque  cpté 
étoient  d'un  blanc  fale  à  la  pointe  } 
il  y  avoit  du  noir  au-delfus  de  ^e 
blanc ,  oc  le  refte  de  la  plume  étoic 
mêlé  de  blanc  &  de  noir  ;  les  deux 
plumes  du  milieu  avoietvt  la  même 
couleur  que  le  corps ,  avec  4^s  ban- 
dés tranfverfales  blanches  &  parfe* 
mées  de  petites  taches  brunes.  ^ 
Cet  oileau  fréquente  les  lieux  où 
il  y  a  beaucoup  de  coudriers  &  d'é- 

Eines.  On  en  voir  en  hiver  dans  1$^ 
ror raine ,  dans  la  forêt  des  Ârden-* 
nés  y  dans  les  montagnes  du  Forez 
&  du  Dauphiné ,  au  pied  des  ÂIpps* 
Il  y  a  dans  la  mer  de  Gèpes  y  une. 
île,  nommée  Vile  des  Géllnotes ,  par^ 
cequ'on  y  en  trouve  une  grandq 
quantité.  Les'gélinotes  font  deux 
petits  y  l'un  mâle  &  l'autre  femelle. 
Quand  ces  petits  font  un  peu  grands 
&  élevés  ;  Iç  pèrp  te  U  mère  les 
mènent  hors  de  leurs  pays  ^  &  les 
abandonnent.  On  les  prend  en  Mars 
&c  en  automne ,  avec  un  appeau  » 
qui  ferr  à  contrefaire  leur  chant ,  ^ 
on  leur  tend  des  filets,  àp  lacet;  > 
ou  des  j;:olers.  Legr  chair  qui  de- 
vient blanche  par  la  cuidpn,  eft 
plus  délicate  6c  plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oi- 
feau  fait  aufli  qu'il  eft  crès-recher* 
ché/  On  a  fait  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  des  effais  pour  multiplier  le» 
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Îrélinores  dans  ce  pays-ci ,  comme 
es  faifans  ,  maïs  on  n*a  pn  y  réuf- 
fir.  Les  gélinotes  du  Nord  &  du  Nié- 
xiqog  font  différences  des  nôtres  » 
&  font  ou  des  faifans  ,  ou  des  ca- 
~   nards ,  ou  des  poules. 
GELISE  y  nom  propre  d*une  petîre  ri- 
vière de  France,aans  l^Armagnac  & 
1«  Condofnois  :  elle  pafTe  pat  Eaûfe 
,  Se  fe  jerce  dans  la  Baife  au-delFous 
de  Nérac  ,  après  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 
GELIOU RE  ifubftantif  féminin.  Dé- 
faut ,  maladie ,  dommage  qui  arri 
YC  aux  arbres  par  de  fortes  gelées. 
Une  forte  gelée  ne  produit  îa 
tnais  de  plus  tuneftes  e%ts  fur  les 
arbres ,  que  quand  elle  fuccède  touc- 
â-coup  à  un  dégel  ,  à  de  longues 
ointes ,  â  une  fonte  déneiges.  Telle 
'  rat  la  geléç  de  1 709  qui  ht  tant  de 
^  ravages  dans  les  forets  du  royaume. 
GELMON  ^  ou  Gel  ON  »  ou  Gilon  j 
nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
Juda  y  ou  naquit  Achitophei. 
GELNHAUSEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  impériale  d'AIlemagpe  ,  dans 
la  Wétéravie,ftr  1^  rivière  de  Kint- 
z:g,à  fixlienes^nord-eft^deHana^. 
GELONS  j  (  les  )  anciens  peuples  de 
il  Sarmatie ,  qui >  félon  Pline  ,  ha- 
biroient  vers  les  bords  du  Boryf- 
thène.    Hérodote  dit  qu'ils  étoient 
grecs  d'origine  9c  voifins  de3  Budins 
$c  des  AgntfaiVfes.  Leur  nom  leur 
venoit  de  Gélon-  fils  d'Hercule  & 
de  la  nymphe  Gélanie  ,  qui  s'étoic 
établi  dans  cette  contrée. 
GELOSCOPIE  ;  fubftaniif  féininin. 
Efpècede  divination  qui  fe  tiroitdu 
ris  de  quelqu'un ,  &p^t  laquelle  on 
prétendoit  acquérir  Uconnoiffance 
de  fon  caraâère  &  de  fes  pench'ans 
bons  ou  mauvais. 
GÉLOSER  'y  vieux  mot  qui  fîgnifioit 

autrefois  défirer. 
CËLOUSE^  nom  propre  d*une  pe- 
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tice  rivière  de  Gafcogne  ».  au  Dor 
cbé  d'Aibret  :  elle  fe  jette  dans  TA- 
dour  9  àv  deux  lieues  au  deHu»  dq 
Tartas  après  un  cours  d'enviroi» 
cinq  lieues. 

GEMAA  EL  CARVAX  j  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  de  Barba* 
rie  ,  c;ans  la  Province  de  Fez ,  aa 
Royaume  d'Afgar.  Elle  fut  autre- 
fois riche  &  peuplée  ,  mais  elle  efl: 
aujourd'hui  ruinée. 

GEMAA  EL  HAMEN  j  nom  propre 
d'nne  ancienne  ville  d'Afrique*,  au 
Royaume  de  Fe^, à  cinq  lieues  de  Mi* 
ouenez.  11  n'en  relie  que  des  ruines, 

GEMAAJEDID;  nom  propre  d'une 
ville  &  place  forte  d'Àfrique.bâtie 
fur  une  naute  montagne,â  15  miile» 
de  Maroc. 

GEMARRE  ;  fubftantif  féminin  qui 
chez  les  Hébreux,  fignifie  complé- 
ment ,  perfeftion.  Les  Rabbins  don« 
nehc  au  Pentateuque ,  ou  aux  cin(| 
livres  de  Moyfe,  le  nom  de  loi  fim- 
plement.  Us  ont  après  cela  le  TaU 
mud  qui  eft  partagé  en  deux  pav« 
ties  y  la  première  qui  n'eft  qu  une 
application  de  la  loi  aux  cas  parti- 
culiers f  avec  la  décifion  des  anciens 
Rabbins  fur  cela ,  eft  nommée  Mtfi> 
chna  y  ou  féconde  loi  >  ou  Deutero» 
fes  :  l'autre  partie  qui  eft  une  expli^ 
cation  plus  étendue  de  la  même  loi  » 
eft  tine  colleâdon  des  décidons  des 
Rabbins  poftérieurs  à  la  Mijchna: 
Ils  la  nomment  Gcmarrcy  perfec* 
tion,  achèvement  jparcequ'ils  la  conc- 
édèrent comme  une  explication  de 
la  loi  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  ajoa« 
ter  ,  &  après  laquelle  il  n'y  a  plus 
rien  â  fouhaiter. 

Il  y  a  deux  Gcmarres  ou  deux 
Talmuds ,  celui  de  Jérufalem  &  ce^ 
lui  de  Babylone.  Celui  de  JéruGir 
lem  a  été  compilé  ,  félon  les  Juifs  p 
vers  la  fin  du  fécond  ou  du  troifiè- 

me  fiècle  de  Jssvs-Cx^isx  >  païuf 
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Rsbbin  ccl^re  nofnmé  Jcthanan  ; 
mais  le  père  Morin  fameux  criti- 
que ,foucienc  que  les  Juifs  donnent 
à,  la  Gemarre  une  trop  grande  anti- 
quité ^  &  qu'elle  ne  fut  achevée  que 
vers  la  fin  du  feptiècpe  fiécle.  Les 
Juifs  eftiment  peu  c^  Thaknud  de 
Jérufalem  â  caufe  de  fon  obrcurité. 
La  Gemarre  de  iBabylonne  eft  plus 
nouvelle  à  ce.  que  difent  jes  Rab- 
bins. Elle  fut  commencée  par  un 
Doâcur  juif  nommé  Afc^  &  con- 
tinuée par  Tes  fils  ou  fes  difciples 
Marmar  &  Mar. 

La  Gemarre  eft  à  l'égard  de  la 
Mi/ne  ,  ce  que  fdnt  à  notre  égard 
les  commentaires  de  nos  Théolo- 
giens fur  le  maître  des  Sentences  j 
ou  fur  la  fomme de  Saint  Ihomas , 
i  la  différence  que  les  Juifs  donnent 
à  leurs  Doâeurs  une  autorité  bien 
plus  grande  »  que  nous  n'en  donnons 
aux  nôtres.  Ils  croient  que  la  Ge- 
marre ne  contient  que  la  parole  de 
Dieu ,  confervée  dans  la  tradition 
des  anciens ,  &  trànfmife  fans  àké- 
ration  depuis  Moyfe  jufqu'au  Rab- 
bin Juda  le  Saint ,  Jckhanan ,  Afé 
&  Jofé ,  &  les  autres  compilateurs 
du  Thalmud  ,  lefquels  n*ont  com- 
mencé à  la  rédiger  par  écrit ,  que 
dans  la  craime  qu  elle  ne  fe  corrom- 
pît par  les  diverfes  ttanfmigrations 
Se  perfécutions  auxquelles  leur  na- 
tion éroit  fujette. 
GEMATRIE}  fubftantif  féminin. 
Nom  dp  la  première  eipèce  de  ca- 
bale artificielle  des  Juifs.  C'eft  Une 
forte  d'explication  géométrique  & 
arithmétique  des  mots  qui  le  fait 
en  deux  manières  y  ce  qui  forme 
deux  efpèces  de  gematries  :  la  pre- 
mière rient  plus  de  l'arithmétique , 
&  là  féconde  a  plus  de  rapport  à  la 
géométrie. 

Celle-là  confifte  à  prendre  laTa- 
Içur  niimérique  de  chaque  lettre 
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darts  un  mot  ou  dans  une  phrafe  » 
&  à  donner  à  ce  mot  la  fignification 
d*un  autre  mot  ou  d'une  autre  phra- 
fe y  dont  les  lettres  prifes  de  même 
pour  des  chiffres ,  font  le  même 
nombre  >  car  on  £ùt  que  chex  les 
Hébreux  »  comme  chez  les  Grecs  > 
il  n'y  a  point  d'autres  chiffres' que 
les  4ettres  de  l'alphabet. 

Ainfi  unCabalifte  ayant  trouvé 
que.  les  lettres  de  la  phrafe -hé*- 
braïque,  il  a  été  créé  au  commence '^ 
ment  y  préfentènt  le  même  nombre 
que  les  lettres  de  cette  autre  phrafe 
hébraïque  y  il  a  été  créé  au  commeA" 
cernent  de  Vannée^  il  en  conclura 
que  le  monde  a  été  créé  au  com« 
mencement  de  l'année. 

Ainfi  c'eA  une  opinion  reçue 
chez  les  Calabiftes ,  que  le- monde 
s(  été^réé  au  mois  Thifri»  qui  étoic 
autrefois  le  premier  de  l'année.C'eft 
le  premier  mois  d'automne  qui  ré* 
pondoit  â-peu-près  à  notre  mois 
de  Septembre.  De  nrême  dam  la 

.  prophétie  de  Jacob ,  où  il  eft  dit  » 
celui  qui  efi  envoyé  viendra  ;  ils  di- 
fent que  celui  qui  eft  promis  là  eft 
le  Mefiie ,  parceque  les  lenres  font 
le  même  hombre  que  celles  du  nom 
qui  fignifie  Mejjîah,  Mefiie }  car  les 
unes  &  les  autres  font  le   nom-» 

.    bré  ^58. 

Le  féconde  efpèce  de  gematrîe 
eft  plus  difficile  Se  plus  obfcure'; 
aum  eft-êlle  plus  rare .:  elle  s'occupe 
à  chercher  des  fignificatron^  abf- 
crufes  &  cachées  dans  les  mafures 
des  édifices  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'écriture  ,  en  divifant  y  mul- 
tipliant ces  gtandeurs  les  unes  par 
les  autres. 

GEMBLOURS;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  le 
Brabant ,  fur  l'Orne  y  à  fept  lieues, 

Ifbd ,  de  Louvain. 
GEMEAU  vûihftatfifiwifcalin.  Ge^ 

Eij 
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mellus.  Jameaa.  Il  ne  fe  dit  plu$ 
qa*au  pluriel  pour  fignifier  le  troi- 
iième  des  douze  iignes  du  zodiaque 
qui  félon  les  uns  ,  repréfente  Caftor 
&  Pollux ,  félon  d  autres Thcfée  & 
Pirichoiis,  ou  Apollon  &  Hercule , 
ou  Triprolème  &  Jafion  ,  ou  Âm- 

{>hion  6c  Zéthus  ,  ou  en6n  félon 
es  Égyptiens ,  Horus  &  Harpocrate. 
Les  gémeaux  ont  vingt-quatre 
étoiles  dans  Ptolémée ,  vingt-neuf 
dans  Tycho  -  brahé  5  -  fie  quatre- 
vingt-neuf  dans  le  Catalogue  bri- 
tannique. 

GEMEAUX  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Bourgogne  ,  à  trois 
lieues  ,  nord-nord-eft|  de  Dijon. 

GEMELLES  ;  fubftanrif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  TArt  héraldique. 
Il  fe  dit  des  barres  que  1  on  porte 
par  paires  ou  par  couples  fur  un 
éctt  d'armoiries. . 

GÉMINÉ  ,  ÉE  ;  adjeûlf.  Jteratus , 
a,  um.  Terme  de  Palais  qui  figni- 
fie  réitéré.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
ces  phrafe^»  arrêts  géminés  ;  corn-- 
jmandcmens  géminés. 

GEMINY;(îe)  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  des  Indesorien- 
rales.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes ,  au  nord  de  Delhi,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gange  ,  â 
Halbas  ,  après  avoir  arrofé  Agra  y 
&  traverfé  plufieurs  Provinces. 

GÉMIR;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon»  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Gemtrc.  Exprimer 
fa  douleur  ou  fa  peine  d'une  voix 
langui(Tànte ,  plaintive,  6c  non  ar- 
ticulée. Elle  gémii  encore  de  regret^ 
La  monde  fa  fille  la  fait  gémir  fans 
difcontinuer. 

On  dit  £|gurément ,  gémir  fous 
l^jougyfous  la  tyrannie.'Les  peuples 
gémiffoientfous  le  joug  du  tyran^ 

On  dit ,  gémir  de  fes péchés  devant 
Dieni  pour  dire. >  être  véritable- 
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ment  <:ontrit  d'avoir  ôfFenfê  Dîeu# 
GéMiR ,  fe  dit  auifi  pour  exprimer  le 
cri  de  certains  oifeaux ,  comme  la 
colombe ,  la  tourterelle.  La  tourte^ 
relie  gémit  de  la  perte  de  fa  compagne. 
On  s'en  fert  d'ordinaire  dânslelan^ 
gage  de  récriture* 

La  première  fyttabe  eft  brève  , 
fie  la  féconde  dont  le  r  final  fe  fais 
fentir  ,  eft  longue.  , 

GÉMISSANT ,  ANTÉ  }  adjeâif  ver- 
bal. Gemens.  Qui  gémit.  Un  tongé^ 
miffantu^Une  voix  gémijfante. 
GÉMISSEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Gemicus.  Lamentation ,  plainte 
douloureufe.  hes  efclaves  poujfoitnt 
de  longs  gémiffèmens* 

En  termes  de  dévotion  ,  on  ap- 
pelle gémiffiment  de  cœur ,  on  fenri* 
ment  de  componâion ,  une  vive  6c 
fincère  douleur  de  fes  péchés. 

Les  deux  premières  lyllabes  fonc 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  fic 
fie  la  dernière  moyenne  au  fingulier^ 
mats  celle*oi  eft  longue  aapluriel. 
6EMME  ;  adjeâif  par  lequel  on  dé- 
iîgne  du  fel  qui  le  tire  des  mines. 
On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme 
6c  d'une  bonne  efpèce,  à  Wilifca^en 
Pologne ,  à  Éperies  dans  la  haute 
Hongrie  j  ficc.  F'oyei  Sfii. 
GEMME  'y  vieux  mot  qui  iignifioic 
autrefois  pierre  précienfe  ;  éc  l'on 
difbit  adjeâivement  (?f/n/72«^ ,  pour 
dire ,  femé  de«pierreries. 
GEMMINGEN;  nom  propre  d'une 
perite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
Palatinat  du  Rhin»  entre  Heilbron 
8c  Philipsbourg. 
GEMONA  ^  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Italie  )  dans  le  Frioul ,  fur  le  To- 
famentO)  environ  â  quatre  lieues 
d'Udine. 
GÉMONIES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel fic  terme  d'antiquités.  LâeudeC' 
tiné  chez  les  Romains  au  fupplice 
des  criminels ,  fic  particulièrement 
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2  ezpofer  lears  corps  après  Texé- 
cution.  C  ecott  ce  que  nous  appe- 
lons des  fourches  patibulaires  Les 
Gémonies  étoient  dans  la  dixième 
légion  de  la  ville ,  auprès  du  rem- 
pie  de  Junon. 

GEMOZÂC }  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France  ,  en  Sainronge  ,  à  crois 
lieues ,  fud  ,  de  Saintes. 

GEMUND  \  nom  propre  d'une  ville 
d'AUemaene ,  dans  la  haute  Autri- 
che j  fur  la  rivière  de  Draun.  Elle 
eft  remar  quable  par  les  falines  qui 
font  dans  le  voisinage. 

GiMUND  j  eft  aufli  le  nom  d'une  ville 
impériale  d'Allemagne ,  en  Suabe» 
-fur  la  rivière  de  Remnitz ,  à  1 1 
lieues ,  eft  ,  de  Stutgard* 

Gem UNO ,  ou  Gemina  ,  eft  encore  le 
nom  d'une  perite  ville  d'Allemagne 
au  Cercle  de  Franconie  ,  dans  i  Ê- 
vèché  de  Wurtzbourg  j  au  confluent 
du  Mein  &  de  la  Sale ,  au*<le(Ibus 
de  Carlftadr. 

Gemund,  ouGemunde,  eft  suffi  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne , 
au  Palatinat  do  Rhin  ,  dans  le  voi* 
finage  de  Bingen. 

GENAC  ;  nom  propre  d*un  bourg  de 
France ,  dans  TAngoumois  ,  près  de 
la  Charenre ,  environ  à  fept  lieues, 
eft  nord-eft ,  de  Cognac. 

GÊNAL  ,  ALE  }  adjeOif  &  rerme 
d'Anàtomie.  Qui  appartient  aux 
joues. 

On  appelle  glande  gehaU  ^  une 
glande  conglomérée  dont  le  canal 
s'insère  dans  celui  de  la  parotide. 

GÉN AfÇr ,  ANTE }  adjeftif.  Molef^ 
tus  ^  a  y  unie  Qui  contraint,  qui em- 
barrafle ,  qui  fatigue.  C^ejl  une  per- 
fonnc  très  gênante.  Un  hab'u  très-gô' 
nant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

GENAP  )  nom  propre  d'une  petite 
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ville  du  Brabant  Autrichien  ,  fur  la 
Dyle ,  à  fix  lieues  de  Bruxelles. 

GEN  AUNES  ,  (les)  peuples  qui  fé- 
lon Strabon  ,  habitoient  la  partie 
extérieure  des  Alpes ,  avec  lesBren- 
nes ,  les  Noriques  &  les  Vindeli- 
ciens.  On  place  les  Genaunes  entre 
TAdiae  &  te  lac  de  Côme. 

GENÇAY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  brance,en  Poitou ,  fur  la  Clouere, 
à  trois  lieues ,  fud-eft ,  de  Vivonne, 

GENCIVE  i  fubftaniif  féminin.  Gen^ 
giva.  On  donne  ce  nom  au  tiflii 
fpongieux  ,  de  couleur  rongeâtre  , 
qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires  ,  &  eft  recouvert 

Par  la  membrane  qai  tapiiTe  tout 
intérieure  de  la  bouche.  11  n'eft 
pas  poflible  de  déterminer  Tarran* 
gement  des  fibres  qui  composent  le 
tiftu  àts  gencives  :  on  a  dit  qu'elles 
étoient  comme  une  écôfTe  de  dut- 
peau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes 
aux  dents  j  on  voit  qu'elles  y  font 
attachées  par  une  infinité  de  filets  ^ 
comme  les  tendons  font  attaches 
aux  autres  os  ,  &  les  dents  font  un 
peu  raboteufes  dans  le  lieu  de  Tin- 
fertion,  pour  les  rendre  plus  fermer* 

Les  perfonnes  faines  ont  les  gen- 
cives fermes ,  vermeilles ,  &  bien 
collées  autour  de  la  couronne  de 
chaque  dent;  ce  qui  en  fortifie  l'u-^ 
nion  dans  l'alvéole.  Les  gencives 
font  fujettes  à  fe  tuméfiTer  dans  diffif- 
rentes  afFeAions  contre  nature  ;  el- 
les deviennent  lâches  &  molles  ; 
Quelquefois  elles  s'enÇamment  6c 
deviennent  noirâtres  ;  elles  s'ulcè- 
rent &  exhalent  une  odeur  putride 
&  gangréneufe  :  C'eft  ce  qu'on  voit 
principalement  dans  le  fcorbut. 

Lorfque  le  vice  àt%  gencives  vient 
de  la  mauvaife  difpofition  du  fang  » 
il  faut  7  remédier  en  attaquant  la 
caufe  par  les  remèdes  convenables» 
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Le&remèdes  topiques  ne  delvcntpas 
ccre  négligés.  Dans  la  tendon  inflam- 
matoire des  ^^/ic/vej»  on  fe  ferc  de 
gargarifmesadouciflàns&relâcbans. 
JLorrqii'elies  ionc  molles  %  blan- 
ches ,  on  met  en  ufage  les  gargarif- 
mes  forcifians  6c  aftnngens  :  (i  elles 
fonc  gonflées  &  engorgées  de  fang  à 
un  certain  point  j  on  eft  obligé  de 
les  fcari6er  avec  une  lancette ,  pour 
en  procurer  le  dégorgement  \   on 
met  alors  en  ufage  les  gargarifmes 
vulnéraires.    Dans  le    gonflement 
fcorbutique  fans  ulcération  ,  lorf- 
qu'il  eft  léger ,  le  fuc  des  limons  eft 
.    un  excellent  topique.  L'eau-de-vie 
camphrée  fortifie  les  gencives  ^  & 
eft  fort  utile  contre  la  difpofîtion  â 
l'ulcération  putride  ^  &  dans  le  cas 
4'ulcération  gangréneufe ,  on  a  re- 
cours aux  antt  putrides ,  parmi  lef- 
quels  lefprit  de  çochléaria , la teinr 
ture  de  gomme  laque»  &c.  font  tràs- 
recommandés. 
ÇENDARME;  fqbftantif  mafculin. 
'    Jaques  armatus.   Oh  appeloit  ainfi 
autrefois  un  homme  d  armes  d'une 
compagnie    d'ordonnance  de   lan- 
ciers  ,   qui  étoit  armé  de  toutes 
pièces ,  hc  qui  avoit  fous  lui  deux 
f  utres  hommes  à  cheval. 

Aujourd'hui  Gendarme  fôdit  d'un 
cavalier  de  certaines  compagnies 
d'ordonnance ,  quoiqu'ils  foient  ar- 
inés  comnife  l'étoit  autrefois  la  ca- 
valerie lé^re. 

On  diftmgue  deux  fartes  de  Gen« 
darmes  \  fa  voir ,  la  compagnie  des 
Qendarnies  de  la  Garde  &  c6ux 

2ui  compofent  le  corps  de  la  G|en- 
armerie.  P^oye^  Gekdarmerte. 
Les  Qendarmes  de  la  Garde  ont 
^té  créés  par  Henii  IV  à  fon  avéne-* 
inent  à  la  Couronne  fous  le  nom , 
^hommes  d;* armes  defes  ordonn^n- 
ics^  11  les  choifit  entre  les  plus  qua- 
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qu*ll  y  eût  alors,  parcequ'il  vou- 
loit  faire  de  cette  troupe  l'efca- 
dron  royal ,  à  la  tête  duquel  il  de* 
voit  combattre  dans  les  occadons. 
11  donna  cette  compagnie  au  Dau- 
phin fon  fils ,  qui  a  régné  depuis 
lous  le  nom  de  Louis  XJIL  De- 
puis cç  temps  elle  a  porté  le  nom 
de  Gendarmes  dts  Ordonnances  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  jufqu'à 
ce;  que  ce  Prince  étant  monté  fur  le 
Trône  >  il  la  mit  au  nombre  de  fe$ 
gardes  ,  &  s'^en  fit  le  Capitaine. 

Cette  compagnie  eft,  aujourd'hui 
compofée  d'un  Capitaine-Lieute* 
nant,  de  deux  Sous-Lieutenans  » 
trois  Enfeignes  »  trois  Guidons ,  dix 
Maréchaux-4es-Logis>  dont  un  fait 
h  fbnAion  de  Major,  &  on  itii- 
tre  celle  d'Aide -Major  ;  huit 
Brigadiers  ,  huit  Sous-Brigadiers  , 
dont  quatre  font  les  fonâions 
de  Sous  -  Aide  -  Major  }  deux 
cens  Gendarmes  ^  non  compris  les 
hommes  d'armes ,  un  Concmiiftairé 
à  la  conduite  j  quatre  Trompettes  ; 
un  Tymbalter  ;  un  Fourrier  ordi* 
naire  ;  un  Fourrier  extraordinaire  ; 
iHi  Aumônier  j  un  Chirurgien  ;  un 
Apothicaire  y  un  Sellier  ^  up  Maré« 
çhal  ferrant }  deux  Tréforiers. 

Les  Officiers  Se  les  Gendarmes 
sH>abilieut ,  fe  montent  &  s'équip* 
pent  généralement  de  tout  si  leurs 
dépens.  Le  Tymbalier  &  les  Troni- 
pettes  font  habillés  par  les  ordres  du 
Grand  Ecuyer  comme  étant  chargés 
des  livrées  du  Roi. 

L'habillement  des  Gen^rmes  eft 
de  dmpccarlate,  avec  lesparemens 
de  velours  noir  ,  la  vefte  de  peaq 
en  demi-bufle  ,  le  tout  galonné 
d'un  large  galon  d'or  en  plein ,  avec 
un  chapeau  bordé  de  même  ,  8c  gar-« 
ni  d'un  plumet  blanc.  Les  habits  ^ 
des  Officiers  font  de  pareille  cou- 
leur ,  dp  mêles  de  hrod^rea  d'or 
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avec  le  galon,  La  houfle  &  le  cha- 
peron du  cheval  font  de  même  coa- 
leur  I  Se  garnis  d'un  pareil  galon. 

Il  n'y  a  po;nt  de  diftinClion  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Gendar- 
mes ;  mais  cour  Oficier  jufqu'au 
Sous-firigadier  inclu^vemenc,  doit 
erre  monté  fur  un  cheval  blanc  ou 
gris-pomelc. 

Le  Capicaine-Lieurenanc  a  rang 
de  premier  Me((re-d&-Camp  de 
cavalerie.  Les  Sous  -  Lieucenans  , 
Enfei^nes  &  Guidons  celui  de  Mef- 
ue  "  de  -  Camp  ,  du  jour  &  date 
de  leurs  commi/Iions  &  brevets  : 
le$  deux  Aides  Major  de  mê- 
me ,  les  Maréchaux-des-Logis  ,  ce- 
lui de  Capitaine  j  les  Brigadiers  , 
Sous- Brigadiers  &  les  Porte-Éten- 
darcs  ,  celui  de  Lieutcnans. 

Le  rang  des  Gendarmes  eft  le 
même  que  celui  des  Gardes-du- 
Corps. 

La  compagnie  des  Gendarmes- 
de-la-Garde  ,  eft  divifée  en  quatre 
brigades.  Il  y  ^n  a  une  de  fervice 
chaque  quartier  chez  le  Roi.  Cette 
compagnie  a  rang  immédiatement 
après  les  Gardes-du  Corps*  Â  l'ar- 
mée fon  camp  ferme  la  gauche  de 
celui  de  la  Mai  fon  du  Roi. 

Il  y  a  quatre  étendatts  dans  cette 
compagnie  ,  favoir  un  à  chaque 
brigade.  Us  font  de  fatin  blanc  re- 
levé en  broderies  d'or.  Leurs  devi- 
fes  font  des  foudres  qui  tombent 
du  ciel ,  avec  ces  mots  pour  ame, 
quo  jubct  iratus  Jupiter.  Ces  éten- 
darts  font  dépofés  dans  la  ruelle  du 
lit  de  Sa  Majefté  j  la  compagnie  les 
envoyé  prendre  par  un  détache- 
ment lorsqu'elle  en  a  befoin  ,  &  on 
les  rapporte  au  rrîême  lieu  efcortés 
par  un  pareil  dérachement. 

On  'Ut  de  quelqu'un  qui  a  bonne 
mine  à  cheval  j  ôc  qui  manie  bien 
un  cheval  j  que  ç^êfi,  un  beau  gen^ 
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iarmt  ,    qu'i/  eft  Itau  gendarme. 

On  dit  aufli  figurément  &  famit- 
lièrement  d'une  grande'Sc  puifTante 
femme  qui  a  l'air  hardi ,  que  ceft 
un  gendarme  ,  un  vrai  gendarme. 

On  appelle  gendarmes  certains 
points  qui  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  diamans  ,  &  qui  en  diçii* 
nuent  leclat  &  le  prix. 

On  appelle  aufli  de  même  des 
blueit^s  qui  fortent  du  feu. 
GENDARMER  ;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  conju-* 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme, 
Chanter.  Terme  du  ftyle  familier 
qui  Hgnifie  s'emporter  mal  à  propos 
pour  un  fujet  léger.  Ceftfe  gendar^ 
mer  pour  bien  peu  de  choje.  Pourquoi 
vous  gendarmie\'V0us  ? 
GENDARMERIE  i  fubllantif  fémi- 
nin coUeâif.  On  comprend  fous  ce 
nom  tout  le  corps  des  Gendarmes 
ic  des  Chevaux  Légers  des  compa-- 
gnies  d  ordonnance  >  autres  que  les 
Gendarmes  &  les  Chevaux- Légers 
de  la  garde  du  Roi.       ^ 

Ces  compagnies  font  au  nombre 
defeize  &  forment  huit  efcadrons. 

Les  quatre  premières  compagnies 
font  1^.  les  Gendarmes  écolTois; 
1**  les  Gendarmes  anglois,  3^.  les 
Gendarmes  bourguignons  >  4^.  les . 
Gendarmes  flamands  )  ces  quatre 
premières  compagnies  font  celles 
du  Roi. 

Les  autres  compagnies  portent  le 
nom  des  Princes  qui  les  comman- 
dent. Les  Gendarmes  de  la  Reine  , 
les  Chevaux  Légers  de  la  Reine  \ 
les  Gendarmes  de  M.  le  Dauphin, 
les  Chevaux -Légers  de  M.  le  Dau- 
»hin  y  les  Gendarmes  de  Bourgogne, 
les  Chevaux- Légers  de  Bourgogne, 
&c.  Chaque  compagnie  de  Gendar- 
mes ou  de  Chevaux- Légers  eft  di- 
vifée en  deux  brigades  y  le  Capi- 
taine-Lieutenant en  entretient  une  » 
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Ce  le  Soas-Lieucenanc  l'antre.  Ou- 
tre ces  (l.eux  Officiers ,  il  y  a  dans 
les  compagnies  de  Gendarmes  pour 
troifième  &  quatrième  Officier  un 
Enfeigne  &  un  Guidon  )  &  dans 
les  compagnies  de  Chevaux-Légers 
un  premier  Cornette  &  un  fécond 
Cornette  • 

Les  Gendarmes  &  les  Chevaux- 
Légers  font  armés  comme  la  cava- 
lerie* Ils  font  habillés  de  rouge  j 
fivec  quelques  galons  d  argent ,  & 
ils  ont  des  bandoulières  qui  diftin- 
guent  les  compagnies. 

Les  Capitames^Lieutenans  des 
Gendarmes  ont  rang  de  Meftre-de- 
camp  auffi  bien  que  tous  les  Sous- 
Lieutenans ,  TEnfeigne  &  le  Gui- 
don des  Écôflbis.  Ce  rang  a  été  fixé 
Rat  une  ordonnance  du  premier 
lars  1 7 1 8  9  laquelle  accorde  aufli 
aux  Enfeignes  Se  Guidons  des  au- 
'  très  compagnies  ,  le  rang  de  Lieu- 
tenant-Colonel. Les  Maréchaux  des 
logis  de  ce  corps  ont  rang  parmi  les 
Capitaines  de  Cavalerie  ;  mais  ils 
ne  montent  point  aux  charges  fu* 

Ç Prieures  de  leurs  compagnies, 
ous  les  emplois  ,  jufqu'i  ceux  des 
Guidons  compris ,  fe  vendent  avec 
lagrément  &  la  permidion  du  Roi. 
GENDRE  i  fubftantif  mafculin.  Ge- 
her.  Terme  relatif.  Celui  qui  a 
époufé  la  fille  de  quelqu'un  »  &  à 
qui  Ton  donne  ce  nom  par  rapport 
^u  père  &  à  la  mère  de  la  fille.  Il 
vient  de  partir  avec  f on  gendre. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
la  fille  cfi  mariée  il  y  a  ajffeif^  de  gen- 
dres ;  pour  dire ,  qu'il  fe  préfence 
'  affez  de  gens  qui  l'auroîent  époufée. 
Il  fe  dit  aufli  figurément  de  roa- 
'  tes  fortes  d'autres  affaires  ,  lorfquV 
'  près  les  avoir  faites ,  on  trouve  en- 
core de  nouvelles  occcafions  de  les 
faire  ,  dont  on  ne  peut  plus  pro- 
fiter. I 
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La  première  fyllabe  eft  longue  i 
&  la  féconde  rrès- brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
jandre.  Voyez  Orthographb. 

GÊNE  i  fubftantif  féminin.  Torture  , 
queftfbn  qu'on  donne  à  un  accufé 

f>our  lui  faire  avouer  le  crime  qu'on 
ui  impure*  On  donna  la  ^ne  aux 
accufés. 

GâKE ,  fe  dit  par  extenfion  de  la  peine 
que  l'on  fait  fouffrir  injaftement  i 
quelqu'un ,  foit  pour  lui  extorquer 
de  l'argent ,  foit  pour  lui  faire  dire 
quelque  chofe  »  &c.  On  mu  les  Ma^ 
gifirats  à  la  gêne  pour  les  forcer  à 
figner. 

Gène  ,  fe  dit  auffi  figurément,  &  li- 
gnifie peine  d'efprit ,  contrainte  (a« 
cheufe  ,  fîtuation  violente  dans  la- 
quelle on  fe  trouve.  La  préfençt  de 
cet  homme  la  mettoit  à  ta  gène. 

On  dit ,  fe  donner  la  gêne  ,  fe 
mettre  tefprit  à  la  gêne  pour  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  s'inquiéter  ,  fe 
tourmenter,  faire  de  grands  efforts 
d'efprit.  Ils*eft  mis  long- temps  Vef- 
prit  à  la  gêne  fans  pouvoir  réufjîr  à 
fon  objet. 

La  première  fyllabe  eft  longue  »  . 
&  la  féconde  très-brève. 

GÊNÉ  ,  ÉE  i  adjeârif  &  participe  paf- 
fif.  f^eye-^  Gêner. 

On  dit  y  un  air  gené^  une  taille 
gênée  ,  une  démarche  gênée  j  pour 
dire ,  un  air  contraint ,  &c, 

GÉNÉALOGIE  j  fubftantif  féminin. 
Genealogia.  Suite  &  dénombrement 
d'aïeux  j  ou  hiffoire  fommaire  des 
parentés  &  alliances  d'une  pçrfonne 
ou  d'une  maifon  illuftre ,  tant  en 
ligne  direâe  que  collatérale.  La 
généalogie  de  la  maifon  d* Autriche, 
Il  dreffe  la  généalogie  de  ce  feigneur. 
On  dit  de  quelqu'un,qu'i7  ç// rotf- 
' jour  s  fur  fa  généalogie  i  pour  dire  , 

qu'il 


3    «fa'il  parle  toajcmrs'  de  fa  maifon  ^'j 
<le  fa  nobleflfe. 

Les   quatre  premières   fyllabes 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue. 

GÉNÉALOGIQUE  ;  adjedif  des 
deux  genres*  Genealogicus  ,  a^um* 
Qui  concerne  la  généalogie ,  qui 
appartient  à  la  généalogie.  Hijloire 
généalogique,  ^rbre  généalogique.^ 
Tajblt  généalogique. 
£n  termes  d'Ârchiteâure ,  on  ap- 

I^tïle  'Colonne  généalogique  ,  une  co- 
oane  dont  le  fut  eft  en  forme  d'ar- 
bre généalogique ,  duquel  les  bran- 
ches font  chareées  des  chiffires ,  ar- 
mes ou  médailles  d'une  familles 

GENEALOGISTE;  fubftantifmafcu- 
lin.  Stirpium  itfcrîptor.  Qui  drefTe 
\^%  généalogies ,  qui  décrit  rhifibire. 
fommaire  des  parentés  &  des  al- 
liances d'une  pcrfonne  ou  d'une 
maifon  illuftre* 

CENEHOA  j  nom  propre  d'un  pays 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,  le 
^Qng  du  Niger.  11  abonde  en  coton  », 
en  orge  ,  en  riz  ^  en  bétail  ic  en 
poiflTûn. 

GENEPon  Gennrp  \  nom  propre  d'u- 
ne -petite  ville  forte  d'Allemagne  ^ 
dans  la  Weftphalie ,  fur  la  rivière 
<le  Néers,  à  deux  lieues ,  fud-oueft , 

,  de  Clèves*  £l{e  appartient  au  Roi 
de  Pruffe. 

<;ENEPPE  \  voyt{  Gewap.       ' 

jGÊNëR  ;  verbe  adif  d»  la  première 
conjugâifon  ,  lequel  fe  conjugue 
^omme  Chanter,  ^x^r^.  Incom- 
moder j  fatiguer  ,  contraindre  les 

'     mouvemens  du  corps.  //  a  des  fou- 
'  liers  qui  le  gênent. 

GsNER  ,  fignifieauiC  obliger  une  per- 
fonne  à  faire  quelque  chofe  contre 

'  {on  gré  ,  ou  Tempèchér  de  faire  ce 
qu'elle  défireroit.  Si  vous  l'obUge\ 
À  payer  ^  >eela  le  gênera  beaucoup.  Si 

:    elle  a  crwit  .dSs  •  Vépouftr  il  m  faut  pas 

'.   la^rur.    ^  «     .     ..    ^. 

^ï^omt  Xlh 
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Oif  die ,  quV/f  arcfuttSe  »  ^'m  ui^ 

^  génieurefi  gêné  par  le  terrain  ^  par  U 

Jituation  de  la  place  ;  pour  dire ,  que 

le  terrain  ne  lui  permet  pas  d'exé* 

cuter  ce- qu'il  voudroit. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
qu'2^  orateur  y  €[\xun  poète  a  !  été 
gêné  par  les  chofes  qu^on,  lui  ayoit 
prefcrit  d'employer  dans  fon  ouvrage* 
La  première  fyllabe  eft  longue  » 
ic  la  féconde  longue  ou  brève,  yoy. 

GÉNÉRAL,  ALEjadjeâif  C^rrtf- 
lis.  Univerfel ,  ou  qiii  eft  commua 
à  un  très-grand  nombre  de  person- 
nes &  de  chofes.  Cefi  une  règle  gi^ 
nérale  dans  le  Royaume.  La  coJtumc 
générale  de  la  Province.  Il  obtint  le 
confentement  général.  La  dernière  af- 
femblée  du  États  généraux  's^ft  faite 
*  fous  Louis  XIV.  ha  pefanuur  eft 
une  propriété  générale  de  la  matière^ 
&  la  fenfibilité  une  propriété  géni-^ 
raie  des  animaux. 

■'  On  dit  proverbialement ,  il  ny  et 
foint  de  règle  fi  générale  qui  n'ait  fon 
exception^  ifoat  dire  ,  qu'il  n'y  a 
point'de  règle  fyiniverfelle  qu*elle 
foit  ;  dont  on  ne  puifle  être  excepté 
.    dans  quelque  cas  particulier. 

On  dit  y  parkr  en  termes  géné-^ 
raux-^  répondre  enltermes  généraux; 
pour  dire ,  parlera  Ciépondre  d'une 
manière  vague ,  Se  qui  ne  farisfaic 
pas  précifément  à  la  demande. 

Ce  mot  fe  |oint  foavenr  â  de  cer- 
tains noms  de. charge, ^d'office  9  de 
dignité.  Procureur  général  i  Lieute^ 
fiant  géttéral  ;  Colonel  général  j  ,tcc» 
Voyes[    iras    mots  Procurevr  , 

LlHUTENANT  ,1&C*     j 

GÉKia AL^,  fefdix  •  iiibftantivement  de 
celui  qui  commande  en  chef. 
Xa  pcemière  de  toutes  les*  qua- 
^  Htés  d  un  Général  d'armée  ,  dit  un 

5rand  majtke  de  L'atr  (le  Maréchal 
eS>xe.):x!eft  U  iiabiit  ^iWis  tUe 

F 


M  itott  tàfft  fitvk  de  ca»  dei  autres  » 

tMrce(|ii'eUô4  devienfieDc  iamites  : 
a  féconde  eft  Teipcit  :  il  doit  eife 
cou«a«i»  ,  fertile  en  es^pédiens  -, 
la  crojnàme  eft  U  jaacé. 

Il  doit  ww  le  talent  des  promp- 
tes &  heuieofes  ret&arces  y  favoir 
péactrer  les  bommes ,  &  leur  ître 
lœjpéaécrable  ^  la  c»acitéde  fe  ptè- 

'  tet  à  tottt  ;  Tadivite  |oîn(e  i  Tintel- 
lîgence ,  Ihabîkié  de  faire  en  tour 
un  choix  convenable  »  &  la  juftefle 
dtt  difcetnèment. 

U  doit  être  doux  »  &  tt^avott  au- 
eime  efpèce  d'hnmeiii:  y  ne  favoir 
ce  que  c'eft  que  la  haine  ^  fmnir 
ftns  miféricorde  &  fuirouc  ceuxxqui 
lui  font  Le  plus  chers  9  mais  jamais 

•  ae  £e  fadier  t  être  toufours  affligé 
de  fe'  voit  dans  la  nécéificé  de  jfui- 
Tf  e  à  k  ligueur  Its  tègles  de  la 

^  difcipUnft  ntîHiatre ,  &  avoif  tou- 
jours deinrfit  les  jreux  l'exempte  de 
Manlius  :  s'ôter  Tidée  que  c'efli  lui 
qui  punît  ^  8c  ft  pecfiuder  i  foi- 
mème  &  asr  antres  qu'il  ne  fait 

Îi'adnûnittieB  les  lois  militakes. 
vec  €9$  qualii^s  îl  fe  £aia.  ainœr  > 
craindre  si  £ins  doute  obéir» 

Les  parties  d'an  Général  font  in^ 

finies  -,  Fart  de  lavoii;  £ùre  fubfifter 

une  armée,  delà  menacer;  celui 

de  fe  placée  de.fâçon, qu'il  ne  foit 

obligé  de  combattre  qiie  lorfqu'il 

veut  'y  de  cboîfîc  fes  poftes  y  de  ifan- 

ger  fes  troopes  en  une  tnnniré  de 

^    manières  ,&  favoir  pcofitef  du  mo- 

'  ment  favorable  qui  fe  trouve  dans 

ks  batailles  >  &  ^ui  décide  de  leur 

.   ibccès.  Toutes  ces  chofes  font  im  - 

menfes  »   8c  aufll  variées  que  les 

:'  Jienx  8c  tes^  haiaards  qui  J|^s  produis 

fent. 

Pour  tes  avoir ,  il  faut  qu^iln  Gé- 
néral d*armée  ne  toit  occupé  de  rien 
un  jour  d  affaire*    L'eiamen  des  | 
Keux  »&  celiÊ  de  Iba  arrangement  I 
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pOtts  fes  troupes  ^  doic  ètte  prompt 
comme  le  vol  du  naigle*  ia  dif-* 
pofitioA  doit  être  courte  8l  Gmple  » 
comme  qui  diroit  :  la prtmière  ègnc 
attaïquara^  la  féconde  foutiendra  ^<M 
tel  corps  aita^utra  ii^  foutiendra. 

^  Il  faudroftt  ane  les  Généraux  qui 
font  fous  lui ,  HifTent  gens  bien  bor« 
nés  s'ils  ne  (avoienr  pas  exécuret  cet 
ordre  >  &c  faire  la  manœuvre  qui 
convient ,  chacun  à  (a  «liv^on.  Âinfi 
le  Gênerai  ne  doit  pas  Ven  ocespet 
ni  s*en  emharraâer;  car  s'il  veut 
faire  le  fergenc  de  bataille  »  8c  être 

Earcour  »  il  £«ra  précirémenr  comme 
i  mouche  de  la  fable ,  qui  cioyoit 
faire  marcher  un  coche. 

Il  fauc  donc  qu'un  jour  d  a£&ire 
un  Géeéral  d'armée  ne  faSe  rioi  :  il 
en  veirra  mieux  &  fe  confecvera  le 
jugQUiei»!  plus  libre  >  &  fera  plus 
en  é(ac  de  profiter  des  (ituations  où 
£e  irouve^  Penaemi  pendant  la  durée 
du  combat  \  8c  quand  il  verra  fa 
ielie ,  il  devra  bailTer  fa  maûi  jSonr 
fe  porrer  à  ri)utes  jambes  dans  L'en* 
droit  défectueux  j  prendre  les  pre*^ 
mières  troupes  qu'il  trouvera .  i 
portée  y  les  faire  avancer  rap«le- 
ment  &  pyer  de  fa  personne  ^  c'eft 
ce  qui  gagne  les  batailles  8c  les  dé- 
cide. On  ne  dit  p<ûnt  où  ni  com- 
ment cela  fe  doit  faire  »  parceoue 
la  variété  des  lieux  &  celle  des  dif» 
poftrions  que  le  combat  produit» 
doivent  le  démontrer  :  le  tout  eft 
de  le  voir  8c  de  favoir  en  profiter. 
^  M.  le  Prince  Eugène  pofTédoit 
dans  ta  grande  perfeftion  cerre  par- 
tie i  qui  eft  la  plus  fublime  du  mé^ 
tîer,  8c  qui.prouve  le  plus  ungranîl 
génie. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne 
font  occupés  un  jour  d'affaire  ^  m*^ 
faire,  marcher  les  troupes  bien 
droik>  à  voix  fi  e&es  coofervenc 
bien  leurs  diftances  »  i  xépondre 


Catnj)  leur  viemient  fait^  %  ^  ^^ 
«nvofer  j»rcoUc  >  &  à  courir  Mx- 
tncaiês  /ans  ceffe  j  enfin  ik  veulent 
tout  fÎMre  ,  moy^nnam  quoi  ils  ne 
"font  mil.  lis  fdUt  comoiie  des  gens 
~  i  ^ui  là  tète  t<>Ut«ie ,  6c  -  qot  ne 
voient  ]»iQS  rieti  »  qui  ne'favknt 
faire  ^ue  ce  ija'îls  ont  hit  toute 
leur  vie  ,  c'eft-àndi-re  ,  mener  des 
troupes  itiéthodiquement.  D^où 
vieutHcék  ?  C*cft  que  très  «peu  de 
f  ens  sVyccixpem  des  grandes  pariûes 
5e  4a  guerre  j  mt  les  Officiers  paf 
féBtt  leur* vie  a  faire  exercer  des 
troupes  ,  •&  croient  que  Tart  mili- 
taire confifte  dans  cette  feule  partie. 
Lorfqu^its  parviennent  au  comman- 
dement dès  atrn^lfiè^  ,  ils  j  font  tout 
iieufs;  %  faute  de  ftvoir  faire  ce 
iju'ii  faut ,  ils'f<yntce  qtfils  faVent. 
fune  de  ces  parties  eft  ànéthddique  j 
c'eft-^-dire ,  la  difcipline  "&  la  ma- 
nière dé  combattre»  &  Tautre  eft 
fuUime  t  âuffi  ne  faùt-rl  point  choi- 
fit  pour  <e!Ie-ci  des  hommes  ordi- 
uaires  pour  râdcnintftrer.  . 
*  SI  liti* Homme  n*eft  pis  né  avec 
les  tafens  de  la  guerre ,  &  que  ces 
taletis  ne  foient  pis  perfeârionnés, 

*  il  lie  fera  jamais  e^u^Mtt  Généra^mé' 

*  'diocrë.  Il  en  eft  de  n^^itie  de  tous 

*  •  lès  taléns^.  il  faut  être  né  avec  celui 
«-  dé  la  peinture  pour  Itre  un  éxceU 
'  ^^lent  peintre  ;  kvec  ccflûi  de* la  irriifi- 
'  -que  pour  en  compofer  de  bonjie , 

&c.    Toutes  les  chofes  qui  vifent 

*  ail 'fublitro,  font  de  mêrtie:  p'eft 
•^'ipoutq^oîTdh'Vôit  fi  tarehierir  desf 

*  '^^gens'àui  ekcelfent  dadininè  ftieiîce ,  ! 

qà'il  le  pifle  dei  tîèc(es  fanV  eft  pro-  ! 
dnite.  '  L  a^pltcaifiôn  'Yeôifie    les 
idées  ,  mais  elle  "ne  donne  jamais^ 
Tame  j  c'eft  Touvrage  de  la  na-; 

*  ture. 

M.  le  Maréchal  de  Sàbte  dît  avoir 
'    vu  de  'fbit  bods'Gbbtieb  devenir 


de  lTè9^tn^uvat»Gfe|pM« ,  -Si  qu'it 
en  a  connu  d'antres  qui  éroîentde 
^raiids  preneurs  de  viHes  »  excel- 
feias  pour  mAtHfivri.r  dans  ufie  iar- 
mée^oiUà  lesoter  de^U^^éroi -ntpaa 
eapâUes  de  i^hier  tiiifk  chçvatnc  4 
4a,gtterTe,f  arcequék  tête  Ittn:  tour- 
iî04ttotalement,8t  qu'ils  fie  fa  voient 
«prendre  aUcun  par<i.  Si  un  pa^teil 
homme  vieik  a  cotnfmatrder  une 
«rmée-,  il  cherdierâ  ^  fe  faitver  pat 
'  des  difpofitiohs  , -parcequ^il  n'aura 
point  -d'aurrcs  reflources.  -Pour  le» 
-mieiwt  /aire  icompren4rê  i!  em* 
brouillera  la  ee^e  i-  toute  fon  armée 
a  force  d'écrioures.  Laimoindre  cir* 
confiance  changeant  tout  â  b  guerre» 
il  voudra  cîhanger  fa  difptïfiriqn  ^ 
mettra  tout  dans  une'  cotrl'ufîon  hor- 
rible »  &  infailUbtement  iï  f^htz 
battre.  ^  ' 

On  doit  une  fois  pour  toutes  éta- 
blir une  manière  de  combattre  que 
les  troupes  doivent  favorr  ,  ain(i 

ue  les  Génërnux  x\m  les  mènenr. 

le  font  des  rê^l.e*^  générales  >  com- 
li^e  qu'il  fam  gardtr  fes  diitances 
dans  là  marche  y  tjue  lorsqu'on 
charge  if  faut  le  faire  vigoureufe- 
ment  y  que  s*il  fe  Fart  des  trouées 
dans  la  ^emière  ligne ,  c'eft  à  la 
fecohâe  à  lésiïducher.  11'  né  i^ut 

['  )otnt  d'écritures  pottr  celâ*j  d'eft 
*J.  B.  <7.-des  troupes  t  rien  n'eft  fi 
zid ,  &  le  Géhétàl  ^ùe  doit  'pas  y 
donner  toute  fon  âttefition»  comme 
la  plupart  le  font.'Lei  chofes  dont 
îlddît^iens-dcdupèj^  ;  çéft'd'obfer- 
vçr  la  conrenanré  de  rènnemi'V  les 
mouvemens^qti'ilfaif ,  où  il  porte 
'  fts  rrbtfpes  ;  chenhet  à  \\i\  donner 
déb  jalonfie  dans  un  endroir  pour 
lui  faire  (aire  quelque  fauffe  démar« 
che  ,  le  déconcerter;  profirer  des 
moniens  ,  &  favoir  porrer  le  coup 
de  b  morr  où  il  faur  Mais  pour 
'toutcebilfautfe  conferver  le  juge- 


qi] 


y  h 


44 


ÔEN 


m^t  1  jjbce  ;  &  n'être  poiûC  occupé 
de  pecices  chofes* 

Le  grand  homme  d'après  qui  nous 
parlons  .n'en  étoic  cependant  point 
pour  les  batailles  y  (urtot^t-  aa  com- 
mencement do  la  guerre }  &  il  écoit 
^  perfjaadé  qa'uin  habile  Gét^cral  pou- 
.   iroit  la  faire  toute  fa  vie  fans  s'y  vptr 
I   obligé.  Rien  ^  dit-il  ^  ne  réduit  tant 
.    l'ennemi  que  cette  méthode  ,  & 
.,  n'avance  plus  les  affaires.   Il  f^ut 
(   donner  de  .  fréquens  combats  » .  & 
^   ipudre  ,  pour  amfi  dire .,  rennemi 
.    petit  à  petit  :  après  quoi  il  ieft 
,    obligé  de  fe  cacher.        ,  .         { 
]    .    11  ne   prérend  point  dire  pour 
cela  que  lorfqu'pn  trouve  l'occafion 
d  ecrafer  l'ennemi  on  ne  doit  point 
l   Tattaquer ,  ni  profiter   des  fautes 
.   démarches  qu'il  peut  faire  ;  mais  il 
penie  qu  on  peut  taire  la  guerre , 
fans  rien  donner  au  hafard  ;  &  c'eft 
.    le  plus  haut  point  de  perfedion  & 
;    d'habileté  d'un  Général. 

Dans  les  armées    d'Allemagne 
.  &  des  SQuvçrs^ins  du  Nord ,  on  ap- 
/  pelle  Général ^  d'ihfaauric ,  Général 
.    de  C(i^vakrU  j.  à^s  Officiers  géné- 
raux  fttbordonnés  an  Général  de 
l'armée'y  &  qui  cpmmandent  â  tous 
^t  les  Lie utenans- Généraux.   Et  l'on 
r    appelle  Gcncral^Major  »  ou  Général 
\    de  .  Bataille  «  un    Ojffiçier  général 
r    dont  l,e  grade  &  lesfonéHons  font 
. .  les  mèmes^que  ceux  des  Maréch^x- 
.'   de-Camp  en  France.  Le  Général- 
Maj[or  ou  d&  Bataille  commande 
\,  'auXj.Colqnelsrr  A  obéit:  aux.Lfeu- 
,    cena^s-Clénétaux»  -   ,    ,  , 

,^        En  France  > .  qx^  appelle  General 
r,   dé  la  cavalerie  y  rpfEcier  qui  com-  • 
snande  la  cavalerie  ;  ce  grade  eft  Je 
.    premier  dans  j'atmée  après  celui  de 
Maréchal^de-Camp  i  la  cavalerie  a 
trois  autres  chefs ,  qui  font  le  Co-, 
lûnel  général  »  le  Meftre-det-Camp 
'    généra  &  >  le  Conunilf a JJ?e  jgf^néral.^ 


Gi^iKKt  CES  Galères*  l  a^efl:  «di^ 
lorfque  les  galères  de  France  for- 
moient  un  corps^  particulier ,  d'un 
t  Officier  de  la  Couronne ,  qui  cojpi- 
mandoit  les  galères  &  tous  lesb^-* 
.    timens  qui  portent  des  voiles  l^ti-^ 
nés.  On  l'a  appeilé  autrefois  Cofi" 
t(fine  général  des  galères ,  &  dan» 
d'autres  temps  ,  Amiral  de  Provence 
ou  du  Levant.  Il  arboroit  Tétendart 
rpyal^  ne  reconnoiffoit  de  fupérif  ur 
.  fur  mer  que  l'Amiral»  &  avoir  une 
yàiiàiQxoxy  &  une   pplice  navale» 
M.  Iq  Chevalier  à^Orléans ,.  Gr%nd 
Prieur  de  France  »  mort  en  x  74^  ,  a 
été  le  dernier  Général  des  galères. 
.    En  Efpagne  ,  on  appelle  Générât 
de  la  mer  y  un  Officier  quia  infpec- 
tion  fur  les  gens  de  mec»  &  fut 
les  chofes,qui  concernent  la  Maxi- 
.  ne.  Et  Général  des  galions  »  un  Of- 
ficier qui  commande  la  flotte  des 
.    galions. 

GfiKÉaAL»  fe  dit  auffi  du  Supérieur 
..  général  d'un  Ordre  Religieux.  ^Xd 
Çénétqi  des  Dominicains  >  U  Gêné-* 
rai  des  FeuHlans  >  &c»  . 
,     Les  ;  C^néraux  d'Ordre  qui  font 
étranger5,&  qui  demeurent  hors  du 
royaume  ^  ne  peuvent  pas  eux-mê- 
mes exercer  leur  juridiâion    fur 
..leurs  Religieux  regnicoles  :  ils  font 
obligés  d'ctablir  des^ icaires  gépé- 
..    raqx  qui  içien^t  naturel^  fraççois  , 
pour,  avoir,  l'intendance  &  la  çlix^to» 
tion  des  Monaftères  de  leur  Ordre 
fitpés  dans  le  Royaume. 
#       II, a.  été  jiigé  par  Arrct  du  14 
.  .',  Ày,riU(2i  b>  ^  rapporté  danç.le,  J qar* 
^ .  ^sX  de&  Alliances  ,  que  les  Çom^ 
\.  i^iflionsottyicari;(ts4ci)n4sp^ 
Généraux  d'Ordre  étri^gers  à  de» 
Religieux:  regnicoles  cfc  leur  Or- 
dre ,  ne  poavoient  être  exécutés  en 
France  fans  les  lettres  patentes*  dit 
Roi  dûment  enreeiftiéet.  Il  faut 
éijitt  U  Q)We  choie  4e$  déaet^  00 
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:  ^ugcmMS  lehdas  par  ces  Généraux 
far  des  objets  étrangers  à  la  difci- 

(>line   intérieure  &   ordinaire   de 
eurs  maifons.  Dans  ce  qui  con- 
.  cerne  mcmerlddifcipline  intérieure 
iSc. ordinaire  des  Monaftères>  les 
décrets  &  jugemens  des  Généraux 
•   d'Ordre  étrangers  ,  ne  font  point 
exécutés  en  France  fans  le  confen- 
\   rement  des  Provinciaux  regnitoles. 
S'il  intervient  des  appellations  des 
,   jugeoiens  rendus  par  les  Supérieurs 
^   riguliçrs  tegûicoles ,  les  Généraux 
. .  .étrangers  ne  peuvent  pas  eux-mè- 
.   mes  ftatuèr  deiTus  \  mais  ils  doivent 
:   déléguer  in  paràbus  »  pour  inftruire 
,    &  juger. 

QÉNéRAL,.  fe  dit  aufli  fubftantive- 

ment ,  d'un  grand  nombre  comparé 

X  à  un  beaucoup  moindre.  Quelques 

.  particuliers  en  fouffriront  ^  mais  le 

.généruly  gag/t^a. 

On  dit  adverbialement  y  en  gé- 
néral; pour  dirc>en  commun»  d'une 
.  manière  générale.  'Cela  s*ejt  dit  en 
.  général  fans  aucunt  application  par- 
ticulière. 

On  dit  en  rermes  de* Guette, 
battre  la  générale  ;  pour  dire  y  que 
.    tous  les  tambours  de  l'armée  bat- 
tent pout  avertir  les  troupes  de  fe 
.  préparer  à  marcher. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,   &  là  itoifième*  moyenne 

au  (ingulier  mafçulin  ;  mais  ceUe  • 

ci-eft  longue  au  pluriel ,  &  brèveau 

féminin  qui  a  une  quatrième  (yU 

labe  très- brève.  ^    . 

Lu  f&luriel  mzicvXiVkîwugenérahx. 

Cemorempb.yé  aomme  >ad|ec- 

rif  »  ne  doit  past  cégiilièremeai  pté- 

cédet  lefubftantif  auq<iel  il  ie  flip« 

porte.  On  ne  dira  pas  une  générale 

.  procejfiony  mais  une  procejjtôn  gé- 

.    néraie,  .         n 

Différences  telatiii^  eatrefM^tf/ 
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Ce^ui  eu  général  legardele  plu« 
grand  i\ombre  des  particuliers ,  ou 
tout  le  monde  en  gros.  Ce  qtii  eft 
univer/il  regztde  tous  les  patticu-* 
liers,  ou  tout  le  monde  en  détail. 
Le  gouvernement  des  Princes  n'a 
.  pour  ob|et  que  le  bien ,  général  ; 
mais  la  Providence  de  Dieu  eftn/ii- 
yerfellt. 

Un  orateur  parle  en  général y\at{* 
qu'il  ne  fait  point. d'application  par- 
*  ticulière.    Un  favanc  eft  univ^jèt^ 
lorfqu'il  fait  de  tout. 

GÉNÊRALAT  ;  fubftantif  mafcuCn. 
Generalatus.  Dignité  de  Général.  // 
obtint  le  GénéraUu  de  la  cavalerie» 

GiniKA^LAr  y  fe  dit  aufli  du  temps 
que  dure  cette  dignité.  Ces  change-' 
mens  fe  firent  durant fongénéralat.  • 

GÉNéRAi.AT,  fe  dit  le  plus  fouvenc 
pour  défîgner  l'emploi  du  fupérieur 
d'un  Or<ke  religieux.  Le  Genéralat 
des  Feuillans.  Le  Cénérflat  de  CQr^ 
dre  de  Fxintevrault. 

GÉNÉRALEMENT  V  adverbe.  Ge^ 
neraliter.  Univerfellement^  On  Va 
généralement  approuvé  dans  toute  la 
ville.  j 

On  dit,  généralement  parlant ^ 
de  ce  qui  eftie  plus  fouvent,&  donr 
les  exceptions  ne  font  pas  commu* 
nés.  Généralement  parlant  y  lesfem^ 
mes  font  plus  fpnfibles  que  les  hom^ 
mes. 

Les  rrois  premières  (yllabes  fonc 

brèves,. la  quatrième  très-brève,  & 

la  dernière  moyenne. 

GÉNÉRALISÉ,  ÉEj  adjeflrif  &  par- 

trcipb  paflSf.  Voye\Gï^^viKLt%^K^ 

GÉNÉRALISER  ^  verbe  aâif  de  la 

.|)fcmftSaer  eonfagaifon ,  lequel  ^ 

conJHgvercomnie  Cbantisii.  Rien' 

.  dre  géncraL  Géruralifer  un  princifte  , 

une  mithùdei 

Gb^halisbr  .,  s^Bipfoîe  pfor  patxf^ 

culièrotneat  on  maihéataiique'&ie» 

:  ipl^iiqiiei#  ^Ifc  fignisfie,  ila^ter .  jj^^aé 
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d*écendite  à  une  liypocbèfe  ^  i  ane 
formole:  pit  exemple ,  lo/fqae  d'u- 
ne formule  particulière  on  s'élève 
à  une  formule  générale  ,  ^ela  s  ap 
pelle  gâneralifir  la  formule. 

Les  quatre  premières  fy  liabes  fout 
brèves  ,  Se  la  cinquième  longue 'ou 
brève.  A^q^tf^  Verbe» 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  on  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue* 

CÉtf ÊRALISSIME ,  fubftanrif  m%C 
culin*  Celui  qui  commande  dans 
une  armée ,  même  aux  Généraux. 

Ce  titre  eft  pamculièrement  uficé 
quand  une  armée  compofée  de  di- 
verfes  nations  alliées  »  outre  les 
chefs  particuliers ,  a  un  Générai  qui 

*  commande  â  tous  les  autres  :  c'cft 
ain(î  que  dans  la  guerre  de  17}}» 
le  M  prêchai  de  Villars  étoit  Gcné- 
raliflime  de  Tarmce  des  trois  cou- 
ronnes çn  Italie. 

heiittedeGénéraiiffime  fe  donne 
aufli  à  un  Général  qu  on  veut  mettre 
au-deflfus  des  autres  Généraux  ou 
Commandans  ordinaires  des  ar- 
mées. Louis  XIV  donna  en  1671  ^ 
au  IJuc  d'Orléans  fon  frère ,  la  qua- 
lité ■  de  Généralifflmc  de  fes  armées. 
^  Le  Duc  d'Enguien  avoir  le  même 
*^  titre  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de 

*  Nordlinghen  en  14^45.  Le  Priilce 
Eugène  étoit  Généralifltme  des  ar- 
mées de  l^l^mpereur. 

OÉNÈR ALITÉ;  fubftantif  féminin. 
Gtneralitas^  Qualité  de  ce  qui  eft 
général.  Un.  principe  fiuix  4an^  fa 
g^néralif/f  . 

GiMiE4LiTE$j  fe  dif^an  pluriel  des 
difcours  qui  ne  fatisfiont  :paa  préci- 
fément  a  la  demande  de  quelqu'un , 

Îiui  n'ont  pas  un  rapport  précis  au 
ujet.  On  ne  peut  pas  compter  fur  lia , 
il  n^a  iit  ^ue  desgénéralitéSk       '  ^ 
€àif  inAuxi  ^iç  dit.^oiC  do  Vit^iB^t  \ 
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de  la  juridiâba   dViB  bttrera  ëes 
Tréroriers  de  France. 

L'écabliflemenc  des  boréaux  de 
cette  efpèce  ic  la  dirifion  des  pro- 
vinces en  généralités  ,  ont  eu  pour 
objet  de  faciliter  la  régie  des  finaii« 
ces  du  Roi« 

Il  y  a  jkAueUenMit  en  France 
vingt  *  cinq  GcnércUités  ;  dix  -  neuf 
dans  les  pays  d'éleâioa  ,  8c  ûx  dàna 
les  pays  d  États  :  la  premières  font 
Paris,  Châlon»^  Soifluns,  Amiens^ 
Bourges  «  Fours,  Orléans,  Rouen ^ 
Caën ,  Alençon  ,  Poiriers  «  Limo- 
ges ,  la  RocheUe ,  Bourdeaus ,  Mon- 
uuban  ,  Lyon ,  Riom ,  Moulins  Bc 
Au(ch  y  les  autres  fonr  Bretagne , 
Bourgogne  »  Daiiphiné,  Provence^ 
Montpellier  ^fic  Touloofe. 

Dans  chaque  Généralité  il  y  s 
plttiieurs  Eleâiom  ;  chaque  Élec- 
tion eft  compofée  de  pluâeurs  Pa- 
rorffes. 

Sous  Louis  XllI  en  1^35  »  on 
commença  i  envoyer  dans  les  Ge^ 
néraUtés  du  Royaume ,  des  Maî- 
tres des  Requêtes  en  quahté  àJn* 
undans  de  fuflicc  \  Police  à^  Finan^ 
ces  ;  on  les  nomme  auffi  Commif 
faires  départis  dans  les  Provinces  y^ 
pour  tes  intérêts  du  Roi  &  le  bien 
du  public  dans  tous  les  lieux  de  leurs 
dépattemens. 

Il  n*y  a  dans  la  France  cpniidérée 
comme  telle  ,  que  vingt- quatre  in* 
tendans  pour  vingr-cinq  Générali^ 
tés  i  parceque  celles  de  MontpeU 
lier  &  de  Touloufe  (ont  fou**  le  feul 
Intendant  de  Languedoc.  Mats  ii  y 
en  a  encore  fept  départis  dans  la 
Flandre»  le  Haynaut ,  TAlface  .*  le 
Pays  Meifin  »  la  Lorraine ,  la  Fran* 
che  Comté  Se  le  Rouffillon. 
^  Il  y  9  aulC  dans  chaque  G^néra^ 
lité  AtXkX  Receveurs-  généraux  des 
FinanQces ,  qoi  fonr  alternativement 
tM  «wrcîcç  ^  ils  prenneni  des  «mains 


GEN 

ie9  Receveurs  des  taiUes»  les  de* 
niers  Royaux  j  poux  les  percer  au 

.   Tréfoc  Royal. 

La  divitîon  du  Royaume  en  Gé- 
néralicés  »  compreiid  tout  ce  qui 
eft  fournis  en  Europe  à  la  puiflfance 
du  Roi.  Comme  cette  divifiott  a 
furiouc  rapport  aux  inDpofuions,  de 
Quelque  nature  qu'ellesfoient»  au- 
cun lieu  n'en  eft  excepté  ;  iKen  eft 
cependant  où  le  Rot  ne  lève  aucune 
impoûtion  »  &  dont,  par  des  con- 
cernons honorables  ,*les  Seigneurs 
jouilTeRt  de  plufieurs  droits  de  la 
fouverainecé  ;  telle  eft  en  Berrf  la 
principauté  d'Enrichemont ,  appar- 
tenante a  une  branche  de  la  maifon 
de  Béihune  ;  telle  étoit  auffi  la 
principauté  de  Turenne,  avant  que 
le  Roiea  eut  fait  l'acquiittion.  Dans 
ces  fortes  de  lieux ,  les  Officiers  des 
Juftices  Royales  >  leslntendans;  ni 
les  Bureaux  des  Finances  n  ont  au- 
cune autorité  diteâé: 

GÉNÉRATEUR,  TRICE;  ad|e&if 
&  ternie  de  Géométrie.  11  fe  dit  de 
cequi  engendre  quelque  ligne,  quel- 

fjue  fur  face  ou  quelque  foude  >  par 
on  mouvement.  Âinfi  oa  appelle 
cercle  générateur  de  la  cydoïde  ,  le 
cercle  qui,  dans  fon  mouvement, 
trace  la  cydoïde  par  un  des  points 
de  fa  circonférence.  Et  àgne  eéné- 
ratrice  étunefurface ,  la  ligne  droite 
ou  courbe  qui  par  fon  mouvement, 
engendre  cette  furface. 

GÉNÉRATIF,  lVE;adjeftif.  Gêné- 
ratîvHS ,  â  >  «m  ,  qui  appartient  à  la 
générarion.  Primipe  généiatif  fa- 
culte  générative* 

GÉNÉRATION;  fubftamif  fémi- 
nin. Générât! o.  C\tt  en  général 
Taftion  de  fe  reproduire  qui  eft 
attachée  aux  cnes  organifés,  qui 
knr  eft  affeûée  »  &  qui  eft  par 
confcqnent  un  des  principaux  carac- 
tires  par  lequel  lek  animaux  &.  les 
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végétaux  font  diftingués  des  corps 
appelés  minéraux  :  c*eft  le  change* 
ment  d'un  corps  en  un  aurre ,  qui 
ne  conftrve  aucun  refie  de  fon  étac 

{^récédeq^.^  Car  à  proprement  par- 
er,  la  génération  ne  fuppofe  point 
une  produâion  de  nouvelles  par-» 
ries  ,  mais  feulement  lye  nouvelle 
modification  de  ces  parties  :  cù(t 
en  cela  que  la  génémtion  difiire  de 
ce  que  nous  appelons  création. 

Génération  diffère  d'altération^ 
en  ce  que  dans  celle-ci  le  fujet  pa- 
roit  cou'^urs  le  même  y  les  accidens 
feuls  &  les  affeâdons  font  chances  ; 
comme  quand  un  animal  en  famé 
tombe  malade ,  ou  quand  un  corps 
qui  étoit  rond  devient  carré.  . 

Enfin  génération  eft  oppofé  à  cor^ 
raption ,  qui  eft  la  deftruâion  d'une 
•  chofe  qui  exiftoit  j  comme  lorfque 
ce  qui  étotc  auparavjint  bois  ou 
,  œuf  y  n'eft  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 
Les  anciens  Philofophes  con- 
duoient  de-là  ,  que  la  génération 
d'une  chofe  eft  proprement  la  cor-' 
ruption  d'un  autre. 

La  génération  de  l'homme  entre 
tous  les  êtres ,  étant  celle  qui  nous 
intérefle  le  plus  ,  fetat  la  feule  à  la« 
quelle  nous  nous  arrêterons  :  pour 
être  accomplie  elle  demande  ab« 
folument  la  copulation  ou  l'union 
du  mâle  avec  la  femelle ,  qui  doi- 
vent exercer  enfemble  la  fi^culté  de 
produire  un  troifième ,  qui  a  con- 
ftamment  l'un  ou  l'autre  des  deux 
fexe.  Ces  fexes  confiftanr  dans  une 
difpofition  particulière  d'organes 
deftinés  à  la  génération  nous  en 
donnerons  ^ci  une  légère  defcrip- 
tion. 

Des  parties  de  l'homme  qui  Ser- 
vent si  ta  génération  ,  les  unes  fé-* 
parent  la  lemence ,  d'autres  la  conp* 
fervent  >  Se  d'autres  font  deftinées 
à  la  traofmeore  an-dehois^ 
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Les  cefticules  font  généralement 
reconnus  comme  les  organes  fecrér 
toires  de  la  liqueur  férninale.  Ces 
corps  ovales  aplatis  fur^les  côcés  » 
au  nombre  de  deux  poiy  Tordinai- 

*  re ,  quelquefois  au  nombre  de  crois, 
&  rarement  d'un  feul ,  (icués  au  bas 
de  labdqpen ,  font  maintenus  dans 
leilr  place  par  le  cordon  fpermati- 
que ,  &  par  ^es  enveloppes  diffé- 
rences y  donc  les  unes  fervent  aux 

,  deux  teftîcules  enfemble ,  &  les 
autres  font  deftinées  pour  chaque 

.  tefticules  en  particulier.  Lefcroeum 
ôc  le  darcos  le  rangenc  fous  la  pre- 
mière claflc.  Le  fcrotum  ou  les  bour- 
fes  ,  eft  cecte  efpèce  dé  fac  ou  de 
poche  formée  par  un  prolongement 
de  la  peau  &  du  tilTu  cellulaire,  & 

•  divifce  en  partie  droite ,  &  en  par- 
tie gauche  ,  par  une  ligne  qu'on 
nomme  rofhé ,  &  qui  le  fenc  & 
s'apperçoic  facilement.  Le  dartos , 
fitué  fous  le  fcrotum  y  eft  une  mem- 
brane charnue ,  un  mdfcle  cutanée, 

-  qui,  fufceptible de  concradlion  dans 
les  différences  circonftances ,  ride  la 
peiu  à  laquelle  il  eft  arraché.  Ces 

:  rides  paroi(renc  furcouc  dans  le 
froid  qui  coodenfe  couc ,  dans  laâe 
vénérien  où  le  mufcle  fe  mec  en 
€oncra£kion.  Cetce  enveloppe  donne 
à  chaque  cefticule  une  loge  parti- 

.  culicre ,  ce  que  ne  Êiic  pas  le'  fcro- 
tum. 

Les  tuniques  propres  des  tefticu- 
les fonc,  1^.  La  mufculeufe  for- 
mée par  l'expanfion  du  mufcle  crc- 
majier ,  &  deftinée  à  comprimer  le 
tefticuLe  :  jl^.  La  tunique  vaginale, 
ainâ  nommée  »  parcequ'elle  enve* 
loppe  le  cordon  fpermacique  Se  le 
cèfticule  comme  une  gaîne  :  elle  eft 

.  formée  par  b  prolongemenc  du.pé 
ricoine  :  $".  Enfin  la  tunique  aibu- 

,  cpnée ,  aio(î  nommée  à  caufe  de  fa 
blancheur^  couvre,  immédxatemeat 
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le  cefticule  Ôc  l'épidld/mei  &ns 
s*icendre  plus  loin.         ^.         - 

La  fubftance  des  tefticules  eft: 
faite  de  pecics  vai Sceaux  repliés  Se 
ramaifés  comme  un  pelocon  de  fil , 
féparés  cependant  par  de  petites 
cloifons  que  fournie  la  tunique  im- 
médiate du  refticule.  Ces  petits  vaif- 
feaux  font  la  continuation  des  ar- 
tères fpermatiques.  On  peut  juger 
par-ià  de  leur«délicatefte.  Ces  filets, 
ces  vaifteaux  fe  diftinguent  mieux 
dans  un  tefticule  macéré.  Laj>répa- 
ration  anatomique  prouva  par  un 
calcul  fimple,que  toute  la  fubftance 
d'un  refticule.  ordinaire  peut  four- 
nir un  fil  de  cent  lieues  de  longueur. 
La  réunion  de  ces  petits  vaiifeaux 
forme  dans  chaque  tefticule  envi- 
ron douze  vaiiïeaux  plus  gros,  qui 
parvenus  à  la  tète  de  Tépididyme , 
fe  réuniftent  en  un  feul  tuyau  le 
long  de  répididyme  ;  &  ce  canal 
va  former  ae  chaque  coté  lé  con- 
duit pu  canal  déférent.  Celui-ci  s'u^' 
nit  au  cordon  fpermatique ,  Se  1  ac- 
compagne jufqu'après  avoir  paifé 
Tanneau  du  mufcle  grand  oblique  , 
où  il  s'en  fépate  ,  &  defcend  vers  U 
partie^  poftcrieure  de  la  veftie.  Le 
canal  aéférent  de  chaque  côtéfe 
rend  enfin  aux  véficules  féminaies 
pocir  y  dénpfer  la  liqueur  prolifique; 
il  fe  contmue  enfuite  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  proftate ,  où  il  forme  un 
conduit  éjaculateur. 

On  doit  regarder  les  véficule«^ 
féminaies  comme  deux  petits  réfer- 
voirs  ou  entrepôts ,  dont  la  figure 
imite  à  peu  près  celle  d'une  poire 
aplatie  ,  Se  dont  la  pointe  va  p^r-*- 
cer  la  proftate  par  un  conduit  aftèz 
étroit  qui  s'unit  au  canal  éjacula- 
teur, &  va  aboutir  au  milieu  du 
veru  montanum. 

Si  par  le  canal  déférent  on  ki- 
je£ke  les  véficules  féa^ioaleSi  on^r^ic 

que 


qm  l*tf^€on^\m(m$iit  eitpedts 
(^«rvoif  s  n'imitent  pas  nul  les  oir- 
convolmions  de  nos  inceftins  ;  ces 
CiMicours  favorifeot  betucoop  le  fé- 
f Q«r  de  la  femeoce  >  qui  parvenue 
4»iia  les  véficules  »  peut  bien  avan- 
cer fans  avoir  cependant  la  libec té 
A  cécrogfadec. 

I^  proftate  eft  une  j^laode  fimée 
mi  cou  de  la  veffifi  qui  embra/Ie  la 
perde  fupécteure  de  Turècre.  Elle 
i^pefe  da  Ijhdj^  une  hunent  blan- 
châtre &  grafle ,  deftinée  â  modérer 
raâivité  de  la  iemence  >  amc  la- 

EUe  elle  ne  manque  pas  de  s'unir 
ï$  r^acttlatton. 

La  verge  oak  membre  victl  eft 
fiOmpoTé  de  d^sox  corps  caverneiiz , 
ou  de  deux  espèces  de  myaux  plus 
PlIVHHOsgOM^  plus  ou  moins  longs, 
fidoa  la  iwerficé  des  fujeis.  La.  fiib- 
0iuice^  de  ces  corps  eft  un  tiflu 
Spongieux  >  garni  die  petites  loges  y 
fvi  cellules  qui  communiquent, 
no;i-£ealemettt  entc'eUes .,  mai»  en- 
«lie  s^vec  celles  du  coops  voîÛn, 
eÂiî  que  kl  prouvent  l'injeâion  de 
la  irerge  8c  Tereâion  naturelle.  Ces 
Gorpe  font  adoffês  l'un  i  Tantre  ;  & 
comnM  leur  figure  ell  k  peu  près 
CxUadrique ,  ils  laiflenc  dans  leur 
adpSbmenc  deux  intervalles  ,  l'un 
fapérienr  6c  iseinpli  par  des  vaif- 
wua  faaguim ,  1  autre  inférieur  , 
plus  esana ,  &  occuoé  par  l'urctre 
qui  fait  auiC  partie  de  la  veige.  Les 
corps  caverneux  £qm  forcement  at- 
tacnés  par  leur  racine  au  bord  de  la 
petite  branche  de  l'os  ifchion ,  Si  ï 
cekttde  la  branche  inférieure  de 
Ï09:autû  »  jiifqu'à  la  fyiiiphyie ,  où 
ih  te  rencontrent  &s*uniuènr.  Dans 
k  chien  il  fe  trouve  un^os  a(&e  long 
futse.  les  deux  eorp&  coivemeux  • 
comme  il  eft  aifé  de  le  iK>ir  ea  dif- 
liguent  iii  verge  de  cet  aqîmali 

jL'itfitre  eft  un  caaal  Qmi  km 

Tome  XJl, 
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ks  deux  corps  cavemeux^flcxbndnu 
a  la  veflie  pour  donner  ifliie  i  Turi* 
ne.  Il  donne  anill  paiTage  à  la  fe« 
menée.  Ce  canal  membraneux  dans 
foD  ori^e ,  où  il  a  plus  de  largenr , 
offre  d^ns  le  refte  de  fon  écen£ie  le 
diamètre  d'une  groife  plume  à  écri- 
re. Quoique  dans  fon  intériew  il 
foit  Itffe  &  poli ,  on  j  remarque 
cependant  de  petites  lacunes  defti- 
nées  â  fiiumir  une  humeur  vifqueu* 
fe  Se  gluante  qui  lubrifie  k  ca^ 
nal.  Enfin  ce  conduit  fe  termine 
par  une  éminence  un  peu  arrondie 
6c  conique  que  l'on  nomme  le 
gland. 

La  verge  a  fix  mufcles  ^  trois  de 
chaque  c&te  j  favoir ,  les  éreâeurs , 
h&  accélérateurs  8c  les  tranfver(ês. 
Quelques  Aiiatomtftes  lui  donnent 
auacte  accélérateurs ,  8^  quelque- 
n>is  queue  ttanfverfes ,  ce  qui  fe« 
roit  le  nombre  de  dix  mnfcks  pour 
k  verge ,  lorfque  les  quatr^e  tranf- 
verfes  £e  vencontrent.  Les  premiers 
viennent  de  k  face  interne  de  laru*- 
bérofité  de  Tiichion ,  Sl  fe  termi- 
nent am;  corps  caverneux  qu'ils  em** 
brafTent.  Les  féconds  s'attachent  au« 
devant  du  fpinâer  de  l'anus,  em- 
braient le  bulbe  de  Turètre  fiir  le- 
quel ik  pafTent;  fie  fe  terminent 
aux  parties  latérales'  externes  des 
ooeps  caverneux  proche  les  bran- 
ches des^ospubis*  Les  nrnfcks-flfanf- 
verfes  vùîeanent  foiss  k  forme  dtt  pe* 
rits  plans  charnu6,die  k  partie  fupé- 
rieure  de  k  branche  de  l'ifchion, 
&  vont  fe  terminer  i  k  partie  pef- 
tévieuee  du  bulbe>  de  Turètte  pour 
rékrgir  lorfqu  ik  agiflTem. 

La  v<erge  reçoit  fes  artères  des 
hy pogaftriques'  &  des  crurales  :  ks 
veines  fil  rendent  aux  vaiffeaux  de 
même  noot  :  les  nerfs  lui  viennent 
des  paires  facrées  ,  des  derniè^i' 
nst  jiakesi  Ipmbaires  ^  8c  elle  reçoit 
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quelques  filets  de  rîncetcoftal  qui 
viennent  du  plan  rénal. 

On  a  divifé  les  parties  génitales 
de  la  femme  en  externes  &  en  in- 
ternes: le  pénil  ,  la  motte  >  les 
grandes  lèvres ,  la  vulve ,  la  four- 
chette. ,  la  fofle  naviculaire ,  leipé- 
riné>  les  nymphes,  le  clitoris,  le 
méat  urinaire  >  &  l'orifice  du  vagin, 
font  rangés  dans  la  première  clalfe  : 
la  matrice  &  ks  dépendances  font 
les  parties  internet. 
Le  péoil  eft  cette  partie  inférieure  ' 
*  du  bas-ventre  y  cette  région  du  pu- 
bis ,  qui  à  rage  de  puberté ,  fe  gar- 
nit de  poil.  On  obferve  dans  cette 
région  une  éminence ,  comme  une 
efpèce  de  petit  couffin  ^  formé  par 
la  graifie  couverte  de  la  peau  :  quel- 
ques-uns lui  ont  donné  le  nom  de 
màtec  ^  quoique  ce  foit  la  même  ré- 
gion que  celle  dnpénil:  un  peu  plus 
bas  on  obferve  deux  replis  de  la 
peau,  qu'on  nomme  les  grandes 
l^rcs.  On  a  donné  le  nom  de  vulve 
à  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  ces 
replis»  Ils  s'uniffetit  par  la  partie  in- 
férieure ,  &  le.  petit  angle  qu'ils  y 
forment  s'appelle  la /ô/^^rcA^rre.  C'eft- 
là  que  fe  trouve  un  peiit  Ugament 
avec  une  légère  cavité  qu'on  nom- 
XOQfoJfe  naviculaire*  Entre  l'union 
des  grandes .  lèvres  par  leur  partie 
inférieure  &  l'anus,  on  voit  un  of- 

.  pâfce .  qu'on  nomme  le  periné.  Si 
l'on  écarte. les  grandes  lèvres,  on 
apperçoit  deux  petits  corps  fpon- 
gieux  &  de  figure  triangulaire  ; 
4'eft.ce  qu'on  a  nommé  les  nymphes, 
Le  cl^oris  eft  cette i éminence  qu  il 
eft  aifé  de  remarquer  au  defibus  de 

'  k  jkmâion  fupéneure  desv  grandes 
lèvres.  Ce  petit  corps  conique  pâ- 
roît  avoir  la  même  lubftance  que  la 
verge  de  l'homme.  Au-defious  du 
clitoris. fe  trouve  une  ouverture  qui 

; ,  cofibduii  i  la  veflié ,  &  911  fe  nomme 
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le  médt  urinaire.  Il  eft  plâs  céiftr  ; 
plus  large  que  dans  l'homme  y  adifi 
eft-il  plus  aifé  de  fonder  une  fem- 
me. Un  peu  plus  bas  oti  apperçoic 
le  vagin  i  ou  le  commenceménlt  de 
ce  conduit  qui  communiquis  à- 4a 
matrice.  ^■*' 

La  matrice  eft  un  vifcère  fi^é 
dans  la  région  hypogaftrique  de 
l'abdomen,  entre  le  reSum  &^*la 
veffie.  Sa  figure  imite  â  peu  près 
ceQe  d'une  poire  aplatie  pat  de- 
vant &  par  derrière  ;  mais  cette 
ficure  varie  félon  Tâge ,  &  félon  \eB 
difFérens  états  où  fe  trouve  la  fem- 

*  *  * 

me.  Il  en  eft  de  même  de  fon  vo- 
lume, qui  eft  bien» différent  dans 
une  femme  groflè ,  &c  dans  une  fille 
vierge. 

La  fubftance  de  la  matrice  eft  un 
tifiù  épais  d'un  tiombre  prodigieux 
de  vaiffeaux  de  tout  genre ,  &  fur* 
tout  de  fanguins  3  accompagnés  de 
plufienrs  fibres  mufculaires  »  qui 
félon  un  Anatomifte  moderne,  ont 
les  direâions  contournées  ,  Arfor- 
m,ent  des  plans  charntss^'  capables 
de  fortifier  confidérablement  ^e 
vifcère  ,  &  d'aider  fon  aâion»*  Les 
nerfs  qui  font  fournis  en  grand 
nombre  i  ce  vifcère  par  l'intérco* 
ftal,  &  les  paires  lombaires  ,*- lui 
donnent  beaucoup  de  fenfibilité  ^  les 
autres  lui  viennent  des  fpermati- 
ques  &  des  hy pogaft tiques  r  les 
veines  reportent  le  fang  fapeiflu 
dans  les  troncs  de  même  nom.    > 

Quoique  la  cavité  de  la  matrice 
.  ibit  conudérable;dans  le  cas  d'une 
grofiede  avancée  ,  on  ne  doit  pas 
conclure  ope  fa  capacité  (bit  grande 
dans  rétaLnatui:el'&:  ordinaire!  £He 
eft  petite  ,  de  figure  à  peu  ^poès 
triangulaire  ,  &  un  .peu  alongée 
vers  le  cqu. 

Des  parties  fupérleures  &  laté^' 
jrilesde  ce. vifcère  fortent  deuxicon* 
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•'.^îcs  »  .nomniés  Us  trompes  de  VaU 
-'hpe ,    écroics  dans  leur  origine  y 
;  devenant  enfuite  plas  larges  à  me- 
iîire  qu'ils  s'éloignent  du  corps  de 
..la  matrice,  &  lo^és  dans  le  repli 
i  du  péritoine  qui  forme  le  ligament 
.  large  de  la  macrice.  Chaque  trom- 
pe fe  termine  par  une  efpèce  de 
<  .frange  ou  de  main ,  en  forme  d'en- 
.  tonnoir  dentela:  c'eft  à  cette  fran- 
ge  qu'on  a  donné  les  noms  de  mor^ 

•  xeaa,  frangé ,  main  de  la  trompe  , 
^  mùrfus    diakoU  j    pavillon    de     la 

-  trompe  ^6cc.  Une  portion  de  ce  mor- 

-  ceau  frangé  fe  trouve  unie  â  l'ovaire 

•  pat  le  moyen  des  ligamens  larges. 

Les  ovaires  ^  au  nombre  de  deux , 
un  de  chaque  côté ,  font  deux  corps 

>  ;i]o  peu  ovales  >&  aplatis,  fitués  jdans 
ik  face  interne  des  os  des  îles  gratta* 

'.  chés  ^x  parties  lacérâtes  &  fîapé- 
:  xieutes  de  U  macrice  par  ^\m  1^- 

>  méat  que  les  Anciens  avoient  nom 

:  mé  mal  à  propos  vaijfeau  défé^ 
'  .rem ,  puifqu  on  n'y  découvre  point 
t.  .de  cavité.  On  remarque  aux  ovaires 

pluiienrs  petits  véficules^'à  peu  près 
.  iemblâbles  â  des  œufs  de  carpe. 
La  motrice  par  fon  cou  ou  fa 

partie  inférieure,  s'ouvre  dans  le 

•  vagin ,  qui  eft  un  conduit  charnu 
:  membraneux  ,  garni  d'un  grand 
t  npmbre  de  rides  qui  difparoiifent 

•  i  mefure  que  le  fœtus  groflît  dans 
i  la  matrice,  &  qui  font  continuel- 
/  lement  arrofées  par  une  humeur 
,  vifqueufe  filtrée  par  de  petits  crains 
;  glandulettf  ,  dont  l'intérieur  du  va- 
1  gin  fe. trouve  tapiflé. 

L'âge*    auquel    l'homme    corn- 
..  mence  à  çtte  propre  à  fe  reprodui- 
re ,  eft  celui  de  la  puberté  :  jufqu'a- 
lors  la  nature  paroît  n'avoir  travail- 
'.  lé  qu'à  l'accroiffement  &  à  l'affer- 
mi uèment  de  toutes  les  parties  de 
. .  cep  individu  :    elle  ne  fournie  à 
;  l'enfant  que  ce  qui  lui  eft  néceftaire 
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'  pont  le^nourrir  ic  pbur  augmenter 
oe  volume;  il  vit-,  ou  plutôt  il  ne 
fait  encore  que  végéter  d'une  vie 
qui  lui  eft  particulière,  toujours 
n>ible  ,  renfermée  en  lui-même. 
Se  qu'il  •  né  p6ut  communiquer  : 
mais  bientôt  les  principes  de  vie 
fe  multiplient  en  lui  \  il  acquiert 
de  plus  en  plus  ,  non  -  feulement 
tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  fon  être , 
mais  encore  de  quoi  donner  l'exif- 
tence  à  d'autres  erres  femblables  à 
lui.  C^tte  furabondance  de  vie^ 
fource  de  la  force  &  de  la  fanré  » 
ne  pouvant  plus  être  contenue  au- 
deaans  )  cherche  à  fe  répandre  au- 
dehors. 

L'âge   de  puberté  eft  le  prin<- 
tempsde  la  nature,  la  faifon  des 

fiUiurs  ;  mais  furtout  de  ceux  que 
'ufage  de  nouveaux'  fens  peut  pro-> 
curer  :  ro«s  ceux  dont  l'homme  eft 
doué  ,  fe  forment  avec  lui  &  s'e* 
xercent  dès  qu'il  jouit  de  la  vie» 
parcequ*ils  lui. font  tous nécelfaire» 
ou  utiles  '  pour  l'excitei:  ou  pour 
.  l'aider  à  fatisfaire  aux  difFérens  be- 
foins  attachés  à  la  confervation  de 
fon  individu.  Les  organes  fufcep- 
tibles  du  (entiment  qui  le  porte  i 
s'occuper  des  moyens  par  lefquels 
il  peut  contribuer  à  la  {>ropagation 
de  (on  efpèce  ,  font  les  feuls  qui 
ne  fe  développent ,  &  n'ont  de 
fonâiûàs  que  lorfque  l'individu 
eft'prefque  parvenu  à  fon  dernier 
degré  d'accroiflèment ,  &  que  tou- 
tes les  parties  ont  acquis  la  fer- 
meté, la  folidicé  qui  en  fait  la  per- 
feâion  :  ces  organes  n'étant  pas  aef- 
tinés  i  fon  propre  fer  vice ,  il  con- 
venoit  qu'il  fût  pourvu  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  i  fa  durée, 
avant  qu'il  contribuât  lui-même  à 
fa  reproduâion.  Âin(i  le  dévelop- 
pement des  parties  deftinées  à  la 
génération  ,   ouxc    dans   l'individia 

G  ij 
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mafcolin ,  que  dans  b  £f mtôtn  ^  «ft 
pour  ainfi  dire  y  une  nott^ile  pro  • 
duâio5  qui  s'annonce  par  plufièurs 
(igiies,  &  principalement  par  les 

,  premières  imprefliona  de  lappétic 
yéoérien  \  doù  s'enfuie  le  festi- 

.  mette  qui  fait  coninoîtce  d^ns.  cha- 
que individu  la  différente  des-deux 
fexes  y  d'une  manière  plus  cara^- 
rifée  qa'etle  n^avoic  été  ^^E^aa- 
lors. 

Le  fentiment  du  dé6r  dont  il 
_       vient  d'être  fait  mention  \  cet:  ap- 

.  petit  mii  port»  les  ihdiyid.u3i  des 
deux  it^^9 ,  ordinairement  de  oaè- 

•  me  efpècir  »  à  (e  faire  r^ciptcoqilbe  - 
ment  une  tradition  de  leurs  ^orps 
pour  Tafte  prolifique  >  eft  attache  â 
une  difpofitipA  pbyfiqte  de'.Vani- 
mal»  qui  eonfifte  dans  ,une  fo«te 
d^érétilme  des  fibres  .nerveufes  des 
ctgaties  dfe  la  gérhémtiom.  Cet  érétif- 
me  efl:  produit  par  la  <iua1ité  (ticbu- 
lance    des    kumeure  ^  partkttUètes 

•  qu'ils  contiennent  ».ou  put  la  dilam  - 
tion  des  vaiflTeaUx  ^ui.  eatrenit  diuis 

•  leur  compofinion ,  remplis ,  difteh^ 
dus  au-delà  de  leur  ton:.namrel  ; 
etf*et  d*un  abords  de  fluides  plus 
confidcrable  »  tout  étant  :^al ,  ^^'il  I 
ne  £e  fait  dans  les  autres  vaiHèàux 
du  corps  y  ou  par  rdut  actoucfae- 
ment  »  tout  ooncaft  propre  à  exciter 
une  force  de  prurit  dans  ces  orga- 
nes >  ou  par  les  effets  de  l'iouq^a- 
tion  dirigée  vers  eux  \  effets  qui  y 
prodoifent  les  mêmes  changemens 
que  le  prurit.  D  où  s'enfuit  une  for- 
ce de/Hèrre  dans  ces  parties  >  une 
forte  d'inflammation  commençante 
qui  les  rend  fufceptibles  d'impref 
nons  propres  à  ébranler  tout  le  gen- 
re nerveux  »  ï  rendre  fes  vibrations 
plus  vives  ,  i  redoubler  le  flux  &  le 
reflux  qui  s*en  faic  du  cerveau  à  ces 
organes ,  &  de  ces  organes  an  cer- 
veau }  enfocte  que  TaniiBal  dam  cet 
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état  ne  feot  pre(qafr  |4b$  ion  est* 
tencr^.que  ^ar  celle  de  ce  fens  nn 
lupcueux ,  qui  femUe  alors  deveua 
le  (iége  de  fon  ame ,  de  tonte  fa 
faculté  fenficive ,  i  l'exclufion  de 
toute  autre  partie  y  c'efb^-dire ,  qui 
abferbe  toute  Ja  feafibilité  donc  il 
eft  fufcepttble  j  qui  en  porte  l'in- 
tenfîté  à  un  point  ^i  rend  cette  im^ 
prefEon  fi  forte  ,  «^'elle  ne  peut 
ccre  (bucetme  long-temps  fans  un 
,  délbrdre  général  dbins  route  la  mar 
cHine.  £n  effet  la  durée  de  ce  fisiir 
iBÎmenc  h\t  naître  ne  forte  d'ogita-^ 
.  tion  ^  d'inquiétude  ^  qui  porte  l'anir 
mal  à  en  daercher  le  remède  coiii« 
,  me  par  inlbioEiâ:,  d^os  ce  qui  peuc 
tirer  de  cette  intenfité  même  des 
e&rts  proDtes  i  dBL  détrtnre  h  can-. 
.  fe.j  en  ptoduifanc  une  excrétion  des 
buiàieûrs  «ftimulantes  y  en*  fidfanc 
cefTer; J'érérifme  y  Ac  par  tonféadenc 
en  faifant  tomber  dani^  le  relacfae« 
ment  les  fibres  nerveufes  6c  nous 
.  Les  organes  donc  la  tenfion  étoit  an- 
paravanr  comme  l'alimeac  même 
de  la  volupté* 

Telie  eft  donc  la  drfpofitioi»  pl^-^ 
f^ue  que  l'Auteur  ée  la  nature  a 
voulu  employer  pour  porter  l'hom*-* 
me  par  rattrak  du  plaifir  j  à  rravail-» 
*  1er  a  fe  veprodntre  ^  comme  il  Ta 
engagé  par  le  même  moyen  i  fç 
cbnfervei ,  en  fati^faifant  au  fend- 
ment  qui  porte  i  prendre  de  la 
nourrirare  \  il  ne  s'occupe  dans  l'un 
&  l'antre  cas ,  tpie  de  la  fenfatloti 
agréable  qu'il  le  procure  »  tandis 
qu'il  remplit  réellement  Tobjet  le 
plus  imporrant  qu'ait  pu  fe  propofer 
le  Cofiiervateur  («prême  de  Vinàu 
vidu  Se  de  Tefpèce. 

La  fecrétion  de  la  liqueur  fper^' 

matique  \  la  réferve  de  cette  liqueur 

toujours  renouvelée ,  lAais  en  mè« 

me  temps  roufbur^  tetènue  eà  Aif- 

^  fi£mre  quanmé  poiK  remplît  pta§ 
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oUtïiotni  fes  téficiiles  flitainiires  ;  la 
difpofition  confiante  à  te  que  le 
membre  vitil  acquiert  Fétat  d'é- 
rtdtioù  »  qui  peut  feirl  le^  rendre 
propre  à  être  introduit  dans  le  ifâ- 

f'n,  tcij  être  mis  en  moavtment 
diiFcrentes  teprMes ,  potrt  dontier 
lieu  au  frof  cernent  de  rcxtrémité  de 
ce  membre  ,  douée  d^un  feiirimetit 
exqais,  comre  les  plis  veloutés  des 
parois  de  ce  canal  ,  reflettées 
&  lubrifiées  ,  &  pour  conti- 
nuer ce  frottement  juitju'à  ce  Wtf  il 
excite  par  commutncation  dans 
toutes  tes  parties  relatives  ,  tine 
forte  'de  prurit  convuMîf ,  d'où 
s'enfûive  Tefaculatron  :  telles  foht 
dans  rhomme  les  conditions  fe- 
ûtiifes  pour  qu'il  foit  habile  à  la 
tonâion  appelée  coït  ou  copulation , 
par  fiiqueilé  il  cpntôutt  tUdèn- 
tielletnent  â  l'dbuvre  de  la  généra^ 

tion. 

Le  coït  ou  la  copulation  n^étant 
autte  ch'ofe  c^ue  Taâe  par  lequel 
fi((omme  is'umt  è  la  femme  pat 
fiàt^^omiffion  de  la  verge  dans  le 
vagin  y  &  par  lequel  s  opète  la  fé- 
condarion  ,  moyennant  re  concours 
des  difpofitions  efficaces  pour  le 
fuccàs  de  cette  œuvre  ;  elfes  coti- 
fiftent  ces  difpofitions  de  ta  part  de 
la  femme ,'  en  ce  que  le  canal  dans 
hquel  doit  fe  fsure  cette  intromif- 
£on,  en  foit  fufpcfeptible  ;  gu'il 

fmifTe  être  dilaté  \  que  fes  patois  fe 
aiffènt  écarter  &  pénétrer  fans  de 
grands  obftacles  ,  jufciu'à  l'orifice 
de  la  mâtrite  3  &  qu'elles  refirent 
cependant  aHêz  pour  donner  lieu 
au  fronement  néceflaire  qui  doit 
produire  dans  les  parties  génitales 
*  de  ttiomme  qui  en  font  fufcepti- 
bles,  le  prurit  &  l'émiflion  convul- 
five  de  la  liqueur  féminale  dans  ce 
même  canal  ;  enforte  que  cette  li- 
queur pniffe  y  être  retenue  pour 
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opéret  enfuite  les  effets  auxquels 
elle  eft  deftinée. 

Ce   fcottement    excit^  dans  le 
coït  entre  la  verge  &  le  vagin ,  ne 
donne  pas  feulement  lieu  au  pru- 
rit   qui  s*e^cite     en  conféquence 
dans  les  parties  génitales  de  rhom- 
me ,  H  ptoduir  aufn  cet  effet  dans 
celles  de  la  fetrnne,  attendu  le  fen- 
tim^nt  délicat  dont  eft  doué  ce  Ca- 
nal j  fentimént  qui  par  le  moyen 
des  nerfs  cortefpondansfe  commu- 
nique à  tous  les  organes  qui  con- 
courent ail  même  uiage  ;  dfoù  s'en- 
fuit Une  véritable  érection  du  clito* 
ris  9  un  gonflenient  &  une  tenfion 
générale  dans  toute  l'étendue  4es 
membranes  ipongieufes  èc  nerveu* 
fes  du  vagin  &  de  la  matrice  ^  une 
forte  de  condridtion  fpafmooidue 
dans  le  cercle  des  fibres  mufcujai- 
res  qui  entourent  le   vagin  ^  a  où 
fuit  un  rétrécilTement  du  canal  Sc 
un  plus  grand  refTerrement  de  la 
VeVge  qui  y  eft  aâuellement  çon*. 
tenue. 

'Ce  font  ces  difféfentes  difpofî^ 
tiôns  qui  conftkuent  le  plus  grand 
degré  dorgafme,  qui  i^eft  autre 
chofe  qu'un  érétifme  «rommun  i 
toutes  ces  parties»  par  l'effet  du- 
quel ,  s'il  eft  fuffifamment  conti- 
nué 9  les  glandes  qui  6nt  leur  con- 
duit excrétoire  dans  les  cavités  du 
Vagin  &  de  la  matrice  y  étant  for- 
tement comprimées ,  y  répandent 
f  humeur  dont  leurs  yaiflèaux  font 
remplis  \  8c  cette  efFuIion  fe  fait 
comme  celle  de  la  femme  dans 
l'homme  9  par  une  forte  d'aâiioQ 
convulHve  qui  là  rend  femblable  i. 
réjaculation  I  Se  n'a  pas  peu  contri- 
bué fans  doute  i  faire  regarder  cette 
liqueur  de  la  femme  comme  une 
vraie  femence ,  une  Iiq^ieur  ai^ffi 
prolifique  que  celle  de  Thomme. 
Ceft  parceque  la  copulation  pro- 


doit  cet  orgafme ,  cette  tenfion  du 
genre  nerveux  dans  les  organes  de 
la  génération ,  de  l'un  te  de  l'autre 
fexe  i  itn/îon  qui  fe  communique  > 
s'écend  fouvent  i  toutesles  parties 
du  corps ,  au  point  d  y  caufer  auifî 
des  fécondes ,  des  agitations  comme 
convutfives,  que  Démocrite  a  com- 
paré les  phénomèmes  qui  accompa* 
gnent  le  coït ,  à  ceux  que  Ton  ob- 
ferve  dans  les  légères  atuques  d'é- 
pilepfie. 

Tel  efl:  l'abrégé   du  mécanifme 
qui  difpofe  à  l'œuvre  de  la  généra- 

'  tiony  Se  de  ce  qui  eft  relatif  à  ce 
mécanifme  :   mais  cette  œuvre  ne 

'  dépend  elle  -  même  eflentiellement 

'  d'aucune  opération  mécanique  , 
tour  y  eft  phyfique  :  la  nature  em- 
sioie  les  moyens  les  plus  fecrets , 
les  moins  fufceptibles  de  tomber 
fous  les  fens  pour  opérer  elle-mê- 
me la  fécondation ,  dont  les  indi- 
vidus des  deux  fexes  n'ont  fait  par 

'  la  copulation   que   lui  fournir  les 

xnarériaux^  ou,  pour   parler  plus 

.  exaâement ,  ralTembler  ceux  qu'eU 

]  le  avoit  préparés  elle-même  dans 
chacun  de  ces  individus.  C'eft  dans 
la  maoî^e  dont  elle  les  met  en 
œuvre  ces  matériaux,  que  confîfte 
le  grand  myftère  de  la  génération , 
qui  a  exgiié  dans  tous  les  temps  la 
cnrio&é   d/es  PhyHciens  ,  .&  les  a 

'  portés  à  faire  tant  de  recherches 
pour  parvenir  à  le  pénétrer  ,  tant 
d'expériences  pour  reuffir  à  prendre 
la  nature  fur  le  fait  ;  c'efl:  pour  ré- 
véler fon  fecret,que  l'on  a  imaginé 
tant  de  différens  fyftèmes'qui  fe 
font  détrxiits  les  uns  les  autres  , 
fans  que  du  choc  des  opinions  fi 
lone- temps  &  fi  violemment  ré- 
pète »  il  en  ait  réfulté  plus  de  lu- 
mières fur  ce  fujet  :  au  contraire  il 
femble  que  Ton  ne  fait  que  fe  con- 
vaincre de  plus  en  plus  ,  que  le 
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(    vo|le 'derrière  lequel  la  nature  fe 

\  cache  »  eft  edêntiellement  impéné* 
trahie  aux  yeux  de  l'efprit  le  plus 
fubtil ,  &  qu'il  faut  ranger  la  caufe 
de  la  formation  de  l'animal ,  parmf 
les  caufes  premières  »  telles  que 
celles  du  mouvement  &  de  la  pe-^ 
fauteur  dont  no^is  ne  pourrons  ja- 
mais connoître  que  les  réfultatSy 
fans  doute  parcequ'il  n'y  a  que  cette 
connoiiïance  qui  nous  loit  utile.  ^ 

Nous  nous  arrêterons  donc  ici 
fans  entrer  dans  le  détail  des  diffé- 
rens fyftèmes  plus  ou  moins  ingé- 
nieux par  lefquels  les  Philofophes 
ont  tenté  de  repréfenter  l'ouvrage 
de  la  nature  dans  la  génération } 
ouvrage  qu'ils  n'ont  jamais  vu ,  6c 
<]ue  vraitemblablement  ils  ne  ver- 
ront jamais.  , 

GiNBRÂTioN  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe 
engendrée  ,  de  la  poftérité ,  des 
deicendans  d'une  perfonne.  La  gé^ 
niration  de  Jacob. 

On  dit  par  manière  de  plsdfante- 
rie  ou  d'injure,  en  parlant  d'un  père 
&  de  fes  enfans ,  lui  &  toute  fa  gé^ 
nération. 

GÉNÉRATION  ,  fe  prend  auffi  p«ur 

chaque  filiation  fie  defcendance  de 

"  père  i  fils.  Il  y  d  deux  générations 

dt  l'ayeul  au  petitfils  ,  &  il  n'y  en 

a  quune  du  père  au  fils. 

Génération  y  fe  prend  auffi  d^ns  le 
langage  de  l'écritute  pour  un  peu- 
ple ,  une  nation.    Une  génération 
méchante  &  illégitime  demande  des 
^miracles  ^  &  on  ne  lui  </2  fera  point 
'.  voir,  dit  Jésus-Chp^ist. 

GÉNÉRATION  ,  fe  pxend  encote  pour 
une  évaluation  arbitraire  dont  le 
monde  eft  convenu  ,  pour  l'efpace 
de  trente  ans.  Il  y  a  trois  généra» 
tions  en  quatre-^vingt^dix  ans. 

GÉNÉRATION  ,  fe  dit  en  Théologie , 
de  la  proc.effion  ou  de  la  manière 
dpnt  le  ]FiIs  de  Pieu  procède  an 
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Père  étemel  ;  on  l'appelle  iéntra- 
tion  \  au  lieu  que  la  procemon  du 
Saint -Erpric  retient  le  nom  de 
proceffion.  * 

On  dit  en  ce  fens ,  ^ne  le  Père 
produit  fon^  Verbe  &  Ion  Fils  de 
toute  éternité ,  par  voie  de  généra^ 
tion;  expreflion  fondée  fut  plu- 
*fiears  textes  précis  de  TÈcriture , 
&  qui  attache  au  mot  géhération 
une  idée  partfculière  :  elle  fignifie 
nue  progrtffion  réelle  quant  à  l'en- 
tendement divin  qui  produit  im 
terme  femblable  â  lui-même  en 
nature  ;  parcequ'en  vertu  dé  cette 
progreâion ,  le  Verbe  devient  fem- 
olable  à  celui  dont  il  tire  fon  oti- 
gine  j  ou ,  conune  S.  Paul  l'expri- 
me ,  il  eft  la  figiure  ou  limage  de 
fa  fubftance  j  c'eft  •  d-  dire  »  de  fon 
être  &  de  fa  nature. 

GiNÉRATioN  »  fe  dit  en  termes^  de 
Géométrie  »  de  la  formation  qu'on 
imagine  d'tme  ligne  ,  d'un  plan  j 
ou  d'un  folide  j  par  le  mouvement 
d'un  points  d'une  ligne  »  ou  d'une 
fnrface.  Par  exemple,  on  peut 
imaginer  qu'une  fphère  eft  formée 
par  1^  mouvement  d'un  demi-cer- 
cle autour  de  fon  diamètre  :  on  ap- 
pelle pour  lors  ce  diamètre ,  axt  de 
révolution  ou  de  rotation.  De  même 
on  peut  regarder  un  parallélogram- 
me comme  engendre  par  le  mou- 
vement d'une  Ngne  droite  qui  fe 
meut  toujours  parallèlement  â  elle- 
même,  &  dont  rous  les  points  fe 
meuvent  en  ligne  droite  :  dans  ce 
dernier  cas,  la' ligne  fuivant  la- 
quelle le  mt)uvement  fe  fait,  s'ap- 
pelle quelquefois  WdireHfiée.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiHème  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ^  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

CÉNÉREUSEMENT  v  adverbe.  Ge^ 
Mrosè»  D'une  manière  noble  U  ma^  { 
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gnanime,  avec  généroHté.  Il  m^ of- 
frit généreufement  fes  fervices. 

Généreusement  ,  fîgnifie  auffi  cou* 
rageufement,  vaillamment.  Les  af-^ 
Jiégés  fe  défendirent  généreufement^^ 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroiCèn>e  lotigue  »  U 
quatrième  très -brève,  &  ta  der- 
nière moyenne. 

GÉNÉREUX,  EUSEj  adjeûlf.  Ge- 
nerofus ,  a ,  um.  Magnanime ,  qui  a 
l'anie  noble ,  élevée.  Un  Prince  ^Z- 
ncreux*  Une  femme  généreufe. 
H  fe  dit  auffi  des  chofes.  Un 
.  confeil  généreux.  Une  aclioh  .gêné" 
reufe. 

GÉNÉREUX  ^  fignifie  auOî  libéral.  // 
faut  être  généreux  pour  faire  de  tels 
prejent. 

Généreux  »  fe  dit  encore  de  quelcuies 
anîtnaux  pour  (îgnifier  hardL  y  ru 
lion  généreux.  * 

On  dit  poétiquement  un  généreux 
Courfier. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  j  Ta  trpifième  longue  >  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

GÉNÉRIQUE  i  adjeaif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Grammaire  » 
par  lequel  on  déHgne  ce  qui  appar-»^ 
tient  au  genre. 

Les  Grammairiens  divifentcom-^ 
'  munément  les  noms  en  appellatifs 
'  &  en  propres  :  tes  noms  appellarifs 
fe  foudivifent  enfui^e  en-  noms  gé»* 
nériques  ou  de  genre ,  Se  en  noms* 
fpécifiques  ou  d'efpèce  :  les  pre- 
miers conviennent  à  rous  les  indi- 
vidus ou  êtres  parriculiers  de,  diffé- 
rentes efpèces  j  par  exemple  ,  ani-^ 
mal  convient  à  tous  Teç  chevaux^  à: 
tous  les  ânes  y  à  tous  \^  chiens,  écc- 
les  derniers  ne  conviennent  qu'aux: 
individus  d'une  feule  f  fpèce  ,  tels^ 
fonr  cheval ,.  âne^  cHien  ^  &c. 

GÉNfeROSITÉ;  rubftantif  féminin. 
Generojitas.  Magnanimirc^, 


.    ^eax  d*ame ,  libéralité.  Sa  fen^fO" 
Jité  éclatt  dans  toutes  Us  occajîons* 

Tout  eft  bref  au  (îngulier  \  mai$ 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

CÈNES  j  nom  propre  d'une  ancienne  » 

^  forte  ,  riche  &  liiperbe  ville  d*Ita- 
Ke^  capitale  d'une  Réjpublique  de 
même  nom  fur  la  Méditerranée  »  i 
^5  lieues,  fud-eft,  de  Turin  j  45  j 
nord-oueit ,  de  Florence  \  90 ,  nprd- 
oueft  9  de  Rome ,  &  1 81 ,  fud-^ft  » 
de  Paris ,  fous  le  2,6^  degré  ^16  mi- 
nutes de  longitude  ;  &  le  4^^  >  ^5 
minutes  de  laûcude. 

La  (ituation  de  Gcnes  aflSfe  fur  le 
penchant  d'une  montagne ,  &  tou( 
Autour  du  port  oflfre  un  fpeélacle 
très  agréable  à  la  vue:  en  regar- 
dant cette  ville  du  coté  de  Samt«- 
Pierre  d*Arena  y  elle  paroit  fortir  ^ 
^ur  ain(î  dire,  du  fon4  de  Te^u  : 
mais  on  la  voit  s'élever  d'unç  façon 
finguUère  ,  à  mefure  que  l'on  ((ef- 
cend  vers  le  port.  Si  l'on  veut  avoir 
le  plus  beau  point  de  vue,  il  ^ut 
àîlér,  l^  En  meç  a  un'  mifle  du 
bort  :  2.^.  Sur  le  hau^  de  la  Tou^c  de 
fa  Lanterne  :  3'.  Sur  Iç  fommet  de 

^  la  montagne  qui  domine  jGènes, 
c'eft-â  dife  ,  du  câré  de  rÉperon. 
Cette  montagne  qui  vient  de  la 
Scrivia  ,  1  ufqu  à  une  lieue  de  la 
n^er ,  Ce  divife  en  deux  branches  » 
&  c'eft  fur  le  point  de  diviuon  qi^  on 
à'bîtl  le3  fortifications  appelées  le 
JDia/nan/ ,  les  Veux  Frères  ^  S^  le 
P^fi^Q'\  ^^  Sperone  j  qui  fait  la 
pçinte  des.  remparts. 

L'enceinte  intérieure  de  Gènes  • 
'  *  pu  les  nuove  mura ,  qui  furent  com- 
'    piencés  en  i^jitf ,  ifont  un  çi,rcuit  de 
•    9700  tbifés ,   c'eft-à-dire  ,  quatre 
lieues  de  ÎFrance.  Les  fortifications 
Ibnt  gaAies  de  15  b  pièces  de  ca- 
non »  qui  ont  depuis^  quatre  >  fufr 
^u  à  f  4  Ùvrçs  4ç  P^f il^  i  iï  J  ^^^«*Jf ^« 


dttOiQl^  dç  U  cité  »  ^n«  (q^d^nQ  où 
on  les  :^  faits  >  &  un  citoyen  d^  la 
Mai  f on  Juftiniani,  a  lailTé  on  fonds 
i  la  République  pour  e«  foudre 
4e(iK  ch4<|u^ç  année. 

Le  port  de  Gènes  çft  un  dcqpi- 
cercle  oui  9^  looo  tqifes  de  di^qaè* 
tre,  ^  ta  vilU  e(t  bâtie  (QUt  ^utpur 
en  amphitl\éâtre ,  fur  ROQ  lopgo^ 
de  plus  dç  j8qo  toifes. 

te  port  çft  fermé  par  dçux  190- 
Içs ,  lun  ^  l'otieat ,  appçU  Molo . 
P'eçchiQ ,  l'autre  â  l'occident 9  jtc  du 
cptç  de  Sainç.Pierrç  4*Afei>îi  >  9^ 
pelé  mçlo  nuoyo  ;  dç^  vaifTeaiiz  de 
80  canons  peuvent  eqtrer  d^ijis  le 
port,  iç  fe  pUcer  dans  l'angle  du 
mole. 

L'Quvçr^rq  ^w  port  entr^  les 
deux  m^es  eÀ  de;  jj;  o  tqife^  :  f Ue 
eft  fujette  a^  vent  i^d-oueftj  îtp- 
peli  libeçio ,  qui  fatigue  foa.yçpi 
beaucoup  (e^  yai^eauz,  pièque  ^ns 
le  pQtt ,  q^Qjq^'il  n'y  vienne  pas 
direÂen;\ept.  ^n  fe  rappelle  çt^cpre 
avec  effroi  U  tçmpcte  4?.  i  Décem- 
bre 17^0:  |çj^  deux  nyoles  écoi^nt 
ço^yerl;s  de  ly a  de  l?  œief  »  4?  les 
yagjiçs  fouJevées^  pat  le  vei^t ,  for- 
mbient  unç  pl^ie  d'eavf  f;^lée  j  fuf^ 
qnes ^^udçiTu^ de  U  place  de  l'An- 
npnciade  \  txoj^  yaiUe^^x  (à^s  le 
pprt  f^^e,nt  fqbmergés ,  &  beau- 
coup a  a^tre$endolq1mi;|gés  :  on  eue 
^cdcursi  à  S.  Jea,9  Qaptii^.,  çooyne 
dans.  (es.  gca^ndes  calamités  :  on  por- 
ta les  cendres  de  ce  Saine  fujc  la 
tour  du  vieux  Mole  ;  hei^ei^fe- 
ix>eW  ce  §éaa  i^e  dura  pas  loçg- 
içmps  }  il  savoir  con^mencé  v^rs 
midi  ^  4S(  il  finit  i  une  heure  de 
nu,ir, 

Q^çique  rouvetfiye  du  pprt  foie 
très/grande ,  l'entrée  e^  eft  difficile, 
&  i^  fâiit  pjrendre  avec  foin  fa  direc- 
tion du  levant  au  coucfaspf  »  ppur  j 
çqtrçt  ftus  rifauç. 

On 
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On  feroît  à  Aracî  &  â  li/iguegha^ 
10  lieues  au  couchant  de  Gènes ,  un 
très  beau  port  pour  de  gros  vaif- 
fcaax  ;  mais  cela  eft  inutile  i  une 
République ,  dont  les  fovces  mari- 
times fe  réduifent  à  quatre  galères 
8c  i  quelques  gcoflès  barques  ar- 
mées. 

C'eft  une  promenade  fort  agréa- 
ble d  Gènes  »  que  de  faire  le  tour 
du  port  fur  les  remparts ,  depuis  le 
couvent  des  religieufes  de  S.  An* 
toine ,  qui  font  â  TOrient ,  jufqu'â 
la  Lanterne.  On  pafle  d*abord  fur  la 
porre  de  l'j^rco ,  d'où  Ton  voit  tout 
le  fauzbourg  8c  les  hauteurs  au- 
deffiis  de  Bifagno  j  la  colline  char- 
mante d'Albaro ,  au  fud-eft.  de  la 
ville ,  &  tous  les  forts  qui  défen- 
dent les  dehors  de  la  ville  ;  delà 
on  remarque  le  pofte  de  la  Madona 
de  Montée  où  le  Duc  de  Boufflers 
foutint  un  affaut  terrible  contre  les 
Autrichiens  qui  venoient  de  la  hau- 
teur des  Camaldules. 

On  paflfe  i  l'Abbaye  appelée  Fief- 
chi ,  ou  fe  voient  les  ruines  du  pa- 
lais d'un  citoven  de  ce  nom ,  qui 
s'ctoit  emparé  du  gouvernement, 
&  dont  enfuite  la  mémoire  fut prof- 
crite  &  la  maifon  rafée. 

Au  midi  de  Carignano»  on  trou- 
ve la  Cuva  y  où  font  lej  ruines  des 
lAaKbns  que  le  bombardement  de 
i6i^  dérruifit  :  on  y  a  fait  une 
batterie  qui  en  rend  Tapproche  plus 
difficile  :  aufli  quand  l'Amiral  Ma- 
theus  vint  pour  bombarder  la 
ville  ,  il  y  a  quelques  années ,  les 
Génois  alletent  tranquillement  fe 
promener  près  delà  fur  les  Mura- 
^ietee ,  pour  jouir  du  fpeâacle  des 
Dotnbcs ,  dont  la  lumière  ne  fervoit 
qu'à  mieux  voir  les  vaiffeaux  de  TEC 
cadre  An^loife ,  &  à  les  canonner. 

On  voit  enfuite  la  Soteo  Riva^ 
fuite  de  portiques  où  travaillent  une 
'  Tome  XII , 
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multitude  d'ouvriers  :  elle  règne 
tout  autour  du  port,  &  au  dedans 
des  murs^  fur  lefquels  on  fe  pro- 
mène. 

La  Cathédrale  qui  eft  dédiée.  1 
S.  Laurent  depuis  Tan  a^o  ,  eft 
toute  marbrée  &  d'un  gothique 
aflfez  léger  :  on  conferve  dans  le 
tréfor  de  cette  Églife  une  coupe 
hexagone  de  quatorze  pouces  & 
demi  de  diamètre  ,  qu'on  prétend 
erre  d'émeraude  :  elle  fur  donnée 
i  la  République  par  Baudouin  Roi 
de  Jérufalem  ,  en  reconnoi/Tance 
des  fervices  qu'il  en  avoir  reçus: 
M.  de  la  Condamine  qui  a  exa- 
miné cette  pièce  de  près ,  a  cru  y 
appercevoir  des  marques  d*une 
compofition  artificielle. 

On  ne  connoit  point  de  ville  fî 
fuoerbe  en  édifices  de  marbre  que 
celle  de  Gènes.  Les  plus  belles  rues 
font  la  rue  Balbi  &  la  rue  Neuve^ 

On  attribue  la  fondation  de  Gè- 
nes &  fon  nom  â  Janus,  Roi  d'Ita- 
lie :  elle  étoit  une  des  villes  des 
Liguriens ,  qui  fe  défendirent  avec 
tant  d'ardeur  contre  Rome  pendant 
8o  ans ,  depuis  l'an  241  jufiju'à  I  an 
161  avant  Jésus-Christ  j  mais  les 
Liguri  Gcnuati  paroiffent  avoir  été 
alliés  ou  fujets  des  Romains ,  avant 
tous  les  autres.  Gènes  fut  au  nom- 
bre des  villes  municipales  ;  &  Ma»- 
gon  l'ayant  détruire  Tan  205  ,  les 
Romains  la  rétablirent  ;  Strabon 
l'appelle  Imptrium  totius  LigurU. 

Gènes  étant  totiibée  avec  le  relie 
de  l'Italie  fous  la  pui(Iànce  des 
Goths  &  des  Lombards  ,  elle  fut 
annexée  par  Charlemagne  à  l'Em- 
pire François  i  il  y  eut  enfuite  des 
Comtes  de  Gènes,  que  le  peuple 
çhafla  pour  fe  gouverner  libre- 
ment :  la  noblefle  &  le  peuple  eu- 
rent alternativement  le  deftis  :  il  y 

H  ^ 
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eut  diffémtes  efpèces  de  Magif- 
tracs. 

Les  Confuls  &  le  Podeftat  chan- 
gèrent plus  d'une  fois  ,  fuivant 
quon  écoic  mécontent  de  celui-ci 
ou  de  celui  là.  En  iiS7>  le  peuple 
reprit  Tautorité  ,  &  élut  un  Capi- 
tal! :  la  nobledb  s'en  refTailit  quatre 
ans  après ,  &  cette  aUernative  dura 
long-temps*  C'eftdans  ces  temps  de 
trouble  3  qu'on  apperçoit  1  origine 
de  la  nobletTe  de  Gènes  ^  qui  ne  re- 
monte guère  au-delà  de  Tan  1 100  : 
pour  éviter  les  conteAations  que 
produifoient  fans  cède  ceux  qui 
'  afpiroient  à  la  dignité  de  Conful , 
on  réfolut  de  prendre  pour  Chef  un 
Podeftat  étranger  ^  on  lui  donna  en- 
fuite  pour  Adjoints  huit  Citoyens , 
que  Ton  commença  d'appeler  Ao- 
ilesj  de  quelque  famille  qu'ils  fuf- 
fent^  obfcure  on  illuftre.  Ce  fut 
minfî  que  fe  formèrent  d'abord  les 
grandes  familles ,  Doria ,  Spinola , 
Fcfihi ,  Grimaldi  ;  les  deux  pre- 
mières furehc  à  la  tète  des  Gibe- 
lins »  &  les  deux  autres  prirent 
parti  pour  les  Guelfes  ;  beaucoup 
de  grandes  familles  cherchèrent  à 
s'unir  à  celles-là  ,  &  on  les  appela 
Magn£  quatuor  profapu. 

Parmi  les  privilèges  qu'elles  s'ar- 
rogèrent, on  remarque  celui  de  faire 
bâtir  leurs  maifons  en  marbres 
noirs  »  ou  en  marbres  blancs  ;  on 
voit  encore  beaucoup  de  ces  palais 
qui  ont  paflfé  en  d'autres  mains. 
Le  pouvoir  des  nobles  étant  de- 
venu odieux  ,  le  peuple  fe  fouleva 
contre  eux  ^  &  choifit  pour  Chef 
Guillaume  Boccanegra  :  de- là  vint 
la  divifion  entre  les  nobles  &  le 
peuple  y    qui    fut    terminée    en 

Robert  Roi  de  Naples ,  fut  fou- 
verain  de  Gènes  fous  Henri  VIÙ  : 
cUe  fe  donna  enfwce  au  JDuc  de 
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Milan,  â  Charles  VI,  Roi  de 
France  »  au  Marquis  de  Montfer* 
rat  y  enfuite  à  un  Duc  particulier  ; 
en  1442  j  au  Duc  de  Milan  j  eu 
1458,  à  Charles  V\\\  en  1491» 
au  Duc  de  Milan  \  en  1492  »  à 
Louis  Xll  y  puis  à  un  Duc  particu- 
lier ,  aux  Efpagnols ,  &  enfin  au 
Roi  de  France.  Ce  peuple  toujours 
las  de  fa  liberté ,  &  toujours  mé- 
content de  fes  Maîcies,  ne  pou- 
voir pour  ainii  dire  fe  fixer  ; 
mais  il  trouva  enfin  un  héros  ci- 
toyen ,  qui  fut  rendre  la  liberté  à 
fa  patrie  ^  &  Taffermir  pour  tou- 
jours. 

André  Doria  étoit  Amiral  de 
François  I ,  &  caufoit  des  pertes 
confidérables  aux  Génois  ,  lorf- 
qu'en  1 5 1 8  j  les  remords  d'un  ci- 
toyen qui  fait  la  geurre  à  fa  patrie  , 
&  les  mécontentemens  qu'il  eut 
de  la  Cour  de  France ,  le  déter- 
minèrent à  abandonner  la  France  > 
&  à  paffer  au  fervice  de  Charles- 
Quint  ,  en  même  temps  qu'il  ren- 
droit  la  liberté  à  la  Republique  de 
Gènes  qui  étoit  mécontente  de  F4:an- 
çois  1. 

Théodore  Trivulce ,  qui  étoit 
gouverneur  à  Gènes  pour  le  Roi  ^ 
s*étant  apperçu  des  premiers  mou- 
vemens  ,  affembla  une  quantité  de 
Citoyens  à  la  place  di  bànchi  ,  pour 
les  exhorter  à  refter  dans  le  parti  du 
Roi  ;  mais  le  1 1  Septembre  1518, 
André  Doria  parut  avec  fept  galè- 
res vers  Sarzane ,  où  s'étoit  raifem- 
blée  une  foule  immenfe  de  peuple; 
il  débarqua  près  de  Saint- Marc,  & 
toute  la  ville  s'étant  mife  en  ar- 
mes ,  on  s'empara  du  palais  pu- 
blic, des  portes  Saint-Thomas ,  ic 
des  portes  de  TArc ,  en  criant  de 
toute  part  S.  Georges  &  la  li- 
berté. 

André  Doria  raflembla  les  pris- 
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cipaux  Citoyens  fur  la  place  de 
Saint  -  Mathieu  ,  il  les  exhorta  â 
éteindre  les  faâions ,  &  â  fonger  à 
la  liberté  de  leur  patrie  ^  le  lende- 
main 1 1  Septembre ,  les  membres 
du  Grand  Confeil  fe  raflemblèrent 
au  nombre  de  plus  de  1 500  perfon- 
nés  dans  la  falle  du  grand  Palais  y  il 
fut  réfolu  de  rétablir  la  liberté,  de 
remettre  la  République  dans  fon 

1)remier  état  ^  &  1  on  ordonna  que 
a  mémoire  de  ce  jour  fe  célébre- 
roit  à  l'avenir  fous  le  nom  de  la  fête 
de  l* union. 

On  chafla  le  Gouverneur  »  on 
démolit  le  Château ,  on  reprit  Sa* 
▼one  9  dont  on  abattit  les  fortifica- 
tions *y  &  Ion  établit  de  nouvelles 
Lois  qui  furent  appelées  les  Lois  de 
iS^i.  Il  fut  furtout  ordonné  qu'on 
^liroit  la  mémoire  des  faâioos 
des  nobles  &  du  peuple* 

Les  nobles»  qui  par  leur  naif«* 
iànce,  leurs  talens  ou  leurs  fervi- 
ces»  méritoient  d'avoir  part  au  gou- 
vernement »  furent  diftribués  en  2  8 
familles  »  ou  Alberghi  j  fous  les 
noms  à^%  familles  les  plus  nom- 
breufes  »  &  les  plus  accréditées  qui 
étoient  les  familles  Spinola,  Fornarij 
Doria ,  Negro  »  Ufomadire ,  VivaU 
da ,  Cicala  »  Marini ,  Grilla ,  Gri- 
tnalda  »  Negrona ,  Lercari ,  Lomel- 
linî ,  Calvi ,  Fiefca  ,  Pallavicina , 
Cybo,  Promontoria,  Franchi,  Pinel- 
la ,  Salvaga ,  Cattanea  y  Impériale» 
Gentile  ,  Interiana  »  Sauli ,  Giuf- 
riniana  »  Centuriona. 

Ce  n  eft  pas  que  les  autres  fa-> 
milles  fuffent  inférieures  d'ancien- 
neté &  de  mérite  »  mais  on  choiHt 
celles  qui  avoient  alors  au  moins 
fix  mailons  ouvertes  dans  la  ville  » 
ic  qui  coinprenoient  le  plus  de  Ci- 
toyens ;  on  fupprima  les  noms  de 
foptlUat  9C  à^Nobitc^  ^m  par  leurs 
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oppoficions  avoient  produit  tant  de 
dividons  inteftines.  Il  n'eft  refté 
que  la  diftindtion  de  nobili  Veccki  » 
&  nobili  Nuovi  »  ou  de  Portico  di 
S.  Pietro ,  &  de  Portico  di  S.  Paolo^ 
qui  fubûfte  toujours  j  &  forme  tor 
core  une  efpèce  de  jaloufie  entre  les 
nobles  de  1  ancien  portique  &  ceux 
du  nouveau  portique. 

Pour  reconnoitre  le  bienfait 
d'André  Doria  »  il  fut  décidé  qao 
toutes  les  années  »  le  1 1  Septemore 
au  foir  »  la  garde  du  palais  iroit  avec 
fon  colonel  &  avec  fes  drapeaux  â 
la  place  du  palais  du  Prince  Doria  ï 
FafTolo  »  faire  une  décharge  en  ligne 
de  joie  &  de  reconnoiflance.  La  Ré- 
publique lui  acheta  un  palais  à  la 
place  Doria  avec  cette  infcripcion  : 
Andrée  de  Auria  patrie  liberatcri 
mùnus  publicum  ;  &c  on  lui  éleva 
une  ftatue  de  marbre  dans  la  couc 
du  palais  public. 

On  élut  alors  le  Doge  Oberto- 
Cattaneo  de  Lazzario  ,  pour  deux 
ans  \  il  fut  décidé  que  le  Graïul* 
Cotileil  feroit  compofé  de  400  no- 
bles »  &  auroit  la  pleine  &  entière 
autorité  de  toute  la  Républioue  ; 
que  le  tréfor  public  feroit  admi« 
niftré  par  huit  Procurateurs»  aux« 
quels  on  joindroit  les  Sénateurs  ôc 
les  Doges  quand  ils  fortiroienc  de 
charge  :  on  établit  les  cinq  Cen- 
feurs  appelés  fupremi  Sindicatori  ^ 
pour  veiller  fur  les  Magiftrats  mê- 
mes »  &  fur  les  Officiers  de  la  Rér 
publique» 

Depuis  ce  t-emps-U  Gènes  a  tou* 
jours  confervé  fa  liberté  :  les  Autri- 
chiens la  furprirent  au  mois  de  SeiH 
tembre  i74tfi  maisle  5  Décem* 
bre  »  ce  peuple  indigné  de  fes  fers  » 
fut  rentrer  dans  fes  droits,  &  re- 
prendre fa  liberté ,  malgré  le  Sénat 
mèm^  »  qui  défefpérant  du  fuccc$  » 
ne  voulut  pas*  y  participer.  Cette 
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expédition  fi  avancageufe  â  la  Ré- 
publique de  Gènes  j  fait  honneur 
aux  Génois,  &  prouve  leur  intelU- 
ence  Se  leur  courage  :  un  peuple 
e  Commerçans  après  une  fi  longue 
paix  y  paroilfoic  devoir  ècre  plus 
facile  à  contenir  j  mais  le  goût  de 
la  liberté  s'éteint  bien  difficile- 
inenr,  &  fe  rallume  bien  vite  dans 
des  âmes  républicaines* 

Les  Génois  ont  partagé  long- 
temps avec  les  Vénitiens  l'Empire 
de  la  mer  ;  nous  voyons  qu'en 
lajS  ,  le  Pape  Alexandre  IV  or- 
donna que  les  Rois  de  Jérufalem 
ne  pourroient  être  couronnés  fans 
la  participation  des  puiffanus  &  in- 
yiruiblcs  Républiques  de  Vtnijt  & 
de  Gines  ^fouveraines  de  la  mer.  Les 
Génois  eurent  même  quelquefois  la 
fupériorité ,  fur  tout  en  1379  î  les 
Vénitiens  réduits  alors  à  la  dernière 
extrémité ,  &  près  de  fuccomber 
fous  la  puidknce  des  Génois  ,  im- 
plorèrent le  fecours  &  la  médiation 
da  Roi  de  Hongrie. 

On  trouve  en  plufietrs  endroits 
delà  ville  des  morceaux  de  chaînes 
fofpendus  aux  maifbns  \  c*eft  le  mo- 
numenr  d'une  vidoire  remportée 
far  les  Pyfans  qui  a  voient  fermé,, 
dft-on  y  le  pott  de  Gènes  avec  des 
chaînes. 

La  lifte  des  Doges  de  Gènes 
commence  à  Simon  Boccanegra, 
qui  fut  élu  le  13  Septembre  M 39, 
lorfque  les  Génois  laffés  de  cher- 
cher des  Princes  étrangers  »  voulue 
rent  élire  un  de  leurs  ConcitoyejQs 
pour  Duc  ou  Chef  de  leur  Républi- 
que. Il  y  a  eu  à  la  vérité  diverfes 
interruptions ,  car  ce  n'eft  que  de- 
'  puis  1518,  que  Gènes  devenue  libre 
par  le  bienhait  d'André  Doria  ,  a 
joui   de  fa    liberré   fans  trouble: 

Obetto^Cattaneo  fat  alors  le  qua- 
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rante  *  feptième  Doge ,  &  Ton  en 
compce  16^  depuis  1 3  }9« 

Le  Sénat  qui  gouverne  aujour^- 
d'hui  la  République  ,  eft  compofé 
de  1 3  perfonnes ,  le  Doge ,  (  Stre^ 
niffimo  Doge ,  )  &  les  douie  Gou- 
verneurs (  Excellentijfimi  Govcrna" 
ton  :  )  il  faut  y  ajouter  la  Caméra^ 
qui  décide  en  matière  de  Finances  9, 
&  qui  a  l'adminftration  des  revenu» 
de  la  République  :  elle  eft  coropo- 
fée  de  huit  perfonnes  ,  outre  le» 
anciens  Do^es ,  fous  le  nom  de 
Procurateurs  ,  (  ExcellentiJJimi  Pro- 
curatori  :  )  leur  nombre  eft  adkuel- 
lemenc  de  quatorze. 

Ces  deux  Collèges  doivent  fe 
réunir ,  quand  il  s  agit  des  affaire» 
externes  :  ils  donnent  audience  aux 
AmbaflTadcurs  ,  &  traitent  le  cou- 
rant des  affaires  politiques  avec  les 
Cours  étrangères  :  ils  connoiffenc 
des  crimes  graves,  comme  jwrrici» 
des ,  trahifons  publiques  :  ils  ont 
le  commandement  des  forces  nii- 
liraires  de  la  République  ,  &  il» 
affemblent  le  Conleil  général  quand 
ils  le  jugent  nécelTaire. 

Le  petit  Confeil  (  Conjiglietto  ou 
minoc  Conjiglio  ,  )  eft  compofé  de 
100  perfonnes  :  il  choifit  les  Ma- 
riftrars  ,  il  décide  de  la  paix  ou  de 
a  guerre  ,  il  peut  faire  des  Lois  » 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  con* 
traires  â  celles  de  1 57^,  &  q^'^l  Y 
ait  les  deux  tiers  des  voix.  Il  peut 
prôpofer  auflî  des  Lois  nouvelles 
au  Grand-Confeil ,  pourvu  qu'elle» 
aient  paffé  aux  quatre  cinquièmes 
des  voix  ,  ou  prôpofer  quelque 
nouvelle  taxe  ;  &  par  Tévénemenr^ 
c'eft  toujours  le  petit  Confeil  c^ui 
eft  maître  de  tout  ,  parceque  les 
200  avec  leurs  fils  ou  leurs  neveux^ 
dans  le  Confeil  général ,  entraînent 
la  majeure  partie  des  voix« 

.   Le  Grand^GonfelUl  il  GlUkO»". 
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£glio) ,  eft  VÂiTeinblée  générale  des 
âobles  j  c'eft  dans  lui  que  réûde  la 
puiflànce  légiflacive  ,  ou  le  fuprème 
pouvoir  :  lui  feul  établie  des  im- 
pôts ,  peut  changer  les  Lois  fonda- 
mentales de  l'Etat  :  il  nomme  \ts 
principaux  Officiers  de  la  Républi- 
que ,  te  Doge  y  le  Secrétaire  d'État  » 
le  Capitaine  des  galères  y  les  Gou* 
verneurs  de  Terre-Ferme. 

11  fuffit  pour  y  entrer,  d'avoir  ix 
ans  ,  &  d'être  Citoyen  au  moins 
depuis  trois  ans }  mais  il  faut  n'être 
pomt  noté  d'une  manière  défavo- 
rable \  c  eft  pourquoi  on  fait  une 
cledion  chaqua  année  :  mais  on  a 
coutume  d'élire  les  mêmes ,  c'eft- 
i-dire ,  tous  les  nobles.  Dans  le  li- 
vre d'or  ou  lifte  du  grand  &  du  pe- 
tit Confeil ,  qui  s'imprime  chaque 
année  ;  on  voit  qu'il  y  a.  aâuellc-^ 
ment  ^06  pecfonnes. 

Le  Doge  préfide  i  tous  les  Con- 

.feils  ;  il  a  feul  le  droit  de  propofer 

les  Délibérations  \  mais  c  eft  pref- 

3u'a  cela  que  Ton  autorité  fe  ré- 
uit  :  fes  fondions  durent  deux 
années  jour  pour  jour  ,  ic  heure 
pour  heure. 

Le  Doge  réHde  dans  le  palais 
public  avec  deux  Àts  Gouverneurs 
qui  l'obfervent  toujours.  Il  porte 
une  robe;de  velours  oramoifi ,  &  un 
bonnet  rouge  ,  carré  ,  terminé  en 
pyramide  avec  une  touffe  de  foie , 
Fiocco  ;  on  lui  donne  le  titre  de  Se- 
reniffimoy  &  lorfqu*il  eft  forti  de 
charge  »  celui  d'ExçelUntiffimo. 

Après  qu'il  eft  forti  de  charge  , 
il  refte  pendant  huit  jours  expofé  â 
ht  cenfure  &  aux  plaintes  d'un  cha- 
ctm  y  f Otto  iljindicato  Deifuprcmi; 
lesSyndicateurs  reçoivent  toutes  les 
dénonciations  des  Habitans  qui 
peuvent  avoir  quelque  chofe  à  re- 
procher au  Doge  :   ils   jugent  du 

jDcrite  de  ces  accufatioos  j  5c  fi 
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elles  étoient  graves»  le  Doge  fe<^ 
roit  privé  de  Favaniage  d'être  Pro« 
curateur  perpétuel.  Quand  il  eft 
forti  de  charge ,  il  ne  peut  y  rentrer 
qu'au  bout  de  dix  ans  »  encore  cela 
n'eftil  jamais  arrivé. 

Pour  faire  1  eleâion  du  Doge»  on 
tire  au  fort  50  perfonnes  du  Grapnd- 
Confeil  »  &  ces  50  choififtent  lo 
fujets  qu'ils  jugent  dignes  de  la 
place.  De  ces  20  »  le  Grand- Con- 
feil en  fait  1 5  ^  le  petit  Confeil  les 
réduit  à  (ix  j  &  fur  ces  fix  »  le  Grand- 
Confeil  en  choifit  un.  11  faut  qu'il 
ait  5  o  ans  au  moins  »  qu'il  foit  no« 
ble  Se  riche. 

Les  Gouverneurs  ou  Sénateurs 
fpnt  tités  au  fort  dans  une  urne  » 
où  il  y  a  iio  noms,  appelée  il 
Scminario  ;  on  en  tire  cinq  tous  les 
fix  mois  :  ils  doivent  être  Citoyens 
au  moins  depuis  1 5  ans  »  &  ils  ne 
peuvent  revenir  en  charge  ou'après 
un  intervalle  de  cinq  ans  »  les  Pro« 
curateurs  au  bout  de  trois  ans. 

Le  petit  Confeil  »  (  Configlictto) , 
ou  le  Confeil  des  100  ne  change 
point  :  on  fait  à  la  vérité  une  élec^- 
tion  chaque  année  »  mais  c'eft  pour 
la  forme  »  &  l'on  élit  toujours  les 
mêmes.  Cette  éleâion  fe  fait  par 
jo  perfonnes,  que  le  Coiifeil  lui- 
même  élit  vers  le  15  de  Décem- 
bre ,  pour  être  dépoiitaire  du  droir 
qu'il  a  de  fe  choifir  lui-même  : 
on  procède  de  la  même  façon  , 
quand  il  y  a  une  place  vacante ,  & 

au'il  s'agit  de  la  remplir  :  quand 
y  a  quelques  places  dans  le  5<- 
minario ,  ce  font  auflî  }o  Élefteurs, 
viri  probi  ,  choifis  par  le  Graiid- 
Confeil ,  pour  nommer  lous  ceux 

3u'ils  jugeront  capables  d'être  mis 
ans  l'urne  ou  le  bujjblo  ;  enfuite 
le  Gland  Confeil  délibère  fur  cette 
préfeniaiior» ,  6c  les  noms  de  ceux 
qui  ont  le  plus  de  voix  ibiu  m\s 


dans  Turne  »  d'où  l'on  rire  an  fort 
les  Gouverneurs  tous  les  cinq  mois. 

Parmi  les  Magiftracs  parcicja- 
liers ,  les  plus  importans  font  les 
fuprtmi  finiicatori  y  chargés  comme 
les  Éphores  de  Lacédemone  ,  du 
maincien  des  Lois  &  de  leur  exécu- 
tion :  ils  font  au  nombre  de  cinq^ 
&  ce  font  les  Magiftrats  les  plus  re- 
doutés \  les  fepc  Inquisiteurs  d*État 
veillent  à  la  police  intérieure  ,  & 
doivent  obfervec  foigneufement 
dans  l'intérieur  même  des  mai* 
fons ,  tout  ce  qui  peut  nuire  â 
l'État. 

Parmi  les  charges  fubalternes  de 
la  République ,  celtes  des  trois  Se- 
crétaires d'Etat  font  les  plus  lucra- 
tives :  elles  rapportent  plus  de 
joooo  liv.  de  rentes ,  &  elles  con- 
fèrent la  nobleiTe.  Oo  ne  les  exer- 
ce que  pendant  dix  ans  ,  quelque- 
fois feulement  on  obtient  une.pto- 
loDgation  de  trois  ans. 

La  puiflTance  de  juger  eft  confiée 
a  des  Magiftrats  étrangers  \  on  les 
choifit  dans  les  États  du  Pape ,  & 
des  autres  Princes  d'Italie  :  leurs 
fondions  ne  durent  que  trois  ans  \ 
il  y  en  a  trois  pour  la  rote  civile,  & 
quatre  pour  la  rote  criminelle.  Les 
appellations  de  leurs  jugemens ,  en 
matière  civile ,  font  portées  devant 
trois  doâeurs  de  la  nation ,  ou  deux 
doâreurs  &  un  noble  qui  font  choi- 
fis  de  concert  entre  les  parties. 

Le  droit  Romain  eft  la  Loi  géné- 
rale de  l'État  de  Gènes  ;  mais  il  y  a 
des  ftatuts  particuliers  qui  forment 
un  volume  in  folio ,  fous  le  nom  de 
Jlatuto  civik  è  crimUttiU  ;  il  a  été 
commenté  par  Bottini ,  (  cotlationcs 
juris  Cdfarei  adjiatutum  civile  Gc" 
nov4y  in-folio,)  oavraee  très-rare 
aAuellement.  On  a  aufli  les  Coin- 
memaires  de  Ca£u:e^io  »  les  Con- 
iultacions  >  Cçnfiglla  «  de  Bofco»  9^ 
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de  Benielli  j  les  Traités  de  Maccar- 
di ,  Se  pluiicùrs  décidons  particu* 
lières  de  la  roce,  dont  on  feroic 
aifément  quatre  à  cinq  volumes  »  fi 
elles  étoienc  laftemblées. 

Les  Lois  de  ij7^  font  le  Code 
effentiel  &  primitif  auquel  tout  fe 
rapporte  :  elles  renferment  la  con- 
ftitutidn  de  l'État  :  elles  règlent  les 
fondions  de  chaque  Magiftrat , 
leur  nombre  >  &  la  durée  de  leuc 
àdminiftration. 

On  compte  environ  400000  hW* 
bitans  dans  TÉtat  de  Gènes ,  j 
compris  ceux  de  la  Capitale  qui 
peuvent  allSr  à  80  mille. 

La  République  entretient  ac« 
tuellement  1500  hommes  de  trou- 
pes réglées  ^  elle  pour  roi  t ,  quoi* 
qu'avec  peine ,  en  avoir  10  mille  » 
en  cas  de  befoin.  Mais  dans  des 
occaCons  importantes  ,  telles  que 
la  révolution-de  1 747  ^  on  en  a 
compté  bien  davantage  ;  tout  te 
inonde  en  1747  étoitfoldat,  & 
le  peuple  obligeoit  les  Religieux 
de  monter  la  garde.  Il  y  .a  même 
toujours  30000  hommes  de  Mili- 
ce ,  chaque  canton  a  fa  Compa« 
gnie ,  &  les  différens  corps  de  la 
ville  ont  les  leurs  :  on  les  ra^Tem- 
ble  tous  les  mois  pour  les  pa(Ièr 
en  revue ,  &  faire  un  petit  exercice 
militaire. 

Les  revenus  de  la  République  ne 
vont  pas  i  cinq  millions  de  notre 
monnoie  :  il  eft  vrai  que  la  Cajk 
S.  Géorgie  en  a  enfmte  plus  de 
10,  qui  lui  ont  été  engagés  par  la 
République  »  8c  qui  fe  perçoivent 
fiir  l'État  ;  filais  une  grande  partie 
de  ces  revenus  éft  déjà  aliénée.  Au 
refte  la  richeflè  extrême  des  parti- 
culiers dans  cette  République ,  tient 
lieu  de  tréfors  i  l'État  :  on  a  raifoa 
de  diiè  que  la  République  de  Gènes 
eft  rÉts^t  le  plus  pauvre;,  mass-qu^dle 
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a  les  fulets  les  plus  liches  cle  tome 
riraiie,  &  cela  lait  honneur  à  fon 
gouvernement. 

Parmi  les  petits  cantons  libres  de 
la^Ligurie  ou  de  la  rivière  de  Gènes 
qui  le  font  fournis  volontairement 
aux  Génois ,  il  y  en  a  donc  les  pri- 
vilèges font  confidérables  »  &  qui 
ne  payent  prefque  rien  j  on  les  ap- 
pelle Popoli  ConyentionatL 

La  banque  appelée  ordinairement 
la  cafa  di  S.  Gcorgio ,  eft  une  corn- 

Îagnie  de  commerce ,  dont  i*éta- 
liffement  eft  une  chofe  unique  dans 
fon  genre  :  elle  a  plus  de  dix  mil- 
lions de  revenu,  &  elle  doit  auûi 
des  iptérècs  confidérables  ;  une  par- 
tie des  taxes  &  des  revenus  de  la 
République  lui  a  été  aliénée  dans 
difterens  befoins  de  TÉtar  \  elle  les 
perçoit  par  elle-même  \  indépen- 
damment de  la  République ,  elle  a 
fes  M agiftrats ,  fes  lois  »  its  aflem- 
blées  \  c'eft  une  efpèce  de  Répu- 
blique à  part ,  formée  au  fein  de  la 
)>remière ,  Se  compofée  de  ceux  qui 
ont  un  certain  intérêt  dans  les  luog" 
hi  ou  a&içns  de  cette  compagnie. 

La  banque  de  S.  George  paya  en 
174^  deux  millions  &  demi  de 
genouines,  c'eft  plus  de  18  mil- 
lions de  France ,  &  cependant  les 
emprunts  aue  cette  contribution 
occafionna  font  déjà  acquittés. 

Le  commerce  de  banque  eft  une 
partie  eflenrielle  du  commerce  de 
Gènes  j  les  nobles  mêmes  font  va* 
loir  leur  argent  en  France,  en  An- 
gleterre y  en  Allemagne ,  â  Rome^ 
où  ils  otit  des  fonds. 

Les  effets  publics  dans  un  État 
libre  &  commerçant ,  ne  rappor-^ 
tenc  jamais  qu'un  petit  intérêt  \  d 
Gènes  les  luoghi  ou  avions  pro- 
daifent  trois  pour  cent ,  &  les  fonds 
de  terre  an  peu  moins. 

'ùs  Génois  font  très-fins  &  très- 
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intelligens  dans  le  commerce:  les 
moins  cultivés  ont  un  talent  lingu-' 
lier  pour  les  affaires  d'intérêt  ;  ils 
font  attentifs  à  toutes  les  circonf- 
tances  favorables  au  commerce  :  il 
y  a  des  marchands  à  Gènes  qui 
dans  la  chèrecë  de  17^4  9 ont  gagné 
fept  à  huit  cent  mille  livres  fur  les 
blés. 

Les  blés  de  Gènes  fe  tirent  du 
Levant  &  de  la  Sicile  ,  quelquefois 
aufli  de  la  Romagne  ,  furcout  le 
grano  duro  dont  on  fait  les  macar^ 
roni.  On  expédie  à  Cadix  des  bâti- 
mens  de  4a  5  mille  mines  de  blé. 

Gènes  tire  des  foies  du  Piémont 
&  de  la  Chine  par  Tentremife  de 
TAngleterr^  qui  fournit  auffî  des 
nanquins  &  des  draps  \  car  quoi* 
au  u  y  ait  à  Gènes  quelques  manu- 
tadhires  de  drap ,  elles  n'empêchent 
pas  que  les  draps  d'Angleterre  n*j 
abondent  >  on  y  travaille  furtout 
les  étoffes  de  foie  ^  on  en  compte 
jufgu*à  I  (po  métiers  le  long  de  la 
rivière  ^  c  eft-â-dire  >  du  rivage  de 
Gènes* 

Le  plus  grand  commerce  de  TÉ- 
tat  confifte  dans  fes  belles  fabriques 
de  velours  t  les  noirs  font  fujtoot 
les  plus  eftimés  qu'il  y  ait  en  Eu<- 
rope  ,  comme  étant  les  plus  moel* 
leuz  y  &  ayant  le  plus  beau  noir  :  i 
l'égard  des  velours  cramoifis  ,  il 
femble  que  ceux  de  Lyon  ayenc  u^e 
efpèce  de  préférence. 

Les  beaux  velours  fe  font  non- 
feulement  à  Gènes  ,  mais  encore  le 
long  de  la  rivière  ;  les  payfans  y 
font  routa  la  fois  laboureurs  &  fa- 
briquans  »  &  cela  fait  qu'ils  ne  crai* 
gnentni  les  défbrdres  dés  faifons^ 
ni  les  alternatives  du  commerce.  Le 
beau  velours  coûte  cinq  livres  le 
palme ,  ce  qui  revient  â  vingt  livres 

3uatre  fols  raune^  argent  Se  mefure 
e  Paris* 
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Les  Génois  font  encore  des  da-  1 
mas  &  des  étoffes  à  fleurs  j  mais 
ils  n'excellent  pas  dans  la  partie  du 
goût  »  c'eft-à-dire  »  dans  le  choix 
des  delTeins  &  des  nuances.  Ils  font 
aufli  beaucoup  de  bas  de  foie ,  des 
rubans ,  des  papiers,  pour  les  Indes, 
&  du  fa  von  qu'on  envoie  en  Efpagne 
&  en  Portugal  :  les  retours  fe  font 
en  fucre ,  en  cacao  8c  en  piaftres.  Ils 
tirent  des  laines  &  des  cotons  du 
Levant ,  des  huiles  de  la  Sicile ,  des 
raifins  fecs  de  la  Calabre  ;  ils  re- 
çoivent auffi  du  fucre  j  du  cacao , 
de  l'indigo  &  autres  marchandifes 

f^ar  des  vailfeaux  An^lois  &  Hol- 
andois  j  ils  les  envoient  en  Efpa-^ 
gne ,  &  en  tirent  des  piaftres  :  fou- 
vent  on  permet  à  nos  frégates  de 
fe  charger  di^  tranfpprt  des  efpèces 
pour  éviter  le  rifque  des  corfaires. 

Il  y  a  plus  de  cent  batimens  de 
Gènes  qui  commercent  fous  pa- 
villons Ànglois ,  dont  les  capitai- 
'  nés  Quoique  Çénqts ,  pnt  fervi  pn 
Angleterre  ,  Se  obtçpu  dç$  lettres 
de  Capitaines  Anglois  ^  ils  com- 
mercent pli)s  furemçnt  ^  parçeque 
les  Anelois  onr^es  jtraités  de  paix 
^vec  les  Sajetfns  ,  Sç  «qtres  cqr- 
faires  d'Afriqup  j  au  cpnjcr^irç  ^Is 
li'ofent  Te  fervir  des  Capitaine^  de 
M^f  fçille  9  à  çaufe  des  Barbarçf- 
que^. 

Il  y  a  aufli  des  batimçns  Hollan- 
dois ,  Suédois  j  Vénitiens ,  qui  fçr 
vent  au  commerce  de  Qènes  ;  ils 
prent  des  vins  de  Naples ,  de  Mar- 
feillç,  de  Catalogne^  ils  envoient 
DOS  vins  de  Bourgogne  &  de  Cham 
pagne  »  en  Lombardie,  en  Allema- 
gne ;  ils  tirent  du  poi(J[pn  falé  de  )a 
Ifollande  &  de  Hambourg  ;  enQn 
fis  font  un  Çabçtage  confidérable  à 
Marfeille  ^  â  Livourne  »  où  ils 
commercent  des  huiles ,  des  vins , 
*  »Btrç?  dçnréeç, 
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Les  champignons  fecs  font  en- 
core un  objet  de  commerce  bien 
fingulier  ,  mais  très -lucratif  pour 
les  Génois  :  on  aHure  que  TEfpa-» 
gne  feule  en  tire  pour  5  c  mille 
livres  par  an» 

Us  gagnent ,  par  exemple ,  ou  fut 
les  fucres  de  Marfeille  ,  ou  fur 
ceux  de  Lisbonne  ,  au  moyen  de 
l'entrepôt  qu'ils  font  chez  eux  des 
uns  ou  des  autres ,  fuivant  Toccnr* 
rence:  ce  commerce  utile  i  ceux 
qui  le  font  j  fert  encore  à  ceux  vers 
qui  il  fe  porte  ,  en  confervant  tou- 
jours un  équilibre  des  produ6kions 
néceiïaires  :  il  importe  à  Thumanité 

Î^u'il  y  ait  toujours  des  yeux  guverts 
ur  fes  befoins  »  9c  des  gens  incér 
reffcsà  les  prévenir. 

On  travaille  très-^bien  le  marbre 
à  Gènes  j  on  y  en  emploie  plus  que 

[>artout  ailleurs  :  les  plus  beaux  font 
e  mi/chio  ou  alabajiro  (Ufiflfi ,  qui 
fe  trouve  à  deux  heues  de  Gènes 
au  couchant  \  le  marbre  vert  8c 
irpuge  de  Poluvtnk ,  &  le  marbre 
blanc  de  Carrare. 

L'ardoife  qu'on  appelle  lavagna  » 
^ft  extrêmement  commune  â  Gènes» 
parçequ'il  y  en  a  une  carrière  con- 
(îdérable  fur  la  rivière  du  Levant,  % 
^5  milles  dp  iaènes  y  à  l'endroit 
appelé  L(ivagna» 

Lçs  boites  dç  vernis  fe  font  très- 
bien  à  Gènçs  :  la  boutique  d'un 
yerniflçur ,  en  face  de  TÉglife  de  la 
M^gde laine  »  a  eu  tant  de  réputa« 
tion  il  y  a  une  vingtaine  d'années  » 
qu'on  dit  encore  la  vcmicc  délia 
MagdaUna ,. comme  l'on  dit  ^  P^ris 
le  v^rni^  de  Martin. 

On  remarque  à  Gènes  parmi  les 
chofes  d'induftrie  ,  des  lampes  à 
réverbère  pour  éclairer  la  ville  j 
fine  machine  pour  polir  le  marbre, 
&  une  pour  diriger  les  fcies  \  on 
I     f çhaffaud  pour  les  peintres  \  une 

fPf^çhiwQ 
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machine    pour  moudre  les  vieux  \  GENESTON  ;  nom  propre  d'une  Ab- 


morceaux  de  pain  ,  &  en  faire  de 
la  bouillie  à  Tufage  des  hôpitaux. 

Les  nobles  Génois  font  toujours 
en  noir ,  8c  ne  portent  jamais  d  epée 
dans  la  ville.  Les  focictcsyfontauflî 
agréables  que  dans  toute  autre  ville 
d'Italie.  Toutes  les  femmes  qui } 
vont  i  pied  ,  font  enveloppées  pen- 
dant C\K  mois  de  l'année  d'un  voile 
appelé  mqi^aro  :  ce  font  deux  ou 
trois  aunes  d'indienne  ou  de  Perfe 
plus  ou  moins  belle  ^  dont  elles  fe 
couvrent  la  tcte  ,  les  épaules  &  les 
bras  y  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
connues.  Par  cet  ufage  elles  font 
garanties  du  froid ,  &  font  plus  li- 
bres dans  leurs  allures.  | 


Le  remps  qu'il  faur  choi/ir  pour 
voir  Gènes  dans  tout  fon  beau  i  c*cft 
le  couronnement  d'un  Doge  :  on 
voir  alors  les  fèresles  plus  brillan- 
tes ,  le  luxe  le  plus  magnifique  ^ 
entr'autres  les  fleurs  arti^cielles  les 
plus  belles  qu'il  y  ait  au  monde* 

GENÈSE  y  fubftantif  féminin.  Nom 
du  premier  des  livres  de  l'ancien 
Teftament»  dans  lequel  Moyfe  a 
écrit  Thiftoire  de  la  création  du 
monde ,  8c  celle  des  Patriarches  II 
.  s'étend  jufqu'â  I^  mort  du  patriar- 
che Jofeph  inçlufiyement,  &  com- 
prend i}6^  ans.  Il  eft  défendu 
chez  les  Juifs  de  lire  les  psemiers 
chapitres  de  Ja  Genèfe  &  ceux  d'E- 
zéchiel ,  avanr  Tâge  de  trente  ans. 

GENESA  i  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ancienne 
ville  de  la  Lacpnie. 

£ENESSANO,ouGêne22Ano;  nom 
propre  d'un  Bourg  d'Italie  ,  dans  la 
.  .campa :ne  de  Rome,   entre  Fref- 
cati  8l  Paleftrine. 

CENEST  ,  {  le  )   nom   propre   d'un 
Bourg deFrance  ,  dî^ns  le  Maine,  â 
trois  lieues ,  nord-eft  ^  de  Lav^l, 
Xomc  XJJ* 


baye  de  France,  en  Bretagne,  à  qua- 
tre lieues  ,  fud  ,  de  Nantes.  Elle  cft 
en  commende  &  vaut  douze  cens 
livres  de  rente  au  Titulaire. 
GENESTROLLE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Certifia  tinhoria.  Plante  her- 
beufcj  qui  a  le  port  du  genêt,  donc 
elle  eft  une  elpcce  j  mais  elle  sé- 
lève  beaucoup  moins,  8c  fes  feuil- 
les, fes  fleurs  &  fes  gouiTes  ,  fônc 
aufl]  plus  petites. 

Cette  plante  croît  naturellement 
&  fans  culture ,  ce  qui  la  fait  nom- 
mer auffi  herbe  de  pâturage.  Elle  a 
l'odeur  fétide  du  fureau.  Les  Tein- 
turiers en  font  ufage  pour    teindre 
en  jaune  les  chofes  de  peu  de  con* 
féqucnce  j    c'eft  pourquoi  on    l'a 
appelée  le   Genêt   des    Teinturiers. 
On  ne  peut  conferver  cette  herbe  » 
que  lorfqu'elle  a  été  cueillie  dans 
fon  état  de  maturité.   On  peut  s'en 
fervirjlorfqu'elle  eft  verte. 
GENET  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  cheval  d'Efpagne  entier ,  d'une 
petite  taille  8c  trâ-bien  conformé. 
GENET  j   fubftantif  mafculin.    Gc* 
nifla.  Arbrifleau  dont  les  fleurs  font 
légumineufes,  &  de  couleur  jaune  : 
le  piftilfort  du  calice  &  devient  une 
filique  aplatie ,  qui  s'ouvre  en  deux 
parties ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  réniformes.    Les  feuilles  de  a 
plante  font  alternes  ou  verticilés. 

Ondiftingueplufieursefpèces  de 
Genêt;  favoir  ,  le  Genêt  commun  , 
le  Genêt  cytife ,  le  Genêt  d'Efpa- 
gne &  le  Genêt  cpinpux. 

Le  Genêt  commun  s'élève  à  cinq 
on  fix  pieds  de  hauteur  :  il  croît  en 
Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal  8c 
en  France  ;  on  le  cultive  avix  envi- 
rons de  Paris  j  parceque  fes  tiges 
flexibles  font  d'un  grand  débit  pour 
faire  des  balais.  Qi)elque$-uns  ont 
\zi\  de  tirer  de  fes  fleurs  une  bellç 
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laque  jaune  »  qui  eft  recherchée  des 
Peintres  &  des  Enlumineurs, 

On  lit  dans  le  Journal  économi- 
que du  mois  de  Novembre  1758  » 
que  cette  plante  eft  employée  d'une 
manière  bien  plus  utile  dans  le  ter- 1 
ritoire  de  Pife.  On  recueille  dans 
ce  Pays  cette  efpèce  de  Genêt  :  on 
le  fait  fécher  au  foleil ,  on  le  met 
rouir  enfuite ,  pendant  trois  ou  qua« 
tre  jours ,  dans  l'eau  d'une  fource  1 
chaude  ,  (ituce  dans  le  lieu  appelé 
bagno  ad  aqua  ^  &  dont  la  chaleur 
fait   monter    le  thermomètre   de 
M.    de    Réaumur  à    huit  degrés. 
Lorfque  le  Genct  a  été  roui  dans 
cette  fontaine ,  on  fépare  la  partie  | 
ligneufe  d'avec  les  étoupes  :  la  pou- 1 
dre  cotonneufe  qui  tombe  »  fert  à 
rembourrer  leschaifes,  parcequ'^elle 
a  un  peu  d'élafticité  :  on  hlel'étoupei 
qui  donne  un  fil  aufli  beau  que  ce- 
lui du  chanvre ,  &  qui  prend  bien 
la- teinture.  Le  travail  paroît  exiger 
des    eaux    naturellement  chaudes. 
Dans  le  mois  de  Juin  17^$  «  on  a 
fait  voir  â  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  la  toile  faite  avec  le 
Genêt  :  cette  toile  a  paru  bonne, 
mais  groflière. 

Le  Genêt  cytife ,  diffère  du  Ge- 
nêt &  du  Cytife ,  en  ce  qu'il  a  des 
feuilles  feules ,  &  d'autres  qui  font 
trois  enfemble. 

Le  Genêt  d'Efpagne,  s*élcre  en 
buifTon  de  huit  &  niiême  de  douze 
ji  quatorze  pieds  de  haut.  Sa  gran- 
deur le.difting4ie  des  autres  Genêts, 
•  ainfi  que  l'odeur  fuave  de  fes  fleurs  i 
qui  font  audl  très  -  agréables  aU 
goût. 

Ce  Genêt  croît  naturellement 
en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Portu^ 
gai,  en  Languedoc  ;  fes  branches 
font  remplies  d'une  moelle  fon- 
gueufe,  '&  fes  feuilles  ne  font 
point  pofées   au  nombre  de   trois 
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fur  une  même  queue ,  comme  dan» 
les  autres  Genêts.  Cet  arbtifte  eft 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine 
à  reprendre  «    lorfqu'on  les  tranf- 
plante.    Parvenu    à    une  certaine 
grofleur  ,  il  produit  tous  les    ans 
une    grande    quantité  de  (leurs  » 
qui  ont  une  qualité  purgative.  Ses 
graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il 
réfifte  aux  froids  d'Angleterre ,  6c 
perfeâionne  fa  graine  dans  ce  pays» 
Tous  les  Genêts  s'élèvent  aifé- 
ment  de  femence ,  &  ils  peuvenc 
fe  greffer  les  uns  fur  les  autres  ^  mf 
approche  &  en  écufloîiyc'eft  ta  leule 
façon  de  muldj^lirer  le  Genêt  à  fleurs 
doubles,  qui  ne  porte  point  de  grai- 
nes ,  &  qui  fait  un  joli  effet  dans 
les  bofquets  printaniers.  Les  fleurs 
de  toutes  ces  fortes  de  Genêts ,  jpea- 
vent ,  ainfi  que  celle  de  la  genef- 
trole ,  fournir  une  teinture  jaune. 

On  confit ,  au  vinaigre ,  les  boci« 
tons  db  Genêt  comme  les  câpres  ^ 
mais  ils  n'ont  point  un  goût  fi.re- 
levé. 

Le  Genêt  efVeftimc  apéritif.  En 
faifant  brûler  de  jeunes  branchés  de 
Genêt ,  fur  une  aflîene ,  il  en  dé- 
coule une  huile  cauftique,  bonne 
'  pour  les  dartres. 

Un  dit  que  fi  Ton  arrofe  les 
plantes  dévorées  par  les  chenilles  , 
avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis 
du  Genêt ,  cette  eau  fait  périr  les 
chenilles ,  fans  faire  aucun  tort  aux 
drbres.  La  ieflive  des  cendres  de 
Genêt  »  furtout  de  la  généftrole  y 
s'emploie ,  dans  certains  cas ,  con- 
tre l'hjdropifie ,  avec  beaucoup  à^ 
fuccès.' Les  Médecins  de  Montpel- 
lier s'en  iervenr  (buvenf  dans  ce 
cas. 

Le  Genêt  épineux  eft  un  arbrif- 

feau  toujours  vert,  qui  donne  des 

fleurs  jaunes   &  Jégumineufe$.    Il 

'diffère  du  Genêt  par  fes  épines  U 


{M|r  (ès^goviffes ,  qui  font  plas  cour-*  t  cette  pcéparation  qa*oa  mélange 
tes.  Les  tiges  de  ce  Genêt  fonti  avec  la  terre  au  moyen  des  labouxs. 
garnies  de  petites  feuilles  ovales  >  &    GENÉTHLIAQUES  j  fubftantif  maf- 


de  longues  épines  vertes,  doà  il 
part  d'autres  plus  petites  épinçs. 

Le  grand  &  le  petit  Genêt  épi- 
neux lont  communs  dans  les  mon- 
tagnes Se  bruyères  d'Angleterre  ,& 
Ton  en  voit  de  cultivés  dans  les  jar- 
dins ,  qui  font  une  belle  figure ,  & 
qui  ne  le  cèdent  point  aux  plus  jolis 
aibriffeaux  toujours  verts..  Otf  les 
tond  comme  l'If  ;  mais  ils  le  furpaf  1 
fent  à  tous  égards  ,  car  ils  fleurif- 
fent  dans  toutes  les  faifons  de  Tan- 
née ,  &  gardent  long  temps  toutes 
leurs  fleurs.  Quand  ils  font  bien  tail- 
lés &  foignés ,  ils  forment  des  haies 
impénétrables  :  leur  culture  eft  la 
même  que  celle  du  Genêt  d'Efpa- 
gne  ;  ils  fe  plaifent  dans  une  terre 
féche  &  fablonneufe  î  on  les  mul- 
tiplie de  graine. 

En  Normandie  ,  dans  ime  partie 
du  Poitou  &  en  Bretagne ,  on  enfe- 
me  des  champs  entiers  >  parceque 
dans  ces  lieux  ,  où  les  bois  font  ra- 
res ,  on  en  fait  des  fagots  pour 
chaufFet  les  fours  &c  cuire  la  chaux. 
En  Provence  on  s'en  fert  à  caréner 
les  i)âtimens  de  mer.  On  feme  cet 
arbriffèau  avec  de  l'avoine  &  du  blé 
de  Mars ^  &  Ion  prétend  qu'il  n'é- 
puife  point  la  terre .  On  fait  ufage 
4e  ce  Genêt ,  dans  les  Pays  où  il 
croit  naturellement ,  pour  nourrir 
le  bétail ,  quand  les  autres  fourra- 
ges font  rares  :  pour  cet  effet  on 
bat  le  Genêt  afin  d'en  rompre  les 
épines,  &  les  beftiaux  le  mangent 
trç^-bien.  En. Bretagne,  on  le  fait 
poi;rrir,  &  il  en  ré(ulte  d'excellens 
f  amiers,ou  bien  on  diftribue  ceGenêt 
defTéché  par  poignée  fur  les  champs  ; 
on  y  met  le  f^u ,  &  il  en  réfulte  une 


cendre,  faline  qui  produit  dt  très- 
bons  effets  dans  le  fol  où  Ton  fait  | 


culin  pluriel.  Mot  emprunté  du 
grec  j  Se  pat  lequel  les  anciens  défi* 
gnoient  une  forte  d'Allrologues  , 
qui  drelfoient  des  horofcopes ,  ou 
prétendoient  tirer  de  l'état  du  Ciel , 
au  moment  de  la  naiflànce  d'un  en- 
fant ,  des  prédirions  fur  les  événe- 
mens  de  fa  vie  &  fur  fon  fort  dans 
l'avenir. 

Ce  mot  s'emploie  au(li  adjeâi* 
vement  :  l'on  sippelle  poefies  ^éné-' 
thliaqucs  j  difcours  ^cnéthliaques  , 
les  pocmes  ou, les  di(cours  corapo- 
fés  fur  la  nai (lance  d'un  Prince  ou 
de  quelque  peffonnage  illuftre^  ou 
qui  eft  cher  au  Poe  te  ou  à  l'Ora- 
teur.        ^ 

.C'eft  furtout  dans  ces  fortes  de 

Pièces ,  que  les  Poètes  fe  livrent  à 
enthoufiafme,  &  qu'ils  pronon- 
cent des  oracles  qui  ne  juftinent  pas 
toujours  leur  héros. 

G  ÉNÉTHLIOLOGIÈ  ;  fubftantif  fé- 
minin. Efpèce  de  divination  que 
pratiquoient  certains  Aftrologues 
qui  prétendoient  connoitre ,  par 
l'état  du  Ciel ,  au  moment  de  la 
naifiance  de  quelqu'un  »  ce  qui  de- 
voit  lui  arriver  durant  le  cours  de 
la  vie. 

GÉNÉTHLIOLOGIQUE  j  adje^if 
des  deux  genres.  Qui  appartient  à 
la  Génétnliologie.  Van  généthlio" 
logique. 

GENETTE  i  fubftantif  féminin.  Gc 
netta.    Animal  quadrupède ,    plus 

C^etit  que  la  civetfe.:  la  Genette  a 
e  corps  alongé  ,  les  jambes  cour- 
tes ,  le  mufeaii  pointu  ,  la  tête  effi- 
lée ,  le  poil  doux  &  mollet ,  d'an 
gris  cendré  ,  brillant  6c  marqué  de 
taches  noires,  rondes  &  féparées 
fur  les  cotés  du  corps  ,  mais  qui  fe 
réunifient  de  fi  ptès  fur  la  partie  du 
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ios ,  qu'elles  paroilTenc  former  des 
bandes  noires  &  continues  ,  qui  s'é- 
tendent tout  le  long  du  corps  ^  elle 
a  audi  fur  le  cçw  ik,  le  long  de  1  e- 
pine  du  dos  une  efpèce  de  crinière 
ou  de  poil  plus  long  ,  qui   forme 
une  bande  noire  &  continue  depuis 
ta  tcte  jutqu  a  la  queue,  laquelle  eft 
audi  longue  que  le  corps  ,  6c  mar- 
quée de  fept  ou  huit  anneaux  al- 
ternativement noirs  &  blancs   fur 
toute  f%  longueur  \  les  taches  noi- 
res du  cou  iont  ea  forme  de  ban- 
des»   3c   Ton   voit  au-deiïbus  de 
chaque  œil  une    marque    blancTie 
très- apparente.  LaGenette  a  fous  la 
queue  ,   &  dans  le  même  endroit 
lue  les  civettes  ,  Une  ouverture  ou 
fac  dans  Uquet  fe  filtre  une  efpèce 
de  parfum  ,  mais  foibte ,  Se  dont 
lodeur  ne  fe  conferve  pas  :  elle  e(l 
un  peuplus grande  que  la  fouine,qui 
lui  reflcmble  beaucoup  par  la  for> 
me  du  corps ,  auQi  bien  que  par  le 
naturel  &  par  les  habitudes  j  feule- 
ment il  paroît  qu'on  apprivoife  la 
Genetre  plus  ai(ément  :  Bellon  dit 
en  avoir  vu  dans  les  maifons   de 
Conftantinople  j    qui  étoient  aufli 

f privées  que  des  chats,  &  qu'on 
aiffoit  courir  &  aller  par  -  tout , 
fans  qu'elles  fifTent  ni  mal  ni  dégât. 
On  les  a  appelées  chats  de  Conf- 
tantinoplc  ,  chats  d^Efpagne  j  chats 
genettes  ;  elles  n'ont  cependant 
rien  de  commun  avec  les  chats , 
que  l'art  d'épier  &  de  prendre  les 
louris^ 

Les  Naturaliftes  prétendent  q.ue 
la  Genette  n'habite  que  dans  les  en- 
droits hiKTiides  &  le  long  des  ruif- 
féaux  ,  ô:  qu'on  ne  la  trouve  ni  fur 
les  montagnes  ,.  ni  dans  les  terres 
arides.  L'efpèce  n'en  eft  pas  iiom- 
breufe  ,  du  moins  elle  n'eft  pas  fort 
répandue  y  il  n'y  en  a  point  en 
f  rance    ni.  dans  aucun  autre  pay^  | 
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de  l'Europe ,  à  Texception  de  TEC* 
pagne  &  de  la  Turquie. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une 
fourrure  légère  &  très-jolie.  .  • 
On  dit,  aller  à  cheval  à  la  ge* 
nette  ;  pour  dire ,  aller  avec  les 
et  tiers  tort  courts.  Des  Hujfards  à 
cheval  à  la  genette. 

On  appelle  Ordre  de  la  Genette  y 
un  Ordre  de  Chevalerie,  qui  fut  » 
dif-on  ,  inftitué  par  Charles  Martel 
en  72.^  j  après  la  vidoire  qu'il  rem- 
poru  fur  Abdérame ,  Général  des 

•    Sarrafins ,  &  pour  en  conferver  la 
mémoire  :  quelques  hiftoriens  rap- 
portent que  cet  Ordre  dut  fon  nom 
aux   fourrures   de   Genette    qu'on 
trouva  en  grande  quantité  parmi  le& 
dépouilles  des  ennemis  ^  ou  plutôc 
aux  genettes  en  vie  qu'ils  avoienc 
avec  eux ,  &  dont  plufieurs  furenc 
préfentées  après  la  bataille  au  vain- 
queur qui  les  diftribua  aux  prin-* 
*  cipaux  officiers  de  fon  armée ,  ea 
<  les  créant  Chevahersde  l'Ordre  de 
la  Genette.  Le  collier  de  l'Ordre 
étoit  d'or  à  trois  chaînes  entrela- 
cées de  rofes  émaiilcès  d«  rouge  ,  & 
au  bout  pendoit  une  genette   d'or 
émaillée  de  noir  &  de  rouge ,  aH: 
collier  de  France  brodé  d'or  ;   la. 
genette  étoit  pofée  fur  une  terraffe 
émaillée  de  fleurs.  Cet  ordre  fut  fort 
eftimé  en  France  pendant  le  règne 
des  Rois  de  la  féconde  racei  mais  /f  o- 
bert  fils  de  Hugues  Capet ,  ayant  int 
titué  l'Ordre  de  l'Étoile ,  celui  de  1» 
Genette   fut  aboli.  Cet  Ordre  eft 
tout -à  fait  fabuleux  fuivant  plu- 
fieurs critiques.. 

ÔENETYLLIDES;  fubftantif  fémî4 
nin  pluriel ,.  &  terme  de  Mytholo- 
gie. C'étoieiit,  dit  Paufanias  ,  des 
divinités  qui  avoienc  des  (latues  dans 
fe  temple  de  la  Venus  Colliade. 

GENETYLLIS  j.  terme  de  Mytholo- 
gie &  nom  propre  de  la  DceUè  dii| 
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beau  fexe  j  en  Thonnear  de  laquelle 
les  femmes  de  la  Grèce  célébrèrent 
autrefois  une  grande  (ece. 
GENÈVE;  nom  propre  d'une  belle 
&  force  Ville  capitale  d'une  Répu- 
blique de  même  nom ,  à  28  lieues , 
nord-oued  de  Lyon  ,  &  à  9  5 ,  fud- 
eft,  de  Paris,  fous  le  15^  degré, 
45  minutes  de  longitude  ,  &  le  4(2% 
1 1  minutes  de  latitude. 
Cette  Ville  eft  fituée fur  deux  coli- 
lines ,  à  Tendroic  où  finit  le  Lac 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  ,  & 
qu*on  appeloit  autrefois  Lac  Le-- 
maris  La  fîtuation  en  eft  rrès- agréa- 
ble \  on  voit  d'un  côté  le  Lac  ,  de 
l'autre  le  Rhône,  aux  environs  une 
canipaene  riante  ^  des  coteaux  cou- 
itïis  de^maifons  de  compagne  le 
long  du  Lac ,  &  a  quelques  lieues 
les  fo{nmets  toujours  glacés  des  Al- 
pes qui  paroi(Tent  des  montagnes 
d'argent,  lorsqu'ils  font  éclairés  par 
le  foleil  dans  les  beaux  jours.  Le 
port  de  Gtnevt  fur  le  Lac  avec  des 
\tiét%  y  {t%  barques ,  fes  marchés , 
&c.  &  fa  pofltion  entre  la  France  , 
ritalie  &  l'Allemagne ,  la  rendent 
induftrieufe ,  riche  &  commerçan- 
te. Elle  a  plufieurs  beaux  édifices  & 
des  promenades  agréables.  Les  rues 
font  écl(\jirées  la  nuit,  &  on  a-conf- 
truit  fur  le  Rhône  une  machine  à 

fompes  fort  fimple  ,  qui  fournit  de 
eau  jufqu'aux  quartiers  les  plus 
élevés  à  cent  pieds  de  haut.  Le 
Lac  eft  d'environ  dix  -  huit  lieues 
de  long ,  &  de  quatre  à  cinq  dans 
ia  plus  grande  largeur.  C'eft  une  ef 
pèce  de  petite  mer  qui  a  i^s^  tem- 
pcres ,  &  qui  produit  d  autres  phé- 
nomènes curieux. 

Jules  Céfar  parle  de  Gtnh/c 
comme  d'une  Ville  des  AUobroges , 
alors  province  Romaine-,  il  y  vint 
pour  s  oppofer  auj>aflage  dcv  HeJ- 
vcûens^qu'ona  depuis  appelés  i^nij^- 
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fes.  Dès  que  le  Chriftîanifme  fut 
introduit  dans  cette  Ville  ,  elle  de- 
vint un  fiége  Épifcopal ,  fufFragant 
de  Vienne.  Au  commencement  du 
cinquième  fiècle  j  l'Empereur  Hc- 
norius  ta  céda  aux  Bourguignons  » 
qui  en  furent  dépofledés  en  534» 

f)ar  les  Rois  francs.  Lotfque  Char- 
emagne ,  fur  la  fin  du  neuvième' 
fiècle ,  alla  combattre  le  Roi  de» 
Lombards  ,  &  délivrer  le  Pape 
(  qui  l'en  récompenfa  bien  par  la 
couronne  impériale)  ,  ce  Prince 
pafla  i  Genève  ,  &c  en  fit  le  ren- 
dez vous  de  toute  fon  armée.  Cette 
Ville  fuiLenfuite  annexée  par  hé- 
ritage à  fEmpire  Germanique  ,  Se 
Conrard  y  vint  prendre  la  Couron- 
ne Impériale  en  1034.  Mais  les  Em- 
pereufs  fes  fucceffeuts ,  occupés 
d'affaires  très  -  importantes  ,  que 
leur  fufcitèrent  les  Papes  pendant 
plus  de  300  ans  ,  ayant  négligé  d'a- 
voir les  yeux  fur  cette  Ville,  elle 
fecoua  infenfiblement  le  joug  ,  Se' 
devint  une  Ville  Impériale  qui  eut 
fon  Évèque  pour  Prince ,  ou  plutôt 

four  Seigneur  ,  car  l'autorité  de 
Évèque  étoit  tempérée  par  celte 
des  Citoyens.  Les  armoiries  qu'elle 
prit  dès- tors  ,  exprimoient  cette 
Conftitution  mixtej  c'étoit  un  Aigle 
Impériale  d'un  côté.  Se  de  Tautre  une 
de  repréfentant  le  pouvoir  de  TÉgli- 
fe  avec  cette  devife/?q/?  tenehras  lux^ 
La  Ville  de  Genève  a  confervé  ces 
armes  après  avoir  renoncé  à  TÉglife 
Romaine  ;  elle  n  a  plus  de  commua 
avec  la  Papauté  ,  que  les  clcs 
qu'elle  porte  dans  fon  écufTon  ;  il 
eft  même  afle»  fingulier  j.  qu'elfe  les 
ait  confervées  y  après  avoir  brifé 
avec  une  efpècede  fuperftition  tous 
Ls  liens  qui  pouvoient  rattacher  à 
Rome,  elle  apenfc  apparemment 
que  VàioMxi^  pop (enef^ras  ii.x^  qui 
exprime  parfaitement  a  ce  qu'^cUe 
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croît ,  Ton  écac  aâuel  par  rapport 
â  la  Religion ,  lui  pe.rmercoit  de  ne 
rien  changer  au  refte  de  Tes  armoi- 
ries. 

Les  Ducs  de  Savoie,  voifins  de 
Genève  y  appuyés  quelouefois  par  les 
Évèques  ,  ment  iureniiblement  &  à 
difiFérences    reprifes  >    des   efforts 

Cour  établir  leur  autorité  dans  cette 
^ilie  î  mais  elle  y  réfîfta  avec  cou- 
rage ,  foutenue  de  Talliance  de  Fri- 
bourg  &  de  celle  de  Berne  :  ce  fut 
alors  ,  c'e(l-â-dire,  vers  1 5  t6y  que 
le  Confçil  des  deux  cens  fut  écabli. 
Xes  opinions  de  Luthjer  &  de  Zuin- 
gle  commençoienc  à  s'iptroduire  } 
Berne  les  avoit  adoptél^  ,  Genèye 
les  goûtoit  ;  elle  les  admit  enfin  en 
i^iS  i  la  Papauté  fut  abolie  ;  & 
l'Évêque  qui  prend  toujours  le  titre 
d'Evêgue  de  Genève  ,  fans   y  avoir 
plus    de  Juridiâion  que  rÈveque 
de  Babylone  n'en  a  dans  fon  Diocè- 
fe ,  eft  réfident  i  Aniiecy  depuis  ce 
temps-lâ. 

On  voit  encore  entre  les  deux 
pprces  de  THôtel-de-Ville  de  Ge- 
nève y   une    infcription    latine   en 
mémoire  de  l'abolition  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  y  eft  ap- 
pelé ry^/7r<r-CAri/?;  cette  expreffion 
que  le  fanatifme  de  la  liberté  êc  de 
la  nouveauté  s'eft  permife  dans   un 
fiècle  encore  à  demi  -  barbare  ,  pa- 
roît,  dit  M.  d'Alembert,  d'après 
qui  nous  parlons ,  peu  digne  aujour- 
d'hui d'une  Ville  aufli   philofophe. 
Le  favant  que  nous  venons  de  citer  » 
l'invite  à  fubllituer  â  ce  monument 
injurieux  &  groffier ,  une  infcrip- 
tion plus  vraie  ,  plus  noble ,  &  plus 
fimple.   Pour   les  Catholiques  ,  le 
Pape  eft  le  Chef  de  la  véritable  É- 
glife;  pour  les  Proteftans  fages  & 
modérés  ,  c'eft  un  Souverain  qu'ils 
refpeâent  comme  Prince  fans  lui 
#beir  :  mais  dans  un  fiècle  tel  que  | 
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le  nôtre^  il  n'eft  plus  rAnw-Chrift 
pour  perfonne» 

Genève  pour  défendre  fa  liberté 
contre  les  entreprifes  des  Ducs  de  ^ 
Savoie  &  de  fes  Évèques ,  fe  fortifia 
encore  de  l'alliance  de  Zurich  »  Se 
fut-tout  de  celle   de  la  France.  Ce 
fut  avec  ces  fecours  qu'elle  réfîfta 
aux  armes  de  Charles  Emmanuel  ôc 
aux   tréfors   de  Philippe  U  ,  Prin- 
ce dont  l'ambition  ,  le  defpotifme  , 
la  cruauté  &  la  fuperftirion ,  afGi- 
rent  â  fa  mémoire  iVxécration  de 
la  poftérité.  Henri  IV  qui  avoit  fe- 
couru  Genève  de    joo  foldats,  eut 
bien- tôt  après  befoîn  lui-même  de 
fes  fecours  >  elle  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile dans  le  temps  de  la  Ligue  Se 
dans  d'autres  oecaflons.  De-îâ  font 
venus  les  privilèges  dont  les  Gene^ 
vois  jouiffent  en  rraiice  comme  les 
SuilTes. 

Ces  Peuples  voulant  donner  de  la 
célébrité  à  leur  Ville,  y  appelè- 
rent Calvii^ ,  qui  jouifToit  avec  juf- 
ticp  d'une  grande  réputation ,  hom- 
me de  lettres  du  premier  ordre  « 
écrivant,  en  Latin  auffi-bieri  qu'on 
le  peut    faire    dans  une  '.Langue 
morte,,  &  en  François  avec  une  pu- 
reté fingulière  pour    fon   temps  ; 
cette  pureté  que  no^  habiles  Gram« 
mairiens  admirent  encore  aujour- 
d'hui,  rend  fes,  écrits  bien  lupé- 
rieurs  4  prefque  tousceu^  du  même 
fiècle  ,    comme  les    ouvrages   de 
MM.  de.  Port-Royal ,  fediftingu^nt 
er^coré.  aujourd'hui    par   la  même 
raifon,  des  rapfo4ie.s  barbares  de 
leurs  adverfaires  &  de  leurs  con- 
temporains.   Calvin    Jurifconfulte 
habile  ,  &  Théologien  auffi  éclairé 

Îu'uii  hététique  le  peut  être ,  drefTa 
e  coQcerr  avec  le^.Magiftrats  ,  un 
recueil  des  Lois  Civiles  &  Eccléfiaf- 
tiques.,  qui  fut  approuvé  en  154; 
par  le  peuple  ,  &,  qui  eft  devenu  le 


'CGKle'ftnidàmiental  de  b  Répablî-* 
^que.  Lé  CupetSu  des  biens  Eceléiiaf- 
'tiques  fut  «appliqué  -à^a'fôndà^cion 
d*unilôpiral,d'iitï  C6>Uge,  6c  d'unei 
HAeadémie-:  mais  les  'gaérres  quq 
' Genève' tni  4,  fotttëmr  pendascprès 
de  ibixante  aii9^  empêchèrenc  les 
Aits'&  bCommcfrce^d'y  fleurir  au- 
ÎMt  queles  fciénees.  '  Etran  le  tnau-» 
vais  Wccès  de  Tefealade  tentée  en 
1601  parleDuc'de  SâVoie,  a'  été 
- l'é^que  dé  la  crânquiUité  4e  cette 
^RépiïoUque.  hcs -Genevois  te^btiC- 
sèrent  leurs  ennemis  qui  les  avoient 
atcaquiés  par  i'ùrprîfe  i  &  ^pdur  dé- 
-gdûter  le  Duc  de  Savoie  d^entrepri- 
fes  femblables  ,  ils  firent  pendre 
treize  des*  principailx  Gcnéraujf  en- 
nemis. Us  crurent  pouvoir  traiter 
comme  des  voleurs  de  grand  che- 
min ,  des  hommes  qui  avoiénr  atta- 
qué leur  Ville  fans  déclararion  de 
guerre  ;  car  cette  politique  firtgulière 
&  ^nouvelle  >  qui  confifte  i  faire 
la  guerre  fans  l'avoir  déclarée  ,'n'é- 
toit  pas  encore  connue  en  Europe  , 
&éût-Bl:te  été  pratiquée  dès-lvrs-par 
les  grands  États,  elle  éft  trop  pré- 
judiciable aux  petits  ,  pour  Qu'elle 
puifle  jamais  être  de  leur  gouti 

Le  Duc  Charles -Emmanuel  fe 
voyant  tepôulTé  &  -fes  Généraux 
peildus,  renbnça  à  s'emparer  de 
Genève.  Son  exemple- fervit  de  le- 
çons à  '£es  fuccéflfeurs  ;  &  depuis  ce 
temp^,  cette  Ville  n'a  ceflc  de  fe 

{eûpler>  de  s'enrichir  &  de  s'em- 
ellir  dans  le  fein  de  la  paix.  Quel- 
ques dlflenfions  intéftines  ,  ont  de 
temps  en  temps  àltéré-légérement 
la  cranquilliié  de  la  République } 
Ihais  tout  a  éré  heureufement  paci- 
fié pat  la  médiation  de  la  Ffânce 
î&  des  Cantons  Conf  cdcrés;&  la  fu- 
reté eft  aujourd'hui  établie  au' de- 
hors phis  fortement  -que  jamais , 
pat  detut  DdaveAtiXitraicéss  l'iuiivec 
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4a  France  en  1 749  ,- l'autre  avec  le 
'Hoi'de  Sar daigne  en  1754. 

C'eftunechofe  très  -  tinguKère  , 
qu'une  Ville  qui  compte  à  peine 
24000  âmes  ,&  dont  le  territoire 
morcelé  ne  contient  pas  trente  vil- 
lages ,  ne  laiiTe  pas  d'être  un  État 
foQverain  &  une  des  Villes  les  plus 
floriflànres  de  l'Europe  :  riche  par 
•fa  liberté  &  par  fon  Commerce, 
elle  voit  (bavent  autour  d'elle  tout 
en  feu  Tans  jamais  s'en  reffentirj 
les  événemens  qur agitent  l'EiiDopes 
ne  font  -pour  elle  qu'un  fpedbcle  » 
dont  elle' iouit  fans  y  prendre*  part. 

;ATtachee  aux  François  par  fes  al- 
liunces  &*  par  fon  Commerce  ,'adz 
Angiois  par  fon  Gontmerce  &'  par 
la*Kéligion,elle  prononce  avec  im- 
pattialiré  fur  la  juftice  des  guecres 
que  ces  'deux  Nations  puiïTantes  fe 
tout  l'une  à  l'autre  ;  quoiqu'elle  foie 
d'ailleurs  trop  fage  pour  prendre 
aucune  par  ri  ces  guerres,  &  juge 
de  tous  les  Souverains  *  de  PEuiope 
fans  tes  ^ater ,  fans  les  bleffer  ,  fie 
-ians  les  craindre. 

'  La  Ville  eft  •  bien  fortifiée ,  fur* 
tout  du  côté  du  Prince  on  elle  re- 
doute le  plus  ^  du  Roi  de  Sardai- 
tgne.  Du  coté  de  la  France ,  elle  eft 
prefque  ouveilte  Ce  fans  défenfe  % 
mais  \ç  fervice  s'y  fait  comme  dans 
une  Ville  de  -guerre  j  les  arfenauz 
&  lesma^fins  font  bien  fournis  ^ 
chaque  Ciroyen  y  eft  foldat  comme 
en  Suiffe  &  dans  l'ancienne  Rome» 
On  permet  aux  Genevois  de  fervir 
dans  les  troupes  étrangères  ^  mais 
FÈtat  ne  fournit  i  aucune  PuiC» 
fante  des  Compagrùes  avouées  ,  & 
qe  fooffre  dans  fon  territoire  aucun 
enrôlement.  Quoique  la  Ville  foit 
riche  >  l'État  eft  pauvre  par  la  ré- 
pugnance que  témoigne  le  peuple 
•  pour  les  nouveaux  impôrs ,  même 
les  flooins  «onéreux.  Le  revenu  de 
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rérat  ne  va  pas  à  cinq  cent  mille 
livres  monnoie  de  France  ;  mais 
l'économie  admirable  avec  laquelle 
il  eft  adminiftrc ,  (uSRz  à  touc ,  & 
produit  même  des  fommes  en  ré- 
£erve  pour  les  befoins  extraordi- 
naires. 

On  diftingue  dans  Genève  qua- 
tre ordres  de  perfonnes  :  les  Citoyens 
qui  font  fiU  de  bourgeois  &  nés 
dans  la*  Ville;  eux  (euls  peuvent 
parvenir  i  la  magiitrature  :  les  Bour-- 
geozs  qui  font  fils  de  bourgeois  ou 
de  Citoyens  ,  mais  nés  en  pays 
étranger ,  ou  qui  étant  étrangers  , 
ont  acquis  le  drpit  de  bourgeoise 
que  le  Magiftrat  peut  conférer  j  ils 
peuvent  être  du  confeil  général , 
&  même  du  grand  Confeil  appelé 
des  DeuX'Cencs.  Les  habitans  ibnt 
des  étrangers  qui  ont  permidion 
du  Magiftrat  de  demeurer  dans  la 
Ville,  &  qui  n'y  font  rien  autre 
chofe.  Enfin  les  natifs  font  les  fils 
des  habitans  ,  ils  ont  quelques  pri- 
vilèges de  plus  que  leurs  pères,  mais 
ils  font  exclus  du  Gouvernement, 

A  11  tète  de  la  République  font 
quatre  Syndics ,  qui  ne  peuvent 
l'être  qu'un  an ,  &  ne  le  redevenir 
qu'après  quatre  ans.  Aux  Syndics 
eft  joint  le  petit  Confeil  «  compofé 
de  vingt  Confeillers,  d'un  Tréfo- 
rier  &  de  deux  Secrétaires  d'État , 
&  un  autre  corps  qu'on  appelle ^^  la 
Jujiice.  Les  affaires  journalières  & 
qui  demandent  expéditions ,  foit 
criminelles  ,  foit  civiles  ,  font  lob- 
|et  de  ces  deux  corps. 

Le  grand  Ci)nfeil  eft  compofé  de 
deux  cent  cinquante  Citoyens  ou 
Bourgeois;  il  eft  Juge  des  grandes 
caules  civiles  «  il  fait  grâce  ,  il  bat 
monnoie  ,  il  élit  les  membres  du 
petit- Confeil ,  délibère  far  ce  qui 
doit  être  porté  au  Confeil  général. 
Ç9   Çpnfeil   général   çmbratTQ  Iç 
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corps  eâtier  des  Citoyens  6c  dt% 
Bourgeois,  excepté  ceux  qui  n'onc 
pas  vingr  -  cinq  ans ,  les  banque* 
routiers,  &  ceux' qui  ont  eu  quel- 
que fléiriiftire.  C'eft  à  cette  Ailem- 
blée  qu'appartient  le  pouvoir  Icgif- 
latif ,  le  aroic  de  la  guerre  &  de 
la  paix  ,  les  alliances  ,  les  impôts  » 
&  réleâion  des  principaux  Ma- 
giftracs,  qui  fe  fait  dans  la  Cachée 
drale  avec  beaucoup  d'ordre  ^  de 
décence  ,  quoique  le  nombre  des 
votàns  foit  d'environ  1 500  perfon- 
nes. 

On  volt  par  ce  détail  ,  que  le 
Gouvernement  de  Genève  a  tous 
'  les  avantages  &  aucun  des  incon- 
véniens  de  la  démocratie  ;  tout  eft 
fous  la  direction  des  Syndics,  tout 
émane  du  Périt  Confeil  pour  la  dé- 
libération ,  &  tour  retourne  à  lui 
[»our  l'exécution  :  ainfi  il  femble  que 
a  Ville  de  Genève  ait  pris  pour 
modèle  cette  loi  fi  fage  du  Gou^ 
vernement  des  anciens  Germains  ; 
de  minorihus  rébus  principes  conful-^ 
tant ,  de  majoribus  on^es  ,  ira  rtf- 
men ,  ut  ea  quorum  pênes  plebem 
arbitrium  efi ,  apud  principes  pr^trac^ 
(entur.  Tacite ,  de  mor,  Germ. 

Le  Droit  Civil  dy  Genève  eft  prêt 
que  tout  tiré  du  Droit- Romain  , 
avec  quelques  modifiv:ations  :  par 
exemple  ,  un  père  ne  peut  jamais 
difpofer  que  de  la  moitié  de  foti 
bien  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît  ; 
le  refte  fe  parrage  également  entre. 
{^s  enfans.  Cette  loi  afiure  d'un 
côté  l'indépendance  des  enfans  ,  & 
de  l'autre  elle  prévient  l'injuftice 
çjes  pères. 

M.  de  Montefquieu  appelle  avec 
raîfon  une  belie  /oiy  celle  qui  ex- 
clut de^  Charges  de  la  République 
les  Ciroyens  qui  n'acquittent  pas 
les    dettes  de  leut  père  après  fa 

mort  I  Sç  à  pli^$  fpne  raifpn  ceux 
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qoî  n^acqulctent  ^as  leurs  dettes 
ptopres.    ^  .         •     . 

L'on  nVtend  point  les  degrés  de 
parenté  qui  prohibent  le  mariaee , 
au  dcli  de  ceux  que  marque  le  Lé- 
vitique  :  ainfi  les  coufins-germains 
peuvent  fe  marier  enTemble  \  mais 
aufli  point  de  difpenfe  dans  les  cas 
prohibés»  On  accorde  le  divorce 
en  cas  d'adultère  ou  défertion  ma- 
licieufe  »  après  des  proclamations 
juridiques. 

La  juftice  criminelle  s'exerce  avec 
lus  d'exaâicude  que  de  rigueur, 
^a  queftioo  ,  déjà  abolie  dans  plu- 
(leurs  États  »  &  qui  devroit  Têtre 
par-tout  comme  une  cruauté  inu- 
tile ,  eft  profcrite  â  Genève  ;  on 
ne  la  donné  qu*à  des  criminels 
déjà  condamnes  à  la  mort,  pour 
découvrir  leurs  complices ,  s'il  eft 
néceflàire.  L'accufé  peut  deman- 
der communication  de  la  procédu- 
re,  &  fe  faire  affifter  de  (es  parens 
&  d*un  Avocat  pour  plaider 'fa  Cau* 
fe  devant  les  Juges  a  huis  ouverts. 
Les  Sentences  criminelles  fe  ren- 
dent dans  la  place  publique  par  les 
Syndics ,  avec  beaucoup  d'appareil. 

On  ne  connoit  point  â  Genève  de 
dignité  héréditaire  ;  le  fils  d'un 
premier  Magiftrat  refte  confondu 
dans  la  foule  ,  s'il  ne  s'en  tire  par 
fon  mérite.  La  nobleffe  ni  la  ri- 
chelTe  ne  donnent  ni  rang  >  ni  pré- 
rogatives y  ni  facilité  pour  s^élever 
aux  charges  :  les  brigues  font  févé- 
rement  défendues.  Les  emplois  font 
fi  peu  lucratifs  »  qu'ils  n'ont  pas 
de  quoi  exciter  la  cupidité  j  ils 
ne  peuvent  tenter  que  des  âmes  no« 
blés  j  par  la  confidération  qui  y  eft 
auachée. 

On  voit  peu  de  procès  :  la  plu- 
part font  accommodés  par  des  amis 
communs ,  par  les  Avocats  m^mes» 
8c  par  les  Juges, 

Tome    XIL 
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Des  lois  fomptuaires  défendent 
l'ufage  des  pierrecîes  &  de  la  do- 
rure, limitent  la  dépenfe  des  fa« 
nérailles  ,  &  obligent  tous  les  Ci- 
toyens à  aller  à  pied  dans  les 
rues  :  on  n'a  de  voitures  que  pour 
la  campagne.  Ces  lois,  qu'on  re- 
garderoit  en  France  comme  trop 
lévères  ,  &  prefque  comme  bar<« 
bares  Se  inhumaines  »  ne  font  point 
nuifiblesaux  véritables  commodités 
de  la  vie ,  qu'on  peut  toujours  fd 
procurer  â  peu  de  rrais  j  elles  ne  rer 
tranchent  que  le  fafte  »  qui  ne  con« 
tribue  point  au  bonheur,  &  qui 
ruine  fans  être  utile. 

11  n'y  a  peut-être  point.de  Ville 
où  il  y  ait  plus  de  mariages  heu- 
reux :  Genève  eft  fur  ce  point  à  deux 
cens  ans  de  nos  mœurs.  Les  règle** 
mens  contre  le  luxe ,  foitt  qu'on  ne 
craint  point  la  multitude  des  en- 
fans  jainfi  le  -luxe  n'y  eft  point, 
comme  en  France  »  un  des  grands 
obftacles  à  la  population, 

"^Genève  a  une  Univcrfité  qu'on 
appelle  Académie  ^,ovl  la  jeunefle 
eft  inftruite  gratuitement.  Les  Pro« 
felTeurs  peuvent  devenir  Magiftrats, 
&plufieurs  le  font  en  effet  devenus; 
ce  ^ui  contribue  beaucoup  à  entre- 
tenir rémulacion  &  la  célébrité  de 
l'Académie.  Pepuis  quelquesannée$ 
on  a  établi  aufii  une  École  de  Def- 
fein.  Les  Avocats  ,  les  Notaires , 
les  Médecins  ,  &ç.  forment  à^^ 
corps  auxquels  on  n'eft  agrégé 
qu'après  dçs  examens  piîbliçs  \  8c 
tous  les  corps  de  métier  onr  aufll 
leurs  règlemens ,  leurs  apprentîfta* 
ges  &  leurs  chefs-d'œuvre. 

La  Bibliothèque  publique  eft  bien 
amortie  ;  elle  contient  vingt«fix  mille 
volumes  j  Se  un  affesç  grand  nom- 
bre de  manufcrits.  Qn  prête  ces  li- 
vres à  tous  les  citoyens  ;  ainfi  cha- 
cun lit  8c  s'iclaitç  :  auffi  le  peuple 
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'  Jie^^ttivcAilL  iMMicoop  |>kis  inC- 
uxàt  que  par*toac  ailleurs. 

La  fabrique  qui  fleurit  le  plus  à 

JGenhc  »  eft  <elle  <le  l'Horlogerie  y 

.'.elle  occupe  plus  de  cinq  miUeper- 

ibnae$9  c  eft»ir<lire ,  plus  4e  la  cin- 

•  ^qutème  partie  des  .citoyens.  Les 
autres  Arcs  4i'y  font  pas  négligl^s  , 
cntr'aotres  laericulcure  :  on4?einé- 
■die  au  peu  de  fertilité  du  terfoir  à 
force  oe  foins  &  de  eravail. 

Toores  4es  «laifons  font  bâties 
'  ide  «pierre^  oe  qui  prévient  très'ipu- 
vent  les  incendies  j  auxquels  on 
apporte  d'ailleurs  un  prompt  re- 
mède s  par  le  bel  ordre  établi 
•pour  les  eseiodre- 

Les  Hôpitaux  ne  font  point  à 
^««àre,  comme  ailleurs  j  une  (im- 
pie stftraice  pour  les  pauvres  RKtIa- 
4lesfc  infirmes  :  on  y  exerce  l'hof- 
^ttaliré envers  les  pauvres  paflàns  \\ 
mais  for-tout  on.  en  cire  une  multi- 
tude de  petites  penfions  qu'on  dif- 
tribue  aux  pauvres  familles  j  pour 
les  aider'  à  vivre  fans  fe  déplacer  , 
&  fans  renoncer  â  leur  travail.  Les 
Hôpitaux  dépeiifent  par  an  plus  du 
triple  de  leur  revenu ,  tant  les  au- , 
snones  de  toute  efpèce  font  abon- 
dantes. 
GENEVIÈVE  5  nom  propre  d'une 
Sakite  que  révèrent  particulière- 
ment les  Parîtiens.  Elle  naquit  à 
Nanterre  l'an  411  ^  Se  mourut  à 
Paris  le  3  Janvier  511.  L'ÈgUfe  de 
Saint  Pierre  ic  de  Saint  Paul  y  où 
elle  fut  tranfportée ,  a  pris  depuis 
Je«om  de  cette  Sainte  »  &  le  porte 

•  «Dcoce  aujourd'hui.  Ses  reliques  y 
repofent  dans  une  cbft0e  élevée  fur 
quatre  colonnes  de  jafpe ,  &  fou- 
tenue  par  quatreChérubins.  Robert 
de  la  f  eric-'Miloo  fit  faire  en  1141 , 
la  cbâdè  que  L'on  voit  à  -préfent , 
qui  eft  de  vermeil  ^  au  lieu  de  l'an- 
cienne qui  n'*étoît  que  d'argefit.  IL 
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y  entcaoenc  quatce^  vingt  -  ti^izc 
marcs  &  demi  d'argent ,  &  huit 
marcs  .&deiM  d'or,  la  Reine  Ma* 
rie  4le  Médîois  l'a  -enrichie  d'un 
grand  uonibEe  de  perles  &  de  pier« 
res  {tf^ienCes.  Les  -bienfaits  que 
Dieu  accorde*  à  oeux  qui  ont  re- 
cours à  l'intercaffion  de  Sainte  Ce-  ^ 
nevîève,  atri^n^  tous  les  jours  dans 
fon  nglifej  un  ^rand  concours  de 
peuple.  Lprique  I'qr  defcend  la 
châffe  de  cette  Sainte  dans  les  cala- 
mités publiques  »  cela  fe  fait  par  un 
ordre  da  Roi  ,  &  -en  vertu  d'un 
Ârrèt  du  Parlement  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Il  y  a  une  Confré- 
rie de  Bourgeois  deftiiiés  pour  por- 
ter cette  challè. 

L'Églife  de  Sainte  Geneviève  à 
l'aris  -eft  Abbatiale.  L'Âbbaye» 
Chef  ^'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Fran- 
toe ,  fat  fondée  par  le  Roi  Clovis  & 
la  Reine  Clotilde.  Le  Père  Faure  » 
Chanoine  de  Saint  Vincent  de  Sen- 
tis ,  appuyé  du  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauit ,  y  mit  la  réforme  vers 
le  commencement  du  dix- feptième 
fiècle  ;  on  y  fuit  la  rigle  de  Saint 
Auguftin. 

GENEVOIS ,  (  le  )  nom  propre  d'un 
petit  État  fitué  entre  la  France ,  la 
Savoie ,  &  la  Suiflè.  Genève  en  eft 
la  Capitale.  Voyc^^  Genève. 

GENEVOIS,  OISE  ;  adjcûif  qui  s'em- 
ploie auffi  fuftantivement.  Qui  eft 
de  Genève ,  qui  appartient  à  Ge- 
nève. //  a  époufé  une  •  Géncvoifi.  Un 
Mûgifirat  Genevois. 

GENEVRE  j  nom  propre  d'une  mon- 
tagne des  Alpes ,  ou  il  y  a  un  paiïage 
rtès- fréquenté  de  France  en  Ita- 
lie. Le  mont  Genèvre  eft  à  une  lieue 
de  Briançon ,  fur  le  chemin  de  Suze 
&  de  PigneroL 

^BNEVRETTE  ;  fubftantif  fémi- 
xiin.  Sorte  de  boiflbn  qu'on  prépare 
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Avec  Ai  genièvre.   Koyc(^  Gbhe- 

GENÉVRIER  j  fablfatirif  m^rfcalin. 
Juniperus.  Arbriireau  fort  connu  » 
qui  quelquefois  s'élève*  fort  haut, 
fl  eft-  fauvage  ou  cultivé ,  plus  grancT 
ou  plus  petit,  flérile-  ou  portant 
des  fruits,  <&)meft'iqae-ou  étranger. 
Entre  les  efpèces  de  genévriers 
que  comptent  nos  botaniftes ,  il  y 
en  a  deus  générales  &  principales  : 
le  genévrier  commun  en  arbrijfeau  , 
&  le  genévrier  commun  qui  s* élève  en 
arirt. 

Le  genévrier  arbrijfeau  fe  trouve 
par-tout:  fon  tronc  s'élève  quel- 
quefois â  la  hauteur  de  cinq  ou  fîx 
pieds:  fonécorce  eft  rovgeârre^fon 
bois  eft  tendre  ^  léger  ;  lorfqu'il  eft 
bren  fec  ,  il  eft  d'un  rouge  clair  ,  il 
éatittt  une  ad^ur  s^réable  de  féfine. 
Les  ébéniftes  en  ront  quantité  de 
joli^  ouvrages.  Ses  Feuilles  font 
pdintaes  ,  étro'rtes,  roides  j  piquan- 
tes ,  toujours  vertes ,  ptacées  le  plus 
fouvent  croi^  à  iroh  autout  de  cha- 
que nceud  :  on  reconnoit  aifément 
cet  arbriffeau  à  lodeur  de  fes  feuil- 
les écrafées  'dans  les  doigts  :  les 
ffeurs  mâles  fi^  les  fleurs  femelles 
viennent  fur  des  individus  différens: 
on  voit  fur  les  uns  de  petits  chatons 
au  mois  d'Avril  &  de  Mai  :  les 
fleurs  femelles  formées  d*un  calice 
fans  étamines ,  s'obfervent  fur  d'au- 
tres pieds  \  il  leur  fuccède  des  baies 
fphéfiques  ,  contenant  Une  pulpe 
haiteule ,  aromatique  ,  d'un  gôut 
réiineux.  Ces  baies  portent  le  nom 
dé  genièvre.  Cette  efpèce  de  gené- 
vrier peut  réuflSr  même  dans  les 
endroits  îes  plus  arides» 

Les  allemands  emploîetft  fré- 
quemment dans  leur  cuifine  les 
baies  de  genièvre  comme  un  allai- 
fonnement  ;  nous  n*en  faifons  guère 

^age  (^i  titre  de  inédtcam«m.  le$ 
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vertus  du  getiièvre  les  mieux  con- 
nues (ont  une  qualité  ftomachique , 
carminative  ,  &  dieuréttque  )  il 
dènne  â  l'urine  tSiie  odeur  de  vio* 
letce.  Quelques^unswont  appela  Tex- 
-  trait  des  bâtes  de  genièvre  ,  la  thé" 
riaqtte  des  gens  de  ta  campagne ,  à  * 
caitfe  de  fa  vertu  atéxipharnifaque. 
D'autres  rempliffenr  un  peiicraril 
<)e  baies  de  genièvre  &  de  pr u- 
Aeaux,  &  ils  prétendent  que  l'elau 
que  Ton  tire  dé  cette  efpèee  de  râpé 
eft*  très-propre  à  foulager  les  afth«-  ' 
matiques. 

On  peut  iàfre  avec  le  genièvre 
une  beiffbn  très-fulutaite  &  ttès- 
peu  coûteufe  )  c'eft  le  vin  de  ge« 
nièvre  ;  on  pourroit  l'appeler  le  vin 
des  pauvres  j  &  il  pourroit  être  uti 
boti  médicament  pour  les  riches.  11 
iê  fait  avec  fix  bôilTeaux  de  gràfne 
de  genièvre  &  trois  ou  cjuatre  poi- 
gnées tfabfîmhe  :  o»  lamé  infufer 
te  fermenter  le  tout  pendant  un 
ttibh  dans  cent  pintes  d'eau;  on  tiro 
eiTftitte  la  liqueur  à  clair  :  ce  vin 
eft  d'autant  plus  agréable  qu'il  eft 
plus  vieux.  Cette  liquetirdéjà'cen- 
nne  (bus  le  nom  de  genevrette  ^  fe- 
roir  peut-être  bien  meiUeure  ,  die 
M.  Duhamel  »  fi  l'on  j  aioatoit  de 
la  melaffe,  &*  fi  on  la  trattoit  corn- 
nteoft  &it  répinetre  du  Canada. 

Ee  rataflat  préparé  par  l'infurfion 
des  baies  de  genièvre  dans  Feau' 
de- vîe ,  eft  un  excellent  cordial  fto- 
machiqcre. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  8c 
dans  les  chambres  des  malades  s  le 
bois  &  les  baies  de  genièvre  pour 
en  chalïer  fe  mauvais  air* 

La  décoÂion  légère  du  bois  de 
genièvre  fe  prendpotir  fortifier  f  ef- 
tomac  :  on  l'emploie  anffi  comme 
cette  dû  fa(Iâfras  pour  exciter  les 
fuèurs  8c  purifier  le  fane  ;  quelque- 
foUQUrn^t  dc^Pantimome  cru 
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pour  guérir  los  maladies  vénérien- 
nes ou  il  paroic  des  puftulesulcé* 
rées  fur  le  vifage. 

Le  genévrkr^tn  arbre  .di£Fère  de 
celui  dont  on  vient  de  parler  par  fa 
hauteur  qui  au  refte  varie  beau- 

'  coup  fuivanc  les  lieux  où  il  croit. 
On  dit  qu'en  Afrique  il  égale  en 
liauteur  les  arbres  les«  plus  élevés  : 
fou  bois  dur  6c  compatte  »  eft  em- 
ployé pour  les  batimens.  On  diflîn- 
gue  cet  arbre  d'avec  le  cèdre  »  non- 
feulement  par  fon  fruit  »  mais  en 
core  par  feis  feuilles»  qui  fontfimples 
&  plates ,  au  lieu  que  les  feuilles  du 
cèdre  rellèmblent  davantage  i  cel- 

«   les  du  cyprès.. 

On  cultive  le  grand  genéVriet 
dans  les  pays  chauds  »  comme  en 
Italie  9  en  Efpagne  ,  en  Afrique.  11 
en  découle  natuTellement ,  ou  par 
des  incidons  faites  au  tronc  pendant 

V  la  chaleur ,  une  refile  que  l'on  nom- 
me le  vcrnix  ou  la  fandaraque  des 
Arabes.  Toutes  les  efpèces  de  ge- 
névriers ne  donnent  pas  une  réune 
fi  belle:  la  plus  eftimée  eft  celle  qui 
eft  en  larmes  claires  ,  luiiantes  , 
diaphanes  »  blanches  &  nettes;  en 
la  faifant  didoudre  dans  de  bon 
efpric-de-vin  ,  elle  donne  un  vernis- 
Ce  vernis  eft  très-blanc  &  brillant , 
mais  il  eft  fort  tendre  &  $*égratigne 
aifément.  Pour  lui  donner  plus  de 
corps  ,  on  y  mêle  de  la  laque  &  un 
peu  de  gomme  élemi  c  le  vernis  eft 
alors  plus  folide;  mais  il  perd  une 
partie  de  fa  blancheur.  La  fandara- 
que en  poudre  fert  auffi  4  vernir  le 
Îapier  »  à  lui  donner  plus  de  con- 
fiance &  â  Tempècher  de  boire  » 
fur-tôut  d^ns  les  endroits  où  l'on  a 
ëté  obligé  de  gratter  pour  enlever 
récriture» 

Il  y  a  une  efpèce  de  genévrier 
€ommuii  ett  Languedoc  ,  qui  porte 
4es  baies  tougeatres  >  &  d'an  go&c 
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peu  favonceux  :  on  diftille  fon  bois 
dans  ta  cornue  >  &  on  en  retire  une 
huile  fétide  >  que  les  maréchaux  em- 
ploient pour  la  galle  &  les  ulcères 
des  chevaux.  On  la  nomme  huile  de 
code  :.  cette  forte  d'huile  eflentielle 
eft  ufitée  dans  plufièurs  de  nos  Pro- 
vinces méridionales  pour  les  mala- 
dies extérieures  des  beftiaux  j  ic 
fur  tout  d'ans  la  maladie  éruptive 
des  moutons  appelée  petite  vérole 
ou  picote..  Cette  huile  eft  véritable- 
ment  cauftique  :  fi  Ton  en  touche 
l'extérieure  aune  dent  creufe ,  elle  • 
cautérife  le  nerf  »  &  calme  la  dou-» 
leur  'y  mais  fi  Ton  continue  à  l'appli- 

Suer  »  elle  fait  bientôt  tomber  la 
ent  en  pièces.  Quelques-uns  onc 
ofé  la  .donner  intérieurement  con- 
tre la  colique  &  les  vers }  mais  on 
ne  peur  avoir  recours  4  ce  remède 
fans  témérité. 

Le  genévrier  d\4Jie  àgrojjes  baiesp 
n*eft  qu'une  variété  da  genévrier 
précédent. 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angle- 
terre j  les  genévriers  de  Virginie  & 
des  Bermudes  :  ils  s'élèvent  jufqu'i 
vingt-cinq  pieds  de  haut,  &  croif-* 
fent  fort  vite ,  lorfque  les  quatre 
premières  années  font  pafTées ,  6c 
qu'on  en  a  pris  bien  fom.  Ces  ar« 
bres  rcfiftent  aux  plus  grands  froids 
de  ce  climat.  On  les  multiplie  .de 

Î raine  qu'on  retire  de  la  Caroline» 
e  bois  de  ces  efpèces  de  gené- 
vriers tire  fur  le  rouge ,  6c  abonde 
en  rédne  d'une  odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois 
de  genévrier ,  furtout  celui  des  Ber- 
wudeSjdunomde boisdecèdrejquoi^  i 

3u'il  y  ait  dans  la  Grande-Bretagne 
'autres  bois  de  ce  même  nom  «  qui 
viennent  d'arbres  bien  différent  6c 
originaires  des  Indes  occidentales  i 
cependant  c'eft  du  bois  de  ces  eU 
pèces  de  genévriers  ^  qu  on  fait  ea 
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Angîeterre  des  boiferies ,  des  efca- 
liers  »  des  lambris  >  des  commodes 
&  autres  meubles.  Ce  bois  l'em- 
porte pour  la  durée  fur  cous  les  au- 
tres ,  ce  qu'il  faut  peut-être  attri- 
buer à  l'extrîme  amertume  de  fa 
réiine  y  qui  le  défend  contre  Tatta- 

2ae  des  vers»    On  l'emploie   en 
mérique  â  la  con(ku&ion  des  vaif- 
féaux  march^ds. 

GENGLERSj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  paroles  indifcrètes. 

GENIAL,  ALE;  adjedif  &  terme 
de  Mythologie  >  par  lequel  les  an- 
ciens défignoient  des  Divinités  qui 
J>ré(idoient  i  la  génération.  L'eau  , 
a  terre ,  le  feu  &  Tair  éfojent  re- 
gardés comme  des  Divinités  Gé- 
niales* 

•CÉNIANE  'y  fubftantif  féminin.  Pierre 
fabuteufe  dont  parle  Pline  Se  d  au- 
tres fans  la  décrire  :  on  dit  feule- 
ment qu'elle  avoit  la  propriété  de 
donner  du  chagrin  aux  ennemis  de 
ceux  qui  la  poUédoient. 

GENIE  9  fubftantif  mafculin.  Genius. 
L'efprit  ou  le  démon ,  foit  bon , 
foit  mauvais  »  qui  félon  l'opinion 
des  anciens ,  accompagnoit  les  hom- 
mes depuis  leur  naiuance  jufqu  a 
leur  mort. 

Les  génies  étoient  cenfés  habi- 
ter dans  la  vafte  étendue  de  l'air  , 
&  dans  tout  cet  efpace  qui  occupe 
Je  milieu  entre  le  ciel  &  la  terre  ^ 
leur  corps  étoit  de  matière  aérien- 
ne. On  regardoit  ces  efprits  fubrils 
comme  les  minières  dc%-  Dieux  , 
qui  ne  daignant  pas  fe  mêler  direc- 
tement de  la  conduite  du  monde  » 
&  ne  voulant  pas  auffi  la  négliger 
tout  i  fait  ,  en  commettoient.  le 
foin  i  ces  êtres  inférieurs.  l!s 
étoient  envoyés  fur  la  terre  par  un 
.  mairre  commun  ,  qui  leur  aÔignoit 
V  leur  pofteai^às  des  iioxiane^pen* 
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dant  cette  vie  »  &  la  conduite  de 
l'ame  après  leur  mort. 

Ces  forres  de  Divinités  fubalter- 
nés  avoient  l'immortalité  des  Dieux 
&  les  paflions  des  hommes  »  fe  ré- 
jouiflfoient  &  s'affligeoient  félon 
l'état  de  ceux  â  qui  elles  étoient 
liées. 

Les  génies  accordés  1  chaque 
particulier  ne  jouilToient  pas  d'un 
pouvoir  égal  »  &  les  uns  étoient 
plus  puiffans  que  les  autres  \  c'eft 
pour  cela  cju'un  devin  répondit  à 
Marc- Antoine  ,  qu'il  feroitfage- 
ment  de  s'éloigner  d'Augafte  ,  par- 
ceque  fon  génie  ciaignoit  celui 
d'Âugufte. 

De  plus  on  penfoit  «qu'il  y  avoit 
un  bon  &  un  mauvais  génie  attaché  ' 
â  chaque  perfonne.  Le  bon  eénie 
étoit  cenfé  procurer  toutes  lortes  . 
de  félicités  >  &  le  mauvais  tous  tes 
grands  malheurs.  De  cette  ma- 
nière ,  le  fort  de  chaque  particulier 
dépendoir  de  la  fupériorité  de  l'un 
de  ces  génies  fur  l'autre.  On  con* 
çoit  bien  de-U  que  le  bon  génie 
devoir  être  très  honoré.  Dès  que 
nous  naifTons  ^  dit  Servius  com- 
mentateur de  Virgile ,  deux  génies 
font  députés  pour  nous  accompa- 
gner ;  l'un  nous  exhorte  au  bien  » 
l'autre  nous  pouffe  au  mal  ;  ils  font 
appelés  génies  fort  d- propos  ,  par- 
cequ'ad  moment  de  l'origine  de 
chaque  mortel ,  càm  unufquifque  ge'- 
nitus  fuerit  j  ils  font  commis  pour 
obferver  les  hommes  &  Us  veiller 
jufqu'après  le  trépas  ;  &  alors  nous 
fommes  ou  deftinés  à  une  meilleure  , 
vie ,  ou  condamnés  i  une  plus  ia* 
cheufe. 

Les  Romains  donnoient  dans  leur 
langue  le  nom  de  génies  i  ceux-U  . 
feulement  qui  gardoient  les  hom* 
mes ,  Se  le  nom  de  Junons  aux  ^/* 
nies  gardiens  des  femmes.* 
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Il  y  acvbk  encocd  les  génies  po- 
près  de  chi^a^  lieu  ile^  gértirs  des 

Î>to^le<s  »  \^s>^ génies  à(^ft0ndcQS^ 
esf  ^/>ttei  ^  villes  '  ^tfùft  âpffeioic 
tes  ^Ainrfj  ^<r/7]fc^.  Airtfi  Pline  â  rai- 
'  fort  de  ^marquer  qrfildcTVOW  y 
M  biéA  pM  ^ràm  nombfe  de 
Divinités  dans  la  région  dtf  ciel , 
aVoit  que  d*hônîmev  Alt  U  terre. 

On  adoroit  à  Rottte  le  génie  pu- 
blic^ c'cfft  i-dire,  la  -Divinitc  tu- 
télafre  de  l'Empire  j  vtçhx  n'eft  plus 
CdcHmuù'  que  Ce(te  itifcripcion  fur 
les  médailles ,  genius' popr.  Rom.  le 
géme  du  peuple  romain ,  ou  ^^/2io 
pop.  Rom.  ati  ^zV  du  peuple  rb  - 

main. 

• 

Après  rextindion  de  la  républi- 
que ,  la  flaterie  fir  qu^on  vint  à  |u- 
ref  par  Xt  génie  de  lIEmperear ,  cooi- 
.  me  les  efclavès  juroient  par  celui  de 
teur  maître  ;  &  Ton  faifoit  des  liba- 
tions aux  génies  des  Céfacs  ,  com- 
me à  la  Divinité  de  taquelle  ils  te- 
noient  leur  puidance. 

Mais  perfonne  ne  manquoit  d'of- 
frir à&s  facri&cesà  ion  génie  parti- 
culier lejoar  de  fa  nainance.  Ces 
facrifices  étoienr  de^  âeurs ,  des 
gâteaux  &  du  vin  ^on  n'y  ernployoit 
)amfais  le  fang»  parcequ^l  paroif- 
foit  injûfte  d'immoler  des  viâimes 
au  Dieu  qui  préfidoit  à  la  vie  j  Se 
qui  étoit  le  plus  grand  ennemi  de 
la  mort.  ,  . . 

Le  platane  ^ceit ,  fpéciatement 
cionGieré  au  génie  j  onf  lui  faifoit 
des  couronnes  de  fe^  Êmilles  &  de 
fes  fleurs  )  on  en  draoit  fes  au<- 
.«ek. 

On  repréfentoic  les  géni^srde  di- 
tétfes  manières  ;  cauroc  {<x&iz  fi- 
gtt^e  de  vieillard^  s  cafit6t  en  bam« 
mes  batrbii^  j  foavem  en  }eané9  on- 
4sLûs  aMs  y  &  quelquefois  foof  la 
forme  de  ferpeu»  ^  m?  pltiCeuts  vtii* 
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dailles,  c'eft  on  homme  na   te-* 
naet  d'une  main  tmd  parère  qu'il 
avance  for  an  aotel ,  &  de  l'autre 
un  fotxet. 

Le  gémc  du  pfsopile  romain  étoic 
un  jeune  homme  à  demi  veto  de 
fen  manteau!  j  appuyé  d'une  main 
fur  une  pique  »  hc  i?enan&  die  Taotre 
la  cotne  aabbndance.  Les  génies 
des  villes  ^  des  colonies*  &  des  pto- 
vince»,  poftoient  oae  tour  fur  la^ 
tcte. . 

On  die  U  génie  de  la  Pranee;  pour^ 
dire  >  l'ange  tutétaire  de  la  France. 

On  dit  auflS  le  génie  de  la  pein^ 
tare  ^  de  lapoéjie  à^  de  fa  mujique  ; 
pour  dire ,  le  giénie  qu'on  fuppofe 
prélider  à  chacun  de  ces  arrs* 
Génie  y  (ignifîe  aufli  talent ,  inclirfa* 
tion  ou  difpofition  naturelle  pour 
qtfelqiie  chofe  d'eft'imaWe  ^  &  qur  • 
appartient  à  refprit.        ' 

le  génie ,  <Rt  un-  Acacdériiitietî , 
n'eft  pas ,  comtïre  on  le  trbit  com- 
munemcnt,qtiandortn'ele  confîdère 
pas  de  près-,  irfr  fcuf  vîoleftt  qûi^  em- 
porté l'ame  8c  lai  mèlie  au  hafard  ^ 
cer  n'eft  pomt  une  fisroe  aveugle  qui 
opète  naachinalecnent  5  une  fborce 
cm  jette  fes  ftots  &  qailes  aban- 
donne j  c*eft  une  raiion  aâive  qui 
s'exerce  avec  art  fur  un  objiet  ^  qui 
en  recherche  induftrieufemefii  tou- 
tes les  faces  réeHes  ^  ijous  les  p<»f«- 
iibies  9  qui  en  diâètpiè  méthodi- 
quemdnc  les  pafties  les  plus  tnds  ^ 
en  mefiire  tes  rapports  les  plvs  éloi^ 
gné^  ;  c'eft  un  inftitnnent  éclairé 
oui  fouille ,  qm  ctenfe  ,  qui  peice 
foilîdemenc  S»  foziâriof^  confia  ^ 
non  à  imaginer  ce  qui  ne  peot  ètie, 
ina)f$â  Fifouver  ce  qoieft. 

Les  hommes  de  génie  ne  fMc 

créareurs  qoe  po«  apvoir  obferié  ; 

U  réciptoquemenc  ils  ne  iotn  ob« 

fervateurs ,  qae  pour  être  en  érac 

I    49  aUtu  Cm  pe«t  cela  <]oe  U% 


â*y  ti^f^t  av«c  iwt  d!iH:^r.,  par-  " 
.4em  h  fonfl  4e  kur^^ipric  »  fc  en 

.eUe  fortn^  au  (âin  4e  k  tecre  les 
inMMix  précieux  j  ^ru(s ,  ixtfptm^Sy 
dflw^jifMi^^^:^  d^lP4ftèMs^wn- 
g^«9.  VfiMPt  ne  ^dic  ^ar  le  ^énie 
ae  ce  qu'il  faix  poi|t  ces  mé^wx  j 
A'ajQiice  rien  i  leur  fubftacxce ,  ji 
^  ^^  ide  ce  <|u*Us.onc  d  çc^n- 
j^r ,  4c  fiécpttvre  1  ouvrage  de  la 
nature. 

Goiappeile  auffi  ^/ai^  »  Parc  de 
ioixife r  »  d'avaquer ,  de  défendre 
line  place ,  un  camp ,  un  pofte. 

Les  OAcktts  d^  génie  font  Ifis 
fiir-Inreodans  des  forûficacions ,  le 
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t|0|ic^4ei«i:  jK^paiv  4e  la.  colpn- 
Bl^de  4e  yei::ôûll^$  i  %^i  ionc  |>ar 
groupes  ^  ^  ^jji  .tiwpwt  dies  at- 
tributs 4e  l>^PQ9.r ,  4ps  jiewx ,  des 
^plaifirs^â'c. 

On,  ^f^Wtj^çmAsfiçuipnné^ ,  jçpuz 
dpot  k  p%rgi^  rnféii;ieps4e  Xe.^nnmc 
^,Qai0à9€!e  de  rince^^u^e  ^iU^^e» 
4cpmttie4^n$  la  Orife  4u  iÇ'çQiitiipice 
.<^  Néron  »  à  FUxne. 

Pp  ^\t  j  (fi  ^gdnie  d*m^  iaag^c  ; 
potfr  dire ,  le  cara^è^  j>tqpi;e  8c 

Foyc^  EswiT  ^  Xaleht  ,  ppur 
^Sjdwér w/p«s  relatives  qni  ^eo  di^- 
cinguent  GÉNif. 

l,a-premièrery)Uke  ^  brève ,  2c 
la  jfecopde  Jon^e. 
G.ENtÈVR£.i  ÛMantif  mafçi^lin.Vzr. 
iii/l^ri  gr^n^m.  Ç'eft  le,  fruit  4^  ge- 
névrier. Pc  f extrait  4c  gai'ùvre. 
Voyez  Gemévriea* 


CommiiTaire  génécal  .flufîeurs  Di- 1  Gemièvile ^/e.dit  .auâî  comtpe  iynp^ 
seââurs  »  les  Ingénieurs  en  chef  &  |      ny^e  4e  genévrier.  Des  genièvres 

fonAlevcs. 
GEVI]LtÈ  i  pom  propre  d!un  Qofirg 
4e  f  f;ancey§n  Touraine  »  â  une  li^ue 
nocd-nQr4-^etft  ,  de  Locbes. 
G>ÉNlOGX-0SîSE5  i  fubftantif  mrfcu- 


en  fécond ,  \es  Infpefteucs  ,  Toi- 
(sais ,  dEjKteprçneurs  f>c  Appareil* 
Xtass.  Le  Marécfa^l  .de  Vauban  & 
Je  Marquis  de  Loft^ois  ,  ont  élevé 
le0eme  au  point  où  il  eft ,  en  s'âp- 
pkquaotà  a^eaqcer  les  Officiers  <^ 
fine  marqué  4tt  goiït  «poiM:  ce  fer- 
vice. 

Ceftd  cetécahliflâmeiie  que  la 
France. doit  laTupédortcé  qu  elle  a , 
de  l'aveu  de  côttte  l^urope ,  dans 
i'acf aque  Se  la  4é£enfe  des  pkces 
fiir  ies  nations  mdfines. 

En  teanes  d'Aichite&ure  8c  de 
Décoration ,  on  appelle ^eiu^j ,  ides 
figuces  id'enfans ,  avec  4es  ailes  & 
des  attributs  qui  fervent  dans  les  j 
ornemens  à.  Dôpiéfemer  les  vertus; 
Ccles  paflSioaç,  comme  ceux  qui 
/ont  poiacs  par  Raphaël  dans  la  pa- 
ierie du  vieux  falaîs  Oiiei ,  i*Ro- 
itie..On,eoiait  debaSfNrekef,  oom-i 


lin  pluriel  18c  terme  d'anarpmie 
par  lequel  on  dé/igne  une  paire  de 
mufcles.qiui  ojic  leur  attache  fixe  à 
la  fykppbife  4.u  naçncpo  ^  ^u-defTu^ 
des  géfkjarhyojidKens  «  d  où  \\s  vpnt 
.en  s'épcmouifl^wt ,  f(P  terAiiQ.er.à  la 
racine4e  ja  Uugue.  Ces  deux  i^uf- 
c\es  font  féparés  T.un  de  Taucrepar 
une  membrane  fort  mince  qui  tor- 
me  une  cloifon  oiÂtoyenne  ^  laquel- 
le s'enfonce  dans  la  langue,  &îré- 
poixd  par-defflis  i  la  ligne  :n>édi|ine 
que  l'on  obCesve  à  fa  wri(ice.  Ces 
mufdeis  avant  d'ardver  à  ja  racine 
de  la  langue  y  y  {ettçnt  beaucoup  de 
fibxes  qut ipénètrent  {bn.épai(feur. 
.GÉN10-H»0ÏDlENi  fefcO^ntifoiaf. 
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mufcle  qui  t^attache  par  akie  de  Tes 
extrémités  i  la  face  interne  de  la 
fymphifé  du  menton ,  &  par  l'autre 
â  los  hyoïde.  Cette  dernière  extré- 
mité eft  plus  large  que  celle  qui  s'tc- 
tache  à  la  Tymphife.  Un  nerf  de  la 
neuvième  paire  pafTe  à  travers ,  Se 
en  fait  deux  portions  diftinâes. 
'  Celle  qui  eft  en-dehors  eft  petite  & 
s'attache  à  la  corne  de  1  os  hyoïde , 
celle  qui  eft  en^edans ,  tient  à  la 
bafe  au  même  os. 

Le  eénio-hveïdien  d'un  côté  eft 
couche  tout  le  long  de  celui  du 
coté  oppofé  ,  &  recouvert  par  le 
mylo- hyoïdien.  Lorfque  ces  muf- 
clés  fe  contraâent ,  Ci  les  abaitTeurs 
de  Tos  hyoïde  font  dans  le  relâche- 
ment ,  ils  relèvent  Tos  hyoïde  \ 
mais  s'ils  fe  contraélent  en  même 
tems ,  ils  tirent  en  bas  la  mâchoire 
&  la  font  ouvrir. 
GÉNIO-PHARINGYENS  jfubftantif 
mafculin  pluriel ,  8c  terme  d'Ânato- 
mie  9  pat  lequel  on  défigne  deux  pe- 
tits mufcles  qui  partent  de  la  fym- 
phifé du  menton  ,  conjointement 
avec  les  genioglotTes  qu'ils  accom - 

Stagnent  jufqu'â  la  langue:  ils  s'en 
épatent  enfuite  pour  aller  fe  ren- 
dre au  pharynx  >  qu'ils  tirent  anté« 
rieurement  &  fupérieurement. 
CENIPÂ  i  ou  Gbnipamiex  \  fubftan- 
rif  mafculin.  Arbre  fort  commun 
dans  les  îles  Antilles  &  au  Bréfil  :  il 
change  de  feuilles  tous  les  mois.  Il 
devient  grand  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  campaniformes.  Il  porte 
des  fruits  femblables  à  l'orange  j  & 
remplis  de  graines*  Ce  fruit  étant 
vert  a  une  faveur  amère  ;  mais 
étant  mûr ,  il  devient  Jaune  en  de- 
hors &  en  dedans  :  la  faveur  eft 
alors  bonne ,  d'un  goût  de  poire  de 
coing  »  &  fe  fond  dans  la  Douche  : 
fon  jus  eft  clair  comme  de  l'eau  \ 
êc  quoique  blanc  d'abord ,  il  de* 
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vient  noir  enfuite  »  &  les  faiivatges 
s'en  fêrvefnt  pour  fe  colorer  la  peau» 
lorfqu'ils  vont  i  la  guerre  ,  an»  de 
paroitre  plus  e6Froyables  à  leurs  en* 
nemis«  Les  femmes  du  pays  pei- 
gnent aulfi  avec  te  fuc  leurs  ma- 
ris en  noir ,  quand  ils  font  las  de  la 
couleur  rouée.  Cette  même  teinture 
portée  fur  de  TétofFe  ou  du  papier 
•  eft  d'abord '^  ineffaçable  ;  mais  elle 
fe  détruit  d'elle-même  vers  le  neu- 
vième jour.  Ce  jus  peut  auffi  fer* 
vir  d'encre  pour  écrire. 

GÉNISSE;  fubftantif  féminin. /«vm- 
ca.  Jeune  vache  qui  n'a  point  porte. 
Les  anciens  facrifioient  des  gémjfis 
blanches  i  Junon. 

La  première  &  la  troifiàcie  fyU 
labe  font  très-brèves  »  &  la  fecon« 
de  brève. 

GENISTELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Genîftetla,  Plante  qui  ne  di£Eère  du 
genêt  qu'en  ce  que  fes  feuilles  nai£- 
lent  l'une  de  l'autre  ,  &  font  com^ 
me  articulées  enfemble. 

GÉNITAL  ,  ALE  j  adjeûif  &  rerme 
didaâique.  Qui  (ertà  la  génération. 
Les  parues  génitales.  Voyez  GiNB- 

RATION. 

GENITA-MANA  ;  terme  de  Mytho- 
logie  ,  &  nom  propre  d'une  Déefic 
qui  prétidoit  aux  enfàntemens  :  les 
Romains  lui  facrifioient  un  chien  , 
comme  les  Grecs  en  facrifioient  un 
i  Hécate.  On  faifoit  à  cette  Déeflê 
une  prière  conçue  en  termes  fore 
finguliers  :  on  lui  demandoit  la  fa« 
veur  que  dé  ce  qui  naîtroit  dans  la 
maifon  rien  ne  aevint  bon*  Plutar- 
que  donne  xieux  explications  de 
cette  façon  de  parler  énigmatique  ; 
l'une  eft  de  ne  pas  entendre  la  nrière 
des  perfonnes ,  mais  des  cniens. 
Alors  »  dit-il ,  Ton  demandoit  â  la 
Déefle  que  tt%  animaux  qui  naî« 
troient  dans  la  maifon  »  ne  fuflènt 
pas  doux  &  pacifiques  t  snaiatné^ 
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thiciS'  ft  Utotei  ;  oh  hkrt  feton 
Pbiearqtte ,  M  apfkkpianr  la  prince 
^  âox  Mk^fonnes  »  le  moc  devenir  don 
fiffumoit  mourir  ;  dan9  ce  dernier 
£Mi  t(M  ptieit  la  Déef^  qu'aucun 

*  '  et  <tait  qu»  nakiroi^fît  dans  la  mai- 
fan,  ne  vînc  à  momir  dans  cette 
ttaifon.  Cette  dernière  exptication , 
af}eate-r-il  »   ne  doit  pas  paroîtte 

*  étrange  à  ceux  cfbi  Vivent  que  dans 
nn  certain  rraité  de  paix  conclu  en- 
rre  les  Arcadîens  &  tes  Lacédémo- 
âietis  j  it  fat  fttpulé  qu'on  ne  A- 

*  roit  ion ,  c*eft-à-dite  feldn  ArHlo«e> 
qu'on  ne  tucroit  perfonne  d'entre 
les  T^tes  pour  les  fecours  qu'ils 
atifoienc  pu  prêter  attx  Lacédémo- 
ttierts. 

€^ÉmTE  ;  fiibftantîf  mafcuk  Les  Hé- 
breux défignoientfjpar  ce  nom  quel- 
qu'un qui  ;disfcendoit   d'Abraham 

-  lans'  aucun  mélange  de  fang  étran- 
ger ,  c'eft*â-dire,dont  tous  les  ancè- 
'  ttes  ,  paternels  Scmaternels  ,éroient 
Ifraélires  ifTu^'Abraham. 

GÉNITEUR;  vieux  mot  qui  figni- 

*  fiott  autrefois  père.         ^ .      ^ 
GÉNITIF  ;  fubftantif  mafculin.  Gra/ri- 

Tus*  Le  fécond  cas  de  la  déclmaifon 
des  noms  dans  les  langues  où  les 
noms  fe  déclinent  :  fon  ufage  uni- 

*  verfei  eft  de  préfenter  le  nom  com- 
t  me  terme  d'un  rapport  quelconque 

3^i  détermine  la  ngnification  vague 
"un  nom  appellacif  auqtiel  il  eft 
fubordonné. 

ïyiTïi  notre  langue ,  la  prépofi- 

tion  dt  remplace  alTez  communé- 

'  men^  la  fonâion  du  génitif  latin , 

comme  dans  ces  phrafes  ,  U  livre 

de  Pierre.  Vénéidede  Virale  ^  8cc^ 

GÉNITOIRES  ;  fubftamif  mafculin 

pluriel.  Genitalia.  Tefticules  ,  par- 

'  ries  qui  fervent  à  la  génération  dans 

.les  mâles*  U  fe  dit  des  hommes  & 

iQ%  animaux.  Couper  les  génitolres. 

CENfTZ  ^  nom  propre  d'un  i)burg 

Tome  XIL 
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àê  France  ,  en  Limou^fn  ,  à  huit 
lietfe^,  oueft-n^id-oHeA ,  de  Brives. 

'GÉNITURE  j  vieux  mot  qui  s'eft  dit 

;     autrefois  de  ce  qu'un  homme  avoir 

î     engendré: 

GENLIS  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Picardie ,  à  deux  lieues» 
fud«oueft,de  la  Fère.  Il  y  a  une  Ab- 
baye d*hommes  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  laquelle  eft  en  commende» 
&  vaut  au  titelaire  2400  livres  de 

,     renre. 

GENNE;  nom  propre  d'une  ville  ou 
bourg  de  France  »  au  pays  des  Lan-^ 
des  y  en  Gafcogne  »  à  deux  Heties  » 
fud-oueft ,  d'Aire. 

GENNES  j  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  en  An|oti ,  fur  la  Loir e, 
aiïez  près  Tun^de  l'autre ,  8c  environ 
à  trois  Iteues»  nord-oueft>  deSau' 
mur. 

GÉNOIS ,  OISE  i  adjeârif  qui  «Rem- 
ploie auffi  fubftamivement  Qui  ap*-. 
par  tient  à  Gènes ,  qui  eft  de  Gènes* 
Une  barque  génoife*  Les  Génois  font 
indullfieux. 

GENOSA  ;  nom  propre  d*tm^  bourg 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  d'Otrante  ,  près  du 
Brandano,  fur  les  frontières  de  la 
Bafîlicate. 

GENOU;  fubftantîf  mafculin.  Genu. 
Èminence  formée  fur  l'articulation 
de  la  cuifle  avec  la  jambe ,  par  la 
rotule;  Elit  a  encore  les  genoux  foi" 
blés.  Une  plaie  au  genou. 

On  dit  j  être  à  genoux  ,  fe  mettra 
à  genoux i  pour  dire,  mettre  les 
genoux  à  terre. 

On  dit  ,  demanier  une  chofe  à 
genou ^  à  deux  genoux^  Sc  cela  fi- 
gnifie  quelquefofs  Amplement ,  la 
demander  avec  beaucoup  d'empref- 
fement.  C'ejl  en  vain  qu'il  le  lui 
demande  à  genou  ,  à  deux  genoux  , 
il  ne  l'obtiendra  pas. 

On  dit  fléchir  Us  genoux  devant 
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lei  idoles  y  fléchir  le  genou  devant 
Baal;  pour  dire  >  adorer  les  idoles^ 
adorer  Baal. 

On  die  aufli  figurément ,  fléchir 
le  genou  devant  quelqu^un;  pour  dire^ 
fe  fouiiieure  à  auelqu  un ,  lui  céder. 
Genou  »  fe  die  aufli  de  cette  partie  des 
jambes  antérieures  du  cheval ,  qui 
eft  formée  principalement  de  icpt 
os  d'un  très-petit  volume  ,  par  lef- 
quels  le  cubitus  ou  Tavant-bras  fe 
trouve  joint  au  canon*. 

Le  beaucé  de  la  conformation  de 
cette  partia  dépend  de  la  régula^ 
lité  de  fa  proportion  avec  la  jambe. 
Ainfi  tout  genou  qui  n'eft  pas  effa- 
cé ,  c'eft-  à  dire  ,  lur  lequel  l*os  de 
l'avant-bras  ne  tombe  pas  perpendi- 
culniremenc,  eft  véritablement  dé- 
feâueux*  Un  genou  rond  &  enflé 
annonce  prefque  toujours  des  jam- 
bes, travaillées  i  il  en  eft  de  même 
lorfqu'il  fe  trouve  dénué  de  poils 
dans  fa  partie  antérieure  ,  à  .moins 
cependant  que  Tanimal  ne  £e  foir 
couronné  en  tombant ,  ou  que  la 
cbuxe  dtt  poil  ne  provienne  de  quel- 
que accident  extraordinaire. 
Genou  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 

3uelques  autres  animaux.  Le  genou 
'un  chctmeauh 

Genou  ,  fe  die  en  recmes  de  Manège , 
du  pli  ou  de  la  courbure  que  Ton 
donne  quelquefois  aux  branches  du 
mor&  en  avant  ^  &  entre  le  coude 
&  la  gargouille* 

GfNou  y  fe  dit  en  termes  de  Mécani- 
que,d*une  boule  de  cuivre  ou  d'au- 
tre  marière,  emboîtée  de  telle  forte 
qu'elle  peut  tourner  fans  peine  de 
tous  cotés  comme  on  veut. 

Genou  ,  fèditen  termes  d'Economie 
ruftique  y  des.  nœuds  qui  fe  voient 
le  long  destiges  du  blé  »  de  L'avoine» 

G)enoux,  fe  dit  en  termes  de  Marine  » 
diei  pièces.  d&  bois  courbes  ^^  que.  l'on. 
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place  entre  les  varangiites  6c  \tt 
alonges  ,  pour  former  la  rondeur 
du  vailfeau.  Il  y  a  plufieurs  forces 
de  genoux  :  ou  appelle  genoux  de 
fond  y  des  genoux  qui  font  partie 
du  fond  du  bâtiment ,  qui  font  em-" 
pâtés  avec  les  varangues  &  les  pre-* 
mières  alonges  ,  qui  ne  touchenc 
point  à  la  quille  >  &  qui  fervent  en- 
lemble  à  faire  Isr  rondeur  du  bor^ 
dage.  Et  genoux  deporquesy,  des  ge-* 
noux  pôles  fur  le  ferrage ,  le  long^ 
des  porques  par  en  bas ,  &  qui  s'em-^ 
patent  par  Le  haut  avec  les  aiguiller-* 
tes.  El  genoux  de  revers ,  des  genoux 
placés  vers  les  extrémirés  du  vaif- 
ieau,  au-dediis  des  fourcats  &  des. 
varangues  les  plus  acculées.  Et  ge-- 
nou  de  la  rame  ,  la  parrie  de  la 
rame  ,  du  coté  des.  rameurs ,  de-* 
puis  le  pont  où  ils  la  tiennent ,  ju(V 
ques  fur  le  bord  du  bâtiment,  oik 
elle  eft  appuyée. 

La  première  fyllabe  eft  très- brè- 
ve,  &  la  féconde  brève  au  (îngulier^ 
mais  longue  au  pluriel. 

GÉNOVÊFAINv  fubftamif  mafcu^ 
lin.  On  appelle  aind  à  Paris  un  Cha-^ 
noine  régulier  de  la  Congrégatioit 
de  S'  -  Geneviève.. 

GENOUILHAC;  nom  propre  d'uner 
petite  ville  de  France ,  en  Langue- 
doc y  i  huit  lieues  y  nord^oueft:  ^ 
d^Uzès. 

GENOU ILL AT;  »om  propre  d'u!^ 
bourg  de  France,  dans  la  Marche,: 
â  quatre  lieues«.  nord-nord-eft  y  dei: 
Gueret.. 

GENOUILLÊ }  nom  propre  d'un: 
bourg  de  France ,  en  Poitou  y  â  une: 
lieue  y  fud-fiid-eft ,  de  Givrai. 

Il  y  a  UR  autre  bourg  de  même? 
nom  en  Saintonge,  â  quatre  lieues», 
oueft-nord-oueft  y  de  St.  Jean  d'Anr- 

GjSîOUILLÊRE  ;  fubftantir  fém£- 
pin«  Genuale».  C'eft  la  partie  d!uDi^ 
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botte  qui  furpalTe  la  tige ,  8c  en* 
ferme  le  genou.  Ces  genouillères 
font  trop  grandes. 

CfiNouxLL^Rfi ,  fe  dit  aufli  de  la  partie 
de  l'armure  qui  fert  i  couvrir  le 

.    genou. 

iGBNovxLLâRE  ^  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie y  de  la  partie  bafTe  de  Tem- 
brafure  d'une  batterie.  Son  nom  lui 
vient  3e  ce  quelle  fe  trouve  â  peu 
|>rès  i  la  hauteur  du  genou. 

jGENouxLLiRE^  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d  une  forte  d'artifice  d'eau 
ju'on  emploie  à  garnir  les  pots  à 
:eu  y  les  ballons  d'eau  &  les  barrils 
de  trompe  j  on  les  nomme  auffi  dau" 
phins  ôc  canards  :  leur  effet  eft  de 
/erpenter  fur  l'eau  »  de  s'élancer  â 
plusieurs  reprifes  en  l'air  ,  &  de 
nnir  par  éclater  avec  bruit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

GENOUILLY  ;  nom  propre  d  un 
bourg  de  France ,  en  Berry  »  envi- 
ron i  huit  lieues,  oueft-nordoueft, 
de  Bourges. 

JGENRE}  itibftantif  mafculin.  G«/u/j. 
Ce  qui  eft  commun  â  plulîeurs  ef- 
pèces  différentes*  Le  genre  des  qua- 
drupèdes comprend  Us  efpèces  des 
chevaux  y  des  chiens  ,  &c. 

On  dit  ea  termes  de  Logique , 
que  la  déSninon  cji  çompofée  du 
genre  &  de  la  différence. 

i&BNRE ,  fe  dit  quelquefois  Amplement 
pour  efpèce.  Il  y  a  plufieurs  genres 
d^ animaux  quadrupèdes. 

On  dit  d'une  cbofe  ,  <^ elle. eft 
bonne  ,  mauvaife  dans  fon  genre  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  bonne ,  mau- 
vaife dans  fon  efpèce ,  daqs  fa  ma- 
nière. 

On  appelle  le  genre  humain^  tous 
les  hommes  pris  enfemble.. 

pi w»f ,  U  àix  pn  tei:me$  dp  Gra^n- 
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maire  de  la  colleftion  de  pludeiirs 
objets  réunis  fous  un  point  de  vue 
qui  leur  eft  commun  &  propre. 

Dans  l'origine  le  genre  eft  un  rap- 
port des  mots  d  l'un  ou  à  l'autre 
fexe ,  &  en  général  à  tout  ce 'qui  èft 
maie  ou  femelle. 

Il  y  a  deux  genres  dans  la  langue 
françoife  :.le  mafculin  qui  défigne 
l'homme  ou  le  maie ,  comme  le 
père ,  le  lion  ;  &  le  féminin  qui 
défigne  la  femme  ou  la  femelle  > 
comme  une  mire  y  une  lionne. 

Enfuite  par  imitation  on  a  fait 
du  mafculin  ou  du  féminin  les  au- 
tres noms»  quoiqu'ils  n'euffent  au- 
cun rapport  à  l'un  ou  â  l'autre  fexe* 
Par  exemple  ,  le  livre ,  le  jeu  font 
mafculins  ;  la  table ,  la  plume  font 
féminins ,  quoiqu'ils  ne  puilTent  fe 
dire  ni  de  Thomme  ni  delà  femae^ 
&c. 
Genre,  fe  dit  en  termes  de  Rhéto- 
rique ,  des  clafTes  générales  aux* 
quelles  les  Rhéteurs  rapportent  tou- 
tes les  différentes  efpèces  de  dif- 
cours  :  on  les  réduit  ordinairement 
à  trois  j  favoir  ,  le  genre  démonl^ 
tratif ,  le  genre  délibératif ,  &  le 
^  genre  judiciaire.  Le  premier  a  pour 
objet ,  furtout  le  préfent  j  le  fe-* 
cond  ,  l'avenir  ;  le  troifième ,  le 
palTé.  Dans  le  genre  démonftratif , 
on  blâme ,  on  loue.  Dans  le  déli* 
bératif  on  engage  à  a^ir  ou  i  ne  pas 
agir.  Dans  le  judiciaire ,  on  ac- 
cufe,  on  défend.  P^oye^  Démons-»- 

TRATIF,    DÉLIBÉRATir    &   JuDI- 

Genre  ,  fe  dit  aulfî  du  ftfle  &  de  la 
manière  d'écrire. 

Chaque  genre,  remarque  M.  de 
Voltaire  ,  a  fes  nuances  diffé^ 
rentes  :  on  peut  au  fond  les  ré- 
duire à  deux  ,  le  fimple  &  le  re- 
levé. Ces  deux  genres  qui  en  em- 
braffent  tant  d'autres  ,  ont  des  beau* 
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ces  Aécôifiikes  qui  leur  font  égale- 
jnem  communes  :  ces  beautés  font 
la  ^ftelTe  des  idées  ,  leur  conve- 
caoce,  l'élégance,  la  propriété  des 
exfreffiocs»  la  pureté  du  langage. 
Tout  écrit  de  quelque  nature  qu'il 
foit ,  exige  ces  quaUcés  ;  les  dififé- 
irences  coniiftent  dans  les  idées  pro- 
pres à  chaque  fujet ,  dans  les  figures, 
dans  les  rropes  ;  ainH  un  perfoniiage 
de  comédie  n*aura  ni  idées  fubUmçs, 
ioi  idées  philofophiques^  un  berger 
n'aura  point  les  idées  d'un  conque- 
xaott  ;  ime  épîcre  dida(Sfcique  ne  ref- 
pirera  point  la  paffion  ^  &  dans  au- 
CUQ  de  ces  écrits^  on  n'emplocra 
xà  métaphores  hardies  »  ni  exciama- 
cioQs  pathétiques  9  ai  expreiCons 
véhémentes. 

Entre  le  (îniple  &  le  -fublîme  ^  il 
y  a  plufîeurs  nuances  j  fc  c'eft  Tart 
de  les  afTortir  »  qui  contribue  à  la 
perfeârion  de  Icloquence  &  de  la 
poéfie  :  c'eft  par  cet  art  que  F'irgilc 
«'eft  élevé  quelquefois  dans  Téglo- 
•gue  j  ce  vers , 

•     Ut^nélif  ut  péril  !  ut  nu  malus  J>Jtulh 
trror  i 

feroic  auffi  beau  dans  la  bouche  de 
IXdon ,  que  dans  celle  d'un  Berger; 
pawequ'il  eft  naturel ,  vrai  &  dé- 
gant ,  &  que  le  fenciment  qu'il 
renferme  ,  convient  à  toutes  fortes 
d'états  j  mais  ce  vers  , 

£aftaa€dque  miets  mta  ^uus  AmurîlUs 
amahat  ^ 

ne  conviendroit  pas  â  an  perfbniMge 
héroïque ,  parcequ'il  a  pour  objet 
une  chofe  trop  petite  pour  un  héros. 
On  n'entend  point  par^mf ,  ce 
qui  ék  bas.&  groflier }  car  le  bas 
&  le  greffier  n'eft  point  wà  ^-enpe  , 
c'elï  un  défvittr« 
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Ces  tienx  ex^^^nples  fctftt  vcôr  en* 
demment  dans  quel  cas  on  dok  fo 
permettre  le  mélange  des  Ay les ,  (c 
quand  on  idoit  dfe  le  défeadre*  La 
trag^e  peut  s'ahaifTer ,  fiUe ledoic 
même;  la  (implicite  relève  foovent 
la  grandeur  ^  isUm  Ae  ptécepce  ^Hoi' 


race  : 


Axv&  oes  deux  be^ux  vers  de 
Titus ^  {i  naturels  .&  (i  tendres  » 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jqiir  ^  la 

vois , 
£t  crois  cQiçgiirsU  voirpouriavpnaiàtc 

.   fois, 

ne  feroient  point  du  tout  dépJiMcéf 
dans  le  haut  comique  \  mfiis  ce 
vers  d'yintio^^hus  » 

D^ns  rOrient  diCcrt  quel  devint  inoir 
«nnui  -i 

ne  pourroitrCon-venir  â  un  amant 
dans  une  comédie ,  parceque  cette 
belle  expreffion  figurée  àznsfOrUnc 
défert ,  eft  d'4in  genre  trop  relevi^ 
pour  la  (impUcké  des  biTodequins. 

Genrb  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  pein^ 
tut^  &  de  fculprure ,  -&  figni<ne  la 
manière  >  le  goût  particulier  dans 
lequel  travaille  un  peintre  »  un 
fGulpt#4ir.  -^alhe  dxulU  dans  fort 
genre. 

Genre  »  fe  ^it  en  parlant  de  la  inu& 
que  des  ancieiTS  »  des  division  Sc 
difpontion  du  tétracorde  coniîdéré 
dans  les  intervalles  des  quatre  fon$ 
qui  le  compofent, 

La  bonne  conftttutîon  de  Raccord 
du  tétracorde,  c'eft-à-dir-e,  Icta- 
blilTement  d'un  genre  régulier  ,  dé- 
pendoit  des  trois  règles  Aiivanres  t 
La  première  éeoic  que  les  deux 
<^ides  -extrêmes  du  tétracorde  de*- 
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Ato  (^0^  kiurÂBC^y;»Ue  fut  ccMijoiirs 
v^vâ  dtmé  qa»i:t£  )ii&e  ^tt  du  .^a- 
tfiti&rpo.  Q^aoit  aux  doux  cordes 
moyennes  ,  elles  yacioifiof  à  la  ¥é- 
txké ,  mais  J-iooeryjalle  d/a  lishanos 
à  Ja  jmj/^  ne  iiemoif  |aittaîs  paiTer 
idem  i^cf^  ai  «ynûflaer  aji-t^U 
cd*iin  roB  ;  dfiibcte  qu  on  Avcôir  ipré- 
diiiêaaQnc  T^i^oe  idm  ton  «poiir  ra- 
iriec  It'accoui  «b  lidusos^  &  c'^eft 
Ja  lèûottde  Togle.  Laicatfîèoieifioic 
oue  J'incfSfyaUe  «lie  Aa  porhyfcu ,  ou 
/econde  corde,  ài*i^/»£eji'excédâc 
famaÂs  .ceki  de  ia  Aiène  f adbypate 
au  didianos. 

Cornue  en  ^ éticcal  -cec  iicMrd 
ponvoic  fe  div^ifiâer  «de  «ois  fa- 
çons ,  oela  cHMiftiiiuoit  croîs  ^kurU 
ngenrcs^  ;  iavuir  Je  jdiatooique  9 
roauteique  6c  renhar«ionii(|ue. 
Ces  àtwi  djernieos  ^nres ,  ou  its 
deux  premîersJuirervaiUes  faîfbienr 
tonjoiKs  enieciibfe  une  fbmme 
«loindce  que  le  troifième  incexyaile , 
s'appeloienc  i  caafe  de  cela  genres 
épais  oa  ferrés. 

Dans  le  diatoni^e,  la  modula - 
^on  procédoîc  jpar  un  ieim^coo  ,  un 
ion  3  &  un  autre  ton  y  fi  ut  rc  mi  ; 
6c  comoie  on  y  paCoic  par  «deux 
Hms  confi&outifs ,  de-ià  lui  yeaoic  le 
nom  de  diat^niqtu.  Le  dicomaxique 
pîocédoic  fttcceffivennent  par  deux 
letni-rons  ,  &  un  hémi-oicon  .ou 
une  tierce  mifieur^e ,  fi  ut ,  i/r  dièfe 
nû;  oette  modulation  tenoïc  le  mi- 
lieu entre  celles  du  diatonique  & 
de 4*eflftiarnionique ,  y  iaifnnr ,  p^ut 
aH)(i  dire  ,  Tentic  diverC»  nuances 
de  forn  y  de  mènfe  qu'encre  deux 
Muleurs  principales  on  introduit 
plufiecKS  nuances  intermédiaires  , 
&  de^U  vienr  qu'on  appetoit  ce 
genre  chrrtmat'ajHc  ou  coloré.  Dans 
lenharmonique ,  ta  n%odu!acion  pro- 
cédoic  par  deux  quaros-de  r^M^en 
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(divine  ^  félon  la  duârlned'Afif- 
toxène  j  le  fexni  -  <tou  majeur  .en 
deua^  parues  égales ,  &  un  dicon  ou 
■une  tierce  majeure  ,  comme  ^,  Jî 
idièfe  enharmomque  ^  ut  ^  &c  mi: 
<QU  bien  3  ièlon  les  Pythagoriciens» 
ièu  diviiant  le  femi-con  maje*uren 
deux  intervalles  inégaux  ,  qui  fpr- 
iUaoienc  l'un ,  le  femi-ton  mineur  , 
c'elt-à  èiï'C  ,  ^otre  dièfe  ord.inaire  , 
iki  autre»  le  complément  de  ce  mê- 
me femi-  ton  nfiine.ur  au  feoii  -  ton 
majeur,  &  «enikite  le  âiton  ,  com- 
uae  ci-.devant ,  Ji^  fi  dièU  ordinaire  ^ 
u£^  mû  Dans  le  premiers  cas  Jes 
deux  intervalles  égaux  du  y?  à  Vut 
iiioieiit  iE;pus  deuxieaJurmouiques» 
ou  d*UB  quart  de.  tou.:  dans  le  fe- 
Ciemd  ca$«  À  n'y  avoir  <i'enbarno« 
que  que  le  paflage  du^dièfc  à  Vut  ; 
ceft-â-dii?e«  la  différence  du  iemi-* 
ton  mineur  au  ferai-ton  majeur  » 
laquelle  et  le  dièle  appelé  de  Py^ 
Jk^gore ,  &  le  véritaUe  intervalle 
lenbacmoniqtie  donné  par  la  Jiature» 

Comme  donc  cette  modulation  ^ 
dit  M.  fiunecte  »  fe  renoit  d'abord 
loès-^errée  •  Be  parcouranr  que  de 
feéts  Ânc^valles,  des  intervalles' 
iprefque  iufenlibles,  onlanommoic 
enharmonique  »  co^nme  qui  dirpir 
Uca  Jtoime  »  bien  alH^mblée,  pr4?bi 
wugmctuma. 

Outre  ces^r/ir^^.  principaux ,  il 
y  en  avoîc  d'autres  qui  réiultoienc 
tous  6t%  divers  partages  du  tétra* 
corde ,  ou  de  façii^ns  de  l'accorder 
ditfcr entes  de  celles  dont  on  viencr 
de  parler.  Ariftoxène  fiibdivife  le 
genre  diatonique  en  fyntonique  & 
diatonique  mol  ;  &  le  genre  chro- 
marique  en  mol ,  en  inol  hémio- 
lien  èc  tonique.  Aûn-ide  Qumril,i.ri» 
fait  mention  de  p!ufî  urs  i«utres 
genres  particuliers  ,  «S:  .1  tn  compte 
(ix  qu  il  donne  pour  très  -  antieiK  j 
iitvoii^ie  Lydien»,  le  Duiicn^le 
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Phrygien  ,  •  l'Ionien  ,  le  Mixoly-  1 
dien ,  &  le  fyntonoly^ien.  Ces  fix 
genres  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  tons  ou  modes  de  mêmes 
noms  y  difFéroienc  par  leurs  degrés 
ain^  que  par  leur  accord  ;  les  uns 
n'arrivoienc  pas  à  l'oAave ,  les  au- 
tres l'acceignoient ,  les  autres  la 
paffoienc;  enforce  qu'ils  parcici- 
poienc  à,  la  fois  du  genre  Se  du  mode. 
On  en  peur  voir  le  détail  dans  le 
Mujiciân  grec. 

£n  général  le  diatonique  fe  divife 
en  aucanc  d'efpèces  qu'on  poutaffi- 
gner  d'intervalles  diftérens  encre  le 
iemi  con&  le  ton. 

Le  chromatique  en  autant  d'ef- 
pèces qu'on  peut  aflSgner  d'inter- 
valles entre  le  femi^ton  &  le  dièfe 
ienl>armônique. 

Quant  à  l'enharmonique  »•  il  ne 
Ce  ful>divife  point. 

Indépendamment  de  toutes  c^% 
fubdivifions  ,  il  y  avoit  encore  un 
genre  commun ,  dans  lequel  on 
ii'employoir  que  des  fons  ftables  qui 
appartiennent  à  tous  les  genres  ,  & 
un  ^enre  mixte  qui  participoit  du  ca- 
f  aâère  des  deux  genres  ou  de  tous 
les  trois»  Or  il  faut  bien  remarquer 
que  dans  ce  mélange  des  genres  ^ 
qui  étoit  très-rare ,  on  n'ea>ployoit 
pais  pour  cela  plus  de  quatre  cordes  \ 
«nais  on  les  tecidoit  ou  relachoit  di- 
verfement  durant  une  même  pièce  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  facile  i  pra- 
tiquer. Un  tétcacorde  étoit  peut- 
être  accordé  dans  un  genre  ,  &  un 
autre  dans  un  autre.  Mais  les  au- 
lieurs  as  s'expliquent  pas  clairement 
la-deATus. 

On  lit  dans  Âriftoxène  >  que  juf- 
qu'au  temps  d'Alexandre ,  le  diato- 
nique &  le  chromatique  étoient  né- 
gligés des  anciens  muficiens ,  & 
iqu'ils  ne  s'exetçoient  que  dans  1 
\ç  p^f  enh^roionique  ^  pommç  \^  \ 
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feul  digne  de  leur  habileté  ;  mais  et 
genre  étoit  entièrement  abandonné 
du  temps  de  Plutarque ,  &  le  chro- 
matique aufli  fut  oublié ,  même 
avant  Macrobe. 

L'Étude  des  écrits  des  anciens» 
plus  que  le  progrès  de  notre  mufi-> 
que ,  nous  a  rendu  ces  idées ,  per- 
dues chez  leurs  fuccelTeurs.  Pvous 
avons  comme  eux  le  genre  diatoni- 
que »  le  chromatique  ùf  l'enharmo^- 
niqiie ,  mais  fans  aucune  division  ; 
&  nous  considérons  ces  genres  fous 
des,  idées  fort  différentes  de  celles 
qu'ils  en  avoient.  C'étoient  pour 
eux  autant  de  manières  particulier 
res  de  conduire  le  chant  fur  certai- 
nes cordes  prefcrites.  Pour  nousj 
ce  font  autant  de  manières  de  con- 
duire le  corps  entier  de  Tharmonie  » 
qui  forcent  les  parties  i  fuivre  les 
intervalles  prefcrits  par  ces  genres  ; 
deforte  que  le  genre  appanient  en- 
core plus  à  l'harmonie  qui  l'engen- 
dre ,  qu'i  la  mélodie  qui  le  fait 
fenrir. 

Il  faut  encore  obferver  ,  que  dans 
notre  mufique  ,  les  genres  font  pref- 
que  toujours  mixtes^  c'eft-à-aire  , 
que  le  di^onique  entre  pour  beau- 
coup dans  le  chromatique ,  &  que 
l'un  &  l'autre  fonr  nécefTairement 
mêlés  à  l'enharmonique.  Une  pièce 
de  mufique  toute  entière  dans  un 
feul  genre  y  feroit  très  -  difficile  à 
conduire ,  &  ne  feroit  pas  fuppot- 
table  ,  car  dans  le  diatonique  il  fe- 
roit impoffible  de  changer  de  ton  : 
dans  le  chromatique,  on  feroit 
forcé  de  changer  de  ton  à  chaque 
note  ,  &  dans  l'enharmonique  il 
n'y  auroit  abfolument  aucune  forte 
de  liaifon.  T  out  cela  vient  encore 
des  règles  de  l'harmonie  ,  qui  a£> 
fujetiiuent  la  fucceflion  des  accords 
à  certaines  règles  incompatibles 
%ypç  «pe  çontimjçjllç  fjicçe^pji  w^ç 
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harmonique  oa  chromatique  \  &  ' 
auffi  de  celles  de  la  mélodie  ,  qui 
n'en  fauroic  tirer  de  beaux  chants. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  genres 
des  anciens.  Comme  les  técracordes 
étoient  également  complets.,  quoi- 
que diviles  différemment  dans  cha- 
cun des  trois  fyftèmes  :  (i  dans  la 
mélodie  ordmaire  un  genre  eût  em- 
prunté d'un  autre  d'autres  fons  que 
ceux  qui  fe  trouvoienr  néce (Taire- 
ment  comoMinsentr'euXj  le  tétra- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre 
cordes  »  &  routes  les  règles  de  leur 
muHque  auroient  été  confondues. 

Genre  ,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Bo-' 
lanique,  de  l'afTemblage  de  plu- 
fieurs  plantes  qui  ont  un  caraâère 
commun ,  établi  fur  la  fitnation  de 
certaines  parties  qui  dîAinguent 
eflèntiellement  ces  plantes  de  tou- 
tes les  autres.  Le  fameux  Bofanijfe 
Tournefort  établit  les  genres  des  plan 
tes  fur  la  fifuckure  des  fiears  &  des 
fruits. 

Genre  »  eft  encore  un  terme  ufîté  en 
Géométrie  :  les  lignes  géométri- 
ques font  diftinguées  en  genres  ou 
ordres  »  félon  le  degré  de  l'équation 
qui  exprime  le  rapport  qu'il  v  a 
entre  les  ordonnées  ôc  les  abf- 
cilles. 

Les  lignes  du  fécond  ordre  ou 
feâions  coniques  £ont  appelées  cour- 
tes  du  premier  genre  y  les  lignes  du 
troifîème  ordre  courbes  du  lecond 
genre ,  Se  ain(î  des  aurres. 
Le  mot  genre  s'emploie  auflî  quel 

3ttefois  en  parlanc  des  équations  & 
es  quantités  différentitlles  y  ainfi 
quelques-uns  appellent  équations  du 
lecond^du  troinrme  genre  y  ce  qu\on 
appelle  aujourd'hui  plus  ordinaire- 
ment équations  du  fécond  ,  du  troi 
fième  deeré^»  &c.  &  on  appelle  auffi 
quelquefois  différentielles  du  fé- 
cond ^  du.  uoifième  genre  y  &c  ce 
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qu'on  appelle  plus  communément 
différentielles  du  fécond^  dutroijièmc 
ordre. 

En  termes  d'Ânatomie ,  on  ap<- 
pelle  genre  nerveux  3  tous  les  nerfs? 
pris  enfemble  &  con(idérés  comme 
un  aflemblage  de  parties  fimilaires 
diftribuées  par  tout  le  corps.  Le  ta^ 
bac  contient  beaucoup  de  fel  piquant^ 
catiflique  &  propre  à  irriter  le  genre 
nerveux* 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
8c  la  (econde  très'brève. 

On    prononce    Se    l'on  devroic 
écrire  janre» 

GENSÂC^  nom  propre  de  deux  bourg» 
de  France  ,  dont  l'un  eft  (itué  dans 
TAngoumois,  à  une  lieue,  fud-eft, 
de  Cognac  y  8c  l'autre  dans  le  Bazar- 
dois  en  Guienne ,  à  une  lieue»  fud-^ 
eft ,  de  Caftillon. 

GENSORAj  nom  propre.  C'eft  felow 
Pline  y  une  ancienne  ville  de  l'È-: 
thiopie  fous  l'Egypte^ 

GEN T  j  fubftantif  féminin.  Gens;^ 
Nation.  On  ne  l'emploie  dans  ce? 
fens  au  fingulier  qu'en  pocïie  t  01» 
dit  par  exemple,  la  Gent  qui  porte 
le  turban  ;  pour  dire»  les  Turca,  1» 
nation  des  Turcs.  Et  au  pluriel  »  il 
n'eft  ufité  dans  la  même  acception  , 
qu'en  cette  phrafe  »  le  droit  des 
gens^ 

Hors  de-là  il  (ignifie  perfonnes  ^ 
&  n'a  point  de  (ingulier.  Il  eft  maf-* 
culin  quand  il  précède  l'adjeélif^^ 
féminin  quand  il  le  fuir.  Ainfi  l'on 
dit ,  et  font  des  gens  bitn  fots  ;  Sc 
ce  font  de  fortes  gens^ 

Il  y  a  exception  pour  radjeAi^ 
tous  y  Sc  Ton  doit  aire  ^  tous-  les 
gens  de  bien»^ 

Quand  un  adjedlifdes  deux  gen^ 
res  précède  le  mot  de  gens  y  on  meer 
tous  au  mafculin  ^  ainfi  l'on  dira 
tous  les  habiles  gens  ,  tous  les  hon^ 
ntusgens  :  mais  ft  l'adjeAii^  efti  db 
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refmtnaifon  féminine ^  on  mettou- 
tes  ;  aififi  Ton  dire ,  toutes  les  bon- 
nés  gens  du  quarner» 

Si  après  gens ,  il  fe  trouva  un 
pronom  ,  un-  adje£kiF>  ou  un  parti- 
cipe qui  s'y  rapportent ,  on  les  met 
au  ma(i:ulin.  Il  ne  faut  pas  fe  fami- 
liarifer  avec  les  petites  gens ,  parce^ 
qu'ils  en  abufent»  Ce  font  les  plus 
jottes  gens  qiron  ait  famais  vus.  Les 
yïeUles  gens  font  foupçonneux. 

On  ?oit  dans  ces  exemples,  que 
par  une  iîngutarité  bizarre,  le  mot 
gens  e(!  en  même  temp^  mafculin  & 
féminin* 

On  dit  mifle  gens  ,  cent  mille 
gens  ;  pour  dire  ,  beancoop^  de 
gens  en  nombre  indéterminé,  &il 
ne  fe  dit  jamais  pour  un  nombre  dé- 
miné ,  à  moins  que  le  mot  de  gens 
ne  jToit  précédé  de  certains  acÇec- 
tifs  :  ainfi  l'on  ne  pourra  pas  dire , 
dix  gens ,  mais  l'on  dira  rort  bien 
dix  jeunes  gens. 

On  dit ,  des  gens  de  marque ,  dey 
gens  d'honneur ,  des  gens  de  qualité; 
&c.  pefur  dire ,  des  perfonnes*  de 
marque ,  des  perfon^es  d'hoflneiïr , 
de  quaJiré ,  &c. 

On  dit ,  fe  connoftre  en  gens  ; 
pour  dire,  avoir  un  difcernement 
pour  çonnoîcre  le  fort  &  le  fôifele 
dts  hommes,  leurs  bonnes  &iettrs 
tîiauvaifes  qualités'. 

On  dit  familièrement ,  ily  a  gens 
&  gens;  pour  dire^qu'iljra  beaucoup 
de  différence  entre  àes  perfonnes. 

On  dit  proverbialement  ,  vous 
vous  moque:[  des  gens  j  vous  nous 
prene:^  pour  des  gens  de  Vautre 
monde ,  pour  des  gens  dc-là  Veau  ; 
pour  dire,  vous  nous  prenez  pour 
des  ignorans ,  pour  des  idiots. 

Oiî   dit    auflî   proverbialement 
d*un  lieu  folitaîre ,  qu  i/  n'y  a  ni 
•  betes ,  ni  gens. 
Gen6  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  font  ; 


d*an  parti  pat  oppôfitîtm  î  ceux  de 
Tautre,  Nos  gtns  pafsèrent  le  Khin 
à  la  vue  de  V ennemi'. 

\  Gens  3  fe  dit  auffi  àts  perfonnes  qui 
font  d'une-  même  partie  de  prome- 
nade ,  de  feu  ,  de  divertiflfement , 
&c.  où  font  donc  tous  nos  gens  f 

On  dit  dans  cette  acception  , 
tous  nos  gens  font  arrivés  ;  pour 
dire ,  tous  lesr  coiiviés  font  arrivés. 

Gens,  fignifie quelquefois  les  dbmef- 
tiques.  Ses  gens  t attendent  fur  la 
route,  les  gens  de  Monfieurfont  à 
table.  Il  ne  prit  avec  lui  qâ'un  défis 
gens.      ; 

Gens  ,  ftrivi  de*  ta  prépofîcroti  de ,  Sc 
d'un  fubftantif  qui  aéfigne  unejJto- 
fcffion ,  on  état  quelconque ,  f^nî- 
fie  tous  ceux  d'une  nation  ,  d'une 
vilfe ,  âr.  oui  fonr  de  cet  état ,  de 
cetteprofeflîon ,  foir  (ju*ils  forment 
en  em  un  corp^paniculier  dans  la 
fociéré  générale,  loir  que  l'efprit  les 
raffembîe  fous  une  feule  &  même 
idée,  les  gens  d*églife*  Les  gens  de 
mer. 

En  termes  de  Jitrifprudence ,  on 
appelle  gens  de  corps  ^  des  ferfe  ou 
des  fujecs  main-  morrables.  Et  Ton 
appelle  gens  de  main  morte ,  tous 
\e%  Corp^  Se  'communautés ,  tant 
eccIéHaftiques  que  laïques,  qui  font 
perpétuels ,  &  qui  par  une  fubroga- 
tîort  de  perfonnes ,  étant  cenfésrêtre 
toujours  le^  munies ,  ne  produifent 
autUne  mutation  par  mort. 

On  diftingue  les*  gens^  de  main- 
morte eccléhaflrques  &  les  laïques. 
Les  premiers  fe  urbdivifent  encore 
en  <5eux  qui  payent  décimes  &  ceux 
qui  n'en  payent  pas'  ;  de  manière 

3n^  Ton  peur  cbmprer  trois  fortes 
e  gens  de  main-morte. 
Les  premiers  font  les  Archevê- 

?ues ,  Évèques^ ,  Abbés ,  Prieurs  , 
)Urés ,  Chapekins  &C  Communaux 
tés  Régulières  ,  comme  Doyens , 

Chanoines 
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&'  Couvens  de  l'un  &  ae  l'autre 
iëxe  :  Commanderies  conventuel- 
les,  &  autres  'Monjiftcres  ^'  gens 
d'Èglif^/  '  ^ 

Les  fecQn4s  font  les  Gouver- 
neurs &  Acjminiftrateurs  d'Hopi- 
rauz ,  d^Hqtels-Diêu ,  MaUderies  » 
Léproferiés,  Aumôneries  ,  Com- 
manderies (impies  ,  Fabriques  , 
Confréries  ,  Marguiiliers  &  autres 
femblables. 

Ec  ie^  croinèmes  font  les  Com- 
munautés féculières,  comme  cel- 
les des  Prévôts  des  Marchands , 
Maires  &  Échevins  ,  Capitoùls  > 
Jurats,  ôc  autres  Gouverneurs  & 
Oflïciers  Municipaux  des  Villes , . 
Communautés  d'Habîtans  des* 
3o.ur^s  &  Villages,  les  Univerfités , 
Collçges,  Boiîrders,  Jurés dç  Mé-; 
tier  ^  Con?munautés  de  Mar-' 
chanfls,'&  autres  de  pareille  qualité. 

Tôps  ler<îics  gens  de  main.-morte, 
font  fuJ.ç^s  au  drpit  ifamortïffe- 
inent,  Iprfquils  n*èn  ont  pas  été^ 
nojmmcipent  djîfpçnlcs ,  en  cpj^fidé-: 
ration  3e  la  faveur  de  leur  éjraljlif-! 
lemenc  .&  de  la  deftinâdbn  des, 
biens.  Ainâ  tes  Comtçunaqtés  de, 
Marchafi^s  &  autres  fem|)Iaklesj 
dopt  on  vieiji.t  de  parler  ,  font  ^ans' 
le  cas  pour  ce  qui  eft. acquis  en 
commun,  quoique  lefdites  Com- 
munautés ne  loient  pas  fondées  fur 
des  lettres  patenytes  ;  parçeque  ces 
}ëtti(es  ne  ibnt  pas  e^fle^itielles  aux- 
^i^es  Commijnautés  féçal^ères ,  ôc 
quai  leur  iu£t  d'avoir  des  iVa^yts  ^ 
en  cdnféqijiencç  il  a  été  jugé ,  tou-' 
çei  (es  fois  que  la  quedion  s'efl: 
pcéfen^tce,  que  les  Commpnautés 
de  Marchands^ doivent  le  droit.d'a- 
mortifTement  pour  faifon  des  ac- 
quîfirîons  fes  çn.copirpun. 

Un,  Edit  du  mois  d'Août  1 749  , 

•  Tome  XI t% 
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cpptient  ai;  lujet  d^s  g^ns  de  mam^ 
morte  des  difôofîtidnstrès'féténdde». 

Par  l'article  T  de' cet  ÉdifV  le 
Roi  déclare  qu'il  n^aécôrdéra  au- 
cunes lettres  patentes  'çeut'perdet- 
tre  lîn  nouvel ctablilTemént  dègens 
de  main-morte  j  'quVprès  uné^n- 
form'^tiorf  éxade  de  l'objet*  &' de 
Tutilitc  dudit  établiffemerir',  natu- 
re ,  valeur  &  qualité  des  biens-deC- 
tinés  â  le  doter  par  ceux  qûî  peu- 
vent en  avoir  corinoiflanéé,  Notam- 
ment par  lès  Archevêques  bu  ^vc- 
ques  diocéfains  ,  par  les  '  Jtijges 
Royaux,  par  les  Officiers  Munici- 
paux ,  ou  Syndics  des  ComiKuiiau- 
tés  déjà  établies  dans  Tes  lieux  où 
l'on  propofera  d'en  fonder  ànè  nou- 
velle, pour,  fur  le  conipte  pâteux 
rendu ,  chacun  en  ce  qui  peut  le 
conicecner  fuivant  la  différente  na* 
ture  des  établidemens  \y  Stte  pour-, 
vu  aihfi  qu'il  appartienclra. 

Lorfqu^'il  y  a  lieu  de  faire  expé- 
dier des  lettres  piterttes*  pour  au- 
torifer  rétafaHflement  propbfé ,  il 
doit  être  faitlmention  expifefiiè  dans 
lefdltès  lettres ,  ou  dan/' un  état  y 
annexé  fous  lé  contré- feel;des  biens 
deftihés  i  la  dotation  dudit  établif- 
fement ,  faiis  que  dans  la  fuite,  il 
puifle  y  en  être  ajouté'  d'autres , 
qu'en  (e  conformant  â  ce  qui  eft  ré- 
glé fur  lés  âcqùifitibns  faites  parles 
gens  de  mam>morte. 

'  tonformément  à  l'article  14  du 
mcmeÉdit,  les  gens  de  main^ 
liiorte  ne  peuvent  accmérîr ,  rece- 
voir ni  pbflTéder^  à  l'avenir  attcun 
fonds' de  terre  ,  maifons  ,  droits 
réels  t  rentes 'foncières  ou  nofi  ta- 
cHètables  ,  même  dei  rentes  c6nf- 
tituées  fur  dés  particuliers  »  H  ce 
n*ef{  après  avoir  obtenu  des  lettres 
patentes  pour  patVenir  à  ladite*  ac- 
quifitîon,  &  pbur  l'amottiflTement 
uefdics  bieiis  ;  '  &  après  que  lefdites 
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/Icittrcs»  s*il  plaie  à  Sa  Majedé  de 
,  les  accorder  ,  a^ronc  été  enregif- 
^    crées  en  Cour  de  Parlement ,  ou 
; .  Confeils  fùpérieurs. 

Cette  difpofition  doit  être  obfer- 
^^  vée  ^  même  à  1  égard  des  fonds , 
^    maifons,.  droits  réels,   &  rentes 
...réputées  meubles  fuivant  les  cou- 
tumes ,  ftatucs  &  ufages  des  lieux. 
11  eft  dit  par  lacticle  i6  »  que  la 
..   dirpofition  de  Tarticle  14  fera  exé- 
cutée à  quelque  titre  que  les  gens 
^     de  main -morte  puiflent   acquérir 
;   les  biens  y  mentionnés  »  foit  par 
. ,  *vente ,  adjudication,  échange ,  cef- 
^     fion  ou  tranfport ,  même  en  paye* 
.^   ment  de  ce  qui  leur  feroit  dû ,  loit 
^^  .par  donations  entre- vifs,  pures  & 
r    iùnples ,  ou  faites  à  la  charge  de 
^  .  fstyices  ou  fondation  ,  &  en  géné- 
.    rai  pour  quelque  caufe  gratuite  ou 
oncreufe  que  ce  puKTe  être. 

L  article   17  défend  de  faire  à 

^  .  Tavenir  aucune  difpofition  de  der- 

r    nière  volonté  pour  donner  aux  gens 

,;  demain-morte  des  biens  de  la  qua- 

..    lité  marquée  par  Tart.  14.  Sa  Ma- 

jefté  veut  que  lefdi'ces  difpoHtions 

foient    déclarées     nulles ,    quand 

même   elles   feroiem   faites   â   la 

charge  d'obtenir  les  lettres  patentes 

néce;uàires  ,  ou  qu*aa  lieu  de  don- 

per  direâement  lefdits  biens  aux- 

dits  gens  de  main^morte,  celui  qui 

.  .  en  auroit  difpofé,  auroit  ordonné 

2u'ils  feroient  vendus  ou  régis  par 
^autres  perfonnes  pour  leur  en  re- 
|.    fpet^e  le  prix  ou  les  revenus. 

Conformément  à  Tart.  18  .  on 
.  .^  fie  doit  point  comprendre  dans  la 
difpofition  des  articles  ci-defius 
mentionnés  les  rentes  confiimées 
£m  le  Roi  ou  fur  le  Clergé,  Dio- 
cèfes ,  Pays  d*Érat ,  Villes  ou  Com- 
,  snunautés.  Les  gens  de  main  morte 
peuvent  acquérir  &  recevoir  ces 
leaccs  £uis  ccre  obUgés  d'abteoir  de 
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Sa  Majeffé  des  lettres  parentes. 

Il  eft  défendu  pat  lart.;  2&^  a 
tous  Notaires  ,  Tabellions  ou  au- 
tres Officiers ,  de  pafier  aucun  con* 
trat  de  vente  ,  échange,  donation ^ 
ceffion  ou  tranfports  des  biens  énon- 
ces  dans  l'art.  14 ,  ni  aucun  bail  à 
rente ,  ou  conftitution  de  rente  fur 
des  particuliers  au  profit  defdits 
gens  de  main-morte ,  ou  pour  Texé- 
cution  defdites  fondations»  qu'après 
qu'il  leur  fera  apparu  des  lertres  pa- 
tentes de  Sa  Majellé ,  &  de  l'Arrêt 
d  enregiftrement  ;  defquelles  I^et- 
tres  8c  Arrêt  il  fera  fait  mention 
expreffe  daiis  lefdits  contrats  ou  au* 
très  aâes ,  à  peine  de  nullité,  d'in^* 
terdidion  contre  lefdits  Notaires , 
Tabellions  ou  autres  Officiers ,  des 
dommages  &  intérêts  des  parties , 
s'il  y  échoir,&  d*une  amende  qui  fe* 
ra  arbitrée  fuivant  l'exigence  des  cas» 

Il  eft  pareillement  défendu  par 
l'art.  24 ,  d  toutes  perfonnes  de  prê- 
ter leurs  noms  à  des  gens  de  main« 
morte ,  pour  Tacquifirion  ou  la  jouif^ 
fance  des  biens  ci-devant  mention* 
nés,  â  peine  dç  jooo  liv.  d^amen- 
de ,  même  fous  plus  grande  peii\e 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

L'art.  2  j  porte  que  les  gens  de 
mainmorre  ne  pourront  exercera 
Ta  venir 'aucune  adlibn  en  retrait 
féodal  ou  feigneurial ,  i  peine  de 
nullité  ^  à  l'effet  de  <|uoi  Sa  Ma- 
jefté  a  dérogé  à  toutes  lois ,  coutu« 
mes  ou  ufages  qui  pourroient  erre 
ace  contraires  ,  fauf  auxdits  gens 
de  main-morte  à  fe  faire  payer  des 
droits  qui  leur  feront  dûs ,  fuivant 
les  lois^coutnmes  ou  ufages  deslfeux» 

Toutes  les  demandes  qui  fe* 
roiit  formées  en  exécution  des 
difpofitions  de  cet  Èdit  »  doi* 
vent  ,  conformément"  à  l'art.  29» 
cire  portées  dîteéfement  en  la 
GranaCliambre   ,    ou     pretdîère 
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Chambre  des  Cours  de  Parlement,. 
ouConfeil  fupcrieur ,  &  ceprivati- 
yement  à  tous  autres  Juges ,  pour  y 
ctre  ftatué  fur  les  cbnclufions  du 
Procureur  Général.  Sa  Majefte  a 
déroge  à  cet  effet  i .  toutes  évof a- 
tipns ,  commiulmus  ,  ou  autres  pri- 
vilèges accordés  par  le  paffc  ,  ou 
qui  pourroienc  Terre  dans  la  fuite 
i  tous  ordres,  &  même  à  Tordre  de 
Malte,  &  à  celui  de  Fontevrault, 
ou  ï  toutes  Congrégations,  Corps, 
Communautés  ou  Particuliers. 

Cet  Édit  a  été  enregiftrc  à  la 
Chambre  des  Comptes  le  5  Ûé- 
cembre  1749.  L'Arrct  d'enregiftre- 
ment  porte  que  les  nouveaux  cta- 
bliffemens  des  gens  de  main  morte, 
&  les  nouvelles  acquîfitions  par  eux 
faites,  ne  pourront  avoir  lieu  qu'en 
vertu  de  lettres  patentes  enregif- 
trées  en  ladite  Chambre,  lefquelles 
lettres  avant  d'ctre  enregift-rées,' fe- 
ront communiquées  aux  Receveurs 
&  Contrôleurs  généraux  des  domai* 
nés  &  bois  de  la  Généralité  où  lef- 
dits  biens  feront  fi  tués  ,  pourcon-, 
«oître  C\  lefdits  biens  ne  font  point 
en  tout  ou  en  partie  de  la  mou- 
vance direfte  du  Roi,  à  TefFet  de 
faire  jouir  ledit  Seigneur  Roi  ,  s'il 
y  échoir,  de  la  faculté  oûroyéeaux 
Seigneurs  particuliers  par  Tart  1 1 
duait  Edit,  de  réunir  lefdits  biens; 
a  leur  domaine  ,  ce  qui  forme  le. 
dernier  état  de  la  Jurifprudence  à 
cet  égard. 
Ge^  du  Roi  ,  eft  un  terme  généri- 
que qui  dans  une  figniâcation  éten- 
due comprend  tous  les  Offi^riers  du 
Roi  ,  foit^  de  judicature  ,  de  fi- 
nance ou  même  d'cpée. 

Par  exemple  ,  le  Roi  en  parlant 
des  OfHciers  de  fon  Parlement ,  les 
qualifie  de  nos  gens  tenant  la  Cour 
de  Parlementa 

DaBS  une  Ordonnance  de  Phi- 
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lippe  de  Valois ,  du  m^is  de  Jum 
1  j  3  8 ,  on  voit  que  ce  Prince  doiihe 
â  des  Tréforiers  des  troupes  le  titte 
de  gentes  noftrt* 

Charles  VI ,  dans  des  lettres  da 
mois  de  Juin  1 394  ,  en  partant  des 
Juges  royaux  de  Provins ,  les  ap- 
pelle les  Gens  du  Roi  ;  &  àin% 
d'autres  Lettres  du  mois  de  Jan-- 
vier  IJ95  ,  il  défigne  même  par 
les  termes  de  gentes  réglas ,  les  Of- 
ficiers de  là  Sénéchaulfée  de  Cir--. 
caltdnnc.  ! 

Mkis  dans  Tufage  préfent  &r  le 
plus  ordinaire ,, on  n'entend  com- 
munément par  les  termes  de  Cens 
du  Roi  y  que  ceux  qui  font  chargés 
des  intérêts  du  Roi  &  du  Miniftère 
public  dans  un  Siège  Royal  j  tels 
que  les  Avocats  &  Procureurs  Gé- 
néraux dans  les  Cours  fouverainès, 
les  Avocats  &  Prucureurs  du  Roi 
dans  les  Bailliages  &:  Sénéchauffées, 
&  autres  Sièges  Royrux. 

Les  Subftituts  des  Procureurs  Gé- 
néraux 5c  des  Procureurs  du  Roi , 
font  audi  compris  fous  le  térme^de 
Gens  du  Roi  ^  comme  les  Subïli- 
tuant  en  certaines  occafions. 

La  fonftion  des  Gens  du  Roi 
n'eft  pas  feulement  de  défendre  les 
intérêts  du  Roi,  mais  aufii  de  veiller 
à  tout  ce  qui  intérefle  TEglife  ,  .les 
Hôpitaux,  les  Communautés  ,  les 
mineurs,  &  en  général  à  tout*  ce 
qui  concerne  la  police  &  le  pitbïic; 
c'eft  pourquoi  on  le^  défigne  quel- 
quefois fous  le  titre  de  Min'rjîèrc 
public  ,  lequel  néanmoins  m'eft  pas 
propre  aux  Gens  du  Roi ,  leur  éttinc 
commun  avec  les' Avocats  &  Pro- 
cureurs-Fifcaux  ,  lefquels  d^ns  'les; 
Juftices  feigneutiales  ,  défendent 
les  intérêts  du  Seigneur  comme  les 
Gens  du  Roi  défendent  ceux  Hu  Roi 
dans  les  Jurididions  Royales  ,•  & 
'  ànx  au  furplus  les  mêmes  fondions 

M  ij        ^ 
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qdc  lés  Gens  du  Roi  »  pour  ce  qui 
xoncerne  l'Églife ,  les  Hôpitaux ,  les 
Communaucés  ^  les  Mineurs  j  la  Po- 
lice,&  le  Pubjiic.  ^    , 

À  la   rentrée  dés    Tribunaux 
Itoyaux  ,  les  Cens  du  Roi  font  or- 
dinairement une  iiarangue  j  ce  font 
^ux  auifi  qui  font  chargés  de  faire 
le  4î^cours  des  mercuriales. 
,  .  Ils  portent   la  parole  aux  Au- 
.{diences  dans  toutes  les  caufes,  tant 
civiles    que    criminelles ,  lorfque 
.  le   Roi  ,  l'Èglife  ,   ou  le  Public 
y   font    incçrçlTcs.:    dans  quelque 
Siège  il  eft  âufïî  d'ufage  de  leur  com- 
Inuniq^er  les  caufes  dés  mineurs. 

Les  Requêtes  â  fins  d'être  admis 
^  procéder  par  voie  d'information  ^ 
Scellés  ^\ii  font  abonnées  pour  obtenir 
xnonitoire  ^  pour  informer  par  ad- 
iiiçion ,  pour  obtenir  des  prqvifibns 
alimentaires,  pour  Télargiffemenr 
des  prifonniers  ,  Se  décharge  d'a- 
mende ,  pour  les  réceptions  de  cau- 
tion en  matière  criminelle ,  pour 
obtenir  niain  levée  de  faifies  &  an- 
notations  de  biens ,  8c  touces'autres 
Requêtes  en  matières  crimineHes  , 
même  lès  Procès-verbaux  dç  Ré- 
bellion,  doivent  être  communi- 
quées aux  Gens  du  Roi. 

Les  Juges  ne  peuvent  ordonner 
Jà  confrontation  dés  tériioins ,  qu'a- 
près la  communication  des  interro- 
gatoires des  accufés  aux  gens  du  roi. 
Les  lettres  de  grâces,  de  par- 
don, de  remiffion  ,  de  rappeK  de 
ban,  de  commutation  de  peines, 
dannqbliirement,  dç  légitimation, 
de ,  narqralitc  ;  les  înftances  de  fc- 
;paration  entre  mari  &  femme  ,  ibit 
de  corps  ^  /bit  féûlenfient  de  biens  j. 
les  Requêtes  desvaflaux  pour  être 
reçus  en  foi  &  hommage  dans  les* 
lieux  où  la  coutume  l'exige  ;  celles. 
par  lefquelles  ils  demandent ,  ou 
IbufFrance ,  ou  mam  levée  de  taïue 
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fédoJale  ^  léi  aveux  &  Jénbnibre- 
mens  des  terres  >  tout  cela  doit  être 
comihiiniqué  aux  GensduRoi^ou 
des  Seigneurs^ 

Les  fentehcês  déôhîtivés  qui  inter- 
viennent dans  les  procès  criminel, 
où  le  Procureur  cïu  Roi,  pu  Fifcaî 
étoîent  parties ,  doivent  teûr  être 
cômhiuniqùées  par  le  Greffier  » 
avant  d*ctrc  prononcées  aiix  accufés» 

Les  Juges  ne  peuvent  ériregiftrer 
lés  Cômmiflions  du  Confeil ,  du  des 
Arrêts  de  la  Cour ,  fans  concluCons 
des  Gens  du  Roi. 

,  Ils  ne  peuvent  rendre  aucune  Or- 
donnance concernant  le  ban  pu  ar^ 
rière-ban,  recevoir  aucun  Officier, 
ni  ÎVÎaîcre  de  métier ,  pa|  lettres  ou 
par  chef-d'œuvre ,  ni  prendre  le  fer- 
ment des  Jurés  des  Communautés 
où  il  y  en  a  d'ctabKs ,  fans  conclu- 
ions du  miniftère  public. 

Le  Procureur  du  Roi  ou  fon  Sub- 
ftitut,  ou  le  Procureur -Fifcal,  fi 
c'eft  une  Juftice  feigneuriale ,  doi- 
vent affifter  à  la  nomination  des  tu- 
teurs ou  curateurs  des  mineurs  y  i 
celles  des  c'urateurs  aux  fucceflions 
vacantes  ,  aux  fcellés ,  inventaires 
&  comptes,  où  des  parties  intéref- 
féés  font  àbfentes. 

Ces  principes  font  écrits  dans  trois 
Arrêts  de  règlement  rendus  ,  le 
"premier,  le  i8  Juillet  1(^48 ,  pour 
la  Jurididîon  du  Bailliage  du  Pa- 
lais ;  le  fécond  ,  le  7  Septembre 
j66o,  pour  le  Bailliage  de  Dreux  j 
&  le  troifième ,  le  21  Avril  liÊI/^, 
pour  la  Dûché-Pairie  de  Richelieu» 

Dans  les  Tribunaux  où  il  y  a  des 
Confêillers,  fi  les  Gensdu'Roi  font 
abfens  ,  c'eft  en  quelques  endroirs 
le  Confeillér  dernier  reçu  qwi  les 
.Remplace,  qui  donne  des  cuncltt- 
nons  ,  "&  fait  toutes  leurs  autres 
fondions.  Cela  s'éft  ainfi  branquc 
au^hatelet  en  16 ji,  dans  le  temps 


tfésvataWés;  teaîà  àll  h>  a  pbint* 
de  Confeillers  dans  le  Siège ,  c'eft 
au  plus  ancieh  Gradué ;'&  au  défaut 
de  Gt^dùé,  àu  ptûs  anéi'et)  Praticien . 
'à  faire  lés  fonftiéiîs  dès  Geni  du 
'Roi. 

Le  Mimftère^î^ùblic  eft  tcllerttenti 
âcvôla  iù  plus  ahcien  Gradué  du 
Siège  ,  on  i  défaut  de  Gradué ,  au 
plus  àntien  Praticien,  en  rabfence 
âfe  Gens-Tdn'Rbi ,  ou  du  Procnreur- 
Fifcal ,  ^u*ils  n'eft  fias  itiènie'^alors» 
pcrtnxs  au  Ju^e  de  cotYimèttre  c^el- 
iqutin  ^mir   remplir  ce  mini(rère.. 
C'èft  ce  qui  réfulife  dès  difpafitions 
d'un  Arrêt  de  règlement  rendu  le  31 
Mars  1711,  tjui  porte  que  le  Juge 
des  Ifeux'  ne  ponfrar,  *#/!  cas  tPab- 
fence ,  ou  iégithtfe  tmpêvkemcnt  du\ 
Procurtuf-Pifcah ,  x6)nintttrc  lœ forte- , 
iiondeProcufeur^PifcaU  qui,  fera, 
rcmpûe  tn  ce- cas  par  l'ancien  G ra^ 
due  y  s* il  y  en  a  ,  finon  par  le  plus' 
ancien  Praticien ,  'fehn  l'ordre  du. 
tableau.  j 

Les  Gens  du' Roi- datis  les  Cours' 
fbuveraines  font ,  cointfïebn  Fa  dit 
ci-devant ,  les  Avocats  Généraux  & 
le  Procureur  Général ,  lequel  a  rang 
'&  féandé  après  le  premier  Avocat 
Général  :  iln'y  a  p^s  de  même  des 
Gens  du  Roi  au  Confeil,  à  caufe 

Î[tie  le  Roi  eft  préferit  ou  réputé  pré- 
ent.  L'înfpeftenr  du  Vtômaine  don- 
né fôn'avis ,  &faTt'des  Réouifitoi- 
îes  lorfqu'il  7  échbit  dans  lés  ma- 
tières domaniales. 

Dans  les  Sièges  Royaux  infé- 
rieurs 9  il  7  a  ordinairement  un 
Avocat  du  Roi;  dans  certains  Siè- 
ges ily  en  a  plufieurs  ;  il  y  a  dans 
tous  tin  Procureur  du  'Roi ,  qui  a 
l'ang  &  •  féance  après  '  le  *  premier 
Avotat'duRt)!. 

.ÛhdbrWôtûdit-'des*  Génr  du  ^Roi 
eft  le* bonnet  târrf^êc  le  rabat ,  la 
robe  àldrtgûfesftaaxlc^esvia^tane 
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Scié  chaperôh  hermitfé  dis  tntme 
que  les  Avocats. 

Les  Gens  du  Roi  des  Pârlemens , 
Cours  des  Aides  &  Cours  des 
Monnoies  ,  c'éft-à-dite ,  les  Avo- 
cate &  Protdteurs  Généraux  por« 
tent  k  robe'roùgé  da^s  Its  cérémo- 
nies :  c^tie  ptétx>gative  ne  ^roît 
point  leur  avoir  été  accordeepar 
aucun  titre  particulier  :  elle  paroîc 
une  fuite  du  droit  que  les  Avocats 
au  Parlement  ont  par^iiletnent  de 
porter  la  robe  rouge  }  les  Avocats 
&  Procureurs  du  Roi  de  quelques 
Préddiaux  Jbuiflènt  aufli  du  même 
hofmeilr  ;  ce  sopi  dépend  des  titres 
6c  de  la  poflTe/nen. 

La  place  des  Gens  du  Roi  eft 
ordinairement  à  la  tète  du  Barreau  ; 
les- AVotatS'Généraux  du  Parlement 
fe  placi^nt  cncote  au  premier  Bar- 
jteau  dans  les  petites  audiences  ;  i 
Pégard  de  celles  qui  fe  tiennent  fur 
lès  hauts  Sièges ,  le  Procureur  Gé- 
néral fe  metroit-de  tout  temps  fur 
le  banc  qui  efl  au-de(lous  des  Pré- 
iklcns  &  des  ConfeillersClercs  : 
les  Avocats  Généraux  fe  plàçoienc 
autrefois  à  ces  audiences  lur  le 
banc  des  Baillis  &  Sénéchaux  }  ce 
n'eft  que  depuis  1589  qu'ils  fe  pla- 
cent fur  le  banc  au-deticms  des  Pré- 
fidens  fc  des  Confeillers  -  Ctlercs  : 
ce  changemeht  fut"  fait  pour  la  com- 
modité du  Premier  Président  de 
Verdun  >  qui  tarde  audiebat.  Dans 
les  cérémonies ,  ils  marchent  à  la 
ftJÎte  du  Tribunal ,  &  fon|  précédés 
d'un  ou  deux  Huiffiers. 

Lorfquéles  Gens  du  Roi  pàttent 
la  parole,  ils  font  debout  &  Cou- 
verts ,  les  deux  mains  gantées.  Tous 
teUx  qui  ont  féance  après  celui 
d*entrcux  quipotte  la  parole,  fe 
cierncnt  aûflî  debout- &  couverts 
^rfdanr  toiit  lé  temps  qu'il  parie. 

iU  tmt  le  privilège  de  ne  pduvoir 
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erre  interrompus  par  le^  patries  ni 
par  les  Avocats  contre  lefquels  ils 
plaident. 

Le  il  Février  1711 ,  M.  l'Avo- 
cat Général  parlant  dans  lafFaire du 
Duc  de  la  Force  qui  étoit  préfent , 
celui-ci  Tinterrompit  j  M.  l'Avo- 
cat Général  dit  qu'il  ne  pouvoit 
être  interrompu  par  qui  que  ce  fût , 
autre  que  M.  le  Premier  Prcfidçnt. 

Il  n'eft  pas  d'ufage  que  les  Juges 
interrompent  la  plaidoirie  des  Gens 
du  Roi  y  quoique  l'heure  à  laquelle 
l'Audience  finit  ordinairement 
vienne  à  fonner  \  mais  il  y  a  des 
exemples  que,  dans  de  grandes  af- 
faires les  Gens  du  Roi  ont  eux-mê- 
mes partagé,  leur  plaidoirie  en 
plulîeurs  Audiences»  ' 

Dans  les  affaires  où  le  miniftère; 
public  eft  Appelant  ou  Deman- 
deur ,  l'Avocat  de  rincimé  ou  du 
Défendeur  a  la  réplique  fur  lesGcns 
du  Roi:  mais  il  eft  autli.  d'ufage  ;que 
ceux*ci  ont  la  rcpliquç  en  dernier.  ; 

On  dit  communément  que  les 
Cens  du  Roi  font  folidaires,  c'eft- 
â-dire  ,  qu'ils  agi(fent  &  parlent 
toujours  en  nom  coUeâif  ;  ils  font 
préfumés  fe  concerter  entre  eux 
pour  les  concluAons  qu'ils  doivent 
prendre.  » 

U  y.x  néanmoins  des  exemples 
.que  dans  la  même  affaire  un  des 
Gens  dtf  Roi  n'a  pas  fuivi  les  mê- 
mes principes  que  fon  Collègue,  & 
s'eft  f^it  *  recevoir  oppofant  à  un 
Arrêt  rendu  fur  les  conclufions  des 
Gens  iu  RoL  Lp  Procureur  Général 
ou  Procureur  du  Roi  peur  lui-même 
fe  faire  recevoir  oppofant  à  un' ju- 
gement rendu  fur  les  conclufions. 

Le  minidère  des  Gens  du  Roi  eft 
purement  gratuit ,  excepté  que  dans  , 
les  affaires  civiles  appointées  ,   & 
dans  les  affaires  criminelles  où  il 
y  a  une  partie  civile  j  leurs  Subfti-  i 
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ruts  ont  des  épices  pour  les  cancla* 
fions. 

On  n'adjuge  jamais  de  dépens  ni 
de  dommages  &  intérêts  aux  Gens 
du  Roi  ;  mais  oti  ne  les  condaunns 
aufli  jamais  à  aucune  amende  »  dé« 
pens,  ni  dommages  &ineérct5. 

Les  Gens  du  Roi  de  cha.que  Siège 
ont  un  Parquet  ou  Chambre ,  dans 
lequel  les  Avocats  Se  Procureurs 
vont  leur  communiquer  les  caufes 
où  ils  doivent  porter  la  parole  : 
c'efl  aufli  dans  ce  même  lieu ,  que 
l'on  plaide  devant  eux  les  affaires 
qui  doivent  être  vidées  par  leur 
avis:IesSubftituis  y  rapportent encor 
au  Procureur  Général,  ou  au  Pro- 
cureur d^  Roi , il  c'eft  dans  un  Siégo 
inférieur ,  les  affaires  civiles  &  cri- 
minelles qui  leur  font  diftribuéés. 

f^oyei  PERSONNES  j  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 

.     guent  Gens. 

GENT,  ENTE;  vieil  adjedif  qui  figni- 
fioit  autrefois  propre ,  bien  fait.  On 
l'emploie  encore  en  imitant  le  flyle 
de  nos  vieux  Pob'ces,  comme  dans 
cette  pbrafe  ,  /a  Gcnce  pucelle. 

GENTÉ  i  nom  propre  d'un  bourg  do^ 
France ,  ea  Angoumois ,  à  une 
lieue  &;  demie,  iud*  fud*  eil,.  de 
Cognac. 

GENTIANE  ;  fubftantif  féminin, 
Centiana.  P.^ante  qui  croîr  par-tout , 
mais  particulièrement  fur  les  mon- 
tagnes des  Alpes  ,  des  Pyrénées 
&  de  l'Auvergne.  On  difiir^gue 
pluficurs  fortes  de  Gentianes  ;  celle 
qui  e(l.  le  plus  en  ufageefl  la  grande 
gentiane  :  fa  racine  eft  greffe  com- 
me Le  poignet  «  &  longue  de  plus 
d'un  pied  ,  rameufe,  fongutufe^ 
brune  en-dehoFs  «  d'uri  jaune  rouf- 
fâtre  en  -  dedans  ,  d'un  goût  fore 
amer  :  eX\^  pouife  .pludeurs  tiges 
droites ,  fermes ,  hautes  de  deux  i 
trois  pieds  :fes  feuilles  font  fçm- 
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Miblei  à  celles  de  Velléhott  blànc  ,  f 
liffcs,  de  couleur  verte  pâle ,  ayanr 
cinq  nervures  comme  celles  du  plan- 
tain :  les  unes  naitTenc  en  grand 
«ombre  près  des  racines  :  les  au- 
tres font  placées  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre  d  chaque  noeud  des  tiges  , 
qu'elles  cmbraflent  en  fe  réunifiant 
par  leur  baie.  Les  tiges  portent  des 
(leurs  veriicillces ,  ou  rangées  par 
anneaux  &  pat  étages  dans  les  aif- 
iefles  9  &  qui  font  de  couleur  jaune  : 
Chacune  de-ces  fleurs  eft  une  clo- 
che fort  évafée  ,  découpée  en  cinq 
quartiers.  11  leur  fucccde  un  fruit 
membraneux  ,  ovale ,  qui  s*ouvre 
en  deux  panneaux ,  êc  qui  contient 
des  femences  aplaties  ,  comme 
f(^uilletées  Se  de  couleur  rougeâtre. 

11  y  a  auffi  la  ptcUe  genùane  d^A- 
miriquc  à  fleurs  bleues  ,  dont  les 
capfules  fervent  d*étui  pour  garan- 
tir fes  grains  des  injures  de  Tair  6c 
delà  terrejjufquà  l'approche  du 
temps  le  plus  propre  à  les  faire  for- 
tir.  Alors  dès  que  la  moindre  hu- 
midité touche  le  bout  des  capfules , 
il  fe  fait  une  explolion  des  graines 
qui  vont  ci  &  li  fe  femer  n^tuVel- 
leinent.  Cette  obfcrvation  eft  du 
Chevalier  Hans-Sloane,  qui  la  fit 
pendant  ion  fé|our  à  la  Jamaïque  \ 
obfervation  qui  fe  trduve  vérifiée 
par  d'autres  exemples  femblables. 
Jl.y  a  auili  la  gentiane  croifette  , 
geneiana  cruciata ,  dont  la  vertu  e(l 
également  fébrifuge. 

La  racine  de  la  grande  gentiane 
eft  la  feule  partie  de  cette  plante  en 
ofage  dans  la  médecine  ;  elle  eft 
vulnéraire  ,  fébrifuge,  très-ftoma- 
chiquc  ,  &  d'un  grand  fecours  dans 
la  morfure  des  chiens  enragés  :  elle 
lève  les  obftruâions  ;  elle  provo- 
que les*  menftrues,  chafte  les  vers  » 
excite  t  appétit ,  &  facilite  b  di*^ 
geftioo  »  comme  tes  auues  ametsr 
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non^eulement  elle  ré/îfte  aux  poi- 
fgns ,  mais  encore  à  la  gangrène  » 
&  même  à  la  pefte  :  dans  l'ufage  ex- 
térieur elle  mondifie  les  plaies  \  c*eft 
un  fort  bon  dilatant  pour  agran- 
dir un  ulcère  fiftuleux,  &  en  entre^ 
tenir  Touverture.  Elle  détruit  les 
chairs  fongueufes  &  calleufes.  Elle 
eft  la  bafe  de  la  poudre  cordiale 
des  Maréchaux. 

GENTIEU,  GENTIOU  ,  vieux  mots 
qui  figniâoient  autrefois  noble. 

GENTIL  ,   ILE  j  adjeftif.   Gcnûlïs. 
.  Payen ,  idolâtre.  Il  fut  fils  d'un  père 
gentil. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubftantif  &  au  pluriel.  I^Doc- 
teurdcs  Gentils*  V Apôtre  des  Gen^ 
tils.  ^ 

Dans  je  Droit  &  dans  THiftoire 
Romaine.»  le  teime  àe  Gentils  y  (i- 

.  gnifie  qi^elquefois  ceux  que  les  Ro' 
mains  appeloient  barbares  ,  foit 
qu'ils  fuflent  leurs  alliés  ou  non. 
Les  étrangers  non  fujets  de  l'Em- 
pire Romain ,  font  appelés  Gen- 
tils dans  le  code  Théodonen. 

GENTIL ,  ILLE  ;  adj.  du  ftyle  fami- 
lier. LepiduSy  a  ,  um.  Joli ,  agréable, 
mignon,  gracieux  >  qui  plaît ,  qui  a 
de  l'agrément  ,  de  la  dclicatefte. 
Cette  ^hanfpn  eflfort  gentille.  Cefl 
'  un  genfil  cavalier. 

Gentil,  s'emploie  ouelquefois ironi- 

,.  quement  ,.&  Ion  dit  de  quelqu'un , 

ç[i\ilfait  un  gentil  perfonnage  j  un 

gentil  métier;  pour  dire,  qu'il  fait 

'  un  vilain  perfonnage  >  un  vilaia 
métier»  ^ 

Gentil,  fe  dit  aufti  ironiquement  des 

gens  qije  Ton  veut  traiter  d'imper- 

tinens.,  de  ridicules.  Qefontdegen-- 

tils fujets.  Vraiment  vous  êtes  bien 

gentil. 

Il  y  ^  unq  efpèce  de  Faucon  que 
l'on  appelle  lançon  gentil.  Voyet 

'    Favqom* 
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Au  mafculin  le  /  final  «e  Xe  pro-  • 
nance  que  devant  uiie  voyelle >  & 
alors  il  fe  mouille. 

Au  féminin  les  lieux  //  fe  pro- 
noncent comme  <lans  le  mot  fiilt. 

GENTIL-DONNES  y  (iibttamif  fé- 
minin pluf iel.  Religieufes  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît ,  qui  ont  trois 
Maifons  à  VeniCe,  Ces  maifons 
font  compofées  de  filles  de  Sena 
teurs  &  des  premières  maifons  de 
la  République  j  C'eft  ce  qui  les  a 
fait  appeler  Gentilrdonncs ,  ou  les 
Couvcns  des  Dames  nobUs*  Le  pre- 
mier fut  fonde  en  819  ,  par  Jes 
Ducs  de  Venife,  Ange  &  Jufti- 
lûen  Partiapace.  Ces'Religieufe$  fe 
biffent  qualifier  d'illujlriffimes. 

GENTILÉ  i   fubftantif  niafculin  em- 
prunté  du  Latin,  pour  exprimer  le 

*  nom  qu'on    donne  aux  peupEes , 

•  par  rapport  aux  Pays  oa  ^ux  Villes  ; 
-     dont  ils  font  habitiMî3  :  parexem-; 

pie,  le  mot  Artéficns  eft  le  gmtiU 
des  habitans  de  TArtois.  ■ 

GENTILHOMME  $  fubftantif  ixiaf-' 
culin.  Nobilis  génère.  Celui  oui  eft 
noble  d'estra&ion  ,  à  la  diflfer-ence' 
de  celui  qui  eft  annobli  pj^r  Char- 
ge, ou  par  lettres  du  Prihce,  le- 
quel eft  noble  fans  ctreGentilhom- 
me;  mai«  il  communique  la  no- 
blelTe  à  fçs  enfans  qui  devieninent 
Gentilshomnpes. 

Les  Gentilshommes  &  autres  no- 
bles jouiffent  de  Jifférens  privilé-, 
ges  dont  voici  les  principaux. 

Ils  peuvent  prendre  la  qualité 
À*Écuyer,  ou  de  Chevalier  ,  Éelon 
que,  leur  nobleffe  eft  pUis  ou  moins 
qualifiée.  Hs  communiquent  les 
mêmes  qualités  &  les  privilèges  qui 
y  font  attachés  à  leurs  femmes , 
quoique  roturières  &  à  leurs  en- 
fans  ,  &  autres  defcendans  qfiâles  Sç . 
•  femelles.  j 

Les  Gentilshommes  ^u  nobles  i 
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de.l  ^qyç ,  ç>ft-à  dix, e  que  la  nçbifjlfc 
a  r^ng  ^pr^s  le  Clprgé  >  «ç  ayanç  le 
(jijsrs  é;at ,  Ij^qu^l  ^(l  co<ppofé  des 
(o(uri^r^.  Les  hoI^Iqs  o|)t  je  raqg  Sc 
la  préfçafic^  fgr  eux  d^n^  tc^ucesiles 
aflemblçe^ ,  proççilion^  ^  cccétpo* 
nies  ,  à  ^oips  que  Us  rgt urines 
nayent  qujelqms  autre  qpaliré  ou 
fonftion  qi^i  leur  doqne  fa  préféan- 
ce  f^r  çQux  qui  ne  fqnc  pas  revêtus 
d^  n)6me  em|>iQi  »  pu  ae  quelque 
emploi  fupérieur.  > 

Les  Nobles  font  f^iils  capables 
d'être  adftiis  d^os.  certains  Ordres 
Réguliers ,  MiÛtaices  Se  autres  »  Se 
dans  certains  Chapitres  »  Généfices 
&  office^  j  tant  eccléGaftiques  que 
Séculiers,. pour Jefquels  il  hw  faire 
preuve  de  nokieffi  ;  eo  oas  d^  con- 
ciirrencp  ils  doivent  être  prétcrés 
aux  ïqwms. 

Us  ont  aufli  des  privilèges  dans 
les  Univerâtés  pour  abréger*  les 
tçtsps  d'écudes  fie  Jes  degrés  nécef« 
faites  pour  obrepir  des.  fiéoeâc^  en 
vertu  de  J  eu  rs. grades. 

Suivant  la  PragmaicLque  î;  le 
Concordat ,  Se  TOrdonnance  '  de 
Louis  Xil  >  les.  Bacheliers  en  Droit 
Canon  ,  s'ils  Çoni  nobles ,  ex  mro-^ 
que  parente ,  Sc  d'ancienne  tigrée  » 
jont  dilpenfês  d'étudier  pendant 
cinq  ans,  il  fuffit  qu'ils  aienM;rois 
ans  d étude.  Se  les  ReUgie^xt ^mê- 
mes quoique  morts  civilement  , 
jouifient  en  ce  cas  de  la  prérogative 
de  Jeur  nai(Ianjce ,  Jorfqu'iU  ibnt  nés 
de. par£Os  nobles.  » 

La  Pxagmarique  règle  aufiî ,.  que 
'que  pour  le  tiers  des  prébendes  des 
Ëglifes  Ca^édralès  ou.  Collégiales 
rélervées  aux  gradués  ,  Les  perfon- 
nés  nobles  de  père  &•  de  mère  «  ou 
d  ancienne  ikmiUe ,  ne  feront  pas 
fujettes  aux  ^nveme  s  règles  que  les 
•roturiers4qa*iLleuriûi^  d'avoir  étu- 
dié 
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èié^x  ans  en  Théologie ,  on  trois 
ans  en  Droit  Canon  ou  Civil ,  ou 
cinq  ans  dans  une  Univerfité  pri* 
vilégiée,  en  faîfant  apparoir  aux 
collatears  de  leurs  degrés  &  de  leuir 
noble^ ,  par  des  preuves  en^bonne 
forme. 

^  Le  CoBcile  de  Latran  permet 
anfli  aux  nobles  de  diftinâion  Se 
aux  gens  .  de  lettres ,  fublimibus  & 
liueratijL  »  de  po(fèdec  plusieurs  di- 
gnités ou  perfonnats  dans  une 
même  églife  avec  difpenfe  du  Pape. 
Ils  font  auffi  feuls  capables  de 
prendre  le  titre  des  fiefs ,  des  di- 

Kités  9  tels  que  ceux  de  Baron  ^ 
arqais ,  Comte  •  Vicomre ,  Duc. 
Us  font  perfonnellement  exempts 
^e  tailles  &  de  toutes  les  impofi- 
fions  accedbires  que  Ton  met  fur 
les  roturiers ,  &  peuvent  faire  ica- 
loir  par  leurs  mains  ,  une  ferme  de 

Îiuatre  charrues ,  £ms  payer  de  tail- 
e.  En  Dauphiné  &  dans  quelques 
autres  endroits  3  les  nobles  payent 
moins  de  ^ixme  que  les  roturiers. 
Us  font  auffi  exempts  des  bannali- 
tés  ,  corvées  &  autres  fervitudes , 
jorfqu'eiles  font  perfonnelles  &  non 
xéeltes. 

Ils  font  namreHenâOt  feuls  ca- 
pables de  poIRder  des  fiefs,  les 
roturiers  ne  pouvant  en  poiféder 
,iiue  par  di(penfe  en  payant  le  droit 
oe  francs-fiefs ,  auquel  les  nobles 
jDe  ioDt  point  fujets. 

Us  ont  droit  de  porter  Tépée,  & 
ont  feuls  droit  de  porter  des  ar- 
moiries timbrées. 

Us  ont  la  garde-noble  de  leurs 
(nfans. 

Dans  certaines  coutumes  »  leurs 
Ittcceffionsfe  partagent  noblement, 
ynème  pour  les  biens  roturiers. 

Quelques  Coutumes  n  établiffent 
le  douaire  légal  qu'entre  nobles  \ 
d'autres  accordent  entre  iK>bles  un 
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douaire  plus  fort  qu'entre  roturiers. 

La  plupart  à^s  Coutumes  accor* 
dent  au  furvivant  de  deux  con- 
joints nobles  un  préciput  légal  qui 
confifte  en  une  certaine  partie  des 
meubles  de  la  Communauté. 

Les  nobles  ne  font  pas  fujets  à  la 
miUcet  parce  qu'ils  font  obligés 
de  marcher ,  lorlque  le  Roi  convo- 
que le  ban  &  l'arrière- ban.  ' 

Us  ne  font  poin^  fujets  au  loge- 
ment des  gens  de  guerre  ,  finon 
en  cas  de  néceflité. 

£n  cas  de  délits  les  nobles  fixit 
exempts  d'èrre  fuftigés ,  oh  leur 
inflige  d'autres  peines  moins  igno- 
mimeufes}  &  s'ils  méritent  la  mort, 
on  les  condamne  i  être  décolés , 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  trahr- 
ion,  larcin  ,  parjure,  ou  pour 
avoir  corrompit  des  témoins  ,  car 
Tatrocité  de  ces  délits  leur  fait  ^ 
perdre  le  privilège  de  nobUJfe. 

La  femme  noble  de  fon  chef  qui 
époufe  un  roturier  après  la  mort  de 
fon  mari  ^  rentre  dans  fon  droit  de 
nobleflê. 

Les  nobles  comme  les  roturiers  j 
ne  peuvent  préfentement  cbaflfer 
aue  fur  la  terre  dont  ils  ont  la 
^[eigneurle  direâe  on  la  ''haute«jiif- 
tice  ;  tout  ce  que  les  nobles  onc 
de  plus  à  cet  égard  que  les  rotU' 
riers  ,  c'eft  que  TOrdonnance  des  * 
Eaux  &  Forets  permet  aux  nobles 
de  chaffer  fur  les  étangs  &  rivières 
du  Roi.    En  Dauphiné  les  nobles 

Car  un  droit  particulier  à  cette 
^rovince  ,  ont  le  droit  de  chaffèr , 
tant  fur  leurs  terres  que  fur  celles 
de  leurs  voifins. 

Les  nobles  peuvent  afiîener  leurs 
débiteurs  nobles  au    tribunal  ^du 

fioint  d'honneur  oui  fe  tient  ches 
e  Doyen  des  Maréchaux  de  France* 
Us  peuvent  porter  leurs  Caufes 
direâem^c  aux  Baillis  &  SéAér 
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chtttx  ta  préjudice  des  premiers 
Jtiges  Royaux  :  leurs  veuves  jouif* 
fent  du  mone  privilège }  mais  les 
nobles  &  leurs  veuves  font  fuj^ts 
à  la  juri4iÀaa  des  feigneurs. 

Us  ne  Coat  fufecs  en  aucun  cas  y 
ni  pour  quçloue  crime  que  ce  puifTe 
ccre  »  à  k  iuridiâion  des  PiévÀcs 
des  Maréchaui;,  ni  4es  Juges  Pré- 
iîdiaux  en  dernies  redbrfi. 

Eu  matière  cripiinelle  ,  loifque 
leur  procès  efl:  pendant  en  la  Tour- 
nelle  ^  ils  peuvent  demander  en 
tQu&  érac  de  caufe  d'être  jugés ,  la 
GrandSCli^mbre  aflembtée ,  pour- 
vu que  les  opinions  ne  foienc  pas 
commencées* 

Les  Gentilsbommea  perdent  leur 
nobleife  par  des  ades  de  dérogean- 
ce  ;  favoir  ^  jpar  le  commerce,  l'exer- 
cice des  Arts  mécaniques  »  Tex- 
f>loitacion  des  fermes  d'autrui  » 
'exercice  de  certaines  Charges  vi- 
les Se  abjeâes  >  comme  de  Ser- 
gent, &c. 

Mais  le  commerce  maritime,  ni 
le  commerce  en  gros  >  ne  dérogent 
pas; 

Lorfque  le  père  &  l'ayeul  »  ou 
tous  les  deux  j  ont  dérogé  â  la  no- 
bletTe ,  les  enfans  ou  les  petits  en- 
^ns  doivent  obtenir  des  lettres  de 
réhabili  talion  qui  les  remettent  dans 
le  même  état  que  s'il  n'y  a  voit  point 
eu  de  dérogeance. 

Mais  s'il  y  avoir  plus  de  deux 
ancêtres  qui  euiTent  dérogé  »  il  fau- 
droit  dé  nouvelles  lettres  de  no- 
bkffe. 

Le  crime  de  lefe<-Maiefté  faitauffi 
perdre  ta  noblefle  i  l'accufé  &  â 
fes  de(cendaRs:à  l'égard  des  autres 
crime&  quoic^  fuivis  de  condam- 
nations infam^tes ,  ils  ne  font  pçr- 
dce  la  nobicffc  qu'à  l'accufé»  non 
pas  à  Tes  enÊms. 

Loa    Geuilsbommee    peuvent 


prouver  leur  noble(rè  xf  extraéUôh  ^ 
tant  par  titres  que  par  témoins  :  ils 
dpivent  prouver,  i^.  que  depuis 
cent  ans  tes  ^cendans  paternels  ont 
pris  la  qualité  de  noble  ou  d'Écuyer, 
félon  l'ufage  du  pays  \  t^.  il  faut 
prouver  la  filiation. 

L(is  bâtards  des  Princes  font 
Gentilshommes  \  mais  ceux  des 
gentilshommes  font  des  roturiers  » 
a  moins  qu'ils  ne  foient  légitimés 
par  mariage  fubféqueivt. 

GElITlLHaMMB   BB  NOM   ET  Q*A1tME5  ^ 

fe  dit  félon  1  opinion  la.  ptu5  natu^ 
relie  &  la  plus  fuivie ,  diin  noble 
d'ancienne  exrraâion  »  qui  juftifie 
que  fes  ancêtres  ont  porté  de  tem^s 
immémorial^le  même  nom  Se  les 
m^mes  armoiries  qu'ail  porte. 
Gentilhomme  ne  PARAGE,  s'eft  dit 
de  celui  qui  étoit  noble  par  fon  pè- 
re. Le  privilège  de  ces  fortes  de 
Gentilshommes  étoit  de  pouvoir 
être  faits  Chevaliers,  à  la  différen- 
ce de  ceux  qui  n'étoient  Gentils- 
hommes ou  nobles  que  par  la  mè- 
re, lefquels  pouvoient  bien  poffé- 
der  des  fiefs  j  mais  non  pas  être 
faits  Chevaliers. 
Gentilhomme  de  haut  pauage  ,  (e 
dit  de  celui  qui  defcend  d'une  fa- 
mille illuftre.  Et  l'orf  appelle  Gèn-* 
tilhomme  de  bas  parafe  ,  celui  qui 
defcend  d'une  famille  moins  nor 
ble. 

Qn  dit  9  un  Gentilhomme  de  qua^ 
tre  lignes  ;  pour  dire  ^  un  Gentit* 
homme  qui  eft  eh  état  de  prouver 
fa  noblene  par  les  quatre  lignes 
paternelles»  &  autant  de  fignes  da 
côté  maternel^  ce  qui  fait  huit  quar- 
tiers. 

On  appelle  par  plaifanterie,  Gen-^ 
tilhomme  à  lièvre  ,  iin  fimple  Geh- 
fîthomme  de.  campagne  >  qui  a  p^ii 
de  bien. 

•On  dit)  troc  dt  Gentilhomme  ^ 
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pour  dite  f  un  troc  où  de  part  & 
ci  aatre ,  on  ne  fait  qu'échanger  lés 
chofes ,  fans  donner  ni  recevoir  au- 
cati  retour  en  afgenc. 

Cbhtilhommb  ,*  eft  quelquefois  un 
titre  de  charge  :  ainfi  l'on  appelle 

«  premiers  Gendlshommes  de  ta  Cham- 
bre 6^%  Officier»  qui  ont  fuccédé  au 
chambrier,  &  dont  la  première  créa- 
tion s'eft  ^ire  fous  François  L  Ils. 
font  aujourd'hui  au  nombre  de  qua- 
tre <  ils  prêtent  fermeiit  de  fidefité 
au  Roi  :  ils  font  coût  ce  que  faiii  le 
^rand  Chambélkn  ;  en  fon  abféncé 
iU  fervent  le  Roi  toutes  les  fois 

aa*il  mange  dans  fa  chambre  ;  ils 
onnent  la  chemife  i  Sa  Majefté  » 
quand  il  ne  fe  trouve  pas  quelques 
nls  de  France ,  Princes  dû  Sang  , 
Princes  légitimés  ,  ou  le  grand 
Chambellan.  Ils  reçoivent  les  ttt^ 
mens  de  fidélité  de  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Chambre ,  leur  donnent 
les  certificats  dé  fervice'  :  ils  don- 
nent Tordre  à  THuiflier ,  (Rir  rap- 
port aux  perfonnes  qu'il  doit  laifier 
entrer. 

hts  quatre  premiers  Gentilshom- 
mes dé  la  Chambre^  chacun  dans 
fon  année ,  font  les  feuls  ordonna- 
teurs de  toute  la  dépenfe  ordinaire 
&  extraordinaire  employée  fut  les 
états  de  l'argenterie  pour  la  per- 
fonne  du  Roî  ,  de  nreme  que  fur 
l'état  des  menus  ptaifirs  &  afFaites 
de  1^  Chambre.  Ils  ont  fous  eux 
les  Intendans  &  les  Tréforiers  Gé- 
néraux des  menus  »  &  les  aunes 
Officiers  de  la  Chambre.  ^ 

C'eft  aux  premiers  Gentîlskom^ 
mes  de  la  Chambre  à  faire  faire  pour 
le  Roi,  les  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  maiques ,  ballets 
ti  comédies  ,  les  théâtres^ ,  &  les 
habits  pour  les  divertiffemens  de 
Sa  Ma/ellé.    . 

^  ^  ^  wA  If  9  Gene'd^mnes  or^ 
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dinaires  de  la  Maifon  du  Roi ,  qu* 
font  des  Officiers  fervant  par  (c- 
raeftre  :  ceux  de  fervicé  doivent  fc 
trouver  au  lever  &  au  coucher  du 
Rot  tous  les  jours  j  raccompagner 
dans  tons  les  lieux .  afin  d'être  à 
nortée  de  recevoir  fes  commaude- 
mens.  C'eft  au  Roi  fcul  qu^ils  ren- 
dent réponfe  des  ordres  qu*ils  ont 
exécutés  de  fa  part  :  ils  font  à  cet 
effet  introduits  dans  fon  cabinet. 
Leurs  fonârions.fonc  uniquement 
renfermées  dans  le  fervice  6c  da*is 
la  perfonne  du  Roi.  S'il  y  a  quel- 
ques affaires  à  négocier  dans  les 
pays  érrangers  ,  Sa  Majefté  qi^l- 
quefois  les  y  envoie  avec  le  titre 
&  la  qualiré  de  Minijlre  ou  à'En^ 
Voyé  extraordinaire.  Êlte  s^^vï  fert 
anfS  s*il  faut  conduire  des  troupes 
à  Tarmée ,  ou  les  établir  dans  des 
quartiers  d'hiver  j  pour  porter  fes 
ordres  dans  les  Provinces,  dans  les 
Parlemens  &  dans  les  Cours  fou* 
veraines. 

Le  Roi  fe  fert  de  fes  Gentils* 
hommes  ordinaires  y  pour  notifier  ^ 
aux  Cours  étrangères ,  la  naiflànce 
du  Dauphin,  Se  celle  des  Princes 
de  la  Famille  Royale  j  &  lorfqu'il 
défire  témoigner  aux  Rois  qu'il 
prend  part  &  s'intéreffe  aux  mo- 
tifs de  leur  joie  ou  de  leur  afflic- 
tion. 

Ce  font  les  Gentilshommes  ordi^ 
naires  qui  invitent  dé  la  part  du 
Roi ,  les  Princes  &  les  PrincelTes 
de  fe  trouver  aux  noces  du  Oau* 
phin ,  &  d'adifter  au  banquet  royal 
&  aux  différentes  fêtes  qui  les  lui- 
veht.  Le  Roi  les  charge  d^alter  fur 
la*  frontière  ,  recevoir  les  Rois  ou 
Princes  fouverains ,  pour  les  accom- 
pagner &  les  conduire  tout  le  temps 
de  leur  féjour  en  France. 

C'eft  un  Gentilhomme  ordinaire 
qui  va  recevoir  fur  h  frontière  lei 
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AmbafTadeurs  exxraordinaîrds  »  ou  | 
de  Perfe  ,  oa  du  Grand-  Seigneur  ^ 
il  eft  chargé  aux  dépens  du  Roi  5  de 
toutes  les  chofes  qui  regardent  le 
traitement  9  entretien  &  les  autres 
ibins  qui  lui  font  ordonnés  pour  ces 
AmbalTadeurs  -,  &  il  les  accompa- 
gne dans  leurs  vifites,  aux  fpefta- 
clés ,  promenades ,  foi t  dans  Paris , 
ou  â  la  campagne ,  même  |ufq|i'â 
leur  embarquement  pour  le  dé- 
part. 

Lorfque  le  Roi  va  k  l'armée, 

auatre  Gentilshommes  ordinaires 
e  chaque  fémeftre  ont  Thonneur 
d'être  fes  aides  de  camp  ^  &  de  le 
iuivre  toutes  les  fois  qail  monte 
à  cheval. 

Il  7  a  encore  les^  Getïlshcmmes  fir^ 
vans  3  qui  font  des  Officiers  fixés  au 
nombre  de  trente- fix  :  ils  font  jour- 
nellement à  la  table  du  Roi ,  les 
fondions  aue  font  aux.  grandes  cé- 
rémonies le  grand  Pannetier  de 
France  «  repréienté  par  douze  de  ces 
Gentilshommes  I  le  Grand-Échan- 
fon  &  le  Grand- Ecuyer-Tranchant, 
repréfentés  aufli  chacun  pac  douze 
de  ces  Gentilshommes  fervans  :  ce- 
pendant ils-  font  indépendans.  de 
ces  trois  grands  Officier sl;  car  lorf- 

2u'il  arrive  à  ces  grands  Officiers 
exercer  leurs  Charges  j  comme  â 
Ja  cène,  lès  Gentilshommes  fervans 
fervent  conjointement  avec  eux , 
&  font  alternativement  leurs  fonc* 
tions  ordinaires  :  il  y  eaa  neuf  par 
<]uartier ,  trois  de  chaque  eipèce. 

Us  font  nommés-  Gentilshommes 
firvans  le  Roiypzicc  ou'ils  ne  fer- 
vent que  Sa  Majefté ,  les  têtes  cou- 
ronnées ,  Qu  lès  Princesdu  Saug: & 
[  lès  Souverains ,  quand  le  Roi.  les 
traite  :  le  premier  maître  d*hôrel  ou 
Jêr  maîtres  d'hôtel  de  quartier  y 
fervent  alors  avec  le  bâton  de  ce- 
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Le  jour  de  la  cène  ils  ferveot 
conjointement  avec  les  Eils^  de 
France  »  les  Princes  du  Sang  &  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  préfen- 
tent  au  Roi  les  plats  que  Sa  Majefté 
fert  aux  treize  enfaos  de  la  cène.  Ils 
ont  rang  aux  grandes. cérémonies^ 
ils  fervent  toujours  Tépée  au  cote , 
&onc.féance  immédiatement  après 
les.  maîtres-d*hôtel.  lls^  prêtent  fer- 
ment de  fidélixé  au  Roi  entce  les 
mains  du  gnand-maître ,  de  inême 
que  les  douze  maîtres-d*hôtel. 

CiENTILSHOMMBS  AU  BEC  DE  CORBIK  , 

1  £e  dit  d'une  Compagnie  qui  fut  inf- 
tituée  par  Louis  Ai  »  le  4  Septem- 
bre 1414:9  pour,  la  garde  de  iaper- 
fonne».  Cette  Compagnie  fut  aa- 
bocd  composée  de  cent  lances  four- 
nies you  hommesi^d'armes  »  &l  cha- 
cun d'eux,  étoit  obligé  d'avoir  avec 
lui  deux  Archers.  Comme  plufieurs 
Gentishommes  de  l'Hôtel  du  Roi 
durent  mis  dans  ce  Corps  »  il  fut 
nommé  Compagnie  de  Cent  lances 
des^  Gentilshommes  de.  la  Maipon  du 
Roi  9.  ordonnée,  pour  la  garde  defon^ 
corps.  Heûor  de  Golard  en  fut  le- 
premier  Capitaine.Louis.de  Gra- 
ville ,,  fieur  de  Montaigu ,  lui  fuc- 
céda  le  10  Juin  147^.  Vers  ce 
temps  là  ces  hommes  d'armes  furent 
déchargés  de  l'obligation  d'avoir 
des  Archers  avec  eux;  &  le  iS  Jan* 
vier  i477»  on  forma  de  ces  Ar- 
chers une  Compagnie  »  qui  fut 
nommée  ht  petite,  garde  du  corps  du 
Roi*  *,c   - 

Charles  VIII  en  Janvier  1497  9 
vieux  ftyle.  »  inftitua  tme  féconde 
Compagnie  de  pareil,  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fut  confirmée 

f»ar  Louis  XII  en  Juillet  1 498  »  fous 
e  nom  de  Gentilshommes  extraor^ 
dinaires  de  la  garde  du  Corps  ordi- 
naire du  Roi.  Ce  nom  fut  changé 
en  1 5  70  j^en  ccluide.Gwtilshommts. 


ordinaires  de  la  Maijon  du  Koi.  On 
voit  une  Ordonnance  du  Roi  Hen- 
ri lil,  du  premier  Janvier  15-^5  > 
portant  règlement  pour  le  fervice 
de  ces  deux  Compagnies ,  par  la- 
.  quelle  il  devoir  7  eii  avoir -cin^ 
quance  de  fervice  p^r  quartier  au- 

£ràs  du  Roi  ^  ils  avoient  alors  des 
aches  pour  armes  »  doù.  eft  venue 
,  la  dénomination  du  Bec  de  Corbin. 
Louis    XllI    fupprinû    ces  '  deux 
.  Compagnies  le  zi  Mal  \6%^y  & 
Louis  Aiy  les  rétablit  en  r^49i  mais 
la  féconde  fin  fupprimée  en  16S& 
Cette  Compagnie  eft  à  préfent 
-  compofée   de  deux  cens  gacdes  9 
jcommandés  par  un  Capitajice,  un 
Lieutenant ,.  de  un  Enfeigne.  Le  Ca- 
pitaine di%ofe  des  Charges  de  cts 
deux  dermersy.  &  de  toutes  celles 
des  gardes.  Lorfqu'elles  viennent  à 
vaquer  ,  elles  tombent  dans  fon  ca- 
iuel.  Leursr  fon&ions  font  de  mar- 
cher   deux  à  deux  devant  le  Roi 
les  jours  de  cérémonie  ,  avec  le  bec 
•  de  corbin  ou  faucon  d  la  main  :  C'eft 
upe  efpèce  de  pertuifane  à  l'anti- 
que. Les  cérémopies  où  ils  accom- 
Cgnent  ainfi   le  Roi»  (ont  feu- 
nent  celles  du  facre  ouconcon- 
nement  ,    êc  du   mariage  de  Sa 
Majefté ,  Se  celles  de  la  réception 
des  Chevaliers  dwSainr^Efprir.  Ils 
dévoient  autrefois  |fnivce  le  Roi  en 
toutes  occafions ,  &  fe  cenir  près 
de  lui  le  jour  d'une  bataille  y  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus. 

On  appeloit  autrefois  Gentilhom- 
me à  drapeau  ,  un  jeune  homme  de 
condition  qui  portoit  rhabir  d'Of- 
ficier dans  chaque  Compagnie  du 
Régiment  des  Gardes.  Il  n'avoir 
point  d*appointemens  :  c'étoit  une 
forte  d'Omcier  furnuméraire ,  def- 
tiné  i  remplir  une  place  d'Ënfeigne 
dans  le  Régiment ,  lorfqu*elle  de- 
tenoir.  vacante*. 


La  lettre  /  de  ce  mot  fe  prononce 
mouillée  au  fingulier  :  au  pluriel*  on 
ajoute  un  j  au/9  &  alors  le  (ne  fe 
fair  plus  fentir  ,  on  prononce  corn* 
me  s'il  étoit  écrit  genti^omes. 

GENTILHOMMERIE  ;  fubft.  fém. 
La  qualité  de  Gentilhomme,  lln^ 
occupé  que  de  fa  Gentilhommerie. . 

GENTILHOMMIÈRE  ;  fubftantif 
féminin.  Petite  maifon  où  demeure 
un  Gentilhomme  à  la  campâgne,^  Il 
fait  bâtir  une  gentilhommière* 

G£NTlLltÉ  i  fubftantif  féminin,  & 
termecolleâiK  Les  peuples  idola- 

.  très.  Les  Dieux  de  la  Gentilité. 

GHNTiUTi,  fe  dit  au^  pour  expri- 
mes la  profefiîon  didolâcrie.  Cejl 
un  refie  degentiliU. 

GENTILLÂTRE}  fubftanrif  lôafcti- 
lin  qui  ne  k  dit  qu^'en  plaifanterie 
&  par  mépris  «  en  jparlanr  d'uil  pét- 
rit gentilhomme  dont  on  fait  peir- 
de  cas.  llfe  trouva  là  deux  ou  trois^ 
gentillâtres  qui  pafsèrent  la  nuit  à 
boire. 

GENTILLESSE;^ fubftantif  féminm. 
E'iegantia.  Grâce,  agrément.  Une' 
femme  qui  a  de  la  gentillejfe  dans  Ia 
ccnverfatioiu 

Gentillesse,  fe  dk  auflfi  de  eerrailis^ 
Mursde  foupleATe  6c  de  badinerie, 
accompagnés  d'agrémeqx.     //  a  an- 

.  Jinge  qui  fait  toutes  fortes  de  gentil^ 
leffh^ 

Gentillesse  ,  fe  dit  encore  de  cer-- 
tains  petits  ouvrages  délicats  ,^de 
cerraines  petites  raretés  ou  curiofi- 
tés.  On  trouve  che\  ce  Marchand  tou^ 
tes  fortes  de  petites  gentiliejfts. 

Gentillesse  ,N  eft  aufli  un  vieuxmot^ 
ui  s'eft  dit  autrefois»  de  la  qualité 
e  Gentilhomme. 

GENTIMENT }  adverbe;  Eleganter. 
Joliment,  d'une  manière  agréable.. 
On  ne  s'en  fert  guère  qu'en  pUi- 
I.     famerie  ^  &  par:  une  forte  de-aéiaL*- 
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£on  :  on  dit  par  exemple ,  pour  fe 
moquer  de  quelqu'un  qui  eft  cou* 
verc  d^édabouiTures ,  vous  voilà  gen» 
timent  accommait. 
GÉNUFLEXION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  gcnuflcxio^  JL'aâioii  d^  fléchir 
le  genou  jufqu  a  cei^reu      r 

On  ne  faiîait  auçrefoU  la  génu- 
flescion  que  f;omme  la  font  encore 
aujourd'hui  les  chartreux ,  en  pliant 
feulement  un  peu  les  genoux  pour 
adorer  Jes us-Christ  après  la  con- 
fécration.  Du  refte  Tépoque  de  la 

Î'  ;éiiUÂexion  eft  très- ancienne  parmi 
es  chrëciens.  Le  père  RôP^eid  fait 
voir  dans  fon  onomafticon  qu*elle 
.  n^avoit  pointJieu  le  Dimancne ,  6c 
^  que  pendant  le  temps  qui  eft  depuis 
Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  »  elle 
Ctoïc  défendue  par  le  concile  de  Ni- 
(Cée*  L'ÉgUfe  d'Éthîopîe  qui  eft 
fcrupuleulemenc  attachée  aux  an« 
cîeoaes  coutumes,  x  retenu  celle 
de  ne  point  réciter  le  Service  Di- 
.  vin  i  genoux.   ' 

Les  RulTes  regardent  comme  une 
chofe  indécente  de  prier  Died  i 
gçnoox.  Les  Juifs  prieat  toujours 
jdebout. 

La  génuflexion  eft  aufli  une  mar- 
ique  e'xtérieure  de  refpeâ:  >  de  fou^ 
miifion  Se  de  dépendance  d'un  hom- 
me envers  un  autre* 

L'ttfage  de  U  génuflexion  pafla 
de  rOrient  dans  l'Occident  »  intro- 
duit par  Cooftanttn ,  fie  précédera^ 
meut  ^r  Dioctétien  y  ilskiriva  de- 
là que  plusieurs  Rois  ,  à  l'exemple 
(de  l'Empereur  d'Occident  ,   exi- 

{;èrQnt  qu  on  fléchît  les  genoux  en 
eur  parlant  ou  en  les  fervant.  Les 
députés  des  Communes  priretu  la 
coutume  de  parler  à  genoccx  au  Roi 
de  France ,  &  les  veftiges  en  fub* 
fiftenr  toujours.  L^s  Ducs  de  Bour- 
gogne  tâchèrent  aufli  dans   lei^rs 

^t^t3  de  cp^%ry^  Téticj^uet^e  dç$ 
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chefs  de  leur  Maifon.  Les  autres 
Souverains  fuivirent  le  même  exem* 
pie.  £n  un  mot ,  un  Vaflal  fe  vit 
obligé  de  faire  ùm  hommage  à  fon 
Seigneur  les  deux  genoux  en  terre. 
GÉOCENTRIQUE  ;  adjeâif  des 
deux  gemmes  »  Se  terme  d' Aftrooo- 
mie.  Qui  appartient  à  une  planète 
vue  de  la  terre* 

Le  lieu  gioceatrique  d*ttne  planète  » 
eft  le  lieu  de  Técliptique  auquel  on 
rapporte  une  planète  vue  de  la  terre* 

La  hngituds  géountriquc  d*u- 
Jie  planète  eft  U  <iiftance  prife 
fur  récliptiqoe  fie  faivant  l'ordre 
des  lignes  ,  entre  le  lieu  géocenni-^ 
^ue  fie  le  premier  point  du  bélier. 

La  latkude  géocentriqtic    d'une 

tilatiète  9  eft  l'angle  que  fait  une 
igne  qui  joint  la  planète  Se  la  terre 
avec  le  plan  de  l'orbite  terreftre<^i 
eft  la  véritable  éctipiique  :  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  >  c'eft  Tan*^ 
gle  que  la  ligne  qui  joint  la  pla- 
nète fie  la  terre ,  forme  avec  une 
ligne  qui  aboutireit  à  la  perpendi- 
culaire abaiflee  de  la  planète  fur  le 
plan  de  l'écliptique. 
G90DE  ;.  fubftantif  féminin.  Ondon* 
ne  ce  nom  à  une  pierre ,  ou  bnme  » 
ou  jaune  ^  ou  de  couleur  de  fer ,  qui 
eft  ordinairement  arrondie  ,  mais 
irrégulièrement  çreofe  par  dedans, 
aflfeâs  peiante ,  fie  contenant  de  la 
terre  ou  du:  fable,  que  l'on  entend  re- 
muer lorfqu  on  la  iecoue*  ballet ius 
regarde  avec  raifon  la  géode  comma 
une  efpèce  de  pierre  d'aigle  ,  avec 
kqitelle  elle  a  beaucoup  de  rapport  ; 
étant  comme  elle  formée  de  piu- 
fieuirs  couches  ou  croûtes  de  tçrre 
ferrngineufe  »  qui  fe  font  arrangées 
les  imes  fur  les  autres  &  £s  font 
durcies.  Ces  crwtes  on  enveloppes 
font  quelquefois  fillonnées  y  d'an- 
tres font  luifantes  fie  lififes»  d'aon 
^rçs  font  gercées  ^  renaplte»  de  Deg 
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tires  creyalfes.  La  géode  ne  diffère 
dfe  la  pierre  d'aigle ,  qu'à  caufe  que 
le  noyan  que  cette  dernière  con- 
tient ,  eft  de  pierre  ;  ao  lieu  que  la 
géode  contient  de  la  terre.  Cette 
terre ,  eft  ordinairement  de  '  Tochre 
mêlée  de  fable  ;  &  M.  Hill  prétend 
qu'elle  n'eft  )am^  de  b  même  na- 
ture que  la  codSie  de  terre  dans  la- 
atielle  les  "géodes  fe  trouvent  :  d*où 
conclut  qtxe  ces  pierres  ont  dû 
'  Stre  formées  dan^  d  antres  endroits' 
que  ceu)(  pà  on  les  rencontre  ac- 
tuellement. Cela  peut  être  vrai  pour 
les  géodes  d'Angleterre  y  mais  ils^en 
Rouve  en  Normandie  dans  de  To- 
chre,  on  tgurprouye  qu'elles  ont 
été  formées* 

.  Le- même  Auteur  compte  cinq 
efpèces  de  géodes  dans  Ton  hijtoire 
naturelle  des  fàjj^les  :  mais  les  diffé- 
rentes figures  qu'on  y  remarque  font 
purement  accidentelles  \  8c  les^o- 
des ,  ainfi  que  les  pierres  d*ai^e , 
doivent  être,  ceg^rdées  comme  de 
Vraies  mines  de  fer.  On  en  trouve 
en  une  infinité  d'endroits  de  Fran- 
ce .d'Allemagne  ,  dç  Bohème  j  frc. 

GÉODÉSIE  i  fubftantif  féminin-  Geo- 
défia.  Partie  de  la  Géométrie  oui 
enfeigne  â  mefurer  if,  i  divifer  les 

,     terres.  Un  traité  de  géodéfie* 

GÈODESIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qiii  a  rapport  »  qui  appar- 
tient â  la  géodé/îe.  Mefure  géod^- 
que.  Opérations  géodéfiques. 

GEOFFROY  j  (  Etienne-François  ) 
nom  propre  d'un  fameux  Médecin 
né  4  Paris  cm  i6ji  Se  mort  dan^  la 
tnême  ville  en  1 7  j  i  •  Il  fut  Pro- 
felTeur  de  Chimie  au  jardin  du 
Roi  ,  de  Médectnç  au  Collège 
rpyiil  ,  dç  alfocié  de  l'Académie  des 
Sciences  ^e  Paris  8c  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  tl  a  laifTé  un 
oavtûge  fort  eftimé  ;  intitulé ,  de 
Materiâ  Mcdlcâ  ^fivè  de  medicamea- 
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torô'm  fimpReiam  hifiorlây  virtufe  , 
deleSu  &  ufu. 

GÉOGRAPHE;  fubftantif mafculin. 
Geograpkus.  Celui  qui  eft  verfé  dans 
la  géogrs^phie.  C'efi  un  de  nos  mtU-- 
leurs  Géographes. 

GéoGiiAPHE  ,  fe  die  aufli  de  celui 
qui  publie  des  cartes  de  Géogra- 
phie. F'oye^i^  GÉOGRAPHIE. 

GÉOGRAPHIE  y  fubftantif  féminin* 
Gepgraphia.  Science  qui  enfeigne  la 
pofirion  de  toutes  les  régions  de  la 
terre  »  les  unes  i  T^aid  des  autres 
&  par  rapport  au  ciel ,  avec  M  def- 
cription  de  ée  qu^elles  contiennent 
de  principal. 

Voici  rhiftoîre  de  cette  fcience 
d'après  M.  Robert  de  Vaueohdy. 
'  On  ne  feit  guère ,  die  FAûteur 
cité  i  i  qtiel  temps  la  géographie 
peur  remonter  dans  Tantiquité.  Il 
eft  iiarurel  de  penfer  que  (i  les  pre* 
miers  hommes  frappés  de  l'ieclat 
des  aAres  ont  été  excités  à  en  ob- 
ferver  les  cours  difiérens  >  ils  n'au- 
ronr  pas  eu  moins  de  curtofité  i 
connoître  la  terre  qu'ib  habitoient* 
Ce  qu^il  y  a  de  certain  »  e'eft  que 
les  peuples  qui  ont  eu  le  plus  de 
réputation  >  ont  reconnu  l'utilité 
de  la  géographie  :  en  effet  fans  rile 
il  n'y  eât  eu  ni  commerce  étendu  , 
ni  navigation  floriflante  l  elle  fervic 
aux  Conquérans  le  aux  Généraux 
célèbres  y  comme  aux  interprètes 
des  Écrivains  facrés  &  profanes  ; 
elle  ^idatoujours^  fRiftorien  8c 
rOrateur  :  flofidanre  avec  le^  arts  » 
les  fciences ,  8c  les  lettres ,  elle  ^^^A 
trouvée  toujours  marcher  i'  leurs 
côtés  dans  leurs'';  ttanfinigratiôns* 
Née,  pour  ainfi  'dire,  en  Egypte 
comme  les-autres  beaux  arts,  on  la 
vit  fùcceflîvewjent  occuper  Patten- 
rion  des  Grecs,  des  Romains,  des 
Arabes,  &  des  peuplés  Occideo- 
taux  de  TEarope» 
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La  première  4:arte  dont  parlent 
les  Auteurs  anciens  ,  s'il  faut  les  en 
croire  fur  dçs  temps  fi  éloignés  »  eft 
celle  que  Séfoftris ,  le  premier  8c  le 
Jus  grand  conquérant  de  TJËgy pte , 
ic  expofer  à  fon  peuple  j  pour  lui 
faire  connoicre  j  dit  «on  ^  les  Nations 

Î[U*il  ^voir  foumifes  &  l'étendue  de 
on  Empire ,  dont  les  embouchures 
du  Danube  .&:  de  Tjlnde  faifoient 
les  bornes. 

On  reconnoî)c  encore  l'antiquité 
de  la  géographie  dans  les  defcrip- 
cions  des  livres  de  Moyfe  le  plus 
ancien  des  Hiftoriens  »  né  en  Egyp- 
te ,  ôc  élevé  à  la  Cour  par  la  pro- 
pre fille  du  Roi.  Ce  chef  du  peu- 
ple de  Dieu  êc  fon  fuccefleqr  Jofué 
oc  s'en  tinrent  pas  à  des  defcrip- 
tions  hiftoriques  »  lorfqu'ils  firent 
le  partage  de  la  terre  prpmife  auic 
douze  l^ibus  d'Ifraël.  Jofephe  Se 
les  plus  habiles  Interprètes  de  l'Écri- 
ture ,  afiurent  qu'ils  firent  dreHèr 
une  fafC€  géographique  de  ce  pays. 
La  navigation  contribua  beau- 
CQup  aux  progrès  ^t  la  eéographicn 
Les  Phéniciens  »  le$  puis  habiles 
navigateurs  de  l'antique ,  fondèrent 
on  grand  nombre  ce  colonies  en 
Europe  ic  en  Afrique  »  depuis  le 
fond  de  l'Archipel  ou  de  la  mer 
Egée  jufqu'à  Gades.  Us  avoient  foin 
d'entrerenir  ces  colonies  pour  con- 
ferver  te  même  augmenter  leur 
commerce.  Le  befoin  que  nous 
avons  de  connoitre  les  pays  où  nous 
faifonsdes  établi(Iemens ,  doit  faire 
croire  que  cettp  connoiflance  leur 
itoit  indifpenfable  :  la  néceflité  a 
prefque  toujours  été  l'origine  de  la 
plupart  des  fcieûces  &  des  arts. 

Il  faut  convenir  ^ue  quelqu'anti- 
quité  que  Ton  Duiffe  donner  à  la 
géographie  ^  elle  tut  Ibngrtemps  i  de- 
venir une  fcience  fondée,  fur  des 
mincines  cettain;.  C'^ft  dans  la  (ji^ite 


GEO 

2ie  les  Grecs  afîatiques  téttoif- 
nt  les  lumières  des  Aftrononies 
caldéens  &  des  Géomètres  d'È^yp- 
te ,  commencèrent  à  former  àmé* 
rens  fyftèmes  fur  la  nature  &  la 
figure  de  la  terre..  Les  uns  la 
croyoient  nager  dans  la  mer  comme 
une  balle  dans  un  bafiin  d'eau }  d'au^» 
très  lui  donnoi^  la  figure  d  une 
furface  plate  »  entre-coupée  d'eau  : 
mais  en  Grèce  àes  Philolôphes  plus 
conféquens  jugèrent  qu'elle  formoit 
avec  les  eaux  un  corps  fphérique. 
Thaïes  le  Milefien  fut  le  premiec 

au!  travailla  fur  ce  dernier  fyftème; 
conftruific  un  globe  »  &  repréfenta 
fur  une  uble  d*airain  la  terre  &  la 
mer.  Selon  plufieurs  Auteurs  »  Ana- 
ximandre  difciple  de  Thaïes  »  eft  le 
premier  qui  ait  figuré  la  terre  fur  un 
globe.  Hécatée  ,  Démocrite ,  Eu* 
doxe  &  autres  adoptèrent  les  plans 
ou  czïte^  géographiques ,  &  en  ren- 
dirent rt^^ge  fort  commun  dan$  la 
Grèce. 

Ariftagpras  de  Milet  préfenta  1 
Cléomène^Roi  A&s  Partes,  une  table 
d'airain ,  fur  laquelle  il  avoir  décrit 
le  tour  de  la  terre  sivec  les  (teuvef 
&  les  mers ,  poijir  lui  expliquer  la 
firuation  des  peuple^  qu'il  avoit  à 
foumettre  fucceflivement. 

Soçrare  réprima  Forgueil  d'Alci«  * 
biade  par  rinfpeâion  d'une  carte 
du  monde  f  en  lui  montrant  que 
les  domaines  dont  il  étoit  fi  fier,  ne 
renoient  pas  plus  d'efpape  fur  cette 
carte  qu'un  point  n'en  pouvoit  oc- 
cuper. 

5cylax  de  Caryandre  publia  fous 
Je  règne  de  Darius-Hyftafpes  Roi 
de  Perfe ,  un  traité  de  géographie 
de  un  périple. 

On  voit  dans  les  nuées  d*Arifto« 
phane  un  difciple  de  So.crate  mon- 
tranr  à  Srrepuade  i^nç  defcript^ori 
fie  la  terrç^ 

Ce 
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Ce  fat  fous  les  Grecs  que  la  g^o-^ 
graphie  commeAfA  à  profiter  des 
lecours  que  Tattronomie  pouvoir 
loi  procurer  ;  la  proteâion  qu'elle 
trottvoic  dans  les  Princes  contribua 
*  beaucoup  i  Ces  progrès. 

Alexandre  étoit  toujours  accom- 
pagné de  ks  deux  ingénieurs  Dio- 
gnetes  Se  Béton ,  pour  lever  la  carte 
des  pays  que  leur  Prince  traverfoic. 
Ils  prenoienc  exaftement  les  diftan- 
ces  des  villes  ôc  des  rivières  de  TA- 
Ce  9  depuis  les  portes  Cafpiennes 
jufqu'à  la  mer  des  Indes.  Ils  em- 
ployoient  les  obfervations  que  Néar- 
que  &  Onéficrite  avoient  faites  à 
bord  des  vaiflfeaux  qu* Alexandre 
leur  avoit  donnés  pour  reconnoître 
la  mer  des  Indes  Se  le  golfe  Perfi- 

Iue.  Ils  ob(ervoient  les  diftatices 
es  lieux  ^  non-feulement  par  Tefti- 
tne  du  chemin  y  mais  encore  par  la 
mefure  des  ftades ,  lorfque  cela  leur 
étoit  poflible;  &  les  obfervations 
aftronomiques  ,  à  la  vérité  beau- 
coup mbins  exaâes  8c  moins  nom- 
breufes  que  les  portes ,  pouvoifpt, 
remplir  a  quelques  égards ,  quoique 
très -imparfaitement  ,  les  vides 
que  caufoit  le  défaut  des  mefures 
aâuelles. . 

Py  (heas  Géographe  de  Marfeillé  j 
floriffoit  fous  Alexandre  :  fa  paffipn 
pour  la  géographie  ne  lui  permit  pas 
de  s'en  tenir  aux  obfervations  faites 
<Jans  fon  pays.  Il  parcourut  rEùro- 
pe  depgis  les  Colonnes  d'Herci^le 
îufqu  a  Tembouchure  du  Tanaïs.  11 
avança  par  Tocéan  qocidental  jufque 
fousîe  cercle  polaire^râiique.  Ayant 
reixiarqué  que  plus  il  tiroir  vers 
le  nord  ,  plus  lés  jours  d^venpient 
grands ,  il  fut  le  premier  à  dc|i- 
jgner  ce^  différences  de  Jours  par 
iclitnats.  Strabon  crpyok  ces  p^ys 
inhabitables  ,  &  malgré  rppinipn 
(^u'ÉratpftHène&Hi^^ajrwfi^vpiftn^  I 
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du  contraire ,  il  ne  put  s'empèchec 
d'àccufer  Pytheas  de  menU)ngej 
mais  celui-ci  fut  juftifié  pleinement 
dans  la  fuite ,  Se  h  réputation  a  été 
ef^tièremenr  rétablie  de  nps  jo^rs 
ar  un  favant  Mémoire  de  M.  de 
ougain ville  ,  membre  de  l'Aca^^é- 
mie  des  Belles-Lettres. 

Ariftote  difciple  de  Platon ,  étpic 
auflî  verfé  dans  la  connoiflànce  .de 
la  géographie  que  dans  la  philofo- 
phie.  h^s  obfervations  aftronoipi- 

2ues  lui  fervirent  â  déterminer  la 
gure  &  la  grandeur  de  la  ter^e. 
On  attribue  à  cet  ancien  un  livre  de 
Mundo ,  dédié  à  Alexandre ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  defcription  affez 
exaâes  des  parties  de  la  terre  cpn- 
nues  de  fon  temps  \  favoir ,  de  l'Eu- 
rope ,  de  TAfie  Se  de  l'Afrique. 

Thimofthènes  donna  un  traité 
des  Ports  de  Mer ,  dont  Pline  nous 
a  confervé  des  fragmens,  de  mcme 
que  les  obfervations  de  Séleucus- 
iNÎcanor  qui  fuccéda  à  la  pui(&nce 
d'Aléxancire  dans  la  haute  A6e> 
julque  dans  une  partie  de  l'Inde* 

Thcophrafte  difciple  d' Ariftote  , 
ne  fe  contenta  pas  ae  polfédçr  des 
cartes  géographiques  :  il  ordonna 
par  fon  teftament,  que  ççs  ouvrages 
qui  ayoit  fait  fes  délices  pendant 
ia  vie ,  &  dont  il  avoit  reconnu 
rinxportançe  Se,  l'utilité  ,  fudent  àt« 
tachés  au  porrique  ^u'il.;ivpit  don-* 
né  ordre  de  conftruire. 

A  c^t  Atliéni^n  fuccéda  Eratof^ 
thène  dont  la  répuçatipp  rcpondpit 
à  rétei>due.du  gcçie^  P'aprèsjes 
obferyationsi  q^*il  ^ypu  riÇCueUUe$ 
de  piiuneqrs  apte^f s  ,  il-  corrigea,  le 
premier  la  carte  d*Ana^iip^ndr.e  , 
Se  en  public  une  nouvelle  qui  cqn- 
tenpit  la  furfacie  du,  njptide  entier  ^ 
*  à  laquelle  ^I  doonplt  cinq  cent 
mille  ftades.  de.  cUçl^i^  Le  fruit  de 
^fjîJS  jrephjBrshês  i»t  .trpiç  Uvre^  ^dj 
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commentaires  géographiques.  Il 
combatcoic  dans  le  premier  les  er- 
reurs reçikes  dé  fon  temps  :  le  fe- 
coBd  concenoit  les  corrections  qa*il 
avoir  faites  à  V^nctenne  géographie  ; 
te  le  troifième  renfermoit  fes  nou- 
velles obfervations. 

Les  fciences  &  les  arts  préfen- 
tent  roujours  des  objets  a  perfec- 
tionner j  auflî  releva- t'on  des  fautes 
dans  Eratollhène ,  &  Ton  ajouta  de 
nouvelles  correûions  â  celles  qu'il 
avoit  faite^;.   Son  ouvrage  eut  de 

!;randes  conteftations  à  efluyer  de 
a  part  de  Serapion  &  d'Hipparque. 
Ce  dernier  étoit  félon  Pline ,  aaffi 
admirable  dans  la  critique  que  dans 
toute  autre  matière ,  cependant  Stra- 
bon  le  repréfente  d*un  cara&ère  fi 
opiniâtre  dans  fes  préventions  , 
qu'il  ofa  préférer  jneme  l'ancienne 
carte  d'Anaximandre  à  celle  qa  E- 
ratoftfaène  avoit  corrigée.  Ces  dif- 
putes  excitèrent  tes  efprits  des 
Grecs  »  &  leur  donnèrent  une  vive 
émulation  qui  fervit  â  perfeâionner 
les  principes  de  la  géographie. 

A^atarchide  le  Cnidien  qui  flo* 
riflbit  fous  Ptolémée-Philométor , 
compofa  un  ouvrage  fur  le  golfe 
arabique  ;  Photius  nous  a  confervé 

Ëuclques  extraits  de  cet  Auteur  dans 
i  bibliothèque. 

Environ  5  o  ans  après ,  Mnéfias 
pitblia  une  defcription  du  monde 
entier. 

Artémidbre  d'Éphèfe  donna  une 
defcription  de  la  terre  en  onze  li- 
vres 9  fouvent  citée  par  Strabon , 
Pline  6c  Etienne  de  Byzance.  Mar- 
cien  d'Héraclée  en  avoit  fait  un 
abrégé  qu'on  a  perdu  ;  il  ne  refte 
de  cet  ouvraee  que  le  périple  de  la 
Bithynie  8c  de  la  Paphiagonie. 

Cet  amour  pour  la  géographie  ne 
tarda  pas  â  pafler  avec  les  arts  de 
k  Grèci  à  Raaie«  I^s  Romaii^ 


'i 


commençoient  déji  i  fe  faire  co|i«- 
iioître  \  lis  avoient  étendu  leurs  ccfu- 
quêtes  hors  de  l'Italie ,  &  porté 
leurs  armes  viftorieufes  dans  l'A- 
frique. Scipion-Émilien  |aloux  ^9 
progrès  des  fciences  dans  fa  patrie» 
autant  que  de  l'empire  qu'elle  dif- 
putoit  à  Carthage  »  donna  des  vaif- 
feaux  â  Polybe  pour  reconnoître  les 
côres  d'Afrique,,  d'Efpagne  &  des 
Gaules.  Polybe  pouffa  julqu'au  pro- 
montoire des  Uefpérides  (  le  Cap 
Verd  )  y  &  fit  de  plus  un  voyage 
par  terre  pour  mefurer  les  diftances 
de  rous  les  lieux  qu'Annibal  avoit 
fait  parcourir  d  fon  armée  en  traver 
les  Pyrénées  &  les  Alpes. 

L'on  doit  conclure  encore  que 
l'ufage  des  cartes  géographiques 
étoit  bien  connu  à  Rome ,  de  ce 
que  Varron  rapporte  dans  fon  livre 
de  re  Rujiicâ ,  au  (ujet  de  la  rencon- 
tre qu'il  fit  de  fon  beau-père  &  de 
deux  autres  romains  qui  confidé- 
roienr  l'Italie  repréfentée  fur  une 
muraille. 

Sous  le  confulat  de  Jules-Cé^ic 
&  de  Marc-Anroine  »  le  Sénat  con- 
çut le  deffein  de  faire  dreHèr  itt 
cartes  de  TEmpire  plus  exa^es  que 
celles  qui  avoienr  paru  fufqu'alors* 
2^nodoxe ,  Théodore  &  Polycletc 
furent  les  trois  Ingénieurs  employés 
à  cette  grande  entreprife. 

•La  conquête  de  la  Gaule  par  Cé^ 
far  procura  des  connoiilànces  fur 
l'inceiieur  &  les  parties  reculées 
de  ce  pays  ;  le  paliage  du  Rhin  te 
d'un  dctroit4^  mer  par  ce  Conqué- 
rant 5  donnèrent  quelques  notions 
parriculières  de  la  Germanie  Se  des 
sles  Britanniques.  Ce  font. en  géné- 
ral les  conquêtes  8c  le  commerce 
qur^ont  agrandi  la  géographie  ;  tC 
en  fuivant  ces  deux  objets  »  on  voit 
fncceflivement  les  connoîffancei 
géographiques  fe  développer. 
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Pothpée  entrecenoic  cortefp#ti«| 
dance  avec  Poffidonius,  (avant  Af- 
rronotne  &  excellenc  Géographe  , 
qui  mefura  (  aflez  imparfaicemenc 
à  la  vérité)  la  circonférence  de  la 
terre  par  des  obfervations  céleftes 
faîtes  en  divers  lieux  fous  on  même 
méridien. 

Entre  les  Auteurs  qui  écrivirent 
iur  la  géographie  fous  Augufte  & 
Tybère  »  deux  fe  diftinguèrent  ; 
lavoir ,  Strabon  &  Denis  le  Périé- 
gèce.  Augufte  contribue  i  la  con; 
noilTance  des  latitudes  }  comme 
les  plus  hauts  gnomons  dont  on  fe 
fervoit  pour  connoitre  la  hauteur 
du  (bleil  par  la  longueur  de  Tom- 
bre ,  fe  trouvoient  principalement 
*  en  ceypte  »  ce  Prince  ordonna  d'en 
^  craniporter  plufieurs  â  Ronie  >  dont 
an  entr'autres  avoir  cent  onze  pieds 
de  hauteur  fans  comprendre  le 
pîédeftal.  Il  fit  travailler  auffi'à  des 
defcriptions  particulières  de  divers 
pajs ,  &  furtour  de  lltalie ,  où  l'on 
marqua  les  diftances  par  milles  le 
long  des  cotes  Se  fur  les  grands 
chemins.  Ce  fut  enfin  fous  fon 
règne  que  la  defcription  générale 
du  monde ,  à  laquelle  les  Romains 
avoient  travaillé  pendant  deux  ^h- 
t\e%  ,  fîx  achevée  fur  les  mémoires 
d' Agrippa»  6c  mife  au  mrlieu  de 
Rome  fous  un  grand  portique  bâti 
exprès. 

Les  règnes  de  Tybère ,  de  Claude, 
de  Vefpafien ,  de  Domitien  &  d'A- 
drien j  furent  remarquables  par  le 
goût  qui  régna  alors  pour  la  géogra- 
phie. 

Ifidore  de  Charax  qui  vivoit  an 
commencement  du  premier  fiècle 
de  l'ère  chérienne ,  avoir  compofé 
un  ouvuee  intitulé  Stations  des  rar^ 
thcs ,  interetfant  pour  les  diftances 
locales  de  dix-huic  petits  gouver- 
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nem'ens  qui  faifoient  partie  du 
Royaume  des  Perfes. 

Pomponius-Mela  parut  apr^» 
qui  publia  un  petit  corps  de  géogra» 
phie  intitulé  Dejitu  ortis. 

Suétone  rapporte  que  fous  Do- 
mitien »  Métius  Pompafianus  qui 
montroit  au  peuple  la.  terre  peinte 
fur  un  parchemin  »  fut  la  viâime 
de  l'amour  qu*il  avoir  pour  la  géa* 
graphie;  le  Prince  s'écant  imaginé 
que  ce  Romain  afpiroic  à  l'Empire  , 
le  facrifia  à  fes  foupçons  >  &  le  fie 
mourir* 

Sous  le  même  Empereur  vivoit 
Pline  le  naturalifte*  La  géographie 
qui  faifoir  partie  de  l'hiftoire  na« 
tutelle  qu'il  avoit  entreprife  ,  l'en- 
gagea i  faire  une  defcription  des 
pays  de  la  terre  connus  de  ion  temps, 
laquelle  eft  comprife  dans  les  )  , 
4  »  5  &  ^^  livres  de  fon  ouvrage* 
Les  noms  des  Auteurs  ,  tant  Ro« 
mains  qu'étrangers  qu'il  avoit  con- 
fuites  ,  &  dont  il  fait  mention  dans 
la  table  des  chapitt es  «doivent  faire 
juger  par  leur  nombre  confidérable 
non-feulement  de  fon  exactitude  » 
mais  encore  du  ^oût  qu'on  avoit  eu 
avant  lui  de  cultiver  h  géographie  , 
&  de  l'utilité  dont  on  la  croyoit  fuf- 
ceptible. 

On  voit  dans  Florus,  que  du 
temps  de  Trajan  ,  la  fcience  de 
compofer  des  cartes  géographiques 
étoit  en  vigueur  i  Rome. 

Marin  de  Tyr  vini^enfuite  qui 
corrigea  &  augmenta  de  fes  con- 
noiftances  celles  des  favans  qui  l'a- 
voient  précédé. 

Arien  de  Nicomédie  fous  l'E^n-* 

(lereur  Adrien  •  laifta  deux  périplest 
'un  du  Pont  Euxin ,  &  l'autre  ae  la 
Mer  Rouge. 

La  géographie  faifoir  toujours 
peu-â-peu  quelques  progrès ,  lorf-* 
que  Ptolémce  vmt  contribuer  à  £1 
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petfeâion  par  une  defcripcioA  du 
globe  rerreftre  beaucoilp  plus  am- 
ple &  jptus  exftâe  que  toutes  celles 
qiii  avoient  paru  jufau'alors.  Cet 
Auteur  ctoit  de  Pclufe,  ville  d'E- 
gypte )  Se  vivoitdu  temps  de  Marc- 
Aurèle ,  vers  l'an  1 50  de  rètectifrc- 
î^ieilne*  Les  Grecs  le  futâbtrimcfènt 
très- divin  &  très  face  ,  à  caufe  de 
la  connoilTànce  pi^ofônde  qu'il  pof- 
fédoit  des  mathématiques  &  dé  la 
phy  figue. 

Il  fut  le  re(laurateur  &  en  quel- 
que manière  le  père  de  la  géogra- 
phie.  Muni  des  cartes  àe%  anciens 
tt  des  obfervations  faites  dé  fon 
temps  >  il  corrigea  beaucoup  de 
choies  dans  Marin  de  Tyr  \  il  rc- 
dulfit  Ics'diftancesde  totisles  lieux 
de  la^  terre  en  degrés  &  minutes  , 
félon  la  méthode  de  Pofidoniusv  11 
fit  ufage  des  degrés  de  longitude  & 
de  latitude  ,  &  aflTujettit  la  pofition 
des  lieux  à  des  obfervations  aftro- 
nomiques.  Cette  méthode  fut  adop- 
tée depuis  par  les  meilleurs  géo- 
graphes ,  qui  ont  reconnu  par  ex- 
Eérience  qu'elle  eft  la  plus  exaâè  & 
i  plus  fure  pour  la  cohftruâion  des 
cartes  géogtaphiqucs. 

Les  ouvrages  des  anciens  jufqu  a 
Ptolémée  ,  font  admirables  par  la 
fagacité  it  la  force  de  génie  de 
leurs  auteurs  ;  cependant  il  faut 
convenir  que  la  géographie  n*étôit 
encore  au*ébauchée.  Hipparque 
avoir  été  féformé  par  Pofidonius  \ 
les  cartes  de  celiii-^ci  le  furent  par 
Kiàrin  de  Tyr ,  it  celles  de  Marin 
de  Tyr  furent  trouvées  fufceptibles 
de  correâion  par  Ptolémée. 

Dans  la  fuite  on  reconnut  quie-  le 
travail  de  Ptolémée  dév6it  réee- 
voir  quelque  réforme  :  ils'en  fal- 
loir de  beaucoup  aae  toutes  les  ob- 
ftrvacions  dont  if  fàifoit  ufagè  > 
imfftm  exàâefs  1  it  étoir^^Ug^  de 
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s'en  rapporter  aux  relation*  def 
voyageurs  ,  &  à  l'cftime  qu'ils  fai- 
foiônt  deè  difïances,  D^sconnoif- 
fat^ces  fi  incertaines  ne  pouvoient 
pa^  donner  une  grande  exaâitude 
pom!  lés  longitudes  &  les^  latitudes  : 
delà  \ti  fautes  confidérables  qu'on 
a  reconnues  dans  la  Géographie  de 
Pfotéméè  y  tant  poùt  la  fitQatiOn  des 
lies  Fofcunécs  oU  Canaries  »  &  la 
partie  feptentrionale  des  îles  Bri- 
tanniques, que  pour  la  pofition  de 
la  capitale  des  Sines  qu'on  croit 
être  les  Chinois  ,  qu'il  mettoit  â 
trois  degrés  de  latitude;  erifinpouc 
l'île  de  Taprobane  qu'on  croît  être 
l'île  de  Ceylati,  où  celles  de  cStt/ntf- 
tra  ou  de  Bornéo.  Mais  ces  faures 
ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne 
regarde  Ptolémée  comme  celui  qui 
a- le  plus  mérité  dans  la  fcience  donc 
nous  parlons. 

Depuis  cet  Auteur  jufqu'à  la  fin 
du  bas  empire  ,  il  parut  peud'ou" 
vrages  eftimables  en .  Géographie* 
On  trouve  cependant  encore  les 
cartes  en  ufage  dans  les  troifiè- 
me  a  quatrième  fiècles  fous  Dio-v 
*  clétien  ,  Confiance  &  Maximien» 

On  croit  que  c'eft  au  temps  de 
l'Empereur  Théodoie,que  l'on  peut 
fixer  la  rédaâion  de  la  carte  pro-. 
vinciale  &  itinéraire,  connue  de^. 
puis  fous  le  nom  de  Peutinger. 

Le  dernier  ouvrage  que  Ton  peut 
mettre  au  rang  de  ceux  des  anciens^ 
efl:  la  notice  de  l'Empire  »  attri- 
buée à  Ethicus ,  qui  vivoir  entre 
400  &  450  de  l'ère  chrétienne  }  il 
eft  précieux  par  les  lumières  qu'il 
procure  ,  tant  pour  la  Géographie 
que  pour  l'hiftoire. 

Les  fiècles  dé  Barbarie  qui  fûî- 
vîrent  la  décadence  dé  TEinpire 
Romain  ,  enveloppèrent  prelque 
tous  les  peuples  dans  une  ignorance 
frt>fônd6.  Il  ne  fe  trouva  ^  polK 


«tifi:direi  qu'en  55^^  ujoi  &ottmé 
Cofme  Égyptien,  qui compofa une 
Cofmograpnie  Chrétienne  \  &t  Hlé- 
roclès  dans  le  tnêmè*  Hècle  qui  pu- 
blia une  notice  de  TËmpire  de 
Conftantinopfe  :  Deux  ouvrages  ef- 
titnables  ',  &  qui  ode  érë  toujours 
recherches.  . 

L'amour  des  fcieitces  &  w^  arts 
chaiïé  par  la  Ëaibarie  d'Europe  en 
.  AHe ,  trouva  chez  Us  Arabes  un 
accès  favorable.  Ces' peuples  aVoient 
déjà  compofé  plu^eurs  ouvrages  fur 
leur  Théoloéie ,  leur  Droit ,  là  Phi- 
iofophie,  rAftronomie,  &  les  Bel- 
les Lettre$>  lorfqu'Almamon  -  Ca- 
life de  fiabylone  fit  traduire  de 
Grec  en  Arabe  ,  le  livre  de  Ptolé« 
mée  de  la  grande  compqfition ,  au- 
trenient  nommé  Almagcfie.  C'eft 
fous  ce  Prince  qu'on  vit  deux  Af- 
ttonomes  Géomètres  parcourir  par 
fes  ordres  les  plaines^de  Setinaar , 
pour  mefurec  un  degré  de  grand 
cercle  de  la  terre. 

On  compte  patmi  les  Géogra- 
phes Arabes  Abou  Ifac  ,  Maha- 
med  Ben  HaiTan ,  HofTen  Ahmed 
Alkhalé ,  Schanfedden  Al  Codfi  , 
Abou  Riîfan  »  Abou  Abdallah  Mo* 
hammed"  Edrifll ,  connu  fous  le 
nom  de  Géographe  de  Nubie;  enfin 
Ifmacl  Abulfeda,  Prince  de  Hamah, 
Ville  de  Syrie  «  qui  compofa  une 
Géographie  univerfelle. 

La  Perfe'  a  eu  aufiî  fes  Géogra- 

Ehés  /  an  nombre  defquels  Ton  peut 
ien  mettre  Naflir  £dden ,  natif  de 
Thus  en  Corafap ,  fa  van  c  dans  les 
Mathématiques  ;  il  avoir  parcouru 
;  une  partie  de  l'Aile.  Les  écrits  A- 
rab^s  &'  Indiens  lui  fervirent  à 
confiruire  des  Tables  géographie 
gués. 

Pendaht  que  la  Géographie  étoit 
cultivée  par  les  Orientaux  ,  elle 
commçnfOit.à.  fe  réveiller^  parmi 
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ks  Européei?s  i  m)ajs  if  n'y  avtoi^ 
guère  que  ceu^  qui  ayoient  cennoif* 
fance  de  lafphère',  qui  puffeiit  dire 
quelque  chofe;  d'uû  peu  fehfé  fur 
cette  fcience.  L'état  d^^  fcienies  en 
France    depins  Ghaïletnagne  jUf- 

5u'au  Roi  Robert V.^.  depuis  ce 
ermer'jàfqu'à  Philippe-Ie  Bel  ^  a 
été  le  fufet  des  recherches  de  M* 
TAbbé  le  BoBûf ,  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres  :  l'on  y  voit  combien 
les  conncdflTances  étoient  groflièrèSj 
non  •  feulement  eft  France  ,  mais 
même  chei  les  peuplés  voifip». , 

Les  voyages  de  Marc  Pol,  de 
Rubruquis  &  de  Plan-Carpin  en 
Tartarie  au  treizième  fiècle ,  furent 
fort,utiles  i  la  Géographie. 

^  Dans  le  quatorzième  fiècle  on 
vît  paroitre  en  France  une  traduc- 
tion des  Livres  d'Ariftote  <///  Ciel 
&  du  Monde  y  que  Nicolas  Oref- 
me  avoir  entreprife  par  ordre  dQ 
Charles  V.  - 

En  I  talie  François  Betlinghied  j 
Florentin,  publia  en  1470  un  poè- 
me Italien  en  fix  livres ,  dans  k- 
<iuel  il  expliquoit  la  Géographie  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  rat  dédié  i 
Frédéric,  Dut  d'Urbin,  8c  orné 
de  plufieurs  cartes  gravées  fur  le 
cuivre. 

Un  Vénitien  nommé  Dominîco^ 
Mario  NegrOj  cottipofa  en  1490, 
une  Géographie  en  vingt- fix  livres  » 
dont  l'Europe  &  l'Afie  occupoienc 
chacune  onze  livres  »  &  l'Afrique 
les  quatre  autres* 

Dans  le  feizième  fiècle,  Guil-* 
laume  Paftel  publia  un  traité  de 
Cofnbographie.  iTn  voyage  que  ce 
Savant  avoir  fait  dans  l'Orient ,  en- 
richit  l'Europe  dé  la  Géographie 
d'Abulfedâ.  be  retour  à  Veniie  il 
eti  laifia  un  abirégéâ  R^mufius,  qui 
le  premier  citji  çer  ouyrage,'  «c  in- 
diqi^  l'uiage  qâe  Ion  en  pouvoic 
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'  faire.  Caftaldo  s'en  fervit  ehGi!- 
te  pour  corriger  les  longitudes  ôc 
les  latitudes  des  difFérens  lieux  ; 
&  c*eft  fur  la  foi  de  ce  dernier  , 
Qu'Ortelius  parle  d'Abulfeda  *dans 
ion  tréfor  géographique. 

Ce  fur  dans  ce  nècle,  que  la  Géo- 
graphie commença  à  prendre  vi- 
gueur en  Europe.  L*arc  de  la  Gra- 
vure en  bois  multiplia  les  ouvrages; 
mais  a  cer  art  fuccéda  celui  de  la 
gravure  en  cuivre ,  qui  par  la  promp- 
titude &  la  netteté  ^  produifit  en- 
core une  plus  grande  abondance  de 

'  morceaux  capables  de  contenter  la 
curiofité  des  amateurs. 

L'Allemagne ,  rAngleterre  j  VU 
taUe5  TEfpagne^  la  Suéde,  la  Ruf- 
fie  &  la  France  ,  ont  procuré  beau- 
coup de  travaux  précieux  qui  font 
d  autant  plus  eftimables ,  qu'ils  font 
les  fruits  des  progrès  faits  dans  les 
autres  parties  des  Mathématiques. 
Nous  ne  ferons  pas  ici  Ténumé- 
ration  de  tous  les  Savans  moder- 
nes qui  ont  contribué  à  la  perfec- 
tion de  cette  fcience  ;  leurs  ouvra- 
ges font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  s'agit  maintenant  de  con- 
(Idérer  la  Géographie  en  elle-même; 
elle  doit  être  envifagée  fous  trois 
âges  diffcrens. 

I  *•  Géographie  ancienne ,  qui  eft 
la  defcription  de  la  terre  »  confor- 
mément aux  connoifTances  que  les 
anciens  en  avoient  }ufq«i'à  la  déca- 
dence d^  l'Empire  Romain. 

2^,  Géographie  du  moyen  âge  , 
depuis  la  décadence  de  l'Empire 
)uiqu'au  renouvellement  des  let- 
tres. Cette  partie  eft  très-difficile  â 
traiter  ,  TincurHon  des  Barbares 
ayant  eaveloppé  tout  dans  une  igno- 
rance profonde.  Cependant  le  dé- 
pouillement des  chroniques  j  des 
cartulaires  ^  &c^  qui  font  en  grande 

^  aboadance  ,  peut  rouinir  de  gtapdes 
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lutniêres  fut  cette  partie  de  la  Ge^ 
graphie. 

i  ^.  Géographie  moderne  ^  qui  eft 
la  defcription  aâuelle  de  la  terre  » 
depuis  le  renouvellement  des  let« 
très  jufqu'â-préfent. 

La  Géographie  confidérée  dans 
l'ancien  temps  >  ne  peut  être  trai^ 
tée  avec  précifion  »  que  par  le  fe« 
cours  de  la  moderne;  c'eft  par  celle- 
ci  que  Ton  eft  venu  à-bout  de  dé- 
terminer les  différentes  mefures 
des    anciens.   Quelques  provifions 

Îue  Ton  ait  de  leâure  des  anciens 
.uteurs ,  Il  l'on  n'en  fait  point  une 
comparaifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent ,  &  (i 
Ion  ne  confulte  point  les  morceaux 
levés  exaâement  fur  les  lieux,  tc 
reâifiés  même  par  les  obfervations 
aftronomiques  »  on  pourra  bien 
compofer  une  carte  j  mais  qui  fera 
plutôt  un  dépouillement  des  Au- 
teurs qu'on  auta^  lus ,  que  le  véri- 
table ctat  du  pays  tel  qu'il  devroit 
être  convenablement  au  temps  pour 
lequel  on  travaille. 

Pour  la,  Géographie  moderne^  il 
faut  faire  une  diftindion  entre  ceux 
qui  la  traitent  ;  les  uns  fe  defti- 
nent  â  prendre  connoiffance  d'une 
partie  d'un  Royaume  ou  d'une 
Province ,  &  ils  doivent  être  re- 
gardés comme  des  Aureurs  origi- 
naux ;  pour  lors  ces  premiers  font 
appelés  chorographes  ,  ou  eopogra" 
phes  j  &  ingénieurs  ,  félon  la  diffé- 
rente étendue  de  pays  qu'ils  com- 
prennent dan$  leurs  travaux.  Les 
autres  embraflient  dans  leur  travail 
la  defcription  entière  de  la  terre  ; 
ces  derniers  font  appelés  Geogra^^ . 
phes  ,  8c  doivent  avoir  recours  aux 
premiers  9  &.favoir  combiner  8c 
difcuter  les  matériaux  dont  ils  fe 
fervent.  Les  premiers  ontj  pour 
ainfi  dire  9  le  droit  d'invention  » 
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par  Tarantâge  qu'ils  ont  de  fe  tranf- 
porter  fur  les  lieux  pour  les  confi- 
dérer  par  eux-mêmes  »  &  en  lever 
g^omérriqaement  les  différentes 
muations  réciproques.  Les  féconds 
doivent  avoir  un  difcernement 
jufte  pour*  Texamen  des  ouvrages 
des  premiers  ;  fouvent  le  Géogra- 
phe corrige  le  travail  de  Tlngé- 
nteur  y  Se  peut  ainH  partager  avec 
lui  le  droit  d'invention.  Guidé  par 
les  pratiques  de  la  Géométrie  & 
par  les  lumières  de  TAdronomte  ^ 
il  donne  aux  parties  du  globe  de 
la  terre,  les  proportions  qu'elles 
doivent  avoir.  L'Aftronome  &  le 
Géomètre  ont  chacun  les  connoif- 
fances  qui  leur  font  propres  y  mais 
Je  Géographe  doit  les  poiléder  tou- 
res  y  &  être  capable  de  difcui&on 
pour  concilier  &  employer  â  pro- 
pos les  fecours  qu  il  tire  de  l'un  Se 
de  l'autre. 

On  voir  donc  par  ce  qui  vient 
d'être  oit ,  que  la  Géographie  a  be- 
foin  de  TÂftronpmie  y  elle  en  em- 
prunte les  principaux  cercles  imagi- 
nés pour  le  Ciel  »  méridien  y  équa- 
teur ,  tropiques ,  cercles  polaires  » 
latitude  j  hotifon ,  les  points  car- 
dinaux, collatéraux  &  les  verti- 
caux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fphères  &  dians  les 
globes  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Xjéo* 
,  graphie  agronomique. 

On  diftingue  encore  la  Géogra^ 
fhic^  I».  tu  naturelle  ;  c'eftpar  rap- 
port aux  divifions  que  la  nature 
a  mife  fur  la  furfacs  du  globe,  par 
les  mers ,  les  montagnes ,  les  fleu- 
ves, les  ifthmes,  &ci  par  rapport 
aux  couleurs  des  différens  peuples, 
fleurs  langues  naturelles,  6r. 

1^.  En  hijlorique ,  c'eft  lorfque 
en  indiquant  un  pays  on  une  ville  , 
elle  en  préfente  les  différentes  té- 
folorions ,  à  quels  Princes  ik  ont  | 
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été  fujets  fucceflivement;  le  Corn- 
.  merce  qui  s'y  fait  ^  les  batailles , 
les  fiéges ,  les  traités  de  paix  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thif- 
toirè  d'un  pays. 

}  ^  >  En  civile  Sc  politique ,  par  la 
defcription  qu'elle  fait  des  fouve* 
rainetés,  relativement  au  gotiver-* 
nement  civil  ou  politique. 

4**.  En  Géographie  Jacrée  ,  lorf- 
qu'elle  a  pour  but  de  traiter  des 

tuys  donr  il  eft  fait  mention  d^ns 
es  Écritures  &  dans  THiftoire  Ec« 
cléHaftique. 

5^.  tn  Géographie  eccl^JHqae  , 
loriqu  eUe  reprélente  les  partages 
d'une  Juridiâion  Eccléfiaftique  , 
félon  les  Patrlarchats ,  les  Primai 
ries  >  les  Diocèfes ,  les  Arcbidiaco- 
nés ,  les  Doyennés  j  &c. 

6®.   Enfin  en  Géographie  phyfi^ 

que-  y    cette  dernière  confidère  le^ 

globe  terreftre ,  non  pas  tant  par  C9 

.  qui  forme  fa  furface ,  que  par  ce 

qui  en  compofe  la  fubftancer  ^ 
GËOGI^APHlQtJE  }  adjeâif  des 
deuH  gesires.  Geographicus  y  a  , 
um,  Qm  a  rapport ,  qui  appartient 
alla  Géographie r  Une  carte  gâo* 
graphique.  La  defcription  géographi-^ 
que  du  globe  terrejlre. 
GEOLAGE  }  fu)>ftaiitif  mafculin. 
Droit'  <}cie  perçoit-  le  Geôlier  ba 
Concierge  de«  prifons  pour  la  gàr* 
de  de  chaquîe  pciJTolnmer. 

Les  droits  de  gîte  &  de  geolage  ^ 
font  réglés  par  chaque  Parlement 
dansfon  reuort. 

Suivant  le  tarif  fait  pdr  le  Parle»* 
ment  de  Paris  en  1717  ,  les  prifon* 
niers  a  la  paille  payent  un  lou  par 
jour  pour  gîte  k  geolage ,  fans  au^ 
cun  droit  d'entrée  ni  de  fortie. 

Ceux  auxquels  le  Geôlier  foor* 
nît  un  lir,  payent  cinq  fous  par  |our 
s'ils  font  leuls ,  &  trois  fous  s'ils 
couchent  deux  dans  un  liu 
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Les  pexiflonn^res  ne  doivent 
payer  pour  noarricure,  gîce  Scgco^ 
lage^  c^u  pjus  que  trpis  livres  par 
jpur^  %)\^  ont  ppur  e.^x  feuU  une 
chambre  j  ic  s'il  y  îi^u^e^^enjjnée  » 
,   le   drpit    cft .  aug9jç;r}té  i    pcopor- 

.  tipn. 

Les  prifpçniers  des  i;hai;nbres  def- 
tinées  a  la  penfion  ,  qua^id  il  n'y  a 
point  de  pennpnnaire^,  Pftyent  pour 
un  lit  où  ils  couctient  feuls  pour 

;   gîte  &; gcolqge  q^ip^e  fous  p^r  joi^r  j 

. .  fie  i'pft  voit  par-liL .  flpe  le  droit  de 
geolage  eft  différent  de  la^ourritQre 

,  -^  du  gîce. 

On  prononce  Se  Ton  devroit 
écrire  Jolage. 

pEOLjE  i  fubftantif  fépiinin.  Cireur. 

-  ^Pri/pn.   iP^^^  les  droits  4^  la  geôle. 

On  pcpoonce.,  ac.l'op  devtoit 

écrire  ;<?&. 
CÉOLlERi  fubftMicif  ipafciilin.  Ççr^ 

cerarius.  Celui  qiû  g^rde  les  pri- 
fonniets  »  |e  Coo.ciefge  4e  la  pri- 
fon«  I 

•  L'article  i  du  ritr«  13  de  J'Qr-^ 
doQnance  crîmioelle  »  veut  que  les 
Ceoliqrs  pirenaern  ev^meme^  fpin 

•  dçs  prifons  &  des  pi jiffonpier^.  \  ils 
pç  peuvent  commettre  d'autres  pçr- 
fonnes  à  leur  place  j  mais  ils  peu*- 

.  yent  le  faire  aider  par  des  guicfa^- 

;  liers ,  &  autriss  gen^  ^kxit  ils  fpnt 
xefponGtbfe^. 

Le  mcwe  article  ^§  l'Ordomi^n- 

.  ce  qu'on  vient  de  ci^eç  »  veut  que 
les  Oeoliets  fafihfpç  lire  Sp  écrire  » 
^  peine  contre  les  ^isîgne^t^ ,  qui  en 

..jjpoiœerantd'w^^s^  4'4;re  privés 

de  Içur  di^ott*  !    . 

Aucun  Huifietj  Ç^çgcpt  ,  Ar- 
cher ,  ou  autre  Officier  ide  Juftice, 
ne  peut  être  tirefiier  des  geôles  » 
.  Concierge  \  Geôlier ,  ni  Quiche* 
f lier ,  à  peine  de  50P  liy.  d'atpçnfle* 

Les  Greffiers  des  g^o^fj ,  (^v^les 
|eplie;s^çQ0cîerge&  >  i^UAQd  U  f  ^ 
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a  {x>int  de  Greffier  )  font  tenus  d*a« 
voir  un  regiftre  relié  ,  cotté  &  pa- 
raphé  par  jie  Juge,  dont  tous  les 
fei^illets  foient  ^en  deux  colonnes  ,  ' 
poi^r  dans  l'u^e  écrire  If  s  écrous  & 
rçcomrmand(itiç/j^  ,  ^  da^s  l'autre 
les  élargilTen^ens  ^  Recharges. 

Ils  doivent  encore  avoir  un  autre 
regiftre  ,  cotté  &  paraphé  auffi  par 
le  Juge  9  pour  mettre  par  forme 
d'inventaire,  les  papiers,  bardes 
&  meubles  defquels  le  prifonnier 
aura  été  trouvé  lai  fi ,  &  dont  doit 
être  drefle  procès-verbal ,  par  l'Of- 
ficier qui  a  fait  la  capture. 

L'art.  1 6  défend  aux  geôliers  & 
guichetiers  de  permettre  la  com- 
munication de  quelque  perfonne 
que  ce  foit  avec  lés  prifonhiers  dé- 
tenus pour  crime  j  avant  leur  in^ 
terrogatoise  ,  ni  même  api;ès ,  «'il 
eft  ainfi  ordonné  par  le  Juge. 

Selon  l'article  1 7  f  i|$  ne  peu« 
vept  permettre  auçui^e  coçntp.unif  a- 
tiop  aux  prisonniers  enferpi^^.dfins 
les  cachots  »  ni  fonffrir  qu'il  leur 
foit*  donné  aucune  lettre  ^u  bil- 
let. 

Par  rarticle  j  5^  ,  il  eft  défendu 
Aux  geôliers  de  laiûfer  vaguer  les 
prifonniers  poijr  dettes  ou  pojjr.  çri* 
mes  4  fous  peine  des  galères,  ni  de 
le$  metpre  dans  les  cachots ,  ou  Içnr 
attacher  4ès  fers  aux  pieds ,  s'il  n*eft 
ainfi  ordonné  par  le  mandement 
figpé  du  Juge  ,  ipeinç  de  punition 
exemplaire, 

jLes  geôlières, gref^ecs  des. geôles, 
gttiçheriers.,  cabareci^rs  ou  a^crea 

fi^eribniies  %  ne  peuvent  empêç}iec 
'élargi âeo:)ent.  des  prifonniers  , 
pour  trajs ,  nparrrifure,  gîte  &  geo- 
lage ,  ou  .aucune. autre  dcpenfe.  Us 
doivent  fe  contentât  d'une  qhliga- 
tion  pour  fe  ppjcryoirfvx  leurs;  biçn^ 
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On  prononce  &  Ton  devrolc  c- 
cnx^jolien 
GEOLIERE  i  fubftantif  féminin.  La 
femme  du  geôlier. 

On  prononce  Se  l'on  devroic  é- 
crire  jolière* 
GÉOMANCE  ,  fubftantif  féminin. 
Ccomantia.  Art  de  deviner  par  des 
points  que  Fon  marque  au  hafard 
fur  la  terre  ou  fur  du  papier,  dont 
on  formé  des  lignes  j  &  dont  on 
obferve  enfuite  le  nombre  ou  la 
fituation  ,  pour  en  tirer  de  certai- 
'nes  bonféquences. 

Polydore  Virgile  croit  oue  les 
Mages  des  Perfes  ont  été  les  in- 
venteurs de  la  Géomance.  On  con- 
çoit afTez  combien  cet  art  prétendu 
eft  abfurde  &  trompeur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  la  troiiième   longue,   & 

la  quatrième  très*brève.  <* 

GfeOMANClEN,  ENNEj  fubftanr 

tifs.  Celui  ou  celle  qui  pratique  la 

géomance. 
GEOMANTIE  ;  voyc^  Géomance  , 

c'eft  la  même  chofe. 

GÉOMÉTRAL  i  adjeai£  qui  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe ,  plan  géomé- 
tral^  Se  alors  il  eft  oppofé  à  plan 
per/peSif.  Le  plan  géométral  eft  ce- 
lui où  toutes  les  lignes  d'une  figure 
font  marquées  fans  aucun  raccour- 
riflcment ,  au  lieu  que  ce  même 
raccourciflenient  feroit  néceffaire 
dans  Iej)lan  peripeûif. 

GÉOMÈTRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Gcomctra.  Qui  fait  la  Géométrie , 
qui  eft  verfé  dans  la  Géométrie. 
Çcjl  le  premier  Géomètre  de  fon 
pays. 

GÉOMÉTRIE  ;  fubftantif  féminin. 
Geometria.  Science  qui  a  pour  objet 
tout  ce  qui  eft  mefurable ,  les  lignes, 
les  fuperficies  ,  les  corps  folides.   ' 

^      La  mefure  des  tçrrams  a  dû  faire 

.  naître  les  premières  propoûtions  de 
Tome  XJI9 
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Géométrie  j  &  c'eft  en  effet  l'ori- 
gine de  cette  fcience  ,  puifque  fl^tfb- 
métrie  fignifie  mefure  de  terrain. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
Egyptiens  voyant  continuellement 
les  bornes  de  leurs  héritages  dé- 
truites par  les  débordemens  du  Nil , 
jetèrent  les  premiers  fondemens  de 
la  géométrie,  en  cherchant  les 
moyens  de  s  aiïiirer  exaâement  de 
la  utuatiôn,'de  l'étendue  Se  de  la 
figure  de  leurs  domaines.  Mais 
quand  on  ne  s'en  rapporteroit  pas  à 
ces  auteurs  ^  du  nioins  ne  fauroit- 
on  douter  que  Àt^  les  premiers 
temps  j  les  nommes  n'ayent  cher- 
ché des  méthodes  pour  mefurer  Se 
partager  leurs  terres.  Voulant  dans 
la  fuite  perfedionner  ces  métho- 
des ,  les  recherches  particulières 
les  conduifirent  peu  à  peu  à  des  re- 
cherches générales  j  &  s'étant  enfin 
propofé  de  connoître  le  rapport 
exaâ:  de  toutes  fortes  de  grandeurs, 
ils  formèrent  une  fcience  d  un  objeyc 
beaucoup  plus  vafte,  que  celui  qu'ils 
avoient  d'abord  embraffé ,  &  a  la- 
quelle ils  confervèrent  cependant 
le  nom  qu'ils  lui  avoient  donné  dans 
fon  origine. 

On  peut  ,  dit  M.  d'AIembert , 
divifer  la  géométrie  de  différentes 
manières. 

i^.  En  élémentaire'  &  en  tranC- 
cendante.  La  Géométrie  élémentaire 
ne  confidère  que  les  propriétés  des 
lignes  droites ,  des  lignes  circulai- 
res ,  des  figures  &  des  folides  les 
plus  fimples  j  c'eft-àdire ,  des  figu- 
res reftilignes  ou  circulaires,  &  des 
folides  terminés  par  ces  figures.  Le 
cercle  eft  la  feule  figure  curviligne 
dont  on  parle  ^ans  les  clémens  de 
Géométrie  ;  la  fimplicité  de  fa  def- 
cription ,  k  facilité  avec  laauelle 
les  propriétés  du  cercle  s'en  dédui- 
lent  9  &  la  néceûité  de  fe  fervir  da 
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cercle  pour  dififérentes  opérations 
très  '  (impies  ,  comme  pour  élever 
une  perpendiculaire  ,  pour  mefurer 
un  angle ,  &c.  Tontes  ces  raifons 
ont  déterminé  à  faire  entrer  le  cer- 
cle ^  &  le  cercle  feul  dans  les  élé- 
mensde  Géométrie.  Cependant  quel- 
ques courbes ,  comme  la  parabole, 
.  ont  une  équation  plus  iimple  que  1 
celle  du  cercle  \  d'autres  ,  coihme  | 
rhypeibolc  équilatère  ,    ont    une 
équation  audî  (impie  j   mais  leur 
defcriprion  cft  beaucoup  moins  fa- 
cile que  Celle  du  cercle,  &  leurs 
propriétés  moins  aifées  à  déduire. 
On  peut  rapporter  au(C  à  la  Géomé- 
trie   élémentaire    U  folution    des 
problèmes  du  fécond  degré  par  la 
ligne  droite  Ôc  par  le  cercle. 

La  Géométrie  tranfcendante  eft 
proprement  celle  qui  a  pour  objet 
toutes  les  courbes  différentes  du  cer- 
cle ,  comme  les  fçdions    coniques 
&  les  courbes  d'un  genre  plus  élevé. 
Cetre  Géométrie  s'occupe  aufli  de 
la  folution  des  problèmes  du  troi- 
iième  &  du  quatrième  degré  &  des 
degrés  fupérieurs.  Les  premiers  fe 
réiolvent ,  comme  Ton  fait ,  par  le 
moyen  de  deux  ferions  coniques , 
ou  plus  Amplement  &  en  général 
par  le  moyen  d'un  cercle  &  d'une 
parabole  ;  les  autres  fe  réfolvent  par 
des  lignes  du  troi(ième  ordre  &  au- 
delà.  La  partie  de  la  Géométrie  tran^ 
cendante  qui  applique  les  calculs  dif- 
férentiel &  inrégral  è  la  recherche 
des  propiiétés  des  courbes ,  eft  celle 
qu'on  appelle  plus  proprement  Géo- 
mitrie  tranfcendante ,  &  qu'on  pour- 
roic  nommer  avec  quelques  auteurs 
^    modernes, y  G éométrie/ublime^  pour 
la  diftinguer  non  -  feulement  de  la 
Géométrie  élémentaire,   rtais  de  la 
géométrie  des  courbes  qui  n'emploie 
pas  les  calculs  différentiel  &  inté- 
gral »  &  qui  fe  borne  â  la  fyntbèfe 
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des  anciens ,  ou  à  la  (impie  appU-* 
cation  de  l'ïinalyfe  ordinaire.  Par- 
la on,  auroit  trois  dividons  de  la 
Géométrie  ;  Géométrie  élémentaire 
ou  des  lignes  droites  &  du  cercle  ; 
Géométrie  tranfcendante  ou,  de$  cour- 
bes ,  &  Géométrie  fublime  ou  des 
nouveaux  calculs. 

1*.  On  divife  auflî  la  Géométrie 
en  ancienne  &  moderne.  On  en- 
tend  par  Géométrie  ancienne ,    ou 
celle  qui  emploie  le  calcul  analytique 
ordinaire,  fans  fe  fervir  des  calculs 
différentiel  &  intégral  \  &  par  Géo^ 
métrie  moderne  »  on  entend  ou  celle 
qui  emploie  l'analyfe  de  Defcartes 
dans  la  recherche  des  propriétés  des 
courbes  ,  ou  celle  qui  fe  fert  des 
nouveaux  calculs.  Ainfi  la  Céomé^ 
trie ,  en  tant  qu'elle  fe  borne  à  l'a- 
nalyfe feule  de  Defcartes ,  eft  an- 
cienne ou   moderne  ,   fuivant  les 
•  rapports  fous  lefquels  on  la  con(i- 
dère  ;  moderne ,  par  rapport  à  celle 
d'Âppollonius  &  aÂrchimède ,  qui 
n*employoient  point  le  cakul  y  an^ 
cienne^  par  rapporta  la  Géométrie 
que  nous  avons  nommée  fublime^ 
que  Leibnitz  &  Newton  nous  ont 
apprife  »    &  que  leurs  fucce(rettrs 
ont  perfeâionnée.  '  • 

GÉOMÉTRIQUE;  ad jeftif  des  deux 
genres.  Geometricus  ,  a ,  um.  Qui 
a  rapport ,  qui  appartient  â  la  Géo- 
métrie. Proportion  géométrique.  Dé'- 
monjlration  géométrique. 

On  appelle  efprit géométriquey  Ufi 
efprit  qui  eft  propre  à  la  Géomé- 
trie ,  qui  eft  jufte ,  mérhodique  , 
&  qui  procède  géométriquement. 
GÉOMÉTRIQUEMENT;  adverbe. 
Geometricè.  D'une  manière  géomé- 
trique. Une  propofition  démontrée 
géométriquement.  Réfoudre  un  pro* 
blême  géométriquement. 
GEORGE  ;  (  Chevaliers  de  Saint) 
Ordre  miliuire  infticué  vers  ï^ 
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t^eS ,  oâr  l'Empereur  Frédiric  IV y 
&  confirmé  cerce  année- U  même 

Ear  le  pape  Paul  IL  On  dit  que 
îs  Chevalijers  écoienc  obligés  de 
défendre  les  frontières  <fe  la  Hon- 
grie  &  de  la  Bohème  contre  les 
courfes  des  Turcs ,  qui  y  faifoient 
dans  ce  temps-là ,  de  fréquens  ra- 
vages. On  ajoute  que  ces  Chevaliers 
f>ortoient  la  cotte  d'armes  blanche, 
a  croix  rouge  pleine,  &  Técu  de 
leurs  armes  d'argent ,  â  la  croix  de 
gueules.  Frédéric  donna  au  premier 
Grand-Maicre  de  cet  Ordre,  le  ti- 
tre de  Prince ,  &  lui  .promit  pour 
lui  &  pour  les  fiens,  la  ville  & 
l'abbaje  de  Milleftadj:  dans  la  Ca- 
rinthie ,  où  l'on  fonda  aufli  un  col- 
lège de  Chanoines  réguliers  de  S. 
Augufiin  fous  la  direction  deTÉ- 
vèque  qui  devoir  être  choifi  de 
leur  corps.  Il  voulut  que  le  Crand- 
Maître  gouycrnât  TOrdre ,  &  qu'il 
fut  élu  par  les  Chevaliers ,  du  con- 
fentement  du  chef  de  la  maifon 
d'Autriche ,  &  que  cet  Ordre  fût 
compofé  de  Chevaliers  &  de  Prê- 
tres foumis  à  un  Prévôt  qui  dé- 
|>endroit  lui-même  du  Grand-Maî- 
tre. Il  ordonna  audî  que  tous  fe- 
tolent  vœu  d'obéifTance  &  de  chaf-^ 
tcté  ,.  mais  non  de  pauvreté  ,  &  if 
voulut  que  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinfTen^ après  leur 
niort  a  l'Ordre.  Jean    Sibcnhirtcr 

2ui  étoit  Grand  -  Maître  en  {493*, 
onna  un  grand  luftte  à  l'Ordre , 
en  inftituant  une  Confrérie  de  5. 
George  où  toutes  fortes  de  perfon 
Des  étoient  reçues  ;  les  unes  pour 
Combattre  les  Turcs  ,  &  les  autres 
pour  contribuer  à  la  conftruâion 
du¥ort.  L'Empereur  Maximilienl 
approuva  cette  Confrérie ,  &  le 
pape  Alexandre  VI  non  content  de 
-|a  confirmer ,  voulut  ^^  faire  inf-  ^ 
fWç^l^çs  Çhevaliersuui  en  étoien;^' 
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les  chefs ,  au  lieu  d'une  croix  rouge 
qu'ils  portoiept  fur  leurs  foutanes , 
prirent  une  croix  d'or  avec  la  per- 
xniffion  de  l'Empereur  qui  leur 
donna  au(|^  le  droit  de  porter  une 
couronne  6c  un  cercle  d'or  à  leur 
chapeau  ou  à  leur  bonnet ,  avec  le 
titre  de  Chevaliers  couronnés,  8c 
voulut  qu'ils  précédaflfent  tous  les 
autres  Chevaliers.  Une  inftitution 
fi  brillante  fubfifta  peu.  Les  guerres 
qui  s'élevèrent  en  Allemagne  au  fu« 
jet  de  la  Religion  dans  le  feizième 
iiècle,  en  caufèrent  la  ruine.  Les 
Princes  de  la  maifon  d'Autriche 
s'emparèrent  des  biens  qui  étoient 
fur  leurs  terr-es  ^  &  il  n'en  reftoic 
plus  en  J57)  ,  que  la  maifon  de 
Millejiadt ,  que  l'Empereur  Ferdi^ 
kand  //donna  aux  Jéluites. 

Il  7  a  eu  plufieurs  autres  Ordres 
de  ce  nom,  aont  la  plupart  ne  fubHf- 
tent-  plus  ,  entr'autres  l'Ordre  de 
S.  George  d'Âlfama  ,  fondé  en 
i^oi  par  le  Roi  d'Arragon  Dont 
Pedrej  TOrdrç  de  S.  George  en 
Angleterre,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  ôf  c 

Oi>  a  appelé  Chanoines  réguliers 
de  S.  George  in  alga ,  un  Ordre  de 
Chanoines  féculiers,  qi)i  fut  fondé 
i  Venife  par  autorité  du  Pape  Bo-^ 
niface  IX ,  l'an  1404.  Barthelémi 
Colçnna ,  Romain ,  qi|î  prêcha  l'an 
1396  à  P^doue  &  dans  quelques- 
autres  villes  de  l'État  de  Venife , 
donna  lieu  d  cette  congrégation  par 
la  converfion  S  Antoine  Corrario, 
depuis  Cardinal ,  neveu  du  Pape 
Grégoire  XIL  Gabriel  Condelmeri , 
qui  devint  Souverain  Pontife  fous 
le  nom  d'Eugène  IV^  &  Laurent  luf^ 
tinicn ,  depuis  Patriarche  de  Venife , 
en  firent  les Inftituteurs.  Ces  Cha- 
noines portoient.la  foutane  blan* 
che,&  par-delTus  une  robe  ou  chape 
4e  CQulçur  bleue  ou  azur,  avec  lo 

P  ij 
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capuchon  fur  les  épaules.  Le  Pape 
Pic  V  les  obligea,  Tan  1570,  de 
faire  profeflion  ,    &   leur  permit 
néanmoins  de  garder  le  nom  de 
Chanoines  fcculitrs  ^   «fin   de   pré- 
céder les  autres  Religieux.  Le  Mo- 
naftère   chef  d'Ordre  étoit  àVe- 
nife.  Il  y  avoir  douze  autres  maifons 
en  Italie^  mais  leur  conduite  de- 
vint enfin  fi  fcandaleufe ,  furtout  à 
Venife  ,  que  Clément  V  les  fuppri- 
ma  en  i(>68  ,  &  donna  ieiirs  biens 
à  la  République. 
GEORGIE  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afie,    vers  le  Mont  Cau- 
cafe  ,  entre  la  mer  noire  &  la  mer 
cafpienne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  Circafiie»  à  Torient  par  le  Daghef- 
tan  &  le  Schirvan,  au  midi  parTÂr- 
ménie,  &  au  couchant  par  la  mer 
noire.  Elle  comprend  la  Colchide  & 
ribérie  des  anciens,  tandis  que  le 
Dagheftan  &  le  Schirvan  forment 
â-peu  près  l'ancienne  Albanie.  Elle 
eft  divifée  par  les  montagnes  en 
deux  parties  ;    Tune  orientale ,  où 
font  les  Royaumes  de  6aket    au 
nord ,    &   ae  Carduel  au   midi  \ 
lautre  occidentale  ,  qui  comprend 
.  nu  nord  les  Abcaiïes  ,    la  Mingré- 
lie  ,  rimicète  &  leGuriel;  tout  ce 
pays  eft  nommé  Gurgifian  par  les 
Orientaux.   La  rivière  de'Kur  le 
traverfe    &   elle  pone  bateau ,  ce 

3ui  n'eft  pas  cornmun  aux  rivières 
e  Perfe.  Téflis  capitale  de  la 
Géorgie ,  eft  au  quatre-vingt-troi- 
fième  degré  de  longitude  »  &  au  qua- 
rante  troifième  de  latitudu. 

Cette  vafte  région  ,  pour  la  pof- 
fefiion  ou  la  proteâion  de  laquelle 
les  Perfans  &  les  Turcs  ont  fi  long- 
temos  combattu ,  &  qui  eft  enfin 
reftee  aux  premiers ,  fait  un  État 
des  plus  fertiles  de  TAfie.  Il  n'en  eft  1 
elière  de  plus  abondant ,  ni  où  le  I 
bccail ,  le  -gibier  >  le  poifibu  ,    la  f 
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volaille  ,  les  fruits ,  les  vins ,  foîet){ 
plus  délicieux. 

Les  vins  du  pays  j  furtout  ceux 
de  Téflis ,  fe  tranfportent  en  Ar- 
ménie ,  en  Médie ,  •  &  jufqu'à  If- 
pahan ,  où  ils  font  réfervés  pour  la 
table  du  Sophi. 

•  La  foie  s'y  recueille  en  quantité  ; 
mais  les  Géorgiens  qui  la  favenr 
mal  apprêter  &  qui  n'ont  guère 
de  manufactures  chez  eux  pour  l  em- 
ployer ,  la  portent  chez  leurs  voi- 
fins  &  en  font  un  grand  négoce  en  ' 
plufieurs  endroits  de  Turquie ,  fur- 
tout  à  Erzerom  &  aux  environs* 

Les  feigneurs  &  les  pères  étant 
maîtres  entCéorgie  de  la  liberté  & 
de  la  vie  ,  ceux-ci  de  leurs  enfans» 
Se  ceux  -  là  de  leurs  vafTaux ,  le 
commerce  des  efclaves  y  eft  très* 
confidérable  »  &  il  fort  chaque  an* 
née  plufieurs  milliers  de  ces  malheu- 
reux de  lun  &  de  l'autre  fexe» 
avant  l'âge  de  puberté,  lefquels> 

f>our  ainfi  dire,  fe  partagent  entre 
es  Turcs  &  les  Perfans  qui  en  rem- 
plifient  leurs  ferrails. 

C'eft  particulièrement  entre  les 
jeunes  filles  de  cette  nation  ,  (  dont 
le  fang  eft  fi  beau  ,  qu'on  n'y  voit 
aucun  vifage  qui  fbit  laid  )  que  les 
Rois  &  les  Seigneurs  de  Perfe  <;hoi- 
fi  fient  ce  grand  nombre  de  concu- 
bines ,  donc  les  Orientaux  fe  font 
,  honneur.         • 

11  faut  remarquer  que  de  tout 
temps  on  a  fait  ce  commerce  ^  on 
y  vendoit  autrefois  les  beaux  gar- 
çons aux  Grecs.  Ils  font  ,  dit  Scra« 
bon ,  plus  grands  &  plus  beaux  que 
les  autres .  hommes  »  &  les  Geor- 
giennes  plus  grandes  ^  plus  belles 
que  les  autres  femmes.  Le  fang  de 
Géorgie  eft  le  plus  beau  du  monde , 
dit  Chardin  :  la  nature ,  ajoute-t-il> 
a  répandu  fur  h  plupart  des  femmes» 
des  grâceVqu'on  né  voit  point  ail-* 
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learS)  &  l'on  ne  trouve  en  aucun  1     delanature&desqualitésdclaterxe. 


lieu  y  ni  de  plus  jolis  vifages  nî  de 
plus  fines  cailles  que  celles  des  Géor- 
giennes j  mais,  continue-i-il ,  leur 
impudicicé  eft  exceilive* 

On  voit  en  Géorgie  des  Grecs  , 
des  Juifs ,  des  Turcs  ,  des  Per- 
fans  y  des  Indiens  ,  àts  Tarrares  & 
des  Européens.  Les  Arméniens  y 
font  prefqu'en  auili  grand  nombre 
que  les  naturels  mêmes.  Souverai- 
nement méprifés,  ils  rempliflfent 
les  petites  charges ,  (ont  la  plus 
conndérable  partie  du  commerce 
de  ôcorgUy  &  s*enrichiireat  aux 
dépens  du  pays. 

Quoique  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes des  Géorgiens  foient  un  mé- 
lange de  celles  de  la  [^upart  des 
peuples  qui  les  environnent  ,  ils 
ont  en  particulier  cet  étrange  ufage^ 
que  les  gens  de  qualité  y  exercent 

I  emploi  de  bourreau  \  bien  loin 
qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géor- 
gic  y  comme  dans  le  reftedumonde , 
c*eft  un  titre  glorieux  pour  lés  fa- 
milles. Les  maifons  des  Grands  & 
les  lieux  publics  font  conftruits 
fur  le  modèle  des  édifices  de  Perfe  \ 
mais  la  plupart  des  églifes  font  bâ- 
ties fur  le  haut  des  montagnes  »  en 
des  lieux  prefqji'inacceflibles  \  on 
les  falue  de  loin  ,  &  on  n  y  va  pref- 
que  jamais  :  cependant  il  y  a  plu-< 
ncurs  Évêques  en  Géorgie ,  un  Ar- 
cfeevêque  ,  un  Patriarche  j  &  c'eft 
le  Viceroi,  autrement  dit  Gorel, 
nommé  par  le  Sophi,  &  toujours 
mahométan  de  religion ,  qui  rem- 
plit les  prélatures. 

GÉORCÎIQUE  y  fubftamif  féminin. 

II  ne  fe  dit  que  des  ouvrages  qui 
ont  rapport  â  la  culture  de  la  terre. 
Les  Géorgiques  de  f^irgïle. 

GfeOSCOPlEi    fubftantif    féminin. 
Sorte  de  connoifTance  que  l'on  tire 


en  lesobfervant  &  en  lesconfidérant.- 
GÉOSTATIQUE}  fubftantif  fém. 
On  s'eft  autrefois  fervi  de  ce  mot 
pour  exprimer  la  partie  de  la  mé- 
canique, qui  a  pour  objet  l'équi- 
libre des  corps  folides.  On  dit  au^ 
jourd'hui^jr/^^tf. 
GÉPIDES;  (les)  ancien  peuple  qui 
tiroir  fon  orieine  des.Goths  :  il  fut 
du  nombre  des  barbares  qui  fe  je- 
tèrent fur  l'Empire  Romain  dans  le 
temps  de  fa  décadence.  Les  Gépides 
furent  dans  la  fuite fubjugués  par  les 
Hunsqui  s'emparèrent  de  jeur  pays. 

GEPPING  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  en  "Suabe ,  dans  le 
Duché  de  W^irtemberg,  fur  la  tu 
vîère  de  Vils ,  à  dix  lieues ,  eft ,  de 
Stutgard. 

GER  \  nom  propre  4'u"  Bourg  do 
France ,  en  Normandie  y  â  deux; 
lieues  >  nord-eft ,  de  Mortain* 

Il  y  a  un- autre  Bourg  de  même 
nom ,  dans  le  fiéarn  y  à  quatre  Ueues> 
fud-eft ,  d'Oleron. 

GERA  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  U 
haute  Saxe  ,  dans  le  Yoigtiand,  fur 
TElfter ,  entre  Zeitz  &  Plawen. 

GERANITE ,  fubftantif  féminin.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  aux  aga- 
tes &  autres  pierres  dans  lefquellès 
on  voyoit  des  taches  rondes  qqe  Ion 
croyoit  reftembler  par  la  couleur 
à  des  yeux  de  grue. 

GERANIUM  ,  voyei  Bec  de  Grue. 

GER  ARE,  ou  Géra  ra;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  des  Philiftins, 
au  midi  des  terres  de  Juda.  Moyfe 
la  place  entre  Cadès  &  Sur.  . 

GERASA ,  ou  Gerces  A  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  dont  parle  l'É- 
,  criture  ,  &  qui  étoit  Htuée  au  deU 
&  â  l'orient  de  la  mer  morte  Quel- 
ques-uns l'attribuent  à  la  CéléCycie^ 
&  d'autres  à  l'Arabie.. 
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GERAW  ;  nom  propre  d'un   petit 

Eays  d'Allemagne ,  au  cercle  du 
auc  Rhin ,  ainii  appelé  de  la  pctrce 
ville  de  Geraw.  11  a  le  Comté  d'Er- 
ipach  à  rOrienc  ^  l'Èteélorat  de 
Mayence ,  au  nord  &  au  midi ,  & 
le  bas  Palacinat  à  TOccidenr.  La 
capitale  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
.  Darmftadr,  fujecre  au  Prince  de 
Heflfe  Darmfladc  ;  c'eft  pourquoi  ce 
petit  pays  prend  infenfiblement  le 
nom  de  pays  de  Darmjladt. 

GERBADÉCAN  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afîe,dans  la  Perfe.  Les<5éo- 
graphes  orientaux  ta  placent  au  qua- 
tre-vingt cinquième  degré  ,  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  »  &  au 
vingt-quatrième  de  latitude. 

GERBE  j  fubft^tntif  féminin.  Faifceau 
de  blé  coupé.  //  cfi  temps  de  lier  les 
gerbes, 

Chez  les» anciens  Hébreux,  on 
^ppeloit  offrande  de  la  gerbe ,  une 
icérémonie  dans  laquelle  on  préfen- 
toit  au  temple  le  lendemain  de  la 
fête  de  Pâques  ,  une  gerbe  comme 
les  prémices  de  la  moiflbn  des  or-^ 
ees  :  voici  ce  qui  s*obfervoit  dans 
jcette  cérémonie  \  le  quinzième  de 
nifan  au  foir ,  lorfque  la  fête  du 

f crémier  jour  de  la  Paque  étoit  paf* 
ce  ,  &  que  le  fécond  jour  qui  croit 
jout  ouvrable  ,  étoic  commencé, 
la  maifon  du  jugement  députoit 
trois  hommes  pour  aller  en  lolen- 
nité  cueillir  la  gerbe  d'orge*  Les 
villes  des  environs  s'^iTemblpient 
pour  voir  la  cérémonie.  L'otge  fe 
cueilloir  dans  le  territoire  de  Jéru- 
falem.  Les  députés  demandoient 
par  rrois  fois  fi  Iç  foleil  éroir  cou- 
ché ,  &  on  leur  répondoit  trois  fois 
cju'il  rétoit  j  enfuite  ils  deman- 
doient trois  fois  la  permiflion  de 
couper  la  gerbe  ,  &  rrois  fois  on 
)a  leur  accordoir.  Ils  la  moidfon- 
p.Qiçnt  dans  troi$  champs  divets 
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avec  trois  faucilles  différentes ,  8c 
on  mettoit  les  épis  dans  troi$  caC 
fettes  pour  les  apporter  au  temple. 
Lorfque  la  gerbe  ,  ou  fi  Ion  veut, 
les  trois  gerbes  écoienc  au  temple  , 
on  les  battoit  dans  le  parvis  ^  6c 
l'on  prenait  un  plein  gbmor ,  c'eft- 
à-dire  ,  environ  rrois  pintes  du 
jrain  qu'on  en  tiroir,  après  l'avoir 
)ien  vanné  ,  bien  rôri  &  concafTé. 
On  répandoit  par-defTus  un  log 
d'huile,  c'eft-à-dire,  un  demi-fe- 
tier ,  un  poiflbn  &  un  peu  plus.  On 
y  ajoutoit  une  poignée  d'encens  ; 
Se  le  Prêtre  qui  recevoir  cette  of- 
frande l'agiroit  devant  le  Seigneur , 
vers  les  quatre  parties  du  monde 
en  forme  de  croix.  Il  en  jeroit  une 

f)arrie  fur  l'autel ,  &  le  refte  étoit  à 
ui.  Après  cela  chacun  pouvoir  coni* 
mencer  fa  moifibn. 

GeR^seou  Gerbedei^eu  ,  feditfigu- 
rément  en  termes    d'Arrificiew  ,    * 
d'un  afiemblage  de  plufieurâ  fufées, 
qui  parranr  toutes  enfcmble  j  re« 
préfenrenr  upe  efpèce  de  gerbe. 

Gerbe  ou  Gerbe  d'eau  j  fe  dit  aufiî 
figurément  en*rermes  d'Hydrauli- 
que ,  d'un  afTemblage  de  plufieurs 
jets  d'eau ,  qui  en  s'élevant  forment 
comme  une  efpèce  de  gerbe. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu- 
rémenr  ^  faire  à  Dieu  gerbe  de  foarre; 
pour  dire ,  traiter  les  affaires  de  la 

.  religion  avec  irrévérence  ,  &  ne 
pas  payer  la  dixme  à  fon  curé.  ^ 

GÉRBÊ  ,  ÉE;  adjeâif  &  partfcipe 
pailif.  f^oyc{  Gerber. 

GERBÉE  ;  fubftantif  féminin.  Botte 
de  paille  dan^  laquelle  il  refte  en- 
core quelque  graine.  La  gerbée  ejl 
bonne  pour  nourrir  le  bétails 

GERBER;  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  AUigare  in  ma-^ 
nipulps.  Mettre  en  gerbe.  //  eJltcruPi 
de  gerber  cette  avoinç^ 
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GsRBEit  ^  fignifie  auffi  mextre  les  piè- 
ces de  vin  les  unes  fur  les  auires, 
dans  une  cave  ou  dans  un  cellier. 
On  ne  gerbe  le  yin  que  quand  on 
manque  de  place  pour  le  placer  fur 
les  chantiers. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  yoye\ 
Verbe. 

GERBE  ROY  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  fieauvoîAs  >  fi- 
tuée  fur  une  hauteur  quarrofe  le 
terrain  ,  à  cinq  lieues  ,  nord-oueft, 
de  fieauvais.  Il  y  a  une  Éetife  Col-, 
légiale  compofée  d*un  Prevôr  &  de 
dix  Chanoines. 

GERBES;  (les)  nom  propre  d'une 
petite  île  d'Afrique  ^  au  Royaume 
de  Tunis,  fur  la  côte  de  Barbarie , 
dans  la  Méditerranée  ,  fous  Te  19^ 
degré,  5 'minutes  <lé  longitude,  & 
Iç  j4^ ,  10  minutes  de  latitude.  On 
y  recueille  de  Tor^e ,  des  figues , 
des  olives  &  quantité  de  raifins  que 
les  habitans  font  fécher  pour  les 
vendre.  C'eft  fur  la  côte  de  cette 
île  qu'on  trouve  le  iothus  dont  le 
fruit  a,  dit- on  ,  un  goût  fi  déli- 
cieux dans  fa  maturité  ,  que  les 
Poètes  feignirent  qu  Ulifie  &  fes 
Compagnons  ayant  été  jetés  dans 
cet  endroit  par  la  tempête»  &  ayant 
mangé  de  cet  excellent  fruit,  per* 
dirent  entièrement  le  défit  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Les  Grecs 
en  rhonneut  de  ce  fruit  nommè- 
rent Lothophages  les  habirans  de 
cette  île.  Elle  dépend  du  Pacha  de 
Tripoli,  depuis  que  les  Turcs  en 
ont  chaiTé  les  Ducs  d'Albe  &  de 
Medinacéli. 

GERBÉVILLER  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  &  Marquifat  de  France ,  en 
•  Lorraine ,  à  deux  lieues ,  fud  fud- 
èft ,  de  Lunéville. 

GERBO  ;   fubftantif  mafcuti    ,    ou 
GEiiBoisE,fubfl;antif  féminin  .hortc 
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d'animal  fingulier  pour  la  figure,  & 
dont  on  diltingue  pluficurs  efpè- 
ces.  Le  gerbo  proprement  dit,  a  la 
tête  faite  a  peu  près  comme  celle 
du  lapin  ;  mais  il  a  les  yeux  plus 
grancj^,  &  les  oreilles  plus  courrès, 
quoique  hautes  &  amples  ,  rela- 
tivement à  fa  taille  :  il  a  le  nez 
couleur  de  chair  &  fans  poil ,  le 
mufeau  court  &  épais ,  louverture 
de  la  gueule  très -petite,  la  itiâ- 
choire  fupérieure  fort  ample  ,  Tin- 
férieure  étroite  &  courte ,  les  dents 
comme  celles  du  lapin  j  des  monf- 
taches  autour  de  la  gueule ,  corn- 
pofées  de  longs  poils  noirs  & 
blancs  j  les  pieds  de  devant  font 
très-courts,  &  ne  touchent  jamais 
la  terre:  cet  animal  ne  s'en  ferc 
jue  comme  de  mains  pour  porc?r  â 
a  gueule.  Ces  mains  portent  qua- 
tre doigts  munis  d  ongles ,  &c  le  ru- 
diment d'un  cinquième  doigt  fans 
ongle  :  les  pieds  de  derrière  n'ont 
que  trois  doigts ,  dont  celui  du  mi- 
lieu eft  un  peu  plus  long  que  les 
deux  autres,  &  tous  trois  garnis 
d'ongles  :  la  queue  eft  trois  fois  plus 
longue  que  le  corps  j  elle  eft  cou- 
verte de  petits  poils  toides ,  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  dos,  & 
au  bout  elle  eft  garnie  de  poils  plus 
longs ,  plus  doux ,  plus  touffus ,  qui 
forment  une  efpèce  de  houpe  noire 
au  commencement  ,  & .  blanche  à 
l'extrémité.  Les  jambes  font  nues 
&  de  couleur  de  chair ,  auflî  -  bien 
ue  le  nez  &  les  oreilles  :  le  defliis 
e  b  tête  &  le  dos  font  couverts 
d'un  poil  rouflatfe  j  les  flancs  ,  le 
defibus  de  la  xtit  ,  la  gorge ,  le 
ventre  &  le  dedans  des  cuiffcs  font 
blancs  :  i!  y  a  au  bas  des  reins  & 
près  de  la  queue  ,  une  grande  bam- 
de  noire  tranfvcrfale  en  forme  de 
croifiant. 

Les  gerboifes  ibnt  communes  ea 
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CircafCe  y  en  Egypte  »  en  Barbarie 
éc  en  Arabie.  Ces  petits  animaux 
cachent  ordinairement  leurs  mains 
ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil , 
enforte  qu'on  diroit  qu'ils  n'ont 
d'autres  pieds  que  ceux  de  der- 
rière :  pour  fe  trànfporter  a  un  lieu 
à  un  autre  ,  ils  ne  marchent  pas , 
c  eft-â-dire  »  qu'ils  n'avancent  pas 
les  pieds  l'un  après  lautre  \  mais 
ils  lautent  trèsfégérement  Se  très- 
vite,  à  trois^  ou  quatre  pieds  de 
diftance  ,  &c  toujours  debout  com- 
me des  oifeaux  ^  en  repos»  ils  font 
aflîsfur  leurs  genoux,  ils  ne  dorment 
que  le  jour  &  jamais  la  nuit  :  ils 
mangent  du  grain  &  des  hecbes-com- 
me  les  lièvres  ;  ils  font  d'un  na- 
turel affez  doux  j  &  néanmoins  ils 
ne  s  apprivoifent  que  jufqu'à  un  cer- 
tain point  'y  ils  fe  creufenc  des 
terriers  comme  les  lapins  ,  &  -en 
beaucoup  moins  de  temps:  ils  y 
font  un  migafin  d'herbes  fur  la  fin 
de  l'été ,  &  dans  les  pays  froids  ils  y 
paffent  l'hiver. 

GERCE;  fubftantif  féminin.  Teredo. 
Sorte  d'infeâe  qui  ronge  les  habits 
&  les  livres,  f^oye:^  Teigne. 

GERCÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  partidpe 
paffif.  f^oye:[  Gercer. 

GERCER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue.comme  Cranter.  Faire  dt 

retites  fentes  ou  crévalTes  à  la  peau. 
1  fe  dit  des  lèvres ,  des  mains  ,  du 
vifage  Se  autres  parties  du*  corps , 
dont  la  peau  eft  fendue  par  le  v«nt» 
la  gelée ,  la  fièvre ,  ou  par  quel- 
qu'autre  humeur  acre ,  &c.  Le  froid 
lui  a  gercé  les  lèvres. 

On  dit  que  lefoleil  ^  le  haie  ^  la 
"  grande  ftchereffe  gercent  la   terre  ; 
.pour  dire ,  qu'ils  y  occafionnent  des 
gerçures. 

Gercer  ,   eft  ^ufli  verbe   neutre. 
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Son  vifage  devait  gercer  par  cetfâ 
bife. 

On  l'emploie  encore  comme  pro- 
nominal réfléchi.  Ses  mains  com'^ 
mencent  à  ft  gercer. 

GERÇURE  ;  fubftantif  féminin.  Les 
fences  que  fait  la  bife  ou  la  gelée 
aux  lèvres  &  aux  mains.  Guérir  les 
gerçures.  Ses  mains  font  pleines  de 
gerçures.  . 

Gerçcre^  fe  dit  aufli  des  fentes  qui 
fe  font  dans  le  fer ,  dans  le  bois  » 
dans  la  terre  «  ou  dans  la  maçon- 
nerie. *//j^  a  bien  des  gerfures  dans 
ce  mur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la«  féconde  longue ,  Se  la  troi- 
fième  t;ès-brèye.. 

GÉRÉ  ,  ÉE  ;  adjedtif  Se  participe 
paffif.  Voye\  Gérer. 

GEREN;  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne ville  de  l'île  de  Lesbos.        * 

GERENDE,  ou  GIARENDEj  fub- 
flantif  mafculin.  Sorte  de  ferpent 
dont  parle  Seba.  On  en  diftineue 
trois  elpeces  ;  la  première  elt  un  - 
ierpentdont  la  peau  eft  tachetée 
de  diverfes  couleurs  ;  elle  eft  cou- 
verte de  petites  écailles  minces , 
jaunâtres ,  entre-mèlées  de  bandes 
d'un  ^  roux  enfumé  j  fa  tête  eft 
oblongue,  cendréej  couverte  d'é- 
cailles  en  chaînons  ;  les  bords  des  * 
lèvres  font  tournée  en -dehors  be 
plilfés  »  fes  dents  foht  petites  ^  Tes 
yeux  brillans  ,'  Se  fes  narines  lar- 
ges. Cette  efpèce  de  fepent  eft  fort 

•  nonorée  des  .Samagètes  &  des  Ja- 

Eonois  9  parcequ'ils  nuifent  aux 
ommes.  Les  haoitans  de  Calicuc 
lui  portent  aufl[i  beaucoup  de  ref« 
peâ.  Se  s'imaginent  que  l'Être 
Tout'puî^nt  n'a  créé  ces  animaux 
que  pour  punir  les  hommes  \  ce- 

Fendant.  ils  ne  font  aucun  mal  â 
homme  >  fi  on  ne  les  irrite  point^ 

mais 
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teals  ils  attaqaenc  conftamœent  les 
iôirs  »  les  rars  »  les  pieeons  &  les 
poêles  :  ils  fe  cachent  lous  les  toits 
des  maifons  poar  guetter  ces  ani- 
maux. 

Le  kconà  firpcntgirende  fe  trou- 
ve en  Afrique  î  il  eft  d'une  grofleur 
|»rodigieufe  :  les  habitans  idolâtres 
lui  rendent  aufli  un  culte  divin.  On 
en  a  apporté  de  la  cote  de  Mozam- 
bique en  Afrique  ;  le  tiqueté  de  fa 
peau  eft  jaune  »  cendre  &  noir , 
nais  moins  agréable  que  le  pre^- 
nier  ;  fa  langue  eft  fourchue  » 
rougeltre  »  &  la  queue  pointue. 

Le  iroiiième  firpcnt gercnde  y  eft 

Appelé  Jauca  Beanga  par  les  Brafi- 

liens  :  ce  nom  fîgnifie  fcrpcnt  qui 

ponti  tt/2  habit  à  fleurs.  Les  Portu- 

SLÎs  le  nomment  Fedagojb  :  les 
ollandois  établis  au  Bréiil  l'appel- 
lent fcrpcnt  àiajfcur  ,  parcequ'il 
court  avec  une  vîtefTe  incroyable 
fut  les  chemins  de  côté  &  d'autre , 
i  la  manière  d*un  chien  de  chafle. 
Lorfque  ce  ferpent  fe   met  à  la 

Emrluite  d'un  homme  j  le  meil- 
ur  parti  qu'il  ait  à  prendre  eft  de 
lecarefler,  le  flatter,  &  l'adoucir 
en  lui  donnant  quelque  chôfe  i 
manger.  Les  BraHliens  lui  donnent 

{;racieufement  Thofpitalité  dans 
eurs  maifons  &  fous  leurs  toits  : 
par  ce  moyen ,  loin  d'en  être  in- 
'  commodes ,  ils  k  trouvent  délivrés 
d'autres  petits  animaux  incommo- 
des dont  il  fe  nourrit.  Ce  ferpent 
eft  paré  fuperbement  ;  fa  tète  eft 
oblongue ,  fes  yeux  grands  |  fes 
icailles  font  d'un  beau  blanc  ,  om- 
brét^  de  xouge,  &  marbrées  de 
jaune  doré:  fa  gueule  eft  liferée  d'une 
jolie  bordure  :  ks  deux  mâchoires 
font  garnies  de  d^ics  crochues.»  fa 
langue  eft  rouge  &  fendue* 
G£R£NROD£  ,  ou  Gernrope; 
nom  propre  d'uûe  petixe  yillç  4'Al- 
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lemagne  »  dans  la  principauté  d' An- 
hait  »  au  voifinage  d'Énnflabern. 
Il  y  avoit  autrefois  une  Abbaye  de 
Dames ,  dont  T Abbeffe  avoit  rang 

farmi   les   Princes  Immédiats  de 
Empire.  Les  Princes  d'Anhalt  qui 
étoient  les  avoués  de  cette  Abbaye, 
s^en  font  depuis  attribué  la  fouve- 
raineté. 
GERÉON ,  ou  GERION  ;  (  l'Ordre 
de  S.  )  on  a  ain(i  appelé  un  ordre 
militaire  fondé  dans  la  Paleftine 
ar  l'Empereur  Frédéric  Barberouf- 
ê ,  félon  l'opinion  commune.  Les 
feuls  Gentilshommes    Allemands 
étoient  reçus  au  nombre  des  Che« 
valiers,  &  ils  étoient ,  dit-on ,  fous 
la  règle  de  S.  Augujlin.  Us  portoient 
l'habit  blanc,  &  félon  les  uns  une 
croix  patriarchalc  d'argent  j  pofée 
fur  trois  montagnes  de  Sinople  >  en 
champ  de  gueules.    D'autres  pré- 
tendent qu'ils  avoient  fur  un  habic 
blanc ,  une  croix  noire  en  broderie 
fur  trois  montagnes  de  Sinople. 
GERER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjulgaifon ,   lequel   fe   conjugue 
comme  Chanter.  Gerere.  Terme 
de  Palais  »  qui  fignifie  gouverner  > 
conduire,  adminiftrer.  Il  fut  charge 
de  gérer  les  affaires  de  la  fociété. 
GERÈRESj  (les)  on  appeloit  ainfi 
autrefois  à  Athènes ,  quatorze  fem- 
mes de  condition  commune,  qui 
aiCftoient  la  Reine  des  facrifices 
dans  fes  fondions  facrées. 
GERESTO  ;  nom  propre  d'une  pe« 
tite  ville  de  l'Archipel ,  dans  1  île 
de  Negrepont  ^  i  quinxe  milles  de 
Carifto. 
GERFAUT;  fubftantif  mafculin, Oi- 
feau  de  proie  du  genre  des  faucons* 
Voye\  Faucon. 
GERGENTI  ,   ou  Gikgbnti  \  nom 

(propre  d'une  ville  épifcopale  d'Ita-* 
ie ,  en  Sicile ,  dans  la  vallée  de 
Ma^re ,  à  vingt  lieues ,  fud  »  4c 
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Palerme.  Elle  s*eft  formée  des  rui- 
nes de  Tahcienne  ville  d' Agrîcente , 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  prccilomenc 
muée  â  la  même  place. 

GERGESA  ;  voyq  Gerasa. 

GERGESÉENS  i  (les)  anciens  peu- 
ples de  la  terre  de  Chanaan ,  qui 
abandonnèrent  leur  pays  lorfque  les 
Juifs  s'en  emparèrent. 

GERGOVIA  i  nom  propre.  Cétoit 
du  temps  de  Céfar  la  capitale  des 
Arverni  ,  &  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule.  On  fait  qu'elle 
ccoit  bâtie  fur  une  montagne  fort 
élevée  \  mais  on  ignore  la  ntuation 
de  la  montagne.  On  conjeâure  ce* 
pendant  qu'elle  étoit  dans  le  voifî- 
nage  de  Clermont  en  Auvergne. 

GERION  ;  voye\  Geréon. 

GERIS  i  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  divinité  qu'Hé- 
fychius  ,  croit  être  la  même  que 
Cérès  ou  la  terre. 

GERMAIN  ,  AINE  j  -  adjeûif  que 
l'on  joint  aux  mots  coujin  ou  cou- 
Jînc  ,  pour  défigner  deux  perfonnes 

Iui  font  forties  des  deux  frères  ou 
es  deux  fœurs,  ou  du  frère  &  de  la 
fœur.  Ctfifon  coujin  germain.  Cefi 
ma  coujîne  germaine. 
Issu  DE  GERMAIN,  fe  dit  de  deux  per- 
fonnes forties  de  deux  confins  ger- 
mains. Ils  font  iffiis  de  germain. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
dit  frères  &  fœurs  germains  ,  pour 
défigner  ceux  qui  font  conjoints  des 
deux  cotés  ,  c'eft<4-dire ,  qui  font 
procréés  des  mêmes  père  &  mère. 
Il  s'emploie  auflîfubftantivement 
en  cette  plirafe  ^  il  a  le  germain  fur 
moi  ;  pour  dire  j  il  eft  coufin  ger- 
mai n  de  mon  père  oU  de  ma  mère. 
GERMAINS  i  (  les  )  on  a  ainfi>ppe!é 
les  difFérens  peuples  qui  habitoient 
autrefois  la  Germanie.  Ils  avoient 
à  peu  près  les  mêmes  dieux  &  les 
mêmes    mœurs  que  les    Gaulois. 
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Foye^  Gaulois  &  GermAKHI 
Voici  comme»  Céfar  parle  deteS 
peuples  dans  Tes  Commentaires  :  il 
ne  nomme  à  la  vérité  que  les  Sue*- 
ves  »  mais  ce  qu'il  en  dit  doit  s'ap- 
pliquer i  tous  les  Germains  en  gé^ 
néral  :  ils  font ,  dit-il  »  divifés  ^a 
cent  cantons  ,  dont  chacun  fournie 
tous  les  ans  mille  hommes  pouc 
faire  la  guerre ,  &  le  refte  demeure 
dans  le  pays  pour  le  cultiver  \  mais 
l'année  fuivante  il  va  à  la  guerre  i 
fon  tour  y  fans  interrompre  jamais 
le  travail  des  armes ,  m  celui  de 
l'agricultute.  Nul  ne  pofsède  d'hié* 
ritage  en  particulier,  ni  ne  demeure 
en  même  lieu  deux  ans  de  fuite.  Ils 
vivent  de  laitage  &  de  la  chair  de 
leurs  troupeaux  ,  plutôt  que  de 
pain ,  s'occupent  principalement 
de  la  chafle ,  ce  qui  joint  â  leac 
manière  de  fe  nourrir ,  â  l'exercice 
continuel  &  journalier,  augmente 
leurs  forces ,  &  leur  donne  une  cor^ 

fmlence  énorme.  Il  faut  y  ajouter  1» 
iberté  dont  ils  vivent ,  car  ne  s'ac^* 
coutumant  dès  l'enfance  à  aucun 
métier  »  ni  à  aucune  fujétion ,  ils 
ne  font  que  ce  qu'ils  veulent.  Dans 
les  lieux  les  plus  froids  ils*ne  s'ha- 
billent que  de  oeaux  ,  qui  étant 
étroites  leur  laiuent  une  partie  du 
corps  expofée  aux  injures  de  l'air.  Ils 
ne  le  baignent  que  dans  les  rivières. 
Ils  donnent  entrée  chez  eux  aux 
Marchands  plutôt  poiu:  (avoir  à  qui 
vendre  le  butin  qu'ils  ont  fait  i  la 
guerre ,  qu'afin  qu'on  leur  porte  des 
marchandifes.  Ils  ne  fe  foucient 
point  qu'on  leur  mène  de  beaux 
chevaux ,  dont  les  Gaulois  font 
beaucoup  de  cas.  Us  fe  fervent  de 
ceux  de  leur  pays ,  quoique  niai 
faits  &  vilains  j  &  à  force  de  les 
faire  travailler  continuellement , 
ils  les  endurciiTent  à  la  fatigue** 
Dans  les  combatS  qu'ils  donnent  à 
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theval  »  ib  mettent  fouvent  pied  à 

terre»  de  accoutument  leurs  chevaux 

.  à  demeurer  â  la  même  place  >  afin 

.  qu'au  befoin  ils  puiflent  y  avoir 

.   recours  i  Tinftant.  Rien  n'eft  plus 

lâche,  ni  plus  honteux  â  leur  eré, 

que  de  fe  lervir  de  felle  Se  de  har-* 

nois.  En  quelque  petit  nombre  qu'ils 

ibieat,  ils  ont  le  courage  d'atta- 

auer  quelque  q|uantité  que  ce  fbit, 
e  cavaliers  bien  montés.  Us  ne 
permettent  point  qu'on  leur  porte 
du  vin  :  ils  croient  que  cette  li- 
queur amollit  le  courage ,  8c  rend 
les  hommes  efféminés  8c  incapables 
de  fupporter  les  travaux. 

Ils  font  gloire  de  voir  leurs  fron* 
tières  bornées  par  de  vaftes  foli- 
tndes.  Ils  penfent  que  c'eft  une  mar- 
que qu'une  quantité  d'états  voifins 
n'ont  pu  foutenir  leurs  efForts  ,  & 
leur  ont  abandonné  cet  efpace  par 
crainte,  f^oye^  Germanie. 
CERMANDRÊE  PETITE ,  ou  Pb- 
.  TiT  CHÊNE  VERT  }  pUntc  qui  ctoit 
aux  lieux  incultes  9  pierreux,  mon- 
tagneux &  dans  les  bois.  Ses  raci- 
nes font  ligneufes  >  fibrées  ,  fort 
traçantes ,  fc  jettent  de  tous  côtés 
des  tiges  couchées  fur  terre ,  qua- 
drangulaires  ,  branchues  ,  hautes 
d'environ  un  demi^pied  ,  grêles  , 
rougeatres  8c  lanugineufes.  Ses 
feuules  nailfent  deux  i  deux ,  op- 
pofées  :  elles  font  d  un  vert  gai , 
fermes,  velues,  dentelées  comme 
celles  du  chêne ,  longues  d'un  de- 
ml^pouce ,  d'un  goût  amer  ,  un 
peu  acre  8c  aromatique  :  fes  fleurs 
naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuil- 
.  les  le  long  des  tiges  >  elles  font  de 
couleur  purpurine ,  &  d'une  odeur 
agréable  ;  chacune  d'elles  eft  un 
tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme 
de  gueule.  A  cette  fleur  fuccèdent 

3 narre  graines  arrondies  de  formées 
ç  U  bafç  du  piftilt 


GER  xi^ 

^  Les  Botaniftes  comptent  un© 
vmgiaine  d'efpèces  de  germandrée> 
dont  quelques-unes  font  cultivées 
en  Angleterre  par  curiofité.  Il  fe 
nourrit  des  galles  fur  fa  fleur ,  lef. 
quelles  doivent  leur  confiftance  i 
une  punaife ,  le  feul  infefte  connu 
de  fa  daflè,  qui  fe  forme  &  croifTe 
dans  ces  fortes  de  tubercules  monf- 
trueux. 

Les  feuilles  &  Us  fleurs  de  la 
germandrée  font  d  ufage  en  Méde- 
cine ,  &  font  rangées  dans  la  cla/Te 
des  amers  aromatiques  j  elles  font 
incifives ,  fortifient  le  ton  des  par- 
ties relâchées ,  provoquent  les  ut i- 
nés,  ks  menftrues  &  les  fueurs, 
lèvent  les  obflruélions  des  vifcères^ 
&  font  bonnes  contre  les  première^ 
attaques  de  Thydropifie ,  du  fcor- 
but  8c  de  la  goutte.  Bien  des  per- 
fonnes  en  Egypte  en  font  une  ef- 
pèce  de  thé ,  dont  elles  fe  fervent 
avec  fuccès  dans  les  maladies  fcro- 
fuleufes^  &  dans  les  différentes  fiè- 
vres. 

On  zf  pelle  germandrée  aquatique, 
ou  vrai  jcordium ,  une  autre  plante 
qui  croît  aux  lieux  humides  &  ma- 
récageux ,  le  long  des  foflTés  remplis 
d'eau.  Sa  racine  eft  rampante,  fibrée 
8c  vivace  :  elle  pouffe  plufieurs  ti- 
ges hautes  d'un  pied  ou  environ  , 
carrées  ,  velues  ,  rameufes  &  fer- 
pentantes.  Ses  feuilles  font  oblon« 
gués ,  ridées  ,  dentelées  ,  velues , 
oppofées ,  d'une  odeur  d'ail;  &  d'un 
goût  amer.  Ses  fleurs  font  petites 
&  formées  en  gueule  ;  elles  naif- 
fent  en  Juin  &  Juillet  dans  les  aif* 
felles  des  feuilles  le  long  des  tiges 
&  des  branches  :  il  leur  f  uccède  qua- 
tre femencès  menues  &  arrondies» 

Cette  plante  eft  amcre ,  aromati- 
que ,  rougit  un  peu  le  papier  bleu  i 
elle  paife  pour  vulnéraire ,  alexi- 
pharmaque  ^  décerfive ,  vermifuge 
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&  diurétique  :  on  en  fait  ufage  en 
infufion  tnéi- forme  pour  procurer 
les  Tueurs  »  pour  guérir  les  fièvres 
continues  j  furcout  pour  les  ulcères 
incernes  »  pour  rélifter  i  la  gan- 
grène )  &  rendre  la  vie  aux  parties 
demi-mortes. 

C  eft  du  nom  grec  de  cette  plan- 
te que  tire  le  fien  le  fameux  anti- 
dote de  Fracaftor  appelé  diafcor- 
dium. 

GERMANiCOPOLISj  nom  propre 
de  trois  anciennes  villes  d  Âne  y 
dont  la  première  écoit  fituée  au  cou- 
chant de  la  Bithynie  ,  fur  les  fron- 
tières de  rHellefpont}  la  féconde, 
dans  PIfaurie  ,  bien  loin  de  la  pre- 
mière vers  le  midi  ;  &  la  troifîème , 
dans  la  Paphlagonie  propre ,  au  le- 
vant de  la  Bithynie. 

GERMÂNICUS  )  nom  propre  du 
fils  de  Drufus  &  d'Antonia  »  né 
cinq  ans  avant  Tère  chrétienne.  Ti- 
bère ,  fon  onde  paternel  »  Tadopta. 
Il  exerça  enfuite  la  quefture,  &  fut 
élevé  au  Confulat  Tan  1 1  de  Jésus- 
Christ.  Auguftc  étant  mort  deux 
ans  après  Germanicus  qui  com- 
mandoit  alors  en  Allemagne  , 
refufa  l'Empire  que  les  foldats  lui 
ofTroient ,  &c  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  &  à  la  tranquillité.  Il  battit 
enluite  les  Allemands ,  défit  Armi- 
nius ,  Se  reprit  fur-  les  Marfes  une 
aigle  romaine  au'its  gardoient  de- 
puis la  défiiite  de  Varus*  Rappelé  i 
Rome ,  il  y  triompha,  &  fut  déclaré 
Empereur  d'Orient.  Tibirt  qui  Ta- 
voit  honoré  de  ce  titre ,  l'envoya  en 
Orient  pour  y  apaifer  les  troubles. 
Germanicus  vainqtiitle  Roi  d'Armé- 
nie ,  le  détrôna ,  Se  donna  la  Cou- 
ronne à  un  autte.Ti^^r^  jaloux  de  k% 
fuccèSfle  fit  empoifonner  à  Daphné 
auprès  d*Antiocke  par  Pifon  ,  Fan 
Z5^  de  Jésus*CHRisT. [lavoir  alors 
34  ans.  Les  Peuples  j$c  les  Rois  ver-  | 
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firent  des  larmes  à  fa  mort«  Xd 
monftre  qui  l'avoir  ordonnée  fut  le 
feul  qui  l'apprit  avec  joie  :  il  von* 
lut  en  vain  arrêter  les  pleurs  &  ks 
gémidèmens  des  Romains.  Germa* 
nicus  doux  dans^la  fociété  ,  fidelle 
dans  l'amitié,  prudent  &  brave  à 
la  tète  des  armées  ,  s'étoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  ton 
efprit  répondoient  à  celles  de  foa 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  ar<» 
mes  &  de  la  guerre ,  il  cultiva  la 
Littérature  &  l'Éloquence.  Il  avoic 
^ompofé  des  comédies  grecques,une 
tradition  à^Aratus  en  vers  latins  > 
&  des  épigrammes  :  le  temps  en  a 
épargné  quelques-unes. 

Germanicus  eut  d'Agrippine  & 
femme  neuf  enfans  ,  du  nombre 
defquels  fut  le  tyran  Caligula  qui 
fe  fit  détefter  par  les  crimes ,  auranc 
que  fon  père  s'étoit  fait  chérir  pat 
fes  vertus. 

GERMANIE  ;  nom  propre  d^une  an^ 
cienne  &  vafte  conrrée  qui  étoit  fé-^ 
parée  de  la  Gaule  par  le  Rhin ,  ic 
qui  s'étendoit  vers  l'Orient  jufqu'l 
la  Viftule  qu'on  peut  lui  donnet 
pour  ttmite  ,  du  coté  de  la  Sarma* 
tie.  Le  rivage  de  la  mer  vers-  le  fep- 
rentrion  ,  le  cours  dû  Danube  vers 
le  midi ,  la  renfermoient  ;  te  ce 
qu'aujourd'hui  on  voit  compris  dan& 
l'Allemagne  entre  le  Da*nube  &  le^ 
Alpes,n'appartientpoinr  i  la  Germa^ 
nie.On  y  diftingue  trois  fleuves  prin* 
cipaux  dans  l'intervalle  du  Rhini  la. 
Viftule ,  &  prenant  égalemen^euc 
cours  vers  la  mer  ;  Fijurgis^  le  Wé- 
fer }  Albis ,  l'Elbe }  Fiadrus ,  rO-: 
der.  Une  civière  moins  confidéra- 
ble  ,  Amijius ,  l'Ems  ,  précède  le 
Wéfer  dans  cet  ordre  du  couchant 
au  levant  ;  &  l'antiquité  connoît 
encore  en  Germanie  trois  rivièies 
que  reçoit  le  Rhin ,  Nicer^  le  Ne- 

'  kre  \  Mocnus  ,  le  Mein  ^  ùpia  >  It 
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Lîpe  ;  &c  on  peut  faire  mention 
^Adrana  ou  Eder  qui  reçoit  le  Wé- 
fer ,  &  de  Sala ,  qui  fous  le  même 
nom  traverfe  la  Turinge  pour  fe 
rendre  dans  TÊlbe.  Entre  les  autres 
circonftances  locales  ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  remarquable  que  ce 

?[ui  regarde  la  Silva  Hcrcynia  »  ou 
orêt  Hercynie ,  fi  vafte  félon  qu'il 
en  eft  parlé ,  qu'elle  femble  couvrir 
cette  terre  dont  l'ancien  afpeâ: , 
fauvage  comme  il  étoir ,  peut  avoir 
été  conforme  à  cette  deicription  , 
toute  étrange  qu'elle  puilTe  paroître 
en  comparaifon  ^e  l'état  aâuel. 
Mais  il  faut  dire  aulE  que  le  nom 
de  Hercynie  eft  un  terme  géné- 
rique fttbfiftantj  en  quelques  en- 
droits de  KÂllemagne  qui'  font 
appelés  dcr  Hart[.  Et  fi  l'on  trouve 
quelques  autres  noms  de  forêts , 
comme  eft  celui  de  Gabreta  Sylva , 
ces  noms  paroifTent  propres  â  des 
parties  de  cette  immenfe  continuité 
de  bois ,  qui  depuis  le  voifinage  du 
Rhin  s'étendoit  jufqn'aux  limites  1 
de  la  Sarmatie  &  de  la  Dace.  Les 
montagnes  couvertes  de  ces  forêrs 
étoient  défignées  par  le  nAme  i^nft , 
&  les  Hercyn'û  montes  fe  font  re- 
marquer principalement  dans  cette 
chaîne  qui  enveloppe  le  Boiohcmum 
ou  la  Bohème.  Quelques  autres 
montagnes  fe  feront  connoitre  dans 
Je  détail  fuivant. 

Le  nom  de  Germanie  n*étoit  pas 
propre  d'ancienneté  â  la  nation.  II 
avoit  été  un  temps  >  pendant  lequel 
les  Celtes  prévaloient  en  puilTance 
fur  les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  ; 
&  des  étaDlifiemens  pris  dans  la 
Germanie  par  des  Nations  celtiques 
le  font  connoitre. 

Mais  lorfque  par  vicifiitude  »  des 
détachemens  de  peuples  Germani* 
qnes  vinrent  envahir  une  partie  de 
la  Belgique  y  Tacite  nous  apprend 


que  ces  étrangers  <levenas  fupé- 
rieurs  par  les  armes-,  furent  appelés 
Germant  ,  &  dans  la  langue  tudef- 
que  ou  germanique  on  trouve  que 
ger-man  fignifie  un  homme  de  guer- 
re. Le  nom  d'Allemagne  que  nous 
donnons  à  la  Germanie  ,  vient  d  un 
peuple  particulier  ,   dont   la  pre- 
mière mention  qui  (bit  faite,  eft  du 
commencement  du  troifième  fiècle, 
fous  le  règne  de  Caracalla.  Ce  non^ 
'^alé-man  fignifie  au  propre  mutti^ 
tude  d^  hommes  y  &  les  Alemanni  pa- 
roifient  établis  dans  ce  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  la  Suabe  en  defcen- 
dantiufqu'auMein.  Mais  la  Nation 
oui  forrit  de  la  ligue  des  Franâ  , 
formée , dans  le  même  fiècle  vers?  la 
partie  inférieure  du  Rhin  ,  éranc 
parvenue  à  un  plus  haur  degré  de 
puiflance,  le  nom  A'Alemannia  bdr* 
né  dans  le  moyen  âge  aux  rives  du 
Rhin  ,  en  Alface  comme  en  Saabe  , 
&  à  une  partie  de  la  Sniffe  ,  n'eft 
point  celui  que  TAIlemagne  elle* 
même  ait  adopté.  Quant  au  nom 
aâuel  &c  teutonique  de  Teutfch^ 
land  ^oxiàoit  remarquer  qu'il  rap* 
pelle  celui  àts  Teutones ,  quoiqu'il 
n'en  foit  mention  dans  l'antiquité 
que  comme  afibciéau  nom  des  C//r- 
bres  j  dont  l'irruption ,  environ  uti 
fiècle  avant  l'ère  chrétienne ,  porta 
la  terreur  jufqu'en  Italie  >  &  ne  fut 
arrêtée  que  par  les  viâoires  de  Ma-> 
rius.  Si  entre  les  peuples  ou  les  con- 
trées de  la  Germanie ,  on  cherche 
un  nom  qui  paroifiè  dominanr  par 
fon  érendue ,  c'eft  celui  de  Sueyitc 
de  Suevia-^ 

Pour  prendre  maintenant  quef-- 
que  connoiflànce  à^%  différens  peu-» 
pies ,  il  convient  de  commencer  par 
Je  voifinage  du  Rhin ,  en  remontant 
de*  la  mer  |ufqu'au  Danube  j  &  de- 
là en  pénétrant  dansvla^artie  inté- 
rieure ^  on  fêta  conduit  jufqii'i 
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rivages  de  la  mer  Baltique.  Les 
Frifti  ou  Frifons ,  fépatés  de  la  Gau- 
le &  du  territoire  ces  Bataves ,  par 
le  bras  du  Rhin  qui  conferve  Ion 
nom ,  fe  préfentent  ain(î  les  pre- 
miers. Leur  pays  étoit  coupé  par 
un  canal  de  rivière  3  nommé  Flcvoy 

3u'une  dérivation  faite  par  Drufus 
es  eaux  du  Rhin  dans  llfTel  j  avoir 
enflé  au  point  de  former  un  lac , 
dont  riuue  dans  la  mer  étoit  for- 
.  tifiée  d'un  chalteau  portant  le  mê- 
me nom  \  cela  ayant  été  dans 
la  fuite  fort  agrandi  par  la  mer , 
eft  ce  qu  on  nommé  aujourd'hui 
Zuydtr-  \cc  ,  ou  mer  méridio- 
nale ;  &  de  pluiîeurs  pafles  qui 
Îr  donnent  entrée  en  venant  de 
a  grande  mer  »  celle* que  l'on 
nomme  Vlic  défigne  l'embouchu- 
re du  flcvo*  Une  flotte  romaine 
commandée  par  Drufus  j  étant  en- 
trée dans  l'Océan  par  cette  em- 
bouchure ,  s'empara  d'une  île  nom* 
méc  Byrcharùs  »  que  nonobftant  les 
changemens  arrivés  fur  ce  rivage 
entamé  par  la  mer ,  on  reconnoît 
dans  le  nom  de  Borkum  à  l'encrée 
de  l'Ems.  Au-delà  habitoienc  les 
Çauçi  9  divifés  »  comme  on  auroit 
pu  le  rapporter  aufli  des  Frifons  , 
en  majores  &  minores ,  ceux-ci  en- 
deçà  du  W^éfer  »  Les  autres  entre  le 
Wéfer  &  l'Elbe.  C'étoit  une  des 
plus  illuftres  Nations  de  la  Gern)a- 
nie ,  félon  Tacite  ,  &  recomman- 
dable  par  fon  amour  pour  la  juftice  : 
mais  Pline  repréfente  comme  très- 
llliférable  la  vie  que  mènent  ceux 
qui  habitent  une  plage  expofée  aux 
inondations  de  la  marée.  Encre  le 
Rhin  &  TEms  au-déflus  des  Fri- 
fons 9  étoient  les  BruBcri  ;  Se  quoi- 
qu'il en  foie  parlé  dans  Tacite  com- 
fi^e  d'une.. llation  détruite  par   la 

iaine  de  fesfyoiflns  »  cependant  on 
^  V9«  ^gaçç?  4es  prewiçrç?  daps 
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là  ligne  des  Francs.  On  Ut  qu*ahe 
partie  du  pays  que  tenoient  les  Bruc- 
cères  fut  occupée  par  les  Chamavi 
Se  par  les  AngrivariL  Les  premiers 
ayant  auparavant  habité  les  rivières 
du  Rhin ,  y  avoieut  été  remplacés 
fucceflivement  par  les  Tubantes  Se 
les  VJipu  ;  Se  on  croit  que  les  fé- 
conds établis  fur  le  Wéfer  ^  dans  le 
voifln^e  desCherufci  ,  ont  donné 
le  nom  à  ÏAngarie  ou  Angr'ic ,  qui 
fut  le  domaine  du  fameux  iaxon 
Witikind  que  Charlemagne  eut 
tant  de  peine  à  réduire  à  t'obéiflan- 
ce.  Par  la  menâon  qui  eft  faite  des 
Marji  y  on  connoît  qu'ils  apparce- 
noienc  au  même  Cancon.  Les  Ché- 
rufques  s'étendoient  fur  l'une  Se 
l'autre  rive  du  Wéfàt ,  au-deflfus 
des  Cauques.  Ayant  à  leur  cète  Âr- 
minius  »  ils  s'étoient  fait  un  nom 
par  la  défaite  entière  de  trois  lé-* 
gioiis  romaines  que  commandoic 
Varus  jL  &  le  Saltus  teutoburgienfis  ^ 
qui  fut  le  champ  de  cette  langlante 
expédition  >  fait  partie  de  l'Éveché 
de  Paderborq.  Un  autre  champ 
nommé  Idiftavifus  où  Arminius  fut 
v^ricu  par  Germanicus  ,  a  beau- 
coup de  rapport  par  les  circonftan- 
ces  de  cette  aâion  à  celui  d'Haf« 
tenbek  ,  où  l'armée  françoife  rem- 
porta une  viâoire  en  1757.  U  eft 
enfuite  parlé  des  Chérufqiies  com- 
me d'une  nation  abâtardie  ,  Se  qui 
paraît  foumife  à  une  puiflance  voi« 
fine  qu'gn  pourroit  croire  ctre  les 
Cauques  ,  dont  les  dépendances  font 
portées  dans  Tacite  jufqu'au  terri- 
toire des  Cattes.  Les  viAoires  de 
Germanicus  ayant  caufé  la  ruine 
des  Chérufques  »  un  peuple  qui 
étoit  limitrophe  >  les  fqfi^  eue  parc 
à  la  même  difgrace.  Les  Chajfuarii 
méritent  d'être  cités  »  s'ils  font  1q 
même  peuple  que  les  Aituarii  dan^ 
I4  ligue  des  Francs.  Vn  trpph^ 


élevé  par  Drufus  père  de  Germa-  ^ 
meus  y  fur  le  bord  de  lElbe  en Tu- 
ringe  ,  fignaloic  le  progrès  des  ar- 
mes romainesr  en  cette  partie  de  la 
Germanie. 

Mais  il  faut  fe  rapprocher  du 
Rhin.  Les  Sicambri  haoîtoient  fur 
le  côté  méridional  du  cours,  de  la 
Lipe.  Pre(rés  par  des  voifins  paif- 
fans ,  qui  étoient  les  Cattes  >  autre- 
ment les  Suèves,  comme  ils^fonc 
nommés  au  fujet  des  Ubii ,  en  fa- 
veur defquels  Cé/àr  pafla  le  Rhin 
à  Textrémiié  du  territoire  des  Tre- 
yeri ,  les  Sic^bres  de  même  que 
les  Ubiens  furent  reçus  dans  la  Gau- 
le fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  fous 
le  règne  d' Augufte }  &  on  croit  que 
le  peuple  qui  dans  cet  emplacement 
porta  le  nom  de  Gu^crni ,  étpit  Si- , 
cambre.  Les  Tcncleri  rempntoient 
un  peu  plus  haut  que  n  a  voit  été  la 
demeure  des  Sicambres.  Une  Na- 
tion  fupérieure  en  puidànce  aux 
précédenres ,  étoit  celle  des  Catti , 
qui  par  Céfar  font  appelés  Su^L 
Ils  occupoient  la  Heife  jufqu'âja 
Sala  daqs  la  Turinge ,  la  Wéréravie 
jufqu'au  Mein.  Entr'autresxirconf- 
tances  qui  relèvent  le  mérire  de 
cette  nation  dans  Tacite  ,  la  fcien- 
ce  de  la  guerre  diftingue  les  Cattes , 
indépendamment    de   la*  bravoure 
qui   étoit  commune,  aux  Natipns 
germaniques.  Une  pjaçe.dontil^ft 
mention  fous  le  nom  de  CaJieUum , 
conferve  ce  nom  dans  celui  de  Caf- 
fcL  II  eft  parlé  de  Maitium  comme 
de  la  capitale  des  Cattes  j  &  on 
croit  que  cette  ville  eft  Marpurg. 
Quoiqu'on  life  dans  Tacite ,  que 
.   les  Germains  n'ont  point  de  villes , 
.  parcequ'ils  aiment  à  prendre  leur 
demeure  à  1  écart  les  uns  des  autres  \ 
cependant  il  eft  naturel  de  croire 
que  dans  chaque  cité  ou  canton  ,  il 
7  avoir  qvelque  lieu  pcincipal,  d'ba* 
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/bitations  rafTémblces.    Le  rapport 
du  nom  de  Mattium  à  celui  des  Mat^ 
tiaci  dont  il  faut  parler ,  fait  penfer 
que  celieuconviendroit  â  ce  peuple, 
qui  auroit  fait  partie  du  corps  de  la 
grande  nation   des   Celtes  ,,  dont 
croient  fortis  les  Batavi  établis  â 
Texcrémité  de  la  Gaule  :  une  allian- 
ce  étroite  uniiToit  les  Mattiaqups  a 
l'Empire  romain.     On   remarque 
même  qu'une  partie  de  leur  terri* 
tûire  contiguK  au  Rhin  &  au  Mein  » 
étoit  couverte  &  féparée  du  pays 
ultérieur  par  un  vallUm  eu  retran- 
chement dont  il  fubfifte  des  vefti« 
ges  \  Se  fur  le  mont  nommé  Tau" 
nus  j  dont  la  crête  règne  depuis  le 
bord  du  Rhin  jufqu  audeflus    de 
Fraitcfort  3  un  pofte  avoit  été  for- 
tifié par  Drufus*  Ce  qu'on,  nomme 
aujo4r<l'hui  Wis^badcn  au  pied  de 
ce  mont  vis^à-vis  de  Mayenc^s  , 
repréfente  les  aqu^  mattiacA.    De 
ce  canton  en  remontant  le  Rhin  ,  le 
cours  de  ce  fleuve  ne  doit  point 
être .  regardé  compie  ut\e  détermi- 
tfmion  abfolue  de  limites  »  dont  le 
pay$  de  l'pb^iilance  romaine  auroic 
été,  boi^né.  On  connoît  un  lieu  ro« 
main  du  nom  àAqaa ,  auquel  ré- 
pond la  position  de  Baden  au  delà 
àvLs  Rhin..  D^s  Gaulois  étoient  en« 
.•crés.dans  cesterrestj  fur.  des-limi- 
tes  in4écifes^ ,:  &  que .  l'émigration 
d'un  Peuple  germantqvie  ,  les  Mar- 
cpmans  qui  le  portèrent  fur  la  Bo- 
hème  avoient  ouvertes   entre  le 
Rhin  &  les  fources  que  prend  le 
Danube  au  pied  du  mont  Abnoba  ^ 
!  qui  eft  la  montagne  Noire.   C'eft 
ce  qu'on  trouve  dans  Ptolémée  dé« 
figné  fous  le  nom  de  Défcrt  des 
Hclvctîens  i  6c  ces  terres  ont  été 
appelées  Dccumatcs  agri  ,  parce- 
qa  elles  fupportoient  une  impofî-* 
tion  du   dixième  de  leurs  fruits. 
Pluiieurs  ont  p«i\fé  que  les  Àic-^ 
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mannî  fortirent  du  peuple  des  Dé- 1 
cumaces.  Mais  en  fuppofanc  que 
ces  Alcmanni  écoîent-  compofés  de 
difFérens  peuples ,  comme  on  pour- 
roit  l'inférer  du  nom  qui  les  diftin- 
guoic,  il  eft  néanmoins  vraifembia- 
bie  ,  qu'ils  croient  plus  Germains 
&  Suèves  que  Gaulois.  Car  d  où 
viendroit  le  nom  aAuel  de  Suabe  » 
ui  eft  devenu  propre  à  ce  canton 
e  TAllemagne ,  quoique  fort  éloi- 
gné de  l'ancienne  fie  primitire  Sué- 
vie  >  puifque  le  nom  de  Sucvi  dans 
fon  emploi  le  moins  écarté  »  tombe 
fur  'la  nation  des  Catces  au-deli  du 
Mein  ?  Quoiqu'il  en  foie  »  il  faut 
reconnoîcre  que  la  domination  ro- 
maine s'étendoit  dans  ce  qui  a  pris 
le  nom  de  Suabc  ;  6ç  cette  étendue 
fut  même  fixée  dans  fes  limites  Se 
protégée  par  un  mur  fous  le  règne 
de  Probus  ,  embrasant  environ  foi- 
santé  lieues  du  cours  du  Danube 
depuis  fes  fources  ,  ce  qu'on  croit 
s'ètrt  maintenu  jufqu'au  temps  de 
Pioctétién  fie  de  Maximien. 

Les  Hermunduri  j  nsLiion  puiflTan- 
ce  fie  afFeâionnée  au  nom  romain , 
s'étendoient  enfuite  depuis  la  rive 
du  même  fleuve  jufque  fojrt  avant 
dans  l'intétieur  des  terres ,  difpu* 
tant  aux  Cattes  la  podèflion  de  la 
Sâla  6c  dç  la  faline  qu*entretiennent 
les  eaux  de  làettç  rivière  dans  la 
vil  lé  de  Hall ,  8i  n'ayant  pour  bor- 
ne que  TElbe ,  par  lequel  les  Her* 
inundures  étoient  féparés  d'une  au- 
tre grande  Nation  j  fie  on  voit  par 
cette  firuation,que  ce  diftriâ'étoit 
adçffé  â  la  Bohème.  Plus  bas  fur  la 
même  rive  du  Dariube ,  les  Navifci 
fuecédoient  aux  Hermundures  ,  fie 
paroiCTent  rellèrrés  par  le  Boiohe^ 
fnum*  Dans  ee  nom  de  pays ,  celui 
du  plus  ancien  peuple  que  Ton  Con- 
fioifle  pour  l'avoir  occupé ,  eft  fuivi 
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que  qui  fignifie  habitation  »  demeu^ 
re  \  fie  ce  nom  eft  refté  au  même 
pays  ,  ^n  fubfiftant  dans  celui  de 
Dohème  »  quoique  les  Boii  y  ayent 
fait  place  aux  Marcomans ,  &  ceux- 
ci  â  une  Nation  Slavone  ou  Sarmate , 
ui  l'habite  aduéllement ,  fie  même 
epuis  long- temps.  On  connoit  par 
Ccfar  des  Boii  aflociés  à  la  Nation 
Helvétique  >  fie  les  Helvétiens  fe- 
lott  Tacite,  s'étoient  avancés  juf- 
qu'au  Mein.    Les  Marcomani  ou 
Marcomanni ,  fie  '  leur  roi  Marobo- 
duus  voulant  fe  fouftraire  au  joug 
de  la  domination  romaine ,  s'éloi- 
gnèrent du  Rhin  fie  du  Mein  fous 
le  r^ne  d'Augufte  ,  fie  enlevèrent 
aux  Soient  le  pays  qui  avoit  pris 
leur  nom  »  quç  le  même  peuple  en 
évacuant  ce  pays  a  tranfporté  dans 
ce    qui     s'eft    appelé   BoÏ0arie    ^ 
Bayer  ou  Bavière  ,  le  plus  reculé 
des   peuples  germaniques  »  fur  le 
Danube ,  entre  les  Marcomans  fie 
la  nation  Sarmate  de  Jazyges  :  les 
Qiiadi  qui  figurent  en  plufieurs  en- 
droits  de  l'hiftoire ,  furtout  du  rè« 
gne  de  Marc-Aurèle  »  occupoient 
ce  qu'on  appelle  la  Moravie.  Sous 
Tybère ,  des  bandes  de  Germains 
|ul  avoient  fuivi  des  Princes  chaf- 
és  de  leurs  États  ,  furent  placés 
fur  le  Danube,  enrre  les  rivières 
de  Marus  fie  de  Cufus ,  Morava  » 
oui  fépare  la  Moravie  de  la  Hon- 
grie, fie  Vag.  L'établiflement  £ait 
alors  d'un  Roi  de  la  nation  des 
Quade's ,  nommé  f^annius  «  étendit 
cette  nation  qui  ibus  Marc  -  Au- 
rèle,  eft  citée  comme  ayant,  pouflë 
fts  limite^  jufqu'au  fleuve  Granua^ 
ou  le  Gran,  dont   l'embouchure 
dans  le  Danube  eft  fur  la  rive  op- 
pofée  à  la  ville  de  même  nom ,  au« 
trement  appelée  Strigonie. 

L'intérieur  de  la  Germanie  peut 
knç  cpnfidéj:é  fous  le  aom  général 
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de  Suévîa.  C*eft  de- là  que  plafieurs 
nations  germaniques  empruntent 
!•  nom  de  Suévi ,  fous  lequel  elles 
patoidenc.  La  Suévie  ^toic  partagée 
«ntre  differens  peuples  diftingués 
les  uns  des  autres.  Les  Semnones 
iè  difoienc  la  plus  ancienne  ic  la 
plus  noble  des  nations  Suéviques» 
&  s'étendoient  depuis  l'Elbe  |uf- 
qtt'au-deta  de  TOder.  Derrière  les 
Marcomans  &  les  Quades  ,  ielon 
que  Tacite  s'exprime  ,  étoienc  les 
Marjigni^  Gothini  y  O/i^  Buriiy  ce 
qui  range  ces  peuples  vers  l'Oder , 
au-defTus  des  Semnones.  11  eft  parlé 
des  Lygii  comme  d'une  nation  très- 
pui/Iante,  compofée  fous  ce  nom 
de  plufîeurs  peuples  »  dont  la  de- 
meure limitrophe  des  Sarmates  pa- 
roit  avoir  été  fur  la  W^arta  qui  com- 
be dans  l'Oder ,  &c  fur  la  V iftule. 
Une  ville  que  donne  Ptolémée  en 
ce  canton  fous  le  nom  de  CaliJU , 
fe  retrouve  avec  évidence  dans  celle 
de  Kalitz  ,  qui  eft  Polonoife  ic 
frontière  de  la  Siléfie.  11  étoit  glo- 
rieux ,  dit  Tacite ,  aux  Langobardi^ 
qu'il  nomme  à  la  fuite  des  Sem- 
nones 9  &  qu'on  peut  fuppofer  pla- 
cés fur  la  Sprée  ,  qui  conmtiunique 
avec  l'Elbe  y  de  fe  foutenir  »  quoique 
peu  nombreux ,  dans  le  voifinage  de 
peuples  beaucoup  plus  puillans.  En 
voyant  ces  Lombards  renfermés 
dans  la  Sué  vie ,  croira- t*on  que  ceux 
'ui  entrèrent  en  Italie  avant  la  fin 
u  fixième  fièçle  »  fu({ent  originaires 
d'un  pays  que  la  mer  Baltique  fépare 
de  la  Ger manie  ,!felon  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  Paul  Diacre ^  qui  tiéan 
moins  étoit  Lombatd  de  nation  ? 
Leur  nom  y  qui  félon  cet  hiftorlen , 
fignifioit  longue  barbe ,  pou  voit  avoir 
été  employé  en  différentes  régions. 
Au-deli des  Lygiens ,  félon  Tacite, 
étoient  les  Gothonts  ,  qu'on  a  quel- 
que notion  davoi(  été  ptcs  de  la 
T^me  XII. 
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mer.  Le  nom  de  Rugii  fubfîfte  dans 
celui  de  Rugen-wald  ,  que  porte 
une  ville  maritime  de  la  Poméra* 
nie  ultérieure ,  de  même  que  Tîie 
adjacente  à  la  -partie  ciférieure  du 
même  pays ,  fe  nomnie  Rugen.  On 
croit  trouver  les  f^arini  dans  leMe' 
kelbourg ,  où  la  rivière  de  Warn 
qui  tombe  dans  la  mer  Baltique  j 
paroit  conferver  leur  nom.  Tout  ce 
qui  approche  de  ce  rivage  paroît 
avoir  été  compris  fous  le  nom  de 
f^indili ,  le  même  que  les  Vandales 
ont  rendn  célèbre  ,  &  auxquels 
étoient  unis  les  Burgundiones ,  dont 
le  nom  fe  conferve  en  France  dans 
les  Provinces  de  Bourgogne  qu'ils 
ont  occupées.  L'entrée  de  la  Cher* 
ibnèfe  Cimbrique  ,  ou  prefqu'ile 
des  Cimbres ,  ce  qui  répond  i  ce 
qu'on  nomme  le  Holjltin  ,  &  au 
Duché  de  Sleswigh ,  contenoit  deux 
nations  que  leurs  progrès  ont  fort 
illuftrées  ;  d'un  coté  les  AngU  ,  de 
l'autre  les  Saxoncs^  &  ceux-ci  fur 
19  rivage  de  la  grande  mer  ,  mais 
bornés  dans  leur  état  primitif  par 
la  droite  de  l'embouchure  de  l'Elbe, 
quoiqu'aâuellemcnt  le  nom  de 
Saxe  fous  lequel  la  Weftphalië 
peut  être  comprife ,  s'étende  ainfi 
du  Rhin  jufqu'a  TOder.  La  grande 
émigration  des  Cimbres  avoir  ré-- 
duit  les  reftes  de  la  nation  à  n'être 
plufieurs  fiècles  après,  qu'une  peu- 

tJade  peu  nombreufe  »  mais  que 
e  fouvenir  de  l'ancienne  gloire  de 
cette  nation  rendoir  repeâable.  On 
voit  bien  que  Cherfonefus  Cimbrica 
eft  le  Dannemark ,  dont  la  partie 
-  feptentrionale  demeurée  aux  Clm" 
bri  y  a  pris  le  nom  de  Jutland  ,  de 
celui  d'un  peuple  qui  n*eft  connu 
que  poftérieurement  au  terme  dans 
lequel  fe  renferme  lancienne  géo- 
graphie. Une  flotre  romaine  fous  le 
commandement  de  Drufus ,  avoic 
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poufleladccouvôrce  jufqaà  recon- 
noîcre  la  pointe  qui  tecmine  cette 
terre  ,   &    nommée  aAuellcment 
Skagen..  Dans  cette  navigation  qui 
au  rapport  de  Pline  »  donna  aux 
Romains  la  connoillance  de  vingt 
trois  îles  ,  celles  qui  bordent   la 
cote  occidentale  du  Dannemaik  , 
&  dont  la  mer  a  couvert  une  partie* 
comme  elle  a  pu  entamer  le  rivage 
du  continent  voifînj  dévoient  être 
de  ce  nombre.  On  voit  dans  Ptolé- 
mée  trois  îles  des  Saxons  »  un  peu 
plus  au  nord  que  Tembouchure  de 
TElbe.   Tacite    parle  d'une  île  de 
rOcéan  deftinée    par   les   peuples 
qu'il  nomme  dans  cette  partie  du 
continent ,  à   une  cérémonie  celi- 
gieufe  en  l'honneur  de  Hcrtha  »  ou 
de  la  Déede  de  la  terre.  Qifoique 
le  fentîment  de  plufîeurs  ait  été  de 
rapporter  cette  îfô  à  celle  de  Ru-  | 
gen  9  il  y  a  plus  de  vraifemblance  a 
la  reconnoître  dans  Helg-land>  c*eft- 
â-dire»  île  fainte,  fituée  au  large 
de  Vembouchiire  de  TElbe ,  fieront 
il  ne  refte  aujourd'hui  qu'une  émi* 
xiencej  la  mer  ayant  couvert  un  ter- 
rain beaucoup  plus  fpadeux  dans 
les  années  800  &  1 300  ou  environ. 
La  Scandinavie  paroît  aufli  an« 
nexée  dans  les  anciens  i  la  Germa- 
nie.   Mais    voyc\   Scandinavib. 
Article  extrait  de  la  Géographie 
ancienne  de  M.  d'Anville. 

GERME  ;  fubftantif  mafailin.  Gcr- 
men.  La  partie  de  la  femence  \iont 
fe  forme  la  plante.  Le  germe  du  fro- 
ment ,  de  t avoine ,  de  la  fève^ 

Gbrme  ,  fe  dit  aufli  de  cette  pre- 
mière  pointe  qui  fort  du  grain  ,  de 
l'araande,  &  autre  femence  dans 
les  plantes  ,  lorfqu'elles  commen- 
cent à  pouffer.  Les  infeSes  ont  dé- 
truit les  germes  de  ces  plantes* 

On  appelle  communément  Zc  ger^ 
fne  d'un  auf.^  une  certaine  paj^tie 
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compa&e  &  glaireufe  qui  fe  trouve 
dans  l'œuf. 

On  appelle  ^£^x  germe  ,  dans  la 
femelle  de  l'animal,  une  concep- 
tion dcfcârueufe  dans  laquelle  le 
placenta  &  Tes  dépendances  pren- 
nent accroiffement  fans  l'embryon 
qui  par  quelque  caufe  particulière  > 
n'a  jamais  joui  de  la  vie  j  ou  en  a 
bientôt  été  privé.  Une  femme  qui 
vient  d'accoucher  d'un  faux  germe. 

Germe,  fe  prend  figurément  dans  les 
chofes  morales ,  pour  la  femence  & 
la  caufe  de  quelque  choie.  Cette  let^ 
tre  fut  le  germe  de  la  querelle^ 

GERMÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflît  yoye\  Germer. 

GERMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Germinare^ 
Pouffer  le  germe  au- dehors.  Les 
blés  germeront  fi  le  umps  continue. 

On  dit  égarement ,  la  parole  de 
Dieu  a  germé  dans  f on  cœur;  pour 
dire»  qu'elle  a  commencé  i  y  fruc- 
tifier .&  à  produire  les  bons  effets 
qu'on  en  atttend. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  A:  la  féconde  longue  ou  brève* 
yoyc'^  Verbe. 

Les  temp  compofés  (e  forment 
avec  lauxiliaire  Avoik.  Il  a  germé, 
il  auroit  germe  j  &c. 

t  On  dit  aufft  avec  l'auxiliaire 
Etre  ,  des  blés  qui  font  germes ,  des 
pjvntes  qui  font  germécs  ,  &c. 

GERMER-SHEIM  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
le  Palatinardu  Rhin,  à  deux  lieues, 
oueft ,  de  Philisbourg. 

GERMIGNAC  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France^  en  Saintonge,à 
trois  lieues  ,  fud-  fud-oueft  3  de  Co^ 
gnac 

GERMINATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Germinatio.  Terme  de  Bota« 
nique.  11  fe  dit  du  premier  dévelop^ 
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pement  des  parties  qui  font  conte- 1 
nues  dans  le  germe  d'une  femence. 

Ces  parties  font  difpofées  à  for- 
mer des  Abres  propres  d  la  filcra- 
cion  du  fuc  nourricier  qui  y  paiTe 
comme  par  des  filières  ou  des  mou- 
les qui  forment  enfuite  les  bran- 
ches, les  feuilles,  les  Aeurs,  les 
fruirs  ,  &  enfin  les  femences. 

On  peur  développer  dans  une 
graine  qui  germe ,  les  parties  fimi* 
Jaires  &  les  diffimilaires  :  on  les 
découvre  dans  une  gro(Ie  fève  de 
marais  ,  ou  dans  une  graine  de  lu- 
pin coupée  en-travers. 

Les  parties  (imilaires  font  la  cu- 
ticule, le  parenchyme  9  &  la  ra* 
cine  féminaie. 

Les  parties  di/Iimilaires  font  la 
racine ,  le  tronc  ,  les  bourgeons , 
les  feuilles  j  les  fleurs ,  ic  les  fruits. 

Toutes  ces  p;^rties  font  expli- 
quées à  leurs  noms. 

Malpi^hi  &  Grew  font  les  Au- 
teurs qui  ont  le  mieux  parlé  de 
l'Anaromie  des  plantes  :  leurs  dé- 
couvertes ont  détruit  plufieurs  ré- 
flexions de  la  Quintinie  fur*  Taèri- 
culture. 

Si  Ton  veut  fuîvre  Grew  dans 
la  végétation  d'une  graine ,  on  trou- 
vera qu'étant  fémée  en  terre ,  elle 
fe  partage  en  deux  lobes  &  à  trois 

f)arties  elTentielles  ou  organiques  : 
e  corps  qui  eft  les  lobes  mèmes,e(l 
la  première  ;  la  radicule  qui  forme 
la  racine  de  la  planre  fait  la  fé- 
conde ;  la  troifième  eft  la  plume , 
qui  étant  faite  comme  un  petit  bou- 

?[uet  de  plumes  ou  de  feuilles  déjà 
ormées  ,  devient  la  tige  de  la 
Îlante  :  elle  s'enfle  ,  enfuite  elle 
e  remplit  d'une  humeur  qui  fer- 
mente. Comme  il  fe  forme  fous  la 
pellicule  un  corps  qui  ne  peut  plus  y 
être  contenu ,  à  caufede  la  fubftan- 
ce  que  ht  terre  lui  fournit»  la  graine 


eft  Forcée  de  groffir  ,  de  s*ouvrir  , 
de  pouflTer  en  haut  une  tige  formée^ 
parlé  plusfubcil  de  la  fève,  &  de 
pou(Tèr  par  en-bas  des  racines  que 
produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  grofhet 
dans  la  matière.  Ce  fuc  ayant  palfé 
par.  trois  peaux,  dont  la  cuticule, 
eft  la  troifième  ,  s'y  purifie,  s'y  fer- 
mente, &  entre  dans  [le  parenchy- 
me ,  qui  eft  une  partie  du  véritable 
corps  de  la  graine  ;  il  prend  enfuite 
fa  dernière  qualité  dans  les  bran- 
ches de  la  racine  féminaie ,  &  de-^ 
vient  très-propre  à  faire  croîrrela 
radicule  qui  reçoit  ce  qui  lui  eft 
nécetfaire  avant  la  plume  qui  poufle 
la  dernière.  Cette  radicule  reçoit 
enfuite  de  la  terre  un  nouveau  fuc 

F  lus  abondant  qui  fe  fermente  avec 
autre  ,  repouQe  peu4-pea  ce  fuc 
primitif,  èc  l'obhge  à  prendre  un 
nnouvemeiit  contraire  à  c^lui  qu'il 
.  avoir  auparavant  ,  &  i  retourner 
de  la  racine  vers  la  plume ,  qui  paC 
.  ce  moyen  fe  nourrit  &  fe  déploie 

1>ett-a-peu^  ce  fuc  nourrit  encore  les 
obçs.,  le  parenchyme  &  la  racine 
féminaU ,  de  manière  que  les  lo- 
bes groUilfent  &  fortent  de  la  ter- 
re pour  former  les  feuilles  qui  ga- 
.rantiifent  de  la  chaleur  la  plume , 
lorfqu'elle  eft  encore  jeune,  iufqu*à 
ce  qu'elle  ait  formé  une  belle  tige 
qui  devient  lignçufe,  &  poulTe  en- 
fuite  des  bourgeons  d'où  partent 
àts  branches',  des  Teuilles,  des 
fleurs ,  dès  fruits  ,  enfin  d'autres 
graines  qui  en  perpétuent  l'efpèce. 

GERMOIR;  fubftantif  mafculin,  & 

.  terme  de  BrafTerie.  Cave  ou  cellier 
humide ,  dans  lequel  on  met  le  blé 
en  couche  pour  le  faire  germer. 

GERN  j  nom  propre  d'un  bourg  d'Al- 
lemagne, dans  la  balTe- Bavière  ,  fur 
la  rivière  de  Rott  ,  qui  la  fépare 
d'Eggenfelden. 

GERNÏAj  nom  propre   d'un  bourg 

R  ij 
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de  U  côte  orientale  de  VUe  de  Me« 

*  telin  ,  dans  l*Archipel. 

GERNSHEIM  j  nom  propre  d*une  pe- 
tite Ville  d'Allemagne,  fur  le  Rhin, 
dans  le  Landgraviat  de  Darmftadt , 
à  trois  lieues  &  demie  ,j  nord-eft  j 
de  Worms. 

GEROCOMIE  ;  fuftantif  féminin ,  & 
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d^us  cette  phrafe  :  il  alloît  courant 
quand  nous  le  rencontrâmes» 

Remarquez,  qu'on  ne  doit  pas 
employer  deux  gérondifs  de  fuite  , 
fans  les  joindre  par  une  conjonftion, 
&  d'ailleurs  que  trop  dé  Gérondifs 
font  un  mauvais  effet  dans  une 
même  période. 


terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on  l  GÉRONTE  j  fubftantif  mafculîn. 
défigne  la  partie  de  Tart  qui  traite  C'eft  un  des  Membres  du  Sénat  de 
du  régime  que  doivent  obierver  les 


vieillards. 

tîEROESTIES  ;  adjeftif  féminin  plu- 
riel fuftantivement  pris  »  &  terme 
de  Mythologie»  Fêtes  qui  fe  celé- 
broient  au  promontoire  de  Géroef- 
te,,  dans  Tîle  d*Eubée ,  en  Thon- 
iieur  de  Neptune  qui  y  avoit  un 
temple  fameux. 

GEROLDSECK  ;  nom  propre  d'un 
Comté  immédiat  d'Empire  ,  en 
Suabe ,  dans  la  Forêt  noire  ,  entre 
rOrtenau  &  le  Brifgaw. 

GEROLSTEIN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne,  dans  le  Cer- 
cle Eledoral  du  Rhin ,  fur  la  ri* 
vière  de  Kyl ,  à  dix  lieues  de  Trê- 
ves vers  le  nord.  C'eft  le  chef-lieu 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  qui 
eft  prefque  enclavé  dans  TArche- 
*  vêché  de  Trêves.  La  rivière  de  Kyl 
le  traverfe  &  le  partage  en  deux 
parties  inégales. 

GÉRONDIF  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Grammaire.  Gerundiyus. 
C'eft  en  notre  Langue  une  efpêce 
de  participe  indéclinable  ,  qui  mar- 
que une  circonftance  de  Taâion , 
«ne  manière  ,  ou  un  moyen  de  par- 
venir à  une  fin,  &  auquel  on  |oirit 
fouvent  la  ptépoHcion  en  j  comme 
dans  cette  phrafe  :  ce  nefi point  en 
ftl  ivrant  à  jes  paffîonsy  que  Von  vit 
montent  y  ceji  en  les  réglant. 

Quelquefois  il  n'ett  point  précé- 
dé de  la  prépofition  en  y  co^nme 


Lacédémone.  Lycurgue  compofa 
ce  Sénat  de  28  Gérontes  qui  ne 
pouvoient  être  admis  dans  ce  corps 
qu'à  l'âge  de  foixante  ans ,  &  après 
avoir  donné  lufqu'alors  des  preu- 
ves conftantes  de  leur  prpbitc.  Ces 
Sénateurs  étoient  félon  Platon ,  les 
modérateurs  de  l'autorité  royale. 

GÉRONTRHÉES  i  fubft  .  fém.  çlu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fête» 
grecques  qui  fe  célébrèrent  autre- 
rois  ^annuellement  dans  une  des  îles 
Sporades ,  en  l'honneur  de  Mars  > 
par  les  Ge<:onthréens ,  chez  qui  ce 
Dieu  avoit  un  temple  célèbre ,  oà 
les  femmes  n'avoient  point  la  li- 
berté d'entrer  ^  durant  la  folen*^ 
nîté» 

GÉROUIN  i  fubftantif  mafculîn.  Ef- 
pêce de  .quintal  dont  on  fe  fert  au 
Caire ,  pour  évaluer  le  poids  des 
marchandifès  d'un  grand  volume» 
Le  Gérouin  fait  pFus  de  deux  cenc 
douze  livrçs  de  Marfeille. 

GERRA  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Pline  ,  une  ancienne  Ville  mariti- 
me de  l'Arabie-Hcureufe. 

GERS ,  ou  eiERS  i  (  le  )  nom  pro- 
pre d^une  rivière  de  France  ,  en 
Gafcogne.  Elle  a  ù,  fource  dans  le 
Nebouzan  ,  à  trois  lieues  ,  nord- 
oucft  ,  de  Saint-Bertrand  de  Com- 
mingcs ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Garonne  ,  à  une  lieue  &  hernie  au« 
deiïus  d'Agen ,  après  un  caurs  d'en* 
vîron  vingt-cinq  lieues* 

GERSAV^  y  noox  propre  d^uf.  bourg 
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de  Sujfli  ,  far  le  Lac  de  Lucerne  , 
encre  le  canton  de  ce  nom  &  celui 
deSchwitz»  11  mériteroic  qu'on  lui 
donnât  le  titre  de  Ville  j  puîfquil 
forme  une  efpèce  de  petite  Répu- 
blique fouveraine^  qui  ne  dépend 
de  perfonne. 
GERSEAU  ;  fubftantîf  mafculm ,  & 
terme  de  Marine.  Ceft  la   corde 
dont  la  moufRe  de  la  poulie  eft  en- 
tourée, &  qui  fert  àTamarrer   au 
lieu  où  elle  doit  être, 
SERTRUIDENBERG  ;  nom  propre 
d'une  belle  &  forte  Ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  le  Brabaht  HoUandois  , 
fur  la  rivière  deDungen,  à  quatre 
lieues,nord-eft,  de  Breda.  On  pèche 
dans  les  environs  une  quantité  pro- 
digieufede  faumons,  d'efturgeons , 
d'aJofes. 
GÉRYON  ;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d  un  géant  qui  eut  trois 
corps ,  &  qui  félon  Hédode ,  étoit 
le  plus  fore  de  tous  les  hommes.  Il 
naquit  des  amours  de  Chryfaor  Se 
deCallhirhoé,  fille  de  l'Océan.  Il 
tntretenoit  de  grands  troupeaux  de 
boeufs ,  qu'il  tiourriiToit  de  chair  & 
de  f^ng  humain  :  ces  bœufs  étoient 
gardés  par  un  chien  à  trois  t^tes  , 
Se  par  un  dragon  qui  en  a  voit  fept  : 
Hercule  pour  obéir  aux  ordres  d'Eu- 
jryfthée ,  alla  attaquer  ce  monftre  , 
le  tua ,  ainfi  qut  le  chien  &  le  dra- 
gon ,  te  emmena  les  troupeaux  â 
Tirynthe. 

iERZAT  j  nom  propre  d'un  botu:g 
de  France ,  en  Auvergne ,  dans  1  c- 
leâion  de  Ciermont. 

SESEKE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie  ,  environ  à  cinq 
lieues  de  Paderborn.  Elle  appar- 
tient à  TEleâeur  de  Cologne. 

SÉSIERi  fubftantif  mafculin.  Le  fé- 
cond ventricule  de  certains  oifeaux 
qui  fe  noutrilTent  de  grains  ,  corn- 
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me  les  poules,  les  pigeons,  &Ci 
Des  pigeons  qui  ont  Je  géjier  plein. 

GÉSINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  les  couches  d  une  femme  y 
ou  le  temps  qu'elle  étoit  en  couche. 

GESIR }  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois être  couchée 

GESNER  ;  (Conrad)  nom  propre 
d'un  Auteur  qui  naquit  à  Zurich 
en  i$\6 y  Se  mourut  en  i$6$.  11 
profefia  la  Médecine  &  la  Philofo- 
phie  avec  beaucoup  de  réputation, 
oes  principaux  ouvrages  iont  une 
hifloire  des  animaux}  une  bibliothèque 
uuiverfelU  ;  un  lexicongrec  &  latin^ 
dont  Beze  &  de  Thou  font  un  grand 
éloge. 

GESNES  \  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  dans  le  Maine  :  l'un  efl: 
fitué  â  deux  lieues  ,  fud-otteft9 
d'AIençon^  Se  l'autre^à  trois  lieues, 
nord-eft ,  de  Laval. 

11  y  a  encore  un  autre  bourg  de 
mcme  nom  jen  Anjou  ,  environ  à 
deux  lieues ,  eft-nocd-eft ,  de  Châ« 
teau-Gonrier. 

CESSATES  \  (les)  on  appeloit  ainfi 
chez  les  Gaulois  des  hommes  bra- 
ves qui  fe  louoient  à  l'étranger  en. 
qualité  àt  gens  d'armes  quand  leut 
pays  étoit  en  paix. 

GESSE  ;  fubftàntif  féminin.  Lathy^ 
rus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins.  Sa  racine  eft  menue 
Se  fibreufe  :  elle  pouife  plufieurs 
tiges  rampantes  ,  comme  relevées 
d'un  coté  en  dos  d  ane ,  &  qui  fe 
fubdivifent  en  plufieurs  rameaux. 
Ses  feuilles  naiOent  deux  à  deux  ; 
elles  font  oblongues  ,  étroites  Se 
pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
neufes ,  blanches ,  tachées  au  mi« 
lieu  d'une  couleur  de  pourpre 
brun ,  &  foutenues  chacune  par 
un  calice  formé  en  godet  dente- 
lé ;  il  fuccède  à  chaque  fleur  une 
gouITe  coutte  &  large,  blauche» 
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compoféô  de  deux  codes  qui  ren- 
ferment des  femeuces  anguleufes  , 
blanches  en  dehors  •  jaunes  en-de- 
dans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on 
mange  ces  femences  comme  les 
pois  ,  les  fèves  &  autres  légumes  \ 
elles  font  fort  nourritlàntes  Se  très- 
prolifiques.  Le  bouillon  en  e(l  un 
peu  relâchant  &  apéritif. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  gelTe 
qu*on  appelle  gejfe  d*EfpagnCj  6c  qui 
eft  plus  feuillée.  Les  branches  de 
Tune  &  de  l'autre  efpèce  font  ter- 
minées par  des  filamens  qui  s*ac- 
crochent  &  s'entottillent  autout  des 

Î liantes  voifines,  ou  des  rames  po- 
ée$  exprès.  On  manee  les  racines 
charnues  de  Tefpèce  de  geife,  appe- 
lée Makoifi  ou  Macjon  :  on  multi- 
plie les  gelTes  de  graine  ou  de  ra* 
cines  :  elles  font  très- propr es  i  être 
plantées  contre  les   haies  mortes 

Quelles  couvriront  ,  fi  Ion  veut ^ 
ans  un  été  $  donneront  quantité  de 
fleurs ,  &  fubfifteront  plufieurs  an- 
nées }  la  petite  gejfc  à  grandes  fleurs 
orne  très-bien  un  jardin  ,  parce-- 
qu'elle  ne  sVilève  pas  au  delius  de 
çmq  pieds  »  &  qu  elle  produit  des 
bouquets  de  larges  fleurs  &  d'un 
beau  rouge  foncé.  Mais  la  gcjjc  que 
les  Anglois  appellent  thc  fwetficnur 
pKa^  ,  mérite  le  plus  d'être  cultivée 
à  caufe  de  la  beauté  &  de  lagréa • 
ble  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : 
au  refte  pour  bonifier  toutes  les 
varictcs  de  gejje  ,  il  faut  les  femer 
au  mois  d'Août  près  d'un  mur  ou 
d'iine  haie  expofee  au  midi  \  alors 
elles  poulFent  en  automne,  futK 
(iftent  en  hiver  >  commencent  à 
fleurir  en  Mai  »  &  continuent  juf- 
qi;*à  la  fin  de  Juin  :  par  cette  mé- 
thode elles  produifent  une  très- 
grande  quantité  de  fleurs  &  d'excel- 
*  IçQtçs  gtaines. 


x.GES 

GESSUR  ;  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine ,  qui  étoîc 
(ituée  au  delà  du  Jourdain ,  dans  U 
demi- tribu  de  ManalTé. 

GEST  j  vieux  mot  qui  fignfioit  autre-» 
fois  lien ,  attache. 

GESTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Gcjiatio.  Sorte  d'exercice  qui  étoiten 
ufage  chez  les  Romains  pour  le  ^é- 
tabliflement  de  la  fanté.  11  confiftoic 
à  fe  faire  porter  en  litière ,  en  chai* 
fe ,  ou  à  fe  faire  traîner  rapidement, 
foit  dans  un  charriot ,  foit  dans  un 
bateau  fur  Teau ,  afin  de  donner  au 
corps  du  mouvement  &  de  la  fe- 
coufle.  Celfe  vante  beaucoup  les 
avantages  de  la  geftation  dans  les 
cures  des  maladies  chroniques. 

GESTE  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou  »  i  trois  lieues  ^ 
eli-nord-eft,  de  ClifTon. 

GESTE  j  fubftantif  mafculin.  Gejlus. 
L'a&ion  &  le  mouvement  du  corps, 
&  principalement  des  bras  &  des 
mains  dans  la  déclamation. 

Il  y  a  j  dit  un  Académicien  , 
trois  fortes  de  gcftes  :  les  uns  qui 
repréfentent  par  imitation ,  comme 
quand  on  contrefait  la  démarche  de 
quelqu'un,  ou  fes  tons  :  on  peut 
les  nommer  imitatifs.  Il  y  en  a  a  au* 
très  qui  ne  font  que  défigner  jin 
lieu  ,  une  chofe  ,*  une  perfonne  :  ils 
font  indicatifs.  Enfin  il  y  en  a  qu'on 
pourroit  appeler  affeSifs  ,  par- 
•cequ'ils  peignent  les  affeAions 
de  Tame  ,  &  qu'ils  en  portent 
Timpreflion  dans  ceux  qui  les 
voient. 

Le  gefte  îmitatif  eft  plus  fouvent 
dans  le  comique  que  dans  le  trAgi* 
que.  Il  n'eft  pas  d'un  homme  grave 
îc  décent  de  contrefaire  les  geftest 
ni  les  tons  de  qui  que  ce  foit  ;  par- 
ceque  dans  ces  imitations  il  y  a  tou- 
jours quelque  trait  qui  décèle  le  dé- 
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faut  de  gravité ,  &  qui  avertît  de  la 
parodie. 

Le  gefte  indicatif  n'exprime  que 
la  penféè  :  il  ne  fait  que  montrer 
l'objet  fur  lequel  il  veut  que  le 
fpeâareur  porte  fon  attention. 

Enfin  le  gefte  affedif  eft  le  ta- 
bleau de  Tame.  C  eft  lui  qui  fert  la 
nature,  quand  elle  veut  fe  dévelop- 
per elle-même,  &  quelle  fe  livre 
route  entière  aux  impieflions  qu'elle 
reçoit.  C*eft  c§  gefte  qui  eft  la  vie . 
du  difcours ,  &  qui  fetil  fait  triom- 

i>her  Téloquence.  Il  contient  toutes 
es  attitudes  du  corps ,  &  tous  fes 
mouvemens ,  fans  nulle  exception. 
Un  Orateur  en  chaire  ne  doit  pas 
erre  indifférent ,  même  fur  l'arran- 
gement de  fes  pieds  ou  on  ne  voit 
pas.  C'eft  de  leur  dilpofition  que 
dépendent  fouvent  la  fermeté,  la 
nobleile  >  la  grâce  de  tout  fon  main- 
tien. 

11  n'y  a  pas  une  paillon ,  pas  un 
mouvement  de  chaque  paflion  >  pas 
nne  feule  partie  de  ce  mouvement, 
qui  n'ait  fon  gefte  &  fon  ton  particu- 
lier, fa  modulation,  fes  degrés  de 
geftes  &  de  tons  :  il  n'y  a  aucun  hom- 
me qui  n*air  pour  exprimer  ce  mou- 
vement ,  fes  geftes  propres ,  &  fes 
tons  qu'on  peut  appeler  individuels; 
8c  ce  qui  doit  encore  plus  effrayer 
ceux  qui  parlent  en  public  >  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  un  auditeur ,  s'il  eft 
homme ,  qui  ne  foie  en  état  de  faifir 
cette  expref&on ,  &  d'en  fentir  la 
juftefTe. 

C  eft  même  fur  cette  facilité  de 
lauditeursqu eft  fondée  l'énergie  de 
l'aAion.  Il  y  a  entre  l'Orateur  &  lui 
une  fyroparhie ,  une  proportion  na- 
turelle ,  qui  fait  que  l'un  faifit  vi- 
vement &  exaâément  tout  ce  qui 
eft  exprimé  par  l'extérieur  &  par  les 
tons  de  voix  de  l'autre.  Quand  nos 
oreilles  &  nos  yeux  foivent  l'aâion 
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de  celui  qui  déclame  ,  leurs  fonc^ 
tions  s'exercent  fur  leur  objet  natu« 
rel.  Nous  ne  perdons  rien.  C'eft  la 
nature  qui  parle  â  nos  organes; 
c'eft-à-dire ,  aux  facultés  qu'elle  a 
faites  exprès  pour  elle-même ,  & 
de  manière  oue  ces  facultés  puif- 
fent  l'entendre  &  la  comprendre 
quand  elle  leur  parle. 

Une  langue,  quelqu'énergique, 
quelque  riche  qu'elle  foit  en  mots 
&  en  tours ,  refte  en  une  énfînité 
d'occafîons  au^deffous  de  l'objet 
qu'elle  veut  exprimer.  Il  y  a  des 
chofes  qu'elle  ne  rend  qu'en  partiej 
qu'avec  obfcurité ,  qu'avec  des  lon- 
gueurs. Souvent  elle  ne  fait  que 
deftiner  ce  qui  devroit  être  peint, 
ou  même  profondément  gravé.  Un 
feul  cri  nous  émeut  jufque  dans 
les  entrailles  ;  tout  notre  être  s*in- 
téreflfe  à  l'objet  dont  le  reflbrt  nous 
emporte  &  brife  tous  les  autres 
liens.  11  en  eft  de  même  des  geftes. 
Un  coup-dœl  dit  plus  vite  Se 
mieux  que  tous  les  difcours.  Une 
attitude  ,  un  maintien  nous  con- 
vainc ,  nous  expUque  â  la  fois  mille 
chofes  que  nous  débrouillons  nous- 
mêmes  avec  plaifir.  Combien  de 
fcènes  charmantes  qui  doivent  tout 
à  l'art  &  au  génie  de  l'A ureur,  & 
qui  fi  elles  n'avoient  que  les  pato- 
les,  ne  feroient  qu'une  ébauche  à 
peine  dégrof&e  ? 

Le  langage  de  la  déclamation  eft 
auffi  fécond  &  aufÏÏ  riche  qu'il  eft 
énergique.  Il  y  a  des  expreflîons 
pour  fîgurer  avec  les  paroles  Se  les 
tours  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient. 
Dans  la  métaphore ,  la  métonimie^ 
l'auronomafe ,  l'hyperbole  ,  le  ton 
&  le  gefte  font  plus  forts,  plus  for- 
cés. La  répétition  j  la  converfîon  ,  la 
complexion ,  les  différencient  dans 
les  commencemens  »  dans  les  chu- 
tes ,  ou  dans  Tun  Se  dans  l'autre. 
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La  gradaclen  les  fait  monter  ou  de  f- 
cendre,  la  fabjeAion  les  fait  con- 
oercer  en  balTes  &  en  dedus }  Tan- 
tichèfe  &c  la  comparaifon  les  cou- 
pent Se  les  trancaent  par  des  fj- 
métries ,  tantôt  croifées  ;,  tantôt  pa- 
rallèles ,  dans  un  fens  ,  tantôt  ai- 
reâ  &c  naturel ,  tantôt  renverfé.  En 
HP  mot  il  n  y  a  pas  une  feule  figure 
de  oenfée  à  laquelle  il  ne  réponde 
aum  une  figure  de  gefte  &  de  ton , 
aTec  cette  feule  différence  que  les 
figures  de  geftes  &  de  tons  ne  fe 
tracent    point  fur  le  papier  j  au 
lieu  que  celles  de  penfées  &  de 
mots  le  préfentent  nettement  dans 
des  exemples. 

X.a  flexibilité  des  geftes  &  des 
tons  qui  fuivetit  les  figures  de  pen- 
fées &  de  mots ,  oe  fe  trouve  pas 
moins  fenfiblement  dans  les  pério- 
des. 

Il  y  a  des  périodes  fimples ,  d'un 
feul  membre.  Il  y  en  a  ae  compo- 
fées ,  qui  font  de  deux ,  de  trois , 
de  quatre,  de  cinq,  de  fix  mem- 
bres ,  &  quelquefois  davantage.  Il 
n*y  en  a  pas  une  qui  ne  demande 
un  certain  ton  ôc  une  certaine  ma- 
nière de  gefte  qui  les  accompagne 
depuis  le  commencement  jufqu'â 
1^  fin',  qui  termine  les  membres 
par  quelqu'infléxion  ,  fépare  les  in- 
çifes  ,  annonce  les  membres  fui- 
'  vans ,  &  enfin  indique  le  repos  ab- 
folu. 

Il  y  a  un  ton  qui  annonce  le  pre- 
mier membre ,  un  autre  ton  qui 
annonce  le  fécond ,  un  autïe  le  troi- 
fième ,  un  enfin  qui  fait  fentir  le 
dcnîquc^  &  qui  avertit  Tefprit  & 
Toreilie  que  le  repos  final  &  abfolu 
va  venir.  Enfin  de  même  que  dans 
une  belle  période ,  il  y  a  mélodie  , 
harmonie  ,  nombre  ,  variation  de 
.  mélodie ,  &  de  nombre  &  d'harmo- 
pie }  il  y  a  au(&  dans  les  geftes  6c 
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dans  les  tons,  la  mélodie  qui  le' 
ajufte  &  les  unit  entr'eux  :  car  dan' 
le  gefte  qui  fe  fait  aûuellement  y  i* 
doit  y  avoir  un  refte  de  celui  qui  a 
précédé ,  &  une  naiflfance  de  celut 
qui  va  fuivre. 

Il  y  a  le  nombre  qui  règle  les 
intervalles  &  les  repos,  qui  pré- 
pare les  finales ,  qui  préfide  aux  in- 
tonations. 

Il  y  a  rharmonie  :  comme  tour 
le  monde  eft  connoideur  ,  fi  l'ac- 
teur fait  un  gefte  difcordant  ou  ef* 
tropié  ^  im  ton  faux  ,  s'il  manque 
une  chute  \  on  le  fiffle.  Si  au  con-* 
traire ,  un  gefte ,  un  ton  eft  d'une 
vérité  exquife  y  on  bat  des  mains. 
Mais  fi  on  ramène  éternellement 
les  mêmes  inflexions ,  les  mêmes 
finales ,  les  mêmes  mouvemens , 
l'inattention  fe  peint  dans  les  yeux 
du  fpeâ:ateur ,  les  mufcles  fe  relâ- 
chent, il  s'endort. 

Il  y  a  la  variété  :  la  variété  qui' 
fait  les  délices  du  genre. Humain 
eft  fuiront  néceflàire  dans  la  décla- 
mation. Il  faut  varier ,  non-feule- 
ment quand  les  chofes  varient, 
(  ce  oui  eft  d'une  néceflité  indif- 
penfable  )  mais  encore  quand  on 
répète  les  mêmes  chofes  :  le  pauvre 
homme  du  Tartuffe  de  Molière  ,  le 
fans  doc  y  le  que  diantre  alloit-il  faire 
dans  cette  galèreiceft  votre  léthargie^ 
Sec.  Tous  ces  retours  de  mots  5  s'ils 
amènent  avec  eux  les  mêmes  re^ 
tours  de  tons  &  de  geftes ,  devien- 
nent fades  Se  dégoûtans. 

Enfin  il  y  a  la  jufteflTe ,  la  clarté, 
la  vérité.  Cette  dernière  qualité 
femble  renfermer  les  deux  autres. 
Car  quand  il  s'agit  de  geftes  &  de 
tons ,  dès  que  i'expreflion  eft  vraie> 
comme  elle  ne  contient  rien  d'ar- 
tificiel, ni  qui  fuppofe  des  connoif- 
fances  acquifes  ,  elle  eft  de  foi  clai- 
re Se  jufte.  La  jufteiTe  u'çft  qaun 

accord 


CES 

«ccord  eraâ  de  rexpreifion  avec  la 
chofe  exprimée.  Or  la  vérité  n'eft 
autre  chofe  que  ce  tnème  accord. 
Ainii  le  gefte  &  le  coa  »  quand  ils 
font  vrais ,  d<5ivenc  Tan  ou  l'autre , 
Ibuvent  tous  deux  ,  fonir  avec  la 
penfée ,  croître  avec  elle  ,  Ce  plier 
à  toutes  fes  inégalités ,  &  à  toas  Tes 
degrés  :  or  c'ell  ce  qu  on  nonmme 
jufiejfc. 

Ils  doivent  être  vifs  &  libreSc 

Tout  ce  qui  fbnt  l'étude  &  Tem- 
^tras  ,  a  un  air  de  fauflèté  & 
d'artifice  ;  ce  qui  eft  timide ,  mar- 
que la  folbleffe  ou  la  défiance  :  par 
conféquent  la  franchife  &  Taifance, 
&  une  jufte  hardielfe  doit  fe  mon- 
trer dans  Tadion  de  l'Orateur.  < 
Toutes  ces  qualités  font  renfermées 
dans  la  vérité. 

Mais  dans  Part  de  parler  , 
comme  dans  la  peinture ,  ii  y  a  le 
vrai  iç  le  beau  vrai.  Car  s'il  y  a 
deux  genres  qui  fe  redèmbl^nt, 
c  eft  la  peinture  &  Ja  déclamation  ; 
puifque  l'une  elUe  modèle  j  &  Tau- 
V:e la  copie  :  on  dit  Tune»  fans  dif- 
tingaer ,  parceque  fi  la  nature  eft  le 
modèle  des  Peintres  j  les  peintures 
À  leur  tour  doivent  itre  les  modèles 
de  la  belle  déclamation.  Que  de  le- 
çons pour  un  excellent  a&eur  dans 
les  tableaux  de  le  Brun  ,  de  le' 
Sueur»  du  Ponflin,  ou  toutes  les 
Bg^es  font  des  efpèces  de  panto- 
mimes d'autant  plus  admirables, 
que  pour  s'exprimer ,  elles  ont ,  non 
jpne  fuite  de  geftes  qui  s'entraident 
réciproquement  »  mais  feulement 
un  gefte  qui  eft  uniqde  ?  C'eft  dans 
ce  jpoint  indivifible  qu'il  a  fallu 
reotermer  toute  l'ame  d'Alexandre, 
toute  la  douleur  de  la  mère  de  Da 
rius  i  l'art  Ta  fait ,  &  a  trouvé  le 
fecrex  de  nou^  arracher  des  lar- 
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On  dit  y  menacer  quclqu*un  du 

G£S  I  ES  ;  vieux  fubftanrif  mafcuHii 
pluriel  j  qui  s'employoit  autrefois 
pour  fignifier  de  belles ,  grandes  ou 
.  mémorables  aâkions  ,  lurtout  def 
Généraux  lie  des  Princes  :  on  difoit, 
par  exemple ,  Us  gciiu  £AUxan^ 
drt ,  ic  Céjar^ 

On  dit  encore  en  plaifaïKant ,  lc$ 
faits  &  geftes. 

GESTICULATEUR;  fubftantif  maf. 
culin.  Qui  fait  trop  de  geftes.  Ce 
comédien  neft  quun  geftiLulateui. 

GESTICULATION  i  fu^jlantif  fé- 
minin. GefliculatLO.  Adtion  de  geC- 
ticuler,  de  faire  trop  de  geftes  oans 
le  difcouis.  La  gejiiculation  eft  un 
vice  dans  l'Orateur. 

GESTICULER  y  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantcr.  Gefti-^ 
culari.  Faire  trop  de  geftes  en  par^ 
lant.  //  ne  faut  pas  tant  gefticuler. 

X^  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves^  ic 
la    quatrième   loogue   ou    brève. 

GESTION  i  jTubftantif  féminin.  Cç/l 
tio.  Adminiftration. 

La  geftion  que  quelqu'un  fait  des 
affaires  d'autrui  fans  fbn  ordre  » 
appelée  en  droit  negotiprum  geftio  , 
forme  un  quafi  contrat  qui  produit 
aâion  direàe  &  contraire  :  la  pre- 
mière au  profit  de  c^lui  dont  on  a 
géré  les  aftaires  ,  pour  obliger  celui 
qui  a  gér^^  à  rendre  compte  ,  Se 
l'autre  au  profit  de  celui  qui  a  géré, 
pour  répéter  fes  impenfes. 

GESTRICIE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Suède  «dans  fa  partie  fep- 
tentrionale.  El!e  a  au  nord  la  petite 
.  rivière  de  Tynnea  qui  la  fépare  de 
l'Helfingie  ,  à  l'orient  le  golfe  de 
Bptbnie^au  midi  la  rivière  de  D:ila 
^  la  %arç  de  i*Uplande>  fc  à 
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l'otcidetti  la  DaiécarHe  v  Creralie  | 
^n  eft  la  capicaje.  Il  y  à  des  ttifnes  | 
de  fet  8c  ttt  cuiyine  j  mats  on  n'y 
recueille  que  le  grain  néceffâite  à 
la  fubfiftance  des  habitans. 

CESULA;  nom  propre  d'hrte  Pro- 
viwce  d'Âfrit|ue,  far  h  cÔtfe  de 
Barbarie ,  au  Royaume  de  Maroc . 
Elle  abonde  en  orge  &  en  rroupesmz^ 
ic  Vôtï  y  a  plofieurs  mines  -de  fer  & 
de  cuivre, 

'CTTTES  j  (  fes  )  anciens  pwples  de 
Scythie  »  c|uî  quitcèrenr  leurs  pays 

Kur  aller  s'étaolir  aux  enrirons  du 
itwihm  '  Strabon  nou^  apprend 
Su'tIs  habîroient  le  pays  qui  eft^u- 
eU  de  celui  des  Suèves ,  à  Torieric  » 
le  long  du  Danube  \  c*eft  ce  que 
.  nous  appelons  aujourd'hui  la  Tran- 
fylvnnity  laValnthity  &-4ai)ame 
de  la  Bulgarie  qui  eft  à  la  droite  du 
Danifbe. 

GETH  \  nom  propre  d*une  ancienne 
ville  à^t  Philiftins,  &  Tune  de  leurs 
cinq  Satrapies.  C'eftlà  où  naquit 
lÊt  géant  Goliath.  David  en  fit  la  con- 
quête ,  &  les  rois  Tes  fuccedeurs 
la  confervèrenc  )ufqii*à'la  décadence 
db  Royâcnhe  de  Juda  :  ïloboam  la 
rebâtit  ou  la  fortifia  ;  le  RoiOzias 
la  reconquît^  &  Ézéichias  la  réduiiit 
encore  une  fois  fous  \t  joug.  Jo- 
fephe  la  donné  à  la  tribu  de  19àn  \ 
mais  Jofiié ne  lacotnprenfd pas  dans 
la  diftributicin  qu'il  fit  des  villes 
aux  tribus  dlfhii^. 

CETHEPHËR,  du  <yBirii .  oMÉR  ; 
tfom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
la  Terre lainte, dan^ lia  Galtlée.  Elle 
appartënoit  à  la  Tribu  de  Zabuion. 
S.  Jérôme  la  blace  â  detnc  milles  de 
Séphotis.  C*ctou  la  patrie  du  pro- 
phète Jbhas. 

CETH  REKf  MON }  il  y  a  ^u  trois  an- 
ciennes  viFles  de  ce  nom  dans  la 'Pa- 
leftine  :  là  première  éroit  dans  la 

-   Tribu  dfe  Dstor;    i  tlir  xtiiltes  dei 


DtoifpoliB  ^  b  fecokidfe^îi  M^defi 
du  Jourdain  «  dans  la  demt->Taibu 
de  Manafle  ^  &  la  «roilsènEic  <bns 
la  Tribu  d'Èphra&n. 

GETHSEMANl  \  «om  «opte  d'un 
ancien  village  de  la  Paleftaïc-^  tqui 
étoi^fitué  fuf  k  montagne  des  <Dli- 
v«efs.  11  eft  f  eiiafr^aâe  entietjue 
«0  fut  ilaiis  ua  de  f e&  jardins  "que 
Judas  fie  arrêter  Jfisus-Cii&tfcT; 

GETHUSSA^  nem  propre.  C%ft 
ifeloo  Etienne  le  Géographe^  une 
àticierfûe  Vifle  d'e  hi  Lyoie.        ^ 

GETULÎESj  (fes)  ahcîen  peuplé  de 
la  Lybie  Ihtétîewe  &  de  hGûîÀée* 
•If  habitôit  ati  midi  d&  b  Kifau- 
ritàfiiè  »  &  s'avança  dati^  la 
Mauritanie  &  b  Numidie. 

GEVALfEj  nom  propre  d'une  ^lle 
dé  Siîède  ,  eaphàle  ae  h  Geft rii:ie  » 

Crès  du  golfe  de  Bothhre ,  \  dix- 
irit  liettes,  l»Dtd«oueft ,  d (Jpfal. 
GÉVAUDAN  i    nom   propre  d'un 

tays  d^  Francre  qui  fait  partie^  du 
as  Languedoc,  &  dont  la  WUe 
de  Mende  eft  k  i^aficale  :  tLeft 
fîtué  entre  le  vingtième  degré  »  4^ 
mitiutes>  &  le  vingt- uni^edi^rej 
44  tfiilYutes  de  longitude  ,  A  i^tre 
le  qiKitanre^quatrième  degré,  i  e  tni- 
fyutes  «  6r  le  <)aarame**  cinquième 
degfé  y  4  minette»^  laûvftde  :  i^  eft 
borné  «tii  nord  "pir  TAuvérgire  y  an 
fiid  ,'p&r  te  diocèfe  d^Alais-;  à  I1eft» 
patfe  V  eUy  &  leVf  v^sès^  atf  fud^ft» 
par  \e  dioc<èfe  d'^zèfe  ^  &  â  foiieft, 
paf  te  Rouetgue.  il  adix-bmi  fietoes 
de  longueui^iar  treiatedekrgieurj  il 
eft  arrofé  di!i  Lor,  de  laTrueyre^da 
Tarn  y  de  l'AIlierr ,  &  de  ptiïA^rs 
autres^ivîères  mdins  confidéraUes. 
C*eft  tifn  pays  hérilfô  de  hâmes  mon- 
tagnes, &paf  eonféqoem  très-ffdid. 
11  eft  èAy\^  par  le  loc  en  faau^  & 
bas.  t^  |>Femier  eft  tout  entier  dans 
les  «lom^agfies  d'Aubrac  &  de  la 
Marguerite.  Le  bas  Gévaudaa  iait 


patrie  detCeveones*  Ce  pftfs  efr^ 
général  fort  ditiie  :  il  ne  produit 
eue  du  feigle  y  ëes  châtaignes  & 
»€ei<}tte  poh>r  fàt  vin.  Il  eft  d'ail  « 
Wrs  «:è$  -  /iijet  à  la  grêle.  B  y  a 
des  eauK  minérales  ëc  de  bons  patu- 

•  fages  où  roR  noiKck  6t  engrai^e 
quantité  de  bérail. 

On  y  fa^ti^e  quantité  de  petites 
éioSes  de  laine  »  c^aiine  des  cadis  > 
À^  ferges ,  6*^.  donc  il  fe  fait  un 
commerce  ,  qui  va ,  dit  -  on  y  an- 
smeiletneac  à  fins  de  deux  millions 
d[e  litres. 

Du  temps  de  Céfar ,  le  Gévau- 
dan  écoit  hàbit^  par  4e^  Gabalcs  ou 
GaMu  Sous  flbnorius  ce  pays  ie 
trouvent  compris  dans  'l* Aquitaine 
première. 

Dana  4a  décadence  de  T-Empire 

ftonp^in  ^   les    Vifigots  s'empare 

.  rem  duG^vaudan;  mais  CTbvis  les 

ta  chaSa  après  la  bataille  de  Vouillc 

ou  Voalade  ,  &  réunit  le  Gévaudan 

-  d  l'Aquitaine.  Depuis ,  le  Gévau- 

*  dan  fur  foumis  fucceflivemenr  aux 
fiuGs  de  ce  nom ,  &  aux  Comtes  de 

'  Teuloufe,    Ducs  de  la  première 
Aqu  traîne. 

kaimond^  Tun  de  ces  derniers, 
Biorc  en  1105 ,  céda,  ï  ce  qu'on 
prétend ,  le  Gévaudan  aux  Evèques 
df  Mende  qui  en  confervèrent  la 
^Miveraineté  jufqu'en  11^5,  quHls 

.  la  cédèrent  au  Rbi. 

GEUL }  nom  propr%  d'une  riyière  des 

-  £ays-Bas,  %ii  Duché  deLimbourg. 

*  £lle  a  f^  fource  au-def^is  de  Wal- 

•  iiom  y  ic  ton  en^bouchure  dans  la 
Meufe  y  aa*deflbu$  de  Cafterged. 

GÉUNf;  fubftantifmafculin.  Plante 

3ui  a  fa  fleur  en  rofe,  compofée 
,  e  pldfieurs  pétales  4Kp9^<^$  ^^  1 
rond:  il  fort  du  calice  un  pjfiil 
fourchu  qui.  devienr  un  fruit 
Mqng  y  partagé  en  ^çux  loges  »  & 
cempli  de  feoaénces  ordinairement 


très-petites  :  fes  feuilles  font  lar- 
ges ,  arrondies  8c  dentelées ,  &  fes 
tiees  s'élèvent  i   la  hauteur*  d'ua 
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pied.  Cette  plante  çft  vulnéraire  8c 
confolidanre.  Les  curieux  la  culti- 
vent à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur. 
GEX  'y  noi^i  propre  d'une  ville  de 
France  ,  capitale  i^  pays  de  Gex  » 
(imée  fur  la  riviçre  ou  torrenr  de 
Jornant ,  environ  à  trgis  lieues , 
nord-nord-oueft,  de  Genève.  C*eft 
le  fiége  d'un  Bailliage ,  dont  les  ap- 
pellations reflbrtifftiqt  au' Parlement 
de  Dijon. 

Le*  pays  de  Gex  eft  borné  au 
nord ,  par  le  pays  de  Vaud  &  l'es 
Suites  ;  au  midi ,  par  le  Rhoqe  & 
la  Savoie  j  i  l'oriept ,  par  le  lac  de 
Genève  ;  Se  à  l'occident ,  par  le 
Mopt-Jura  ou  deSaint'Claudej& 
par  la  Franche- Comté  11  a  fix  lieues 
de  longueur ,  &  trois  &  demie  do 
largeur.  On  y  a d'excellens  pâturages 
oè  ion  nourrit  une  grande  quantité 

•  de  vaches,  avec  le  lait  deîquelles 
on  fait  du  beurre  &  des  fromages 
eflimés. 

GEYL,  ou  Geytj  (la)  nom  propre 
d'une  rivière  d  Aflemagne ,  dans  la 
haute  Carinthlc.  Elle  a  la  fourbe  fut 

•  les  frontières  (Ju  Tirol ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Drave  >  à  l'orient 

de  VillacU. 

GEZiRp  ;  nom  proprç  d*une  ville  du 
Diarberck^  en  Afie,  dans  une  île 
que  forme  le  Tigre ,  à  vingt  -  huit 
lieues  4  iiord^oueft  ,  de  Moful. 

GHIAMALA  i  fuSftancif  mafculin. 
Sorte  d'animal  qui  fe  retire  particu- 
lièrement â  l'eft  de  Bainbuck ,  dans 
les  caruons  de  Gadda  &  de  Jaka  : 
oti  prétend  qu'il  eft  plus  haut  de  la 
moitié  que  l'éléphant ,  mais  il  n'ap« 

.  proche  p^s  de  (k  grofTeùr  :  il  a  beau*^ 
cpup  plus  de  reuêmblance  avec  le 
chameau  par  la  tête  &  par  le  cou  : 

'    il  a  deuK  boffes  fur  le  dos  conVma 

Sij 
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.  le  dromadaire  :  {es  jambes  qui  font 
d'une  longueur  extraordinaire  »  con- 
triixient  beaucoup  à  le  faire  parol- 
tre  encore  plus  haut  y  il  n'eft  jamais 

.  fore  gras  :  il  fe  nourrir  comme  les 

chameaux  de  ronces  &  de  bruyères  : 

les  Nègres  en  aiment  aiTez  la  chair. 

Cet  animal  pourroit  devenir  pro* 

f)ce  à  porter  les  fardeaux  les  plus 
ourds ,  fi  les  Nègres  étoient  capa- 
bles de  Tapprivoifer  ,  car  fa  mar«- 
che  fe  foucient  long-temps  ,  &  eft 

.  très- prompte  j  mais  il  eft  extrême- 
ment féroce.  On  dit  qu'il  a  fept  cor- 
nes fort  droires ,  longues  chacune 
d'environ  deux  pieds  :  la  corae  de 
fon  pied  eft  noire,  &  femblable  à 
celle  du  bœuf. 

GHILÂN  ,  ou  GuiLAN  ;  nom  propre 
d'une  Province  confidérable aAne , 
dans  la  Perfe ,  aux  bords  de  la  mer 
Cafpienne.  Elle  eft  une  des  plus 
fertiles  du  Royaume.  Les  olives, 
les  raifins ,  le  riz ,  les  fruits  &  la 
foie  y  abondent.  Refchts  en  eft  la 
capitale. 

GHIR  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique ,  qui  a  la  fource  au  Mpnt- 
Atlas ,  &  fon  embouchure  dans  un 
grand  lac  des  déferts  de  Hair. 

GUIVIRA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  dans  le  Milanez ,  a  trois 
lieues  d'Anghiera. 

GHNIEF  :  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Prude  if^olonoiie  ,  au  Palatinat 
de  Culm ,  fur  la  Viftnle  ,  à  quatre 
lieues  de  Graudentz. 

GIAC  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Auvergne  ,  à  douze 
lieues ,  oueft  -  nord  -  oueft  ,  de 
Riom. 

GIAGH;  fubftantif  mafculin*  Nom 
d'un  cycle  de  douze  ans  ,  qu'ont 
les  Catayens  &  les  Turcs. 

Chaque  année  du  Giûgh  porte 
le  nom  d'un  animal  y  la  première , 
du  h  Souris  j  la  féconde ,  du  i^^rii/^; 
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la  troîCème ,  du  Lynx  ou  léopard  l 
la  quatrième ,  du  Lièvre  ;  la  cin- 

3uième,  du  Crocodile  ;  la  Cxième, 
u  Serpent  ;  la  feptième ,  du  Chc-' 
val  ;  la  huitième ,  du  Mouton  ;  U 
neuvième ,  du  Singe  ;  la  dixième  , 
de  la  Poule  ;  la  onzième ,  du  Chien; 
la  douzième ,  du  Pourceau. 

Ils  divifent  auflli  le /jour  en  dotfze 
parts ,  qu'ils  appellent  encoveGiagh^ 
&  leur  donnent  les  noms  des  mê<- 

•  mes  animaux.  Chaque  Giagh  con- 
tient deux  de  nos  heures,  &  le  divife 
en  huit  parties  qu'ils  nomment  Kekw 

GIACOIIN  y  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  faifan  qui  fe  trouve  en 
Amérique  dans  l'île  de  Saixite-Ca-* 
therine.  Sa  chair  ne  vaut  pas  celle 
de  nos  faifans. 

GIALLOLING  i  fubftantif  mafculin; 
Efpèce  d'ochre  que  nous  appelons 
autrement  jaune  de  Naples. 

GIAMBO  :  fubftantif  mafculin.  Ar^ 
bre  des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
ère  Boym  compte  deux  efpèces  : 
a  première  porte  des  fleurs  potu> 
près  :  fon  tronc  &  fes  rameaux 
font  de  couleur  cendrée  :  fes  feniU 
les  font  lifles ,  &  ont  huit  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  :  fon  fruie 
eft  de  la  groftenr  de  nos  petites 
pommes  de  reinette  ,  de  couleur , 
ou  rouge ,  ou  blanche ,  ou  mi-par- 
tie :  il  contient  une  pulpe  blanche 
&  fpongieufe ,  d'un  gdût  acidulé , 
très  -  agréable  ^  propre  à  rafraîchir 
6c  à  défaltérer  y  on  en  fait  d'exceU 
lentes  conferves.  Ce  fruit  a  fa  ma- 
turité en  Novembre  &  en  Décem» 
bre.  Il  n'y  a  point  de  pépins ,  mais 
un  noyau  rond ,  dont  l'amande  eft 
verre  &  coriace.  L'arbre  qui  le 
donne  ,  offre  en  même  temps  à  la 
vue  des  fleurs  ^  des  fruits  verts ,  & 
des  fruits  mûrs. 

L'autre  efpèce  de  giambo  croît  st 
Malaca  ^  d  Macao  ,  &  dans  l'île  do 
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.  Hkm-Xatn>  qui  dépend  de  la  Chi- 
ne. Cetce  eJfpèce  dinère  de  la  pre- 
mière par  fes  âeurs ,  oui  font  d'un 
jaune  blanc  j  par  lodeur  de  Ton 
fruit  qui  fenc  la  rofe,  &  par  fa  cou- 
leur qui  tire  fur  le  jaune  :  enfin  il  a 
une  couronne  femplable  à  celle  de 
la  grenade»  Il  eft  mûr  en  quelques 
endroits  au  mois  de  Mars ,  &  en 
d'autres  au  mois  de  Juillet.  Il  ren- 
ferme un  feul  noyau  féparé  en  deux^ 

.  fa  chair  eft  d'une  faveur  fort  douce 
fans  aucune  acidité. 

GlfiADOU;nompropre  d'une  petite 
ville  d'Afrique  j  au  défert  de  Bar- 
barie ,  dans  le  Royaume  de  Giba- 
dou.  Elle  eft  prefque  fous  le  tropi- 
que du  Cancer ,  vers  le  jo*  degré , 
5«  mintutes  de  lofigicude; 

GIBBEUX  3  EUSE  ;  Gibbqfits  ,  a  , 
um.  Terme  de  Médecine  qui  figni 
fie  boflii ,  élevé.  La  partie  gibbcuje 
dufoic. 

GIBBON  \  fubftamif  mafculin.  Sorte 
de^finge  qui  fe  tient  toujours  de- 
bout, lors  même  qu'il  marche  à 
qiMtre  pieds ,  parceque  fes  bras  font 
auffi  longs  que  Ton  corps  &  fes  jam- 
bes. M.  de  Bufibn  rapporte  en  avoir 
vu  un  vivant  ;  il  n'avoir  pas ,  dit-il, 
creis  pieds  de  hauteur,  mais  ilécoit 
jeune  ;  il  étoit  en  captivité  :  ainfi 
l'on  doit  f  réfumer  qu'il  n'avoir  pas 

•  encore  acquis  toutes  fes  dimenfions, 
&  que  dans  l'état  de  nature ,  lorf- 
qu'il  eft  adulte  ,  il  parvient  au 
moins  â  quatre  pieds  de  hauteur  : 
il  n'a  nulle  apparence  de  queue, 
mais  le  caraé^re  qui  le  diftingue 
évidemment  des  autres  fihges  j  c'eft 
cette  prodigieufe  gcandeur  de  fes 
bras  qui.  font  aufli  longs  que  le 
corps  ic  les  jam  bes  pris  enfemble  \ 
en  force  que  l'animal  étant  debout 
fur  fes  pieds d^ derrière,  fi^s  mains 

'  couchent  encore  à  tefre,,&  qu'il 

.  peut  marcher  à  quarte  pieis.Ovis 
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que  fon  corps  fe.pansche  :  il  a  tou^ 
^utour  de  la  face  un  cercle  de  poils 
gris,  de  manière  qu'elle  fe  prélente 
comme  fi  elle  étoit  environnée  d'un 
cadre  rond ,  ce  qui  donne  à  ce  finge 
un  air  très  extraordinaire: les  yeux 
font  grands  mais  enfoncés  :  fes  oreil- 
les nues  &  bien  bordées:  fa  face  eft 
aplatie,  de  couleur  tannée,  &afl[èz 
femblable  à  celle  de  l'homme  :  le 
gibbon  eft  après  l'Orang-outang  & 
le  pithèquç ,  celui  qui  approcheroic 
le  plus  de  la  figure  humaine  ,  fi  la 
longueur  excefiive  de  fes  bras  ne  le 
rendoit  pas  difforme  ^  car  dans  l'étac 
de  nature  ,  l'hotnme  auroit  aufiî 
une  mine  bien  étrange ,  les  cheveux 
&  la  batbe  s'ils  étoient  négligés, 
formeroient  au  tour  de  fon  viiage 
un  cadre  de  poils  affez  femblable  à 
celui  qui  environne  la  face  du  gib- 
bon. • 
Ce  finge  eft  d'un  naturel  tran- 

Î[uille  &  de  mœurs  afiez  douces  : 
es  mouvemens  ne  font  ni  trop  bruf- 
2ues  ni  trop  précipités  ,  il  prend 
oucement  ce  qu'on  lui  donne  â 
manger.  M.  de  fiuffon  nourriflbic 
le  fien  de  pain ,  de  fruits ,  d  amen- 
de$,  ^c.  Il  craignoit  beaucoup  le 
fi;oid  &  rhumidîté  ,  &  il  n'a  paS 
vécu»  long- temps  hors  de  fon  pays 
natal  :  il  eft^. originaire  des  Indes 
orientales  ,  particulièrement  desi 
terres  de  Coromandel,  deMalaca 
&  des  îles  Moluques.  11  paroît  qu'il 
fe  trouve  aufii  dans  des  Provinces 
moins  méridionales,  &  qu'on  doit 
rapporter  au  gibbon  ,  le  finge  jdu 
Royaume  de  Gannaure  ,  frontière 
de  la  Chine  »  que  ouelaues  voya« 
geurs  onr  indiqué  lous  le  nom  àé 
jifé:  au  refte  cette  efpèce  varie  pour 
là  grandeur  &  pour  les  couleurs  du 
bou  :  *j\y  efi  ^  deux  au  cabinet  d«^ 
Roi ,  ^ont  le  fécond  qaoiqu  adu|cc  [ 
^i4^9  Iplus  petit  qnç  le  premier^Sc 
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n*a  que  du  brun  dans  tous  les  en- 
droits où  Taucre  a  du  noirj.maîi 
comme  ils  ie  reflèmblenc  parfaite* 
ment  i  tous  sucres  égards  ;  M.  de 
fiufifbn  ne  doute  pis  quils  ne-foietit 
tous  deû^  d'une  feufe  Se  même  ef- 
pèce. 

La  femelle  eft  iujetfe  comme 
les  ^mmes  >  à  un  écoulemetic  pé- 
riodique de  îang. 
«IRBOSITÉ  ;    (ubftamif  ;  fémtain. 
Gibbus.  Terme  de  Médecine.  Cour- 

*  bure  dç  Hépine  du  dos  qui  fait  les 
botius.  ^oyc^  Bosse. 

GIBECIÈRE  i  fttbftantif  féminin. 
Efpèce  de  bourfe  large  te  plate  que 
l'on  portoit  autrefois  à  la  ceinture, 
aujourd'hui  on  appelle  gibecière  y 
une  bourfe  de  cuir  où  les  ckafTeurs 
mettent  le  plomb ,  Iz  poudre  &  les 
autres  cfaofes  dont  ils  fe  fervent  i  la 
chafTe. 

Les  joueurs  de  tours  de  pafle 
pafTe  fé  fervent  auffi  de  gibecière 
bour  enfermer  les  gobelets  &  tous 
les  inftmmens.  Et  l'o^  appelle  ta^rs 
df  gibecière ,  tous  les  tours  de  gobe- 
lets ,  de  maifis,  de  cartes-,  &  autres 
du  même  genre. 

La  piremière  fyllabe  eft  br^ve , 
la  féconde  crès- brève  9  la  troi- 
fièuie  iongite  ^  &  la  <|uatrième  très- 
brève. 

GlfiEjL  ;  Fbyiq^  Etha;.  • 

ClBEtET  i  fubftantif  mafcuUn.  IFe- 
rebelhim.  Petit  feret  dont  on  fe  ferr 
pour  percer  un  -mutd  de  vin  dont 
on  veut  faire  l'elTai.  //  faudt^knn 
gibtlet  pouf^  percer  oc  tonneau.  . 

On  di.t  ^ovetbialemeiK  ^  ^ 
pulaireipent  de  quelqu^on  ,  çi^'rf  a 
un  coup  de  g^bekt  ;  pour  dir«^  qu'il 
a  Te^rit  léger  ,  la  tèce  un  peu 

*  éventée. 

<$IQELINS  i  fubftahtlf  m»(bûliti  p|u- 

'  riel.  Nom  cTune  faébloii  àttacké«  ^x 

Empereurs  ItioppefKe  aiiiÔuttfes 


rACM$  des  Papec  en  Italie  »  ditt$ 
cours  des  ia^>  ij*  êi  14^  fié- 

GiBELOT  )  lubfbfitif  mafcuKn  ,  Bc 
«arme  d|S  'Marine.  Pièce  de  bois 
courbe  qui  lie  l'aiguille  de  t  cperen 
i  j*étrave4u  vaîfleau. 

GIBELOTTp  i  fubftantif  féminin. 
Efpèce  (je  fcica(feede  poulets  qu'on 
découpe  par  morceaux  ,  8c  qu'on 
fait  cuire  avec  du  bouillon  ^  dn  vin 
^nc  I  des  truffes  ,  des  champi- 
gnons, du  beurre  frais ,  du  poivre  » 
du  (A  &  4u  petfU.  Manger  une  ^- 
b^lQtte. 

GIBERNE  ^  (ubftaAtif  fiminin.  P^r^ie 
de  réqujpement  d^uo  bomiue  4t 
guerre,  (Qc  dans  laquelle  (but  fU* 
.cées  les  cartouches. 

GIBET }  fubftaucif  laarculiii,  Pati- 
hiuoi.  Potence  au  ie  bqurredu  esé« 
cure  ceux  qui  font  condamnés  â 
ècce  pendos.  Ou  ya  le  cpnduirc  w 
gibet. 

Cjib&t  ».  fe  dit  aufli  des  fourçh#i  pa- 
tibulaîreuB  où  Toa  expQ&  le^  €»fj^ 
des  csisi^iiieU  qui  out  éU  exécutes. 
Ou  dîr  praverW^IHQionf  »  q^  U 
gibet  A  ^  qHepawrlfi$  mtkUi§uref^  i 
|iour  dire  »  que  ce  ne  font  pas  tw 
JQUCs  les  filiii  çrimipeU  qiû  font 
puois^ 

Qo  dit  nufli  proverSi^leoieBC  » 
V^  h  g»*«  ni  ppri  poJLis^tfe^  i^oii^  f 
pQur  dire  r  que  les  criminels  foac 
punis  tôt  PU  wd. 

GIBIER  ;  fubftantif  mafcttUn.  Pr^ 
ve^aiica.  C'eft  en  général ,  courte 
xfii  ei(  la  broie  du  chaffeur  ;  ainfi 
lefiJoops^'les  renardff  ,  6r.  fonrti- 
•bier  polir  ceux  0141  les  thk&nx  ,  Tes 
buies^les  eoruenles  ^  &c.  font  gibier 
dans  la  faucoimerie  \  maïs  on  défi* 
gne  pluS'  parâcutièremenr  ^us  <t 
npm  y  les  animuui  ^uvages  ^ui 
iêrv^licjà  ki4ioiiriiaiffe  de  t&tniie» 
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Voici  tes  piMicîpalie»FègU»4iii'on 
Mfic  fuivM  »  ioloB  M.  k  Rof^îiottr 
M  09nf«rvaciot>  du  gibier. 

11  .^a  ^  4i<  il,  p4tmeiirs  é£fèct$  de 
gibi^  c)iii  ne  deoiaiideiit  ^e  <les 
leiAtf  ouliliairesé  l\  iiï&ïê:  ,  /par 
#»eni(>lt  i^  it  déirake  lei  animaux 
<arDaffi«^  ^  €oiki«i^  les  loups  »  les 
ffèiiArda  à  é^co  pé«r  peupter  les  fo- 
»èts  te  les  campagnes  m  cerfs  »  de 
chevrettiU ,  de  lièvsos^  &^» } .mais 
ce  fotd  prÎDoipiil  n'eft'pas  Je  ieulné- 
eellàiee  p^its  la  iiMilitpUcacîoii  «des  j 
perdrix  grl£»s  i  4«^.perdsix  ronges 
fc  d^s  mfanh  :  «hetuile  ^  ce^  ef- 
pèces  exigr  une  ceilraiiie  diipofition 
49  p»ys  »  &  ^iielf nés  actencions 
pàriicillièree» 

Lee  perdshi  golfes  fe  f4aifenc 
pcîneiperemenc  dansles  plaines  fer- 
iiks ,  ckaHidés  ,  un  pfcu  £iblonnea- 
iê^,&  oà  U  sécokeeft  haciVe. Elles 
fefeiK  les  leef ee  ffoides  »  oU'  du 
ndins  elles  ne  e'y  molciplieiic  ja- 
aieîs  a  nn  eereain  point.  Cependant 
fi  dee  terrée  iMmrelletnenc  fsoides 
feftit  idMttffées  perde  JtK>nS  eograîs/f 
-ellee^r  tnacnees ,  &€^  TabondaUce 
des*  perdrix -peut  y  devenir  ttés- 
grande  :  voila  pourquoi  leseiwieons 
de  'Parie  e&  fom  peuplés  â  4tn  point 
^t  parott  prodigietioL..  ToM  li^srien- 
grats^hauds^e£>urnic'Cdtceg9aÀde 
ville  p y  Ibnc  tépartdttSftveic  pcofu- 
dcm^ôc  ils  favorifent  autaht  Mmul- 
tiplicaeion  du  gibier  >  que  laféoon- 
dué des  terres*  Eo  fappofam  i^s  mê- 
mes foins  y  tes  meilleures  riieoltes 
en  grains  donneront  k  plue  gs^de 
q4»iixité  de  gibier^ Ceft'doac  .feu- 
veut  une  mal-adteflfe  de  la  |>ari  de 
eenx  -qui  hnt  ciuirgés  de  faué  ob- 
server les  règ^  des  Captcasneries  > 
d*y  tenir  k  fBaîn  avec  trop  de  ri- 
^ttot.  ;Vbwp<»luâea  pesmâtuéien- , 
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cote  d'anacher  l'herbe  <^  iiouSe 
les  blés:  fi  vous  l'empècbôz /une 
recolse  précieuie  fera  perdue  ,  &  le 

•blé  fourré  d*herbes  venant  4  fe 
eharg^r  d'eau  &  â  verfer ,  mondera, 
vos  !nids^  noyera  vos  petdreanx. 

l.a  ferre  étant  bien  Gukivéeg  les 
animaux  ^eftmâleurs étant  pris^ivec 
foin.»  il  faut  encore  pour  k  sûreté 
&  k  tranquillité  des  perdrix  gri<* 
fes  »  qu'ime  plaine  ne  foit  pl)inc 
nue ,  qu'on  y  rencontre  de  temps  en 
temps  des  rem4fes épiant oes  en  bois» 
*ou  de  amples  builTons  fourrés  d'é« 
.pines  i  oes  renli£?s  |aranti^enf  tt^s 
perdrix  contre  ks  fléaux  de  proie  ^ 
les  ^hardiiTent  i  tenir  k  plaine  » 
&  kur  fonc  aimer  celle  qu'elles  ha- 
bitear.  Quand  on  n'a  poMr  ob)et  que 
k  coufervation  ^  il  ne  fa^t  pas  <)on« 
nef  une  grande  étendiie^  à  ces  terni* 
f4;&;  il  vaut  tmeUx  lesimultiplkr  ; 
des  buiflons  de  6x  perches  de  fu- 
piriicie  (er^knr  tres4uffifans  s'ik 
u'éteienc  placés  qu'à  cent  toiiilE^rles 
uns.  des  aurses  ;  tiiai^  4i  l'oh  »  le 
d^ffein  4e  retedir-}as  perdrix  «^rès 
qu^eîl^  onc  été  chalÇé^s  4c  bat^ies 
.  daitsla  pkine^  pour  las  ritec  cexti- 
n)Odémenr  pendant  l'hiver  »  on  ne 
peut  pas  -donner  aux  remifes  yt)e 
erenduç  moindre  que  celle  d'un.  ar« 

,  petite  La  manière^de  Is^  planter  ^ett 
idiâit  rente  sîuÀl^iel^i'iMàgeqiion 

'  en  veuc  faire.  •     i 

Qn  peut  être  silrr  quef  ikns'^un 
pays  ainfi  difpofé  &  gdrdé^  ûn-aura 
beaucoup  de  perdtix  ;  mais  l'abon- 
dance étant    une  ibis  établie  ,  il 

^  ne*  f^iK  pa$  vouloir  k  porter  i 
Tcxc^e^  U  faut,  tous  lesr  a0s  ôter 
unepardedi^c  perdcix^  faits  quoi 
éllee  s-'cmlKttr4Uèroienc  l'une  lau- 
tre  au  t6tnps  de  la  po«ire  ^  &  k 
multiplication  en  feroit  moindre. 
c'e(\  urv  bi^  dont  on  eft  contraint 
.4i»  jpuir.pcitf  Iç  confervtr;  k'yop 
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grande  qaanrîté  de  coqs  eft  furtout 
pcrnicieufe.  Les  perdriic  grifes  s  ap- 

Earienc  ;  les  coqs  furabondans  trou- 
lent  les  ménages  établis  y  &  les 
empêchent  de  produire  :  il  eft  donc 
néceATaii  e  que  le  nombre  des  coqs 
fie  foie  qu  cgal  à  celui  des  poules  ; 
on  peut  même  laifler  un  peu  moins 
de  coqs  :  quelques-uns  te  chargent 
alors  de  deui  poules  &  leur  luffi- 
fent  ;  elles  pondent  chacune  dans  un 
nid  ieparé  mais  fort  près  Tune  de 
Tautre  :  leurs  pecitsf  éclofent  dans 
le  même  temps  ,  &  les  deux  fa- 
milles fe  réunirent  en  une  compa- 1 
gnie  fous  la  conduite  du  père  &  des 
deux  mères«  VotU  ce  qt|i  concerne 
la  confervation  des  perdrix  grifes. 

Les  rouges  cherchent  naturelle- 
ment tan  pay«  difpôfé  d'une  ma- 
nière différente  :  elles  fe  plaifent 
dans  le^  lieux  élevés ,  fecs  &  pleins 
de  gravier  :  elles  cherchent  (es  boisj 
furtout  les  jeunes  taillis  Se  les  four- 
rées de  toute  efpèce.  Dans  les  pays 
où  la  nature  feule  les  a  établies ,  on 
'  les  trouve  fur  les  bruyères ,  dans 
les  rochers;  6c  quand  on  n'a  dalles 
que  des  foins  ordinaires  »  elles'  ne 
paroiflent  pas  fe  multiplier  beau- 
coup. Les  perdrix  rouges  font  plus 
fauvages  &  plus  fenfibles  au  ftoid 
fluç  ne  te  lont  les  grifes  :  il  leur 
raur  donc  plus  de  retraires  qui  les 
taflurent  ^  &.  plus  d  abris  qui  pen- 
dant rhiver  les  garanti  (Te  du  vent 
Ce  du  froid.  Les  perdrix  grifes  ne 
quittent  point  la  plaine  ldriqu*elles 
font  en  sûreté  ,  elles  y  couchent  & 
font  pendant  tout  le  four  occupées 
du  foin  de  chercher  a  vivre.  Les 
perdrix  Congés  ont  des  heures  plus 
marquées  pour  aller  aux  gagflages  ; 
elles  fortent  le  foir ,  deux  heures 
avant  te  foleîl  couchant  :  le  marin, 
Jotfque  la  chaleur  fe  fait  fenrir» 
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heure»,  elles  rentrent  dans  les  bois» 
&  furtout  dans  les  uillis  que  nous 
avons  dit  leur  être  néceflaires.  Il 
faut  donc  que  le  pays  où  Ton  veut 
multiplier  les  perdrix  rouges ,  foie 
mè!é  de  bois  &  de  plaines  :  il  faut 
encore  que  ces  plaines  ,  quoique 
voilines  des  bois  ,  foient  fourrées 
d'un  aifez  grand  nombre  de  petites 
remifes ,  de  buiflbns  t  de  haies  qui 
établi (Tent  la  sûreté  de  ces  oifeaux 
namrellement  farouches.  Si  quel* 
qu  une  de  ces  chofes  manque  ,  les 
perdrix  rouges  déferrent.  Les  grifes 
font  tellemenc  attachées  au  lieu  où 
elles  font  nées ,  qu'eUes  y  meurent 
de  faim  plutôt  que  de  l'abandonner; 
il  n'y  a  que  la  crainte  extrême  des 
oifeaux  de  proie  qui  les  y  oblige* 
Les  perdrix  rouges  onrbeibin  d*une 
fecttf iré  plus  grande  :  fi  vous  les  fai- 
tes partir  fouvenc  de  leurs  retrai- 
tes ,  cet  effroi  répété  les  chaffèra  , 
&  elles  courront  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayene  rrouvé  des  lieux  inacceffibles** 
On  voit  par  là  que  le  projet  de  mul- 
tiplier Uans  une  terre  les  perdrit 
rouges  à  un   certain  point;,   en- 
traîne beaucoup  de  dépenfes  8c  de 
foins  qui  peuvent  8c  doivent  peut- 
être   en  dégoûter  :  c'eft  un  objet 
auquel   il  faut   facrifier  beaucoup 
8c  n*en  jouir  que    rarement.  Les 
perdrix  roages  s'apparient  comme 
les  grifes ,  Sa  il  eft  efTentiel  aufli 
que  le  nombre  des   coqs  ne  foir 
qu'égal  i  celui  des  poules.  On  peut 
tuer  les  coqs   dans  le  courant  de 
Tannée  ,  à  coups  de  fufil  :  avec  de 
l'habitude  on  les  diftingue  des  pou- 
les en  ce  que  celler-ci  ont  la  tête 
8c  le  cou  plus  petits ,  &  la  forme 
totale  plus  légère  :  fi  Ton  n'a  pas 
pris  cette  précaution  avant  le  temps 
de  la  ppnte  ,  il  faut  au  moins  la 
prendre  pendant  ce  temps  pour  l'an- 
fi^Xttivaqte.  D^s  que  les  femelles 
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*  courent ,  elles  font  abandonnées  par 
les  maies  qui  fe  réuniflenr  parcom- 
pagnies  fore  nombreufes  :  on  les 
▼oit  (buveqt  vingt  enfemble.  On 
peut  tirer  hardiment  fur  ces  com- 
pagnies :  s'il  s'y  trouve  quelques 
'  femelles  mêlées ,  ce  font  de  celles 
"  qui  ont  pafle  l'âge  de  produire: 
cette  ojpération  fe  doit  faire  depuis 
la  fin  de  Juin  jufqu'à  celle  de  Sep 
tembre  :  après  cela  »  le$  vieilles 
perdrix  rouges  fe  mêlent  avec  les 
compagnies  nouvelles ,  &  les  mé- 
prifes  deviennent  plus  à  craindre. 

Les  faifans  fe  plaifem  aflfez  dans 
les  lieux  humides  j  mais  avec  de 

.  l'atteutibn  on  peut  ea  retenir  par- 
rout  où  il  y  a  du  bois  &  du  grain. 
Il  faut  aux  faifans  des  taillis  qui 
les  couvrent  »  des  arbres  fur  ief- 
onels  ils  fe  perchent ,  des  plaines 
fertiles  qui  les  nourrirent;  dans 
ces  plaines  j  des  buiflbns  qui  les 
afsùrent ,  &  autant  que  tout  cela  » 
une  tranquillité  profonde  qui  feule 
peut  les  fixer. 

Pendint  la  neige»  la  cpnferva- 
'tion  du  gibier  en  général  demande 
'  beaucoup  d'attention  :  il  faut  tié- 
couvrir  le  gafon  des  grés  pour  les 
perdrix  grîles.  Pour  cela  on  fe  fert 
de  traineaux  triangulaires  qui  doi- 
vent erre  fort  pefans»  6c  armés  par- 
devant  d'une  efpèce  de  foc  de  fer 
qui  fende  la*  neige.  On  y  attèle  un 
ou  deux 'chevaux  ,  &  on  attache 
fur  le  derrière  >  pour  faire  l'office 

'  du  balai  ^  une  bourrée  d'épines  fort 
rudes  qu'on  a  foin  de  charger.  Il 
faut  que  des.  hommes  balayent ,  le 
long  des  buiffontâ  midi ,  des  pla- 
ces pour  donner  â  manger  aux  per- 
drix rouges.  11.  faut  pour  les  faifans, 
répandre  dans  différentes  places  , 
du  fumier  fur  lequel  on  jette  du 
grain. 

H  y  a  plufieurs  règlemens  de  la 
Tome  XII. 
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Table  de  Marbre  de  Paris  »  entre 
autres  deux  des  17  Avril  ic  16  Juil- 
let ,  &  un  Arrêt  des  Juges  en  der- 
nier re^MC,  du  premier  Mars  1706^ 
par  l^^Pls  il  eft  fait  défenfes  à 
tous  marchands  forains,  pâtifliers, 
rotiffeurs  ,  lardeurs ,  cabaretiers  6c 
autres ,  d'acheter  ,  faire  acheter  , 
vendre  ,  ni  expofer  en  vente  aucun 
lièvre  ou  perdrix  y  &  aux  pâriflliers, 
de  les  mettre  en  pâte ,  i  l'égard  des 
lièvres ,  depuis  le  premier  jour  de 
carême  de  chaque  année ,  jufqu'au 
dernier  jour  du  mois  de  Juin  fui- 
vant}  6c  i  fégard  des  perdrix  , 
depuis  le  premier  four  de  carême  » 
juiqu'â  la  mi-Aout  ,  à  peine  de 
confifcaiion  &  de  10  livres  d'a- 
mende pour  chaque  pièce  de  gibier» 
tant  contre  le  vendeur  que  contre 
l'acheteur  ;  &  de  vendre  aucune  • 
bête  fauve ,  rouflfe  ou  noire  ;  6c 
auxdits  pâtifiiers  d'en  mettre  en 
pâte  »  à  peine  de  confifcation  def- 
dites  bêtes ,  vénaifons  6c  pâtés ,  8ç 
d'amende  ;  favoir  ,  pour  chaque 
cerf  »  biche  ou  faon  ,  deux  cent 
cinquante  livres  j  pour  chevreuil  p 
fanglier  ou  marçafldn  ^  vingt  cinq 
livres  ;  permis  néanmoins  aux-pâ-» 
rifliers  de  mettre  en  pâte  la  vénai- 
fon  qui  leur  fera  apportée  pan  gens 
connus. 

On  appelle  menu  gibier ,  les  cail- 
les ,  les  *  grives ,  les  mauviettes  6c 
autres  fortes  de  petits  oi féaux. 

On  dit  fieurément  &  familière-» 
ment ,  quune  cko/e  n  eft  pas  du  gi^ 
hier  de  quelquun  ;  pour  dire ,  qu'elle 
n'eft  pas  de  fa  profeflion  ,  de  foti 
inclinatioD  »  çu  qu'elle  paffe  fa  ca- 
pacité. 

Op  9it  aufiî  figurémeot  &  fami- 
lièrement d'un  vagabond, d'un  hom- 
me fans  aveu ,  que  ceft  un  gibier  à 
Prévôt  i  pour  dire,  que  le  Prévôt  a 
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juf idiâioa  iUr  liû  <k  frfcia  tdroit.On 
dif  de  mcma  »  g^'iier  de  potence. 
GIBOULEE  j  l«ii>ftMt^f  ££mioki. 
iJimbus.  Guilce  ,  gro(&4>laie  <}ui 
via»  tout  à  coup  ,  qat^#0B^are  jpas 
loo^-^ifoips  &  qai  eft  quelqoeniis 
mêlée  de  grêle*  Les  gib^Ues  de 
Mmrs. 

Les  deux  |>remières  fyllabes  (onc 
brèves  »  la  (roîfiçaie  longue ,  &  la  1 
quatrième  crès-brève. 
GIBOYER  j  vetbe  neacre  de  la 
{H-emière  conjugailbn ,  lequel  fe 
con}ùg^e  comaie  Chanter»  Chaf- 
ier  «vac  l'ar^ebaCe.  11  ne  fe  dit 
«èf e  qu'en  ces  phtaies ,  arMtbuft 
S  fpbêVtr  ;  poar  dire-,  me  longue 
«rquebttfe  donc  on  fe  fert  pour  ûcer 
de  tokl*  Et  jH)udre  à  phJ^er;  pour 
•dîr«  »  une  pioadre  beaucoup  plus 
£fie  que  l'autre» 

-On  dît  par  plaliàncerbr,  en  par- 
lant d'une  ipée  beaucoup  plus  -lon- 
gue que  les  épéet  ordinaires  »  que 
%^efi  une  épée  à  eibqyer. 
GIBOYEUR  ;  lubftancif  mafculin. 
Celui  qui  chafTe  avec  l'arquebufe. 
Il  n'eft  guère  uficé.  ^ 
GIBOYA  i  fubftamif  mafcuUn.  Ceft 
le  plus  grand  de  tous  les  ferpens 
du  Bréfil  :  il  a  jufqu  a  vingt  pieds 
de  longueur  &  eft  fort  beau  :  il  a 
fous  le  ventre  &  fous  la  queue ,  des 
bandes  ècailleufes  ,  la  tète  couverte 
de  petites  écailles  »  &  la  queue  fans 
appendice  :  ce  ferpent  eft  fi  grand 
qu  on  lui  a  vu  engloutir  d'afTeaS  gros 
animaux  entiers  :  fes  dents  font  fort 
petites  )  eu  égard  à  la  grandeur  de 
ion  corps.  Lorfqu'il  veut  furprendre 
les  bètes  fauvages ,  il  fe  tient  â  l'é- 
cart &:  nuprès  des.fenners,  puis  fe 
)etnnt  fur  celles  qni  pafTent,  il  les 
entortille  de  manière  qu'il  leur  caffe 
les  os }  après  quoi  »  â  force  de  les 
«lâcher  ,  il  les  amollit  aflTèz  pour 
pouvais  avaler  ranimai  cour  entier. 
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Ce  ferpent  n'eft  point  venimeux. 
On  foupçonne  que  ce  ferpent  dif- 
fère peu  du  Boiguacu  de  Marcgrave, 
du  CoiafirUlor  ou  E touffeur  de  KLemp- 
fer^  du  Jaboya  de  Lact,  &  peut- 
ècre  àviPimpérahÀt  Seba  ,  &  même 
de  ceux  dciigaés  Ibus  les  noms  de 
reine  desfarfens  ^d'anacandaia  &  de 
/erpem  Jlufide.  • 

GiBRALEQN  ;  nom  propre  d'une 
peiioe  ville  d'Bpagne  ,  dans  l' Anda- 
loiiie^  i«r  la  rivière  d'Odiel ,  â  huit 
heoes  de  l'embouchure  de  la  Gua* 
diane  »  vers  fe  coodiant^ 

GIBRALTAR  -,  nom  propre  d'une 
petire ,  maïs  johe  èc  très  -  forte 
ville  d'fcfpSgne,  dans  TAndaloufie , 
i  dix  lieues  j  nord ,  de  Ccuca  ,  & 
i  dix- huit  tieaes  ,  fud-eft  ,  de  Ca- 
dix ,  fut  la  côte  orientale  d'un  dé- 
troit de  même  nom  qui  forme  la 
communication  de  l'Océan  8c  delà 
Méditerranée  ,  &  près  d'un«  mon- 
tagne auffi  de  même  nom ,  du  fom- 
met  de  laquelle  on  découvre  plus 
de  quarante  lieues  en  mer.  Les  An- , 
glois  prirent  cette  ville  en  1 704 ,  & 
elle  leur  eft  demeurée  par  les  trai* 
tés  dlJttecht  &  de  Séville. 

Le  détroit  de  Gibraltar  fépare 
TAndaloufie  du  Royaume  de  rez. 
Sa  longueur  eft  d'en  virdh  dix  lieues^ 
&  fa  largeur  de  quatre. 

GIEBIGENSTEIN  j  nom  propre  d'un 
château  d'Allemagne ,  chef  lieu  d*un 
Bailliage  de  même  nom ,  au  Duché 
de  Magdebourg  »  près  de  Halle  ^ 
fur  la  Saale.  On  y  montte  la  fenê-* 
tre  par  laquelle  le  fameux  Louis  le 
Sauteur  Landggive  de  Turinge  fe 
jeta  dans  la^  Saale  »  &  fauva  fa  vie 
par  un  faut  éconnant*  11  avoit  été 
renfermé  dans  ce  château  par  ordre 
de  TEmpereur  Henri  IV  ,  jpouz 
avoir  tue  en  106^  ,  â  Weiuem^ 
bourg ,  Fiideric ,  Comte  Palatin  de 
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Saxe  »  dans  la  vae  d'en  époofer  U 
.  femme.  • 
GlECH  ;  nom  propre  d*un  Comté 
libre  3c  immédiac  d*EiBpire  V  ^u 
cercle  de  Franconie»  dans  le  mar- 
quifat  de  Bareich ,  près  de  Culm- 
bach.  U  renferme  les  Bailliages  de 
Thurnaa  &  de  Bachau. 

GIEN  ;  nom  propre  d'une  vtllo  de 
France  >  dans  le  Gacinois  OrUar- 
nois ,  far  ta  Loire  ,  i  deux  lieues, 
nord-oueft ,  de  Briare  C'eil  le  fiége 
d'un  Bailliage  >d  une  Éleftion  »  d'un 
Grenier  â  Sel ,  d'une  Prévôté,  ô'c. 
Il  y  a  auffi  une  Êglife  collégiale  & 
des  Convens  de  Cordeiiers  ,  de  Ca- 
pucins 8c  de  Minimes. 

Henri  de  Donzi ,  Comte  de  Ne* 
▼ers ,  9c  Marhîlde  fà  feimne  ven- 
dirent Gien  &  ion  Comté  w  Roi 
Philme  Angafte,  en  n^»  pour 
une  lomme  de  jooo  Marcs  aar- 

Î;efit,  dtt  poids  de  Trojes.  Dons  la 
bite  ce  Comté  a  été  acquis  par  le 
ChaocetUer  Segaîer  qui  l'a  tranûnis 
i  fes  héritiers. 

GIENGEN  i  nom  *propf e  d*ane  rille 
libre  &  impériale  d'Allemagne  y 
dans  la  Souabe  ^  Ibr  la  ri?ière  de 
Brent^.eDfreUlm  &  Nordlingen» 
â  quatre  ïkm^i  de  cette  dernière 
ville.  Ellç  fuit  la  confeffioR  d'Augf- 
bourg. 

CIENZOR  j  nom  propre  d'tme  ville 
d'Afrique  ,  en  Barbarie ,  au  Royau-^ 
me  de  Tripoli  »  à  quatre  lieues  de  la 
capitale, 

GIER;  (le)  nom  propre  d'une  ri« 
vière  de  France  ,datisie  Lyonaois  : 
elle  a  fa  fource  au  Mont  Pila  »  8c 
ton  embouchure  dans  le  Rhône  »  i 
deux  lieues  >  oord^ooeft ,  de  Vien- 
ne ,  aptes  an  cours  d'environ*  fepr 
*  lieues* 

GlERACE  ;  nom  propre  d'une  '  ville 
Epifcopale  d^luue  ,  aa  Royaume 
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de  Naples ,  i  treize  lieues  »  nord-» 
eft ,  de  Reggio. 

GIESE  )  (  la  )  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France  »  dans  le  Dio» 
cèfe  de  Coutances ,  en  Normandie. 
Elle  fe  jette  dans  la  Seine ,  aupiès 
de  rOrbe-Haye  ,  après  un  cours 
d'environ  deux  lieues. 

GIESSEN  'y  nom  propre  d'une  ville 
fone  d'Allemagne  »  dans  la  Haute 
He^Te ,  fur  la  rivière  de  Lobn  ^  k 
qaatre  lieues  »  fiid-oueft  ,.  de  Mas» 
purg.  Il  y  a  une  Univerûté  ,  un 
Cbateaa  &  un  bel  Ârfenal  Elle 
appartient  â  la  Maifon  de  -Darm* 
ftad. 

GIF  'y  nom  pcopte  d'une  Abbaye  de 
Bénédiâins  »  for  la  rivière  d  Yvette» 
â  quatre  lieues»  fad-oueft  »  de  Pa- 
ris. Elle  iooit  d'envican  douae  naiUe 
h vres  de  rente. 

GIFONi  ;  nom  poopte  d'un  bourg  8c 
ch&teatt  d'halle  y,  au  Roy aonae  de 
Naples  jt  dans  la  principauté  cité« 
rieare«  eoviton  i  cxaq  milles  de 
Salerne. 

GIGANTESQUE  i  adjeâif  des  deux 
genres.  Giganttus  ^  a  »  um.  Qui 
tient  du  géant.  U  ne  Te  dit  guère 
qu'en  ces  phcafea^  taiUc  gigantcf^ 
que ,  fignrê  giganaffuc. 

GIGANTO\lACHlEi  fubttantif  fé- 
minin* Terme  d'antiquité*  Gigan^ 
tomachia.  On  défigne  paiement  par 
ce  mot  »  te  prétendu  combat  des 
géans  de  la  faole  »  contre  tes  Dieux» 
8c  les  defcrtptions  poétiques  ou  re- 
préfentations  pittorefoiKs  de  ce 
combat.  On  dit  en  ce  dernier  fens» 
la  gtgantomachU  <t Homère  ^  la  gi- 
gantomachlt  dt  Scarran. 

GIGARTON;  nom  propre.  Ceft  fe- 
Ion  Sttabon  »  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  aux  pieds  du  Liban. 

GIGAT  ;  nom  propre  d'une  petite 
lie  diEcoflê  ,  entre  Wefternes/aa 
coockaiiic  de  Kintyte.  Elle  a  fix 
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milles  de  longueur ,  8c  un  mille  & 
demi  de  largeur. 
GIGEAN  'y  nom  propre  d*une  petite 
ville' ou  bourg  de  France ,  en  Lan- 

fuedoc,  à  trois  lieues,  fudoueft,  de 
Montpellier.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

GIGIA  ,  nom  propre.  C*eft  félon 
Ptolémée^  une  ancienne  ville  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife* 

G  IG  L I O    'y    nom    propre    d'une 

Ç^rire  île  dltalie  ,  lur  la  cote  de 
ofcane  ,  au  nord  -  oueft  de  l'île 
d'Elve. 

GlGNAC  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  en  Languedoc  ,  fur  THé- 
rauc ,  â  quatre  lieues ,  oueft-nord* 
oueft,  de  Montpellier. 

GIGOT  \  fqbftantif  mafculin.  Fé- 
mur. Guide  de  mouton  coupée  pour 
être  mangée.  On  l'appelle  auffi 
membre  dé  mouton.  Un  gigot  rôti. 

Gigot  ,  fe  dit  aufE  des  jambes  de 
derrière  du  cheval.  Un  cheval  qui  a 
de  bons  gigots,. 

On  dit  populairement  ,  étendre 
fts  gigots  ;  pour  dire  ,  étendre  Ces 
jambes  indécetnment. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au, 
iîngulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GIGOTTÉ  ,  ÉE  i  adjedtif ,  &  terme 
de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
dont  les  jambes  font  bien  fournies 
&  annoncent  de  la  force.  Un  cheval 
bien  gigotté. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  <^\iun  chien  eft  bien  gigotté  y 
lorfqu'il  a  les  cuifles  rondes  &  les 
hanches  larges.  C'eft  un  iigne  de 
vîteflTe.    *  ... 

GIGOTTER  ;    verbe  neutre  de  la 

première   conjugaifon  ,  lequel    fe 

•conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 

dit  particulièrement  d'un  lièvre  ou 

de  quelqu'autre  animal  femblable 
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qui  fecoue  les  jarrets  en  mourant* 
Ce  lièvre  gigotté  encore. 
GiGOTrER ,  le  dit  audi  des  enfansqui 
remueftt  continuellement  les  jam« 
bes.  Un  enfant  qui  ne  fait  que  gi-' 
gotter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  Voye^  Veube. 

GIGUE  i  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Mufique.  Air  d'un  mouve- 
ment aflfez  gai  Les  Opéra  françois 
contiennent  beaucoup  de  gigues , 
&  les  gigues  de  Corelli  ont  été 
long-temps  célèbres. 

Gigue  ,  fe  dit  auifî  de  U  danfe  faite 
fur  cet  air.  Danfer  une  gigue* 

GiGUB ,  fe  dit  encore  populairement 
d'une  grande  fille  dégingandée  qui 
ne  fait  que  fautiller  ^  que  gam- 
bader. 

GIHON  ;  nom  propre  d'une  rivière 
conliderable  d'Ane ,  qui  a  fa  fource 
aux  pieds  du  mont  Imaiis  ,  dans  la 
province  de  Tokareftan  ,  &  fon 
embouchure  .dans  la  mer  Cafpienne. 

GILBERTINS  >  (  les  )  Chanoines  ré- 
guliers de  l'Ordre  de  Saint  Auguf« 
tin  ,  ainfi  appelés  de  Gilbert  de 
Sempringhand  4^i  les  inftitua  en 
1 148.  • 

GILET  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  camifoUe-de  laine»  de  bafia^ 
de  cotoa  ,  6cc.  Un  gilet  doublé  de 
flanelle.    , 

GILGUL  \  fubftantif  mafculin  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
&&%  Juifs  modernes  ,  &  furtoat 
dans  leurs  livres  allégoriques.  Il 
fîgnifie  roulement  ;  mais  les  auteurs 
font  partagés  fur  le  vrai  fens  qu'y 
donnent    les    Rabbins.    Les    uns 

•  croient  que  tous  ceux  de  leur  na- 
tion qui  fonr  difperfés  dans  *  le 
monde ,  &  qui  meurent  hors,  die 
la  terre  de  Chanaan  y  ne  reiTufcice* 
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font  ftu  jour  du  Jugement  dernier 
que  par  U  moyen  de  ce  gilgul y' 
c'eft  à-dire ,  félon  eux ,  que  leurs 
corps  rouleront  par  les  fentes  de  la 
terre  ,  pratiquées  par  Dieu  mèn)e , 
jufqu'â  ce  qu'ils  foient  arrivés  en 
Judée  y  ce  qui  porte  plufîeurs  d'en- 
tr'eux  à  fe  retidre  avant  leur  mort 
dans  le  pays   qu'ont  habité  leurs 

Eères  j  pour  éviter  ce  roulement, 
.es  Raobins  ne  font  pas  eux-mê- 
mes d'accord  fur  la  manière  dont 
.les  cadavres  feront  ce  voyage  ;  quel- 
ques-uns lesfaifant  relTufciter  dans 
le  liea  même  où  ils  auront  été  en- 
fevelis  ;  d'autres  imaginant  que 
Dieu  leur  creufera  des  cavernes  & 
des  fouterrains  qui  de  routes  les 
parties  du   monde  .aboutironr  au 

^••tnont  des  olives.  C'eft  ce  que  Bux- 
torf  rapporte  dans  fon  didlionnalre 
chaldaïco'rabbinique.  L'opinion  de 
Léon  de  Modène  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  :  il  afTure  qu'il  y  a 
des  Juifs  qui,  comme  Pythagore  , 
croient  la  tranfmigration  des  âmes 
d'un  corps  dans  un  autre  \  que  cette 
mnière  de  penfer  ,  quoiqu'elle  ne 
foir  pas  .imiverfellement  reçue  ,  a 
parmi  eux  fes  défenfeurs  &  fes  ad- 
verfaires ,  &  que  c'éft  cette  efpèce 
de  métempfycofe  qu'ils  nomment 

•  g'dguL  Quoique  les  Juifs  préten- 
dent fonder  ces  différente^  expli- 
cations du  gilgul  fur  divers  palTa- 
ges  de  rÉcruure  >  on  doit  regarder 
leurs  idées*  à  cet  égard  ,  comme 
tant  d'autres  vidons  extravagantes 
dont  leurs  livres  font  remplis. 

GlLLEj  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  Pêche.  Sorte  de  filet  qui  eft 
une  efpèce  de  grand  épervier.  L'u- 
fage  en  eft  défendu  par  l'ordon- 
nance des  Eaux  &  Forêt^ 

G]iLLES)  nom  propre  qui  s'emploie 
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faite  giUes  ;  pour  dire ,  fe  retirer  , 
s'en  ailler  ,  s'enfuir. 

GILLETTE i  adjedif  féminin  ,  & 
terilie  populaire  qui  s'emploie  par 
dérilion  en  cette  *phrafe  ,  Reine 
gillette  ;  pour  défigner  une  femme 
parée  &  de  condkion  commune  , 
qui  veut  jouer  Ifflole  d'une  dstme 
de  qualité. 

GlLO  )  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  PaleUine  ^  dans  la  Tribii 
de  Juda. 

GILOLO  ;  nom  propre  d'une  grande 
île  d'Âfie ,  avec  une  ville  &  un 
royaume  de  même  nom  ,  danâ 
l'Archipel  des  Moluques.  Elle  eft 
fous  la  ligne  ,  entre  Tîle  de  Celé-» 
bes  &  la  terre  de  Papous  dont  elle 
n'eft  féparée  que  par  un  petit  canal. 
Elle  abonde  eh  riz  ic  en  tortues. 

GILOTINS  'y  {les)  jeunes  gens  donc 
on  fait  l'éducation  à  Pa'tis,  dans 
une  Communauté  fondée  par- un 
Eccléfiaftique  appelé  Giloc.  Cette 
Communauté  eft  mieux  connue  fous 
le  nom  de  Sainte-Barbe. 

GIMBLETTE  y  fubftantif  fémihîn. 
Petite  pâtifferie  dure  &  sèche  fkite 
en  forme  d'anneau,  de  chif&e  ,  &e. 
Manger  des  gimbletees. 

GIMBREDE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Gafcogne  ,  à  trois 
lieues ,  nord-eft  >  de  Leiûoure. 

GIM  EUX  \  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France,  en  Angoumois  ,  fur  la 
petite  rivière  de  Ned ,  à  deux  lieues, 
fud-  oueft ,  de  Cognac. 

GIMONE  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Gafcogne*.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Magnoac  y 
â  une  lieue  Se  demie  ,  o»eft-fud^ 
ôueft  y  de  TAbbaye  de  Nifox  ^  de 
fon  embouchure  dans  la<7aronne» 
à  une  lieue ,  fud -oueft  ,  de  Caftel- 

•  Sarrafin ,  après  lin  cours  d'environ 
vingt  lieues. 


populairement  ^en   cette  f  hrafe  >  |.  GIMQNT  j  nom.  propre  d'une  petite 
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ville  Jk  France,  en  Gafcogtie  »  iur 
la  rivière  de  Giaione  ,  ^  <)uacre 
lieues  ,  eft  ,  d*Ausch.  il  y  a  une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  y  qufi  eft  en  comnscnde  & 
qui  vaut  8500  livres  de  renre  au 
ncal;^re.  On  trouve  dans  le  terri- 
toire de  ceicl^ille  ,  des  curquoifes 
qu'on  prétend  n'être  guère  infé 
rieures  aux  rurquoîfes  orientales. 

GINESCÂ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'iIe  de  Corfe ,  près  de  la 
cote  ,  entre  le  golfe  de  Calvi  «  ôc 
l'embouchure  du  Limone. 

CINESTÂS }  nom  propre  d  une  petite 
ville  de  France 9  en  Languedoc  ,  à 
rroi^  lieues  t  nord-oueft ,  de  Nar- 
bonne. 

GINGEMBRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Ziinihcré  Plante  eiocique  donc  U  ra- 
cine a^  félon  le  P.Plumter,aneefpèce 
de  rapport  avec  le  rofeau:  elle  poufTe 
trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes 
&  grotfes  comme  le  petit  <loigt  d'un 
entant ,  renflées  Se  rouges  k  leur 
bafe  »  vetdâeres  dans  le  cefte  àt  la 
longueur*  Parmi  ces  tiges ,  les  unes 
font  garnies  de  feuilles  ^  les  autres 
fe  terminent  en  une  maflè  écaiU 
leufe  :  celles  qui  font  feiûllées  ont 
environ  'deux  pieds  as  hauteilr  »  & 
ne  font  formées  que  par  la  parrie 
des  feuilles  qui  s'enomaSènt  :  les 
feuilles  font  en  grand  nombre  »  al  • 
ternes  »  épanouies  en  tout  fen)i  ^  & 
femblables  i  celles  du  rofeau»  mais 
plus  petites.  Les  petites  tiges  qu^ 
fe  terminent  en  mafle  »  ont  a  peine 
un  pied  de  hauteur  :  eHes  font  en* 
lources  &  couvertes  de  petites 
feuilles  verdiires  ic  roi^eatres  a 
leur  pointé.  La  mafle  qui  termine 
chaque  tige  eft  d'une  grande  beauté}. 
car  elle  eft  toute  compofôe  d'écaiU 
les  membraneofes ,  d'un  rouge  do- 
ré y  OU  verdâtres  &  blanchâtres  \  de 
l'aifiTçlle  de  ces  écailles  (ort^nc  des 
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fleurs  qui  s*ouvient  en  Sx  pièces 
aigiies  „en  partie  pâles,  &  en  partie 
d'un  rouge  ïoncé  &  tacheté  de 
jaune  :  les  fleurs  durent  â  peine 
un  jour  &  s'épanouiflent  fuccef* 
(iveniein  Tune  après  lautre.  Le 
piitil  qui  s'élèviî  du  milieu  fe  ter- 
mine en  maflue  y  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  botaniftes  d'appe- 
ler la  plante  du  gingembre  »  petit 
rofeau  a  fleur  de  ma^ue  :  la  baie  du 

1>iftil  devient  un  fruit  coruce  »  ob- 
ong  »  triangulaire  »  &  â  trois  loges 
remplies  de  plufleurs  graines. 

On  nous  apporte  le  gingetxibre 
fee  ou  confit  des  îles  Antilles  où  il 
eft  préfenrement  cultivé  \  mais  il  efl 
originaire  de  la  Chine  »  du  Mala* 
}Mir  &  de  111e  de  Ceylan.  Celui 
de  la  Chille  eft  le  plus  eftimé» 

^^  gingembre  qu*on  vend  dans 
les  boutiques  »  eft  une  racine  d'un 
goiit  acre»  brûlant» &  d'une  odeur 
forte  aflea  agréable  :  on  doit  pré* 
férer  celle  qui  eft  récenre,  blanche 
on  pâle^  flc  odorante  :  il  faut  reje- 
ter celle  qui  eft  rongée  des  vers  ic 
remplie  de  poufirère.  • 

Le  gingembre  fé«.hé  entre  dans 
les  poudres  des  plus  anciens  antido- 
cesytels  que  la  tbériaque ,  le  mithri- 
date  9  le  diafcordium  »  &  dans  tous 
les  anciens  éleâuaires  purgatifs  :  il 
eft  "employé  dans  ces  derniers 
comme  un  puiiHint  corre&if  des 
purgatifs  ».  félon  l'idée  des  an< 
ciens. 

On  fait  entrer  auffi  quelquefois 
le  gingembre  en  poudre  dans  di- 
verles  préparations  magiftrales  tel- 
les que  les  opiats  &  les  bols  fto- 
macniques  »  cordiaux  ,  &  furtout 
dans  les  remèdes  deftinéâ  à  exciter 
l'appétit  vénérien  &  l'aptitude  à  le 
fatisfairer  il  eft  très- renommé  pour 
çe^«  dortn^re  i^ujÂué  »  4c  Lee  effets 
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^00  lui  attribue  fur  ce  poîat  font 
très-réels  :  on  le  prelcric  quelque- 
fois auffi  à  titre  de  carminatif  ;  c'cft 
un  puiâânt  tonique  &  un  véritable 
échauffant  ^  c'tft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  permettre  Vu- 
fage  i  ceux  qui  ont  les  foikies  ten 
àus  &  irritables  »  ou  qui  (ont  iiu- 
jets  à  des  béraorra|^es  :  on  pour- 
toit  le  donnet  feul  en  fubftaoce  de- 
puis dix  juCqu  a  vingt  ^ains  dans . 
les  iielâchemens  eixvcmes  de  Tefto- 
itiac  ;  mais  on  le  donne  très  rare- 
loexit  ain/i ,  i  cauTe  de  fa  grande 
âcreté. 

On  ufe  beaucoup  plus  fréquem- 
ment (^ns  les  prelcriptions  ma^if* 
traies,  du  ]giugea3br«  confit  :  c^ui- 
ci  eft  beaucoup  plus  doux^  mais  il 
t&  encore  aiïez  aûif  pour  réveiller 
doucement  le  jeu  de  Tell^iaiac,  ex 
citer  Tappétit)  faciliter  la  digedion, 
tlooBer  lies  forces,  &  ce  que  les 
aaédecias  sy>pelleut  pudiquemetu  la 
magnanimité^  /i  on  en  mange  plu- 
iieurs  morceaux'dans  la  |ourMe  :  an 
iiefte  cette  confiture  eft  très-agnéa- 

.  bU ,  fc  on  la  (ert  communément  fur 
nos  tables. 

GI^JGi  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d*Âfie ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom»  Se  fituée  fur  la  côte  de 
Cocomandel  ^  dans  la  prefqu'île  de 
rinde  ,  en  deçà  du  Gar^e«  Ce 
Royaume  eft  borné  atti  nord  par  ce- 
lui de  fiifnagar  ^  au  midi  par  le 
Ttii|aor,à  l'orient  par  la  merdes 
Indes ,  6c  â  l'occident  ,par  les  mon- 
tagnes de  Gâte  qui  le  réparent  de 
la  cote  de  Malabar.  Son  Prince  par- 
•  ticulier  eft  tributaire  du  Roi  de 
.Décan. 

GlNGiR  BOMBA  ,  ou  Gingiiu>  ; 
nom  propred'un  Royaume  d'Êtbio- 
pie  >  au  nord  de  la  ligne  équinoziale, 
&  au  fttd  de  rAbyffinie  ,  par  la* 
quelle  il  eft  borné  au  nord-eft  >  la 
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rivière  de  Zébée  le  bème  i  Teft  ;, 
le  Monoémugi  au  fud  j  le  Mtqac 
i  l'oueft  ,  &  la  Province  de  Gor- 
rham  au  nor<i  On  n^en  connoît 
point  l'intérieu'. 

GINGLYME  j  fubftHitif  mafculin  , 
&  terme  d'Araromie.  Efpccc  à^ 
diarthrofe  qui  confiûe  dans  la  ré« 
oeption  mutuelle  de  deux  ps  î  de 
.m&nâère  i|n'an  même  os  eft  reçu  ^Sc 
reçoit.  Dans  Tofie  des  pièces  il  y  a 
une  émiafence  placée  entre  deuxca-^ 
virés  articulaires  »  &  dans  l'autie 
il  y  k  deux  condyles  fur  l^s  cotés  y 
té^^ués  par  une  cavité  artioulaîrc. 
Au  moyen  de  ceçte  efpèce  d'axticu- 
lation  «  les  os  unis  ont  un  mouv^* 
ment  de  flexion  &  d'exienfion^  i 
peu  près  comme  il  arrive  dans  le 
couvercle  d'une  tabatière  qui  ferme 
à  charnière.  Auffi  quelques  moder- 
nes ont  donné  le  nom  ae  charnlèrt  - 
à  cette  articulation. 

M.  Winflow  difti^ue  Xtjpnglymc 
en  augulatre  &  en  latéral.  &lon  loi» 
ie  gingjlyme  angulaire  fe  fait  ou 
avec  réception  réciproque  d'émi- 
nences  &  de  cavités  de  l'un  6c  de 
l'autre  os  ^  comme  dans  l'articula- 
tion de  l'humérus  avec  le  coude  »  ou 
(implement  avec  réception  de  plu* 
fieurs  éminences  d'un  os,  dans  au- 
tant de  cavités  d'unautre  »  comme 
dans  l^arttcnlation  de  Textrémité  in- 
férieure du  fémur,  avec  t'exr  rémité 
fupérieuredu  tibiaiLe  ginglvmelaté- 
ra!  eft  ou  fimple  ,  comme  dans  l'ar- 
tinulation  de  la  première  vertèbre 
dû  cou  avec  l'apophyfe  dentiforme 
de  la  féconde  \  ou  il  eft  double , 
c'e(l-â-dire,  en  deux  diftérenser- 
droits  de  l'os,  comme  dans  l'articu- 
lation du  rayon  avec  le  coude. 

GINGLYMOÏDEî  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  d'Anatomie.  Sorte 
d'articulation  qui  tient  de  la  nature 
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GINGUÈt.ETTE ,  adjeftif  du  ftyle 
familier.  Qui  à  peu  de  force  ,  peu 
de  valeur.  Du  vin  ginguec.  Une  li- 
qucur  gingucccç. 

ÇiNGUBT,  fis  diraiifll  figurémenc  & 
•  famllièreiDenc  d'un  elpric  ^nioçe. 
.  C*cft  tm  efprU  bien  gingucu 

GiNGUBT,  s'emploie  encore  fnbftanri-* 
vemenc.  Ç'eft  une  maifon  oà  ton  ne 
boic  que  du  ginguet. 

GINOPOLI  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'ÀHe,  dans  la  Naroliej 
fur  la  mer  Noire»  encre  le  Cap  de 
Pifello  &  la  ville  de  Sinope ,  au 
'  couchant  du  bourg  de  Lefti. . 

OlNOUILLÀCj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France^  en  Quercy,  à 
iept  ueiies ,  nprd-nord-eft  ^  de  Ca- 
hots. 

ÇIN-SENG  i  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te  qui  croit  dans  les  forêts  de  la  Tar- 
Farie ,  &  au  Canada.  Sa  racine  qui  a 
4eux  pouces  de  longueur*;  e(7  i  peu 
prçsae}a  grofTeur  du  petit-doigt  j 
un  peu  raboteufe  ,  brillante  ,  & 
comme  demi-tranfparenre,  le  plus 
fouvent  partagée  en  deux  brancnes, 
quelquefois  çn  qn  plus  grand  nom- 
bre )  tibrevife  vers  la  bafe ,  rouflatre 
çn-dehors ,  &  jaunâtre  en-dçdans  \ 
^'un  goût  légèrement  acre ,  un  peu 
^mer  &  aromartque  j  d'une  odeur 
d*iaromate ,  qui  n'e(^  pas  défagréa- 
ble.  Le  çolet  ^e  la  racine  eft  un  tjflTu 
tortueux  de  ncpuds  où  font  impri- 

\  piés  obliquement  Se  alternative- 
fnent ,  tantôt  d'un  côté  y  tantôt  de 
l'autre  «  les  veftiges  des  difFérepres 
tiges  qu'elle  a  pouffées  chaque  àn- 
pce.  La  tige  dfn  gin-feng  eft  haute 
d'un  pied  :  elle  éft  unie  ,  &  d'un 
rouge  noirdtte.  Au  (pmnict  de  la 
tige  naifTent  trois  ou  quatre  queues 
jpreufçes  en  gouttière  ,  &  difpofées 
etl  rayons  ,  chargées  chacune  de 
çincj  feuilles  inégales  &  dentelées j 
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la  côte  qui  partage  chaque  feuille, 
jette  des  nervures  qui  s'entrelacent. 
.Du  lieu  où  les  feuilles  prennent 
naiflànce  ,.  s'élève  im  pédicule  (im- 
pie y  nu  ,  d'environ  cinq  à  fix  pou- 
ces de  long  j  terminé  par  un  bou- 
quet.de  petites  fleurs  ,  dont  lé  ca« 
lice  efl.  très-petit,  les  pétales  &  les 
étamines  font  an  nombre  de  cinq  ; 
le  (lyle  de  la  fleur  eft  furmonté  d'un 
ftygmate  ,  &  pofé  fur  un  embrion 
arrondi ,  qui  en  mûtiflànt  devient 
une  baie  fphérique  y  cannelée  j  cou- 
ronnée ,  &:  partagée  en  trois  ou  qiia« 
tre  loges,  qui  contiennent'chacune 
une  femence  aplatie  &  en  forme 
de  rein. 

On  attribue  au  ein-feng  ùo  grand 
nombre  de  propriétés.  Selon  un  tu* 
teur  Chinois  y  traduit  par  le  doc- 
teur \llndermonde  y  cerre  racine 
eft  utile  (f^ns  les  diarrhées ,  les  dvf^ 
fenteries ,  le  dérangement  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins ,  de  même  (|ue 
dans  la  fyncope ,  la  paralyfle  y  les 
engourdiflèmens  y  &  les  convul- 
fions  r  elle  ranime  d'une  maniète 
furprenante  ceux  qui  font  épuifés 
p^r  les  plaiflrs  dç  l'amour  \  il  n'y  a 
aucun  reipède  qu'on  puifle  lui  com- 
parer pour  cçux  qui  font  affoiblis 
par  des  maladies  aiguës  ou  chroni- 
ques. Lorfqu'après  l'éruption  y  la 
petite  vérole  çefle  de  pouffer,  les 
Forces  étant  déjà  abattues  ,  on  en 
donne  une  grande  dofe  avec  un 
heureux  fuccès  :  dnfln  en  la  prenant 
i  plufléurs .  reprffes ,  elle  rétablit 
d^ûne  manière  furprenante  les  for- 
ces affoiblies  :  elle  augmente  la 
rranfpiration  :  '  elle  répand  une 
douce  chaleur  dans  les  corps  des 
vieillards  ',  &  affermit  tous  les 
hiembres  :  bien  plus  j  elle  rend 
tellement  les  forces  à  ç^ux  mèiiies 
qui  font  déjà  à'  l'agonie  ,  qu'elle 
leur  procure  le  temps  de  prendre 

d'autres 
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aWfe«  remèdes ,  &  (bavent  de 
recouvrer  la  iantc. 

Cependant ,  ajoute  Tauteur  Chi- 
nois »  le  gin^-feng  eft  peu  fecourable 
â  ceux  qui  mangent  beaucoup  ^ici 
ceux  qui  boivent  du  vin  :  il  faur 
remployer  avec  précaution ,  &  fur 
le  déclin  de  l'accès  dans  les  fièvres 
malignes  6c  épidémiques  ;  il  faut 
l'évitée  avec  foin  dans  les  maladies 
inflammatoires  }  il  faut  en  donner 
rarement  dans  les  hémorragies  » 
&  feulement  après  en  avoir  connu 
la  caufe.  On  l'eflàyera  vainement , 

auoique  fans  danger  dans  les  mala- 
ies ecrouelleufes ,  fcorbutiques  & 
vénériennes }  mais  il  fortifie  &  ré- 
veille ceux  qui  font  languiflans  }  il 
fècourt  d'une  manière  agréable  ceux 
qui  font  abattus  par  de  longues 
crifteffes  &  par  la  confomption ,  en 
remployant  prudemment  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  demi  -  dragme  en 
infufion ,  ea  poudre  >  en  extrait  ; 
ou  fi  l'on  aime  mieux  ^  en  le  mêlant 
avec  d'autres  remèdes  y  depuis  dix 
grains  jufqu'à  foixante,  &  même 
davantage  dans  certains  cas  >  &  fé- 
lon que  la  néceffité  l'exige. 

Lé  prix  de  cette  racine  eft  fi  haut 
parmi  les  Chinois  y  qu'une  livre  fe 
vend  aux  poids  de  deux  ou  trois 
livres  pefanc  d'argent  ;  c'eft  pour- 

3uoi  on  a  coutume  de  l'altérer  de 
ifFérentes  façons  ;  Se  nos  Épiciers 
lui  fubftiruent  fouvent  d'autres  ra- 
cines exotiques  »  ou  celle  du  behen- 
blanc. 

Il  faut  choifir  le  gin-feng  qui  eft 
récent,  odorant.  Se  non  carié  ni 
vermoulu  ^  ce  qui  eft  l'ordinaire. 

GIODDAH  ,  ou  GiUDDAH  ;  nom 
propre  d'une  ville  confidérable  avec 
un  port  dé  mer ,  fur  le  bord  orien- 
tal de  la  mer  Rouge,  en  Arabie ^  à 
une  demi 'journée  de  la  Mèque»  11 
Tome  XII^ 
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s*y  fait  un  très -grand  commerce. 
GIOIA  ;  nom  propre  de  deux  boutg^ 
d'Italie ,  au  I^oyaume  de  Naples  : 
l'un  eft  fitué  dans  la  terre  de  Barri , 
au  midi ,  ic  à  feize  milles  de  la  ville 
de  Barri  ;  &  l'autre  eft  dans  la  Ca* 
labre  Ultérieure ,  à  deux  lieues  te 
demie  de  Nicotère. 

tîIONULIS  î  fubftantif  mafculîn 
pluriel.  On  appelle  ainfi  des  volon*- 
taires  qui  fervent  dans  les  troupes 
du  Grand  -  Seigneur.  Autrefois  ils 
s'entretenoient  i  leurs  dépens ,  dans 
Tefpérance  d'obtenir  par  qpelqu'ac^ 
tion  fignalée  la  place  d'un  Zaïm  ou 
d'un  Timariot  mort  à  l'armée.  Au** 
jourd'hui  les  Gionulis  forment  un 
corps  de  Cavalerie  fournis  aux  or- 
dres des  Vifirs ,  fous  le  comman-- 
dément  d'un  Colonel  particulier 
qu'on  nomme  Gionuli-^ga/t.  Dans 
les  jours  de  cérémonie  ils  portent 
un  habit  à  la  Hongroife  ou  à  la  Bof- 
nienne.  On  croit  que  leur  nom  vient 
de  Gionum ,  mot  turc  qui  fignifie 
inwétuofitc  Jurieafc  ,  parcequ'en 
effet  ils  font  fort  intrépides,  & 
s'expofeat  aux  dangers  fans  ména- 
gement. 

GlORGIONi  (George  )  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre  qui  naquit  au 
bourg  de  Caftel-Franco ,  en  1478. 
Il  quitta  la  Mufique  qu'il  avoit  d'a« 
bord  cultivée  avec  eoût ,  pour  la 

Êeinture.  11  prir  Aqs  levons  de  Jean 
ellin.  L'élève  pafia  bientôt  de  la 
manière  de  fon  maître  à  une  autre 
qu'il  ne  dût  q4â  lui-même.  L*érude 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  Léonard  de 
Finci ,  &  furtout  celle  de  la  nature 
achevadeleperfeftionner.Cefut  lui 
ui  inrroduifîc  à  Venife  la  coutume 
e  faire  peindre  les  dehors  des  mai- 
fons.  Titien  ayant  connu  la  fupério^ 
rite  de  fes  talens ,  le  vifiroit  fré- 
quemment pour  lui  dérober  les  fè« 
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crées  de  fon  grand  arc  ;  mais  le 
Giorgion  trouva  des  prétextes  pour 
loi  interdire  fa  oiaifon.  Cet  habile 
maître  mourut  en  1 5 1 1  ,  i  3  3  ans  » 
delà  douleur  que  lui  caufarinfidélicé 
de  fa  maîcrefTe.  Dans  refpace  d'une 
▼ie  (i  couree ,  il  porta  la  peinture  a 
un  point  de  petfeâ:ion  qui  furprend 
tous  les  connoi(reurs«  li  eticeadoit 
parfaitement  l'art  fi  difficile  de  bien 
ménager  les  jours  &  les  ombres  i  & 
de  mettre  toutes  les  parties  dans  une 
belle  harmonie.  Ses  tableaux  font 
fupéri^urs  à  tous  ceux  que  l'on  con- 
noilToic  alors  ,  pat  la  force  <fc  la 
fierté.  Son  deffein  eft  délicat ,  ft% 
carnations  font  peintes  avec  beau- 
coup  d^  vérité  »  les  figures  ont  beau- 
coup de  rondeur  »  fes  portraits  font 
vivans ,  &  fes  payfages  touchés  avec 
un  gottt  exquis.  Le  Roi  &  4e  Duc 
à*OrUan$  pofsèdent  plufieurs  de  Tes 
morceaux.  On  a  gravé  d'après  lui. 

GIOSTAH  \  nom  prc^re  d'une  ville 
d'Afrique  >  au  pays  de  Mofambi- 
que  y  dans  le  voifinage  de  Sofala. 

GIOVENAZZO  ;  nom  propre  d  une 
ville  épifcopale  d'Italie  »  au  Royau- 
me de  Naples ,  dans  la  terre  de 
Barri  j^à  cinq  lieues  »  eft  ^  de 
Trani. 

GIOTTO  \  nom  propre  d'un  Peintre 
célèbre»  né  près  de  Florence  en 
1 27^ )  &  mort  en  133^*  Plufieurs 
villes  pofsèdent  de  fes  ouvrages. 
C'êft  lut  qui  a  fait  le  grand  ubleau 
de  Mofaïque  qui  eft  lut  la  porte  de 
rÉ^life  de  S.  Pieure  de  Rome  ,  & 
qui  repréfente  la  oarque  de  Saint- 
Pierre  agitée  par  la  tempête.  Les 
Florentins  ont  élevé  une  ftatue  de 
marbre  pour  honorer  les  mânes  de 
cet  Arcllte. 

GIPON  ;  fubftantifmafculin,  &  ter- 
me de  Corroyeurs.C'eft  une  efpèce 
d  éponge  ou  de  lavette  faite  de  nior- 
«caui  de  drap ,  &  dont  t^t  ouvfiers 
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fe  fervent  pour  donner  le  fuif  à'ieuri 
peaux. 
GIRAFE  \  fubftantif  féminin.  Giraga. 
C'eft  »  dit  M.  de  Buffon ,  un  des 
premiers  »  à^%  plus  beaux ,  des  plus 
grands  animaux,  &  qui  fans  être 
nuifible ,  eft  en  même  temps  l'un 
des  plus  inutiles  \  la  difproportion 
énorme  de  fes  jambes  »  dont  celtes 
de  devant  font  une  fois  plus  Ion* 
gués  que  celles  de  derrière  »  fait 
obftade  à  l'exercice  de  fes  forces  \ 
fon  corps  n*a  point  d'afllette  >  fa 
démarcne  eft  vacillante  »  fes  mou* 
vemens  font  lents  &  contraints  :  elle 
ne  peut  ni  fuir  fes  ennemis  dans 
l'état  de  liberté  ,  ni  fervir  fes  maî« 
très  dans  celui  de  domefticité^  aufli 
l'efpèce  en  eft  peu  nombreufe ,  &  a 
toujeurs  été  confinée  dans  les  dé- 
fer  ts  de  l'Éthiopre ,  &  de  quelques 
autres  provinces  de  TAfrique  méri- 
dionale &  des  Indes.  Comme  ces 
contrées  étoient  inconnues  des 
Grecs ,  Ariftote  ne  fait  aucune 
mention  de  cet  animal  \  mais  Pline 
en  parle ,  &  Oppien  le  décrit  d'une 
manière  qui  n'eft  point  équivoque* 
Le  Camtloparialis  y  dit  cet  Auteur  , 
a  quelque  refTemblance  au  cha« 
meau  :  fa  peau  eft  tigrct  comme 
celle  de  la  panthère  »  &  fon  cou 
eft  long  comme  celui  du  chameau: 
il  a  la  tète  &  les  oreilles  petites» 
les  pieds  larges  \  les  jambes  longues» 
mais  de  hauteur  fort  inégale }  cel- 
les de  devant  font  beaucoup  plus 
élevées  que  celles  de  derrière  qui 
ibnt  fort  courtes  »  &  femblent  ra- 
mener Â  terre  la  croupe  de  l'ani- 
mal :  fur  la  tcte  près  des  oreilles  » 

*  il  y  a  deux  éminences  femblables  â 
deux  petites  cornes  droites  \  au 
refte  il  a  la  bouche  comme  un  cerf» 
les  dents  petites  &  blanches ,  les 

•  yeux  brttlans  ,  la  queue  courte  tc 
g^nie  de  poils  noirs  à  fo&estré- 
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inité.  Eii  a!ouum  à  cecre  defcrip- 
tiood*Oppien  celles  d'Héliodore  & 
de  Strabon ,  on  aura  déjà  une  idée 
aflez  jofte  de  la  giraffe.  Les  Am- 
bafladeurs  d'Ethiopie  >  die  Hétio- 
dore ,  amenèrent  un  animal  de  la 
^tandeur  d'un  chameau  »  dont  la 
peu  étott  marquée  de  tâches  vives 
&  de  couleurs  brillantes  ^  &  donc 
les  parties  poftcrieures  du  corps 
^ient  beaucoup  trop  baflès  »  ou 
les  patries  antérieures  beaucoup 
trop  élevées  :  le  cou  écoit  menu , 
qaoi<]ue  parunc  d'un  corps  aflez 
^ais  :  la  tète  étoit  femblable  polir 
la  forme  i  celle  du  chameau  »  & 
pour  la  grandeur  n'étoit  guère  que 
do  double  de  celle  de  l'autruche  : 
les  feux  paroiflbient  teints  de  diffé- 
rentes couleurs  j  la  démarche  de 
cet  animal  éroft  différente  de  celle 
do  tous  les  autres  quadrupèdes  » 

aui  portent  en  marchant  leurs  pieds 
iagonaleme^r,  c'eft-à-dire»  le  pied 
droir  de  devant  avec  le  pied  gauche 
de  derrière  :  au  lieu  que  la  girafFe 
marche  l'ambie  naturellement  en 

i^orunt  les  deux  pieds  gauches  ou 
es  deux  droits  enfemble  ;  c'eft  un 
animal  fi  doux ,  qu'on  peut  le  con- 
duire partout  où  Ton  veut  j  avec 
une  petite  corde  paffee  autour  de  la 
tète.  11 7  a .  dîr  Strabon ,  une  gran- 
de bète  en  Ethiopie ,  qu'on  appelle 
Camelopardalis ,  quoiqu'elle  ne  ref- 
femble  en  rien  à  la  panthère  ;  car 
fa  peau  n'eft  pas  marquée  de  même  ^ 
les  taches  de  la  panthère  font  orbi- 
culaires»  &  celles  de  cet  animal 
font  longues  &  à  peu  près  fembla- 
blés  â  celles  d'un  faon  ou  jeune  cerf 
qui  a  encore  ht  livrée  ;  il  a  les  par- 
ties poftérieùres  du  xorps  beaucoup 
{Avj/i  bafles  que  les  antérieures ,  en- 
brte  que  vers  la  creime  il  n'eft  pas 
plus  haur  qu'un  bœut ,  &  vers  les 
epaales  il  a  plus  dç  hauteur  que  le 
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chameau;  â  juger  de  fa  légèreté  par 
cette  difproportiot^^  il  ne  doit  pas 
courir  avec  bien  de  la  vîceiTe  \  au 
refte  c'eft  un  animal  doux  qui  ne 
fait  aucun  mal  j  &  qui  ne  fe  nour- 
rit que  d'herbes  &  de  feuilles. 

Les  voyageurs  rapportent  que  la 
girafFe  peut  atteindre  avec  fa  tète  à 
leize  ou  dix-fept  pieds  de  hauteur 
étant  dans  fa  ntuation  naturelle  , 
c'eft-i-dire  »  pofée   fur  fes  quatre 

Întêa ,  ic  que  fes  jambes  du  devant 
ont  une  fois  plus  hautes  que  celles 
de  derrière;  enforte  que  qua^id  elle 
eft  afCfe  fur  fa  croupe  »  il  fejnble 

Su'elle  foit  enrièrement  debout  : 
s  conviennent  auffi  qu'à  caufe  de 
cette  diiproportion  elle  ne  peut  pas 
courir  vite  ;  qu'elle  eft  d'un  natu- 
rel très-doux ,  Se  que  par  c<btte  qua- 
lité auffi  bien  que  par  toutes  les  au- 
tres habimdes  phyfiques ,  &  même 
par  la  forme  du  corps  j  elle  appro* 
che  plus  de  la  figure  &  de  ta  namre 
du  chameau  que  de  celle  d'aucun 
autre  animal  ;  qu'elk  eft  du  nom- 
bre des  ruminans  »  6c  qu'elle  man« 
que  comme  eux  de  dents  incifivesi 
la  mâchoire  fnpérieure  ;  &  l'on  voit 

'  par  le  témoignage  de  quelques-uns  » 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  parries 
méridionales  de  l'Afrique.  »  auffi 
bien  que  dans  celles  defAlle. 

GIRAISSEt^:  nom  propre  d'une  pe* 
rite  ville  de  France ,  en  Languedoc» 
fur  la  rivière  d'Agout»  i  deux  lieues» 
nord-oueft  »  de  Lavaur. 

GIRANDE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  dç  Fonteniers.  Faifceaux  de 
plufîeurs  jets  qui  s'çlèvent  ayec  im- 
pétuofité  »  &  oui  par  le  moven  des 
vents  renfermés  ,  imitent  le  brui| 
du  tonnerre ,  la  pluie  ic  la  neige. . 

GiaAVDB»  fe  dit  auffi  en  termes  d'Arts 
tificiers  j  d'un  affemblage  de  quan- 
tité de  fufées  volantes  qui  partent 
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GIRANDOLE;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fontcniers  &  d'Artifi- 
ciers »  qui  a*  la  même  iignification 
que  girande.  Koyc^  ce  moc. 

Girandole  ,  fe  die  auflî  d'un  chan- 
delier à  plufieurs  branches  que  l'on 

.  mec  fur  une  table  ,  fur  des  guéri- 
dons. Il  faut  apporter  Us  girandoles. 

Girandole  ,  fe  dit  encore  d'un  af- 
fetnblage  de  diamans  ou  d'au(;res 
pierres  précieufes  ,  qui  ferc  à  la 
parure  des  femmes.  Elle  oublia  fes 
girandoles* 
*  On  a  aufli  donné  le  nom  de  ^- 

.  randolc  oxilufire  d*eau ,  à  une  plante 
à  fleur  monopécale  ^  donc  les  feuil- 
les font  (impies  >  (ans  queue ,  & 
difpofées  en  rayons  qui  accoUenc  la 
tige  d'efpace  en  efpace  :  celles  d'où 
naiCetfC  les  fleurs  ibnc  coujoucs  dé- 
coupées de  manière  que  les  feg- 
mens  d'un  cocc  fonc  coujours  op- 
pofésâ  ceux  de  Tautre,  On  n'en  con- 
noîc  point  les  propriécés. 

GIRARD  j  ( l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Auceur  françois^  à  qui  les  ou- 
vrages fur*  la  langue  mériccrenc  une 
{(lace  à  l'Académie  Francoife.  Son 
ivre  des  Synonymes  ,  oie  M.  de 
Voltaire^  (ubfiftera  autant  que  la 
langue  j  &  fervira  même  à  la  faire 
fubnfter.  11  eft  rempli  d'agrémens 
&  de  finefTes  »  a  le  mérite  (i  tou- 
chant de  la  variété  ^  &  le  mérite 
plus  touchant  encore  de  ne  point 
,  *  loccuper ,  d'être  i  1a  portée  dé  tous 
les  efprits  ^  &  de  convenir  â  toutes 
les  heures.  On  a  aufli  de  cet  Aca- 
démicien les  vrais  principes  de  la 
langue  françoife  en  feize  dîfcours , 
ouvrage  également  digne  de  la  ré- 
putation de  l'Auteur.  L'Abbé  Gi- 
rard mourut  en  1748. 

GIRARDON;  (François)  nom  pro- 

.  pre  d'un  fculpteur  Se  architefte 
originaire  de  Troyes ,  en  Cham- 
pagne. 11  eut  pour  premier  maure 


GIR 

Laurent  Mazière;  te  après  s'fttce 
perfectionné  fous  François  Anguier» 
ils  acquit  une  (i  grande  réputation  y 
que  Louis.  XIV  l'envoya  à  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  an- 
ciens &c  modernes  ^  avec  une  pen- 
fion  de  mille  écus.  De  retour  en 
France  9  il  orna  de  fes  ouvrées  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maifons 
royales.  Après  la  mort  de  le  Brun^ 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge 
d'infpe£keur  général  de  cous  les 
morceaux  de  fculpture.  Tous  les 
fculpteurs  fe  réjouirent  de  ce  choix, 
il  n'y  eut  que  le  célèbre  Pu^et  qui , 
pour  ne  pas  dépendre  de  lui ,  s'é- 
loigna de  la  capitale ,  &  fé  retira  i 
Marfeille.  Ces  deux  rivaux  étoienc 
dignes  l'un  de  l'autre*  Pugee  met- 
toit  plus  d'expreflion  dans  fes  figu- 
res ,  6c  Girardon  plus  de  grâces.  Les  • 
ouvrages  de  celui-ci  font  furtout 

'  admirables  par  la  correâion  du 
deflein ,  &  par  la  1>eauté  de  l'ot- 
donnance.  Les  plus  célèbres  font  le 
magnifique  maufolée  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  dans  l'Églife  de  Sor- 
bonne}  la  (latue équeftre  de  Louis 
XIV ,  où  la  fl:atue  &  le  cheval  font 
d'un  feul  jet;  c'efl:  fon  chef-d'œu- 
vre. Dans  les  jardins  de  Verfailles, 
Tenlèvement  de  Pro/erpinc^zt  Plu* 
ton  ;  les  excellens  groupes  qui  em- 
belliffent  lesbofquets  des  bains  d'A« 
pollon,  &c.  Ce  grand  artifte  mou- 
rut à  Paris  en  I715  ,  à  88  ans.  Il 
avoir  été  reçu  de  l'Académie  Je 
Peinture  en  1(^57 ,  Profeflèur  en 
1(^59,  Redlcur  en  1^74  ,&  Chan- 
celier en  1  (?9  5 .  Catherine  Duché-- 
min  (on  époufe  fe  fit  un  nom  par 
fon  talent  a  peindre  les  fleurs. 

GIRASOL }  fubftantif  mafcul.  Pierre 

prècieufe  ^  ou  forte  d'opale  qui  pa« 

roît  de  différentes  couleurs  félon  les 

diverfes  réflexions  de  la  lumière. 

Les  pierres  de  ^irafol  varient  pas 
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la  dareté  &  par  le^  couleurs  qui  font 
ptos  ou  moins  brillances  :  les  plus 

*  eftimées  font  celles  dont  la  ceinte 
eft  égale  »  &  on  les  nomme  orien- 
tales :  celles  qui  font  tendres  & 
foibles  en  couleur  font  appelées  oc- 
cidentales :  les  unes  &  les  aucres 
nous  viennent  de  la  Galatie  ,  de 
l'ile  de  Chypre ,  &  même  de  Hon- 
grie &  de  Bohème. 

GIRAUMONT  -,  fubftantif  mafculîn. 
Cucurbita  indica.  Fruit  d'un  très- 
grand  ufage  dans  les  pays  chauds 
de  l'Amérique  :  il  eft  communé- 
ment plus  gros  qu'un  melon  :  fa 
couleur  extérieure  eft  verte  ,  mou- 

'  chetée  inéealerhent  ,  dun  vert 
beaucoup  plus  pâle.  La  chair  de  ce 
fruit  eft  jaune  ,  renfermant  inté- 
rieurement des  femences  plates-  & 
femblables  i  celles  de  la  citrouille. 

U  y  a  des  giraumons  qui  fentent 
un  peu  le  mule  »  6c  qui  pour  cela 

'  n'en  font  pas  moins  bons.  Les  uns 
&  les  autres  ne  difFèrenr  pas  beau- 
coup de  la  citrqpille,  fi  ce  n'eft  que 
leur  chair  eft  plus  ferme  Se  d'un 

Î;oût  plus  relevé  :  on  en  mange  dan$ 
a  foupe  avec  du  lait ,  ou  bien  fri*- 
cafles  avec  du  beurre. 

La  lige  qui  produit  le  glraumont 
eft  verte  ,  rude  au  toucher  ,  ainfi 
que  les  feuilles  qui  font  prefque 
auffi  larges  qu'une  aflîette ,  le  tout 
rempnt  coptre  terre  comme  les 
melons  &  les  citrouilles» 

GIREFT  j  nonri  propre  d'une  ville  de 
Perfe ,  dans  le  Kerman  dont  elle  eft 
la  capitale.  Qn  recueille  fur  fon 
terricoire  du  froment ,  des  datces  , 
des  citrons  &  àts  oranges  en  abon- 
dance. 

GIRELLE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 

terme  de  Potiers  de  rerre.  La  partie 

de  I  arbre  du  tour  des  potiers»  fur 

'  laquelle  ils  placent  la  motte  de  terre 

dont  ils  Te  .propofent  de .  figurer 
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un  vafe  ou  quelqu*autre  vaîflTeau. 

GIRGE  }  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable d'Afrique,  capitale  de  la 
haute  Egypte ,  proche  le  Nil ,  à  dix 
lieues  au-deffus  de  Said.  Il  %'y  fait 
un  grand  commerce  de  blé,  de  toi?, 
les  &  de  laines. 

GIRGENTI  j  v(7yq[  Gergenti. 

GIRGITE }  fubftantif  féminin.  QueU 
ques  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à  certaines  pierres  blanches  qui  fe 
trouvent  dans  des  rivières ,  &  donc 
on  fait  un  ciment  très  fort. 

GIRIB  j  fubftantif  mafcuhn.  Mefure 
dont  les  Perfes  font  ufage  pour  me- 
furer  les  terres.  Elle  contient  io6C 
aunes,  dont  chacune  fait  deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  de  Paris. 

GIRMASTI }  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Turquie ,  dans  la  Na- 
relie ,  fut  IdHière  de  Chiai ,  autre- 
fois lé  Caicus  qui  couloir  à  Pergame. 

GIRO  ;  voye\  Agito. 

GIROFLE  j  fubftantif  mafculin.  Cf- 
ryophyllum.  Sorte  de  petits  fruits 
aromatiques  de  l'Inde ,  longs  de  fix 
à  huit  lijçnes  ,  prefque  quadrangu- 
laires ,  ridés ,  d'un  brun  noirâtre  , 

, .  ayant  la  figure  d  un  clou  :  leur  fom- 

meteftgarnidequatrepetitespointes 
en[fotme  d'étoiles ,  ou  repréfentant 
One  efpèce  de  couronne  k  i'antîque  ^ 
il  s'élève  au  milieu  de  cts  pointes  , 
une  tête  de  la  grofleur  d'un  très- 
petit  pois  î  cette  tcte  eft  formée  de 
pérîtes  feuilles  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  en  manière  d'écail^ 
les,  qui  étant  écarcées  &  ouvertes, 
laiftent  voir  ploficurs  fibres  roufïa- 
cres,  au  centre  defquclles  il  s'élève 
dans  une  caviré  quadrangulaire  un 
ftyle  droit  j  de  même  couleur,  qui 
n  eft  pas  roujours  garni  de  fa  petite 
tête,  patcequ'elle  fe  détache  fou- 
vent  lorfqu'on  tranfporte  \ts  clous 
de  girofle  :  c*eft  ce  bouton  que 
quelques-uns.  appellem  le  fût  dm 
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chu  de  gîrofie.  On  appefçoic  faci- 
lement coures  ces  parcicuUricés  en 
laîdanc  macérer  pendant  quelques 
heures  un  clou  de  girofle  dans  de 
Teau  tiède.  Alors  on  reconndlt  que 
les  clous  de  girofle  ibiît  tout  à  la 
lois  le  calice ,  le  bouton  des  fleurs, 
&  les  embrions  des  fruits. 
Les  clous  de  girofle  font  pefans» 

S  ras  9  d'une  odeur  excellente  «  & 
'une  faveur  (i  mordicance ,  qu'elle 
.brûle  les  papilles  nerveufes  ic  la 
gorge.  Si  on  les  met  ea  prefle  »  îl  en 
ferc  une  humidité  hoileufe. 

L*arbre  qui  porte  les  clous  de 

Îûrofle  »  s'appelle  girojber  des  Mo- 
uqucs  ,  caryophyllus  aromaMus 
fruSu  obhngo.  Cec  arbre  qui  croît 
dans  les  iles  Moluques,  fittiées  près 
de  réquareur  »  eft  ae  la  forme  &  de 
la  grandeur  du  IdlÉhM::  fon  cronc 
a  tm  pîed  &  demi  d'épaifleuc  :  il  eft 
dur ,  brancha  «  ic  revêtu  d'une 
^orce  comme  celle  de  TolivUr  ;  fes 
branches  qui  s'étendent  fort  au  lar- 
ge ,  font  d  une  couleur  rou(Iè*clai- 
re  «  &  garnies  de  beaucoup  de  feiûl- 
ks  alternes ,  femblables  a  celles  du 
laurier  »  &  pleines  de  nervures  |^ 
avec  des  bords  un  peu  ondes  :  les 
feuil^s  font  portées  fur  une  queue 
longue  d'un  pouce  :  les  fleurs  naif- 
fexit  en  bouauet  à  l'eKrémité  àè% 
rameaux  \  elles  ibnc  eo  rofes  à  qua- 
tre pétales  y  bleues  >  Se  ont  une 
odeur  très  *  pénétrante.  Le  milieu 
de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un 
grand  nombre  d'étamines  purpu- 
rines ,  garnies  de  leurs  fommecs  : 
le  calice  des  fleurs  «ft  cylindrique , 
partagé  en  qiutre  parties  en  fon 
fommet ,  de  couleur  de  fuie ,  d'un 

[;oût  fort  aromatique ,  H  après  que 
a  fleur  eft  féchéc,  il  fe  change 
en  fruit  ovoïde  ou  de  la  forme  d'à- 
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fie  olive  >    creufé    en    nombril  , 
D'ajr^gt  ^u*w«  capf^le^  dç  cou- 
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teor.vene  .  blanchâtre  d'abord» 
puis  rouinitre  ,  enfuite  brun  -  noi« 
râtre ,  contenant  une  amande  oblon« 

ue ,  dure ,  noirâtre  »  creufée  d'un 

îUon  dans  fa  longueur. 

Dans  les  boutiques  >  ou  chez  les 
Drogiûftes  ^  oii  appelle  ce  f  rcdc 
mur  ,  amoflc  de  girofie  »  antophyU 
lus  :  les  Indiens  le  nomment  mère 
des  fruits  y  8c  les  Européens  l'ap- 

f>ellent  clou  matrice.  Comme  on  le 
aifle  fdr  l'arbre  y  il  ne  tombe  de 
lui*mêrae  que  l'année  fuivante  \  te 
q«ioiqne  fa  vertu  aromatique  foit 
toible  y  il  eft  dans  l'état  requis  pour 
fervir  à  la  plantation  \  car  étant 
femé  y  il  germe  }  &  dans  l'efpace 
de  huit  ou  neuf  ans  »  il  forme  un 
grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les 
BolUadois  ont  coutume  de  confire 
fur  les  lieux  même  ces'cbus  ma- 
trices récens  »  avec  du  fucre  \  & 
dans  les  voyages  fur  mer  y  ils  en 
mangent  après  le  repas  pour  rendre 
la  digeftion  meilleure  y  &  pour  pré» 
venir  le  fcorbut.  ^ 

Recoin  &  débit  du  girofle.  On 
cueille  les  clous  de  girofle  avant  que 
les  fleurs  s'épanouiflent  \  la  failon 
eft  depuis  le  mois  d'Oétobre  juf« 
qu'en  Février.  La  cueillette  s'en  fait 
en  partie  avec  les  mains  :  on  fait 
tomber  le  refte  avec  de  longs  ro« 
féaux  ou  verses  ;  on  reçoit  ces  ef* 
pèces  de  fruits  fur  des  linges  que 
l'on  étend  fous  les  ar&res  ;  quelque- 
fois oii  les  laiiTe  tomber  fur  la  ter- 
re y  dont  oo  a  coutume  de  couper 
toute  llierbe  avec  un  grand  (oia 
dans  le  temps  de  cette  récolte.  Dans 
ces  premiers  inftans  y  les  clous  de  gi- 
rofle fontrouflàtres;  mais  ils  devien-- 
nent  tioirarres  en  fe  féchant  y  &  par 
la  fumée  ;  car  on  prétend  qu'on  les 
expofe  pendant  quelques  jours  à  la 
filmée  fur  àes  claies  y  &  qu'enfuire 
OU  les  (m  biea  î^clier  m  A»lcil« 
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Petronne*n*eft  plus  inftrait  fur  cette 
matière  que  les  Hollandois  établis  i 
Ternate  &  à  Âmboine  j  ce  (ont  eux 
feuls  qui  cultivent,  técolteat  & 
préparent  avec  ibiii  les  clous   de 

?;irofle ,  ôc  qui  les  portent  par  toute 
a  terre.  Leurs  magafins  Cont  à  Am- 
boine, dans  le  {<xt  Àe  la  viâoire  : 
c'eft-U  que  les  halMtans  portent 
leur  récolte  dont  on  a  fixé  le  prix  â 
foixante  réaies  -de  huit|  la  tùrre , 
qui  eft  de  550  Uvres  de  poids*  Les 
babitans  font  obliges  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par 
an  )  ce  qui  les  a  multipliés  au  point 
qu  on  Ta  défiré  pour  le  débit  an- 
nuel qu'il  n*cft  guère  poflTible  d'é- 
valuer fans  être  dans  le  fecret.  Il 
fuffira  de  dire  que  la  France  feule 
en  achejcte  cinq  ou  iix  cens  quintaux 
par  année* 

Les  clous  de  girofle  récens  don- 
nent par  expreflion  une  huile  épaif- 
fe  ,  rouffacre  Se  odorante  ;  mais 
dans  la  diftillation  il  fort  beaucoup 
d'huile  eflentielle  aromatique  qui 
eft  d'abord  claire ,  légère  ic  jaunâ- 
tre, en  fuite  rouflatre,  péfante  & 
qui  va  au  fond  de  Teau  y  enfin  une 
Jiuile  empyreumatique  ,  épai^e  , 
avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on 
tire  l'huile  du  girofle  par  defctnfum  :  S 
mais  1  huile  de  girofle  qui  fe  débite! 
dans  le  commerce,  n'eft  pas  ton-' 
jours  pure»  Elle  fe  trouve  Souvent 
mêlée  avec  l'huile  de  couUlawan.  La 
bonne  huile  de  girofle  récente  eft 
dtm  blanc  dore,  elle  rougit  en 
vieilliflant. 

On  fait  principalement  ufagedes. 
cloUs  de  girofle  dans  les  cuifines  :  il 
n'y  a  point  de  ragoût  ,  point  de 
faulfe ,  point  de  mets ,  peu  de  li- 
queurs ipiritueufes ,  ni  ne  boiflbns 
aromatiques  où  l'on  n'en  mette. 
Aux  Indes  on  méprife  prefque  ton* 
les  les  nourritures  qui  font  fans 
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cette  épicerie^  on  Temploie  aufli 
parmi  les  odeSFs. 

Bien  des  Médecins  difent  que  le 

Sirofle  a  la  vertu  d'échauifer  &  de 
elfécher  :  on  le  recommande  c<)r- 
tre  le  vertige ,  la  pamoi£>n ,  la  ébl- 
blefle  de  Teftomac  &  de  casor , 
rimpuiiTance ,  la  fuppreffion  du  flux 
menftruel  &  les  maladies  hyftéri- 
ques  :  on  en  ufe  en  mafticatoire , 
ou  en  fumigatjion  pour  fe  préferver 
de  la  c<^(Agion  de  laii:  :  il  excite 
utilement  la  ^live  dans  laparalyHe 
de  la  langue  3c  le  mal  de  dents.  On 
fait  avec  le  girofle  une  poudre  dont 
on  remplit  de  petits  facs  que  Ton 
plonge  dans  du  vin  de  Canarie ,  Se 
qu'on  porte  enfuite  en  amuietce  fur 
Teftomac  pour  ié  fcorbut  &  la  pef- 
te.  Quelquefois  on  y  joint  de  Tan- 

Selique  sècbe,  de  la  noixjnufca- 
e ,  de  l'iris  &  des  fleurs  de  lavan* 
de ,  avec  du  ftorax  &  de  l'encens 
oliban  «  &  on  en  met  une  quantité 
entre  deux  pièces  de  coton ,  qa  on 
enveloppe  enfuit^  d'une  étofte  de 
foie  piquée  ,  •&  on  s'en  fait  une^ef*- 
pèce  de  bopnet  qui  eft  utile  dans  les 
maladies  de  la  tète ,  caufées  par  de 
vieilles  douleurs  catharreufes. 
L'huile  de  girofle  fi  en  ufage 

fîarroi  les  Parfumeurs ,  eft  excel- 
ente  pour  la  carie  des  os  &  fe  mal 
de  dents  ^  il  fuffit  d'en  imbiber  un 
peu  de  coton  ,  6c  de  l'appliquer 
adroitement  (ur*  la  partie  affligée  : 
dans  l'apoplexie  ,  on  en  frotte  le 
haut  &  le  bas  de  la  tète.  Elle  con- 
vient aufli  dans  les  maladies  froi- 
des &  pituiteufes ,  dans  la  fttipidité 
accidentelle  &  les  afFeûions  fopo- 
renfes.  Diflbute  dans  Tefprit  de  vin 
bien  reâifiée  j  c'eft  un  excellent  to- 
pique pour  arrêter  le  progrès  de  la 
gangrène. 

lly  a  une  antre  efpèce  de  gifofle 
qu'on  appelle  girofle  royal ,  qu  on 


'  ne  trôttve  point  ^s  le  commerce  » 
&  qui  eft  efFeârivement  très-rare  &: 
très  précieux  j  c*eft  une  efpèce  Je 
petit  fruit  qui  imite  la  couleur , 
rodent  &  le  goût  du  clou  de  girofle 
ordinaire ,  mais  il  eft  bien  plus  pe« 
tit ,  il  n*e(l  pas  étoile ,  il  n  a  point 
de  tète  y  il  eft  comme  partage  de- 
puis le  bas  jufqu'en  haut  en  plu- 
fleurs  pannicules  ou  écailles ,  &  il 
fe  termine  en  pointe. 

Les  HoUaodois  difent  que  les 
Rois  Se  les  Grands  des  iles  Molu- 
c^ues  Teftiment  jufqu'â  la  fuperftîr 
tion  >  non  pas  tant  pour  fon  goût  & 
fa  bonne  odeur ,  que  pour  fa  figure 
fineulière  ,  ou  plutôt  parce^u'il  eft 
innniment  rare  :  car  ils  foutiennent 
qu'on  n*en  a  trouvé  jufqu'à  préfent 

au*un  feul  arbre  9  Se  dans  la  feule 
e  de  Malcian.  Ils  prétendent  en- 
core que  le  Roi  de  cette  île  fait 
Sarder  cet  arbre  i  vue  par  fes  fol- 
ats ,  de  peur  que  quelque  autre  que 
lui  n'en  recueille  le  fruit. 
GIROFLÉE  \  (lAftantif  féminin.  Fleur 
très-belle  Se  très-odorante  que  don- 
ne une  plante  de  même  nom  qu'on 
appelle  zutCi  giroflier  onviolier.  Cette 
plante  qui  vient  afTez  ordinairement 
fur  les  vieilles  murailles ,  fur  les 
décombres  ,   fur  les  cochers  /  & 

3u^on  cultive  beaucoup  dans  les  jar- 
ins  ,  a  des  racines  blanchâtres  & 
ligneufes  :  fes  tiges  s'élèvent  i  la 
hautedr  d'un  pied  8c  demi^  elles 
pondent  beaucoup  de  rameaux ,  pa- 
reillement ligneux  &  blanchâtres  : 
fes  feuilles  font  nombreufes  y  ob7 
longues  )  pointues ,  d'un  vert  blan- 
châtre Se  d'un  goût  un  peu  acre , 
herbeux ,  amer  :  leur  fuc  rougit  le 
papier  bleu  :  fes  fleurs  paroi(fént  en 
Avril  &  Mai ,  font  jaunes ,  d'une 
bonne  odeur ,  mais  d'une  faveur  peu 
[racieufe,  difpofées  en  croix ,  agréâ- 
mes i  la  vue  :  on  les  fippelle  girO"  \ 


Jfees  :  il  leur  fuccède  des  (AU 
ques  longues  Se  aplaties  qui  fe  ili- 
vifent  en  deux  loges  remplies  de 
femencei  larges  ,  roufsatres ,  d^un 
goût  acre  &  amer. 

On  compte  trente- quatre  efpèces 
de  girofliers  connus  des  curieux. 
Leur  fleur  eft  feule  l'objet  qui  en- 
gage les  fleuriftes  a  les  cultiver: 
elle  leur  a  même  enlevé  leur  nom 
dans  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes :  le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  François  que  de  celui  dts  ma- 
fures. 

Ceux  qui  s  occtipent  de  U  cul- 
ture des  fleurs  faveur  qu'il  y  a  des 
giroflées  doubles  Se  de  (impies  de 
toutes  couleurs ,  blanches  ^  bleues , 
violettes  ^  jaunes  »  pourpres ,  écar- 
lates  y  marbrées  ^  tachetées  »  jaf- 
pées.  Les  doubles  font  les  plus  .re- 
cherchées ^  elles  viennent  de  graine, 
excepté  la  j^une.  On  feme  cette 
graine  fur  couche  au  mois  de  Mars 
Se  i  claire  voie  :  on  couvre  les  plants 
pendant  les.  froids  :  les  fleurs  com- 
mencent à  marquer  à  la  fin  de  Sep- 
tembre :  on  met  celles  qu'on  a'  re- 
marquées être  doubles  dans  des  pots 
ou  des  caifles  remplies  moitié -de 
terreau  »  moitié  de  terre  â  potager , 

[)Our  les  garantir  du  froid  pendant 
'hiver  ^  enfuite  on  peut  les  tranf« 
porter  dans  les  plates-bandes  d'un 
•parterre  :  on  peut  aufli  les  fe« 
mer  en  oléine  terre.  Les  giroflées 
doubles  oc  (impies  fe  multiplient 
par  marcottes  :  on  en  choiut  les 
plus  beaux  brins  qu'on  couche  en 
terre  en  les  y  afluiettiflant  avec  de 
petits  crochets  de  Dois  :  on  les  a^- 
rofe  pour  faciliter  la  reprife  ,  Se 
on  les  plante  en  plates-bandes.  On 
préfume  qu'une  giroflée  fera  double 
par  fon  bouton  gros  Se  camard  qui 
pointe.  On  tiiarcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  eft  paflee>  ce  <jui 

arrive 
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Êtmre  tn  plas  tard    dans  Tété. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doa- 
t>les  y  il  y  en  a  qui  font  principale- 
ment recherchéesdes  curieux  :  relie 
cft  la  grande  giroflée  de  couleur 
d'écarlate  ,  non^née  à  lx>Qdres  Ja 
giroflée  de  Brompton  :  le$  fleariftes 
raiment  beaucoup  à  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fon  éclat  :  elle  a  ce- 
pendant le  défavantage  de  produire 
rarement  plus,  d'un  ;et  de%fleurs  : 
en  échange  »  U  giroflée  des  Alpes  » 
al  feuille  étroites  &  i  doubles  fleurs, 
d*un  jauiie  paie,,  eft  très^-curieufe 
par  le.  touffu  de  fesr  jets  de  fleurs 
qui  néanmoifis  font  d'une  foible 
odtor.  Il  femble  que  la  grande  gi- 
roflée double  ,  Jaune  en  *  dedans  , 
rougeârre  en-dénors,  rcfpnorte  fur 
routes  par  le  contrafte  des  deurcou- 
leurs  oppofées  ,  la  grandeur  des 
fleurs  &  leur  odeur  admirable. 

La  plut>arr  des  fleuriftes  préren- 
dent que  la  plus  sure  méthode  pour 
mulctpiier  les  giroflée^  doubles ,  eft 
de  le  faiire.par  marcottes  ou  par 
bouture^;  &  cela,  eft  très-vraj  : 
mais  l^s  giroflées  4oubles  qui  s'élè- 
vent de  marcOiCte  ,  fonr  toujours 
moins  apparentc;s.  qpe  .  celles ,  de 

graine ,  &  ne  produiCent  jamaif  ni 
e  fî  belles ^ni  .de ïi  grapdes  fleura^; 
il  vaut  donc  mi^uz;  ep .  tenter  cha- 
que année  de, npuvellef,  &  troq^er 
.en   même-cemps  fcs  graines  avec 
celles  d'un  autre  fleurifte  amateur 
qui  cultive  ailleurs  de  Semblables 
^roflées.  Cetre  découveitq.d^e  au 
m^tA,  V;  àc  jàpnt  09  a ,  long-  teifi  ps 
|pat^»,^eft  kûttellemei^t  reconnue 
de  tout  le  monde«. 
X,es  fleqrs  du  vit)lier  jaune  ezçîteiri 
les  règles  &  chaflent  lé  (œnts^  & 
J'arriére  faix  :  on  enTai^une  con* 
iênre  ^nr.  le  fucre  conftitue  le  plus 
Uranid^  mérite  ,  un  firpp  plus  vapte 
^nr  là  bogne  odfeur  que  poipr  /es, 
.     T0m   Xlh 


yttM%.  On  prétend  que  la  graine 
prife  intérburemeoc  en  grande  dp- 
fe  ,  facilite  beaucoup  Taccouche- 
menr }  maisqu'aufli  elle  rue  quel- 
quefois le  i^tus.  Les  auteurs^  {te 
th^riier d'J^mbrun^dUept  i  p^u  près 
la  même  chofe  du  ''fuc  de  çe^re 
plante,  &.ils  avertiflent  prôdesm- 
ment  qu'il  ne  faur  le  donner  que 
datis  une  né(;c(Iiré  très-preflante  : 
on  prépare  une  huile  par  l'infuCon 
de  les  fl^rs  ,  qui  eft  réfolucive  & 
qui  apaife  les  douleurs  de  rtui- 
matifipe  &  d'hémorroïdes  ,  étant 
mèléeayec  un  jaune  d'œuf  dur.  Eu 
Italie  on  frotte  la  région  du  pubis 
avec  cette  huile  pour  faciliter  lac* 
couchement. 

GIROFLIER  ,  fuhftanrif '  mafcuHn. 
L'arbre  qui.  produit  le  clou  ^e  gi^ 
rofle.  f^^«{  Girofle.  .    . 

Giroflier  ,  fe  die  aufli  de  la  plante 
qui  porte  la  giroflée.-  Foyc^  Gi- 

ROFÏÉE. 

GIROLA  j  ;iom  propre  d*un  bourg  ' 
d'Italie,  dans  le  Milanez  ,  cn.t;e 
Pavie  &  Valence. 

GIRON  i  fubftantif  inafcuHn,  .^r^, 

mum.  Il  fe  dit.fljç  <;et.efpace.^ui 

^eft  depuis  la  c^nture  jufqu'aux  ge« 

.noux  dans  un^  perfonne  aiUf(ç.  ^/ic 

,    .On  dit  en  ma^iqre  jde  rerr^itjî- 

gnager  ou  féodal  ^  qu/1/2  acquérfur 

a  tendu  h  giron  i  pour  dire  ,  qu  ^l 

.    a  confenti  qu'on  retirât  fur  lui  la 

.  xpaifoQ ,  les  iippiçjables  ,  &c^^  qp'il 

.^^wiiaccpis^  ,.  ,  .;^^, 

^ Mglije i.POKkt  dire,  1^  cpfnj;QunioQ 
de  1  Egliie  cachptiquef  /  ^ 

GiRÔM  »  (%  dit  en  termes  d'Archii^ec- ' 
ture  ,  de  la  partie  de  la  marche  fur 
laquelle  oh  pofe  lepted.ênmpn- 

.  »:WWrî  dofcendani.j2?c».jn^ 
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GmôM ,  te  ittzn^i  in  tettnts  âëVAtt 
HérâMf(|iie ,  d*iine  éOpèce  de  âgUre 
trUngutairé  dont  h  bafe  eft  de  la 
Iftrgeut  du  la  tnoitii  dé  ïéc\x  ,  & 
^dhc  la  pbititeefl  au  deùtredtf  Técu. 
•  //  pof^à  de  gueules  au  ghvn  rf'tfr- 

àe^c. 
GIRONDE  ;  nàih  âiié  prend  la  da- 
roitne ,  deptiii  le  bec  d' Artibez  jof- 
qu'à  la  nier.  f^oyti(  Ga r  onn ê.  [ 

GlRONE  j  nom  ptOfJrë  d'une  *- 
cicttrtè ,  fcrrre  &  eonficJérâWc  YÎlle 
épifcopalé  d-Efpâgirtf ,  dàtijla  Cata- 
logne ,  dd  cc^nHtieHt  de  rOnh>ar'& 
du  Tet  j  i  dit  libuer ,  nord-èft  3  de 
Barcelone.  C'eft  h  câfAttile  d'tine 
Vignerlc  fort  étendue  qtfî  pâffèpour 
la  contrée  la  plus  fenile  de  toute  la 
.  Catalogne. 

GIRONNÊ  ;  adjeâif ,  &  terme  de 
l'Art  Héraldique»  qoî  fe  dit  d'an 
.  éca  où  îl  y  a  quatre ,  cinq  ou  fix 
girons  d*un  émail  y  8c  autant  d*un 
autre ,  dcgar  les  pointes  s' unifient  au 
centre  de  Técu. 

Dtts ARMOISES ,  en  Lorraine  igi- 
t&hûé  d  or  6c  d^âzur  de  douze  piè- 
ces. 
0IROÛ  ;  fibhi  propre  id'uhe  petite 
âfi vière  de  FrtiiTce  i  dàirs  k  haut  Lan- 
Ét^édoc  :  elfe  a  ïk  ftntrcç  près  de 
PayUureni,  î3k  ia  éroffir  le  Lef s  i 
quélqae  diftàhre   Se  Ton  erhbbu- 
cnnrë  danf^  ta  Qixcfhiit  »  âpt^ès  un 
totlts  d'èiWifoii  "Ah  Kieae^. 
GIROYAGUES  ;  (  lés  )  Moitiés  de 
lii  quatrième  espèce dohtparle'Saint 
Benoit  datls  Bi  rl^lè  :  iii  ne  s^t- 
cachoient  i  aucune  maifon  Vili'er- 
roienc  db  Môtôffèh»  èr1^<»f^ftère, 
ëenre  de  ^(e^ue  I\mtbcirde  h  li- 
bercé  pc,  dé  findëpettdâmre  le^r  fai- 
Ifoit  {fréWrer  a  teWi  *é  Céncfcitts  ; 
bé  qui  h'êrdit  âucuneirhéhi  dit  g6ût 
«fè  Saint  Bdhctt. 


i^U  d'AÛtte  rtiélàl  fott  il^tncC  i  fiâU 
lét  en  forme  de  banderoHe  i  fc  mo- 
bile fur  une  qàeue  ou  pivét  qd'bn 
pUde  m  quelque  lien  élevé ,  eofti- 
me  on  clocher ^tâie  ItMr ^  iiti  cofti- 
blei  é^.  en  Gsntm  qu'elle  tournera 

iMb^e  rent  »  tt  ihdique  àû  quel 
cdoi  il  Vtent;  V  faut  placer  Uhé  gi* 
tâaeitifià'  ceiié  tour. 

En  tetm^  de  Msitîhe  ,  on  â(p- 
f^)\^*pr0ttétttii  9  de  petite^  plèees 
d'éibffé  ,  èirdifh^aiteteetk  dé  toiKi  bu 
d'étamiiié  qife  Ton  atbore  au  biut 
des  éiâw  ,  qut  noh-ifedertèrtt  fer- 
rent d'ôrhieiMiit  i\i  vaiiTecH ,  mais 
etkroreâ  hi'iH  éortnclrre  d'dù  Tient 
le  véftK  Crfto  d'értîmoA  a  éVicdre 
un  autre  ufilg^  ,  c'eft  «fihdiqAer 
pat!  (a  cdutenîr  ôti  tkr  lesarniés  dont 
elle  eÀ  éh^rgée  »  dfequtl  endroit  eft 
kvaidlèaù.  ' 

Il  y  â  de  ghind^s  gîtouettes  qui 
ont  la  fiyrûve  d'ilti  carré  long ,.  & 
qà  on  appelle  girouettes  çartéeT. 
GiRottBtTB  A  TAWatois-B  Jk  dit  d'tlne 

^ironettè  fongote  &  étroite. 
GikourrrÉ  ÉCHÂi^CRiÈt  fetfiVdMne 
gitbuette  dont  les  câtés  font  cour- 
bes ,  6^  qni  eft  fenxtue  pat  îe  Aii* 
lieu  y  àe  forte  qu'elle  fe  termine  en 
double  pôrntéi 
GiRoÛÉTTH  vtXutAsmy  îfedîtd^ne 
•  gîrouettfe  échantrce  pnt  detiâns^en 
manière  tfc  cornette ,  qu?  çft  or- 
dinairement tongé  9    Hanche  'ou 
bléuë. 

ti^uiiément , en  ^fTârii  de-qHel» 

S'dn  '^archange  àtôureîiéut^jde 
itimetit  ; 'dh  *t  que  o*^'tihègU 
rotietéê ,  qn^ltrouràe  û  toUt^vem  t^mi- 
me  une  girouette.  '      '  •'        '  ,* 
GKANT,  hNTE  ;  :<d|^af^.  -  C9U- 
cfié.  i\  ne  Te  dit  guète  qii'trti  c^tte 
^xtifépgifaiît  Hàns'fùA  nimaûde. 
PreBORN  ;  hôm  ijmpre  •dMn  In^tirg 
ffArtglqp^te  »  «ans'  î^"^  ProV&ct 
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CISBQROUGHi  nom  propre  «Panj 
bourg  d'Angleterre  ,  cians  la  Pro- 
vince d'Yorck,  vers  le  nord. 

ÇISCALA  'y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  b  PaUftine,  dans 
U  Galilée.  On  n'en  conooic  p^s  la 
pofition. 

GISEMENT  i  fubftanrif  mafculîn,  & 

terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  la  Ci- 

tuarion  des  cotes  de  la  mer.  Un  kan 

pilote  doit  hrc  infimit  du  gifement 

de  la  cou  oà  il  fi  propice  d'aborder. 

VASEUX }  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Ânjoa  i  à  cinq  lieues , 
np|-d-eft ,  de  Saumur.  C'eft  le  fiége 
<1  une  CMrelLsnU. 

GISORS  j  nom  propre  d*aae  ville 
à^  France ,  capicala  du  Veicin  Nor- 
mand  «  fiir  l'Epte,  i  quatorze  Uenes, 

.  'eft-fud-oueft ,  dp  Rpuen  >  9c  f^ize 
lieues  ,  nord-oiieft ,  de  Paris ,  Tous 
iê    \^^  d^ié  ^  i(>«iinuice«  de  1oq« 

Î;iti]4e  »  &  le  4^«  ,  1 6  minutes  de 
aricude,  Ceft  le  fiége  d'un  Bail 
liage  y  d'une  Éleâion ,  d'un  Grenier 
i  SnsI  3  d'une  Maicrife  des  Eaux  ^ 
I^orccs,  Sfc.  \{  y  X  trois  Conviens 
de  Religidujc  ic  quatre  de  Relieteu 
flM  -  Ton  territoire  ^nde<nblé  & 
en  fruits. 

GI&TAM  t  nom  propre  d'un  bourg 
4*i^fpAgne  9  dana  TArtagon  ,  fur  les 
frontières  de  rÂroiAgnax;* 

GIT  ;  troi/iè«ie  PûrfcHtoe  du  préfent 
de  l'ii^dicatif  au  Vitaux  verbe  neu- 
tre géjir  qiâ  figuifiob  autrefois  être 
,  couché.  On  dit  encore  ifOMSg^ns, 
Usgijffènt^  HgifjbH. 

Ci  gît  y  eft  la  formule  ordmaîve  par 
laquelle  on. commence  les  épita- 
j>hes. 

OÎt  ,  (tgnifie  atiffi  figurément  &  fa^ 
milièrement  con fille.  La  difficulté 
^ttéam  cette  pièce* 

On  ttit  proverbialement  8c  figu* 

.  oéfoent.»  ce  n'tft^paslà  que  gît  le 
lièvre,  ;  poof  dite  »  <C  UftÇi  pas  là  1q 


point  important  4^   IV(Eaire  ^  ce 
n'eft  pas  là  qu'eft  la  difficulté. 
Ce  naonolyliabeeft  lonjg. 

GÎTE  \  fiibftantif  mafculin.  Le  lîea 
ou  Ton  demeure  »  où  l'on  couche 
ordîatirenient.  //  efi  fans  gtte  de^ 
puis  buit  Jours.  - 

GÎTB ,  fe  dit  ordinairetnenc  du  tiea 
où  couchent  les  voyageurs. 

Oroit  db  gîtb  ,  s*éft  dit  d'un  ancieft 
droit  que  les  Rois  de  France  le-* 
voient  dans  les  villes  ,  bourgs  » 
Évèchés  &  Abbayes ,  poui;  Içs  in« 
demnifer  des  frais  du  voyage^  paf- 
fage  ou  féjour  qu'iU  faifoient  fur 
les  lieux. 

Quand  les  Rois  de  la  premiè^ 
race  &  ^v^lques  uns  de  la  féconde 
voyageoient  ,  ce  qui  leut  artivoic 
Ibnvent  >  ils  logeoient  avec  leui^ 
fuite  pendant  une  nuit  t  aux  dépens 
de$  Villes ,  des  bourgs  ÔC  des  viU 
lages  qui  étaient  fur  leur  route^ 
On  leur  fourmlfoic  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin ,  6c  ils  êtoient  trn^ 
gnifîquement  défrayés  ^  car  leurs 
notef  ne  manqupient  jamais  d'y 
joindre  au  départ  ,  quelque  pré« 
fent  en  argenterie.  Peu  à  peu  cet 
établiltement  devint  un  droit  royal 

Îiu'on  nptntna  droit  de  gîte  ,  &c  per« 
onne  n*i?n  fut  exempt.  Jean  le  Coq 
rapporte  un  Arrêt  qui  déclare  les 
villes  données  en  douaire  à  la  Rei*- 
ne  )  fu/ettes  au  droit  de  gtte. 

Les  Èvèques  Çc  les  Abbés  payoîent 
ce  dfokdùgUcfoyxi  la  vifite  de  leur 
£gUfiii&  quand  nos  Rois  fe  dégoû* 
lèrenc  ^  'mener  une  vie  ercaute  » 
ils  cootinnèrent  d'exiger  leur  droit 
de  gîte  9  des  Évèq^ues  j  des  Abbés  Se 
autres  f^élats.  Lors  même  que  ces 
Êvèqoes  €c  Abbés  f utent  affranchis 
du  rtervice  militaire  »  ils  reftèreni; 
fournis  zvkdrok  de  gîte.  Louis  VU 
«n  («empta  \»,  feule  EgUfe  de  Vs^ 
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ris  >  en  reconftoiflance  de  Téduca- 
tion  qu'elle  lui  avoic  donnée. 

Ce  droit  de  gîce  éroic  fixé  ï  une 
certaine  fomme  pouc  chaque  Eve- 
cbé  ou  Abbaye  ,  toutes  les  fois  eue 
le  Roivenoit  vilKerTEglife  ou  TAb- 
biye  du  lieu  \  par  exemple ,  l'Abbé 
•  .du  grand  Monaftèce  de  Tours  écoic 
taxé  à  foixante  livres  du  Pays. 

GixE  9  Te  dit  plus  particulièrement  du 
lieu  où  le  lièvre  repole ,  où  il  eft 
en  forme.  Surprendre  un  lièvre  au 

:  gite. 

OA  dit  proverbialement  de  quel 
qu'un  qui  eft  revenu  mourir  en  fon 
•pays  9  il  rejfemble  au  lièvre  j  il  vient 
.  mourir  au  eite. 

jGÎTB  ,  ngnifie  encore  celle  des  deux 
meules  d'un  moulin  qui*  eft  immo- 

.',  .tile.  La  meule  tournante  &  le  gîte. 

Gîtes  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  de  pièces  de  bois  dont  on 
fe   ferr  pour  la  conftruâion   des 

f>late$  formes  des  batteries  >  &  fur 
efquelles  on  pofe  les  madriers. 

GÎTB  y  fé  dit  en  terrnes  de  Bouche- 
rie ,  du  bas  de  la  cui^Te  du  bœuf. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
éc  la  fécondé  très- brève. 

GlTÈ  ,  adjedtif  &  participe  paffif. 
Voye\  GiTEk. 

GÎTER  j  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
commeCHANTER. Terme  populaire 
qui  (ignifiâ  demeurer  ,  coucher. 
Nous  ferons  mal  gîtes  dans  cette  Hâ 
tellerie» 

GlVÉTjnom  propre  d'une  petite  ville 
de  France,  dans  les  pays  Das^divifce 

Kr  la  Meufe  en  deux  parties  dont 
ne  s'appelle  Givet  Saint-HUaire ,. 
ic  l'autre  Givet  notre^Da/fie.  Il  y  a 
de  bonnes  fortifications  &  de  belles 
cafernes  conftruites  par  le  Maréchal 
de  Vauban.  Cette  ville  eft  à  dix 
lieues  ,  fud-oueft ,  de  Namur. 
GIULA  y    nom  propre  d'une' ville 
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forte  de  la  haute  Hongrie  »  aux 
frontières  de  la  Tranlylvanie  ,  i 
douze  lieues,  fud-oueft» du  grand 
Varadin.  Les  Turcs  la  prirent  en 
i$66  j  les  Autrichiens  la  reprirent 
en  1 595 ,  &  la  confcrvèrent  par  le 
traité  de  Carlowitz^ 

GlULI  ANA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  en  Sicile  ,  dans  la 
vallée  de  Mazare  ,  environ  i  trente- 
cinq  milles  de  Palerme  ,  au  midi* 

GIU LIA-NOVA  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na« 
pies  ,  dans  l'Abruzze  ultérieure  » 
^  fur  la  côte  du  golfe  de  Vcnife  j  à 
huit  milles  de  Penna.  Elle  a  titre  dç 
Duche\ 

GlUND  j  nom  propre  d'une  ville 
d' Afie ,  dans  la  grande  Tartarie , 
au  Turqueftan  ,  vers  le  Sihon  qui 
eft  le  Jaxarte  des  anciens. 

GIVORS  ;  nom  propre  d'un  boârg 
de  France,  dans  le  Lyonnois,  fur 
le  Rhône,  à  deux  lieues,  nord-oaeft> 
de  Vienne,; 

GIVRE  ,  fubftantif  mafculln.  Pruimti 
Efpèce  de  glace  >  de  frimât  qui 
s'attache  aux  afbres,  aux  huilions, 
aux  herbes ,  aux  cheveux ,  &c*  Le 
givre  ne  diffère  pas  efTentiellement 
de  la  gelée  blanche  proprement 
dite  :  ces  deux  congélations  fe  ref- 
femblent  parfaitement, fe  forment 
de  la  même  manière  ,  Se  dépens 
<fent  du  même  principe  :  ce  qui , 
dans  l'ttfage  »  fert  à  les  diftinguer  , 
c'eft  qife  le  nom  de  gelée  blanche 
n'eft  guère  donnée  qu'a  la  rofée  du 
matin  ,  congelée }  au  lieu  que  c# 
qu  on  appelle  eivre  doit  fon  origine 
non  â  la  rofée  du  matin^  maisâroares 
les  autres  vapeurs  aqaeafes  quelles 
qu'elles  foicnt ,  qui  réunies  fur  la 
furface  de  cerraitis  corps  en  molé- 
cules fenfibles  ,  diftinâes  &  fort 
déliées  ,  y  rencontrent  un  froid  fofr 
fifant  pour  les  glacer^ 
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Qu^un  grand  brouillard  foit  ré« 
panctu  dans  l'air  &  fur  la  fur  face  de 
la  terre  »  il  mouillera  confidérable- 
ment  la  plupart  des  corps  folides 
expofés  à  fon  aâion  :  û  Ton  fuppofe 
en  même-temps  dans  ces  corps  un 
refroidiilèmenc  jufqu'au  terme  de 
la  congélation  &  au-delà,  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  glacer 
les  particules  d'eau  répandues  fur  la. 
furrkce  de  ces  mêmes  corps ,  &  qui 
y  font  adhérentes.  Ces  premiers 
glaçons  attireront  d'autres  molé^ 
cules  aqueufes  qui  perdront  de  mê- 
me leur  liquidité  »  Se  ainfi  de  fuite  : 
cous  ces  petits  corps  gelés  confti* 
cuent  le  givre. 

Le  givre  s'attache  aux  arbres  en 
très-grande  quantité  3  il  y  forme 
fouvent  des  gtaçofis  pendansqiii  fa- 
tiguent beaucoup  les  branches  par 
leur  poids  j  c'eft  que  les  arbres 
attirent  avec  beaucoup  de  force 
l'humidité  de  l'air  Se  des  brouiU 
lards. 

Les  poils  des  animaux  font  de^ 
même  très-fujets  i  s'humefter  con- 
fidérablement  i  l'air  libre  :  ainfi  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'en  certains 
pays ,  le  givre  s'attache  fréquem- 
ment aux  cheveux  &  au  menton 
des  payfans  &  des  voyageurs ,  aux 
chapeaux  ,  aux  fourrures  »  aux  crioe 
des  chevaux  >  &c.  U  faut  remarquer 
au  fujet  du  givre  qu'on  apperçoit 
fur  les  hommes  Se  lur  les  animaux, 
Qiie  les  particules  d'eau  auxquelles 
u  doit  fo|i  origine ,  ne  viennent  pas 
coûtes  de  l'atmofphère  :  les  vapeurs 
aqueufes  qu'exhalent  les  animaux 
par  la  refpiration  >  fe  glacent  de  la 
même  manière  dans  de  femblables 
circonftances  ;  Se  ce.  qui  le  prouve 
évidemment  j  c'eft  que  le  givre  s'a- 
malIè  autour  de  la  bouche  &  des 
aarincts  en  pltis  grande^quantité« 

On  doit  capporcet  au  giyr<  cette  1 
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efpèce  de  neige  qui  s'attache  aux 
murailles ,  après  de  longues  Se  for- 
tes gelées  :  la  raifon  de  cet  effet  e(l 
que  les  corps  folides  s'échauffent 
moins  promptement  que  lair ,  Se 
Se  que  les  murailles  confervent  en- 
core quelque  temps  après  le  dégel  » 
une  grande  partie  de  la  froideur  qui 
leur  a  été  auparavant  imprimée.  Si 
cette  froideut  va  au  terme  de  la 
glace  ou  au  -  delà  ,  les  particules 
d'eau  dont  l'air  eft  chargé ,  venant 
à  s'attacher  aux  niurailles,  &s'y  ac- 
cumulant »  y  forment  une  croûte  de 
glace  rare  »  fpongieufe ,  Se  doni^s 
parties  font  prefque  disjointes. 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire 
que  cette  efpèce  de  neige  vint  de 
rhmnidité  qui  fort  du  mur  :  com- 
ment en  fortiroit-elle ,  puifqu  il  eft 
plus  froid  ou  aufli  froid  que  la 
glace ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
.  midicé  au  -  dedans ,  n'y  peut  être 
que  congelé  ? 

Les  réfeaux  de  glace  qu'on  ob- 
ferve  quelquefois  aux  vitres  des 
fenêtres  »  font  encote  une  efpèce 

I particulière  de  givre.  Pendant  la  ge* 
ée  9  l'air  de  la  chambre  eft  chaud 
ou  tempéré ,  la  vitre  efl  froide  par 
l'impreuîon  de  la  gelée  extérieure  ^ 
&  la  vapeur  qui  s'y  attache  du  côté 
de  la  chambre ,  s'y  congèle  fubice* 
ment.  Pendant  le  dégel  ^  fi  l'air  de 
la  chambre  eft  encore  très- froide 
Se  que  l'adouciiïement  vienne  de 
l'air  extérieur ,  ce  fera  l'humidité 
du  dehors  qui  s'attachera  aux  car« 
reaux  Se  qui  s'y  gèlera. 

On  peut  en  tout  temps  faire  naî- 
tre du  givre  artificiel  lemblable  à 
celui  qui  fe  forme  namrellemenr. 
On  mêlepour  cet  effet  »  de  la  gUce 
pilée  ou  de  la  neige  avec  du  fel 
dans  un  vaifleau  de  verre  mince 
bien  effuyé  en-dehors ,  Se  que  l'on 
tient  environ  un  quart-d'heure  dans 


:  un  lieu  frais  :  ce  mélange  produit 
un  refroidiiTemenc  confidérable ,  & 
on  voit  bientôt  tous  les  dehors  du 
vii^Teau  fe  couvrir  peu  à  peu  d'une 
efpèce  de  frimât  ou  de  neige  qui 
ne  diffère  Doiot  du  givre  ou  de  la 
gelée  blanche  ordinaire- 

GIVRE}  ftibftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  TÂrt  Héraldique  »  qui  iigni- 
fie  un  ferpenc.  La  givre  de  Milan  efl 
un  ferpent  qui  tient  dans  fa  gueule 
un  entanc  dont  on  voit  les  bras  &  la 


tère. 


CIVRË  ,  ÉE  ;  adjeârif  ^  &  terme  de 
^'Ârt  Héraldique.  On  appelle  croix 
givrée  j  celle  qui  eft  carminée  en 
tcce  de  ferpenr. 

GIVRY  }  nom  d'une  petite  ville  de 
de  France  »  en  Champagne  ^  dans 
rÉieâion  de  Reims, 

11  y  a  un  bourg  de  m&me  nom 
en  Bourgogne  ,  à  une  lieue  6c  de- 
mie, oueft-fudoueft  ,  deChalons. 
On  y  recueille  d'excellent  vin. 

GiUSTANOIL  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Macédoine ,  près  du  lac 
d'Ochrida ,  à  vingt  -  huit  tieiies  y 
fud  eft ,  de  Durazxo.  C'eft  la  patrie 
de  TEmpereur  Juftinien. 

GIZERA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Bohème  j  dans  le  Cercle  de 
Banezel.  Elle  m  Ùl  fource  fur  les 
frontières  de  la  Sité(t« ,  te  ion  «m- 
bottchure  dans  l'Elbe ,  yu^yk  de 
BrandciûT. 

G1ZHMA  \  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptolémée  »  une  anctenne  viUe  de  la 
Méfopotamve. 

GLACë  ;  fobftatuîf  féminin.  Glacies. 
C*9ft  en  général,  an  corps  iblide for- 
mé naturellement  ou  artificielle- 
ment d'une  fubftance fluide»  quelle 
3 u  elle  foit ,  refroidie*  à  un  certain 
egré)  mais  dans  Tufage  ordÎMire 
on  entend  pat  m  mot  âe  l'eau  con- 
gelée ic  durcie  par  le 
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LorCque  l'eau  ne  contient  pas 
une  quantité  fuéifante  de  cette  ma- 
tière qu'on  appelle  feu  ^  &  qui  eft 
U  caufe  générale  de  la  fluidité  A^% 
corps,  ic%  parties  fe  touchant  de 
trop  près  ,  perdent  leur  mobilité 
re(peâîve  ,  s  artacheot  les  unes  aux 
jmtreS|&  forment  ce  corps  folide  & 
tranfparent  que  nous  appelons  ^Ar- 
ce  :  la  f^ace  par  coniequent  eft 
plus  froide  que  l'eau  »  &  ion  froid 
augmente  de  plus  en  plus  fi  elle 
continue  de  perdre  cette  matière 

tdéjà  trop  rare  ou  trop  peu  aâive 
pour  la  cendre  liquide. 

Lorfque  de  l'eau  qu'on  a  mife 
dans  un  verre ,  s'y  gèle  lentement 
en  hiver ,  la  g^ace  commence  â  fe 
former  tout  autour  de  la  circonfô- 
rsnce  inrerae  fie  ce  verre ,  d  ou  par- 
tent enfuite  comme  des  filets  qui 
vont  aboutir  vers  le  milieu ,  en  for- 
mant avec  \t%  parais  du  verre  di- 
vers angles  ,  qui  font  rarement 
dcoits  ou  de  6o  degrés.  Après  ces 
premiers  filets  ,  il  s'en  forme  de 

'.  nouveaux  qui  s'étendent  d'une  ma- 
nière fore  irrégttlière ,  te  fe  ren« 
dent  en  bai ,  en  fuivant  routes  for- 
tes de  roures  :  leur  diamètre  n'aug- 
iâente  que  très-lentement,  fans  que 
l'on  puifiè  oreCque  encore  s'apper- 
atvosr  qu'ils  ayant  quelque  épaif- 
fieuc,  de  forte  qu'ils  parditfem  alors 
eomoae  des  memhrasies  minces  iç 
déliées  qui  fe  «diiperfent  confufé- 
vneïm  à  travers  l'eau.  Plufienrs  de 
OIS  menbmnee  ou  pellicules  fe 
réunirent  les  unes  wec  tes  autres» 
Reforment  en  mÊnte^-temps  toutes 
lottes  d^anj^es  ;  il  s'en  trou^'e  d'au- 
tres qui  en  fis  gçlant ,  (t  placent  les 
wies  fur  tes  auctes  j  quelques-unes 
d'entre  elles  ferment  comme  di*- 
verfes  «ottches  ,  ic  reaferment  de 
«et«e  manière  an  milieu  d'elles 
i^euâ  ^ttt  eft  ewpfce  âfifede  >  6c  qui 


▼eMhi  laulE  à  fe  geiat ,  pfoihiic 
avec  Idt  premières  m^mbriiies  ^  la 
croûte  fupérieare  de  la  gitM.  La 
fuifact  de  cette  croûre  eit  rud«  & 
illégale  »  6e  refienible  i  cdie  des 
criftftttx  qai  ont  pareoK  die  fitie^g^a- 

Mais  i'il  gèle  coim  à  coup-dc  a^ec 
ferce  I  eomme  il  arrive  lorfdtte  le 
froid  eft  fore  âpre  ,  il  h  téttnc 
alors  fur  la  (ur£tce  de  Tean  une 
«it^e  tnewibraM ,  qui  partant  des 
parois  dtt  Verre  ^  ra  aboatîr  ¥e#s  le 
fiûliett  î  écanr  pofée  Air  cette  fur- 
face  dans  UM  fititatioft  horits^n- 
taie  s  dâ  voit  naître  biehtAc  après 
loat  «uteur  du  irerfe  dé  fMibhmes 
fnetliibranes  qui  àboatifTefit  ver»  le 
tmlieude  l'eau  ^.&  pacoiflètir  feus 
k  forme  dfe  triangles  ^  dont  les 
angles  lés  plus  aigus  feporretit  vers 
le  miftett  j  ils  lam  aufli  artatigés 
d'une  mamère  fort  irr^alière  •  & 
re^réfentetK  cot<inie  des  couches  » 
avec  lefquetle^  ils  fornitat  la  croate 
de  la  giac6. 

Julqtles-U  la  glac^  nVi  <\ût  ttx>is 
lignes  dëpaififeuc  »  ^ràrit  cranta- 
rente  &  homogèr>e.  Amcfute  que 
la  croûte  s*épai(Gc  davantage  dans 
la  fuicé ,  l'air  Se  les  fluide  iMïi 
ques  forteht  de  tous  les  endrèirs 
où  ils  fe  tenoient  cachés  :  ils  for- 
mem  d'alk>rd  de  petites  biiltes  fê- 
lées les  unes  des  autres^  &  dé  la 
grofleur  d*une^ète  d'épingle  :  ils 
forment  auiG  quelquefois  de  petits 
tuyaux  ôblongs.  Lèt  bulles  gfof* 
fiflent  enfuite  »  plufiïurt  fbrrariif- 
itnt  0c  n^en  fbfit  qo'utie  feulé  *;  de 
forte  qu'il  s'en  trouve  quelques- 
ut)es  dont  le  diamètre  eft  d'un  tie- 
itti  pottce  )  &  mtmed'oï)  pouce  en- 
tier ;  ce  èioiarrrve  lorfqu'il  fait  un 
froid .  rràldnrt  8c  de  lorigue  dârëe  : 
là  t\âtk  devient  ^tork  traque ,  les 
lurilès  pardilfent  bknchfes  ^  'et^o- 
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pacué  de  la  glace  augmente  à  me- 
lute  que  ces  ouUes  groflifTenc  da- 
vantage. 

Cène  forte  de  glace  nage  fur 
Fsau  :  loefqa*on  la  ptk  évade- 
men(  ,  en  b  trouve  plus  légère  que 
l'eau ,  &  elle  eft  toujours  d'autant 
plus  légère  quefee  bulles  font  gran- 
des <S(  en  plus  grand  nombe.  ka  pe- 
fanteur  de  la  glace  eft  ordinaire^ 
ment  à  celle  de  l'eau  comme  8  à  $• 

La  gUceqtti  vient  de  l'eau  comiiitt* 
ne^h>rmeooDCUQ  plus  grand  volu- 
me qu'auparavant^  comme  il  paroît 
p4  r  U  pefanteur  fpécifique.  Les  Aca- 
démiciens de  Florence  pour  confir- 
mer letts  vérité  ,  fcmplirenr  d'eau 
UM  fphère  dor  concave ,  qu'ils  fer- 
mèrent ,  6c  mefutii^nc  enfoite  fa  * 
plcK  gmnde  circonférence  avec  iin 
cercle  de  métal  -y  après  que  I'mq  fe 
fut  gelée  ,  la  fphère  devint  ^au- 
coup  plus  gro([e,  de  (e  gonfla  (i 
liart  y  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de 
la  faire  pa(I«r  par  le  cercle  de  mé-  . 
ml  comme  «uparaviim.  U  étoii  rié- 
eef  aîve  éfe  faire  cette  expérience  » 
pourdétrmie  le  prc  jugé  oà  l'on  étoit 
autrefois  ,  qoe  l'eau  venant  d  fe 
{;^tr  y  octtipoir  fnoitDs  d'efpace  ; 
tt  qa'au  lie«  de  dilater  les  vaifleaux 
dân^  lefqMls  <elfe  étoic  contenue  ^ 
elle  les  faifoit  rentrer  eti  dedans  ^  & 
les  rendoitpltts  petits  »  ce*quiies 
faifoit  crever.  L'expérience  de  ces 
Acadéftiicietos  a  toat4^fait  diffipé 
eene  erreur. 

La  glace  fe  dtlare  'avec  tanr  de 
violence  -,  ^'eflle  brife  piufieurs 
vaKfeaux  de  terre ,  de  verte ,  de 
pierrb  ,  de  métal ,  qu'elle  ^  fen- 
dre les  arbres  ,  même  les  vieux 
troncs .  les  plus  épais  ,  Se  qu'elle 
rompt  les  branches  ou  qu'elle  les 
rettdfi  caffimres  ,  qM  4e  moindre 
Vem  ou  le  JH)i^  de  h^  neigequi 
téfcube/Ies^ft  rompre^  BieB  p4us» 
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lorfque  la  terre  eft  gelée  en  Hol« 
lande  elle  fait  lever  les  feuiU  des 
porter  de  la  rue  »  &mème  des  mai- 
ibns  entières  »  quand  le  froid  dure 
long-temps  &:  qu'il  eft  fort  âpre. 
M.  Boile  a  remarqué  que  la  glace 
renfermée  dans  un  tuyau  de  cuivre 
qui  avoit  trois  ponces  de  diamètre , 

•  levoit  un  poids  de  74  livres.  M. 
Hujrghens  a  obfervé  que  Teau  ren- 
fermée dans  le  calibre  d*un  mouf- 

•  •  ouet,&  venant  enfuite  à  fe  geler^fai- 

ioit  crever  ce  calibre  avec  beaucoup 
de  violence.  Mais  quelle  eft  cette 
violence  avec  laquelle  agit  la  glace  ? 
Les  Académiciens  de  Florence  ont 
entrepris  de  le  fupputer  ^  &  de  le 
faire  voir  d*nne  manière  ezaâe  & 
tottt-à-fait  }ufte.  Ayant  pris  dans 
cette  vue  une  (phère  de  cuivre  fort 
épaifle  ,  dont  la  concavité  avoit  un 
pouce  de  diamètre ,  ils  remplirent 
d'eau  s  la  fermèrent  \  &  lorfque 
Teau  fut  gelée  »  elle  n'eut  pas  aflez 
de  force  pour  pouvoir  rompre  cette 
fphère.Usordonnèrencenfuite  qu:*on 
la  façonnât  de  nouveau  au  tour» 
pour  diminuer  également  de  tous 
côtés  fon  épaifleur;  &  ayant  &it 
geler  l'eau  dont  ils  l'avoient  encore 
remplie ,  on  ne  cefla  de  tourner 

.  cette  fphère  jurau'i  ce  que  la  glace 
fût  la  force  de  ta  faire  crever;  M. 
MufTcnhebroek  ayant  mefuré  l'é- 
paiflfeur  du  métal  »  &  fâchant  de 

.  quelle  force  M  étoit  fuivant  une 
epaiflèur  donnée ,  il  a  trouvé  que  la . 

•^    forée  de  cette  fphère.»  dont  )e  dia- 

.  mètre  éroic  d'un  pwce^  av()U  été 
de  1771Q  liv. 

La  glace  expofée  au  grapd  air 

'  Jorfqu'il  gèle  ,  exhale  continuel- 
lement beaucoup  de  vapeurs  ,  & 
devient  plus  légère.    Un  cube  de 

Î;lace  du  poids  de  (quatre  Oiicçs>,  & 
îifpenck  dans  Tair  t  *  t^dis  qu'il 
.    P^qU  t  açvint  pluî  léger  4e  qwirç 
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grains  dans  l'efpace  de  14  heures. 
Un  autre  glaçon  hancde  1 8  pouces , 
perdit  en  cinq  jours  la  leizième 
partie  d'un  pouce.  M.  Perrault  a 
trouvé  que  quatre  livres  de  glace 
perdirent  ime  livre  entière  de  leur 
poids  en  1 8  jours.  Cela  nous  ap- 
prend pourquoi  la  neige  femble  dif- 
paroitre  de  deflus  la  terre  »  après 
qu'elle  y  a  féjourné  pendant  quel- 
que temps  :  cette  évaporation  des 
Earties  de  la  glace  doit  être  attrib- 
uée aux  rayons  du  foleil,  qui  dé- 
tachent continuellement  ces  petites 
parties  &  les  dilGpent* 

Lopfqu  on  fait  (ortir  de  l'eau  fout 
l'air  qu'elle  contient  »  &  qu'on  la 
met  enfuite  dans  le  vide  ou  dans 
une  bouteille  fs^is  air  &  bien  bou- 
chée ,  ezpofée  au  grand  air  »  elle 
gèlera  plutôt  que  l'eau  où  il  y  a  de 
Fair.  Lorfque  cette  eau  gèle  ,  on 
voit  paroîcre  les  mêmes  pnénon^è* 
nés  dont  on  a  parlé  ci  devant^  & 
la  glace  qui  s'en  forme  eft  fans  bul* 
les ,  homogène  ,  &  par- tout  la  rpc- 
me.  Cette  glace  eft  quelquefois  plus 
tranfparente  que  la  glace  commu- 
ne 'j  mais  elle  paroit  quelquefois 
beaucoup  moins  tranfparente  :  elle 
eft  aufli  beaucoup  plt|S  légère  que 
l'eau  fur  laquelle  elle  flotte,  & 
elle  fe  raréfie  avec  beaucoup  de  vio« 
lence  ,  brifant  les  bouteilles  de 
verre  »  qu'elle  met  en  pièces  fie  la 
même  manière  ^ue  tait  la  glace 
commune. 

Si  on  met  un  verre  plein  d'eau 
dans  de  la  neige  ou  dans  de  la  glace 
pilée ,  &  qu'on  mêle  avec  Ja  neige 
ou  avec  la  glace  certains  fels  ré- 
duits en  poudte  ,  tels  que  dt|  fel 
marin ,  du  fel  gemme ,  .du  fel  de 
fontaine  ,  du  fel  ammoniac  »  de 
l'alun  9  du  vitriol  ou  borax  ,  ou  de 
refprit  de  vin  ,  de  l'efprit  de,  fel 
n^^iin^  de  l'efprit  de  nitre ,  ^e  ï'eaa 
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régale  ,  &c.  Teau  fe  gèlera  dans  le 
verre  aufluoc  que  la  neige  ou  la 
glace  fe  fondra.  On  produit  en- 
core un  froid  très- piquant  en  ver- 
fant  de  lefprit  de  nure  fur  de  la 
glace  pilée:  ce  froid  eft  tel^ue  la 
liqueur  du  thermomètre  defcend  de 
40  deerés  au-delfous  de  o  ,  lelon 
Icchelle  de  Fahrenheits  On  peut 
auffi  faire  de  la  glace  avec  de  Teau 
de  neige  confervée  dans  une  cave  , 
&  qui  s*eft  fondue  d  elle-même  j  & 
^uand  cette  eau  auroir  ptès  de  50 
degré;  de  chaleur  »  elle  deviendra 
fuffifamment  froide»  lorfqu'on  y 
jettera  du  fel  ammoniac ,  pour  con- 
vertir fur  le  champ  en  glace  une  au- 
tre made  d'eau  comprife  dans  un 
vafe  placé  au  milieu  de  cette  eau 
de  neige. 

Quand  les  rivières  ou  les  étangs 
fe  gèlent  j  la  glace  commence  tou- 
jours par  la  fuperficie  de  l'eau  ^ 
quoiqu'en  dife  un  Auteur  célèbre  ^ 
qui  a  été  trompé  ,  fans  doute  ,  par 
le  témoignage  unanime  des  bate- 
liers ,  des  meuniers ,  &  générale- 
ment de  tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent fur  les  eaux  courantes.  Ces 
fortes  de  gens  foutiennent  opiniâ- 
trement que  la  glace  fe  forme  d'a- 
bord au  fond  de  l'eau  >  &  qu  elle 
fumage  enfuite.  L'unanimité  d'er- 
reur ,  parmi  des  gens  qui  font  à  por- 
tée de  voir  les  mêmes  chofes,  a  fait 
foupçonner  à  M.  rAt)béNoltet,  que 
quelque  fait  mal  interprété  y  don- 
noit  occafion  ;  Se  véritablement  en 
examinant  la  chofe  d^  près,  il  a  vu 
ce  qui  peut  faire  prendre  le  change 
à  des  gens  fans  principes  ,  &  qui 
s'en  tiennent  aux  premières  appa- 
rences. Quand  une  rivière  c-ft  pnfe 
par  la  gelée  «  H  l'on  en  coupe  un 
glaiÇon  à  quelque  diftance  du  bord , 
&  qu'on  l'enlève  ,  un  inftant  après 
pn  voit  paroître  à  l'embouchure  dil 
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trou  uno  maflfe  de  glace  Imparfaite  » 
comme  fpongieufe  ,  remplie  de 
terre  ou  d'autres  faletés  »  &  que  les 
gens  de  rivière  appellent  bouyn  ;  on 
leroit  tenté  de  croire  qu'elle  s'élèv© 
du  fond ,  (1  l'on  ne  fa  voie  pas  que  le 
froid  qui  fait  glacer,  vient  de  l'at- 
mofphère^  &  que  cette  caufe  ne 

F  eut  avoir  (pn  effet  au  fond  de 
eau,  fans  avoir  fait  geler  aupara- 
vant toute  celle  qui  eft  au  detTus* 
Mais  quand  même* on  ignorero  t  ce 
principe  ,  il  fufEt  de  fonder  le 
fond,  où  l'on  ne  trouve  jamais  de 
glace ,  &  où  la  terre  cft  le  plus  fou* 
vent  d  une  autre  couleur  que  celle 
dont  le  bouzin  eft  rempli  :  d  ail- 
leurs cette  faleté  qui  en  impofe» 
ne  fe  trouve  pas  aans  les  glaçons 
qui  ont  cinq  à  fix  pouces  d'é« 
paiffeur  ,  comme  elle  devroit  y 
être  cependant  ,  s'ils  venoient  du 
fond. 

Pour  favoir  la  vraie  origine  de 
cette  forte  de  glace ,  il  faut  obfer- 
ver  que  la  gelée  fait  prendre  les 
eaux  courantes  tout  autrement  que 
celles  qu'on  nomme  dormantes  ; 
&  que  la  glace  des  unes  diffçre 
beaucoup  de  celle  des  autres  par  fa 
dureté  ,  fa  couleur ,  fa  tranfparçn- 
ce  :  quand  le  froid  agit  fur  une  eau 
tranquille,  il  fe  communique  uni- 
formément d'une  couche  à  l'autre  j 
les  panies  fe  lient  également ,  &C 
l'air  qui  s'en  échappe,  gagnant  tou- 
jours le  delTous  ,  en  interrornpc 
moins  la  continuité  :  ainfi  cette 
glace  eft  communément  la  plus  du- 
re, la  plus  unie,  la  plus  claite ,  .& 
d'une  couleur  plus  femblable  a  celle 
de  l'eau.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
glaçons  qu'on  voit  flotter  fur  les  ri- 
vières lorfqu  elles  charrient  :  ils 
fpnt  plus  opaques  ,  d'une  couleur 
blanchâtre  :  ils  ont  moins  de  con- 
ûftance ,  le  delTous  &  les  bords  font 
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chargés  d*iine  é(>aiflear  aiTez  con- 
fîdérable  de  bouzin. 

C'eft  une  erreur  de  croire  eue 
ces  glaçons  flotrans  foienc  dérachés 
des  bords ,  ou  par  la  chaleur  du  {o- 
leil ,  ou  par  les  foins  de  quelques 
meuniers  qui  rompent  «n  certains 
endroits  la  glace  qui  les  incommo- 
de ^  car  la  rivière<  charrie  la  nuit 
comme  le  jour ,  &  la  grande  quan- 
tité de  glaçons  dont  eue  eft  conti- 
nuellement couverte,  ne  peut  point 
être  regardée  comme  louvrage d*un 
petit  nombre  de  particuliers  :  mais 
voici  ce  qui  arrive. 

Quand  la  gelée  eft  afTez  forte , 
non -feulement  Teau  fe  glace  aux 
bords  ôc  dans  les  anfes  où  elle  n'eft 
point  agitée  par  le  courant ,  nuis 
auffi  dans  les  endroits  où  fes  parties 
tiont  aucune    vîteilè   refpeAive  , 
c-eft-à«dire>  où  elles  n*ont  qu'un 
mouvemenr    commun  qui  ne  les 
déplace   point    les  unes  i  Tégard 
des  autres  ;  ce  fonr  ces  endroits 
qu'on  nomme  miroirs ,  qu'on  voie 
communément  aux  grandes  riviè- 
res où  l'eau  femble  être  dorman- 
re  ,  narcequ'on  n'y  apperçoit  point 
de  ilôts.  Lors  donc  que  la  fuperii- 
cie  d'un  !de  ces  miroirs  eft  prife,  il 
€n  réfulte   un    glaçon  ifoié  ,  qui 
fùivant   le  courant ,  donne  lieu  à 
un  autre  de  fe  former    après  lui 
dans  la  même^  place.   Mais  com- 
me ces  glaçons  fonr  d'abord  très- 
minces  ,  il  n'y  en  a  qu'une  partie 
qui  fe  confervent  entiers,  ou  dont 
les  fragmens  reftenr  d'une  certaine 
grandeur  ;  les  autres  fent  brifés  & 
comme  broyés  par  mille  accidens; 
deforre  que  la  rivière  eft  couverte 
en  partie  de  grands  glaçons  qu'elle 
charrie  gravement  j  en  parrie  de  ces 
petits  fragmens ,  qui  flortent  au  gré 
de  leau ,  que  le  moindre  obftacle 
asrète  >  ou  qui  font  pouflfés  fous  la 
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glace  qui  tient  au  rivage  :  de-U  il 
arrive  deux  chofes. 

Premièrement,  comme  les  grands 
morceaux  de  glace  coniervent 
plus'  de  vîteflè  que  les  petits ,  ceux- 
ci  âbntinuellement  expofés  à  la  ren- 
contre des  premiers ,  s'amaflenc  i 
leurs  bords,  &  y  forment  comme 
une  croûte  qui  s'élève  au-defliis  du 
plan  j  ou  bien  palTani  deflbus  »  & 
s'y  arrèrant  par  le  frottenaent ,  ils 
y  font  fixés  par  la  gelée ,  &  ils  aug- 
mentent l'épaideur  du  grand  gla- 
çon. De-14  vient  que  ce;  glaces  flot- 
tantes  font  d'uSe  couleur  blanchâtre 
6c  opaque ,  &  qu'elles  font  moins 
dures  que  celles  des  eaux  dorman- 
tes, parceau'elles  font  faites  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  toutes  ces 
pièces  mal  jointes,  &  qui  renfer- 
ment entre  elles ,  ou  beaucoup 
d'air,  ou  d'autres  matières  qui. s'y 
font  mêlées  pendant  qu'elles  flot- 
toient. 

Secondement,  quand  ces  petits 
fragmens  font  chsLiiés  fous  la  glace 
qui  tient  au  rivage  ,  ils  ne  s'atta- 
chent enfemble  que  forr  imparfai- 
tement, parceque  le  degré  de  froid 
qui  y  règne ,  eft  à  peine  capable  de 
geler.  De-là  vient  ce  bouzin  dont 
on  vient  de  parler ,  qui  n'eft  qu'une 
^lace  fpongieufe ,  qui  a  peu  de  con- 
iftanccj  Se  qu'on  rrouve  toujours 
fale  ,  parcequ'en  obéiflanc  au  fil  de 
J'eau  lous  la  grande  glace ,  elle  a 
fouvent  touché  le  fond  ,  &  s'eft 
chargée  de  fable ,  d'herbes ,  &  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  a  pu  s'y 
attacher. 

Pour  revenir  au  premier  fiiît ,  fi 
1  on  enlève  donc  un  morceau  de  la 
grande  glace  fous  laquelle  eft  le 
Bouzin ,  celui-ci  ne  manque  pas  de 
s'en  détacher  par  fon  propre  poids  ; 
fa  chute  le  porre  un  peu  avant 
dans  l'eau ,  &  un  inftant  après  j 
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lorfqu'il  remonte  à  la  fucface  »  il 
femole  qu'il  vient  du  fond }  & 
ceux  qui  ne^rcent  point  leurs  ré- 
flexions au-delà  de  cette  première 
apparence ,  s'imaginent  qu'il  y  eft 
formé. 

Le  milieu  d'une  grande  rivière , 
ce  qu'oa  appelle  U  fil  de  l'eau  où  il 
y  a  toujours  des  flots  ,  ne  fe  glace 
point  par  lui-même,  parceque  loti 
mouvement  étant  ir régulier  >  &  fe 
faifant  comme  par  fauts ,  les  parties 
qui  doivent  s'unir  &  s'attacher.»  ne 
K>iit  jamais  deux  inftans  de  fuite  à 
coté  les  unes  des  autres ,  &  la  gelée 
n'a  point  le  temps  de  les  fixer.  Une 
grande  rivière  ne  fe  prend  donc  en- 
tièrement que  quand  les  arches  d'un 
pont  ou  quelque  autre  obftacle  ar- 
;  rcte  les  glaçons  qu'exile  charrie ,  & 
leur  donne  occauon  de  fe  joindre , 
&  de  fe  fonder  ,   pour  ainfl  dire 
l'on  à  l'autre.  Ceft  pour  cela  que 
"  la  glace  d'une  rivière  enrtèrennent 
prue  n'eft  point  unie  comme  celle 
d'un  étang,  Se  qu'on  y  voir  com- 
munément  des   piles  de    glaçons 
amoncelés  les  uns  fur  les  autres. 

Ces  fortes  d'eneorgemens  n'arri- 
vent point»  quand  les  glaçons  flot- 
raus  font  moins  nombreux  ,  parce- 
qu'ils  ont  le  temps  de  s'écouler,  ce 
qui  entrerient  libres  les  paflages  les 
plus  étroits  ;  &  les  rivières  n'en 
charrient  jamais  moins  que  pen- 
dant les  gelées  qui  tiennent  des 
deux  extrèniesî  c'eft-i-dire ,  qtund 
il  eèle  foiblement ,  ou  bien  quand 
il  ïzxx,  un  froid  excefliF.  On  conçoit 
de  refte  pourquoi  Ton  voir  flotter 
moins  "de  elacons  lorfqu'il  gèle  peu  ; 
mais  que  le  froid  le  plus  âpre  puiffe 
«voir  le  même  eflfet ,  c'eft  un  para- 
doxe qu'il  faut  expliquer. 

Les  glaçons  qui  flottent  quittent 
les  miroirs  où  ils  ont  été  formés , 
&  ibnt  emportés  par  le  couche» 
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parce<}ue  ces  glaces  font  fépaiées 
du  rivage  ou  des  riaces.  qui  les 
bordent  ^  par  des  filets  d'ean  donc 
le  mottvemeiu  tin  peu  motus  régu- 
lier ne  donne  point  prîfe  au  même 
degré  de  froid  \  mais  cette  raifon 
ne  fubfifte  plus ,  dès  qu'il  gèle  affez 
fort  pour  faire  glacer  »  non-feule- 
ment le  mirok  »  mais  aufli  le  fitet 
d'eau  qui  le  fépace  du  rivage^  car 
alors  l'un  &  l'autre  ne  font  qu'une 
même  glace  qui  demeure  fixe.  Ain  fi 
quand  le  froid  vient  â  augmenter 
jufqu'â  un  cerratn  degré  ,  au  lieu 
de  multiplier  les  glaçons  floctans , 
il  en  dimîntte  le  nombre  j  parce^ 
qu'il  arrête  beaucoup  de  ceux  oui 
auroient  flotté  par  ua  moinar« 
/roid. 

Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le 
plus  favorable  â  la  formarion  de  la 
glace ,  &  la  dureré  en  eft  quelque- 
fois  fi  gratide,  qu'elle  furpaflè  celle 
du  marbre.  11  paroit  que  la  elace  eft 
d'autant  plus  forre  pour  réfmer  à  fa 
rupture  ou  à  fon    aplatiflement  » 

âu'elle  eft  plus  compaâe  &  plus 
égagée  d'air ,  ou  qu  elle  a  été  for« 
mee  par  un  plus  grand  froid  &  dans 
des  pays  plus  froids.  Les  glaces  du 
Nord  font  fouvent  fi  dures ,  qu'il 
eft  tiès-^difficile  de  les  rompre  avec 
un  marteau  :  voici  une  preuve  bien 
fingulière  de  la  fermeté  &  de  la 
ténacité  de  ces  glaces  feptentrio- 
nales. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1740,  on  conftruifît  à  Pétersbourg 
fuivant  les  règles  de  la  plus  élé- 
gante archit^âure  ,  un  palais  de 
glace  4e  { 1  pieds  &  demi  de'Jon- 
gueur  ,  fur  i  ^  &  demi  de  largeur  » 
&  10  de  hauteur ,  (ans  que  le  poids 
des  parties  fupérieures  &  du  cooable 
qui  etoic  auifi  de  dUce ,  parût  en- 
dommager le  piea  de  l'éoifice  :  la 
rivière  voifine  >  oà  la  glace  tToic 
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•  deux  à  trois  pieds  d'épaidèur  ,  en 
avoic  fourni  les  maréraux.  Pour 
augmenter  la  merveille ,  on  plaça 
au-devant  du  palais  (ix  canons  de 

.  glace  avec  leur^  a£Fûcs  de  la  même 
matière ,  &  deux  mortiers  à  bom- 

*  bes  dans  les  mêmes  proportions  que 
ceux  de  fonte.  Ces  pièces  de  canon 
étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de 
poudre  :  on  ne  leur  en  donna  ce- 
pendant qu'un  quarteron  :  on  les 
lira ,  &  le  boulet  d'une  de  ces  piè- 
ces perça  à  foixante  pas  une  plan- 
che de  deux  pouces  d'épaKTeur.  Le 
canon  dont  répaiileur  étoit  au  plus 
de  quatre  pouces  >  n*éclata  point 
par  une  fi  forte  exploâon.  Ce  fait 
peut  rendre  croyable  ce  que  rap- 

•  porte  Ola lis- Magn us  des  tortifica- 
cions  de  glace,  dont  il  aflure  que  les 
nations  feptentrionales  favent  faire 
ttfage  dans  le  befoin.  Un  PhyHcien 
lit  en  i7^j  en  Angleterre  >  où  le 
froid  fur  aiTez  confidérable  ,  une 
autre  expérience  fort  curieufe  ;  il 

^  prit  un  morceau  de  glace  circulaire 
de  deux  pieds  neuf  pouces  de  dia- 
mètre &  de  cinq  pouces  d'épaif- 
feur  \  il  en  forma  une  lentille 
qu'il  expofa  au  foleil  &  enflamma 
à  fept  pieds  de  didance  de  la  pou- 
dre à  canon  »  du  papier ,  du  linge 
&  autres  matières  combudibles. 

Les  huiles  graflTes ,  furtout  Thuile 
d'olive  ,  gèlent  i  un  degré  de  froid 
très-médiocre  ,  &  fort  inférieur  à 
celui  qui  eft  requis  pour  la  congé- 
lagion  de  Teau. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  au  con- 
traire ,  telles  que  le  vin  ,  leau-de- 

.  vie  ,  refprit-de-vin  ,  &c.  fe  gèlent 
très-difficilement  j  non  -  feulement 
lettr  fluidité  réHfte  à  un  deeré  de 
froid  fupérieur  à  celui  qui  ftit  ge- 

.  1er  Teau;  mais  lors  même  qu'elles 
fe  gbceatjrcea'eft  guère  qu'en  par- 
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tîe  au  moins  dans  nos  climats  :  ce 
qu'elles  ont  d'aqueux  fe  gèle ,  mais 
leur  partie  fpiritueufe  qui  alors  fe 
fépare  de  la  partie  aqueuie,  ne  perd 
rien  de  fa  liquidité  :  elle  fe  raflem- 
ble  prefque  toujours  au  centre  du 
vaiUeau  ou  de  la  pièce  de  glace  > 
fous  la  forme  fluide  qui  lui  eft 
propre  ,  &  que  le  froid  n'a  pu  al- 
térer. 

La  même  chofe  a  lieu  dans  la 
congélation  du  vinaigre  :  eHe  eft 
imparfaite ,  &  l'on  trouve  au  mi- 
lieu de  la  maffe  gelée  y  ce  que  les 
Chimiftes  appellent  vinaigre  co/i" 
centre. 

L'huile  d'olive  elle-  même  qui  fe 
glace  avec  tant  de  facilité,  a  quel- 
ques parties  en  très-petice  quantité» 
qui  réunies  au  centre  du  vaiifeau  » 
s'y  confervent  liquides  dans  les 
plus  grands  froids. 

Selon  les  obfervations  des  Aca- 
démicîens  qui  ont  fait  le  voyage  du 
cercle  polaire  >  l'efprit-de-vin  des 
thermomètres  de  M.  de  Réaamur 
gèle  à  un  degré  de  froid  ordinaire 
en  Laponie.    Cet  efprit  de-vin  eft 
celui   qu'on  vend  communément 
chez  les  droguiftes  :  il  n'eft  pas  ex- 
trêmement reékifi€,&  l'on  pourroit 
peut-être  penfer   qu'il  ne  fe  gèle 
qu'i  raifon  àes  parties  d'eau  qu'il 
contient  en  afFez  grande  Quantité  j 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  de  l'ef- 
prit-de-vin bien  alkoolife ,  foutient 
fans  fe  geler  un  aufli  grand  degré 
de  froicf,  &  même  des  degrés  plus 
conHdérables.  Ce  que  l'on  dit  ici 
de  l'alkool  doit  à  plus  forte  raifon; 
être  entendu  de  l'écher  la  plus  vo- 
latile peut  -  être  de  toutes  les  li- 
queurs. 

L'efprit  de  nitre  &  la  plupart  des 
efprits  acides ,  certaines  huiles  chi- 
miques, comme  l'huile  de  térében- 
thine >  eelb  du  lia  ^  &c.  fe  glacent 
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àuffi  très-difficîlemenc.  Le  mercure  | 
ne  fe  gèle  point  :  du  moins  nul  de- 
gré de  froid  obfervc  jufqu'ici ,  n  a 
écé  faffifanc  pour  le  congeler. 

On  appelle  auflî  glaces  ,  des  li- 
queurs glacées  ou  des  fruits  glacés , 
que  Ton  ferc  en  écé  dans  les  col- 
lations. 

Pour  faire  glacer  la  crème  »  les 
liqueurs  &  les  fruits  ,  on  fe  fert 

f rendant  l'été  dans  les  offices  &  chez 
es  limonadiers  ,  de  la  glace  qu'on 
a  gacdée  dans  de$  fouterrains  y  & 
qui  n'a  plus  que  le  degré  de  froid 
néceiïaire  pour  erre  dans  cet  état  ^ 
fi  on  Pemployoit  feule  ,  elle  ne 
pourroit  point  faire  geler  l'eau  pu- 
re »  ni  àplus  forte  railon  des  matiè- 
res grailes  ,  fpiritueufes  &  chargées 
de  lucre,parcequ'en  communiquant 
de  fon  froid ,  elle  reçoit  une  partie 
de  la  chaleur  du  corps  qu'elle  re- 
froidir*, &  1  un  &  l'autre  après  cette 
communication  réciproque  »  de- 
meurent toujours  moms  troids  que 
de  la  glace  qui  n*eft  point  fondue  \ 
on  eft  donc  dans  Tufage  de  la  re- 
froidir artificiellement ,  en  y  me- 
lanc  quelque  fel  :  celui  qu'on  em- 
ploie le  plus  communément  eft  le 
fel  qu'on  tire  de  la  mer  ou  des  mi- 
nes ,  pour  alHiifonner  les  alimens  : 
on  en  met  environ  une  partie  con- 
tre deux  de  glace  pilée  :  on  mêle 
Fromptement  Fun  avec  l'autre,  & 
on  y  plonge  un  canon  de  fer  blanc 
ou  d'argent  qui  contient  la  liqueur 
qu*on  veut  faire  glacer.  Quand  on 
veut  hâter  cette  congélation  ,  il 
faut  agher  continuellement  le  vaif- 
feau  ,  &  ratifier  la  glace  a  mefure 
'  qu'elle  s'attache  aux  parois  inté- 
rieures ,  afin  que  les  parties  qui 
font  vers  le  centre,  changent  de 

{Jace  ,  &  viennent  à  leur  tour  à 
'endroit  où  règne  le  plus  grand 
'-  froid.  Ces  mouvemens  promurent  \ 
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encore  un  autre  avantage  ;  ils  em- 
pêchent que  la  liqueur  qui  fe  gèle 
ne  fe  convertifTe  en  glaçons ,  &  ils 
ne  lui  laifTent  prendre  que  la  coniif- 
tance  de  neige.  On  a  raifon  de 
fouhaiter  que  cela  fdit  ainfi  y  car 
comme  l'eau  qui  fe  gèle  tranquil- 
lement fe  défaifit  en  partie  des  ma- 
tières étrafigères  qu'elle  contient  , 
ces  fortes  de  liqueurs  en  fe  glaçant 
en  repos  fe  décompoferoient  ,  Se 
leurs  glaçons  fé  trouveroient  tou- 
jours prefque  infipides.  La  dofe 
du  fel  qu'on  doit  employer  avec 
la  glace  pour  la  refroidit  ,  n'éft 
point  une  chofe  indifférente  ^  fi  Ton 
n'en  met  point  aflez,  la  pénétration 
mutuelle  d'où  dépend  le  refroidif^ 
fement ,  n'eft  ni  affez  prompte ,  ni 
alfez  complète  j  fi  on  en  met  trop, 
celui  qui  ne  fe  fond  point ,  eft  un 
corps  étranger  qui  toiyours  plus 
chaud  que  la  glace  ,  4a  fait  fondre 
par  le  feul  attouchement  des  fur- 
faces,  &  par  conféquent  fans  la  re- 
froidir. Pour  évirer  ces  deux  incdn* 
véniens ,  on  doit  prendre  pour  règle 
de  mêler  avec  la  glace  à  peu  près 
autant  de  fel  que  l'eau  la  plus  froide 
en  peut  diflbudre. 

Les  médecins  fe  fonr  toujours 
élevés  contre  l'ufage  des  boiffbns 
"&  autres  préparations  â  la  glace  9 
qu'ils  ont  prefque  tous  regardées 
comme  une  des  caufes  les  plus  com« 
munes  d'une  infinité  de  défordres 
dans  l'économie  animale» 

En  effet ,  le  fang  &  la  plupart  de 
nos  humeurs  n'étant  dans  un  état 
de  liquidité  que  par  actident  ^  c'eft- 
à-dire  par  des  caufes  phyfiques  Se 
mécaniques  qui  lui  font  abfbtumenc 
étrangères ,  telles  que  k  chaleur 
animale  qui  dépend  prinripalemenr 
de  l'aétion  des  vaiflTeaux  qui  les  coï>- 
tiennent ,  Se  l'agitation  qu'ils  pro- 
curent aux  huakeur»  par  cette  izso- 
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«ne  ^Aion  /  qui  tend  concinuclle- 
fficnc  à  dcfunu  &  à  conferver  dans 
Tétac  de  défanioa  les  molécules  qui 
cocnpofem ces  bomeucs  ,  &  k  sop- 
^ofer  i  h difponùon  quelles  ouc i 
ie  coaguler  ,  6c  l'effet  de  Timpref- 
iioa  <ltt  froîd  appliqué  aux  parties 
vivantes  du  corps  animal ,  étant  de 
caufer  une  force  de  coaftriâion ,  de 
refTerrçment  dans  les  folides,  & 
une  vraie  condenfarioo  dans  les 
fluides  ,  ce  qui  peut  aller  jufqu'd 
diminuer  l'adiou  de  ceux-là  ,  &  la 
fluidité  de  ceux-ci  >  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  peut  donner  lieu  â  un 
pareil  eaet,  doit  nuire  confidérable- 
ment  à  l'exercice  des  fondions, 
ibit  dans  les  parties  qui  en  font 
affeâées  inunediacemeiit  »  foit  de 
proche  en  proche  dans  celles  qui 
en  font  voi(ines  par  une  propaga- 

.  oLon  indépçndaot^  de  celle  fi\^  rroid^ 
par  une  efpèce  de  fpafnie  fympa- 
tique  que  Timprellion  du  froid  4ans 

.  une  partie  occadonne  dans  d'autres, 
même  des  plus  éloignées.  ÂinH 
peuvent  fe  for  oie  r  des  engorgemens 
dans  les  vaiflTeaux  de  tous  les  gen- 
res qui  y  trouUleat  le  cours  des  hu- 
meurs »  mais  furtout  dans  ceux  qui 
peuvent  erre  le  fié^e  des  inflam- 
mations, d'où  s'cnfuivent  des  étran- 
glemens  dans  des  portions  du  canal 
intefl:inal  qui  interceptent  le  cours 
des  matières  flatueufes  qui  y  font 
contenues,  dont  la  raréfadion  ul- 
térieure caufe  des  diftendons  très- 
douloureufes  aux  tuniques  mem- 
braneufes  qui  les  enferment  j  des 
gonflemeos  extraordinaires  &  au- 
tres fymptômes  qui  ^accompagnent 
les  cpliques  venteufes,  aou  ré- 
fuirent  aufll  très  fréquemmenr  des 
embarras  dans  les  (ecrétions  ,  de 
celle  furtout  qui  fe  fait  dans  le 
foie  ;  des  fuppreûions  d'évacuations 
habituelles  ^  comme  celU  d^  qieof- 
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trues  ,  des  hémorroïdes  $  des  cours 
de  ventre  critiques,  &€•  enforte 
qu'il  ne  peut  qu'y  avoir  beaucoup 
à  fe  défier  des  obfervations  qui  pa- 
roiflent  autorifer  l'ufage  des  boif- 
fons  &  des  préparations  alimen* 
taires  à  la  glace  :  elles  feront 
roujôurs  fufpeâes,  lorfquon  aura 
égard  aux  oofervarions  trop  com- 
munes des  mauvais  effets  que  Ton 
vient  de  dire  qu'elles  produifent 
très*fouvent,  en  donnant  naiffànce 
à  différentes  maladies ,  b  plupart 
de  nature  très-dangereufe ,  lurtout 
lorsqu'on  u£s  de  gf^ce  dans  les  cas 
où  l'on  eft  échauffé  extraordinaire- 
ment  par  quelque  exercice  violent , 
ou  par  quelqu'autre  caufe  que  ce 
puiue  être  d'agitation  du  corps, 
mécanique  ou  pbyfique  j  ce  qui 
forme  un  état  où  l'on  eA  d'autant 
plus  porté  a  ufer  des  moyens  qui 
peuvent  procurer  du  rafraîchiue- 
ment ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement, que  l'on  s'expofe  da- 
vantage à  en  éprouver  de  funeftes 
effets. 

C'eA  contre  les  abus  de  cette  ef- 
pèce  que  s^élève  Ci  fortement  Hîp- 
poctate ,  lorfqu*il  dit  dans  fes  apho- 
rifmes ,  que  tout  ce  qui  eff  exceffif 
eff  ennemi  de  la  nature  j  &  qu'il 
eft  ti:;ès-dangereux  dans  l'économie 
animale  de  procurer  quelque  chan- 
gement fubit ,  de  quelque  nature 
qu'il  puiffe  être.  Les  plus  grands 
médecins  ont  enfuite  appuyé  le  ju- 

fement  de  leur  chef  d'une  infinité 
'obfervations  relatives  fpéciale- 
menr  à  ce  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  en  traitant 
des  mauvais  effets,  des  boiffbns  froi- 
des avec  excès  «  comme  des  bains 
froids  employés  imprudemment  , 
rapportent  en  avoir  vu  réfulter 
même  des  .morts  fubites. 
M^  comme  fufage  d«  bqirc  i 
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la  glace  <ft  devenu  fi  commun  , 
qu'on  ne  doit  pas  sVctendre  qu'au- 
cune raifon  d'intéièc  pour  la  fancé 
puifle  le  combattre  avec  fuccès  »  & 
foit  fupérieure  à  l'attrait  du  plaifir 

Ia*on  s'en  promet,  il  e^  important 
e  tâcher  au  moins  de  rendre  cet 
iiiàge  aufli  peu  nuifible  qu'il  eft 
pq(Uble.  C'eu  dans  cette  vue  qu'on 
rappellera  ici  les  confeits  que  donne 
Rivière  à  cet  effet  \  fa  voir ,  de  ne 
boire  jacTiais  à  Iz  glace  dans  un  tem{>s 
où  on  eft  échaune  par  quelque  agi- 
cation  du  corps  que  ce  ioit  y  & 
lorfque  ion  ufe  halûtuellemènt 
d'une  boilTon  ainfi  préparée  ,  de  ne 
boire  qu'après  avoir  pris  une  cer- 
taine quantité  d  alimens  ^  pour  que 
1^  liquide  exceffivement  noid  qui 
s'y  niêle  ,  fafife  moins  d'impreffion 
fur  les  tuniqujes  de  Teftomac  \  de 
ne  boite  que  peu  à  la  fois  pzt  la 
même  raifon ,  &  de  boire  un  peu 
plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire ,  pour 
que  fa  qualité  échauffante  ferve  de 
correâit  aux  effets  de  la  glace  ,  qui 
font  furtout  trèwpernicieux  aux  en- 
fans  ,  aux  vieillards,  &  à  toutes  les 
perfonnes  d'un  tempérament  froid  « 
ou  délicat. 

Avec  ces  précautions,  ces  mé- 
nagemens  6c  ces  attentions  ,  on 

Eeut  éviter  les  mauvais  effets  des 
oifTons  rafraîchies  par  le  moyen 
de  la  glace  :  on  peut  même  les  ren- 
dre utiles ,  non- feulement  dans  la 
fanré  ,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  .mais  encore  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  furtout  dans 
les  climats  bien  çhaudç.  C'eft  ce 
qu'établit  avec  le  fondement  le  plus 
raifonnable ,  le  célèbre  Hoffman , 
[ui  après  avoir  montré  le  danger 
es  effets  de  la  bpifTon  à  la  glace , , 
a  fait  une  diflerratign  particulière 
pour  relever  les  avantages  de  Tu- 
fage  que  Ton  peut  en  faite  d^s  les 
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cas  convenables  &  avec  modéra- 
tion. 11  rapporte  d'après  Ramaz- 
zini ,  des  circonftances  qui  prou- 
vent que  cet  ufage  non-feulement 
n'eft  pas  nuifible  ,  mais  qu'il  eft 
même  nécef&ire  en  SCpagne  &  en 
Italie  pendant  les  grandes  cbaletrs^ 
puifquon  obfeive  dans  ce  pays-là 
Que  daM  k$  aunées  où  il  manque 
de  neige  pour  rafraîchir  la  boif- 
fon  ,  il  règne  plus  de  maladies  pu- 
trides ,  m^oignes ,  que  dans  les  au- 
tres temps  où  la  neige  a  pu  être  ra- 
maifée  en  aboodwce  ^  enforte  que 
lorfqu^il  n'en  tpjgube  pas ,  la  faiibn 
qui  fuit  eft  regardée  d'avance  com- 
me devant  ètr«  fune(te  à  Ufatiré, 
&  même  à  la  vie  4ics  bominea.  Ne 
feroit-on  pa$  foiudé  à  initier  d&*lâ  j 
que  ce  4i>*QP  appelle  des  glaces  , 
pourroit  être  encore  plus  utile  dans 
de  femblablea  ci^s ,  que  la  fimnle 
boidbn  à  W  giaos  ;  paicequ'elles 
font  plus  denfes  ,  plus  propres  d 
conferver  leur  qualité  rafraîchif- 
fantte  ^  à  dontier  au  refifort  aux  efto- 
macs  relâchés ,  diftendus  par  une 
trop  grande  quaiiûté  d'alimens  ,  & 
à  s'op|K)fer  à  la  putréfaction  que 
ceux  qui  en  font  fufceptibles»  pour- 
roient  y  contraâer  en  féjournant 
long- temps  dans  ce  vifcère. 

On  peut  ajouter  ()ue  d*après  W 
éloges  que  font  la  plup^r  des  an- 
ciens médecins»  ^Is  qu'iiippocrate, 
Gallien ,  Celfe  i  de  Tufage  de  la 
boiffbn  bien  froide ,  dans  bien  des 
maladies  ardentes  ,  bilieufes  ,  des 
praticiens  modernes  ont  employé 
avec  fucçè$  la  boidon  à  la  glace 
dans  des  cas  pareils  ;  mais  feule- 
ment lorfque  ces  maladies  por- 
toient  un  cara^ère  de  reiâchemenr^ 
d'atonie  dans  les  fibres  en  général  ^ 
^  particulièrement  à  l'égard  des 
preipièrei  voies  y  (kns  aucune  dif- 
pofuiQQ  aufpaAÂe»  à  rér&ti&ae  du 
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genre  nerveux.  C'eft  dans  de  fem- 
blables  circonftances  que  Ton  s'eft 
fouvent  fervi  utilement  de  Uboif- 
fon  à  la  glace  y  pour  guérir  des  dyf- 
fenreries  ,  des  co^rs  de  ventre  opi- 
niârres  pendant  les  grandes  cna 
leurs  5  que  hglace  elle-même  em 
ployée  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  a  arrêté  des  hémor- 
ragies rébelles  par  quelques  voies 
qu'elles  fe  âifent  \  qu'elle  a  guéri 
des  coliques  bilieufes,  violentes, 
&  furtout  de  celles  qui  (ont  caufces 
par  des  vents  j  &  même  des  emphy- 
(èmes ,  des  tympanières  confirmées. 

On  dit  f  ferrer  des  chevaux  à  gla- 
.   <d  ;  pour  dire ,  leur  mettre  des  fers 
cramponés,  pour  empêcher  qu'ils 
06  glidènt  fur  la  glace. 

On  ditfigurément  de  quelqu'un, 
qu*i/  ejl  ferré  à  glace  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  exttêmement  habile  dans 
la  matière  dont  on  parie  ,  &  très-> 
capable  de  s'y  bien  dçfendçe  II  on 
l'attaque. 

On  dit  aufll  figurément  &  fami- 
lièrement ,  rompre  la  glace  ;  pour 
dire  3  hafarder  une  première  dé- 
marche ,  une  tentative  qui  exige 
de  la  hardieflfê  ^  de  la^ fermeté.  On 
n^ofoit  lui  parler  de  ce  mariage ,  mais 
la  mère  rompit  la  glace. 
Gi^ACEj  fe  dit  auffi  d'un  verre  poli 
qui  par  le  moyen  du  teint ,  fert  dans 
les  appartemens  à  réfléchir  la  lu 
mière  ,  à  repréfenter  fidellement , 
6c  i  multiplier  les  objets. 

On  fait  en  France  des  glaces  fouf 
fléesà  la  manière  des  Vénitiens,  & 
des  glaces  de  grand  volume ,  qu'on 
fîomme  autrement  glaces  coulées 

Les  matières  dont  ont  fait  les 
glaces  de  miroirs ,  font  hfou.!e  & 
le  fahle. 

Le  fable  fe  trouve  en  France  près 

de  la  petite  ville  de  Oreil  >  oà  il  fe 

.  *f ^r«  -d'^n?  çapiçrç  ^  ^  d  où  il  fç 
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tranfporte  dans  des  facs  ,  à  Saînt- 
Gobin  &  àTour-Ia-Ville,  prè^  de 
Cherbourg.  A  l'égard  de  Xzfoude^ 
c'eft  l'Efpagne  qui  la  fournit ,  parce- 
qu'on  n'emploie  que  la  foudc  d*A- 
licante  dans  ces  deux  manufaâures 
de  glaces. 

La  France  tiroir,  autrefois  fe$ 
glaces  de  Venife,  :  aujourd'hai  elle 
en  fournit  à  toute  l'Europe  ;  &  au 
lieu  de  glaces  de  40  ou  50  pouces 
^de  hauteur  qu'elle  recevoir  autre* 
fois  d'Italie,  elle  y  en  envoie  au- 
jourd'hui de  90  &  même  de  loo 
pouces  de  hauteur.  C'eft  au  Mi- 
niftre  Colbert  qu'elle  doit  cette 
branche  de  commerce.  Il  y  avoir 
beaucoup  douvriers  françois  qui 
travailloient  en  Italie  aux  glaces  de 
Venife,  il  les  rappela  à  force  d'ar- 
gent ;  &  pour  favorifer  l  ctabliffê- 
ment  d'une  manufaûcue  de  ce  gen- 
re qui  exigeoit  des  frais  conudé- 
râbles  ,  il  accorda  en  166^  un  pri- 
vilège exclufif  aux  entrepreneurs. 
On  ne  connoilîoit  alor  que  les  filaces 
foufflcesjc'étoit  du  moins  les  feules 
que  Ion  fabriquât  à  Mourra  ,  près  de 
Venife  ,  &  enfuite  à  Tour-la- Ville, 
près  Cherbourg,  en  Normandie.  Les 
grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées 
ne  furent  imaginées  qu'en  1688. 
La  nouvelle  compagnie  demanda 
pour  fa  fabrique  un  privilège  ex- 
clufif- On  établit  d*abord  les  ar- 
rcliers  à  Paris  ;  mais  dans  la  fuite 
on  les  transféra  à  Saint- Gobin  ,  où 
ils  font  encore  préfentement.  L'an- 
cienne compagnie  pour  les  glates 
foufflées  ne  vit  point  ce  privilège 
fans  jaloufie  :  il  s'éleva  enrre  ces 
deux  compagnies  plufieurs  contef- 
ratiôns  fur  l'étendue  de  leur  pri- 
vilège ,  à  caufe  du  vide  qui  fe 
trouvoit  entre  la  grandeur  de  45 
pouces  (  terme  des  plus  grandes  gla- 
ces foufïlées)  &  celle  de  ^p  pouces 
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t  laquelle  commençoic  le  privilège 
'des  places  coulées.  D  ailleurs  ces 
dernières  Tenant  i  Ce  cafler ,  for- 
tnoienc  des  glaces  de  petites  dimen- 
fions  dont  les  propriétaires  vou- 
loient  profiter.  C!es  difcuffions  ne 
purent  être  terminées  que  par  la 
réunion  des  deux  privilèges. 

^  L'établifTement  que  les  privilé- 
giés ont  â  Tout-la- Ville  s  occupe 
uniquement  des  elaces  foufflées} 
celui  de  Saint-Gobin ,  des  glaces 
coulées  &  foufflées.  Elles  (ortent 
brutes  de  ces  manufaâures  :  c*eft  à 
Paris  que  s  en  fait  Tapprct  ,  qui 
confifte  dans  le  douci  ,  le  poli  Se 
Yétamun.  On  pourroit  regarder  cet 
apprêt  comme  ce  qui  conftitue  la 
glace  proprement  dite^  &  la  fépare 
en  quelque  forte  du  verre  &  du 
cryftal. 

Il  s'exporte  beaucoup  de  nos  gla- 
ces coulées  Se  foufflées  chez  Técran- 
ger.  Les  Vénitiens  ont  néanmoins 
toujours  confervé   là  plus  grande 

5>arrie  du  commerce  des  glaces 
bufflées  par  le  bon  marché  de  leur 
main-d'œuvre.  II  fe  fait  un  grand 
débit  de  ces  glaces  au  Levant  & 
dans  les  colonies  Efpagnoles  & 
Portugaifes.  Les  tremolemens  de 
terre  auxquels  ces  pays  font  fujets  j 
&  qui  obligent  d'avoir  des  maifons 
extrêmement  baffes  j  empêcheront 
toujours  qu'on  ne  puiiTe  introduire 
dans  -ces  colonies  des  glaces  d'un 
plus  grand  volume  que  celles  des 
Vénitiens, 

Les  principaux  défauts  des  elaces 
font  les  mauvaifes  couleurs  ,  l*obf- 
cnrité ,  les  bouillons»  les  filandres 
te  la  rouille.  Une  belle  glace  doit 
avoir  réclar  &  la  couleur  de  l'eau. 
Elle  obtient  principaleinent  cette 
couleur  d^une  certaine  dofe  d'azur 
en  poudre  que  l'on  ajoute  au  mé- 
tange  des  matières  premi^resn  Son 

Tom$  XII0 


GLA  i77 

obfcurité  vient  du  défaut  de  ce 
mélange  »  foit  que  les  fubftances 
propres  à  donner  à  la  glace  une 
tranfparence  &  une  limpidité  par- 
faites aient  été  ménagées,  foit  que 
la  trop  grande  aâivité  du  feu  les 
ait  fait  évaporer  en  partie. 

Les  bouillons  font  de  petits  ronds 
occafionnés  pat  les  vides  qui  fe  for* 
ment  lorfque  la  matière  eft  forte- 
ment agitée  par  la  violence  du  feu. 

Les  filandres  procèdent  du  mé* 
lange  de  quelques  parties  de  ma- 
tière moins  difpofées  que  les  au- 
tres à  la  vitrification ,  &  qui  ne  peu- 
vent s'allier  avec  elles. 

On  doir  confidérer  la  rouiIU  corn- 
me  une  efpèce  de  tache  ou  de  nuage 
grisâtre  dans  le  principe ,  &  qui 
avec  le  temps  fe  colore  des  couleuts 
de  l'arc-en-ciel.  Elle  provient  de  la 
trop  grande  quantité  d'alcali  dont  la 
glace  eft  chargée ,  &  que  l'humidité 
faifit. 

Un  autre  défaut  auquel  les  glaces 
peuvent  être  fujetres  ,  c'eft  d'être 
faulfes  ou  de  chaneer  la  proportion 
des  objets  :  ce  qui  provient  d'une 
furface  inégale  qui  réfléchit  ditfe- 
remment  les  rayons  de  lumière.     • 

Les  glaces  fe  vendent  en  France 
fuivant  le  prix  marqué  par  un  rarif 
qui  eft  imprimé.  La  perfeékion  d'u* 
ne  glace  montée  confifte  dans  la 
netteté  de  la  repréfentation  &  la 
folidité  du  plateau  :  ce  qui  la  met 
en  état  de  réfîfter  auxaccidens.Ces 
deux  points  ,  la  folidité  &  la  net- 
teté ,  font  d'autant  plus  difficiles  à 
réunir  qu'ils  fe  contrarienr  ;  car 
moins  la  glace  eft  épailfe .  plus  elle 
paroît  blanche  >  fidelle  &  brillante* 
Foyci  Étamage  des  gi.aces. 
Glace  ,  fe  die  encore  de  ces  pièces  de 
cryftal  qu'on  met  aux  carroftes. 
Baijfer  les  glaces  d'un  carrojfe. 

G1.ACB  ^  fe  dit  eo  termes  de  3oail- 
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Uers»  de  certains  défauts  <)ai  fe 
rencontreac  dans  les diamans  quon 
a  tirés  avec  trop  de  violence  des 
veines  de  la  mine  »  &  qui  en  dimi- 
nuent conûdérablement  le  prix. 

GtACB,  fe  dit  figurément,  d'an  cer- 
tain air  de  froideur  qui  paroit  fur 
le  vifage^  dans  les  avions  de  quel- 
ques jperfonnes.  //  nous  reçut  avec 
un  vijagt  de  glace. 

On  dit ,  avoir  un  cœur  de  elace  ; 
pour  dire ,  n*être  point  touché  des 
marques  d'amitié  y  être  infeoiîble 
à  l'amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 

GLACÉ  ,  ÉE,  ;  adjeâif  ^ participe 
paflîf,  ^(jycf  Glacer. 
^  On  zppeWegants  glacés^  des  gants 
cirés  &  unis  comme  de  la  ghce.  Et  ; 
taffetas  glace  ,  du  taffetas  de  deux  '. 
couleurs  »  &  extrêmement  luftré. 

Glacée  ,  ou  Plante  glacée,  fe  dit! 
d'une  efpèce  de  Ficoïdes.  f^oyei  Fi-| 

COÏDES. 

GLACER  ;  verbe  adtif  de  la  pre-' 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Congela- 
«  re.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  de 
l'aâion  par  laquelle  le  froid  fait 
congeler  l'eau  ou  d'autres  liqueurs. 
Le  froid  a  glacé  le  vin  dans  les  caves. 

On  dit  d'un  air  extrêmement 
froid, CfjLÏX glace  le  vifage.  Et  d'une 
chofe  très- froide  que  l'on  touche, 
qa'el/e  glace  l^s  mains-. 

On  dit  figurément ,  que  la  peur 
glace  le  fan  g  dans  les  veines ,  que  la 
viàlleffe  glace  le  fang^ 

On  dit  aufli  fmurément ,  d'une 
.  .  perfohne  dont  l'abord  eft  extrême- 
ment froid  ,  queyi/2  abord  glace. 
Glacer,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
&  fignifie  appliquer  une  couleur 
brillante  ou  traniparente  fur  une 
préparation  faite  exprès  pour  la  re- 
cevoir. . 
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On  ne  glace  ordinairentent  »  tt* 
marque  un  Académicien  ,  qu'avec 
des  couleurs  tranfparentes  ^  telles 
que  les  laques  ,  les  ftils  de  grain  , 
â'c.  la  façon  de  glacer  eft  de  frorter 
avec  une  brofle  un  peu  ferme  ^  la 
couleur  dont  on  glace  fur  celle  qui 
doit  en  recevoir  l'empreinte  \  en 
conféquence  il  refte  fur  ra  roile  ferc 
peu  de  cette  couleur  dont  on  glace  ; 
ce  qui  joint  à  la  qualité  des  cou- 
leurs qui  font  les  plus  propres  à 
glacer  ,  doit  faire  craindre  avec 
raifon  aux  peintres  qui  fe  fervent 
de  ce  moyen ,  que  l'efFet  bnllànt 
qu^ils  cherchent  ne  foit  que  |>ailà- 
ger ,  &  ne  s'évanouidè  avec  la  laque 
&  le  ftii  de  grain  qui  s'évaporent 
ou  fe  noirciuenc  en  fort  peu  de 
temps.  Au  refte ,  cette  pratique  a 
cependant  ^té  adoptée  par  de  grands 
pemtres  :  Rubens  en  a  fouvear  &it 
ufage. 

Les  glacis  font  crès-proprés  piur 
accorder  un  tableau ,  &  pour  par* 
venir  â  une  harmonie  rigoureine } 
mais  le  danger  eft  encore  plus 
grand  que  l'avantage  qu'on  en  peut 
retirer ,  puifque  l'effet  en  eft  ordi« 
nairement  palfager ,  &  que  d'ail- 
leurs rien  ne  peut  égaler  le  mérite 
durable  d'un  tableau  peint  i  pfoine 
couleur ,  &  comme  difent  les  pein- 
tres ,  dans  la  pâte. 

Au  fnrplus  on  doit  obfefvcr,  i  ^.  de 
préparer  les  fonds  fur  lefquèls  on 
veut  glacer ,  beaucoup  plus  clairs 
que  les  autres ,  particulièrement  les 
grandes  lumières  qu'on  f&it  quel- 
quefois de  blanc  pur.  On  laiflFê  fé- 
cher  ce  fond  \  après  quoi  on  paffe 
deflus  un  glads  de  la  couleur  qo*oa 
juge  convenable. 

1^.  Qu'il  y  a  une  façon  de  glMcer 
qu'on  nomme  quelquefois  frottis , 
plus  légère ,  mais  dont  on  ne  fe  fert 
guère  que  lorfque  l'on^i  £nt  quelque 
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.  tecprife  ,  telle  que  d'avoir  fait 
dans  un  tableau  des  parties  de  cou- 
leur trop  entières  :  alois  on  trempe 
une  brofle  avec  laquelle  on  a  pris 
très-peu  de  la  couleur  qui  convient, 
dans  une  huile  ou  vernis  qiy  la  rend 
extrêmement  liquide  ,  &  on  lailTe 
plus  ou  moins  de  cette  couleur  ou 
glacis  »  en  frottant  la  brofTe  fur  les 

Earties  viciées  de  ce  tableau  pour 
^s  raccorder  avec  les  autres. 

3^.  Que  dans  la  peinture  en  dé- 
,  trempe,  on  doit  prendre  la  précau- 
tion en  glaçant ,  de  paffer  une  coi»-* 
che  de  colle  chauoe  fur  le  fond 
qu'on  s tvLi glacer;  &  lorfqu*elte  eft 
$èche  y  de  paiTer  deffus  le  glacis  le 
plus  promptement  qu'on  peut  , 
crainte  de  détremper  le  deflbus. 

4^%  Qu'il  eft  encore  une  efpèce 
ài^  glacis  qu*on  appelle  commune^ 
ment  frottis ,  qui  fe  fait  avec  une 
broife  dans  laquelle  il  n'y  a  prefque 
point  de  couleur  ,  fur  les  endroits 
où  on  le  croit  néceffaire. 
'  On  dit*  glacer  des  confitures  ^  des 
pâtés  y  desjruits ,  &c.  pour  dire  ,  les 
enduire  d  une  croûte  de  fucre  qui 
oft  liffée  comme  de  la  glace. 
Glacer  3  fe  dit  aufli  des  étoffes  ,  & 
fîgniiie  les  coller  &  leur  donner  le 
luftre  après  les  avoir  collées. 

On  dit  en  termes  de  Tailleurs , 
glacer  une  doublure  fur  une  étoffe  j 
pour  dire ,  la  coudre  de  telle  ma- 
nière qu  elle  y  foit  entièrement 
jointe  y  &  qu'elle  paroifle  unie  com- 
me de  la  glace. 
Glacer  ,  eA  auflî  verbe  neutre.  Le 
mercure  eft  un  fluide  quon  na  ja- 
mais vu  glacer. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
11  ef prit- de-vin  fie  fe  glace  pas  dans 
ce  pays- ci. 

La  première  fyllabe   eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
.  Ve&be* 
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GLACEUX,  EUSE  j  adjeftif,  & 
terme  de  Joailliers.  Il  fe  dit  des 
pierreries  qui  ont  des  glaces  qui  ne 
font  pas  ablolument  nettes.  Un  dia* 
mantglaceux.  Des  Pierres  glaceujes* 
GLACIAL  ,  ALE  i  adjeftit.  Glacia^ 
lis.  Glacé  ,  qui  eft  extrêmement 
froid.  Un  vent  glacial. 

On  ^ppeWQ  mer  glaciale  y  la  mer 
qui  eft  lous  le  pôle.  Il  y  a  Az  mer 
glaciale  du  nord  &  la  mer  glaciale  du 
midi. 

On  a  cherché  long- temps  »  & 
Ton  cherche  encore  un  paftageaux 
Indes ,  par  les  mers  du  nord  ;  mais 
dans  la  crainte  d'un  trop  grand  froid^ 
(i  on  s'approchoit  trop  du  pôle ,  on 
ne  s'eft  pas  affez  éloigné  des  terres, 
&  on  a  trouvé  les  mers  fermées  par 
les  glaces.  Il  y  a  cependant  appa- 
rence qu'il  y  a  moins  de  glace  en 
pleine  mer  que  près  des  côtes  , 
parceque  les-  glaces  font  appor- 
tées principalement  par  les  fleuves. 
Quelques  relations  aflurent  d'aiU 
leurs  que  des  Hollandois  s'étant 
fort  approchés  du  pôle  y  y  avoient 
trouvé  une  mer  ouverte  &  tran- 
quille y  &  un  air  tempéré  j  ce  qui 
n'eft  peut-être  pas  impoflible  en 
été  ,  a  caufe  de  la  préfence  conti- 
nuelle du  foleil  au  pôle  botéal  pen- 
dant fîx  mois. 

La  féconde  obfervation  regarde 
les  mers  glaciales  de  Thémifphère 
auftral.  Les  glaces  j  comme  Ion 
fait  y  commencent  k  paroitre  dans 
ces  mers  y  beaucoup  plus  près  de 
l'équateur  :  il  y  en  a  vers  le  cin- 
quantième degré  de  latitude ,  mc- 
nje  au  folftice  d'été  qui  atrive  en 
Décembrepour  cette  partie  de  la 
terre  :  ce  font  ces  glaces  qui  em- 
pêchèrent en  1759  M.  Lozier  ^  en- 
voyé par  la  Compagnie  des  Indes  , 
de  trouver  les  terres  auftrales  qu'il 
cherchoit  :  il  y  a  apparence  que  fix 
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femaines  oa  deux  mois  plus  tard  , 
elles  ne  lui  auroienc  point  faitd  obf- 
cacle  i  car  comme  le  plus  grand 
chaud  n'arrive  prefque  jamais  dans 
nos  climats  au  folftice  d*été ,  mais 
fix  femaines  ou  deux  mois  après , 
il  y  a  apparence  qu'il  en  eft  de  mc« 
me  dans  l'autre  hémifphère  ,  Se 
qu'en  Février ,  la  plus  grande  par« 
tie  des  glaces  de  Janvier  eft  fondue. 
Voytz  lettre  fur  le  progrès  des  Scien- 
ces p.u  M.  de  Maupertuis. 

On  appelle  \one glaciale  oxx  froide^ 
deux  parties  de  la  terre ,  l'une  mé- 
ridionale j  l'autre  feptentrionale  , 
donc  les  pôles  occupent  le  milieu , 
&  qui  s'étendent  de-là  à  vingt-trois 
degrés  &  demie  environ  de  part  & 
d'autre.  M.  de  Maupertuis ,  dans 
fon  difcoursfur  la  figure  de  la  terre , 
nous  a  donnée  une  idéedu  froid  qu'on 
éprouve  dansceszonesjayantéprou- 
vé  lui-même  pendant j'hîver  de 1 7  j  £ 
à  1 7  5  7,  qu'il  pafla  i  Torneo ,  en  La- 
ponte  ,  lous  le  Cercle  polaire  ^  avec 
MM.  Clairaut  ,  Camus  »  le  Mo* 
nier ,  &c.  :  dès  le  1 9  Septembre  on 
vit  de  la  glace ,  &  de  la  neige  le  z  i  : 
pluHeurs  endroits  du  grand  fleuve 
qui  pade  à^Torneo  ,  étoient  déjà 
glacés  :  le  premier  Novembre  ,  il 
commença  à  g<>ler  très- fort ^.&  des 
le  lendemain  tout  le  grand  fleuve 
fut  pris ,  &  la  neige  vint  bientôt 
couvrir  la  glace. 

Pendant  une  opération  qui  fut 
faire  fur  ta  glace  le  1 1  Décembre, 
le  froid  fut  li  grand  que  les  doigts 
gelèrent  à  ptuueurs  de  ceux  qui  la 
faifoient  :  la  tangue  &  les  lèvres  fe 
colloient  &  fe  getoient  contre  la 
talfc  lorfqu'on  vouloir  boirede  l'eau 
de,  vie  qui  écoit  la  feute  liqueur 
qu'on  put  conferver  aflez  liquide 
pour  la  boire ,  &  ne  s'en  arrachoient 
que  fanglantes.  Si  on  creufbit  des 
puits  profonds  dans  la  glace  pour 
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avoir  de  l'eau  »  ces  puits  étoienf 
prefqu'auflitôt  refermes  «  &  Teao 
pouvoit  à  peine  parvenir  liquida 
jufqu  d  la  bouche. 

Les  maifons  baûTesde  Torneo  fe 
trouvoient  enfoncées  jufqu'au  toic 
dans  les  neiges  \  Se  ces  neiges  toa« 
jours  tombantes  ou  prêtes  à  tomber» 
ne  permet toient  guère  au  foteil  de 
fe  raire  voir  pendant  quelques  ma- 
mens  i  Thorifon  vers  le  midi.  Le 
froid  fut  n  grand  dans  te  mois  de 
Janvier  ,  que  des  thetmomètres  de 
mercure ,  ces  thermomètres  qa*on 
fut  furpris  de  voir  defcendre  en 
1709  a  Paris  ,  à  quatorze  degrés 
audeflbus  de  la  congélation ,  def- 
cendirent  alors  i  trente- fepc  degrés} 
ceux  d*efprit  de  vin  gelèrent.  Lorf- 
qn  on  ouvroit  la  porte  d'une  diam-» 
bre  chaude ,  l'air  de  dehors  coq«« 
vertiflbit  fur  le  champ  en  neige  la 
vapeur  qui  s*y  trouvoir ,  &  en  for- 
moit  de  gros  tourbillons  blancs: 
lorfqu'on  fortoit  y  l'air  fembtôic 
déchirer  la  poitrine  :  les  habitant 
d'un  pays  (i  dur  y  perdent  quelque^; 
fois  le  bras  ou  la  jambe. 

Souvent  il  femble  que  levénc 
fouffle  de  tous  Us  c6tés  à  la 
fois ,  &  il  lance  la  neige  avec  tme 
telle  impétuofité  ,  qu'en  un  mo- 
ment tous  les  chemms  font  per- 
dus. 

Le  vent  qui  pendant  tout  l'hi- 
ver vient  du  nord  &  palfe  ftir  les 
terres  gelées  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble ,  rend  le  pays  arrofé  par  TOby» 
&  toute  la  Sibérie  fl  froids ,  qu'à 
Tobolsk  même  qui  eft  au  cinquante- 
fcptième  degré,  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres fruitiers^  tandis  qu'en  Suède , 
i  Stockolm,  &  même  à  de  phis 
hautes  latitudes  «  on  a  des  arbres 
fruitiers  &  des  légumes  :  cette  dif- 
férence vient  9  dit  M.  de  BuflEon  » 
lie  ce  que  la  merBaltique  fie  le  çolft 
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cle   Bothnie  adoaci lient    an    peu  | 
la  rigueur  des  vents  du  nord ,  au 
lieu  qu*en   Sibérie  ,  il  n'y  a  rien 

?|ui  puidè  tempérer  l'aûiWté  du 
roid  :  il  ne  fait  jamais  aaifi  froid, 
continue- t-il  ,  fur  les  cotes  de  la 
mer ,  que  dans  l'intérieur  des  ter- 
res :  il  y  a  des  plantes  qui  pafifent 
l'hiver  en  plein  a  Londres ,  &  qu'on 
ne  peut  confetver  à  Paris. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid 
eft  le  Spirzberg  ;  c'eft  une  terre  au 
foiiante  dix-huitième  degré  de  la- 
titude y   toute  formée  de  petites 
montagnes  aigîies  :  ces  montagnes 
font  conipofées  de  gravier  &  de  cer« 
taines  pierres  plates  femblables  à  de 
petites  pierres  d'ardoifegrife,  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres.Ces  colli- 
nes Ce  forme nt,difent  les  voyageurs, 
de  ces  petites  pierres,  ôu  de  ces  gra- 
viers que  les  vents  amoncellent  : 
elles  croiflent  à  vue  d'œil  ,  &  les 
matelots   en  f  découvrent  tous  les 
ans  de  nouvelles.  On  ne  trouve  dans 
xepays  que  des  rennes  qui  pai(Tènt 
une  petite  herbe  fort  courte  &  de  la 
moufle.  Au  -  deflTus  de  ces  petites 
montagnes  &  à  plus  d*une  lieue  de 
la  mer ,  on  a  trouvé  un  mât  qui 
avoir  une  .poulie  attachée  à  un  de 
fes  bouts  \  ce  qui  a  fait  penfer  que 
la  mer  pailbit  autrefois  fur  ces  mon- 
tagnes^ Se  que  ce  pays  eft  formé 
nouvellement  :  il  eft  inhabité  &  in- 
habitable :  Je  terrain  qui   forme 
ces  petites  montagnes  n'a  aucune 
liaifon ,  &  il  en  fort  une  vapeur 
fi  froide  &  fi  pénétrante  »  qu  on 
eft  gelé  pour  peu  qu  on  y  demeure. 

Glacial  ,  s^emploie  aulfidans  le  (ens 
figuré.  Un  air  glatial^  unt  réception 
glaciale» 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  au 
mafculin. 

GLACIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Grand  creux  fait  en  terre  >  Se  ordi- 
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nairement  maçonné  Se  recouvert 
de  paille  ,  où  l'on  conferve  de  la 
glace  ou  de  la  neige  dont  on  fait 
ufage  en  été  pour  rafraîchir  le  vin  , 
les  liqueurs ,  &c. 

Pour  faire  une  glacière  on  choi« 
fit  un  terrain  fec  qui  ne  foit  point 
ou  qui  ne  foit  que  peu  eicpofé  au 
foleil.  On  y  creufe  une  foue  ronde 
de  deux  toifes  ou  deux  toifes  Se 
demie  de  diamètre  par  le  haut ,  fi* 
ni  (Tant  en  bas  comme  un  pain  de 
fucre  renverfé  ;  la  profondeur  or- 
dinaire de  la  foiTe  eft  de  trois  toi*- 
fes  ou  environ  :  plus  une  glacière 
eft  profonde  Se  large  ,  mieux  la 
glace  &  la  neige  s'y  confervenr.      • 

Quand  on  creufe  la  glacière  f  il 
faut  aller  toujours  en  rétréci  (fane 
par  le  bas ,  de  crainte  que  la  terre 
ne  s'afl&ilfe  :  il  eft  bon  de  re- 
vêtir la  folTe  depuis  le  bas  jufqu'cn 
haut ,  d'un  périt  mur  de  moilon  dô 
huit  à  dix  pouces  d'épai fleur,  bien 
enduit  de  mortier  ,  Se  de  percer 
dans  le  fond  un  puits  de  deux  pieds 
de  large  Se  de  quatre  de  profon- 
deur /  garni  ti'une  grille  de  fer  def- 
fus ,  pour  recevoir  l'eau  qui  s'é- 
coule de  la  glace.  Quelques-uns  aa 
lieu  de  mur ,  revêtent  la  fofTe  d'une 
cloifon  de  charpente  garnie  de  che- 
vrons larés ,  fontdefcendre  la  char- 
pente jufqu'au  fond  de  la  glacière  » 
&  bâtiflent  à  trois  pieds  du  fond  » 
une   efpèce  de  plancher  de  char- 

[»ente  &  de  douves  fous  lefquelles 
'eau  s'écoule. 

Si  le  terrain  où  eft  crenfée  la 
glacière  eft  très-ferme, on  peut  fe 
pafler  de  charpente  ,  &  mettre  la 

Slace  dans  le  trou  fans  rien  crain- 
re  :  c'eft  une  grande  épargne, 
mais  il  faut  toujours  garnir  le  fond 
&  les  côtés  de  paille.  Le  ueflus  de 
la  glacière  fera  couvert  de  paille 
attachée  fur  iftie  efpèce  de  char- 


iSr  GLA 

pente  ,  élevée  en  pyramide ,  de  ma- 
nière que  le  bas  de  cette  couver- 
ture defcende  jufqu'a  terre.  Onob- 
ferve  que  la  glacière . naît  aucun 
jour  »  Se  que  cous  les  trous  en  foient 
ibigneufement  bouchés* 

La.  petite  allée  par  laquelle  on 
encre  dans  la  glacière  regardera  le 
nocd*,  fera  longue  d'environ  huit 

.  pieds  »  large  de  deux  à  deux  &  de- 
mi »  &  fermée  foigneufemenr  aux 
deux  bouts  par  deux  portes  bien 
clofes.Tout'autour  de  cette  couver- 
ture ,  il  faut  faire  en. dehors  en 
terre ,  une  rigole  qui  aille  en  pente 
pour  recevoir  les  eaux  j  &  les  éloi- 

-  gner  >  autrement  elles  y  croupi- 
roient  6c  foudroient  la  glace. 

Pouf  remplir  la  glacière  il  faut 
choifir ,  fi  cela  fe  peut  ,  un  jour 
froid  &  fec ,  afin  que  la  glace  ne  fe 
fonde  point  :  le  fond  de  la  glacière 

*  fera  conftruit  à  claire  voie ,  par  le 
moyen  des  pièces  de  boi$  qui  s*en- 
trecroiferont.  Avant  d'y  pofer  la 
glace  y  on  couvre  ce  fond  d'un  lit 
de  paille  ,  on  en  garnit  tous  les 
cotés  en  montant ,  €e  forte  que  la 
glace  rïe  touche  qu'à  la  paille.  On 
mec  donc  d'abord  un  lit  de  glace 
fur  le  fond  garni  de  paille  :  les  plus 
gros  morceaux  de  glace  &  W  plus 
çpais  bien  battus  Cani  les  meilleurs, 

t&  plus  ils  font  entaffés  fans  aucun 
vide  ,  plus  ils  fe  conf<a:vent  :  fur  ce 

>  premier  lit  on  en  met  un  autre  de 
glace  >  &  ainfi  fucceflivement  , 
jufqu'au  haut  de  la  glacière  »  fans 
aucun  lit  de  paille  entre  ceux  de 
glace.  C'eft  aUez  qu'elle  foit  bien 
entaflîe  ,  ce  qu'on  fait  en  la  caf- 
fant  avec  des  marteaux  ou  des  t^es 
de  coignées  :  on  jette  de  Teau  de 
temp^  en  temps  deffus  ,  .afin  de 
remplir  les  vides  avec  les  petits  gla- 
çons »  en  forte  que  le  tout  venant  à 
U  congeler ,  fait  une  maffe  qsi'on 
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eft  obligé  de  caflfer  par  morcewx 
pour  en  pouvoir  avoir  des  por^ 
tions. 

La  glacière  pleine  on  couvre  la 
glacé  avec  de  la  grande  paille  par 
le  haut ,  par  le  bas  &  par  les  cotés  ; 
&  par  defius  cette  paille  on  met 
des  planches  qu'on  cnarge  de  grof- 
fes  pierres  pour  tenir  la  paille  fer- 
rée. Il  fajuc  fermer  la  première  porte 
de. la  glacière  avant  d'ouvrir  la  fé- 
conde > pour  que  lair  de  dehors  n'y 
.  entre  point  en  été  ,  car  il  fait  fon- 
dre la  glace  pour  peu  qu  il  la  pé- 
nètre« 

La  neige  fe  conferve  auffi  bien 
que  k  glace  dans  les  glacières. 
GLAciâaB  KATUHELLfi  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  glacière  formée  par  la 
nature  dans  la  Franche  Comté  ,  â 
cinq  lieues  de  Befançon.  Elle  eft 
très.digne  de  remarque  par  les  phé- 
nomènes curieux  qu'elle  préfente 
aux  naturaliftes.  M.  de  Caffigni  » 
Ingénieur  en  chef  de  Befançon»  en 
a  donné  une  defcription  détaillée  » 
inférée  dans  le  tome  premier  des 
mémoires  préfentés  à  l'Académie. 
Le  thermomètre  ^  fuivant  fes  ob- 
fervatioos  ,  eft  prefque  toujours 
fixé  dans  cette  glacière  »  â  un  demi 
degré  au-delfus  du  terme  de  la 
glace.  Le  bas  de  la  caverne  ou  gla- 
cière eft  de  14^  pieds  au* délions 
du  niveau  de  la  Campagne  :  Ten- 
ccée  en  eft  large  d^  €0  pieds  >  &. 
haute  d'environ  80  :  la  caverne  a 
1)5  pieds  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  &  1 58  de  longueur.  On 
y  voit  treize  ou  quatorze  pyramides 
de  glace  >  de  fept  ^  huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  pjiramides  fe|font  fans 
doute  formées  en  place  de  fembla- 
blés  colonnes  de  glace  qu*on  y 
voyoit  au  commencement  de  .  ce 
fiède  s  &  qui  furent  détruites  en 
1727  pour  Tufage  du  camp  de  la 
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Saotie  >  la  glace  manquanc  alors  dans 
Befançon.  On  die  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivières  : 
on  explique  ce  phénomène  en  ob- 
fervant  que  les  terres  du  voifinage 
&  celle  du  deiCis  de  la  voûte  font 
pleines  d'un  fel  nirreux  ou  d*un  fel 
ammoniacal  naturel.  La  variation 
du  thermomètre  pendant  rhiver& 
Tété  j  y  eft  très  -peu  confidérahle  ^ 
aufli  y  a-t-il  de  la  glace  en  tout 
temps.  Il  fort  quelquefois  de  cette 
caverne  pendant  Thiver ,  an  brouil- 
lard qui  y  annonce  un  l^er  dé«| 
gel^  usais  auâitot  <|tte  la  chaleur  fe. 
fait  ièntir  i  Textérieur^  la  gUce  y 
augmente  :  il  règne  continuelle-, 
ment  dans  cette  glacière  un  froid' 
très-vif.  Un  coup  d^  piftolet  'tiré. 
dans  la  caverne  y  fait  un  bruit  «on-, 
lîdérable.  Peut-être  feroit*il iagej 
de  ne  pas  répéter  trop  fouvent  cène* 
dernière  expérience  qui  pourroit 
détacher  des  glaces  qui  font  acta-! 
chées  à.  la  voût«. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être* 
rapporté,  que  cette gt^tte  préfente | 
aux  phyficiéns  un  phénomène  uni- 1 
âue  dans  la  nature  :  la  glace  qui  s'y 
forme  dans  les  chaleurs  de  Vété ,; 
prouve  que  le  froid  qui  tègne  dans, 
cet  endroit  fouterraineft  très-réel,' 
&  n^eft  point  relatif  comme  celui; 
des  autres  fouterrains  ,  &  fait  par 
conféquent  une  exception  aux  rè-' 
gles  que  fuit  ordinairement  k  na- 
ture. 

On  dit  figurément ,  qvCune  ckqm- 
ire  ,  c\\iunc  fal/e  ejl  une  glacière  j 
pour  dire ,  qu'elle  eft  extrêmement 
froide. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &c  la  troillème 
très- brève. 

GLACIERS  \  fubftantif  mafculinplu 
xieL  Amas  de  glaces  qui  fe  trou- 
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vent  en  ditférens  endroits  au  fôm- 
met  des  montagnes. 

Ceft  un  fpeétacle  très-frappant 
que  celui  des  glaciers  de  la  SuiiTe  : 
on  en  voit  dans  plufieurs  endroits 
des  Alpes  :  on  fait  que  ces  rponta- 
gnes  font  très-élevées  :  quelques- 
unes  d*entr  elles  ont,  fuivarit  Scheur 
chzer  ,  aooo  brafles  de  hauteur  per- 

t^endiculaire  au-deffus  du  niveau  de 
a  mer  :  leurs  fommets  font  per- 
pétuellement couverts  de  nei^  & 
de  glaces  :  près  de  ces  fommec^  fe 
trouvent  des  lacs  ou  réfervoirs  im- 
menfes  d'eaux  qui  font  gelés  jufqu'i 
une  très-grande  profondeur  \  mais 
^  qui  par  les  viciffitudes  des  faifons, 
K>nt  fujets  à  fe  dégeler  &  à  fe  geler 
enfuite  de  nouveau  j  alternatives 
qui  prodnifenr  quantité  de  phénor 
mènes  très-curieux.    < 

De  tons  les  glaciers  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Alpes,  le' plus  re* 
marquable  eft  peut-être  celui  de 
Grindelvrald  :  on  le  voit  d  vingt 
lieues  de  fierne  ,  près  d'un  village 

aui  porte  'fon  nom.  M.  Altmann , 
ans  fon  traité  fur  les  -  montagnes 
glacées  &  placiers  de  la  Suiffè  ,  dit 
que  le  village  de  Grindelwaldefl: 
utué  dans  une  gorge  de  monta^ 
gnes  longue  &  étroite  :  de-li  on 
commence  déjà  à  appercevoir  le 
glacier-^  mais  en  montant  plus  haut 
Fur  la  moiuagne  ,  on  découvre  en«* 
tièrement  un  des  plus  beaux  fpec* 
tacles  que  l'onnuifte  imaginer  :  c*eft 
une  mer  de  glace  ou  une  étendue 
immenfe  d  eau  congelée.  En  fui- 
vant  la  pente  dune  haure  monta- 
tagne ,  par  l'endcoit  où  elle  defcend 
dans  le  vallon ,  il  part  de  ce  référer 
voir  glacé  un  amas  prodigieux  de 
pyramides  formant  une  eipèce  de 
oape  qui  occupe  toute  la  largeur  do 
vallon  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  50a 
pas:  ces  pyramides  couvrent  (bute 
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la  pente  de  la  montagne  :  le  vallon 
eft  bordé  des  deux  cotés  par  deux 
montagnes  fort  élevées ,  couvertes 
de  verdure  ôc  d'une  foret  de  fapins 
iufqu'à  une  certaine  hauteur  ;  mais 
leur  fommet  eft  ftérile  &  chauve. 
Cet  amas  de  pyramides  ou  de  mon- 
tagnes de  glace  reCTemble  i  une  mer 
«giiée  par  les  vents ,  dont  les  flots 
auroient  été  fubitement  faifis  par 
la  eelée  ;  ou  plutôt  on  voit  un  am- 
phiçéâtre  formé  par  un  aflemblage 
immenfe  de  tours  ou  de  pvramides 
hexagones  d'une  couleur  oleuâtre , 
dont  chacune  a  jo  ou  40  pieds  de 
hauteur  :  cela  forme  le  plus  beau 
coup  d'œil ,  furtout  lorlqu*en  été 
le  loleil  vient  â  darder  rranfverfa- 
]emetK  fes  rayons  fur  ces  groupes 
tle  pyramides  glacées  ;  alors  tout  le 
glacier  commence  i  fumer  Se  jette 
^n  éclat  que  la  vue  a  peine  â  fou  • 
tenir.  C'eft  proprement  à  la  partie 
^ui  vaainfi  en  pente  en  fuivant  Tin- 
clinaifon  de  la  montagne  ,  &  qui* 
forme  une  efpèce  de  toit  couvert 
de  pyramides  ,  que  Ton  donne  le 
nom  de  glacUr  ou  de  gUtfcher  en 
langue  du  pays. 

On  voit  i  Tçndroic  le  plus  élevé 
d*où  le  glacier  commence  â  def-- 
cendre  ,  des  cimes  de  montagnes 
perpétuellement  couvertes  de  nei-l 
gc  :  elles  font  plus  hautes  que  tou- 
tes celles  qui  les  environnent  ;  auffi 
f»eut-on  les  appercevoir  de  toutes 
es  parties  de  la  SuiflTe.  Les  glaçons 
&  les  neiges  qui  les  couvrent  ne 
fe  fondent  prefque  jamais  entiè- 
rement ;  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu^en  1540  on 
pprouva  une  chaleur  fi  éxceffive 
pendant  rété,  que  le  glacier  difpa- 
rut  tout  i  fait  t  alors  ces  monta- 

S  nés  furent  dépouillées  de  la  croûte 
e  neige  &  de  eUce  qui  les  cau- 
^f pit  ^  îç  WPMtcrçut  4  np  le  tpç 
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qui  les  compofe  ;  mais  en  peu  de 
temps  les  chofes  fe  rétablirent  dans 
leur  premier  état. 

Ces  montagnes  glacées  qu'on  vok 
au^haut  du  glacier  de  Grindelwald, 
bordent  de  tout  côté  le  Lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d'eau  congelée  qui 
s'y  trouve-  M.  Altmann  préfume 
qu'il  eft  d'une  grandeur  très-confi- 
dérable ,  &  qu'il  peut  s'étendre  juf- 
qu'â  40  lieues  fur  la  partie  fupé- 
rieure  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  occupe  une  très-grande  place 
dans  la  Suiffe.  La  furface  de  ce  lac 
glacé  paroit  unie  comme  un  mi- 
roir  ,  à  Texception  des  fentes  qui 
s'y  trouvent  :  dans  les  grandes  cna« 
leurs  cette  furface  fe  ?ond  jufqu'i 
un  certain  point.  Ce  qui  femble 
favorifer  4a  conjefture  de  M.  Alt- 
mann fur  retendue  &  l'immenfic^ 
de  ce  lac  j  c*eft  que  deux  àt$  plus 
grands  fleuves  de  l'Europe  ,  le  Rhin 
&  le  Rhône  j  prennent  leur  fource 
aux  pieds  des  montagnes  qui  font 

f>artie  de  fon  baflSn  y  fans  compter 
e  Tefl^n  $c  une  infinité  d  autres 
rivières  moins  confidcrables  »  H 
des  f  uifleaux.  Dans  le  temps  où  ce 
lac  eft  entièrement  pris ,  les  habi-* 
tans  du  pays  fe  hafardent  quelque- 
fois à  pa(Ter  par  deflus  pour  abré* 
ger  le  chemin  ;  mais  cette  route 
n'eft  point  exempte  de  danger,  foit 
par  les  fentes  qui  font  déjà  faites 
dans  la  glace  »  foit  par  celles  qui 

Peuvent  s'v  faire  d'un  moment  à 
autre  par  \t%  efforts  de  l'air  qui  eft 
renfermé  &  comprimé  au-deflbus 
de  la  glace  ;  lorsque  c^la  arrive,  on 
entend  au  loin. un  bruit  horrible  ; 
&  des  p.iflagers  onr  dit  avoir  fenrt 
un  mouvement  qui  parroit  de  l'in- 
térieur du  lac  ,  fort  femblabJe  ï 
celui  des  tremblemens  de  terre  : 
peut-ctre  ce  mouvement  venoir-il 
jl^uOi  rçelleiuent  4^  cette  caufe'j 

»tteodu 
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totenda  que  les  tremblemens  de 
terre ,  fans  ècre  trop  violens  ^  ne 
laiiïènc  pas  d'être  afTez  fréquens 
dans  ces  montagnes» 

La  roche  qui  ferc  de  badin  à  ce 
lac ,  eft  d'un  marbre  noir  veiné  de 
blanc  ,  au  fommec  des  montagnes 
au  Grindelwald  :  la  partie  qui  def- 
cend  en  pente,  &  fur  laquelle  le 
glacier  eft  appuyé  ,  eft  d'un  beau 
marbre  varié:  les  eaux  fuperftues 
du  lac  &  des  glaçons  qui  font  à  la 
furface  »  font  obligées  de  si'écouler 
&  de  rouler  fucceflivemenr  par  le 
penchant  qui  leur  eft  préfenié  : 
voilà  ,  félon  M.  Âltmann  ,  ce  qui 
/orme  le  glacier  ,  ou  cet  aiïembîa- 
ge  de  glaces  en  pyramides  qui  , 
comme  on  a  dit ,  tapiftent  (i  fin- 
gulicrement  la  pente  de  la  mon- 
tagne. 

On  a  obfervé  que  le  glacier  du 
Grindel^rald  eft  fujeti  augmenta-* 
tion  &  d  diminution  »  quoiqu^il 
gagne  toujours  plus  dans  le  vallon 
qu'il  ne  perd.  Ce  glacier  eft  creux 
par-deflbuS)  &  forme  comme  des 
voûtes  d  où  fortent  fans  cefte  deux 
fuiffeaux  ;  Teau  de  Tun  eft  claire ,  & 
celle  de  1  autre  eft  trouble  ôc  noirâ 
tre  ;  ce  qui  vient  du  terrain  par  où 
elle  palTe  :  ils  font  fujets  à  fe  gonfler 
dans  de  certains  temps  ,  &  ils  en- 
traînent quelquefois  des  fragmens 
de  cryftal  de  roche  qu'ils  ont  déta- 
chés  fur  leur  palTage^  On  regatde 
les  eaux  qui  viennent  du  glacier  , 
comme  rrès-falutaires  pour  la  dyf- 
fenterie  ëc  pluiîeurs  autres  mala- 
dies :  il  eft  de  fait  que  la  glace  de 
ces  placiers  eft  beaucoup  plus  froide 
&  plus  difficile  à  fondre  que  la  glace 
4>rdinaire;  &  il  paroîtque  c^eft  la 
tfblidité  de  cecre  glace  ,  fa  dureté 
jexrraordinaire  ,  &  la  figure  exa- 
gone  des  pyramides  dont  les  gla* 
jpîers  font  compoféi ,  qui  ont  doOD^ 

7>W  ^//.        ^ 
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lieu  â  Terreur  de  Pline  &  de  quel- 
ques autres  naturaliftes  ,  ^  &  leur 
ont  fait  prétendre   que   par   une 
longue  fuite  d'années  «  la  glace  fe 
changeoit  en  cryftal  de  roche.  M. 
Âltmann   parle  encore  d'un  autre 
glacier  fitué  en  Savoie,  dans  le  Val 
d'Aoft  :  il  cite  auflS  le  glacier  du 
Grimfelberg  ,  en  Suiflè ,  qui  fem- 
ble  donner  naiffance  à  la  rivière 
d'Âar.  C  eft  dans  les  cavités  des  ro- 
ches voifînes  du  glacier  que  l'oa 
trouve  le  plus  beau  cryftal  de  ro- 
che :  on>  en  a  tiré  une  fois  une  co- 
lonne  de  cryftal  qui  pefoit  800  li- 
vres. Le  doÂeur  Langhans  a  donné 
en  1 7  5 }  la  defcription  du  glacier 
de  Siementhal ,  dans  le  canton  de 
Berne  :  on  y  diftingue  dts  pyra- 
mides de  glace  dont  les  unes  Ibnt 
hexagones  ,  les  autres  pentagones 
ou  quadrangulaires,  &c.  Au  fom- 
met  de  ces  montagnes  le  fpeâateur 
étonné  voit  une  étendue  immenfe 
de  glace  »  &  tout  i  côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  6c  de  plantes 
aromatiques.    Une  autre    fingula- 
rité ,   c'eft  que  tout  auprès  de  ce 

Î placier»  il  fort  de  la  montagne 
ùr  laquelle  il  eft  appuyé  ,  une 
foarce  d'eau  chaude  très-ferrugi- 
neufe  qui  forme  un  fruilleau  z&z 
conHdérable. 

Tous  ces  glaciers  ,  ainfi  que  les 
lacs  d'où  ils  dérivent ,  font  remplis 
de  fentes  qui  ont  quelquefois  quatre 
ou  cinq  pieds  de  largeur  &  une 
profondeur  très-confiqérable  :  cela 
fait  qu*on  n'y  peut  point  paftèr  fans 
péril  Se  fans  beaucoup  de  précau- 
tions, attendu  que  fouvenr  on  n'ap^ 
perçoit  ces  fentes  que  lorfqu'on  aie 
pied  dedus  ,  &  même  elles  font 
quelquefois  très*  difficiles  â  apper* 
cevoir  par  les  neiges  qui  font  ve- 
nues les  couvrir.  Cela  n'empêche 
pas  ^ue  de$  cfaafleuts.  n'aillent  fié^ 
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quemment  au  haac  des  montagnes 
poar  chafler  les  chamois  &  bou- 
^  quecins  qui  fe  promènent  quelque- 
lois  for  Us  glaces  par  troupeaux  de 
douze  ou  quinze,  il  n'eft  pas  rare 
que  des.chafleurs  fe  perdent  dans 
ces  fetttesj  &  ce  n'eft  qu'au  bout 
de  plnfieurs  années  qu'on  retrouve 
leurs  cadavres  préfervés  de  corrup- 
tion 9  lorfque  ces  glaciers  s'éten- 
dant  dans  les  vallons  &  fe  fon- 
dant fucceffivement  j  les  laiflènt  à 
découvert.  Ces  fentes  des  glaciers 
font  fujettes  à  fe  refermer ,  &  il 
s'en  forme  de  nouvelles  en  d'autres 
endroits  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un 
bruit  femblable  â  celui  du  tonnerre 
&  d'une  forte  décharge  d'artillerie: 
on  entend  ce  bruit  effrayant  quel- 
quefois jufqu'â  fix  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les 
glaciers»  s'anaiffent  parcequ'ils  font 
creux  par  deffous  ;  ce  qui  caufe  un 

frand  fracas  qui  eft  encore  redou 
lé  par  les  échos  des  montagnes  d'à* 
lentour  :  cela  arrive  furtout  dans 
les  changemens  de  temps  6c  dans 
les  dégels. 

CLAGIS  i  fubftantif  mafculin,  Talut  ^ 
pente  douce  8c  unie.  Le  glacis  d^un 
étang. 

En  termes  de  fortifications ,  on 
appelle  glacis ,  le  parapet  du  che- 
mm  couverte  dont  la  hauteur  de 
fix  ï  fept  pieds  p  fe  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  infenfible 
.  d'environ  ao  ou  15  toifes. 

Le  glacis  fert  â  empêcher  que 
dans  les  environs  de  la  place  il  ne 
fe  trouve  <)uelque  endroit  qui  puillè 
fervir  de  couvert  i  l'ennemi* 

Glacis  ,  fe  dit  d'une  couleur  légère 
ou  tranfparente  que  les  peintres  ap- 
pliquent quelquefois  fur  leurs  ta- 
Dleaux  pour  leur  donner  un  ton  ou 
plus  brillaiit  o«  plus  harmonioiz. 
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yoyeif^  Glacer  en  termes  de  pein- 
ture. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

GLAÇON  ;  i^bftantif  roafculin. 
Morceau  de  glace.  La  rivière  ejl  cou* 
vehe  de  glanons. 

Glaçons  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teàure  j  de  certains  ornemens  de 
(culpture  de  pierre  ou  de  marbre 
qui  imitent  les  glaçons  naturels  » 
&  qu'on  met  aux  bords  des  bafiins 
des  fontaines  ,  aux  colonnes  ma- 
rines »  &c. 

Les  deux  fy  Uabes  font  brèves 
au  Singulier  \  mais  la  féconde  eft 
loneue  au  pluriel. 

GLAÇOYER  ,  vieux  mot  qui  (igoi- 
fioit  autrefois  glifler. 

GLADIATEUR ,  fubftantif  mafculin. 
Gladiator.  Celui  qui  pour  le  pUifir 
du  peuple  «  combattoit  ch^z  les 
anciens  ,  fur  l'arène  »  volontaire- 
ment ou  de  force  ,  contre  un  autre 
homme ,  ou  contre  une  bête  féroce 
avec  une  arme  meurtrière. 

Les  combats  de  gladiateurs  fu- 
rent imaginés  pour  honorer  les  mâ- 
nes d^s  morts  :  ils  fuccédèrent  i 
l'horrible  coutume  d'immoler  les 
captifs  fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
avoiem  été  tués  pendant  la  guerre: 
ainfi  dans  Homère  3  Achille  im- 
mole douze  jeunes  Troyens  aux 
mânes  de  Patrocle  \  dans  Vir- 
gile j  le  pieux  Énée  envoie  des  pri- 
fonniersa  Évandre  pour  les  immo- 
ler fur  le  bucber  de  fon  fils  Pallas. 
Les  Troyens  croyoient  que  le  fang 
devoir  couler  fur  les  tombeaux  des 
morts  pour  les  apaifer  ;  &  cette 
fuperfticion  étoit  fi  grande  chef  ce 
peuple  )  que  les  femmes  fe  (aifoient 
elles-mêmes  des  încifions  pour  en 
tirer  du  iàng  dont  elles  arrofoîenc 
les  fépulcres  des  perfbnnes  qui  leur 
éioitot  chières.  Au  dé£uit  4e  pri- 
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foatiiers ,  on  facrifioie  quelquefois 
des  efclaves. 

Les  peuples  en  fe  poliflanc  ayant 
reconnu  l'horreur  de  cetre  aâion  » 
écablirent  pour  fauver  la  cruauté 
de  ces  maflacres  >  que  les  efclaves 
&  les  prifonniers  de  guerre  dévoués 
i  la  mort  fuivant  la  loi  »  fe  bat- 
troient  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
feroient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  yie  &  l'ôter  à  leurs  adverfaires. 
Cet  établiflement  leur  parut  moins 
barbare  »  parceque  ceux  qu^il  regar* 
doit  pouvoient  en  fe  battant  avec 
adreue ,  éviter  fa  mort ,  &  ne  dé- 
voient à  quelques  égards  s'en  pren* 
dre  qu*àeux  s'ils  ne  l'évitoient  pas. 
Voilà  l'origine  de*  l'art  des  gladia- 
teurs. 

Le  premier  fpeâacle  de  ces  mal- 
heureux qui  parut  à  Rome  •  fut  l'an 
de  fa  fondation  490  »  fous  le  Con- 
fulat  d'Ap^uS'Claudius  &  de  M. 
f  iuvius.  D'abord  on  n'obferva  de 
ne  l'accorder  qu'aux  pompes  funè- 
bres des  ConUils  &  des  premiers 
Magiftrats  de  la  République  :  in- 
feahblement  cet  ufage  s'étendit  à 
des  perfonnes  moins  qualifiées  ;  en- 
fin plufieurs  fimples  particuliers  les 
ftipulèren^dans  leur  teftament  :  il 
y  eut  même  des  combats  de  gla^ 
diatcurs  aux  funérailles  des  femmes. 

Dès  qu'on  apperçut  par  l'aflFluence 
du  peuple  »  le  plaifir  qu'il  prenoit  à 
ces  forres  de  ipeâacles  ,  on  apprit 
aux  gladiateurs  à  fe  battre  :  on  les 
forma  ,  on  les  exerça  ,  &  la  profef- 
fion  de  les  inftruire  aevint  un  art. 

On  imagina  de  diverfifier  &  les 
armes  &  les  différens  ^genres  de 
combats  auxquels  les  gladiateurs 
étoient  deftines.  On  en  ne  combat- 
rre  fur  des  charriotS)d'ai)tres  à  che- 
val ,  d'autres  les  yeux  bandés  :  il  y 
éh  avoir  fans  armes  ofFei^fives  :  il 
y  en  avoir  qui  étoient  armés  de  pied 
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en  cap ,  &  d'autres  n'avoient  qu'un 
bouclier  pour  les  couvrir.  Les  uns 
portoient  pour  armes  unç  épée  »  un 
poignard ,  un  coutelas  ^«d'autres  ef- 
padonnoient  avec  deux  épées»  deux 
poignards  ,  deux  coutelas  :  les  uns 
u'étoient  que  pour  le  matin  »  d'an- 
tres pour  l'après-midi  ;  enfin  on 
diftingua  chaque  couple  de  combat- 
tans  par  des  noms  oont  voici  une 
lifte. 

1^.  htz  gladiateurs  appelés  Sccu^ 
teurs  y  Secutores ,  a  voient  pour  ar« 
mes  une  épée  &  une  efpèce  de  maf* 
fue  à  bout  plombé. 

a®.  Les  Thraces ,  Tkraces ,  avoîent 
une  efpèce  de  coutelas  ou  cime- 
terre ,  comme  ceux  de  Thrace»  d'où 
venoient  leur  nom, 

3I.  Les  Myrmillons ,  Myrmillo-- 
nés  y  étoient  armés  d'un  bouclier 
ic  d'une  faux ,  &  portoient  un  poif- 
fon  fur  le  haut  de  leur  cafque.  Les 
Romains  leur  avoient  donné  le  fo- 
briquet  de  Gaulois, 

4^.  Les  Retiaires ,  Retïarii ,  por-- 
toient  un  trident  d'une  main  &  un 
filet  de  l'autre  \  ils  combattoient  en 
tunique  »  &  pourfuivoient  le  Myr- 
millon  en  lui  criant  :  »  Ce  n'eft  pas 
»»  à  toi ,  Gaulois^  à  qui  j'en  veux  » 
»  c'eft  à  ton  poiflon  ». 

5^.  Les  Hoplomaques ,  Hoplo^ 
machi, ,  étoient  armés  de  toutes 
pièces ,  comme  l'indique  leur  nom 
grec. 

6^.  Les  Provoqueurs ,  Prayoça" 
tores  y  adverfaires  des  Hoploma- 
ques ,  étoient  armés  comme  eux  de 
toutes  pièces. 

7*.  Les  Dimachères ,  Dimachd^ 
ri ,  fe  ^battoient  avec  un  poignard 
de  chaque  main. 

S®.  Les  Eflfédaires  ,  Effedariî^ 
comba.toienr  toujours  fur  des  chac- 
riots,  , 

9  •  Les  Andabates  ,  Andabatâ  i 

A  a  i  j 
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combattoîcht  à  cheval  8c  les  jeax  1 
bandés ,  foie  avec  un  bandeau  ,  foie  1 
avec  une  armure  de  cèce  qui  fe  ra-  1 
baccoic  fur  leur  vifage. 

lo*.  Les  Méridiens  ,  Mcridiani^ 
étoient  ain(i  nommés  ,  parcequ'ils 
encroienc  dans  l'arène  fur  le  midi  ; 
ils  fe  baccoienc  avec  une  efpèce  de 
glaive  contre  ceux  de  leur  même 
clalTe. 

1 1^.  Les  Beftiaires  ,  Bcjliarii , 
étoienc  des  gladiateurs  par  érat,  ou 
des  braves  qui  combactoienc  contre 
les  bêtes  féroces  ,  pour  montrer 
leur  courage  &  leur  adreffe,  com- 
me les  Tareras  ou  Toréadors  Efpa- 
gnols  de  nos  jours. 

1 1^.  Les  Fifcaux ,  les  Céfarîens, 
PH  les  Poftulés ,  Fifcaits  ^\Cdfarianiy 
Pojlulaciûiy  étoient  ceux  qu'on  en- 
tretenoit  aux  dépens  du  iifc  :  ils 
prirent  leur  nom  de  Céfariens  ,  par- 
cequils  étoient  deftinés  pour  les 
|eux  où  les  Empereurs  afliftoient^ 
&  comme  ils  étoient  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  adroits  de  tous  les 
gladiateurs ,  on  les  appela  Pojiulés , 
parceque  le  peuple  les  demandoit 
îrès  fou  vent. 

On  nommoit  Catervarii ,  Us  gla- 
diateurs qu'on  tiroit  des  diverfes 
clafTes ,  &  qui  fe  battoient  en  trou- 
pes plufîeurs  contre  plufieurs. 

La  même  induftrie  qui  forma  les 
divetfes  clalTes  de  gladiateurs  y  en 
rendit  l'inftitutioQ  lucrative  pour 
^ceux  qui  les  imaginèrent  :  on  les  ap- 
peloit  LzmdeSyLaniJid:  on  remettoit 
entre  leurs  malais  les  prifonniers,  les 
criminels  &  les  efclaves  coupables. 
Us  y  joignoienc  d'autres  efclaves 
adroits  ,  forts  &  robuftes  qu'ils 
achetoient  pour  les  jeux  ,  &  qu'ils 
encourageoient  à  fe  battre  pat  l'ef- 

f>oir  de  la  liberté  'y  ils  les  drefToient, 
eur  apprenoient  à  fe  bien  fervir  de 
leurs  armes  >  &  les  exerçoient  fans 
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cefTe  à  leurs  combats  refpeâîfs  i 
afin  de  les  rendre  intéreifans  poux 
les  fpe£tateurs. 

Outre  les  gladiateurs  de  ce  genre, 
il  y  a  voit  quelquefois  des  gens  libres 
qui  fe  louoient  pour  cette  forte  d'ef* 
crime,  foit  par  la  dépravation  des 
temps,  foit  par  l'extrême  indigence 

?^ui  les  portoit  pour  de  l'argent  à 
aire  ce  métier  :  tels  étoienc  fou- 
vent  des  efclaves  auparavant  gla^ 
diateurs  y  &  qui  avoient  déjà  ob« 
tenu  Texemniion  &  la  liberté.  Les 
maîtres  d'eicrime  en  louanc  cous 
ces  gladiateurs  volontaires  ,  les 
faifoient  jurer  qu'ils  combattroienc 
jufquâ  la  more. 

C'étoit  â  ces  maîtres  qu*on  sV 
drefToit  lorfqu'on  vouloit  donner 
des  jeux  de  gladiateurs y,&c  ils  four-' 
niiïbient  pour  un  prix  convenu ,  la 
quantité  de  paires  qu'on  défiroic  , 
&  de  différentes  claiTes.  Il  arriva 
dans  la  fuite  des  temps  que  des  pre^ 
miers  de  la  République  eurent  i 
eux  des  gladiateurs  en  propre  pour 
ce  genre  de  fpeâacle  ,  ou  pour 
d'autres  motifs  :  Jules-Céfar  écoic 
de  ce  nombre. 

Les  Édiles  eurent  d'abord  l'In^ 
tendance  de  ces  jeux  ç^els  ;  enfuite 
les  Préteurs  y  préfidèrent  ;  enfin 
Commode  attribua  cette  infpeâion 
aux  Quefteurs, 

Les  Empereurs  par  goût  ou  pour 
gagner  l'amitié  du  peuple,  faifoienc 
rcpréfenter  ces  jeux  le  bur  de  leur 
nailTance  ,  dans  les  dédicaces  des 
édifices  publics^  dans  les  triomphes, 
avant  qu'on  partît  pour  la  guerre  > 
après  quelque  vidoire  ,  &  dans 
d'autres  occafions  folennelles,  ou 
qu'ils  jugeoient  â  propos  de  rendre 
relief.  Suétone  rapporte  que  Ti« 
bère  donna  deux  combats  de  g/a^ 
diateurs  ;  l'un  en  l'honneur  de  fo» 
père^  &  l'autre  en   rhonneur  dç 
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ïbn  ayeal  Drufus.  Le  premier  corn- 
bac  ie  donna  dans  la  place  publique, 
&  le  fécond  dans  ramphichéâtre , 
où  cet  Empereur  fie  paroîcre  des 
gladiateurs  qui  avoienc  eu  leur  con- 
gé ,  &  auxquels  il  promit  cent  mille 
fefterces  de  récompenfe  ,  ç'eft-à- 
dire  ,  environ  vingt- quacre  mille 
de  nos  livres  ^  Targcnt  à  cinquante 
francs  le  marc.  L'Empereur  Claude 
limita  d'abord  ces  fpeâacles  à  cer- 
tains termes  fixes  y  mais  peu  après 
il  annuUa  lui-même  fon  ordon- 
nance. 

Quelque  temps  avant  le  jour 
fixé  du  combat ,  celui  qui  prcfid«it 
aux  jeux  en  avertifToit  le  peuple 
^ar  des  affiches  où  l'on  inaiquoit 
es  efpèces  de  gladiateurs  qui  dé- 
voient combattre ,  leurs  noms  »  & 
les  marques  qui  les  dévoient  dif- 
tinguer  ;  car  ils  prenoient  chacun 
quelque  marque  particulière ,  com- 
me des  plumes  de  paon  &  autres 
oifeaux.  ^ 

On  fpéclfioit  auffi  le  temps  que 
dureroit  le  fpedtacle  »  &  combien 
il  y  auroit  de  paires  différentes  de 
gladiateurs ,  parcequ*ils  écoient  tou- 
jours par  couples  :  on  repréfentoit 
quelquefois  tout  cela  par  un  ta- 
bleau expofé  dans  la  place  publi- 
que. 

Le  jour  du  fpeâacle  on  apportoit 
fur  l'arène ,  de  deux  fortes  aarmes  ; 
les  premières  étoient  des  bâtons 
noueux  ou  fleurets  de  bois  nommés 
rudes;  &  les  fécondes  étoient  de 
véritables  poignards  »  glaives ,  épées, 
coutelas ,  &c.  Les  premières  armes 
s*appeloient  arma  luforia  ,  armes 
courtoifes  y  les  fécondes  arma  de- 
crctoria  ,  armes  décernées ,  parce- 
qu'elles  fe  donnoient  par  décret  du 
Préteur,  ou  de  celui  qui  faifoic  la 
dépenfe  du  fpeâacle.  Lts  gadia^ 
Uurs  commençoient  par  s*elcrimer 
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des  premières  armes ,  6c  c'étoit  U 
le  prélude  j  enfuire  ils  prenoient  les 
fécondes  avec  lefquelles  ils  fe  bat- 
toieht  nus  ou  en  tuniques.  La  pre- 
mière forte  de  combat  s*appeloic 
prtludtre  ,  jouer  j  &  la  féconde , 
dimicare  ad  certum  ,  fe  battre  à  fec 
émoulu. 

Au  premier  fang  qi^i  couloir  du 
gladiateur  ^  on  crioit  >  ilcfl  blejfé  ; 
&  fi  dans  le  moment  le  blelfé  met- 
toit  bas  les  armes  •  c  étoit  un  aveu 
qu'il  faifoit  lui-même  de  fa  défaite; 
mais  fa  vie  dépendoit  des  fpedba- 
teursoudu  préfident  des  Jeux:  néan- 
moins fi  l'Empereur  furvenoit  dans 
cet  inftant ,  il  lui  donnoit  fa  grâce, 
foit  fimplement  ,  foit  quelquefois 
avec  ta  condition  que  ^1  réchap- 

Foit  de  fa  bleiïure  ,  cette  grâce  ne 
exempteroit  pas  de  combattre  en- 
core une  autre  fois. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  cho* 
fes  ,  c'étoit  le  peuple  qui  décidoit 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  gladiar 
teur  bleflc  :  s'il  s'etoit  conduit  avec 
adrefie  &  avec  courage  ,  fa  grâce 
lui  étoit  prefque  toujours  accor-' 
dée  ;  mais  s'il  s'étoit  comporté  lâ- 
chement dans. le  combat, fon  arrèr 
de  mort  étoit  rarement  douteux  : 
le  peuple  ne  faifoit  que  montrer  fa 
main  avec  le  pouce  plié  fons  les 
doigts  ,  pour  indiquer  qu'il  fauvoic 
la  vie  à\x gladiateur  ;  8c  pour  porter 
fon  arrêt  de  mort ,  il  lui  fuffifoit 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce 
levé  fc  dirigé  contre  le  malheu- 
reux. 

Le  gladiateur  ble(T2  connoi(Tbit  (i 
bien  que  ce  dernier  fignal  étoit  ce- 
lui de  fa  perte  >  qu'il  avoit  coutu*« 
me  ,  fitôt  qu'il  l'appercevoit ,  de 
préfenter  la  gorge  pour  recevoir  le 
coup  mortel.  Après  qu'il  étoit  ex- 
piré ,  on  retiroit  fôn  corps  de  def^ 
fus  larène  »  afin  de  cacher   cet 
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objet  défiguré  à  la  vue  des  fpeAa- 
teurs. 

Tout  gladiateur  qui  avoit  fervi 
trois  ans  dans  l'arène  ,  avoir  fon 
congé  de  droit;  &  même  fans  at- 
tendre ces  trois  ans  ,  lorfqu'il  don- 
noir  en  quelqu  occafion  j  des  mar- 
ques extraordinaires  de  fon  adrelTe, 
&  de  fon  ^coura^e  ,  le  peuple  lui 
faifoit  donner  ce  congé  fur  le  champ. 
En  atendant ,  la  récompenfe  qu*on 
accordoit  aux  gladiateurs  viâorieux, 
étoit  une  palme ,  une  fomme  d'ar- 
gent ,  un  prix  quelquefois  confi- 
dérable  ,  ôc  l'Empereur  Anronin 
confirma  tous  ces  ofages.  Mais 
comme  il  arrivoit  aux  Maicres  d'ef- 
crimt  qui  trafiquoient  de  gladia-- 
teurs  y  pont  augmenter  leur  gain,  de 
faire  encore  combattre  dansd'aucres 
fpeAacles  »  ceux  qui  àvôient  déjà 
triomphé  ^  à  moins  que  le  peuple 
ne  leur  eût  accordé  l'exemption 
qu'on  appeloit  en  latin  miffio  ,  Au- 
gufte  ordonna  pour  réprimer  cet 
abus  des  Lanijtes  ,  qu'on  ne  feroit 
plus  combattre  les  gladiateurs^  fans 
accorder  i  ceux  qui  (eroient  vidfco- 
rieuxi  un  congé  abfolu»  pour  ne  plus 
combattre  s'ils  ne  le  vouloient  pas. 
Cependant  pour  obtenir  l'afFran- 
chiffement ,  il  falloit  au  commen- 
cement ,  qu'ils  eufTent  été  plufieurs 
fois  vainqueurs  :  dans  la  fuite  il 
devint  ordinaire ,  en  leur  accordant 
l'exemption  ,  de  leur  donner  aufC 
l'afFranchiATemenr. 

Cet  affranchi  (Tement  qui  tiroir 
les  gladiateurs  de  l'état  de  fervi- 
tude  «  qui  de  plus  leur  permettoit 
de  tefter  ,  mais  qui  ne  leur  procu- 
roit  pas  la  qualité  de  citoyen ,  fe 
faifoit  par  le  Préteur ,  en  leur  met* 
tant  4  ta  main  un  bâton  noueux  , 
comme  un  bâton  d'épine ,  le  mèmç 
qui  fervoitd'arme  courtoife,&  qu'on 
Aommoit  rudis.  Ceux  qui  avoiem 
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obtenu,  ce  bâton  ,  Croient  appelés 
rudiaires  ,  rudiarii*  On  joignoit  en- 
core  quelquefois  à  l'affranchiflè- 
ment  une  récompenfe  purement 
honoraire  ,  pour  témoignage  de  la 
bravoure  du  gladiateur.  C'étoit  une 
guirlande  ou  efpèce  de  couronne 
de  fieurs  p  entoccillée  de  rubans  de 
laine  »  qu*on  nommoit  iemnifci  ^ 
qu'il  mettoit  fur  la  t&te  ^  &  dont 
les  bouts  de  ruban  pendoienc  far 
les  épaules  :  de- là  vient  qu'on  appe- 
loit Lemnifcati ,  ceux  qui  portoient 
cette  marque  de  diftin&ion. 

Quoique  ces  gens- la  fuflent  li- 
bres »  qu'on  ne  put  plus  les  obli- 
ger à  combartre  »  &  qu'ils  fuffent 
oiftingués  de  leurs  camarades  par 
le  bâton  &  le  bonnet  couronné , 
néanmoins  on  en  voyoit  tous  les 
jours  qui  pour  de  l'argent  retour- 
noient  dans  l'arène ,  &  s'expofoient 
aux  mêmes  dangers  dont  ils  étoienr 
fortis  vainqueurs  :  leur  fureur  pour 
les  combats  de  l'arène  égaloit  la 
paflion  que  le  peuple  y  pôrtoit. 

Quand  on  recevoir  des  pladia^ 
teurs  dans  la  troupe  ,  la  cérémonie 
s'en  faifoit  dans  le  Temple  d'Her- 
cule 'y  Se  quand  après  avoir  obtenu 
l'exemption  ,  la  lioerté  8c  le  bâton, 
ils  quittoient  pour  toujours  la  pro- 
feflion  de  gladiateur  ,  ils  allaient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupi- 
ter fie  d'Alcmène  ,  connue  à  leur 
Dieu  turélaire  ,  8c  les  attachoient 
â  la  porte  de  fon  Temple. 

On  emploia  fouvent  des  gladia^ 
teurs  dans  les  troupes }  on  le  prati« 
qua  dans  les  guerres  civiles  de  la 
République  &  du  Triumvirat ,  & 
l'on  continua  cette  pratique  fous  le 
Règne  des  Empereurs.  Othon  allant 
combattre  Vitellius  ,  enrôla  deux 
mille  gladiateurs  dans  fon  armée  2 
on  en  entretenoit  toujours  â  ce  def- 
fçin  ^  un  grand  nombre  «ox  dépens 
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du  fife.  Sous  Gordien  lit  on  en 
comptoic  jufqu*à  mille  paires  : 
Marc-Âurèle  les  emmena  tous 
dans  la  guerre  comre  les  Marco* 
oians  ^  &  le  peuple  romain  les  vit 

Krrir  avec  douleur ,  craignant  que 
empereur  ne  lui  donnât  plus  des 
jeux  qui  lui  écoienc  fi  cbers. 

Il  y  avoicdéji  fi  iong*temps  qu'on 
voyoit  ce  peuple  en  Taire  tes  déli* 
ces  y  qu'il  fut  défendu  fous  la  Ré- 
publique ,  par  la  loi  TuUienne  •  à 
tout  citoyen  oui  briguoic  les  Ma- 
giftratures  »  oc  donner  aucun  fpec- 
cacle  de  gladiateurs  au  peuple  ,  de 
peur  que  ceuK  qui  empioîroienc 
ce  moyen,  ne  gagnafiencfa  bien- 
veillance &  fes  fuffrages  »  au  pré* 
dice  des  autres  poftulans. 

Mais  l'inclination  de  plufieurs 
Empereurs  pour  ces  jeux  fangui- 
naires,  perdu  l'État  en  en  multi- 
pliant Tttfage.  Néron  ,  an  rapport 
de  Suétone ,  fit  parottre  dans  ces 
tragiques  fcènes  »  des  Chevaliers 
6c  des  Sénateurs  romains  en  grand 
nombre  »  qu'il  obligea  de  fe  bat- 
tre les  uns  contre  les  autres  ,  ou 
contre  des  bètes  fauvages  :  Dion 
aifure  qu'il  fe  trouva  même  des 
gens  adez  infâmes  dans  ces  deux  I 
ordres  pour  s'offrir  à  combattre  fur 
l'arène  ,  comme  Us  gladiateurs  , 
par  une  honteufe  compUtfance  pour 
Je  Prince.  L'Empereur  Commode 
fit  plus  ,  il  exerça  lui-même  la  gla- 
diature  contre  des  bètes  féroces* 

C'eft  dans  ce  remi^s-là  aue  cette 
fureur  devint  tellement  à  la  mode , 
qu'on  vit  auffi  les  Dames  romaines 
exercer  volontairement  cet  étrange 
métier  ,  &  combattre  dans  l'am- 
phithéâtre ,  les  unes  contre  Jes  au- 
tres »  fe  glorifiant  d'y  faire  paroître 
leur  adreffe  &  leur  intrépidité. 

Ce  n'a  été  quaprèe  l'établiCe- 
ment  de  la  Religion  chreûenne^^ue 
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ces  fpeAacles  fanglans  ont  été  abo-* 

lis* 

On  appelle    parmi  nous  gladia^ 
ieurs  »  ceux  qui  fpnt  une  efpèce  de 

Frofeifion  de  fe  battre  t  &  de  tiiei? 
épéf  pour  la  moindre  occafion. 

GLAIE  \  fubftanrif  féminin ,  Se  terme 
de  Verrerie.  C'eft  la  partie  de  la 
voûte  du  four  qui  règne  depuis  l'ex- 
tétieur  des  deux  tonnelles  entre  les 
arches  â  pot ,  jufcu'à  l'extrémité 
du  revêtement  du  tour. 

GLAÏEUL  ;  fubAaotif  mafculin.  Plan- 
te qui  croit  dans  les  prés ,  Se  entre 
les  blés ,  dans  les  champs  j  on  en 
didingue  deux  efpèces.  La  pre^ 
mière  refièmble  beaucoup  â  l'iris 
bulbeux  :  fa  racine  eft  tubéreufe  » 
charnue  Se  foutenue  par  une  autre 
racine  >  fous  laquelle  il  y  a  d&s 
fibres  menues  &  blanches  :  les  feuil- 
les font  longues  ,  étroites ,  poin- 
tues, dures»  fortes ,  rayées  >  ayant 
la  figure  d'un  glaive  ou  d'une  épée  » 
embraflant  &  renfermant  la  tige 
comme  dans  un  foureau  ^  c'eft  d'où 
lui  eft  venu  fon  nom  Latin.  La  tige 
du  glaïeul  eft  haute  de  deux  pieds 
Qti  environ  »  noueufe  »  un  peu  put« 
purine  en  fon  fommet  ,  où  iont 
attachées  par  ordre  &  feulement 
d'un  coté  ux  ou  fept  fleurs  »  gran* 
des ,  rougeâtres  »  quelquefois  blan- 
ches Qubleuârres;  châaue  fleur  eft 
compofée  d'une  feuille  a  fix  décou- 

Eures  y  rétrécie  en  tuyau  par  le 
as  )  &  évafée  en  haut  en  maniè- 
re de  gueule.  II  (uccède  à  chaque 
fleur,  un  fruit  gros  comme  une 
aveline,  relevé  àt  trois  coins,  & 
renfermant  dans  trois  loges  des  fe- 
mences  fphériques  ,  rougeâtres  , 
Se  revêtues  d'une  coiffe  jaune. 

La  féconde  efpèce  n'en  diftère  » 
que  parce  que  fes  fleurs  font  plus 
petites  Se  difperfées  fui  les  aeux 
côtés  de  la  tige. 
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Leurs  racines  font  digedives  , 
apéricives  &  propres  à  excicec  la 
fuppuracion. 

Glaïeul  puant  ;  voyc[  Espatule. 

GLAIRE  y  fubftanrif  mafculin.  G/a- 
rea.  Sorte  d'humeur  gluante ,  vif* 
queufe ,  produite  dans  le  corps  hu* 
jnain ,  par  quelque  caufe  morbifi* 
que.  Les  glaires  émoufTent  l'appé- 
tit 9  6c  rendent  la  bouche  pâteufe. 
Ils  caufent  des  maux  de  tête  vio- 
lens  9  des  migraines ,  des  laffi ru- 
des ,  des  maux  de  cœur  :  on  fe  fent 
les  yeux  gonflés ,  &  fouveut  il  tom- 
be de  ces  humeurs  fur  la  gorge  j 
c'eft  ce  qu'alors  on  appelle  pituite. 
Les  meilleurs  remèdes  pour  fe  dé- 
faire des  glaires,  font  la  diette, 
les  délayans ,  les  pûreatib. 

Glaire  ,  le  dit  aufli  du  blanc  de  l'œuf 
quand  il  n'eft  pas  cuit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

OLAIRER  }  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
At  Relieur  ,  qui  (ignifie  paflcr  du 
blanc  d*œuf  avec  une  éponge  fine 
fur  le  plat  de  la  couverture  d'un 
livre  prêt  à  être  doré  &  poli. 

GLAIREUX,  EUSE  ;  adjeaif.  Gla- 
reojjiis ,  a ,  um.  Qui  eft  rempli  de 
glaires.  Des  chairs  glaireufes. 

GLAISE;  fubftantif  féminin.  On  ap- 
pelle ainfî  une  efpèce  de  terre  graiïe 
que  l'eau  ne  pénètre  point ,  &  qui 
tient  le  milieu  entre  l'argile  ,  le 
bol ,  l'ochre  »  &  la  Marne.  Les  Na- 
ruraliftes  diftinguent  la  glaife  d'avec 
l'argile  ,  en  ce  qu  elle  ne  contient 
Que  peu  ou  point  de  parties  fableu- 
\^s.  Elle  n'eft  point  aufli  graflè  & 
nufli  favonneuie  que  le  bol  :  elle 
n'eft  point  friable  &  aride  comme 
l'ochre  :  elle  ne  fait  point  d'efFer- 
yefcence  avec  les  acides,  comme 
1^  M^roç  ;  çUç  rcifemble  à  une  ar- 
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gile  fine ,  qui  feroit  privée  de  fa-»' 
ble.  Les  parties  qui  compofent  la 
glaife,  font  très-duâiles,  étant 
fort  liées ,  &  tenaces  :  U  y  en  a  de 
différentes  couleurs ,  qui  varient 
encore  pour  les  fubftances  étran* 
gères  qu'elles  peavent  contenir. 
Elles  s'amolliflent  dans  l'eau,  Sc 
ont  la  propriété  de  prendre  corps , 
&  de  fe  durcir  confidérablemenc 
dans  le  feu  \  plus  elles  font  blan- 
ches ^  plus  elfes  font  réFraâaires , 
&  plus  elles  conviennent  dans  la 
Fabrique  des  Porcelaines.  Lorf* 
qu'elles  font  colorées ,  feuilletées 
&  douées  d'une  faveur  flyptique  , 
elles  tendent  ^  félon  les  circonitan-* 
ces  locales ,  à  devenir  ardoifes  ,  ott 
des  fchiftes  de  différentes  natures. 

La  glaife  fert  à  faire  des  ouvrages 
de  poterie  &  des  tuiles  ;  on  Tem^ 

E>loie  aufli  pour  retenir  l'eau  dans 
es  canaux  «  les  étangs  &  les  réfer- 
voirs ,  &  pour  faire  des  modèles  de 
fculpture. 

Les  terresabfolumentglaifeufesne 
font  pas  propres  à  favoriier  la  végéta- 
tion des  plantes  :  en  général  elles  for- 
ment des  terrains  flériles,  mais  elles 
font  excellentes  pourdégraifler  les 
étoffes.  On  prétend  qu'en  Angleter- 
re on  fe  fert  avec  le  plus  grand  luc<  es, 
du  fable  de  la  mer,  pour  fertilifer 
les  terrain^  glaifeux.  C'eft  à  la  pro^ 
priété  que  la  glaife  a  de  retenir  les 
eaux  ,  &  de  ne  point  leur  donner 
paflage ,  que  font  dues  la  plupart 
des  iburces  &  des  fontaines  que 
nous  voyons  fortir  de  la  terre.  La 
glaife  ne  (e  rencontre  pas  feulement 
a  la  furface  delà  terre  ,  mais  même 
d  une  très<-grande  profondeur  ^  on 
la  trouve  ordinairement  par  lits  ou 
par  couches,  qui  varient  pour  l'é« 
paifleur  &  les  autres  dimenfions  : 
on  y  trouve  fouvent  beaucoup  de 
pyrUçÇ| 
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On  die  audî  terre  glaife  ,  &  alors 
gZczi/^  eft  employé  adjeâivement. 

La  première  fyiiaDe  eft  longue  » 
&  h  féconde  très  brève. 

GLAISE ,  ÉE ,  adjedkif  &  participe 
paflîf.  Foyei  Glaisir. 

GLAI3ER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  un  corroi 
de  terre  glaife.   Glaifer  une  citerne. 

ÎCLAISEUX  ,  EUSE  ;  ad|eaif.  Qui 
contient  de  la  glaife.  Un  terrain 
glaifèux.  Des.  terres  glaifeufis, 

GLAISIÈRE  ;  fubdantif  féminin.  En- 
droit d'où  Ton  tire  de  la  glaife. 

I5LA1VE}  fubftantif  mafculin.  Gla- 
dius.  Coutelas  »  épée  tranchante. 
Il  n'a  guère  d*ufageque  dans  le  ftyle 
ibutenu  &  dans  les  phrafes  fuivan- 
tes  :  le  Souverain  a  la  puijfance^du 
glaive  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  le  pou- 
voir de  vie  &  de  mort.  Dieu  lui  a 
mis  k  glaive  entre  les  mains ^  Le 
glaive  de  la  Jufiice.  Avoir  droit  de 
glaive.  Le  glaive  vengeur.  • 

II  eft  dix  dans  l'écriture ,  que  ce- 
lui qui  frappera  du  glaive  ,  périra 
par  le  glaive. 

On  appelle  glaive  fpirituel^  la 
Juridiâion  de  l'Églife ,  le  pouvoir 
^ue  l'Eglife  a  de  retrancher  de  la 
communion  des  Fidelles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

CLAMA  ;  voyc^  Lama. 

GLAMORGANj  (leComtc  de)  Nom 
propre  d'une  Province  d'Angleterre» 
dans  la  Principauté  de  Galles.  Elle 
eft  bornée  i  l'orieat  par  le  Comté  de 

^  Monmouth,  au  nord  par  celui  de 
Brecktioeck^à  l'occident  par  la  Pro- 
vince de  Çaermanhen  ,  &  au  midi 
par  le  canal  de  Briftol.  On  lui  donfie 
.711  milles  de  circonférence  ^  ic 
une  fur  face  de  540  mille  arpens. 
^.a  partie  méridionale  en  eft  u  fer- 
pie,  qu'on  l'appelle  U  jardin  4u 
Tpmc  XII % 
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pays  de  Galles.  CardlfF  eu  eft  U 
capitale, 

GLAI^AGE  ;  fubi^antif  mafculin. 
Spici  legium.  A£kion  de  glaner. 

Les  coutumes  de  Melun  &  d'Ef- 
tampes  défendent  auit  laboureurs  j 
fermiers  &  autres  ,  d'envoyer  leur, 
bétail  dans  les  champs  ,  ni  d'empc* 
cher  le  glanage  en  quelque  manière 
que  ce  Toit ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  fuivent  l'enlèvement^ 
des  gerbes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  U 
féconde  longue  , .  &  la  troinème 
très-brève. 

GLAND;  fubftantif  mafculin.  C&ff^. 
Le  fruit  que  porte  lexhêne.  Ramaf^ 
fer  du  gland,  /'^ojq  GlandÉb. 

Gland  de  mer  ,  (e  dit  d'une  forte  de 
coquillage  de  la  claiTe  des  multi- 
valves  ,  &  qui  s'attache  en  forme 
de  petit  vafe  furies  rochers  ,  fur  les 
cailloux^  les  coquillages  ,  &  fur  les 
cruftacées  ,  même  fur  les  plantes 
marines ,  fur  les  licophytes  ,  fur 
les  coraux ,  fur  le  dos  des  poiflbns 
cétacées ,  &  fur  celui  de  la  tortue  ; 
on  en  trouve  encore  dans  les  fentes 
&  fur  les  bois  des  vieux  vaifTeaux 

•  qui  féjournent  long-temps  dans  le 
port.  Raremexit  le  gland  de  mer 
eft  feul  ;  on  en  trouve  prefque  tou- 
jours de  groupés  en  grand  nombre^ 

'  &  unis  pAr  la  mèm^  matière  q^i 
forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  compoCo 
d'une  douzaine  de  pièces  ou  lames 
collées  intimement  enfemble:  ceux 

Îiu'on  trouve  attachés  fur  les  vai.C 
e.iux  font  plus  évafés  dans  leur  for<- 
me  &  dans  leur  calice  :  les  autres 
ont  communément  la  bouche  rctré** 
cie  :  leur  couleur  eft  ,  ou  blanche  ^ 
ou  rofe  ,  ou  violette: 

Lorfque  l'animal ,  qui  eft  renfe^ 
mé  dans  cette  coquille ,  fort  de  fon 
trou  pour  prendre  des  alimens  .  il 

9b 
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préfente  quatre  battant  de  forme 
triangulaire  qui  font  attachés  à  fa 
bouche  j  ces  battans  forment  une 
croix  au  centre ,  d'où  il  fore  un  pa- 
nache  de  poils ,  femblable  à  celui 
des  conques  anaciferes  &  des  pouf- 
fe-pieds. C'eft  par  ces  quatre  battans 
que  ce  teftacée  ferme  ion  ouverture 
6c  l'ouvre  dans  le  befoin.  Ces  efpè- 
ces  de  coquillages  ont  deux  battans 
ferrés  Tan  contre  l'autre ,  avec  les 
bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux  ,  &  des  efpèces  de  charniè- 
res en  dedans ,  avec  des  croix  fail- 
lantes  par  en  bas  :  ces  battans  font 
raboteux  en  dehors  &c  coupés  de 
ftries  qui  répondent  à  U  dentelure 
des  côtés.  Ces  fortes  d  animaux  ont 
douze  pieds  ,  ou  bras  longs  Se  cto- 
chus^garnisdepoilsjqu'ils  lèvent  en 
haut  avec  huit  autres  plus  petits  & 
qui  font  inférieurs.  M.Anderfondit 

3u'il  eft  plaifant  de  leur  voir  ouvrir 
e  temps  en  temps  la  porte  de  leur 
.  habitation ,  6c  afonger  le  cou  pour 
refpirer  :  cette  partie  eft  formée  de 
plusieurs  anneaux  élaftiques  6c  d'u- 
ne infiniré  de  valvules  qui  font  fans 
doute  les  ouies ,  par  le  moven  def- 
quelles  ils  féparent  l'air  de  l'eau  : 
ils  retirent  leur  cou  avec  la  même 
agilité  ,  &  referment  leur  porte. 
Leur  corps  eft  canilagineux  ;  leur 
chair  eft  glaireufe  8c  mauvaife  j 
cependant  Macrobe  dit  que  dans  le 
feftin  que  Lentalus  donna  »  quand 
il  fut  reçu  parmi  les  prêtres  du 
Dieu  MarSjii  en  fit  fervir  de  blancs 
&  de  noirs.  Ces  fortes  de  coquil- 
lages multivalves  fpnt  connus  des 
curieux  fous  les  noms  fuivans  ;  fa- 
Yoir ,  le  turban  ,  la  tulipe  ou  cio- 
^hcttc  y  le  gland  raye  ,  la  côte  de  me- 
Jon ,  ikc.  iuivant  leur  forme  &  leur 
couleur.  Leur  groflfeur  eft  peu  conf- 
tante  ;  il  y  en  a  d*aa(fi  gros  que  des 
ocas^es  ^  &  d'autres  qui  ne  ibnt 
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pas  plus  gros  qu'un  grain  de  poivre. 
M.  Linn^^s  en  donne  trois  elpèces; 
la  première  s'attache  fur  lesrochers 
&  fur  les  cailloux  \  la  féconde  fur 
\j^%  coquilles  ;  la  troi(ième  entre  des 
planches  de  vai  (féaux  &  d'autres 
bois.  Quelques-uns  mettant  de  ce 
.  nombre  le  pou  de  baleine, 

M.  Ânderfon  dit  en  effet ,  que  les 
glands  de  mer  enrrenr  bien  avant 
dans  la  grailfe  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  y  a  trouvés  étoient  habités 
par  des  vers  »  &  fermés  en  deflus 
par  une  petite  pellicule  jaunâtre  : 
Ces  fortes  de  coquillages  ne  s'attaj- 
chent  qu'à  des  poiflbns  fort  vieux  » 
dont  la  peau  s'étant  endurcie  par  le 
nombre  des  années  ,  eft  devenue 
infenfîble.  Ce  qu'on  dit  ici  du 
gland  de  mer ,  peut  s'appliquer  aux 
conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les 
côtes  d*£fpagne ,  de  Bretagne  ,  de 
Normandip  6c  ailleurs. 

Geand  db  trbre,  ou  Gessb  sau- 
vage y  fe  dit  d'une  plante  qui  croit 
fur  les  grands  chemms  y  6c  qui  ref- 
femble  beaucoup  i  la  gefle  cultivée. 
Elle  eft  ainfi  appelée  j  parceque  fes 
racines  font  des  tubercules  en  for- 
me de  gland.  Elles  font  propres  i 
arrêter  les  cours  de  ventre  6c  les 
hémorragies. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruba- 
niers  ,  d'une  e(pèce  de  bouton  cou- 
vert de  perles  »  de  pierreries  ,  ou 
de  longs  filets  d'or ,  d'afgent ,  de 
foie ,  de  laine  ou  de  fil ,  avec  une 
tète  ouvragée  de  la  même  manière 
&  des  filets pendans. 

Gland  «  fe  dit  en  termes  de  Mar- 
chands de  Modes  ,  de  deux  bran- 
ches faires  en  demi  cercle  de  fouci 
d'hanneton  ,  de  nccuds  de  foie ,  de 
bouclé,  &  que  Ton  met  dans  les 
garnitures  aux  creux  ou  vides  fot^ 

•    mes  par  les  feftons* 
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GiAfis  ,  s'èft  aaffi  die  d'an  certain 
oayrage  de  fil  en  forme  de  gland  » 
qui  fer  voie  autrefois  pour  attacher 
les  collets ,  pour  mettre  au  coin  des 
lAOuchoirs ,  ic  au  bas  des  cravates. 

Glani>  ,  fe  dit  en  rermes  de  Table- 
tiers  Cornetiers ,  d'une  efpèce  de 
pince  de  bois  dont  les  mâchoires 
font  t>lates  &  carrées  *,  c'eft  avec  le 
gland  qu'on  tient  le  peigne  pour  le 
travailler. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  d'Anatomîe , 
de  Textrémité  du  membre  viril ,  d 
caufe  de  la  reflemblance  qu'on  a 
cru  lui  trouver  avec  un  gland.  On 
le  nomme  aufll  la  tête  de  la  verge. 
Il  eft  porté  fur  l'extrémité  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lef- 
quels  il  eft  fort  adhérent ,  fans  ce- 
pendant qu'il  y  ait  aucune  commu- 
nication. Il  eft  formé  par  l'expan- 
(ion  du  tilTu  fpongieux  de  l'urètre  , 
donc  il  eft  la  continuation  \  ainfi  en 
foufflant  dans  le  tifTu  fpongieux  de 
l'urètre  ,  le  gland  fe  gonfle  auffi- 
côt  y  fans  que  les  corps  caverneux 
fegonSent ,  &  en  foufflant  dans  les 
corps  caverneux ,  le  vent  ne  palTe 
ni  dans  le  gland  ni  dans  le  tiflTu  de 
l'urètre. 

La  peau  qui  recouvre  le  gland 
eft  extrêmement  fine  ;  elle  eft  per- 
cée par  un  grand  nombre  de  petits 
mamelons  qui  fe  voienr  furtout  au- 
tour de  la  bafe  du  gland  y-que  l'on 
appelle  la  couronne  ,  ce  qui  donne  à 
cette  partie  un  ièntiment  très-ex- 
quis. Cerre  partie  forme  un  bour- 
relet arrondi  qui  environne  tout  le 
Î;land.  Cette  peau  eft  formée  par 
e  prolongement  de  celle  qui  tapiffe 
le  dedans  de  lurèrre  :  lorfqu'elle 
eft  parvenue  à  la  couronne  du  giand, 
elle  fe  confond  avec  celle  qui  for- 
me le  prépuce.  Immédiatement  fous 
cette  peau  on  trouve  un  yebut^ 
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très-fubtil ,  qui  eft  répandu  fur  tou- 
te la  convexité  du  gland. 

Le  canal  de  iHirètre  paffe  au 
tra:vers  du.  gland  :  il  ne  le  perce 
pas  dans  fon  milieu ,  mais  feule* 
tnent  dans  fa  partie  ijiférieure  où 
le  tiffu  de  l'urètre  n'a  pas  plus  d'é- 
paifTeur  que  dans  tout  le  refte  de 
ion  conduit  j  l'ouverture  que  for- 
me l'orifice  de  lurèrre  eft  oblon« 
fue  \  une  de  fes  extrémités  eft  en 
aut  &  l'autre  eft  en  bas.  Lorfqu'on 
écarte  les  bords  de  cet  orifice  »  on 
apperçoit  une  petite  fofTecte  qui 
termine  le  canal  dans  cet  endroit  » 
&  que  l'on  appelle  naviculaire  ^  i 
caule  de  la  reflfemblance  qu'on  a 
cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  tégumens  de  la  verge  for« 
ment  fur  Te  gland  un  repli  en  forme 
de  capuchon  ;  on  l'appelle  {tprépu-^ 
ce.  Il  y  a  des  gens  en  qui  il  eft  fore 
court  ,  de  forte  que  chez  eux  le 
gland  eft  toujours  à  découvert  ;  il 
eft  fort  long  en  d'autres  ,  ce  qui 
arrive  fréquemment  dans  les  pays 
chauds.  On  le  retranche  dans  ce 
dernier  cas,  &  cette  opération  porre 
le  nom  de  circoncifion. 
Gland  j  fe  dit  aufli  de  l'extrémité  du 
clitoris  à  caufe  de  ia  refTemblance 
avec  le  gland  de  la  verge  de 
rhomme. 

Le  d  final  ne  fe  fait  point  fentir  » 
&  l'on  devroit  le  fupprim^. 
GLANDE;  fubftantiff^cminin ,  &  ter* 
me  d'anatomie.  Partie  fpongieufe 
fervant  à  filtrer  certaines  liqueurs 
ou  humeurs  du- corps. 

Les  glandes  font  des  corps  for« 
mes  par  l'affemblage  ,  l'union  tc 
l'entrelacement  intime  de  quantité 
de  vaifTeaux  de  tout  genre;  favoir  » 
d'artères ,  de  veines ,  de  nerfs  »  de 
vaifTeaux  lymphatiques  »  de  canaux 
fecrétoires  &  excrétoires  ,  &c.  lef- 
quels  étant  plies  »  renliés  &  com* 

Bbij 
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me  entalTés  fur  eux-mêmes ,  for- 
ixienc  des  eCpèces  de  pelotons  ou 
de  molécules  exaâiemenc  renfer- 
mées dans  une  capfule  qui  leur  ferc 
de  membrane  commune. 

Les  glandes  diffèrent  confidéra-- 
blâment  entre  elles  à  raifon  de  leur 
volume  9  de  leur  figure ,  de  leur 
confiftance ,  de  leur  couleur  y  mais 
encore  plus  par  rapport  d  leurs  fonc- 
tions ,  Tulage  des  unes  étant  de  fer- 
vir  Simplement  à  une  prépararion 
plus  parfaite  de  l'humeur  lympha- 
tique ,  pendant  que  celui  des  autres 
eft  de  féparer  de  la  malfe  du  fang 
quelque  liqueur  particulière.  C'elt 
cette  dernière  didinétion  qui  a 
donné  lieu  à  la  divilion  que  tous  les 
auteurs  ont  faite  des  glandes  en 
conglobées  Se  en  conglomérées. 

Les  glandes  ccmglobées  font  cel- 
les qui  font  uniquement  dedinées 
à  ta  perfeéfcion  de  la  lymphe  :  telles 
font,  par  exemple ,  les  glandes  axil- 
laires ,  les  glandes  inguinales  »  les 
glandes  mélentcriques,  &c. 

Les  glandes  conglomérées  ,  dont 
la  fonction  e(l  de  féparer  du  fang 
quelque  liqueur  particulière  ,  font 
comme  les  reins  ,  dedinées  à  la 
fikration  des  urines  ,  la  glande  la- 
crymale â  celles  des  larmes ,  &c. 

Quelques-uns  prétendent  ^  & 
avec  alTez  de  fondement ,  qu'il  y  a 
dans  le  centre  des  grandes  conglo- 
mérées une  cavité  en  forme  de  ré- 
fervoir  3  dans  laquelle  s'ouvre  le 
^  canal  fecréteur  chargé  de  la  liqueur 

Îu'il  vient  pour  ainn  dire  d'extraire 
u  fang^  afin  de  la  verfer  dans  cette 
même  cavité,  d'où  le  canal  excré- 
teur qui  s'y  ouvre  pareillement ,  la 
reçoit,  p'ur  la  tranfmettre  enfuite 
dans  te  lien  de  fa  dedination.  On 
découvre  d'une  manière  bien  fen- 
lible  cette  cavité  dans  le  rein  ,  ainfi 
que  dans  les  glandes  furrénaUs  Se 
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ailleurs  ;  ce  qui  autorife  â  radmet*' 
tre  également  dans  les  glandes  les 
plus  petites ,  quoiqu'elle  ne  puifle 
pas  toujours  être  apperçue.^ 

On  obferve,  i*.  que  la  furface 
'des  glandes  conglobées  ed  liire  &c 
très-unie  ,  &  que  celle  des  conglo* 
mérées  ed  inégale  &  raboteufe  :  1^. 
que  les  glandes  conglobées  ne  for- 
ment que  des  glandes  uniques  , 
didinâes  Se  féparées ,  Se  que  les 
conglomérées  lont  faites  de  l'af- 
femblage  de  plufieuis  corps  glan- 
duleux ,  dont  chacun  fournit  fon 
canal  fecréteur  féparé  :  j^.  que  les 
canaux  fecréceurs  chemin  faifant, 
s'unilFent  plufieurs  enfemble ,  d'où 
il  arrive  que  dans^ce  cas  ils  devien- 
nent plus  fenfibles  :  4^.  que  ces  ca- 
naux ainfi  réunis, viennent  fe  rendre 
tantôt  dans  un  canal  commun,  corn- 
me  cela  fe  voit  très-bien  dans  la 
drudlure  du  pancréas  ,  &  tantôt 
dans  une  cavité  très-fenfible,  comr 
me  on  le  voit  dans  le  rein. 

Glande  de  LiTTRE,fe  dit  d'unepetîte 
glande  plarée  entre  les  deux  mem- 
branes de  l'urètre  ,  immédiate- 
ment au  de  (Tous  de  la  glande  prof- 
tate  :  elle  ed  d'un  rouge  foncé.  Son 
nom  lui  vient  de  M.  Littre  ,  ana-- 
tomidre  célèbre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  qui  l'a  décou- 
verte. Son  ufage  eft  de  filtrer  une 
humeur  qui  fertâ  lubrifier  le  canal 
de  l'urètre. 

Glandes  dë  Brunnea.  Quelques Aih 
teurs  célèbres  ont  nié  l'txidence  de 
ces  glalides  dans  l'eftomac  &  les 
inredins.  M.  Petit  Tanatomide  » 
affure  n'en  avoir  jamais  pu  dé- 
couvrir ,  malgré  plufieurs  re- 
cherches. Cependant  M.  Heifter  qui 
avoit  pris  de  même  le  parti  de  la 
négative ,  dit  les  avoir  découvert 
tes  dans  Tedomac  d'un  homme  i 
Heimdad. 
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Glandes  de  Cowper  ,  fe  dît  de  deux 
pérîtes  glandes  aplaties ,  de  ia  grof- 
îeur  d  un  pois  «  placées  une  de  cha- 
que côté  de  Turècre,  entre  ce  ca- 
nal &  les  mufcles  bulbocaverneux. 
Elles  tirent  leur  nom  dé'Cowper  , 
célèbre  anarom^fte  Anglois ,  «qui  le 
premier  en  ît  publié  la  découverte. 
On  leur  donne  auflTi  le  nom  de  Prof- 
taces^f  en  y  ajoutant  une  épichète , 
celle  que  ceïiQ  de  pccâes  ^  denou^ 
vcllcs ,  d'inférieures  ,  pour  les  dif- 
cinguer  de  la  glande  proftate  qui 
environne  le  cou  de  la  veflie.  Ces 
glandes  ont  chacune  un  canal  excré- 
teur ,  qui  font  environ  (îx  lignes  de 
chemin  dans  le  tilTu  de  Turètre  » 
Se  s'ouvrent  dans  ce  conduit  en  fe 
rapprochant  l'un  de  t*autre.  Ce$ 
glandes    paroiflent  manquer  dans 

2u^ques  fujets.  Leur  ulage  eft  de 
Itrer  une  humeur  tranfparente  & 
fort  glaireufe,  qui  fert  à  lubrifier 
continuellement  les  pasois  de  Turè- 
tre,  &  â  les  défendre  de  Timpreflion 
douloureufe  qu  occafionneroit  Tu- 
rine  par  fbn  âcreté. 

Glandes  dePachioni,  fedit  de  pe* 
tites  glandes  placées  dans  la  dure- 
mère  ,  furtout  le  long  du  finus  lon- 
gitudinal fupérieur. .  Elles  portent 
le  nom  de  Tanatomifte  qui  en  a  fait 
la  découverte. 

Glandes  de  Peyer  ,  fe  dît  d'un  amas 
de  petits  grains  glanduleux  ralfem- 
blés  en  manière  de  grappes  oblon- 
eues  &  plattes  ,  à  Tinterieur  des 
mteftins  ,  &  furtout  du  jéjunum. 
Ces  glandes  portent  le  nom  de  Ta- 
natomiOe  qui  les  a  découvertes.  On 
les  appelle  auffi  plexus  glanduleux 
de  Péytr* 

GtANDBs  odoriférantes  de  Tyson. 
Un  anatomifte  nommé  Tyfon  ,  a 
donné  le  nom  d* odoriféranus  à  de 
petites  glandes  placées  fur  la  fur- 
face  interne  du  prépuce  j  &  fur  le 
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gland  où  elles  fourniflent  une  hu* 
meur  fébacce  qui  lubrifie  ces  par- 
ties. 

Les  glandes  reçoivent  encore  plu- 
fieurs  autres  .dénominations;  ainfi 
on  appelle  glande  pinéale  f  un  petit 
corps  de  la  groiieur  d'un  pois  & 
de  la  figure  a  une  pomme  cle  pin  y 
fitué  dans  le  cerveau  fur  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Glandes  fé^ 
bacécs  ,  celles  où  Thumeur  acquiert 
un  degré  d'épaiiElfement  qui  lui 
donne  la  couleur  &  prefque  la 
conGlUnce  du  fuif.  Glandes  milliai'- 
res  ,  celles  qui  font  femées  indif- 
tinâement  fous  la  peau.  Glandes 
fynoyiales  ,  de  petits  corps  fphéri- 
ques  &  thucilagineux  ficués  aux  ar- 
ticulations y  Se  fervanr  à  les  xen^ 
dre  libres  ik  coulantes. 

Il  y  a  auflî  lesglandes  cérumineufes^ 
les  glandes  cyjliques ,  &c.  Nous  par- 
lons de  chacune  de  ces  glandes  fous 
Tépithète  qui  lui  eft  propre  :  ainfi 
voye'i  CÉRUMiNEux  ,  Cystiqub  , 

Glande  ,  fe  dit  aufli  de  certaines  ra-« 
meurs  accidentelles  qui  fe  forment 
en  quelques  parties  du  corps.  // 
luifurvint  une  glande  à  la  gorge. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très*brève. 

GLANDÉ,  ÊE  j  adje^if.  &  terme 
de  Manéee  &  de  Maréchallerie* 
Il  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  les  glan- 
des de  deflbus  la  ganache  enflées. 

L'état  contre  nature  de  ces  glan- 
des annonce  ordinairement  ,  oa 
que  l'animal  n'a  pas  jeté ,  ou  quel* 
ques  maladies  plus  ou  moins  dan- 
gereufes  y  quelques  maquignons 
ont  recours  a  un  artifice  peu  con* 
nu  pouc  tromper  l'acheteur  far  ce 
poinr..  Auflîtôt  qu'ils  s  apperçoivenc 
en  effet  que  celui-ci  cherche  às'al- 
furet  par  le  ta&  de  la  fituation  ac« 
tueUe   de  ces  corps  glauduleux^ 
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ils  gUflfent  fabcilemenc  un  doigt  far 
les  barres  pour  exciter  la  langue  â 
toutes  fortes  de  mouvemens ,  & 
pour  folUciter  fpécialement  lani- 
mal  i  la  tuer  hors  de  la  bouche. 
Or  dans  cette  zStion  &  dans  la 
.plupart  des  autres  »  la  bàfe  où  la 
racine  de  cette  partie  fe  trouvant 
élevé  9  elle  entraîne  nécefTairetnent 
avec  elle  celles  qui  y  font  comme 

*  attenantes  ,  &  dès  lors  les  glandes 
dont  il  s'agit,  ou  s*évanouitrent » 
ou  femblent  perdre  beaucoup  de 
leur-  volume  en  s*enfonçant  dans 
l'auge. 

Glandé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique  ,  des  chênes  chargés  de 
glands  d*un  émail  différent  de  celui 
des  chênes. 

GLÂNDÈE  ,  fubftantif  féminin.  La 
récolte  du  gland. 

L'Ordonnance  des  Eaux  8c  Fo- 
rêts comprend  auffi  fous  ce  nom 
tous  les  fruits  des  forêts  y  qui  font 
propres  à  nourrir  des  porcs. 

Il  eft  défendu  aux  ufagers  &  â  tous 
antres  ayant  entrée  dans  tes  forêts  ^ 
d  abattre  les  fruits ,  même  d'empor- 
ter ceux  qui  fqpt  tombés  ,  à  peine 
de  cent  livres  d'amende. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  fe- 
roient  trouvées  amalTant  de  jour  les 
glands  &  faînes ,  elles  doivent  être 
condamnées  pour  la  première  fois 
à  laihende  ;  favoir ,  pour  faix  à 
cou,  cent  fousj  pour  charge  de  che* 
val  ou  bourrique  ,  vingt  livres  j 
poiir  charretée ,  quarante  livres  ; 
au  double  pour  la  féconde  ^  &  pour 
la  troifième  bannies  des  forêts  , 
même  du  retTort  de  la  Maîtrlfe ,  & 
en  tous  ces  cas  les  chevaux  ôc  har- 
ûois  confifqués. 

M.  Pecquet,  de  même  que  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui ,  prétendent 
qu'on  ne  doit  point  faire  de  perqui* 
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tains  j  pour  glands  6c  faines  en- 
levés. 

En  effet  l'Ordonnance  ne  le  pref- 
crit  point.  D'ailleurs  les  objets  font 
trop  rnoxliques  ,  pour  exiger  des 
recherches  fi  pénibles  pour  Tes  Of- 
ficiers »  &  en  mqpie -temps  fi  gênan- 
tes pour  les  particcdiers. 

Lorfqu'il  y  a  alTez  de  glands  8c 
autres  fruits  pour  en  faire  vente'» 
fans  que  cela  fafTe  tort  aux  forêts  » 
les  Officiers  en  doivent  rapporter 
procès  verbal ,  &  faire  un  état  d^ 
nombre  des  porcs  qui  pourront  être 
mis  en  panage  dans  les  forêts  de  la 
Maîtrife ,  &  de  ceux  qui  y  feront 
mis  par  les  ufagers  &  Officiers* 

Les  ventes  de  glandée  doivent 
être  publiées  avec  les  mêmes  for- 
malités que  les  ventes  ordinaires , 
avec  cette  différence  feulement  qu'il 
ne  faut  que  deux  publications. 

Les  adjudications  fe  doivent  faire 
avant  le  4  5  Septembre ,  par  les  Of*- 
ficiers  de  la  Maîtrife,  à  l'audience  » 
à  l'extinâion  des  feux. 

Elles  ne  fe  neuveht  faire  pour 
plus  d'un  an  ,  (1  ce  n'efl  par  ordre 
du  Roi  ;  c'eft  ce  qu'a  jugé  l'Arrêt 
du*  Confeil  du  9  Odtobre  1741, 
qui  caffe  comme  attentatoire  à  l'au* 
torité  du  Confeil^  une  adjudication 
pour  fix  ans  des  panages  &  glandées 
de  la  forêt  de  la  Barte  &  autres , 
appartenantes  à  Sa  Majefté  dans  la 
Maîtrife  de  Rhodes. 

Les  conditions  ordinaires  font  de 
donner  caution  ,  de  payer  le  prix 
entre  lesmaios  du  Receveur  général 
des  domaines  &  bois  ,  dans  les  ter- 
mes portés  par  lad/iidication  ,  & 
de  fouffrir  la  quantité  des  porcs  qui 
aura  été  réglée  pour  les  ufagers  8c 
Officiers. 

La  glandée  ne  doit  être  ouverte 
que  depuis  le  premier  Octobre  juf- 
<|u'au  prepier  Hvxieïf 
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Les  ùfagers  ,  Officiers ,  adjudi- 
cataires y  ne  peuvent  mettre  un  plus 
g&nd  nombre  de  porcs  »  que  ^eiui 
qui  eft  compris  dans  les  conditions 
dcja  djudication,ni  aucun  porc  qui 
ne  foir  marqué  au  feu  de  la  marque 
delà  Maîtcife,d  peine  de  loo  livres 
d'amende  ,  &  de  conScation  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  excéder  le 
nombre  fixé  y  ou  marqués  de  fauile 
marque. 

Le  Maître  pardculier  ne  peut 
fxiettre  plus  de  nuit  porps  ;  le  Lieu- 
tenant ^  le  Procureur  du  Roi  &  le 
Garde-Marteau, plus  de  fix  chacun; 
le  Greffier  quatre  ,  le  Sergent  à 
Garde  trois ,  à  peine  de  confifca- 
tion« 

Il  eft  expreflement  défendu  a  tou- 
tes perfonnes  >  autres  que  celles 
employées  dans  les  états  arrêtés  au 
Confeil ,  d'envoyer  leurs  porcs  en 
glandée  dans  les  forêts  du  Roi ,  fi 
ce  n  eft  en  vertade  la  permiflion  du 
marchand  adjudicataire  ,  à  peine 
de  loo  livres  d'amende  &  de  con* 
fifcacion  ,  dont  moitié  au  profit  du 
Roi ,  &  l'autre  moitié  au  profit  du 
marchand. 

Les  propriétaires  fonr  civilement 
refpon fables  de  ceux  qu'ils  com- 
mettent à  la  garde  de  leurs  porcs. 

Dans  tous  les  bois  fujers  aux 
droits  de  Grurie ,  Grairie  ,  tiers  & 
dangers  »  la  paiiïbn  &  glandée  ap- 
t>artiennent  au  Roi  priyativement. 
a  tous  autres ,  s'il  n'y  a  litre  au 
contraire. 
CLANDÈVES  ;  nom  propre.  G/an- 
deva.  Cétoit  autrefois  une  ville  de 
France ,  en  Provence  ,  dont  il  ne 
f  efte  aujourd'hui  que  le  Palais  épif- 
copal ,  fur  le  Var ,  à.  neuf  lieues , 
tiord-nord-oueft  ,  de  Nice ,  &  à  un 
qfiart  de  lieue  de  la  ville  dTntre- 
vaux.  C'eft  dans  cette  dernière 
viUe  ouiéiîde  aâueliement  l'Évê- 
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que  de  Glandèvcs  &  fon  ch;ipitre, 
GLANDULE  j   fubftantif   féminin. 
Glandula.  Petite  glande.  Les  amyg^^ 
dales  font  des  glandules^ 

GLANDULEUX,  EUSEj  adjeiaif^ 
Glandulofus  j  a  y  um.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Compofé  de  glandes,  qui  a 
des  glandes.  Les  mamelles  } ont  des 
corps  glanduleux.  Ruyfch  prétend^ 
contre  l* opinion  commune  ,^  que.  la 
fubjlance  extérieure  du  cerveau ,  nejl 
pas  glanduleuje* 

GLAISfE  j  fubftanrif  féminin.  Spica 
-dcrelicla»  Poignée  d'épis  que  l'on 
ramafTe  dans  le  champ,  après  que 
le  blé  en  a  été  emporK ,  ou  que  les 
gerbes  font  liées.  Us  n  ont  quelcurs^ 
glanes  pour  fe  nourrir. 

Ç)n  difoir  autrefois  proverbiale- 
ment. &  figurément  t  il  y  a  encore 
champ  ,  beau  champ  ,  pour  f  aire  gla* 
ne  ;  pour  dire ,  il  y  a  encore  beau  » 
ample  fujet  de  travailler  à  quel- 
que chofe  »  à  quoi  une  autre  a  itcji 
travaillé. 

Glakb  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  peti* 
tes  poires  qui  font  arrangées  près 
si  près  fur  une  même  branche ,  &l 
de  nombre  d'oignons  attaches  de  la 
forte  à  une  torche  de  paille. .  C//i^ 
glan€  de  poires  de  roujfilet ,  une  glane 
d'oignons. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très- brève. 

GLANÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oye^  Glaner. 

GLANER^  verbe  adbif  de la.première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Spicilegium  exer^ 
i-^r^.  Faire  des  glanes  des  épis  de  blé 
qu'on  ramalFe  dans  un  champ,  après 
que  les  gerbes  en  ont  été  enlevées. 
Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui 
r  ont  glaner  les  champs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, en  parlant   de  quelqu'un^ 
*  après  lequel  on  trouve  encore  i 
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cirer  quelcjue  bénéfice  d*ane  affaire 
où  il  a  beaucoup  profité  ,  qu'i/  a 
hijfc  à  glaner  après  lu'u 

La  même  chofe  fe  dit  aufli  figu- 
rémenr,  en  parlanr  de  quelqu'un 
après  lequel  on  trouve  encore  beau- 
coup de  c  hofes  à  dire  fur  une  matiè* 
re  qu'il  a  traitée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

GLANEUR,  EUSE;  fubftantifs.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  glane.  Les  glaneurs 
6  les  glaneujesjont  dans  les  champs. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  là  croifième 
du  féminin^rès-brève. 

GLANURE  ;  fubftantif  féminin.  Ce 

Îue  l'on  glane  après  la  moidbn  faite. 
^ne  glanure  confidérable.  ^     • 

Là  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

GLAPIR  'y  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir*  Gannire.  Il  ne  fe 
dit  proprement  qu'en  parlant  de 
l'abboi  aiere  des  petits  chiens  & 
des  renaros.  Le  renard  glapi ffoit. 

Glapir  ,  fe  dit  figurément  en  parlant 
du  fon  aigre  de  la  voix  d'une  per- 
fonne  quand  elle  parle  ou  q'uelle 
chante.  C*eji  un  mauvais  mujîcien 
qui  ne  fait  que  glapir» 

La  première  fyllabe  eft  brève  j& 
la  féconde  longue  ou  brèvç.  f^oye\ 
Verbe. 

GLAPISSANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Gannius.  Qui  glapit.  '  Vn  ton  gla» 
pijjant*  Une  voix  glapijjante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

iîLAPlSSEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Gannitus.  Le  cri  des  renards  & 
«Jes  petite  chien$.  Le  glapiffèment  du 

fçmrd*  I 
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Glapissement  ,  fe  dit  au(E  figuré* 
ment  du  fon  ai^te  de  la  voix  d*une 
perfonne  quand  elle  parle  ou  qii^llo 
chante. 

GLAREOLA  \  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  pluvier  qui  fréquente  les 
bords  des  rivières  ,  des  étangs  & 
des  lieux  marécageux.  Son  bec  eft 
.  menu,  de  figure  conique  &  luifant  : 
il  a  les  pieds  élevés»  les  jambes  lon- 
gues ,  le  corps  liffe ,  le  cou  affez 
long  &  rond  j  &  la  tète  petite.  Il 
coure  très-vite*  La  chair  en  eft  dé- 
licate. 

CLARIS,  nom  propre  d'une  Ville 
de  Suifte ,  chef-lieu  d'un  canton  de 
même  nom ,  fur  la  rivière  de  Lint  ^ 
à  treize  lieues ,  fud-eft ,  de  Zurich. 
C'eft-li  où  fe  tiennent  les  alTem- 
blées  générales  du  Canton.  Cha- 
que particulier,  lorfqu'il  a  atteint 
fa  feizième  année  ,  eft  obligé  d'af- 
fiiler  à  ces  aftembiées,  le  labre  au 
côté. 

Le  Canton  n*a  guère  plus  de  fix 
lieues  de  longueur ,  &  cinq  de  lar- 
geur :  il  eft  borné  â  l'orient  par  les 
Grifons  \  au  midi ,  par  le  Canton  de 
Schwitz;  à  l'occident,  par  celui  d'U- 
ri  ;  &  au  nord,  par  la  rivière  de  Li- 
math.  Le  gouvernement  y  eftdémo^ 
cratique>&  les  éledtions  fe  font  au 
fort.  Le  Sénat  eft  compofé  de  foixan* 
te-deux  pçrfonne$,entre  lefquelles  il 
y  a  deux  PréHdcns  ^  un  Catholique, 
&  un  Proteftant. 

GI^AS  j  fubîlantif  mafculin  :  le  fon 
d'une  cloche  que  Ton  tinte  pour  une 
perfonne  qui  viept  d'expirer.  On 
Jonnelç  gUs* 

GLASCOW  ;  tiom  propre  d'une  Ville 
confidérable  de  TÉcolfe  méridiona- 
le ,  capirale  de  la  Province  de  Clydf- 
dale  ,  fur  la  ÇXyèfi  %  d  quaror^e 
lieues,  oueft ,  d'Edimbourg.  Il  s'y 
feit  un  commerce  confidérable.  Les 
Y^^iftçaux  vont  jnfque  dans  la  Vil|e, 

pJ^ASHUTTENi 
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CfLASHUTTEN  j  nom  propre  d'an 
bôucg  de  la  Haate-Hongrie ,  à  trois 
lieues  de  Chemnicz.  Il  y  a  d*ex- 
cellens  bains  d'eaix  Thermales. 

GLASTENfiURIi  nom  propre  d*un 
Bourg  d'Anglererre ,  au  Cohicé  de 
Sommerfet.  Ce  fut  autrefois  une 
Ville  avec  une  Abbaye  célèbre  ,  où 
plufieurs  Rois ,  entr'autres  le  Roi 
Arthur ,  ont  été  inhumés, 

GLATOWj  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  de  Bohème ,  dans  le  cer- 
cle de  Pilfen ,  vers  les  frontières  de 
la  Bavière. 

GLATZ  ;  nom  propre  d*une  belle  6c 
forte  Ville  d'Allemagne  ,  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom ,  uir  la 
Neiile ,  â  feize  lieues ,  fud-oueft  » 
de  fireflau,  te  rrente«fix  lieues  » 
nord-eft  j  de  Prague. 

Le  Comté  de  Glatz  a  1 8  lieues 
de  longueur,  ôc  environ  xo de  lar- 
geur. Il  étoit  autrefois  incorporé 
au  Royaume  de  Bohème  ;  mais  ac- 
tuellement il  eft  uni  â  la  Siléfie, 
depuis  la  ceffion  que  la  Reine 
de  Hongrie  en  a  faite  4U  Roi  de 
Prufle  en  1741. 

GLAUCHEM}   nom   propre    d'une 

:  petite  Ville  Se  Château  d'Allema- 

fej  dans  laMifnie«  Air  la  Mulde» 
neuf  milles  de  LeipHc.  C'eft  la 
patrie    du    fameux   Minéralogifte 
Georges  Agricola. 
GLAUCIA  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne petite  ville  de  Plonie. 
GLAUCIUM5  voYG[  Pavot  cor^u. 
GLAUCOÏDES  i  iiibftantif  mafcu- 
Un.  Genre  de  plante  à  fleur   en 
.  roiê  ,  compo£ée  de  fix  nétales  ar- 
xoodis  j  diipofcs  en  rona ,  &  fou-> 
cenus    comme  dans   la   falicaire , 

Er  on  calice  fait  en  forme  de 
(fin  :  ce  calice  eft  fiand  à  pro- 
portion de  la  jfteiir  :  il  eft  découpé 
en  douze  rayons  ^£c  ilz  deux  pc* 
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tites  appendices  i,  l'extérieur  de  la 
bafe.  Le  piftil  fort  du  milieu  de 
la  fleur ,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ou  une  coque  arrondie ,  for- 
mée par  une  petite  membrane  très- 
mince  &  tranfparente.  Le  fruit  eft 
divifé  en  deux  loges  parunecloi* 
fon  ,  &  il  renferme  des  femences 
très-petites  pour  l'ordinaire  &  trian- 
gulaires ,  qui  reflemblent  erv  quel- 
que façon  i  des  tètes  de  vipère ,  Se 
aui  font  attachées  au  placenta  :  ces 
eurs  &  ces  fruits  ont  été  obfervés 
au  microfcope. 
GLAUCOME  i  fubftantif  mafculin, 
Glaucoma.    Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  certaine  maladie  des  yeux^ 
caufée  par  répaifli^Tement  de  l'hu* 
meur  vitrée  qui  devient  de  cou- 
leur d'azur  ou  de  vert  de  mer ,  en-« 
fuite  griGltreou  blanchâtre.  Quand 
cette  maladie  commence^  on  s'im»» 
gine  voir  les  objets  au  travers  d'un 
nuage  ,  &  lorfqu'elle  eft  entière- 
ment  formée  ^  on  ne  voie  plus 
rien. 

il  ne  faut  pas  confondre  le  gji^u- 
come  avec  la  cataraâe:  celle  ci  fe 
guérit  très^fouvent  \  te  l'autrei  eA 
prefque  toujours  incurable ,  parce* 
qu'on  s'apperçoit  rarement  de  fon 
commencement ,  temps  auquel  on 
pourroit  combattre  répailCiTemenr 
qui  fe  forme  »  pr  les  fondans  mer- 
curiels,&  les  autres  remèdes  appro«» 

Eriés  pour   rendre  la  Buidité  aux 
umeurs  viciées ,  ou  les  détourner 

de  la  partie  affectée. 
GLAUCONOMÉ  ;  terme  de  My*. 

thologie  ,  &  nom    propre  d'une 

Nymphe  de  la  mer  ,  fille  de  Nérée 

&  de  Doris. 
GLAUCUS;  terme  de  Mythologie^ 

&  nom  propre  d'un  Dieu  marin  , 

fils  de  Neptdne  te  de  Naïs  ,  ou 
.    d'Anthedon  &  d'Alcyone  »  ou  d*fia< 

bée  &  de  PoIybe-fiU  de  Afercaie. 
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Dans  rhîftoire  ,  ce  Glaocus  nefut 

3^  un  habile  pécheur  de  la  ville 
*Anchedon  »  en  Béocie  :  U  favoic 
fi  bien  plonger  ,  qu'il  alloit  fcmvenr 
feus  Teau ,  aborder  dans  des  lieux 
iécariés  pour  s'y  cacher  quelque 
tempe  ^&  loifqu  il  éioii  de  retour, 
il  fe  Yaocoic  d'avoir  palFé  coiu  ce 
ttm^s-li  dans  la  coinpagriie  de 
Thétis  y  de  Neptune  »  d'Amphi- 
trite ,  de  Nérée  ,  des  Néréides  & 
d«s  Tritons  ^  Cependant  il  eut  le 
niaUieuc  de  fe  noyer  ,  ou  peut- 
être  d'ccre  dévoré  par  quelque  poif- 
fon  :  mats,  cet  événement  fervit  à 
l'immortalifer.  On  publia  dans  tout 
le  pays  ,  qu'il  avoic  été  changé  en 
Dieu  de  la  mer  »  &  en  conféquence 
on  lui  bâtit  un  Temple  à  Anthe 
don  y  dans  lequel  on  fuppofa  qp'il 
ïendoit  des  oracles.  Euripide  af- 
fure  que  ce  Dieu  écoit  Tinrerprère 
de  Ncrée  ,  &  qu'il  prédifoit  lave 
»tr  avec  les  Néréides  :  c'eft  de  lui 
même,  ajoute  Nicander,  qu'Apol- 
lon apprit  l'art  de  prophétifer  :  ce 
fut  lui ,  félon  Apollonius  »  qui  for- 
tir  du  fond  àts  eaux  fous  la  figure 
d'un  Dieu  marin  ,  pour  annoncer 
aiui  Argonautes  que  le  defttn  s'op- 
pofoit  a«i  voyage  d'Hercule  dans  la 
Colchick,  êc  quil  avoir  bien  fait 
de  l'abandonner.  Ovide  ne  pou- 
vant enchérir  fur  le  don  de  pro- 
.  phétie  dont  cm  avott  honoré  Glau- 
€us  j  fe  mit  à  broder  Thiftoire  de 
ia  métamorphofe  :  il  nous  dit  i  ce 
fu jet ,  que  ce  fameux  pêcheur  ayant 

Cîs  un  fo«r  quelques  poifTons  ,  il 
s  poTa  for  le  rivage  ,  &  s'apper- 
^t  que  1  attoochemcnt  d'une  cer- 
taine herbe  leur  redonnait  leur 
,  aremiire  vignenr  ,  &  les  faiibit 
fcMitei!  dons  la  mer  :  cnrieux  de  ten- 
tée far  luirmème  l'expétience  de 
^tte  herbe  ,  il  es  eut  à  peine  mâ- 
<Û»  qt'iii  feiltic  nrift  gcoad  Mis  \ 
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de  chaneet  de  nature ,  qtn  ne  pe» 
vant  y  lefifter  »il  £e  précifica  for  le 
champ  au  fond  des  eaux.  L'Océan 
&  TnécLs  le  versant  arriver  >  le 
dépouillèrent  de  lout  ce  qu'il  avcûl 
de  mortel ,  &  l'admirent  an  nom* 
bre  des  Dieux  marins. 

11  y  a  eu  pluÂeurs  antres  G/aïf^ 
<us ,  iavioir  ,  Glaïaus  y  fils  dfi  Mi- 
nos  ,  fécond  Roi  de  Crête  ;  Glau' 
^us  le  Gcnér^wc  ,  petit-  6is  de  fiet» 
lerophoi»  j  qu'Enée  vit  dans  les  en- 
fers parmi  les  tameux  guerrievs  ; 
Glaucus  61s  de  Démyle ,  qui  s  ac*- 
quit  tant  d'bonnenir  par  fes  viâoû 
ires  dans  les  jeux  gymniqiïes  \  Glau* 
eus  fils  d^Hyppolite  ,  étottlFé  dans 
un  tonneau  de  miel  »  &  reiCifcité 
par  £fculape  \  &  tm^aGlaucus  t^r^ 
gonautc  j  fils  de  Sifyphe  j  qui  fut  dé- 
chiré par  ks  pimens  qu'il  uournflbit 
de  chair  humaine. 
Glaucos  ,  eft  encore  un  nom  corn* 
mon  à  trois  fortes  de  pondons  ,  fa* 
voir  ,  le  Derbiû  ,  le  Licbg  ^  Se  le 
véritable  Glaucus. 

Le  Dtrbio  eft  un  poiflbn  de  haute 
mer,  &  dont  les  nageoires  fent  épi- 
neufes  :  (a  couleur  eft  blanche  , 
mêlée  de  fadeu  plus  ou  moins  foncé  r 
il  a  le  corps  long  de  quatre  pieds , 
&  le  ventre  plat  :  îes  écailles  font 
extrêmement  petites  ,  fes  mâchoi- 
res rudes  &  garn^os  d'aigtflUonf  » 
&  fes  nageoires  dorées  :  fa  chair  eft 
grafle  &  de  bon  goût. 

Le  Uçke  eft  Ta  Pélamide  des 
Languedociens  :  ce  poifTon  eft  plus 
petit  que  le  Dtrbiç  :  il  a  fept  ai- 

Su  riions  fur  le  dos.  Depuis  le  haut 
esouies  jafqu*au  milieu  du  corpc^ 
il  y  a  un  trait  fort  tortueux  qui  de- 
vient enfuîte  droit  rufqti'â  fa  queue. 
Son  corps  eft  encore  [mis  énoit  qae 
celui  du  Dtrbiû  ;  du  refte  »  il  fad 
reâèmbie  endèrement» 
Jlo  Vf  ai  ^Au«^Ar  a  ks  ^enti  fixe 
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pointaes  :  tl  a  la  couleur  du  Derilo^ 
6c  la  même  ligne  que  le  Lii^  fur 
le  dos  :  fa  chair  eft  giafTe  &  de  bon 
goût ,  mais  dure.  On  mange  beau* 
coup  de  ces  poifTons  fur  les  bords 
de  la  Médicerranée.  La  grande  ef- 
pèce  de  Glaucus  crête  eft  un  chien 
ie  mer. 

GLAUX  ;  voye^i^  Herbe  au  lait. 

GLAYEUL  ;  voye^  Glaïeul. 

GLÈBE  ;  fubftancif  féminin.  Gleba. 
Mot  ciré  du  latin  ,  qui  fignifie  le 
fonds  d'une  terre.  Lies  efclaves  at* 
tachés  â  un  domaine ,  à  une  mé* 
tairie  chez  les  Romains  »  s'appe- 
loient  efclaves  de  la  gièj^e. 

La  Jurifpmdence  moderne  em- 
ploie le  Q)oc  de  glibe  dans  le  même 
lens ,  pour  défigner  une  efpèce  de 
lerfs  connue  encore  aujourd'hui  en 
q|uelques  Provinces  du  Royaume , 
Bmfi  que  dans  plufieurs  Contrées 
de  l'Europe  \  6c  certains  droits  in- 
corporels anachés  k  ime  terre ,  com 
me  le  droit  de  patronage ,  le  droit 
de  Juftice  ,  iefquels  ne  peuvent  en 
être  réparés. 

QLÈNE  ;  fubftantif  féminin,  &  ter- 
me d'Ânatomie.  Cavité  de  moyenne 
Srandeur ,  creufêe  dans  un  os  ,  & 
ans  laquelle  un  autre  os  s*em- 
boite  :  elle  ne  diffère  du  cotyle  ^ 
qu'en  ce  qu'il  eft  une  cavité  plus 
grande  '&  plus  profonde. 

GLÉNOÏDALE  -,  adjeûif  féminin  , 
6c  terme  d*Anatomic.  On  appelle 
cavités  glénaïdates  »  toutes  celles 
qui  fervent  à  l'emboitenYent  d'un 
os  dans  un  autre ,  lorfqu'elles  ont 
moins  de  profondeur  &  de  diamètre 

'  que  le  cotyle. 

CLÉNOÏDE  i  adjcftif  fémmin ,  & 
terme  d'Anatomie ,  par  lequel  on 
défigne  particulièrement  la  cavité 

'  de  fomoplare  qui  reçoit  la  tète  de 
rhumérus. 

GLENLUZ  \  nom  propre  d'an  bourg 
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d*Ecofe  ,  dans  le  cpnité  de  Galio* 
wai ,  fur  la  baye  de  Glenluz  qui 
eft  (îtuée  entre  le  cap  de  Gallavai 
&  la  ville  de^Witecn. 

GLENOUXES  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Frailce  dans  le  Saumu- 
lois  ,  à  une  lieue  >  oueft  -  nord^ 
oueft.deLoudun. 

GLETSCHERS  ;  on  donne  ce  nom 
aux  montagnes  de  glaces  de  U 
fuifle ,  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  glaciers. 

GLETTE;  fubftantif  féminin  em-t 
prunté  de  l'allemand,  &  terme  de 
Chimie  métallurgique  ,  dont  on  fe 
fert  dans  l'affinage  pour  défigner  U 
chaux  de  plomb  ou  la  lithatge* 

GLISOLES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne  ,  fur 
l'Allier  ,  i  deux  lieues  ,  nord>  de 
Brioude. 

GLISSADE  :  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion de  glifter  involontairement  » 
le  mouvement  que  l'on  fait  lorf* 
que  le  pied  coule  tout  d'un  coup 
lut  quelque  chofe  de  gras  ou  d'uni. 
Cette  àliffade  le  fa  tonSer. 

GLISSANT ,  ANTE  i  adjcûif.  Sur 
quoi  l'on  gjifle  aifément  »  fans  pour- 
voir s'y  tenir  ferme.  £x  vergùs  a 
rendu  les  chemins  très^glijfans*  JLa 
rue  eft  glijfante» 

On  dit  figurément  d'une  affaire, 
d'une  rencontre  où  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  fe  bien  condture,  que 
c*eft  un  pas  gliffant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  U 
feconae  longue  ,  &  la  troiHènie 
très-brève. 

GLISSÉ  ;  fubftantif  maCculin.  Pas  de 
danfe  ,  qui  fe  fait  en  pouflant  le 
pied  doucement  devant  foi .  6c  en 
touchant  le  plancher  très  -  légère- 
'  ment.  Ce  pas  fait  en  partie  la  per« 
feâion  du  coupé. 

GLISSÉ  »  ÉE  \  adjeârif  &  patticipc 
paflif.  Foyex  Gliss>r. 

Ce  ij 
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GLISSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre-> 
mière  conjugaifoli ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  VacHlare. 
Il  fe  dit  lorfque  le  pied  vient  à  cou- 
ler tout  d'un  coup  fur  quelque  chofe 
de  gras  ou  d*uni.  Le  verglas  qu'il  a 
fait  ejl  caufe  que  tout  le  monde  glijfe 
dans  les  rues. 

Glisser  ,  fe  dit  auflli  d'une  forte  de 
diverti (Tement  que  prennent  les 
écoliers  fur  la  glace.  //  s'amufe  à 
glijjer  fur  la  rhière. 

Glisser  ,  fe  dit  encore  de  plusieurs 
fortes  de  chofes.  y4Jfure\  cette  échelle 
de  peur  quelle  ne  gl^Ji*  La  bouteille 
luiglijja  des  mains. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rémenc  ,  c\Jl  à  vous  à  glîjfer ,  c*eji 
votre  tour  à  glîffcr;  pour  dire  ,  c'eft 
à  votre  cour  â  faire  telle  ou  celle 
chofe.  Et  cela  fe  dit  pour  l'ordinaire 
lorfqu'il  eft  queftion  de  quelque 
choie  où  il  y  a  de  la  peine  >  du 
danger ,  de  la  dépenfe ,  6'c. 

Lorfqu  il  eft  arrivé  quelqu'aven- 
ture  fâcheufe  à  une  perfonne  ,  ou 
par  fon  imprudence  j  ou  par  acci- 
dent,  on  dit  proverbialement  &  fi> 
gurémenc ,  que  le  pied  lui  a  gli(fé. 

Glisser  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré, 
paiïèr  légèrement  fur  quelque  ma- 
tière. //  a  glijféfurce  qui  aurait  pu  le 
démafquer. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi 9  &  (ignifie  fe  couler  douce- 
ment &  prelque  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive.  La  garde  fe  gHJfa  le  long 
du  mur. 

Glisser  ,  eft  encore  verbe  aûif ,  & 
Agnifie  mettre,  couler  adroitement 
quelque  chofe  en  quelqu'endroit. 
Il  gffjfd  fa  main  dans  la  poche  de 
for  voffn.  Cn  a  gHjfé  cette  pièce  dans 
lefac. 

On  dit  figurément,  ^liffir  une 
r  atife  dans  un  acle  ,  gUfjer  un  mot 
dans  un  difcours  ;  çom  dire  >  inférer 
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adroitement  une  claafe  dans  uiï 
a£^,  un  mot  dans  un  difcours. . 
Glisser  >  fignifie  auÛi  figurément  » 
infinuer  dans  les  eiprits.  //  chenhoit 
à  glijferjon  opinion  dans  Cefpru  de 
fes  collègues. 

Il  eft  aufll  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Cett^ 
erreur  fe  gHJfa  à  la  Cour. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy» 

V  ER BE 

GLISSOIRE  ;  fubftantif  féminin. 
Chemin  frayé  fur  la  glace  ,  Ôc  où 
les  écoliers ,  les  jeunes  gens  s*amu« 
fent  à  glifler.  //  y  avoic  une  belle 
gliffoirejur  la  Seine. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
la  féconde  longue ,  &  *la  troifième 
très- brève. 

GLISSON  j  nom  propre  d'un  MéJe* 
cin  Anelois ,  Pcofefleur  en  Méde- 
cine ,  dans  1  Univerfité  de  Cam- 
bridge :  on  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
Us  parties  contenantes ,  en  génécal, 
&  en  particulier  fur  celles  de  l'ab- 
domen ,  avec  un  traité  fur  le  ven- 
tricule &  les  inteftins  :  il  a  donné 
furrout  une  anatomie  très  -  exadle 
du.  foie.  On  appelle  l'efpèce  de 
membrane  qui  enveloppe  les  vaif- 
féaux  du  foie ,  capfule  de  Gliffon.  Il 
mourut  d  Londres  en  1^77. 

GLOBE  î  fubftantif  mafculin,  G/a- 
bus.  Corps  fphérique,  corps  roue 
rond.  Un  globe  qui  a  fix  pieds  de 
diamètre.  La  terre  &  l'eau  ne  forment 
quun  globe. 

On  appelle  globe  célefie^  un  gIoi>e 
d'airain ,  de  carton ,  hc.  qui  fert 
k  repréftnter  la  furface  concave 
du  ciel  avec  toutes  fes  conftella*-^ 
rions.  Er  globe  terrefire ,  celui  qui 
repréfente  la  furface  de  la  terre  avec 
les  mers ,  les  îles  ,  les  rivières  ,  les 
lacs  ,  les  villes  »  &c.  Sur  l'un  6c 
l'autre ,  on  trouve  décrites  plùfieura 
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Circonférences  de  cercle  qui  répon-| 
dent  à  des  cercles  que  les  aftrono- 1 
mes  ont  imaginés  pour  pouvoir 
rendre  raif«ti  du  tnccanifme  de 
l'univers. 

On  en  diftingue  dix  principaux  y 
favoir,  fix  grands  &  quatre  petits  : 
les  premiers  font  Téquateur  ,  le 
méridien  ,  récliptique  ,  le  colure 
des  folftices  ,  le  colure  des  équi- 
noxes,  &  l'horizon  :  les  féconds 
font  les  tropiques  du  cancer  &  du 
capricorne  ^  Se  les  deux  cercles  po- 
laires. 

Le  globe  &  hjphère  différent  en 
ce  Que  le  globe  eft  plein  &  la  fphère 
ëviaée. 

Les  premiers  globes  *qu*on  ait 
faits  pour  repréfenter  le  ciel  étoile» 
furent  formes  d'après  le  catalogue 
de  Ptolémée  ,  par  Batecombus  » 
Ziegler ,  Regiomontanus ,  Schoner^ 
&  Gemma  Frifius.  Gérard  Merca- 
tor  publia  enfuite  le  fien  en  154S  } 
mais  le  plus  eftimé  de  tous  fut  le 

globe  de  Guillaume  Cacfius  on  de 
laeu  9  dont  les  figures  ou  conftel- 
lations  font  le  principal  objet  du 
livre  qui  a  pour  titre  iPhilippiCs- 
Jù  à  Zefen  cœlum  ajlronomico  -poé- 
ticum^  Amjlélodami  ^  \66i. 

Ce  fut  encore  Blaeu  qui  le  pre- 
mier fie  une  fphère  de  Ôopernic  » 
pour  repréfenter  les  deux  mouve- 
mens  de  la  terre.  Après .  les  globes 
de  Blaeu ,  on  a  eu  les  grands  elo« 
bes  de  Coroûellit,  qui  eurent  dans 
le  dernier  fiècle  beaucoup  de  répu- 
tation, &  font  encore  l  ornement 
des  grandes  bibliothèques. 

Au  commencement  du  (iècle,  M. 
Guillaume  de  Tlfle ,  le  plus  célèbre 
des  Géographes  françois  ,  publia 
aufli  un  globe  célefte  auquel  il 
dolina  la  plus  grande  attention.  Il  y 
plaça  d'abord  les  étoiles  fuivaut 
les  longimdes  £c  latitudes  connues» 


&  il  fit  dedlner  par  Sîmoneau  ,  des 
figures  propres  à  aiïembler  avec  le 
plus  d'élégance  qu'il  fe  pourroit  , 
ces  différentes  étoiles  ,  en  confer- 
vant  pour  chacune  les  anciennes  dé- 
nominations :  par- là  il  obtint  des 
formes  plus  agréables  &  plus  cor* 
reâes  qu'on  ne  les  avoit  eues  juf- 
qu'alors  ,  &  une  correfpondance 
plus  exa<àe  des  étoiles  avec  les  fi- 
gures de  chaque  conftellation» 

Hévélius  reproche  à  Bayer  d'a- 
voir repréfente  fur  fes  cartes  ,  le 
ciel  rel  qu'on  le  voir ,  places  com- 
me nous  le  fommes  au-dedans  de 
la  fphère ,  au  lieu  que  les  anciens 
le  repréfenroient  comme  on  le  voie 
fur  la  convexité  des  globes  péleftes  ; 
il  fe' plaint  de  ce  que  par  ce  chan- 
gement de  difpofitiôn  ,  Bayer  a 
fait  que  les  étoiles  qui  font  à  notre 
droite  quand  on  regarde  le  globe, 
font  1  notre  gauche  en  regardanc 
les  cartes  céleftes  de  Bayer.  Mais 
les  aftronomes  n'ont  point  adopté 
à  cet  éçard  ,  le  fentiment  d'Hévé- 
lius  :  ils  aiment  mieux  les  cartes 
céleftes  fur  lefquelles  on  voit  la 
concavité  du  ciel ,  que  les  globes 
où  l'on  n'en  voit  que  la  convexité 
de  la  même  façon  que  fi  l'on  étoit 
au-deflTus  de  la  fphère  étoilée^  quoi- 
qu'il y  ait  des  auteurs  qui  ont 
voulu  repréfenter  les  conftellations, 
de  cette  dernière  façon. 

Indépendamment  de  cette  diffé- 
rence ,  il  s'en  trouve  encore  une 
entte  différentes  cartes  céleftes. 
Schikardus  reprocha  le  premier  aux 
cartes  de  Bayer ,  que  la  plupart  des 
figures  éroient  retournées  de  droite 
à  gauche  ,  ce  qui  produifoit  une 
difrérence  entre  les  dénominations 
anciennes  de  droite  ou  de  gauche , 
&  celles  de  Bayer  :en  effet  il  auroît 
du  repréfenter,  avec  la  face  tour- 
née de  notre  coté ,  les  figures  qui 
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nous  tournent  le  dos  quand'  nous 
jetojis  les  yeux  fur  un  gloire.  Flanv- 
fteed  fe  plaint,  au(fi  bien  que  S^hi 
kardtts,  de  ce  que  Bayer  avoir  pUcé 
les  figures  humaines,  (  excepte  la 
Vierge  ,  Andromède.  &  le  bou- 
vier, )  de  manière  quelles  nous 
tournent  le  dos ,  &  que  les  étoiles 
{ue  les  anciens  aftronomes  ont  rai- 
es dans  la  main  droite  d'une  fi- 
gure, fe  trouvent  fuivani  Bayer  , 
dans  fa  main  gauche:  par  eaceftiple, 
le  Verfeau  regarde  le  ciel ,  fui  vont 
les  cartes  de  Bayer  ,  au  lieu  d'tcre 
tourné  vers  le  fpeâateur.  Flamfteed 
a  eu  raifon  de  corriger  Bayer  en 
cela  ,  &  tout  le  monde  eft  d  accord 
i,  cet  égard. 

Usages  pu  globe  câLESTE. 
Trouver  l'afccnfion  droite  &  U  dé 
çlinaifon  d*une  iioile  repréfentic  fur 
lafurface  du  globe.  Portez  l'étoile 
fous  le  méridien  immobile  où  font 
marottes  les  degrés  \  alors  le  nom 
bre  de  degrés  compris  .entre  Téqua- 
teur  &  le  point  du  méridien  fous 
lequel  eft  Tétoile  ^  donne  fa  décli- 
naifon  ;  &  le  degré  de  Téquateur 
qui  fous  le  méridien  fe  rencontre 
avec  rétoile  ,  eft  ion  afcenfion 
droite. 

Trouver  la.  lon^cude  )&  Ja  Iddèude 
d*iine  étoile*  Appliqaez^uoe  des  ex- 
trémités du  quart  de^fcle»  de  baa- 
teur  au  pôle  de  TécUptique  »  dans 
Thémilpbère  où  eil  l'éstioile  ,  &  por- 
tez le  coté  où  font  «aarqnés  ies  cfe 
grés  ,  contre  l'étoile-:  le^Ugré  mor- 

3ué  fut  le  quart  de  cercle  ,i  l'en- 
roir  de  Tétoîle,  eft  fa  latitude,  â 
compter  depuis  l'écUptiqile  ,  &  le 
degré  de  Tecliptique  coupé  par  le 
quart  de  cercle  eft  ia  longitude. 

Pour  que.  le  quart  de  oereie  de- 
meure durant  cette  opération ,  bien 
fixé  aux  *p61es  de  rédiptique  par 
i^ne  dç  fes  extribûcés  |  il  ne  fecpît 


pai  ràal  d'attacher  aux  ^Ids  de  ré- 
clipciqiie  ,  une  efpèce  de  ftyie  dans 
lequel  on  fcrou  entrer  ua  des  bouts 
du  quart  de  cerciCifi 

Trouver  le  milieu  du  fileii  dans 
téc!}ptiquci  Cherchez  le  jour  dtt 
rnoxb  dâui  le  calendrier ,  far  l'ho- 
rizon j  &  d'un  autre  c6té  cherchez 
fur  l'iaonzon  dans  le  certle  des 
fignos  »  quel  eft-le«figne  que  le  fo- 
leil  occupe  c«  jouc-u ,  &  qui  fe 
trouve  vis  à-vis  du  four  du  mois. 
Cela  fait ,  cherchez  le  <mème  (igné 
fur  récliptique  &  fur  la  furface  du 
globe ,  c  eft- là  le  lieu  du  foleil  peut 
ce  jour-là. 

Trouver  la  déctinaifon  duJbleiL  Le 
lieu  du  Soleil  pour  le  four  donné  , 
étant  poné  fous  le  méridien ,  les 
degrés  du  méridien  compris  entre 
l'équateur  &  le  lieu  en  queftion  » 
naarquent  la  déctinaifon  du  foleil 
pour  ce  jour-là. 

.  Trouver  le  lieu  d^uœpiétnète ,  avec 
ftm  aftenjkm  droke  j  fa  dédinaijbn 
&  fa  laeitude  pour  avoir  un  temps 
donné.  Appliquez  une  des  extré* 
mités  du  quart  de  cercle  de  hau- 
teur à  celui  <tes  p&les  de  réclipti- 
que qui  a  la  mèsie  dénomination 
que  la  btitade  de  la  planète  ;  c  eft- 
à^dise ,  au  pôle  feprent^ianal ,  fi  la 
ktttade  de  la  pknète  eft  fepten- 
tpîonale  ;  au  pâle  méridional  ,  fi  la 
latitude  eft  méridionale  ;  -&  pintez 
le  quart  die  oercte  au  degré  de  Ion* 
§itude  donné  >dans  réciîpriqtie  ;  ce 

FDtm  eftle  lieu -de  kplaiiète  dans 
édiptîque  ;  &  en  le  portant  fous 
le  méridien  ,  voas  trouverez  Taf- 
eenfion  &  la  dédinaifon  de  ia  pla- 
nète', comnfie  on  Ta  déjà  en  feigne 
pour  les  étoiles. 

lUaifier  le  giobe^  c'ejl-k^ire ,  fe 
placer  de  forée  quil  repréfhtte  l'état 
ûQuelou  la  fimation^es  deux ,  pour 
^eifuferfdt'0èc  ^^e  <$  f^  ;  comme 
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fOur  Paris:  x«.  Si  U  lirai  pcoMiCé  a 
une  Tantade  fepcenuional« ,  élevez 
le  pôle  feprencrional  ao-deffus  de 
Thorizon  j  s'il  a  une  latitud»  mkxï- 
dionale  »  élevez  le  poUméEKiioQal, 
iuXqu  a  ceque  Tare  co«ipri<s  entre 
le  pôle  &  rhorizon,  fgit  ^al  à 
rélévacioti  donnée  du  polQ ,  c'eft- 
â-vdire  par  exemple  j  ^e  pour  Pa- 
ris il. faudra  élever  le  pckle  £)p- 
rentricnal  de  48  degrés  >  50  minu- 
cea  au-dedusde  Tboriz^in.  ûe  cecte 
manière  le  Keu  doac  ili  s'agM  3  ie 
trouvera  auzenicb  ouàreadcoir.le 
plos  élevé  du  globe. 

1^.  Acracbez  UquafiC  (kcerele 
de  hauteur  au  zeaich ,  c'eftà^difie^ 
à  la  latitude  à\i  lieu. 

.  i  ^  Par  le  oaoy en  d'u»e  b0ii0ble 
ou  d'une  ligpe  méridienne  ,  placez 
le  globe ,  de  manière  q^ie  le  méoDi- 
dien  lounobile  de  h^s  oa  de  cui- 
vre ^  le  trouve  dans  le  plan  du  caé- 
ridien  rerreftre.  . 

4^.  Portez  tous  le  méridÂes  >  le 
degré  de  récliptiqueoù  eft  le  Coleil, 
&  mettez   I  aiguille    boraire    fur 
\x\  alors  le  globe  reprétenceta  Té 
car  des  cieux  pour  ce  |0tir*là  â  midi. 

5^.  Tournez  le  globe  fttfquaqe- 
que  TaigaiLte  vie&ne  à  marquer 
quelqu'autre  heure  donnée;  &  pour 
lors  1^  globe  repté(entera  Tétac  des 
cieux  pour  cette  heure-lâ. 

Connoîcn  &  dîfiiaguer  dans  Uàel 
Uuees  ks  étoiles  &  plancus  pat  U 
moyen  du  gloèc.  i^*  Ajoutez  le 
globe  i  récat  du  ciel  pour  le  temps 
donné. 

a^.  Cbeichez  fur  le  globe  quel- 
qu  étoile  qjai  vous  foit  connue ,  par 
exemple,  celle  qui  eft  au  milieu  de 
la  queue  de  la  grande  Ourfe. 

I  ^  .Obfer vez  les  pofi tiont  des  au- 
tres étoiles  les  plus  remarquables 
•de  la  même  conAellatton ,  &  en 
levant  les  yeux  de  deflus  le.  globe 
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\9n  U  citl  f  vow  WkWUH  foinr 
de  peine  à  y  remarquet  ces  écoi« 
les. 

4^.  Delamcn^  manière» vous 
pouvez  palTer  de  eetce  conftelUûoa 
à  celle  qui  lui  eft  voilîue ,  yéicfxk 
ce  que  vo4^s  les  connoilUez.  toutes^ 

Si  vous  cherchez  le  lieu  des  pla* 
nères  fur  le  globe  ,  de  la  manière 
%u'iX  eft  dit  ci-delTua»  vous  pour- 
rez les  reconnoîcre  également  dan» 
le  ciel ,  en  les  comparant  avec  les 
étoiles  voiiiaes. 

TrQiiverl*ûfc€nficn  oblique  dufoUih 
foa  amplitude  ûrîAntaJc^Jon  x^pmufh 
&  le  temps  de  fon  lever,  i  *'.  jDifpo* 
iez  le  globe  ^  de  manière  que  Tai^ 
guille  marque  iz,  &  que  le  lied 
du  folèil  fe  trouve  fous  le  méri- 
dien :  enfuice  portez  le  lieu  du  £)* 
leil  vers  le  cocé  oriental  de  Thoti* 
zon  :  pour  lors  le  nombre  de  degrés 
compris  entre  le  degté  de  Téqua- 
teur  porté  contre  Tborizon  »  &  le 
commencement  du  Bélier )  eft  ra£» 
cenfion  oblique  dufoleil. 

2*^.  Les'  degrés  de  ^horizon  com- 
pris entre  fon  point  oriental  »  &  le 
point  où  eft  le  foleil  ,  marquent 
ramptitude  ortive, 

;^.  L*henre  marquée  par  Tai- 
gui  rie  ,  eft  le  temps  du  lever  du 
foleil.^ 

Pour  trouver  l'aiimurh  dafoleil» 
il  faut  d*abord  ob£srver  que  ces 
asimuths  changeor  félon  Theure, 
te  fdon  le  lieu  du  foleil  :  c'eft  pour- 
quoi il  faut  d'abord  difpoier  le 
glûbe  félon  Télévation  du  lieu  \  en- 
fttiie  il  faut  trouver  le  lieu  do  foleil 
dans  réclipcique  ,  le  mettre  foos  le 
niéstdien ,  &  Je  ftyle  horaire  f«r  1  x. 
•heures;  6c  après  avoir  attaché  le 
quart  de  cercle  de  hauteur  au  zh* 
fiith ,  on  rooine  le  globe  jufcyu'à  ce 
qve  le  ftyle  horaire  foit  lur  l'heure 
donnée  î  icle  ^lobeudeQiearagit.eo. 
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cet  état  y  on  tourhe  le  quart  de  cer- 
cle de  hauteur  jufqu  à  ce  qu'il  foit 
fur  le  lieu  du  foleil ,  ou  que  le  de- 
gré du  foleil  occupe  ce  jour-là  dans 
l'écliptique  j  ce  qui  étant  fait  »  on 
comptera  fur  l'horizon  la  diftance 
comprife  entre  l'orient  équboxial 
&  lé  degré  où  le  quart  de  cercle  de 
hauteur  rencontre  l'horizon  »  la- 
quelle donnera  l'azimuth  cherché. 

Suppofant ,  par  çxemple  ,  que  le 
-  lieu  du  foleil  (oit  au  dix-huitième 
degré  du  taureau,  on  trouvera  dans 
la  latitude  de  Paris  ,  que  Tazimuth 
du  foTeil  â  neuf  heuresf  34  minutes 
du  matin  ^  cft  de  3 1  degtés. 

On  voit  par-lâ  qu*il  n'eft  pas  ab- 
folument  necelfair^  de  connoîcre  la 
hauteur  du  foleil ,  pour  çonnoître 
fon  azimuth j  mais  u  on  yeut  trou- 

'  vet  cette  hauteur ,  on  la  connoîtra 
aifément  en  comptant  fur  le  quart 
de  cercle  de  hauteur  le  nombre  de 
degrés  compris  entre  l'horizon  Se  le 

^  lieu  du  foleil. 

Trouver  la  defccnjlon  oblique  du 
foleil  f  fon  amplitude  occidentale  »  ^ 
le  temps  de  fon  coucher.  La  folution 
de  ce  problème  eft  la  même  qiip 
celle  du  précédent ,  excepté  que  le 
]ieu  du  foleil  doit  être  porté  ici  vers 
le  côté  occidental  de  rhorîs^on. 

Trouver  t heure  du  Mer  &  du  cou- 
cher desfigncs.  Si  vous  voulez  fà- 
voir*  par  exemple  j  à  quelle  heure 
fe  lève  le  (igné  du  fcorpion  ,  quand 
le  foleil  eft  au  premier  degré  ou  bé- 
lier ;  mettez  ce  dernier  degré  fous 
le  méridien  »  &  le  ftyle  horaire  fur 
'  douze  heures  )  puis  tournez  le  globe 
jufqu'â  ce  que  le  premier  degivé  du 
fcorpion  foit  dans  l'horizon  orien- 
tal »  alors  le  ftyle  horaire  montrera 
l'heure  du  lever  du  fcorpion  ^  &  (i 
vous  tranfportez  ce   même  degré 

1^  i'J^wizQa  9ç.çi(içnc^  {  yQU9 
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verrez  l'heure  de  (on  coucher  mat- 
quée  par  le  ftyle  horaire* 

Trouver  la  longueur  du  jour  &  de 
la  nuit*  i^.  Cherchez  le  temps  du 
lever  du  foleil ,  lequel  étant  compté 
depuis  minuit ,  le  double  vous 
donne  la  longueur  de  la  nuit. 

2°.  ôtez  la  longueur  de  la  nuit 
du  jour  entier  ou  de  14  heures  »  le 
reftant  eft  la  longueur  du  jour. 

Trouver  les  deux  jours  de  Cannée 
auxquels  le  foleil  fe  lève  à  une  heure 
donnée.  Difpofez  d'abord  le  globe 
félon  l'élévation  du  pôle  du  lieu  ; 
enfuite  mettez  le  premier  point  du 
cancer  fous  lei  méridien  &  le  ftyle 
fur  douze  heures }  puis  tournez  le 
globe  du  côté  de  l'orient  Jufqif  à  ce 

3ue  le  ftyle  horaire  foit  iar  l'heure 
onnée ,  &  marquez  fur  le  colure 
des  folftices  le  point  où  il  coupe 
l'horizon  \  tranfportez  enfuire  ce 
même  point  fur  le  méridien  ,  afin 
de  voir  quelle  eft  fa  déclinaifon  ; 
Sç  remarquez  en  même-temps  quels 
font  les  degrés  de  l'écliprique  qui 
padent  fous  le  méridien  &  fous  ce 
degré  de  déclinaifon.  Ces  degrés 
font  ceux  que  le  foleil  parcourt  le 
jour  cherché ,  &  on  trouvera  ce 
jour  "dans  le  cercle  du  calendrier 
tracé  fur  Thorizon. 

Trouver  le  lever  ,  le  coucher  ^  le 
point  culminant  d'une  étoile  ^  fon 
féjour  au'dejfus  de  r horizon  par  rap-' 
port  ^  quelque  lieu  ou  jour  donnée 
comme  aujjîfon  afcenjion  oblique  >  fz 
defcenfion  ,  fon  amplitude  orientale 
&  occidentale.  1^.  Âjuftez  le  globe 
â  l'état  du  ciel  fur  dou:(e  heures 
pour  le  jour  donné. 

a^  Portez  l'étoile  au  côté  orien* 
tal  de  l'horizon  \  pour  lors  vous  au- 
rez trouvé  fon  amplitude  orientale 
&  le  temps  de  fon  lever ,  comme 
on  l'a  déjà  fait  voir  en  parlant  da 
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)  ^.  Portez  la  mcme  étoile  au  coté  1 
occidemal   de    Thorizon  ,  6c  vous 
trouverez  par-li  Tamplitude  occi- 
dentale,  &  le  temps  du  coucher 
de  Tétoile. 

4®.  Le  temps  du  lever  étant  fouf- 
trait  de  celui  du  coucher ,  le  ref* 
tant  vous  donne  le  féjout  de  Tétoile 
au^deflus  de  l'horizon. 

5^.  Ce  fcjour  au^defFus  de  l'ho- 
rizon étant  fouftraic  de  x^  heures  , 
le  reliant  vous  donne  le  temps  de 
fon  féjour  au  •  delTous  de  rhori- 
zon. 

6^.  Enfin  l'heure  marquée  par 
Taiguille ,  après  que  l'étoile  a  été 
portée  fur  le  méridien  ,  marque  le 
temps  du  point  culminant  on  de  la 
culmination  de  Técoile. 

Trouver  l^a'^imuth  &  la  hauteur 
d*une  étoile  à  quelque  heure  donnée. 
Pofez  le  lieu  du  foleil  fous  le  méri- 
dien &  l^ftyle  horaire  fur  1 1  heu- 
res j  enfuite  tournez  le  globe  vers 
l'orient  ou  vers  loccidenr,  enforre 
que  le  ftyle  foitfurl'heute  donnée; 
&  le  globe  demeurant  ferme  en  cet 
^tat ,  vous  tournerez  le  quart  de 
cercle  de  hauteur ,  jufqu'â  ce  que 
l'étoile  rencontre  le  degré  qui  lui 
convient  :  le  degré  fera  celui  de  la 
hauteur  demandée  \  &  (î  vous  comp- 
tez les  degrés  de  l'horizon  compris 
entre  le  point  de  l'orient ,  ou  le 
point  de  l'occident ,  &  le  vertical , 
vous  aurez  l'aztmuth  de  Tétoile. 

La  hauteur  du  foleil  pendant  le 
jour ,  ou  d*une  étoile  fendant  la  nuit 
étant  donnée  ,  trouver  le  temps  ou 
t heure  correfpondante  de  ce  jour  ou 
de  cette  nuit.  i".  Reâifiez  le  gloie 
comme  dans  le  problème  précé- 
dent ;  1^.  tournez  le  gloie  &  le 
quart  de  cercle  jufqu'i.  ce  que  l'é- 
toile ou  le  degré  de  l'écliptique  où 
eft  le  foleil ,  coupe  le  quart  ae  cer- 
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cle  dans  le  degré  donné  de  hauteur; 
pour  lors  l'aiguillé  marqueta  l'heu- 
re que  vous  cherchez. 

\Ja\imuth  du  foleil  ou  d*une  étoile 
étant  donné  ,  trouver  l* heure  du  jour 
ou  de  la  nuit.  Rectifiez  le  globe  , 
&  portez  le  quart  de  cercle  à  l'azi- 
muth  donnéi^ans  l'horizon;  tour^ 
nez  le  globe  jufqu'à  ce  que  l'étoile 
y  foit  arrivée;  pour  lors  l'aiguille 
marquera  le  temps  que  vous  cher- 
chez. 

Trouver  l'intervalle  de  temps  qu'il 
y  a  entre  les  levers  de  deux  étoiles  , 
'  ou  entre  leurs  culminations.  i*^.  Éle- 
vez le  pôle  du  globe  d'autant  de  de* 
grés  au-deffus  de  l'horizon ,  que  le 
demande  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
où  vous  êtes. 

2^.  Portez  la  première  étoile  con^ 
tre  l'horizon ,  8c  obfervez  l'heure 
marquée  par  l'aiguille. 

5^.  Faites  la  même  chofe  pour  la 
féconde  étoile  ;  &  pour  lors  en  dé- 
duifant  le  premier  temps  du  fé- 
cond ,  le  reftant  donne  l'intervalle 
entre  les  deux  levers;  &  en  appro* 
chant  les  deux  étoiles  dcf  méridien^ 
vous  trouverez  l'intervalle  qu'il  y 
a  entre  bs  deux  culminations  ou 
points  culminans. 

Trouver  le  commencement  &  la  fia 
du  crépufcule.  i^.  »Re£kifiez  le  gloie  ^ 
&  pointez  l'aiguille  fur  1 1  heures  , 
le  lieu  du  foleil  étant  dans  le  méri- 
dien. 

1^.  Marquez  le  lieu  du  foleil  » 
8c  tournez  la  globe  vers  l'occident^ 
audi-bien  que  le  quart  de  cercle , 
jufqu'â  ce  que  le  point  oppofé  au 
lieu  du  foleil  1  coupe  le  quart  de 
cercle  dans  lei  dix- nuitième  degré 
au-defTus  de  l'horizon  ;  pour  lors 
l'aiguille  maquera  le  temps  où  com** 
mencfe  le  crépufcule  du  matin. 

3^.  Prenez  le  point  oppofé  au 

Dd 


iio  G  L  O 

foleil  ;  porcez-le  dans  rhémîfphère 
orienral ,  &  tournez-le  jufqu  a  ce 
qu*il  fe  rencontre  avec  le  quart  de 
cercle  au  dix-huictème  degié  y  pour 
lors  l'aic^uille  marquera  le  temps 
où  finit  le  crépufcuîe  du  foir. 

USAGF.S  DU  GLOBE  TERRESTRE.  Trouver 

la  longitude  &  la  latitude  de  quel- 
que  lieu  tracé  fur  le  gloSe.  Por 
tez  le  lieu  fous  le  méridien ,  où 
font  marqués  les  degrés  ;  le  poinc 
correfpondant  du  méridien  »  eft 
fa  latitude  ,  ôc  le  degré  de  le- 
quatcur  qui  fe  trouve  en  même* 
temps  fous  le  méridien  eft  fa  lon- 
gitude. 

La  longitude  &  latitude  étant  don- 
.  nées  ,  trouver  le  lieu  fur  le  globe. 
Cherchez  fur  l'équareur  le  degré 
donné  de  longitude  »  &  portez  -  le 
fous  le  méridien^  pour  lors  comptez 
depuis  1  equateut  fut  le  méridien  , 
le  degré  de  latitude  donné  vers  le 
pôle  ieptentrional ,  (î  la  latitude  eft 
leptentrionale  ,  ou  vers  le  pôle  mé- 
ridional y  fi  la  la  titude  eft  méridio- 
nale ^  le  point  où  vous  vous  arrê- 
terez marquera  le  lieu  que  vous 
cherchez. 

Trouver  les  Antéciens ,  les  Périé^ 
dens  ,  &  les  Antipodes  9 un  lieu  don- 
né. \^.  Portez  ce  lieu  fous  le  mé- 
ridien ,  &  comptez  fes  degrés  fur 
le  méridien  depuis  1  equateur  vers 
•  l'autre  pôle  \  le  point  où  vous  vous 
arrêterez  ,  eft  le  lieu  des  Anté- 
ciens. 

1**.  Remarquez  le  degré  du  mé- 
ridien répondant  au  lieu  donné 
6l  i  fes  Antéciens,  &  tournez  le 
globe  «  ou  ce  qui  revient  au  même , 
jufqu'à  ce  que  Taiguille  qui  mar- 
quoit  auparavant  1 1  heures  ,  les 
marque  de  l'autre  coté  :  pour  lors 
le  lieu  qui  tépond  au  premier  de- 
gié eft  celui  des  Périéciens  ,  &  le 
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lieu  qui  répond  à  Tatttre  degré  eft 

celui  des  Antipodes. 

Trouver  à  quel  lieu  de  la  terre  le 
foleil  eft  vertical  dans  un  temps  don* 
né.  x"".  le  lieu  du  foleil  étant  trouvé 
dans  Técliptique,  portez4e  fous  le 
méridien,  &  Taiguille  fur  ix  heu-» 
resj  remarquez  en  même -temps 
le  point  du  Méridien  qui  y  ré- 
pond. 

z**.Si  l'heure  donnée  eft  avant 
midi  ,  il  la  faut  déduire  de  ii  » 
alors  tournez  le  globe  vers  l'occi- 
dent ,  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  mat" 
que  les  heures  reliantes  \  pour  lors 
le  lieu  qu'on  cherche  fe  trouvera 
fous  le  point  du  méridien  que  Ton 
a  déjà  marqué. 

}^.  Si  c'eft  une  heure  de  Taptès 
midi ,  tournez  le  globe  de  la  mè^ 
me  manière  vers  l'occident  Jufqu'i 
ce  que  laiguilie  marque  Theure 
donnée  \  pour  lors  vous  trouyerea 
aufli  le  lieu  que  vous  cherchez  fous 
le  point  du  méridien  marqué  aupa*. 
ravant. 

Si  vous  marquez  en  même-temps 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvent  fous 
la  même  moitié  du  méridien  » 
où  eft  le  lieu  trouvé  ,  vous  con» 
noîtrez  tous  les  lieux  où  il  eft  alors 
midi  ^  &  la  moitié  oppofée  du  mé- 
ridien vous  fera  connoitre  tous  les 
lieux  où  il  eft  alors  minuit. 

Un  lieu  étant  "  donné  ,  dans  Uk 
\one  torride^  trouver  les  deux  jours 
de  l^ année  oà  le  foleil  y  eft  vertical* 
1^.  Portez  le  lieu  donné  fous  le 
méridien  ,  &  marquez  le  degré  di> 
méridien  qui  y  répond. 

1®.  Tournez  le  globe  ,  &  mar- 
quez les  deux  points  de  Téclipti^ 
tique  ,  lefquels  pafTent  par  ce  de* 

3°.  Cherchez  quel  jour  le  foleil 
fe  trouve  dans  ces  points  de  l'écUp- 
tique ,  c'eft  dans  ce  jour  -  là  que  le 
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foleil  eft  vercical  aux  lieux  don- 
nés. 

Trouver  dans  la  \6ne  torride  Us 
lieux  auxquels  lejokil  ejl  yerticai  un 
jour  donné.  Portez  le  lieu  àxx  foleil 
dans  l'éclipcique  fous  le  mécidien  y 
cournez  enfuice  le  globe  ,  &  mar- 
quez cous  les  lieux  qui  pa0em  par 
ce  point  du  méridien:  ce  font  -  là , 
les  lieux  que  vous  cherchez. 

On  trouve  de  la  même  manière 
quels  font  les  peuples  Afciens  , 
c'eft-à-dire  qui  n  ont  point  d*ombre 
un  jour  donné. 

Trouver  le  temps  oà  le  foleil fe  lève 
pour  ne  fe  plus  coucher  y  ou  je  cou- 
che pour  ne  fe  plus  lever.  Soit  fup- 
pofée  l'élévation  du  pôle  de  80  de- 
grés. 11  faut  pour  cet  effet  confidé- 
ter  que  dans  l'exemple  donné ,  il 
s'en  faut  dix  degrés  que  le  pôle; 
ne  foit  tout  -  à  -  fait  élevé  «  ce  qui 
fait  que  cçs  dix  degrés  font  au-def- 
fous  de  rhocizon.  Mais  ces  mêmes 
degrés  étant  dans  '  la  déclinaifon 
feptentrionale  du  foleil  j  cela  fait 
qu'il  faut  tourner  le  globe ,  jufqu'â 
ce  que  quelqu'un  des  degrés  de  Té- 
cliptique  de  la  partie  du  printemps 
palle  fous  le  dixième  degcé  de  dé- 
clinaifon pris  au  méridien  »  lequel 
fera  en  cet  exemple  le  15  e  degré  du 
bélier ,  auquel  répond  le  douzième 

{*out  d^ Avril ,  qui  fera  le  temps  du 
ever  du  fole.il  en  cts  climats.  . 

Pour  favoir  le  temps  de  fon 
coucher ,  il  faut  remarquer  quel 
degré  de  Técliptique  de  la  partie  de 
Tété  paiïera  au  méridien  fous  le 
ffiême  dixième  degré  de  déclinai- 
fon y  &c  on  trouvera  le,  cinquième 
degré  de  la  Vierge ,  auquel  le  fo- 
leil fe  trouve  le  16  Août ,  qui  fera 
Je  temps  du  coucher  du  foleil  à  Sq 
degrés  de  hauteur  du  pôle.  Autre- 
ment :  on  peut  voir  quels  font  les 
dew  degrés  dç  yécVi^ti^^  ,   qui 


GLO  lïi 

dans  h  révolution  du  gloie  ,  ne  fe 
couchent  point ,  le  globe  étant  dif- 
pofé  à  la  latitude  de  80  degrés  ;  & 
on  ttouvera  qu'en  cet  exemple  y 
c'eft  le  25®  degié  du  bélier  Se  le 
cinquième  de  la  Vierge ,  auxquels 
répondent  le  11  Avril  &  le  1^ 
d'Août. 

Trouver  la  longueur  du  plus  long 
jour  aux  \ônes  froides,  ^slï  exemple , 
fi  l'on  veut  favoir  la  durée  du  plus 
long  jour  à  80  degrés  de  latitude  9 
on  trouvera  que  le  foleil  s'y  lève 
le  II  AvriU  pour  ne  fe  coudier 
que  \q  16  d'Août  ^  Se  comptant  les 
jours  depuis  le  ix  Avril  jufqii'aa 
z5d*Août,  on  en  trouve  14}  qui 
eft  la  durée  du  temps  que  le  foleil 
demeure  fur  l'horizon  en  cet  en- 
droit de  la  zone  froide.  Si  on  xéduit 
ces  jours  en  mois,  en  lesdivifant 
par  3  0 ,  il  viendra  quatre  mois  Se 
19  jours  pour  la  longueur  de  ce 
jour  ,  auquel  la  durée  de  la  plus 
longue  nuit  eft  à  peu  près  égale. 

Trouver  la  latitude  des  lieux ,  oà 
un  certain  jour  donné  eft  d*une  cer- 
taine longueur  donnée.  1  ^ .  Portez  fut 
le  méridien  le  lieu  de  Técliprique  » 
où  le  foleil  fe  trouve  le  jour  donnée 
&  mettez  laiguille  fur  1 1  heures» 

1^.  Tournez  le  globe  jufqu'à  ce 
.que  l'aiguille  marque  Theure  du  le- 
ver ou  du  coucher. 

3^.  Élevez  &  abaiiïez  le  pôle»  juf» 

3u  i  ce  que  le  lieu  du  foleil  p:^roifle 
ans  le  coté  oriental  ou  occidental 
de  rhorizon  ;  pour  lors  le  pôle  aura 
fa  jufte  élévation,  &  par  conféquenc 
il  vous  donnera  la  latitude  que  vous 
cherchez. 

Trouver  dans  la  \one  glaciale  la 
latitude  .des  lieux  où  le  foleil  ne  fe 
CQucke  point  pendant  un  certain  nom^ 
bre  de  jours  donnés,  i^.  Compte^ 
depuis  le  tropique  le  plus  voiHn 
ver;  le  point  équinoxial ,  auunc  do 
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degrés  fut  réclipiique  ,  qu'il  y  a 
d'unités  dans  la  moitié  du  nombre 
des  jours  donnés,  parceque  le  foleil 
par  fon  mouvement  annuel  par- 
court â  peu  près  un  degré  par  jour. 

2°.  Portez  le  point  de  l'éclipti- 
lue  ainfi  trouvé  fous  le  méridien  ^ 
(a  diftance  du  pôle  fera  égale  a  l'é- 
lévation du  pôle  ou  à  la  latitude 
cherohée. 

Une  heure  du  jour  ou  de  la  nuit 
étant  donnée  j  trouver  tous  les  lieux 
où  le  Joleilfe  lève  &fe  couche^  oà  il 
efi  midi  ou  minuit  ^&  où  il  fait  jour 
eu  nuit.  i^.  Cherchez  â  quel  lieu  le 
foleil  eft  vertical  au  temps  donné 
delà  manière  qu'il  eft  dir  ci-deflus. 

1^.  Portez  ce  lieu  au  zénith  de 
l'horizon  de  bois ,  c'eft-à-dire  »  éle- 
vez le  pôle  â  la  hauteur  que  le  de- 
mande le  lieu  en  queftion  ;  pour 
lors  les  lieux  qui  fe  trouveront  du 
côté  occidental  feront  ceux  où  le 
foleil  fe  lève  :  les  lieux  qui  fe  trou- 
veront fous  le  demi-cercle  fupé* 
rieur  du  méridien ,  feront  ceux  où 
il  fera  midi  \  6c  les  lieux  qui  fe 
trouveront  fous  le  demi-cercle  in- 
férieur y  feront  ceux  où  il  fera  mi- 
nuit :  enfin  dans  les  lieux  qui  fe 
trouveront  dans  l'hémifphcre  fu- 
périeur^^il  fera  jour ,  &  il  fera  nuit 
dans  ceux  de  rhémifpbère  infé- 
rieur. 

Trouvera  quels  endroits  de  la  terre 
une  planète ,  par  exemple  la  lune , 
eft  verticale  un  jour  donné*  i®.  Mar- 
quez le  lieu  de  la  planète  fur  le 
globe  y  comme  il  eft  dir  ci-defTas. 

1^.  Portez  ce  lieu  fous  te  méri- 
dien y  Se  marquez  y  le  degré  ou 
elle  répond. 

J^.  Tournez  le  gloie  ,  les  lieux 
qui  pafleront  fous  ce  point  font 
ceux  que  vous  cherchez. 

La  déclinaifon  d*une  étoile  ou  de 
quelqu  autre  phénomène  étoAt  don- 
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nie  y  trouver  à  quelle  partie  de  la, 
terre  rétoile  e/I  verticale.  Comptez 
fur  le  méridien  depuis  l'équateur 
vers  le  pôle  un  nombre  de  degrés 
égal  à  la  déclinaifon  donnée  ^  fa- 
voir ,  vers  le  nord ,  fi  la  déclinai- 
fon eft  feptentrionale  ;  Se  vers  le 
midi ,  R  elle  eft  méridionale  :  en- 
fuite  tournant  le  gloie  ,  les  Ueux 
qui  palferont  par  Textfémité  de  cet 
arc  fous  le  méridien ,  font  les  lieux 
que  Ton  cherche. 

Déterminer  le  lieu  où  une  étoile 
ou  un  autre  corps  céleftefera  vertical^ 
une  certaine  heure  donnée,  i^.  Ele- 
vez le  pôle  fuivant  la  latitude  du 
lieu  fur  le  midi  ou  minuit  duquel 
on  a  compté  les  heures. 

x^.  Portez  fous  le  méridien  le  lieu 
où  lefoleileft  ce  jour-là  y  8c  mettez 
l'aiguille  fur  douze  heures. 

3  ^.  Déterminez  le  lieu  de  l'étoile 
fur  la  face  du  slobe^  Se  portez- le 
fur  le  méridien , T'aiguille  marquera 
la  différence  de  temp;  entre  l'ar-* 
riyée  du  foleil  &  de  l'étoile  au  mé- 
ridien du  lieu  \  marquez  le  point 
du  méridien  qui  répond  an  lieu  de 
l'étoile. 

4*.  Cherchez  en  quels  lieux  de 
la  terre  il  eft  midi  dans  ce  temps- 
là  ,  &  mettez  l'aiguille  fur  douze 
heures. 

5^.  Tournez  U  globe  vers  l'occi- 
dent jufqu'à  ce  que  l'aiguille  aie 
pa(Të  fur  rinrervalle  de  temps  qu'il 
y  a  entre  le  point  culminant  du  fo* 
leil  &  de  l'étoile  »  &  pour  lors  vous 
trouverez  le  lieu  cherché  fous  le 
point  que  vous  avez  marqué  fur  le 
méridien. 

Par  le  même  moyen  vous  pouvez 
trouver  dans  quel  lieu  une  étoile 
ou  autre  phénomène  fe  lève  ou  fe 
couche  au  temps  donné. 

Placer   le  globe  de  manière  qu€ 
fous  une  latitude  donnée ,  le  foleil 
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éclaire  Us  mimes  réglons  dépeintes 
fur  le  globe  qu'il  éclaire  actuellement 
fur  la  terre.  Reâifiez  It  globe ,  c'eft- 
à-dire ,  élevez  le  pôle  iuivant  la  la- 
titude du  lieu  :  portez  ce  lieu  fous 
le  méridien  ,  &'  mettez  le  globe  au 
nord  &  au  fud  par  le  moyen  de  la 
bouflble;  pour  lors  ^  comme  le  globe 
fera  dans  la  onème  fituation  que  la 
rerre  par  rapport  an  foleil ,  celui- 
ci  éclaijrera  la  même  partie  fur  le 
globe  qu'il  éclaire  aftuellement  fur 
Ta  terre  j  d  où  il  s'enfuir  que  dans 
cette  Situation  la  lune  éclairera  auffî 
la  mcme  partie  fur  le  globe  qu'elle 
éclaire  aâuellement  fur  la  terre. 

De  la  même  manière  on  peut 
trouver  les  lieux  où  le  foleil  &  la 
lune  fe  lèvent  6c  fe  couchent  au 
temps  donné. 

Trouver  par  le  moyen  du  globe  de 
combien  de  lieues  deux  endroits  quel" 
conques  font  éloignés  l^unde  P autre. 
Prenez  avec  le  compas  la  diftance 
des  lieux  donnés,  &  porrez-la  fur 
1  equateur  \  les  degrés  que  cette 
diftance  donnera  étant  réduit^  en 
milles  ,  lieues  ^  &c.  donneront  la 
diftance  cherchée. 

On  appelle  les  aftres  »  les  globes 
célejles. 
Globe  ,  fe  dît  aufli  d'une  boule  d'or 
furmontée  d'une  croix  que  TEmpe- 
reur  &  quelques  Rois  portent  dans 
la  main  pour  marque  de  leur  di- 
gnité. 
^LOBE  DE  FEU ,  fe  dit  d'une  boule  ar* 
dente  qu'on  apperçoit  dans  l'air ,  & 
qui  traîne  ordmairement  une  queue 
après  eller  Ces  globes  font  fouvent 
d'une  groffeur  prodigieufe.  EniGi6 
Kirchius  en  vit  un  â  Léipfic ,  dont 
le  diamètre  étoitprefque  aufli  grand 

Sue  le  demi-diamètre  de  la  lune , 
éclairoit  fi  fort  la  rerre  pendant 
la  nuit,  qu'on  auroit  pu  lire  fans 
chandelle ,  6c  il  difparat  infenfible- 
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ment.  On  a  vu  aufli  un  de  ces  glo- 
bes dans  la  ville  de  Schlitz  ,  fimée 
aux  frontières'  du  Voigt-land ,  fur 
un  des  bras  de  la  rivière  de  Saal  ^ 
environ  à  onze  milles  d'Allemagne 
de  Léipfîc.  Le  globe  de  feu  que 
Balbus  vit  à  Bologne  en  171 9» 
étoit  beaucoup  plus  gros.' Son  dia- 
mètre paroiftbit  égal  à  celui  de  la 
pleine  lune  :  fa  couleur  écoit  comme 
celle  du  camphre  ardent,  &  il  jetoic 
Une  lumière  aufti  éclatante  que  celle 
que  répand  le  foleil  lorfqu'il  eft 
prefque  levé  ;  de  forte  qu'on  pou- 
voir voir  diftinûement  les  plus  pe- 
tites chofes  difperfées  çà  &  la  à 
terre  :  on  remarquoit  dans  ce  globe 
quatre  goufres  qui  vomiftbient  de 
la  fumée  j  mais  on  voyoit  en-de- 
hors de  petites  flammes  qui  repo« 
foient  deffus^  &  qui  fe  jetoient  en 


fquon  compare 
rentes  hauteurs  qu'on  lui  a  remar- 
quées en  divers  lieux  ,  on  trouve 
que  fbn  élévation  an-defTus  de  l'ho- 
rizon n'a  pas  été  moins  de  Kïooo 
pas  ni  plus  de  10000 ,  &:  que  par 
conféquent  fon  diamètre  a  été  de 
i^6  verges.  Il  exhala  une  odeur 
forte  de  foufre  brûlé  par  tous  les 
lieux  où  il  pafTa  ,  &  enfin  il  creva 
en  faifant  un  bruit  affreux. 

Lorfque  ces    fortes  de  globes 
viennent  i  fe  diflîper  ,  ils  laifïènc 

3nelquefois  dans  l'air  un  petit  nuage 
e  couleur  cendrée  »  comme  étoie 
celui  que  M.  W^hifton  apperçut  le 
Ï9  de  Mars  de  Tapnée  1719-  Le 
diamètre  de  ce  globe  paroi(foit  égal 
â  celui  du  foleil ,  £#il  éclairoit  roue 
le  pays  d'alentour ,  comme  fi  la  lune 
eut  été  dans  fon  plein  \  6c  àe  rond 
qu'il  étoit  3  on  lui  vit  prendre  une 
fx)rme  ovale  :  il  ne  dura  que  quatre 
fécondes  ,  &  il  laifla  après  lui  on 
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nuage  ardent,  mais  pourtant  de  cou- 
leur cendrée,  du  reftele  feu  qui  en 
fortoit  ne  formoic  qu'une  ligne 
érroite,  comme  la  flamme  que  l'on 
voie  ferpencer  fur  une  traînée  de 
poudre  a  canon  :  il  reflembloit  aflez 
bien  à  une  fufée  qui  monte  dans 
l'air  y  ôc  donc  la  trace  enflammée 
fe  fait  enfuire  appercevoir  :  on  en- 
tendit en  plufleurs  endroits  un  bruit 
femblable  à  celui  que  feroient  plu 
fleurs  fuféss  qui  s'éleveroient  dans 
rair. 

Il  y  a  de  ces  globes  de  feu  qui  fe 
meuvent  avec  une  grande  rapidité  ; 
d'autres  paroîflent  refter  à  la  même 
place  fans  fe  mouvoir  »  comme 
écoient  ceux  dont  Kirchius  &  W^ol- 
fius  ont  donné  la  defcription  j  mais 
leur  lumière  eft  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune*  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'autres  def- 
criptions  dans  les  ouvrages  de 
MM*  Hooke ,  '  de  la  Rive  ,  Halley 
&  Feuille. 

Comme  ces  globes  de  feu  ré- 
pandent pat  tous  les  endroits  où  ils 

.  paflent ,  une  odeur  femblable  à  du 
foufre  qui  brûle  ^  on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  nuée 
entière  >  dont  la  plus  grande  partie 

•  eft  non  -  feulement  compofee  de 
foufte  9  mais  encore  d'autres  ma- 
tières combuftibles  ;  car  s'ils  n'é- 
toient  formés  que  de  foufre  ,  ils 
produiroient  une  flamme  bleue,  & 
non  pas  de  couleur  blanche  cam- 

.  frée  ,  de  forte  qu'il  doit  y  avoir 
encore  certainement  pluGeurs  au- 
tres parties  qui  entrent  dans  bur 
compofitionp  Toutes  ces  différentes 
matières,  ra^mblées  comme  en  un 
tas,  ont  dû  a  abord  produire  une 
^fFervefcence ,  ôc  s'enflammer  en- 
fuite  entr'çlles  ,  ou  en  fe  mêlant 
encore  avec  d'autres  parties  de  l'air  :  | 
çp  (^^idç  ^i^t  yenant  ^  ^e  téi^iii:  ) 
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par  le  moyen  de  la  flamme,  &  fur^ 
tout  au  milieu  de  l'air  ,  prend  alors 
la  forme  d'un  globe ,  de  même  que 
cela  arrive  à  Tcgard  de  tous  les  flui- 
des ,  qui  ne  manquent  pas  de  le 
réunir ,  iorfqu  ils  nagent  dans  un 
autre  fluide. 

On  voit  de  ces  globes  qui  s'arrê- 
tent en  un  endroit  j  lorfque  toute  la 
matière  combuftible  s'y  trouve  con- 
fumée ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  plus 
d'autre  â  l'entout  qui  pûifle  pren- 
dre flamme  y  cela  peut  venir  auflî 
de  ce  qu'ils  perdent  par  la  réflftan* 
ce  de  l'air  tout  le  mouvement  qu'ils 
a  voient  au  commencement.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  fe  meuvent  fort  ra- 
pidemenr ,  ce  qui  peut  venir  des 
deux  caufes  fuivantes  2  i**.  oarceque 
la  matière  combuftible  a  été  fufpen* 
due  dans  tout  ce  trajet  de  l'air  que  le 
globe  a  parcouru  \  la  matière  n'a 
commencé  à  brûler  que  fucceflive* 
ment  d'un  bout  à  l'autre ,  &  la  flam- 
me a  fuivi  cette  même  route ,  de  la 
même  manière  qu'elle  parcourt  une 
traînée  de  poudre  à  canon  :  x*.  par- 
céque  la  nuée  fulfureufe  ayant  pris 
feu  ,  eft  pouflee  par  la  réfiftance  des 
autres  exhalaifons  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'air  ,  &c  avec  lefquelles 
elle  s'enflamme  à  l'aide  de  i'efifer-* 
vefcence  que  produit  leur  mélan- 
ge :  la  première  caufe  paroît  la  plus 
vraifembtable ,  parceque  ces  globes 
traverfent  divers  pays ,  fans  qu'il 

Earoifle  qu'ils  puiuent  parcourir  ua 
long  chemin.  Un  boulet  de  ca- 
non  qui  feroit  de  fer ,  ne  fauroit 
jamais  parcourir  un  efpace  de  trois 
milles^  comment  donc  eft  ilpofli- 
ble  qu'une tnatière  beaucoup  moios 
den(e,  comme  eft  celle  dont  un  de 
ces  globes  de  feu  eft  compofé ,  foit 
pouiTée  d'un  coté  par  la  feule  ré- 
uftance  de  l'air  à  une  diftance  de 
olffie^rs  in^lçs  ^  ÎAw  il  «ft  ;tc^ 
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fKJiffibfe  qu'une  grande  étendue  d*aîr 
fe  trouve  remplie  d'une  feule  & 
même  madère-^  àc  que  la  flamme 
parcourre  d'un  bout  à  1  autre  la 
traînée  que  forme  cette  matière. 

La  clarté  de  cette  lumière  fait 
aflez  connoître  que  la  matière  s'eft 
fort  condenfée  en  fe  réuniflant  3  8c 
qu'elle  a  pu  contenir  une  grande 
quantité  de  feu  j  car  elle  n'auroit 
pas  pu  jeter  un  fi  grand  éclat  , 
quoique  le  volume  confidérable  du 
globe  ne  contribue  pas  peu  à  pro 
duire  cet  effet  j  il  faut  donc  qu  il 
foit  compofé  d'une  nuée  entière. 

11  eft  aflez  vraifemblable  que  la 
grande  lumière  que  Montanarius 
obferva  en  i6y6  ,  étoit  un  globe 
de  cette  nature-  Ce  Mathémati- 
cien qui  étoit  alors  à  Bologne,  vit 
2ue  cetre  lumière  traverfoit  la  mer 
idriatique,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dalmatie  :  elle  traverfa  en- 
fuite  toute  l'Italie ,  &  on  entendit 
un  craquement  dans  tous  les  en* 
droits  au-deflfus  defquels  elle  fe 
trouva  dans  unepofition  verticale. 
A  Livourne  on  entendit  comme 
piufieurs  coups  de  canon ,  &  lorf- 

Î[u'elle  eut  fait  ce  trajet  j  Se  qu'elle 
e  trouva  i  la  hauteur  de  l'île  de 
Corfe ,  on  entendit  un  bruit  com- 
me  de  piufieurs  charriots  qui  rou- 
lent fur  le  pavé  :  elle  avan^it  avec 
une  rapidité  étonnante ,  &  fit  envi- 
ron cent  foikante  milles  d'Italie  en 
une  minute. 

Globe  de  feu  »  fe  dit  aufii  en  termes 
d'Artificiers ,  d'une  forte  d'artifice 
fphérique ,  ou  par  fon  effet ,  ou  par 
la  figure  de  fon  cartouche. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

GLOBOSITES  j  fubftantif  féminin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  des  co- 
quilles univatves  globuleufes ,  ^  i  ef 
que  Ùlûs  volutes  ^  de  ordinairement 
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fphériques  comme  '  de  petits  ton- 
neaux. La  bouche  en  eft  large  » 
quelquefois  dentée  ,  d'autrefois 
éventée  I  c'eft-â-dire  ,  que  leur 
op^ercule  lailfe  quelquefois  une  pe- 
tite ouverture.  Le  fommet  a  un 
nœud»  ou  mamelon  qui  le  trouve 
alfez  fouvent  dans  l'endroit  où  fe 
terminent  les  fpi raies.  Le  fût  eft 
fouvent  lifie ,  quelquefois  ridé  ou 
ftrié  j  d'autrefois  le  corps  eft  garni 
de  côtes  :  on  trouve  toutes  ces  par- 
ticularités dans  celles  que  l'on  ap- 
pelle la  Couronne  d'Ethyopie ,  la 
Harpe  j  la  Bulle  d'eau ,  &c. 
GLOBULAIRE i  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  de  deux  efpèces  de 
plante  :  la  première  s'élève  à  la  hau^ 
teur  d'un  pied  :  fa  fleur  eft  compo- 
fée  de  piufieurs  fleurons  qui  n'ont 
qu'une  lèvre  ,  &  qqi  font  découpés 
&  fourenus  chacun  par  un  calice.  Il 
fort  du  fond  de  ce  calice  un  piftil 

aui  entre  dans  la  partie  inférieure 
u  fleuron  ,  &  qui  devient  une  fe- 
nience  renfermée  dans  une  capfule 
formée  par  le  calice  du  fleuron.  Les 
capfules  portent  fur  un  placenta 
qui  occupe  le  milieu  du  calice  com- 
ihun. 

La  féconde  efpèce  de  globulaire  eft 
un  petitarbrifleau  fort  agréable  à  voir 
dans  le  temps  de  la  fleur.  U  s'élève  4 
la  hauteur  d'une  coudée  :  fa  racine 
eft  fibreufe^groffe  comme  le  pouce» 
&  longue  de  quatre  pouces,couverte 
d'une  écorce  noirâtre  :  fes  branches 
déliées  Se  caffantes ,  font  couvertes 
d'une  pellicule  rougeâtre  :  fes  feuil- 
les font  placées  fans  ordre ,  tantôc 
par  bouquet,  tantôt  ifolées  ,  ayant 

auelque  relTemblnnce  avec  celtes 
u  myrthe.  Chaque  branche  porte 
pour  l'ordinaire  une  feule  fleur  à 
demi-fleuron,  d'un  beau  violet,  & 
d'un  pouce  de  large.  Toute  cette 
plante  a  beaucoup  d'amertume.  Son 


goût  eft]  aaflî  défagréable  que  celui 
du  lauréole  j  &  fon  amertume  augr 
mence  beaucoup  pendant  (ix  ans. 

C  cft  non<feulement  un  très  vio- 
lent purgatif,  mais  encore  un  cmé- 
tique  puiiTant^  &  même  dange- 
reux. 

Cet  arbriflfeau  fe  trouve  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  ôc  dans  les 
lieux  voiHns  de  la  mer. 

GLOBULE  ;  fubftantif  mafculin. 
Globulus.  Petit  globe,  petit  corps 
fphérique^  Dts  globules  d'eau. 

GLOBULEUX  ,  EUSE  ;  adjedif. 
Qui  eft  compofé  de  globules.  La 
matière  globulcufc. 

GLOCESlER  j  nom  propre  d*une 
ville  ^  confidcrable  &  épifcopale 
d'Angleterre,  capitale  d'une  Pro- 
vince &  Comté  de  même  nom ,  fur 
la  Saverne,  ïx%  lieues^  nord-oueft, 
de  Londres. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  une 
Province  maritime  fitucé  te  long  de 
la  Saverne  qui  la  traverfe.  Elle  eft 
i>ornée  au  nord  ,  par  le  Comté  de 
W^orcefter  j  à  l'orient ,  par  celui 
d'Oxford  i  à  l'occident,  par  ceux 
de  Hereford  &  de  Montmouth  \  & 
au  midi ,  par  ceux  de  Wilft  &  de 
Sommerfet.  On  lui  donne  130000 
de  circuit  &  environ  800000  ar- 
pens.  Elle  abonde  en  blés  ,  en  pâ- 
turage, en  bois,  en  fer ,  en  acier, 
en  cidre ,  en  faumons  &  en  laines 
crès-eftimées. 

GLOG  AW  i  (  le  Grand  )  nom  propre 
d'une  ville  forte  &  confidérable  d'Âl- 

'  Icmagne,  capitale  du  Duché  de  Glo- 
gaw ,  dans  U  Siléfie  ,  fur  l'Oder ,  à 
vingt  lieues  ,'nord-eft  ,  de  Brefl^w. 
U.y  a  une  autre  ville  appelée  le 
petit  Gloeaw ,  qui  eft  (îtuce  à  deux 
lieues  ,  lud-eft,  de  la  précédente. 

Le  DucKé  de  Glogaw  rà  (itué 
fur  les  frontières  de  la  Pologne  c  il 
frepferme  douze  villes  >  &  un  grand 
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nombre  de  villages.  L'Oder  le  tra- 
verfe du  fud  au  nord  :  la  Pologne 
le  borne  à  l'orient ,  le  Duché  de 
Crolfen  au  nord  j  celui  de  Sagan ,  i 
l'occident ,  &  ceux  de  Lignitz  &  de 
Wolaw  au  midi. 
GLOIRE;  fubftantif  féminin.  Glona. 
C'eft ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la  répu- 
tation jointe  à  Teftime  :  elle  eft  au 
comble  ,     quand  l'admiration  s'y 
joint  :   elle  fuppofe   toujours  des 
chofes   éclatantes ,  en  aâion  ,  en 
vertu,  entalens,  8c   toujours  de 
grandes  difficultés  furmontées.  Ce- 
far^  Alexandre  ,  ont  eu  de  la  g^foir^. 
On  ne  peut  guère  dire  que  Socratc 
en  ait  eu  :  il  attire  l'eftùne ,  la  vé- 
nération ,   la    pitié,  l'indignation 
contre  fes  ennemis  ;  mais  le  terme 
de  gloire    feroit   impropre  à  fon 
égard.  Sa  mémoire  eft  refpeûable 
pîurôr  que  glorieufe.  Attila  eut  beau- 
coup d'éclat  ;  mais  il  n'a  point  de 
gloire  ,  parceque  l'Hiftuire  ne  lui 
donne  point  de  verju.  Charles  XII 
a  encore  de  la  gloire ,  parceque  fa 
valeur  ,  fon  dcûntérelfemenr  ,  fa 
libéralité  ont  été  excrèmes.  Les  fuc- 
ces  fuffifent    pour  la   réputation  j 
mais  non  pas  pour  la  gloire.  Celle 
de  Henri  IV  augmente  tous   les 
jours  ,    parceque  le  temps  a  fait 
connoître  toutes  fes  vertus  j  qui 
éroidht     incomparablement      plus 
grandes  que  fes  défauts. 

La  gloire  eft  auiTi  'le  partage  des 
inventeurs  dans  les  Beaux  Arts  ;  les 
imitateurs  n  ont  que  des  applaudif- 
femens.  Elle  eft  encore  accordée 
aux  grands  .talens  ,  mais  dans  des 
Arts  fublimes.  On  dira  bien  ,  la 
gloire  de  Virgile  ,  de  Ciceron  ;  mais 
non  de  Martial ,  &  d^Aulu-Gelle. 

On  dit ,  la  gloire  de  Dieu  : 
il  travaille  pour  la  ^/o/Vif  de  Dieu  ; 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  fa  gloire: 
ce  n'eft  pas  que  l'Être    fuprème 

puidè 
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paifle  avoir  de  la  gloîrâ  ;  maïs  les 
hommes  n'ayant  pomc  d'expreflions 
qui  lui  conviennent  \  enftploient 
pour  lui  celles  donc  ils  font  le  plus 
Hatccs.  * 

La  vaine  gloire  eft  cette  petite 
ambition  qui  fe  contente  des  ap- 
parences >  qui  s^étalé  dans  le  grand 
rafte  ,  &  qui  ne  s'élève  jamais  aux 
grandes  chofes.  On  a  vu  des  Sou- 
verains qui  ayant  une  ^/(7/Vf  réelle  » 
ont  encore  aimé  la  vaine  gioirc ,  en 
recherchant  trop  de  louanges»  en  ai- 
mant trop  l'appareil  de  la  repréfen- 
cation. 

La  f aufle  gloire  tient  fouvent  à  la 
vaine ,  mais  fouvent  elle  porte  â 
des  excès  }  &  la  vaine  fe  renferme 
plus  dans  les  petitedès.  Un  Prince 
qui  mettra  fon  honneur  à  fe  ven- 
ger ,  cherchera  une  gloire  faufle , 
plutôt  qu'une  gloire  vaine. 

Faire  gloire^  faire  vanité ^/e  faire 
honneur ,  fe  prennent  quelquefois 
dans  fe  nième  fens ,  &  ont  au(fi  des 
fens  différens.  On  dit  également ,  // 
/ait  gloire^  il  fait  vanité  ^  il  fe  fait 
honneur  de  fon  luxe ,  de  fes  excès. 
Alors  gloire  Cignifie  faujfe  gloire.  Il 
ùit  gioire  de  loufiTrir  pour  Ta  bonne 
caule ,  &  non  pas ,  il  fait  vanité.  Il 
fe  fait  honneur  de  fon  bien  ,  &  non 

£as ,  il  (ait  gloire  »  ou  vanité  de  fon 
ien. 
On  dit ,  rendre  glçire  à  la  vérité; 
pour  dire ,  reconnoitre  la  vérité. 
Gloirb  ,  fe  dit  auflj  de  la  béatitude 
dont  on  fouit  dans  le  Paradis.  Les 
Saints  qui  jouiffent  de  la  gloire  étcr- 
nelle. 
Gloiab  j  fe  dit  en  termes  de  Peintu- 
re ,  de  la  repréfentation  du  Ciel  ou- 
vert ,  avec  les  perfonnes  divines ,  & 
les  anges  Se  les  bienheureux.  Une 
gloire  du  Titien»  Mignard  a  peint  la 
gloire  du  FaUde-Grâce. 

On  appelle  aulC  gloire  dans  les 
Tome  XII. 
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comédies  &  dans  les  antres  fpeâa- 
clés ,  l'endroit  élevé  &  illuminé  oik 
l'on  repréfente  le  Ciel  ouvert»  &  les 
divinités  fabuletifes. 

Gloire  ,  fe  dit  en  termes  d'Arxifi'* 
ciers  ,  d'un  foleil  6xe  d'une  gran*' 
deur  extraordinaire  ,  de  quarante 
jufqu'à  foixanre  pieds  de  diamètre* 
Différences  relatives  entre  Gloi<- 
RE  &  Honneur. 

La  gloire  dit  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  que  l* honneur.  CtWeXï 
fait  qu'on  entreprend  de  fon  propre 
mouvement ,  ic  fans  y  être  obligé  , 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Celui- 
ci  fait  qu'on  exécute  fans  répugnan- 
ce &  de  bonne  grâce ,  tout  ce  que 

,    le  devoir  le  plus  rigoureux  peut  exi« 

L'homme  peut  être  indifTérenc 
pour  \2L  gloire  ;  mais  il  ne  lui  eft  pay 
permis  de  l'être  pour  l'honneur. 

Le  défir  d'acquérir  de  la  gloire^ 
pouflfe  quelquefois  le  courage  du 
foidat  )ufqu*à  la  témérité;  &  les 
fentimens  à'honneur  le  retiennent 
fouvent  dans  le  devoir  ,  malgré  les 
mouvement  de  la  crainte. 

Il  eft  aflfez  d'ufage  dans  le  dif* 
cours  de  mettre  l'intérêt  en  anti- 
thèfe  avec  la  gloire ,  &  le  goût  avec 
Vhonntur.  ÂinH  Ion  dit  qu'un  Au- 
teur qui  travaille  pour  la  gloire  » 
s'attache  plus  à  perfeâionner  fes 
ouvrages  ,  que  celui  qui  travaille 
pour  rintérêt  ;  &  que  quand  un 
avare  fait  de  la  dépenfe ,  c'eft  plus 
par  honneur  que  par  goût. 

La.première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  leconde  très-brève. 

GLORIA ,  ou  Gloria  Patri  ;  fubC- 
tantif  mafculin ,  &  terme  de  Li- 
turgie. Ce  mot  qui  eft  purement 
latin,  s'emploie  en  francois  pour 
défigner  le  verfet  qui  fe  dit  l  la  fia 
des  pfeaumes  &  des  autres  prières 

Ee 
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que  rÈgllfe  récice.  La  muj^que  du 
Gloria  Fatri  ejlfort  bclte. 
GLORIEUSE  ;  fubftancif  féminin. 
PoifTon  de  mer,  qui  ne  diffère  de 
la  padenague ,  qu'en  ce  qu  il  a  la 
rêre  plus  apparente,  le  bec  moins 
.  pointu  ,  &  jfemblable  à  la  tète  d'un 
crapaud.  La  chair  en  eft  molle  Se  de 
mauvais  goût.  Le  nom  de  glorieufe 
lui  vient  de  ce  qu'il  nage  lentement 
&  avec  une  forte  de  gravité. 
GLORIEUSEMENT;  adverbe.  Prà- 
clarcs  D'une  manière  glorieufe ,  qui 
mérite  buange.  //  s'eji  glorteufc" 
ment  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième très-brève ,  &  la  cinquième 
moyenne. 
GLORIEUX  ,  EUSE;  adjeârif.^  //• 
lujiris.  Qui  ^eft  acquis",  qui  mérite 
beaucoup  de  gloire ,  de  louange  & 
d'honneur.  //  revint  glorieux  & 
triomphant  dans  Ja  patrie.  Il  con- 
clut une  paix  glorieufe.  Son  règne  fut 
glorieux.  Les  plus  glorieux  conque- 
rans  font  fort  audeffous  d*un  Prince 
bienfaifant. 

Le  peuple  ,  en  parlant  de  la 
Vierge  Se  des  Saiots ,  a  coutume 
de  dire ,  la  bienheureufe  Vierge  Ma-- 
rie.  Les  bienheureux  Apôtres ,  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul.  Et  lorfqu  on 
parle  de  l'état  où.  feront  les  cocps 
des  bienheureux  après  la  réfurrec- 
tion  ,  on  dit ,  que  ce  feront  des 
corps  glorieux. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'il  nejipas  corps  glorieux  ; 
pour  dire  ,  qu'il  ed  fujet  aux  infir- 
mités humaines»  Et  l'on  dit  fami- 
lièrement d'un  hon^me  fujet  à  être 
conftipé  ,  qu'i/  ejl  corps  glorieux. 
Glorieux  ,  fignifie  auffi  plein  de  va- 
nité, rempli  de  trop  bonne  opinion 
de  lui-même.  //  paffe  pour  un  efprit  | 
glorieux.  Il  efifot  &  glorieux.  | 
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'  Glorieux  ,  s'emploie  au(E  fubftanti- 
v^ment  dans  l'acception  précédente* 
Ce  nejl  qu'un  glorieux. 

Le  glorieux ,  dit  un  Philofophe , 
eftpncaraâèretrifte^c'eftlemafque 
de  la   grandeur  ,    1  étiquette    des 
hômn^es  nouveaux,  la  relTource des 
hommes .  dégénérés ,  &  le  fceau  de 
rincapacicé.  La  fottife  en  a  fait  le 
fupplément  du  mérite  :  on  fuppofe 
fbuvent  ce  caraârère  où  il  n*eft  pas. 
Ceux  dans  qui  il  eft ,  croient  pref- 
que^  toujours  le  voir  dans  les  au- 
tres y  Se  la  balfede  qui  rampe  au 
pied  de  la  faveur  ,  le  diftingue  ra- 
rement de  lorgueil  qui  méprife  la 
fierté ,  qui  repoufle  le  mépris.  On 
.  confond  audi  quelquefois  la  timi- 
dité avec  la  hauteur  :  elles  ont  en 
effet  ,   dans  quelques  fituations, 
les  mêmes  apparences.  Mais  Thom- 
me  timide  qui  s'éloigne  ,  n'attend 
qu'un  mot  honnête  pour  fe  rappro- 
cner  ;  8c  le  glorieux  n'eft  occupé 
qu'à  étendre  la  diftance  qui  le  fépa* 
re  à  fes  yeux  des  autres  hommes. 
Plein  de  lui-même,  il  fe  fait  valoir 
par  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  :  il  n'a 
point  cette  dignité    naturelle  qui 
vient  de  l'habitude  de  commander, 
8c  qui  n'exclut  pas  la  modeftie.  U  a 
un  air  impérieux  &  contraint ,  qui 
prouve  qu'il  étoit  fait  pour  obéir. 
Le  plus  fouvent  fou  maintien  eft 
froid  &  grave  5  fa  démarche  eft 
lente  Se  mefurée  j  fesgeftes  font  ra- 
res &  étudiés^  tout  fon  éxtérieuc 
eft   compofé.    il'femble  que  fon 
corps  ait   perdu  la   faculté  de  fe 
plier.  Si  vous  lui  rendez  de  pro- 
fonds refpeâs,  il  pourra  vous  té« 
moigner  en  particulier  ,  qu'il  fait 
quelque  cas  de  vous  y  mais  fî  vous 
le  retrouvez  au  fpeâable  ,    foyez 
fur  qu'il  ne  vous  y  verra  pas.  11  ne 
reconnoît  en  public ,  que  les  gens 
qui  peuvent  par  leur  rang  flatter  U 
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vanité  ;  fa  vue  eft  trop  courte  pour 
diftinguer  les  autres.  Faire  un  livre  > 
félon  lui ,  c*eft  fe  dégrader  :  il  fe* 
roit  tenté  de  croire  que  Monte/- 
quieu  a  dérogé  par  fes  ouvrages.  Il 
n'eût  envié  à  Turcnocf^^  fa  naiflfan- 
ce  :  il  eût  reproché  à  Fahert  fort  ori- 
gine. Il  affeâe  de  prendre  la  der- 
nière place ,  pour  fe  faire  donner  la 
première  :  il  prend  fans  diftraâion 
celle  d'un  homm^  qui  s*eft  levé 
pour  le  fatuer.  Il  repréfentedans  la 
maifon  d'un  aarre.  Il  dit  de  s  ail^bir 
à  un  homme  qu'il  ne  connoît  pas , 
perfuadé  que  c'eft  pour  lui  ou'il  fe 
tient  débout  \  c'eft  lui  qui  difoit  au- 
tcefois ,  un  homme  comme  moi  :  c'eft 
lui  qui  dit  encore  aux  grands ,  des 
gens  comme  nous  ;  &  i  des  gens  (im- 
pies 9  qui  valent  mieux  que  lui , 
voui  autres  :  enfin  c^eft  lui  qui  a 
trouvé  l'art  de  rendre  même  la  poli- 
teffe  humiliante. 

On  dit  proverbialement  9  il  fait 
bon  battre  glorieux  ^  il  ne  s* en  vante 
pas.  Oufimplement,  il  fait  bon  bat- 
tre glorieux. 

Les  deux  premières  Tyllabes  font 
brèves,  la  troinème  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
Cet'  adjeûif  peut  fuivre  ou  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  ainfi  l'on  dira ,  de  glorieux 
travaux  y  ou  des  travaux  glorieux. 

GLORIFICATION  }  fubftantif  fé- 
minin.  Beatitudo.  Elévation  de  la 
créaure  à  la  gloire  éternelle.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phrafe  ,  la 
glorification  des  élus. 

GLORIFIÉ,  ÉE,  adjeaif&  parri- 

♦  cipe  piffif.  Voyti  Glorifier. 

GLORIFIER,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con*< 
jugue  comme  Chanter.  Laudare. 
Honorer,  rendrehonnenr  &  gloire. 
11  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  b  gloire 
qu'c/i  ivnd  i  Dieu.  Glorifier  Dieu. 
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On  dit  ftuffi ,  que  Dieu  gfor^ 
les  Saints;  pour  dire ,  qu'il  les  rend 
F^articipans  de  la  gloire ,  dé  la  bca« 
titude  éternelle. 

S&  GLORIFIER  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  figniâe  faite  glt>i« 
re  de  quelque  chofe ,  en  tirer  vani- 
té. Jlne  devoitpasfe  glorifier  de  cette 
aSion. 

On  dit ,  qu'ir;i  véritable  Chrétien 
ne  doit  fe  glorifier  que  dans  la  Croix 
de  Jésus -^Cbrist.  Et  dans  cette 
phrafe ,  /i  glorifier  fignifie  mettre 
fon  honneur ,  fa  gloire. 

Les  trois  premières' fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^cye\  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un* 

'  gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  8c 
celles  qui  leur  xeflemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyilabe ,  &  la  rend 
longue. 

GLOS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Normandie ,  à  deux 
lieues  ,  nord  ^  de  l'Aigle. 

GLOSE  î  fubftantif  féminin.  Glojfa; 
Explication  de  quelques  mots  obf- 
curs  d'une  langue,  par  d'autres 
mots  plus  intelligibles  de  la  même 
langue.  //  faut  une  glofe  à  cette 
phrafe. 

On  appelle  glofe  ordinaire  ,  la 
glofe  faite  fur  le  latin  de  la  Vul- 
gâte.  Et  glofe  interlinéaire  ,  une 
glofe  placée  entre  les  lignes  du 
texte. 

Glose,  fe  dit  aufld  d'un  commentaire 
ou  des  notes  qui  fervent  à  éclaircir 
un  texte.  La  glofe  du  droit  civil. 

On  dit  proverbialement  d'une 
mauvaife  explication  qui  embrouille 
le  texte  au  lieu  de  Téclaitcir  ,  que 
c'efi  la  glofe  d* Orléans  ,  qui  ejiplus 
ohfcure  que. le  texte. 

Ce  proverbe  eft  ancien ,  &  Toii 
en  ignore  ^origine. 

£  e  ij 
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Glosb  ;  fe  dit.  encore  d'un  petit  ou-  I 
vrage  de  poëfie ,  donc  chaque  cou-  ' 
plet  finit  par  chacun  des  vers  d'un 
autre  ouvrage  dont  on  a  pris  le  fu- 

1*et.  Il  y  a  la  glofe  de  Sarrafin  fur 
e  fonnet  de  Job ,  fait  par  Benfe- 
rade  j  en  voici  la  dernière  ftrophe  : 

J*aimé  les  vers  JesUranins, 
Dit-il  :  mais  je  me  donne  aux  diables , 
Si  poar  les  vers  des  Jobelins» 
J'en  connois  de  plus  mi(2rables. 

Différences  relatives  entre  Glose 

te  CoMMENfAiaB. 

Us  font  tous  les  deux  dts  inter- 
prétations ou  des  explications  dun 
texte  :  naais  ta  glofi  eft  plus  litté- 
rale j  &  fe  fait  preique  mot  à  mot  : 
le  Commentaire  eft  plus  libre ,  & 
moins  fcruputeux  à  s*é«irter  de  la 
lettre.  11  leur  eft  a(7êz  ordinaire  d'ê- 
tre diffus  for  ce  qui  s'entend  aifé- 
hient  »  &  de  garder  te  (iletice  fur  les 
endroits  difficiles. 
•  La  première  fyliabe  eft  longue, 
&  la  (econde  très-brève. 

GLOSÉ,  ÉE^  adjedif  Se  participe 
paftif.  Voye^  Gloser. 

GLOSER  \  verbe  aûif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Interpreiari.  Ex- 
pliquer par  le  moyen  d'une  glofe , 
faire  une  glofe.  Accurfc  a  glofe  le 
droit  civil. 

Gloser,  eft  au(G  verbe  neutre,  & 
fignifie  donner  un  mauvais  fçtis  à 
quelque  aftion  ,  à  quelque  dif- 
cours ,  les  critiquer  ,  les  cenfurer. 
On  a  bien  glofe  fur  et  mariage. 

On  dit  auffi ,  cela  ejt  net ,  il  ny 
et  rien  à  glofer.  Et  que  trouvez-vous 
^  g^^fif"  là'dejfus  ?  Et  dans  ces  deux 
pTirales,  glofer  eft  employé  adiye- 
ment. 

GLOSEUR ,  EUSE  j  fubftantifs.  Ce- 
ltti>  celle  qui  donne  on  mauvais  (eus 
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i  tout ,  qui  interprète  roue  en  maf « 
C'ejl  un  glofeur  impitoyable. 

GLOSSAIRE;  fubftantif  mafculin. 
Glojfarium.  Recueil  alphabétique 
des  termes  difficiles  ,  barbares  > 
hors  d'ufage  d'une  langue,  avec 
l'explication  de  ces  termes  par 
d'autres  de  la  même  langue  plus 
connus.  Le  Glojfzire  francois* 

GLOSSATEURi  fubftantif  mafcu- 
lin» Auteur  qui  a  fait  la  glofe  d'un 
livre.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cerre 
•hrafe ,  les  Gloffateurs  de  la  Bible. 

GLOSSOCATOCHE  j  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Chirurgie. 
Inftrument  ,  qui  eft  une  forte  de 
pincette ,  dont  on  fait  ufage  pour 
abaiffèr  la  langue  ,  &  l'aftujettir 
aux  parties  inférieures  de  la  bou- 
che ,  afin  de  découvrir  dans  le  fond 
les  maladies  qui  y  fur  viennent,  &  y 
remédier.  Des  deux  branches  an* 
tcrieures  de  cet  inftrument ,  celle 
qui  fe  met  dans  la  bouche  eft  une 
efpèce  de  palette  alongée  »  mince , 
polie ^  ssiDadie  pr  fon  extrémité, 
inclinée  pour  s'accommoder  à  la 
pente  de  ta  langue  »  &  longue  d'en- 
viron quatre  pouces,  fur  dix  lignes 
de  largeur.  L'autre  branche  qui 
s'applique  fous  le  menton  eft  faite 
en  fourchette  plate  ,  ou  en  forme 
de  fer  à  cheval. 

GLOSSOCOME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Chirurgie.  Inftra» 
ment  fait  en  manière  de  coffre 
long ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois 

C^réjuice  les  fra&ures  &  tes 
rions  des  cuiffes  &  des  jam^ 
bes. 

GLOSSOGRAPHIE;  fubftantif  fé- 
minin.   Gloffographia.    Terme   de 

,  Médecine ,  qui  fe  dit  de  la  defcrip* 
tion  de  la  langue. 

GLÇSSO-LOGIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Glojfo  -  Logia.  Terme  de  Mo* 
decine.  Difcours  raifi^mé  fucles 
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ufages  de  la  langue*  C'eft  une  partie 
de  la  fomarologie. 
GLOSSO-PALATlNSj  vcyq  Gios- 

SO-STAPMTLINS. 

GLOSSOPÈTRES  j  fubftantif  maf- 

culin  pluriel,  &  terme  d'Hiftoire 

Nararelle  ,  par  lequel  on  défiène 

*  des  dents  de  poilton  pétrifiées.  Les 

'  glodbpètres  varient  par  la  gran- 
deur &  par  la  fieure  :  il  y  en, a  de 
triangulaires  ,  d'hémifphériques  , 
de  carrés  ,  &c,  La  croûte  en  eft 
mince  ,  polie  &  luifante  ,  ordi- 
nairement grifatre  ou  jaunâtre  ,  & 
renferme"  an  no/au  fibreux  &  of- 
feuz  qui  eft  de  la  fubftance  des 
dents.  On  trouve  des  gloflbpètres 
en  diâPérens  pys  »  dans  la  terre  ,  & 
dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 

GLOSSO .  PHARYNGIENS  ;  fub-. 
ilantif  mafculin  pluriel ,  &  terme 
d'Anatomie.  On  donne  ce  nom  à 
deux  petits  mufcles  couchés  le  long 
de  la  partie  latérale  de  la  langue , 
à  laquelle  ils  font  attachés  par 
une  de  leurs  exrémités,  tandis  que 

{>ar  l'autre  ils  tiennent  à  la  partie 
atérale  du  pharynx  j  ils  peuvent 
abaifler  la  langue ,  &  relever  le 
pharynx. 

GLOSSO  STAPHYLINS  -,  fubftantif 
mafculin  pluriel ,  Se  terme  d'Ana- 
tomie. M.  Winflow  donne  ce  nom 
à  deux  petits  mufcles  attachés  cha- 
cun en  bas  de  la  partie  latérale  de 
la  langue  ,  Se  qui  de -là  montent  en 
arrière  le  long  des  demi-arcades  an- 
térieures de  la  cloifon  du  palais ,  & 
fe  terminent  infenfiblement  de  côté 
6c  d'autre  avec  la  luette.  Ils  for 
ment  en' patrie  le  pilier  antéri&ur 
de  la  demi— arcade  :  on  les  appelle 
aufli  Glojfopalatins.  Ils  ont  pour  ufa- 
ge  d'abaiuer  la  luette  fur  la  lan- 
gue. 

GLOSSO-TOMIE,  fubftantif  fémi- 
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nin  y  8c  terme  d'Anatomie.  Glojfo^ 
Tomia^  Préparation  anatomiquc  de 
la  langue. 

GLOTl  E  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  pe- 
tite fente  du  larvnx,  par  laquelle 
l'air  que  nous  refpirons  defcend  & 
remonte.  Les  cartilages  arithenoï* 
des ,  des  li^amens ,  des  membranes 
&  des  mulcles  la  compofent.  C'eft 
Torgane  particulier  de  la  voix.  En 
vertu  de  (es  mufcles,  elle  fe  dilate  Se 
fe  re (ferre  k  volonté}  d'où  il  réfulte.^ 
une  différence  notable  dans  les  vi- 
brations de  Pair,  &  un  fon  de  voix 
diffemblablô.  Si  les  mufcles  cryco- 
thyroïdiens  ,  &  cryco-arythendf^ 
diens  fe  contraâenr ,  la  glotte  s'a- 
longe  à  proporrion.  La  voix  devient 
au(u  aiguë  enmèmeproportion ,  les 
tremblemens  font  tréquens.  Si  au 
contraire  ils  fe  relâchent,  &  (i  les 
thyt o  -'arythenoïdiens  ,  &  les  ary- 
thenoïdiens  entrent  en  contradiôn, 
la  glotte  diminue  &  s'élargit  ;  d'oà 
il  réfulte  un  ton  de  voix  d'autant 
plus  grave  que  la  fenre  eft  plus  élar- 
gie :  la  glotte  s'alonge  quelquefois 
au  point  que  fes  parois  fe  touchent» 
&  que  louverture  eft  entièrement 
fermée.  Cela  arrive  quand  on  rienc 
long-temps  fon  haleine  fufpendue. 
Quelquefois  elle  s'élargit  jufqu'i 
permettre  un  paffage  a  des  corps 
étrangers  d'un  certain  volume. 

Cette  partie  eft  d'une  fen(îbiltté 
extrême  ;  le  moindre  corps  érran- 
,  ger  l'irrite ,  &  il  s'élève  une  toux 
qui  ne  ceflTe  que  quand  il  eft  enlevé. 
l)e-Ià  les  toux  qui  arrivent  quand  on 
avale  quelque  aliment  liquide  ou 
folide  de  travers  ,  lequel  fe  gliCfe 
dans  la  glotte,  &  ycaufe  irritation. 
L'on  a  va  des  perfonnes  mourir  de 
pareilles  toux. 

GLOUGLOU;  fubftantif  mafculin , 
qui  ne  fe  dit  guère  que  dans  les 
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chanfoos  à  boire  »  pour  exprimer  le 
bruic  que  faic  du  vin ,  ou  quelque 
aurre  liqueur  loclqu  on  la  verfe 
d'une  bouceiile.  Le  glouglou  de  la 
bouteille. 

GLOUSSEMENT  ;  fubftancif  maf- 
culin.  Cri  de  la  poub  qui  gloufle. 

GLOUSSER  \  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

I'ugue  comme  Chanter.  Glocitare. 
1  fe  dit  proprement  du  cri  de  la 
poule  qui  veut  cpuver ,  ou  qui  ap- 
pelle les  poul&ns.  Une  poule  qui 
glouffè. 

GLOUT;  vieuK  mot  qui  fignifioit 
autrefois  glouton ,  gourmand. 

GLOUTERON^  wyq  Bardane. 
On  appelle  petit  glouttron^  une 
plante  qui  croît  dans  les  terres  graf- 
fes  ,  contre  les  murailles ,  le  long 
des  ruilTeaux ,  dans  les  décombres 
des  bâcimens  ,  tc  dans  les  Fodés 
dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
eft  (ibreufe  j  blanche  &  annuelle  : 
fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi , 
anguleufe  j  velue ,  tuez  rameufe, 
marquée  de  points  rouges:  fes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  de 
la  bardane ,  alternes ,  d'un  vert  ti- 
rant fur  le  jaune  »  velues  «  légère- 
ment découpées ,  attachées  â  de 
longues  queues ,  d'un  goût  un  peu 
acre  &  aromatique  :.  fes  fleurs 
fortent  des  aidêlies  des  feuilles  : 
chaque  fleur  eft  un  bouquet  à  fleu 
tons  femblables  ï  de  petites  veflSes; 
ces  fleurons  tombent  facilement ,  & 
ne  laifTent  aucune  graine  :  mais  il 
naît  fur  le  même  pied  au-de(Ibus 
de  ces  fleurs  maies  ou  ftériles , 
d'autres  fleurs  femelles  ou  fertiles 

?|ui  laiflent  après  elles  de  petits 
ruits  oblongs  ,  hériffés  de  piquans 
3ui  s'attachent  aux  habits  des  paf- 
(ans  j  &  qui  contiennent  dans  aeux 
loges  des  femences  oblongues  & 
rottgeotres.  Les  fleurs  de  cette  plan*^ 
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ce  paroifTent  en  Juillet  »  &  les  fe- 
mences mûrilfent  en  automne. 
On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  des 
feuilles  &  des  fruits  d^cette  plante: 
on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir 
les  écrouelles»les  dartres^la  gratelle» 
&  pour  purifier  le  fang.  Sa  femen- 
ce ,  infufée  dans  le  vin  blanc  »  fait 
un  bon  remèder  pour  débarrailèc  le 
gravier  des  reins. 
GLOUTON  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  »  gros 
de  corps  &  bas  de  jambes  ,  sb  peu 
près  de  la  forme  d*un  blaireau  » 
mais  il  eft  une  fois  pbs  épais  8c 
plus  grand  :  il  a  la  tète  courte,  les 
yeux  petits,  les  dents  très- fortes, 
le  corps  crapu  ,  la  queue  plutôt 
courte  que  longue,  &  bien  four- 
nie de  poil  à  fon  extrémité  :  il  eft 
iK>ir  fur  le  dos ,  &  d'un  brun  roux 
fur  les  flancs  :  on  le  trouve  dans  les 
forets  de  la  Laponie ,  de  la  Dale- 
carlie ,  &  dans  toutes  les  terres  voi- 
fines  de  la  mer  du  Nord ,  tant  en 
Europe ,  qu'en  Afie. 

Le  glouton,  remarque  M.  de 
BufFon  ,  n'a  pas  les  jambes  faites 
pour  courir ,  il  ne  peut  même  mar- 
cher que  d'un  pas  lent  \  mais  la  rufe 
fupplee  à  la  légèreté  qui  lui  man- 
que ;  il  attend  les  animaux  au  paf- 
lage  ;  il  grimpe  fur  les  arbres  pour 
s'élancer  deflTus ,  &  les  faîGr  avec 
avantage  \  il  fe  jette  fur  les  élans 
&  fur  les  rennes  ,  leur  entame  le 
corps ,  &  s'y  attache  fi  fort  avec 
les  griffes  &  les  dents  ,  que  rien 
ne  peut  l!en  féparer  :  ces  pauvres 
animaux  précipitent  en  vam  leur 
courfe  j  en  vam  ils  fe  frottent  con- 
tre les  arbres  »  &  font  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  délivrer; 
l'ennemi  aflls  iur  leur  croupe  ou 
fur  leur  cou ,  continue  à  leur  fqcer 
le  fang  ,  â  creufer  leur  plaie  ,  à  les 
dcvocec  en   dérail  avec  le  mèmt' 
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:icharnement ,  la  même  avidité  juf-^ 
qu'à  ce  qa*ils  tes  ait  mis  à  morc^  il 
eil  9  dit -on,  inconcevable  com- 
bien de  temps  le  glouton  peut  man- 
ger de  fuite  j  &  combien  if  peur 
aévorer  de  chair  en  une  feule  fois. 

Ce  que  les  voyageurs  tn  rap- 
portenr  cft  peut- erre  exagéré  j  mais- 
en  rabattant  beaucoup  de  leurs  ré- 
cits^ il  en  refte  encore  afTcz  pour 
erre  convaincu  que  le  glouton  eft 
beaucoup  plus  vorace  qu'aucun  de 
.nos  animaux  de  proie j  aufli  IVton; 
^we\é  le  vautour  des  quadrupèdes  j 
pins  infatiable,  plus  déprédareui 
que  te  foup ,  il  décruiroit  tous  les 
autres  animaux  s'il  avoir  autant 
d^agilité  ;  mais  il  eft  réduit  à  fe 
rramer  pefamment.,  &  le  feul  aini- 
mal  qa  n  puiffe  prendre  à  la  cour- 
fé,  eft  le.caftor  ,  duquel' il  vient 
très-âifémem  à  bout ,  &  dont  il  at- 
taqae  quelquefois  les  cabanes  pour 
k  dévorer  avec  fes  perits  lorfqu*ils 
ne  petiveut  a(&z  tôt  gagner  leau , 
car TC^caftor  le  devance  i  la  nage, 
flr  le  gtbuton  qui  voit'  échapper  fa 
proie ,  fe  jette  fur  le  poiffon  j.  & 
lorfque  toute  chair  vivante  vient 
à  lui  manquer ,  il  cherche  Les  ca- 
«bvres  j  hes  déterre  ,  les  dépèce  & 
les  dévore; jufqu*aux  os. 

Quoique  cet  anin^al  ait  de  U  fi- 
neflè  ,  &  mette  en  oeuvre  des  rufes 
réfléchies  pour  fe  faifir  des  autres 
animaux  ,  il  femble  qu'il  n*ait  pas 
de  fentimeat  diftinâ  pour  fa  con- 
fervation ,  pas  même  rinflinû  com- 
*  mun  pour  fon  falut  :  il  vient  d 
l'homme,  ou  s'en  JaiflTé  approcher, 
fans  apparence  de  crainte  j  ce*  te  in- 
différence qui  paroît  annoncer  Tim- 
becillité,vient  peut  être  d'une  caufe 
très-dififérente  j  il  eft  certain  que  le 
glouton  n'eft  pas  ftupide ,  puisqu'il 
trouve  ]es  moyens  de  fatisfair^  a 
fon  appétU  toujours  pr^flant  &  plus 
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qu'immodéré  :  il  ne  manque  pas  de 
courage ,  puifqu'il  attaque  indiffé- 
remment tous  \es  animaux  qu'il 
rencontre ,  &  qu'à  la  vue  de  l'hom- 
me il  ne  fuit  ni  ne  marque  par  au- 
don  mouvement  le  fentiment  de  ta 
peur  fpontanée  ^  s'il  manque  donc 
d'attention  fur  îuirmème  ,  ce  n'eft 
point  indifférence  pour  fa  confer- 
vation ,  ce  n*eft  qu'habitude  de.  fé- 
curité  :  comme  il  habite  un  pays 
prefque  déferr  ,  qu'il  y  rencontre 
très- rarement  des.  hommes  ,  qu'il 
n'y  connoîc  pioint  d'âutres  emaecpis  y 
que  routés  les.  fois  qu'il  a  medÇurc 
lès  forces  avec  les  aninvanx  ^  il  ^'eft 
trouvé  fupérieur  j  il  marche  avec 
confiance  »  ic  n'a  pas  te  germe  de 
la  crainte  qui  iuppQfe  .  quelque 
épreuve  malheureijfe  ,  quelque  ex- 
périence defà  foibleiTe^  on  le  voit 
par  l'exemple,  du  lion  qui  ne  fe  de- 
tourne  pas  de  Fhomme ,  à  moins 
qu'il  n'ait  éprouvé  la  force  de  fes 
armes  \  &  1^  glouton  fe  traînant  fur 
la  néige  dans  fon  climat  défett ,  ne 
lailft  pas  d'y  marcher  en  toute  fé- 
curité,  &  d'y  régner  en  lion  moins 
par  fit  force  que  par  la  fbibleiTe  de 
ceux  qui  renvîroxment. 

L'ilatîs  moins  fort ,  mais  beau- 
coup dIus^  léger  que  te  glouton ,  lui 
fert  de  poutvoyeur  :  celui-ci  le 
fuît  s^  la  chaflfe ,  &  fouven^  lui  enJ 
lève  fil  proie  avant  qu'il  ne  l'ait  en- 
ramée,  au  moins:  il  la  partage  ;  car 
au  moment  que  le  gloutoa-  arrive , 
Tifatts  poiir/'n'.Qire  pas  maisgc  lui- 
même  ,  abandontie  ceqîii  kti  refté  à 
manger:  ces deur animaux  fecreu--^ 
fent  également  des  terriers;, mais 
leurs  autres  habitudes  font  différen- 
tes :  l'ifatis  va  fouvent  par  troupe, 
le  glouton  marche  feul,  ou  quelque- 
fois avec  fa  femelle  y  on  les  trouve 
ordinairement  onfemble  dans  leur 
texrier.  Les  chiens  >  mcme  les  plus 
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courageax  ,  craignent  d'approcher 
&  de  combattre  le  gloaton  :  il  fe 
défend  des  pieds  &  des  dents .«  ôc 
leur  fait  des  bleflîires  mortelles  j 
mais  coBime  il  ne  peut  échapper  par 
la  fuite  j  les  hommes  en  viennent 
aifêment  à  bout. 

La  chair  du  glouton  ,  comme 
celle  de  tous  les  animaux  voraces , 
eft  très-mauvaife  à  manger  :  on  ne 
le  cherche  que  pour  en  avoir  la 
peau  qui  fait  une  très-bonne  &  ma- 

Snifique  fourrure  :  on  ne  met  au-' 
eflus  que  celles  de  la  zibeline  Se 
du  renard  noir  \  &  Ion  prétend  que 
quand  elle  eft  bien  choific ,  bien 
préparée  »  elle  a  plus  de  luftre  qu'au- 
cune autre ,  Se  que  fur  un  fond  d'un 
beau  noir  ,  la  lumière  fe  réfléchit , 
&  brille  par  parties  comme  fur 
une  étoffe  damafTée. 

GLOUTON ,  ONNE  ;  adjeûif.  To- 
rax.  Gourmand ,  qui  mange  avi- 
dement &  exceffivement.  //  cfi  bien 
glouton.  Le  brochet  eft  glouton* 

11  s'emploie  auffi  fubftaïuivement. 
Ctft  un  vrai  glouton. 

Les  deux  Tyllabes  font  brèves  au 
/îngnlier  mafculin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  troiflème  fylbbe 
très-brève. 

GLOUTONNEMENT  ;  adverbe, 
Aviih.  Avidement ,  avec  gourmau- 
dife.  Il  mange  gloutonnement. 

GLOUTONNERIE  ;  fubftantif  fé* 
minin.  yoradtas^  Gourmandife  » 
vice  du  glQUton» 

GLU  ;  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
compontion  vifqueufe  Se  tenace , 
avec  laquelle  on  prçnd  les  pifeaux. 
On  prépare  de  la  glu  avec  dif- 
férentes iubftances  ,  comme  tes 
baies  de  gui ,  Içs  racines  de  viorne , 
les  prunes  de  febefte  ;  mais  la 
tneillenrç  eft  celle  qui  fe  f;ât  avec 
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récorce  de  houx  de  la  manière  fui- 
vante. 

Au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  » 
on  pèle  une  certaine  quantité  d'ar- 
bres de  houx  dans  le  temps  de  la 
fève  :  on  jette  la  première  écorce 
brune ,  &  on  prend  la  féconde  \  on 
fait  bouillir  cette  écorce  dans  de 
Teau  de^ontaine  pendant  fepc  ou 
huit  heures ,  jufqu'â  ce  qu'elle  foit 
attendrie  :   on  en  fait  des  malTes 
que  l'on  met  dans  la  terre  »  &  que 
l'on  couvre  de  cailloux  en  &iiant 
plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres» 
après  avoir  préalablement  faitégouc* 
ter  toute  Teau  :  on  les  iaifle  fer- 
menter &  pourrir  pendanc  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  jufqu  à  ce 
qu'elles  fe  changent  en  mucilage: 
on  les  retire  &  on  les  pile  dans  uu 
^morrier  jufqu'â  ce  qu'on  puifle  les 
manier  comme  de  la  pare  \  après 
cela  on  les  lave  dans  de  l'eau  cou* 
rance ,  Se  on  les  pétrit  pour  enle- 
ver les  ordures  :  on  met  cette  pâte 
dans  des  vai (féaux  de  terré  pendanc 
quatre  ou  cinq  jours  pour  qu^elle 
jette  fon  écume  Se  qu'elle  fe  purifie}* 
enfuire  on  la  met  dans  un  autre 
vaiflTeau  convenable  ,  &  on  la  gar- 
de pour  l'ufage.  La  meilleure  glu 
eft  verdâcre ,  Sc  ne  doit  point  avoir 
de  mauvaife  odeur* 

Cependant  comme  cette  glu  ne 
peut  point  fervir  à  l'eau  ,  on  en  a 
inventé  une  efpèce  particulière  qui 
psut  fouftVir  l'eau  fans  dommage. 
En  voici  fa  préparation  : 

Joignez  à  une  livre  de  glu  de 
houx  bien  lavée  &  bien  battue  »  au- 
tant de  graiffe  de  volaille  qu'il  eft 
néce flaire  pour  la  rendre  coulante  \ 
ajoutez-y  une  once  de  fort  vinai* 
gre  ,  demi -once  d'huile  &  autant 
de  térébenthine  \  faites  bouillir  le 
mélange  quelques  minutes  à  petit 
ieii  ^  eu  le  remuant  toujours ,  & 

quand 
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qaand  vous  voudrez  vous  co  fervîr , 
rcchaufFes^le  ;  enfin  pour  empêcher 
que  votre  glu  ne  fe  gèle  en  hiver , 
vous  y  incorporerez  un  peu  de  pé- 
trole. Cette  glu  eft  non  feulement 
propre  à  prendre  les  oi féaux ,  mais 
elle  fert  aufli  à  fauver  les  vignes 
des  chenilles ,  &  à  garantir  plu- 
sieurs plantes  particulières  de  l'atta- 
que des  infeâres. 

GLUANT,  ANTEi  adjeftif.  Vif^ 
cofus ,  a ,  um.  Vifqueux.  La  poix  j 
la  gomme  fo ni  des  matières  gluantes • 
Avoir  les  doigts  gluants. 

La  première  lyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  *,  &  la  troifième 
<lu  fètninin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
Tement  précéder  le  fubitantif  au- 
-quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  gluante  fueur ,  mais  une  fueur 
gluante. 

GLU  AU;  fubftantif  mafculin.  Petite 
branche ,  petite  verge  enduite ,  frot- 
tée de  glu  pour  prendre  desoifeaux. 
Garnir  un  arbre  de  gluaux. 

GLUCKSBOURG  ;  nom  propre  d  u- 
ne  petite  ville  forte  de  Danne- 
marck ,  dans  le  Duché  de  Sleswig , 
à  deux  lieues  de  Flensbourg.  C  eft 
le  Chef-lieu  d'un  Bailliage  qui  ap- 
partient aux  Ducs  de  Holftein- 
Glùcksbourf^. 

GLUCKSTAuT  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  confidérable  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  la  Baflfe 
Saxe ,  fur  l'Elbe ,  à  douze  lieues  , 
nord-oueft  ^  de  Hambourg.  Elle 
appartient  au  Roi  de  Dannemarck. 
•  GLUÉ  ,  ÉE  i  adje^if  &  participe 
pnflîf.  Voye^  CtULri. 

GLUER  \  veibe  aâif  de  la  première 
cot^ju^aifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  yifco  illinire. 
Poiffèr  ,  rendre  gluant.  Cejirop  lui 
m  glu  e  les  doigts. 

La  première  fjUabe  eft  brève  »  l 
Toau  XIL 
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6c  la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^^ 
Verbe, 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin^* 
gulier  du  Drefent  de  1  indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  iyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 

GLUI  ;  fubftantif  mafculin.  On  Aotï- 
ne  ce  nom  à  cetre  groffe  paille  de 
feigle  avec  laquelle  on  couvre  les 
toits. 

GLURENSj  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Tirol, 
fur  TAdige  ,  entre  fiolzano  & 
Coire. 

GLUTEN  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Matière 
qui  ferc  à  lier  enfemble  les  parties 
qui  compofent  un  corps  folide  , 
tel  que  les  pierres  ,  &c^ 

On  fait  que  les  pierres  ne  diffe-* 
rent  des  terres  que  par  la  confiftan- 
ce  &  la  dureté  j  c'eft  au  gluten 
qu^elles  doivent  ces  qualités.  Du 
refte ,  il  eft  très-difficile  de  déter* 
miner  en  quoi  contifte  ce*  gluten , 
&  à  quel  point  il  eft  varié  :  c  eft 
du  temps  &  des  expériences  qu  on 
doit  attendre  lâ-deftus  les  lumières 
dont  on  manque. 

GLUTINEUX  ,  EUSE;  adfeftif ,  & 
terme  Didadtique.  Glutinofus ,  a  » 
um.  Gluant  ,  vifqueux.    Une  fub* 
fiance  glutimufe. 

GLYCONIEN,  ENNE  ;  adjeûif ,  & 
terme  de  Poëfie  grecque  àc  latine  , 
par  lequel  on  défignoit  on  vers 
compolé  d'un  fpondée  &  de  deux 
dâ^yles.  Des  vers  gfyconiens. 

GLYCOiNIQUEi  ToyeifGLVcoKiEK, 
c'eft  la  même  choie. 

GLYPHE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Architefture.  Nom  quoii 
donne  en  général  à  tout  canal 
crôufé  en  rond  ou  en  angle  qui 
fert  d'ornement. 

GLYPTOGRAPiflE;  fubftantif  fé^ 
mïâxu  U^  fâence  des  gravures  eo 

f  f 
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creux  &  en  relief  fur  des  cornali- 
nes ,  agathes  «  topafes ,  &c.  &  au 
très  pierres  précieufes  qui  étoienc 
employées  par  les  anciens  pour  des 
bagues ,  des  cachets ,  des  vafes  & 
autres  ornemens. 
GNAPHALIUM  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Plante  donc  les  feuilles  font  ob- 
longues  9c  couvertes  d'une  efpèce  de 
cocon  :  fa  tige  qui  a  quatre  pouces 
de  hauteur»  porte  à  fon  fommet 
plufîeurs  fleurs  blanches  &  jaunes 
difpofces  en  rofes  d*où  fotcenc  quel- 

3ues  fruits  blancs  qui  renfermenc 
es  graines  menues  ôc  aigrelettes. 
Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  : 
fa  décoâion  eft  propre  pour  la  dyf- 
fenterie. 

GNESNEj  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  ,  capitale  de  la 
grande  Pologne  y  au  Palatinac  de 
Calish  ,  avec  un  Archevêché  dont 
TArchevèque  eft  primat ,  Légat  ne 
du  Pape ,  premier  Prince  &  Vice- 
Roi  durant  rinterrègne.  Elle  eft 
iituée  i  cinquante  lieues ,  oueft ,  de 
Varfovie  »  &  â  quaranre-huic  lieues, 

i    fud-eft  ,  de  Dantzig. 

GNIDE  ^  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  TAue  Mineure  ,  dans  la 
Doride.  Elle  fut  remarquable  par 
les  fcces  d'Apollon  8c  de  Neptune 

Iu  on  y  célébroit  avec  la  plus  gran- 
e  magnificence  ,  &  par  le  culte 
fingulier  qu'on  y  rendoit  à  Vénus 
furnommee  Gnidknne*  C'écoit-ld 
où  l'on  voyoit  la  ftatue  de  cette 
DéeflTe  ,  ouvrage  de  Praxi telle ,  & 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  lart. 
GNOME  ;  fubftantif  mafculin.  G/20- 
mis.  Nom  que  les  cabaliftes  don- 
nenc  â  certains  génies  ou  peuples 
inviHbles  qu'ils  fuppofent  habiter 
dans  la  terre  où  ils  font  les  gardiens 
des  tréfors ,  des  mines  i  des  pierres 
précieufes.  Ils  feignent  que  ces  gno- 
mes font  de  petite  .ftacure  »  amis  de 
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l'homme  &  faciles  à  comofttndfer. 

GNOMIDE  i  fubftantif  féminin.  Êcre 
chimérique  que  les  cabaliftes  don- 
nant pour  la  femelle  du  gnome. 

GNOMIQUE }  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Sententieux.  11  fe  dit  des  poc- 
mes  qui  conciennent  des  maximes. 
Un  poème  gnomiquc 

GNOMON ,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me d'Aftronomie.  Efpèce  de  crou 
fore  élevé  par  lequel  on  introduit 

•  un  rayon  folaire  fur  une  ligne  mé- 
ridienne parfaicemenc  horizonc^Ie» 
&  où  l'on  marque  les  cangences  de 
la  diftance  au  Zénith. 

Avant  qu'on  eût  formé  des  quarts 
de  cercle  auïïi  grands  que  ceux  de 
Tycho-Brahé  ,  d'Hévélius ,  de  Rie- 
cioli  y  on  fe  fervoit  de  gnonK)ns 
pour  mefurer  les  hauteurs.  Les  plus 
fameux  fonc  ceux  de  Pithéas  â  Mar- 
feille  y  de  Tofcanella  à  Florence  y 

aue  le  P.  Ximenès  a  rétabli ,  &  donc 
a  donné  la  defcription  dans  un 
ouvrage  expr^  j  il  a'  1 1 7  pied  de 
hauteur  ;  celui  de  Cochou-King  ^ 
celui  d'Ulugh-Beigh  ;  celui  de  Bou>- 
logne,  donc  M.  Caftini  &  enfuite 
M.  Manfredi  ont  donné  la  defcrip- 
tion ;.il  a  85  pieds  de  hauteur  \  ce- 

•  lui  de  Bianchini ,  qui  eft  dans  TÈ- 
glife  des  Chartreux  de  Rome  pi  a 
61  pieds  ;  &  celui  de  S.  Sulpiceà 
Paris  qui  a  80  pieds  de  hauteur,     «. 

Gmokcon  j  fe  die  aufli  du  ftyle  d'un 
cadran  folaire. 

Le  gnomon  d'un  caJran  foIalre 
rcpréfenre  l'axe  du  monde  ,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  l'extrémité 
du  gnomon  d'un  cadran  folaire,  eft 
cenfée  repréfenter  le  centre  de  la 
terre  ;  &  fi  l'aurre  bour  du  gnomon 
pafTe  par  le  centre  du  cadran  au 
point  de  concours  des  lignes  ho- 
raires 9  le  gnomon  eft  alors  paral- 
lèle  â   l'axe    de  la    terre  ;  &.  on 

.  peut  le  prendre  pour  cet  axe  mcme^ 
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fans  erreur  fenfîble  :  mais  C\  le  ghc- 
mon  eft  dans  toute  autre  fituntion 
par  rapport  au  cadran,  par  exemple^ 

-  s'il  eft  perpendiculaire  au  plan  du 

-  cadran  ,  alors  il  oe  repré(enie  plus 

-  Taxe  du  monde  ,.  à  moins-  que  le 
cadran  ne  foie  équinoxial  \  mais 
l'extrémité  ou  la'  pointe  du  gnomon , 
eft  toujours  regardée  comme  le  cen- 
tre de  la  terre. 

GNOMONIQUE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Gnomonica.  Lart  de  tracer 
des  cadrans  aufoleil ,  â  la  lune ,  & 
«ux  étoiles  \  mais  fur  tout  des  ca- 
drans folaires  fur  un  plan,  &  même 
Tur  la  furface  d'un  corps  donné 
quelconque. 

La  gnomonique  eft  entièrement 
fondée  fur  le  mouvement  des  corps 
céleftes  ,  «  &  principalement  fur  ce- 
lui du  foleit ,  ou  plutôt  fur  le  mou- 
vement journalier  de  la  terre. 

Clavius  eft  le  premier  parmi  lés 
modernes ,  qui  ait  fait  un  trajté  ex- 

-  près  fur  la  gnomonique  ;  il  en  dé- 
montre toutes  les  opérations  fui- 
vant  la  méthode  rigoureufe  des  an- 
ciens Géomètres ,  mais  d'une  ma- 
nière adez  compliquée.  Dechales  & 
Ozanam  ont  donné  des  méthodes 
beaucoup  plus  aiféesdans  leur  cours 
de  Mathématiques  ,  aufli  -  bien  que 
Wolf  dans  fes  élémens.  M.  Picard 
a  donné  une  nouvelle  méthode  de 
faire  de  grands  cadrans  ^  en  calcu- 
lant les  angles  que  doivent  former 
entr'elles  les  lignes  horaires;  &  M. 
de  la  Hire ,  dans  fa  gnomonique  im- 

.  primée  en  1683  ,  donne  une  mé- 
thode géomécrique ,  de  tracer  èit% 
lignes  horaires  au  moyen  de  cer- 
tains poinrs  déterminés  par  obfer- 
▼ation.  Welperusen  1615 ,  publia 
fa  gnomonique ,  dans  laquelle  il  ex- 
poie  une  manière  de  tracer  les  ca- 
drans de  la  première  efpèce  ;  c'eft- 

.  À'dire  »  qui  ne  font  ni  inclinans  ni 
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réclinans  :  cette  métho(!e  étoît  fon- 
dée fur  un  principe  fort  aifé.  Ce 
même  principe  eft  expliqué  au  long 
par  Sébaftien  Munfter  ,  dans  fes 
rudimenta  Mathematica  ,  publiés  en 
1(151.  Sturmius  en  Kîyi,  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  gnomo-» 
nique  de  Welpcrus,  àt  laquelle  il 
ajouta  une  féconde  partie  en  en- 
tier fur  les  cadrans  inclinans  &  ré- 
clinans, &c.  En  1708  on  réimpri- 
ma ce  même  ouvrage  aviéc  les  ad- 
dirions  de  Srurmius  ^  &  on  y  ajouta 
une  quatrième  partie  ,  qui  ^ncienc 
les  méthodes  MM.  Picard  &  de  Ist 
Hirc^pour  tracer  de  grands  cadrans; 
ce  qui  compofe  un  des  meilleurs 
ouvrages  &  des  plus  complets  que 
l'on  aie  fur  cette  matière. 

M.  Rivard  ,  ProfelTcur  de  Phî- 
lofophie  en  l'Univerfité  de  Paris  ^ 
&  M.  de  Patcieux ,  Membre  êes 
Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris ,  de  Berlin ,  &  de  Montpel- 
lier ,  nous  ont  donné  chacun  pref- 
que  dans  le  même-temps ,  en  1 741  j 
un  traité  de  gnomonique  ^  ces  deux 
ouvrages  peuvent  être  fort  utiles 
à  ceux  qui  voudront  apprendre  fa- 
cilement les  prmcipes  de  cette 
fcience. 

GNOMONiQt7B  ,  fe  dit  auffi  adjeâiv^ 
ment  de  tout  ce  qui  appartient  â  la 
gnomonique  &  aux  gnomons.  Ainfi 
l'on  appelle  colonne  gnomonique  ^  un 
gnomon  ou  obéli(que  des  anciens* 
Et  Polyhèdre  gnomonique ,  un  poly- 
hèdre  fur  les  difFéremes  furfaces  du- 
quel on  a  tracé  des  cadrans ,  &c. 

GNOSE  ;  fubftantif  féminin  dérivé 
du  grec  ,  &  qui  fignifie  fcience , 
connoilfance.  Il  n'eft  point  ulité 
dans  notre  langue ,  &  on  ne  le  mec 
ici  qu'à  caufe  qu'on  en  a  dérivé  le 
vnox  gnoflique.  VovezGNOSTiQUBS. 

GNOSIMAQUES;  (  les)  ce  mot  qui 
dans  le  grec  fignifie  ennemis  de  U 
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fcicnce  »  eft  le  nom  qu'on  donna  \ 
certains  hérétiques  du  fepcième  liè- 
de  ,  qui  condamnoient  toutes  les 
fciences  »  toutes  les  connoUTances , 
même  celles  qu'on  acquéroit  par  la 
leâure  de  l'Écriture  Sainte  ;  j>arce- 

Î|ue  pour  être  £iuvé  j  il  falloir  »  di- 
oienr*ils  >  bien  vivre  ^  &  noa  pas 
être  favanc. 
GNOSSE  ;.  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Tile  de  Crète ,  qui  fîit  car 
pitale  du  Royaume  de  Minos.  Elle 
étoit  fituée  entre  Gortine  &  Ljctr 
tus. 
GNOStlQUES  ;^  (  le^)  mot  dérivé 
du  grec ,  où  il  tîgnifie  favans ,  éclai- 
rés ,  &  par  lequel  on  défigne  cer- 
tains hérétiques    qui  jfe  vancoienr 
d  avoir  des  connoiUances  &  des  lu- 
mières extraordinaires* 

C'efl:  une  queftion  de  favoir  (L  les 

Gnoftiquei  éooient  une  feâe  par- 

.  ticulière»  oafl  Ton  ne  donnoit  pas 

.  ce  nom  à  toutes  les  feâes  ^\x\  fe 

piquoient  d'enfeigner  une  doâcine 

élevée  &  difficile.. 

11  eft  certain  que  les  Pères  &  les 
Auteurs  eccléfiaftiques  ont  donné 
ce  nom  auas  difciples  de  Simon  »  aux 
fiafilidiens ,  &c. 

Cependant  fainrÉpiphane»raînt 
Auguftin  j  &c^  nous  parlent  des 
6noftlqiies  comme  d'une  (eOct  par- 
ciçulière  »  qui  avoir  pris  le  nom  de 
Gnofliquc  »  parcequelle  croyoit 
entendre  mieux  les  cbofes  divi- 
nes que  liais  autnres  feâes*  Sabr 
Épiphane  furtout  parle  des  Gnof* 
tiques  comme  d'une  feâe  qu'il 
connoît ,  &  qui  avoit  une  dodbrine 

Î^rriculière  qu'il  avoir  connue  par 
a  l&â;ure  des  livres  que  les  Gnof- 
tiques  avoient  compofés  y  ce  qui  ne 
ferait  point  contraire  à  Tufage  dans 
Ifequel  on  étoît  de  donner  le  nom 
de  Gnojliques  i  ceux  qui  avoient 
^pté  quelques-ODS  des  priociges 
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des  Gnoftiques  j  d'ailleurs  on  n*op- 
pofe  au  fentiment  de  S.  Epiphana 
aucune  difficulté  réelle. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  quef- 
tion ,    les  Gnoftiques   reconnoif- 
ibieiit  un  Être  fupr^e  qui  exif- 
toit  par  lui-même ,  &  qui  donnoit 
l'exiftence  â  tous  les  êtres  \  mais  ils 
crurent  trouver  dans  le  naonde  des 
irrégularités  ,  des  défordres  »  deS/ 
eontradiââons  ^&  ils  en  conclurent 
que  le  monde  n- étoit  pas  fbni  im- 
médiatement des  mams  de  l'Être 
fuprcme  {ouvertement  fage ,  & 
infiniment  parfait.  Il  falloir  feloa 
eux»  qa'U  y  eût  une  caufe  moins 
parfaite  ^  Se  ils  fupposèrent  que 
l'Être  fuprème  avcMt  produit  un  être 
moins  parfait  que  lui. 
Cette  première  pioduâion  ne  fuf* 
fifbit  pas  pour  créer  le  mond^  :  car 
on  y  voyoit  des  mouvemens  contrai* 
res,  &  une  grande  variété  de  pbéno^ 
mènçs  oppofés  les  nns'auxautres,8e 
qu'on  ne  pouvoitattribuer  i  une  feo^ 
le  &  même  caufe  :  on  fuppofa-  donc 
que  cette  première  produ&ion  avoit 
donné  l'exifteoce  i  d'autres  êtres. 
Ce  premier  pas  fait,  on  imagina. 

difFérenrespniflànces  dans  le  mon* 
de ,  i  mefure  que  l'on  crut  en  avoic 
befoin  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes qu!on  obfervoit ,  te  l'on  fe. 
forma  de  ces  puiflances  des  idées 
analogues  aux  effets  qu'on  leurat-* 
tribuoir  ;:  de-lâ  vinrent  toutes  les* 
générations  d'Eons ,.  de  Génies  ou 
d'Anges,,  teisque  le  nous  y  ou  fin* 
telligence,  le  logos  ou.  le  verbe ,  la 
phronèje  ou  la   prudence  ,  faphia- 
8c  dynamisy  ou  la  fagefle  &  la  puifr 
fance,,  &c. 

Au  refte-  l'objet  principal  des- 
Gnoftiques  n'éroit  pas  d'expliquer 
les  phénomènes  de  lanature  ,  rnais^ 
de  rendre  raifon  de  ce  que  Thif- 
toiianous  apjirenoit.iîu:  le  p.euplf. 
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.  7uîf  f  8c  de  CQ  qii€  les  Chrétiens  ra- 
.  contoient  de  Jbsus-Christ. 

Ils   f apposèrent  donc  plufieurs 

inondes  produits  par  les  Anges  :  ils 
.  fupposèrent  qu*uo  de  ces  Anges 

gouvernoit  le  monde  ,  &  ils  iuia- 

Sinèrent  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
e.  mondes  &  d'Anges,  &  leur  ac* 
rribuèrent  des  qualités  différentes 
félon  qu  ils  imaginoient  les  chofes. 
Ainfi  beaucoup  reconnoilToient 
deux  principes  3  Tun  bon  fiel  autre 
mauvais* 

«  *  * 

D'autre»  difoient  qu*il  j  avoit 
dix  cieux  qu'ils  nomnioient  à  leur 
fantaifie;  le  Rrince  du  feptième  en 
ffemonsant  étpit     Sabaoth  y  félon 

Zuelques-uns  d'eux  ^  c'eft  lui  »  di- 
Ment-ils ,  qui  a  faii;  le  ciel  &  la 
terre  x  les  C\%  cifux  qui  font  au-def 
fus  de  ltti>  8c  plusieurs  Anges  lui 
appartiennent  r  ils  le  faifoient  au- 
feuc  de  la  loi  des  Juifs  r  ils  difoient 

|u*il  avoit  la  forme  d'un  âne  ou 
'un  cochon ,  ce  qui  a  vraifembla- 
blement  fervi  de  rondement  au  re- 
j^oche  que  les  I^ayens  faifoient  aux 
premiers  Chrétiens  y  d'adorer  un 
âne  :  on  ne  fait  pourquoi  il»  avoienc 
fait  du  Prince  diè  feprième  ciel  un 
âne  ou  un  cochon  ?  Cen'éroit  vrai- 
iemblablement  qu'un  emblème. 

Us  mertoient  dan»  le  huitième 
ciel  leur  Barbélo^  qu'ils  nommoient 
tantôt  le  phe  j  tantôt  la  mère  de 
l'Univers.  Oh  prétend  que  ceuv  qpi 
prirent  le  nom  de  Gnofiiques  »  dif- 
tingttoienrle  Créateuc  deVUnivers, 
du  Dieu- qui  s'eft  fait  connoître  aux 
&ommes  par  Ton  Fils,  qu'ils recon- 
Boiffent  pour  Jesus-Christ. 

Si  Irénée  affure  que  quoiqu'its 
«uifent  des  fenrimens  fort  difFcrens 
fiir  Jbsiu-Christ  ,  ils  s'accor- 
doient  néanmoins  à'  nier  ce  que 
dit  S.  Jean  ,  que  le  Verbe  s'eft  fait 
Aaxr ,.  vpiiUnt  tous  ijue  le  Vesbe 


î 
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de  Dieu  ôc  le  Chriû  qii'ils  met" 
toient  entre  les  premières  produc* 
tions  de  la  Divinité  »  eût  paru  fu* 
k  terre  fan»  s'incarner  »  fans  naître 
ni  de  la  Vierge  ,  ni  de  quelqu  au- 
tre manière  que  ce  fût. 

Comme  Jis us -Christ  n'étoit 
venu  ^ue  pour  le  falut  des  hommes^ 
c'eft*  à-dire  y  félon  les  Gnoftiques» 
pour  les  éclairer  »  les  inftruire  ,  ils* 
ne  lui  faifoienr  faire  que  ce  qui 
étoic  nécefSaire  peur  cet  objet ,  SC 
les  apparences  de  l'hiunanité  fuffi- 
ibient  félon  les  Gnoiliq^ue» ,.  pouf 
.semplif  cet  ob^et^  -  .| 

Pour  iauver  les  hommes ,  il  oe^ 
falloir  >,  ÇeloA  les  Gnoftiquer,  que 
les  éc|aifer  :.  leur  corruption  Se  leur 
attachetne^it^à  la  te^re.étoitnt  1  ef^ 
fet  déleut  ignoiiance  fur4a](rai|i« 
deur  y  Ak  la  dignité  d^  lltomm^^  ». 
fc  f uc  ff  deftination  origineUe.    i 

Depuis  que  les  âmes  humaines^ 
'Stoienc  enchaînées  dans^des  orga*- 
nés-  corporel»  j  c'étoic  par  l'entre* 
mifejies  fens  qu'on  éclairoit  lef' 
prit  r  ^  Jésus-Christ  avoit  j^vl' 
befoin  de  prendre  les  apparences 
d'un  corps  y  pour  pouvoir  converfer 
avec  eux  &  pour  le»  inftruire  }  maisv 
il  ne  s'étoit  point  uni  à  ce  corps 
fantaftique  ,r.  comme  notre  ame  eft^ 
unie  att  corps  humain  *y  cette  miipa 
eût  dégradé  le  Sauveur ,  &  elle  n'é* 
toit  pas.  néte^aire  pour  inftruire  les 
hommess  r  ^i^ft  l'ouvrage  de .  là  r,é-* 
demptio^  n'étoit  de  la  part  de  Jé-^ 
»us-CHR4ST^.qu'un  miniftère  d'inf'*' 
trùâion. 

La  doâ:rine  de  Jésor* Christ* 

EDUVoif  être  enfeignée  â>  tous  1er 
ocQmesv  parceque  tous  avoienc' 
les  organes;  prpppes  i  éventer  Si  k 
entendre  un  homme  qm  parlé;  mais^ 
tous  n^oitot  pas  Tâfceptibles  do? 
rinftruâfion  que  J«  C.  avoir  ap^»-' 
cée  fur  la  cetie«' 
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D'après  les  principes  des  Pytâgo- 
riciens  &  des  Placoniciens,les  Gaof- 
tiques  diftinguoienc  dans  la  na- 
ture crois  parties  :  la  nature  maté- 
rielle ,  la  nature  atiimale  ,'&'la 
nature  fpirituelle.  '     ' 

Us  admettoient  èntte  les  hommes 
A  peu  près  les  mêmes  différences  , 
.  6c  diftinguoienc  toute  la  malTe  de 
humanité  en  hommes  matériels 
QVihy tiques  y  en  hommes  animaux 
oMpJy chiques  y  ic  en  hommes  fpi- 

•  'rituels'  oii  pneumatiques:- 

'  jLes  premiers  étoient  des  auto- 
mates qui  n'obéiïïbient  qu^àûx  mou- 
vemens  dé  la  matièfè\i4ui  étoient 
incapables  de  recevoir  aucune  idée, 
de  fuivre  un  raifonnémehc ,  &  de 

•  s*inftruîre:-tout  en  eux  dépendoit 
"  de  la  niitière  j'ils  fabiflbient  routes 
c  les  7ici(fitudes  qu  elle  cprbuvoit,  & 

n  avoient  point  d'autre  fore  qu^elle. 
Lés  hommes  animaux  6u  pfychi- 
ques  n'écoientpas  intraitables  com- 
me les  hommes  matériels  :  il$  n'é- 
toientpas  incapables  déraisonner; 
mais  ils  ne  t)6uvoient  «'élever  au- 
deflTus  des  chofes  fenfibles ,  &  juf- 

•  qu'aux  objets  purementincelleâuels; 
ils  ne  pou  voient  donc  fe  fauver  par 

'  leurs  aâions  ;  c*eft-â-dire  ,  appa- 
remment qu'ils  pouToient  fe  perdre 

''ou  fe-fauver  félon  que  par  leurs  ac- 
tions ils  acquérotent  des  habimdes 

'qui    les  dérachoient  de  la  terre , 

•  -6u  oui  les  7'rfttachôîént. 

Les»  fpirituels  au  contraire  Véle- 
voieht  au-deûTus  des  fetis ,  &  à  la 
contemplation  des  objets  purement 

♦  l^Uîtneli  *,  ils  nie  pérdoient  'jamais 

•  «îev'ue  léutbrîgine^ Acteur  deftina- 
"tion*;  riènn'étoit  capable  de  les  at- 
tacher à  fa 'terre  ^  &  iU  rriom- 
phoient  de  toute^s  les  paffions  qui 
tyrannifent  lés  autres  hommes* 

Ainfi  les  Gnoftiqnes  avoient  en 
vue  de  livrer  la  guerre  aux  pafltoas}  ) 
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mais  chacun  d'eux  pour  le»  vaincre 
employoit  des  armes  différentes: 
les  uns  pour  criompler  des  paffions^ 
fe  réparèrent  des  objets  qui  les  fai- 
foient  naître ,  &  s'interdirent  tout 
ce  qui  tes  fortifioit  \  les  autres  les 
défarmèrent  pour  ainfi  dire  9  en 
épuifant  leurs  reffources  :  ceux-ci 
pour  les  combattre  avec  plus  d'a- 
vantage y  voutoient  les  connoitre  ; 
&  pour  les  bien  connoitre  »  fe  li- 
vroiént  à  tous  leurs  mouvemens  tc 
s'obfervoient.  Ceux  -  là  les  regar- 
doient  comme  des  diftra£bions  im- 
portutie^  ^qiii  trdubloient  l'homme 
dans  la  contemplation  des  chofes 
céleftes  ,  &  dont  il  falloit  fe  dé- 
barraffer  en  fatisfaifant ,  ou  même 
en  'prévenant  tous  les-  déârs  :  le 
crime  &  l'avililTetoent  de  rhomnfie 
•  ne  confiftôientpoilnt  félon  ces  Gnof- 
tiques  »  à'  fatisfaire  les  paffions» 
mais  à  les  regarder  comme  la  fource 
du  bonheur  des  hommes  ,  &  com- 
me fa  fîn« 

On  conçoit  aifément  que  de  pa« 
reils  principes  conduifoient  à  tous 
les  defordres  poflibles ,  &  comment 
les  Gnoftiques  en  partant  du  projet 
de  la  plus  lublime  perfection ,  tom- 
bèrent dans  la  plus  honteufe  dé- 
bauche. 

^  Les  Gnoftiques  prétendoient  al- 
liet  les  vérités  &  la  morale  du 
Chriftianifme  avec  ces  principes  » 
ou  plut&r  ils  regardoîent  ces  prin- 
cipes comme  la  perfeftion  de  Jésus- 
Christ.  Voici  comment  un  Evê- 
que  Gnoftique  juftifioit  fa  feAe. 
»  J'imite  >  difoit  il  ,  ♦  ces  transfu- 
w  ges  qui  pâflent  dans  le  camp  eti- 
y>  nemi ,  foqs  prcteiKe  de  leur  ren- 
»'  dre  fervice  ;nfiais  en  effet 'pour 
»  les  perdre.  Un  Gnodique,  un  fa- 
>f  vant  doit  connoitre  tout  ;  car 
»  auel  mérite  y  a  cil  à  s'abffenir 
»  aune  chofê  que  Ton  ne  connoîc 
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%  pas  ?  Le  mérite  ne  confifte  *pas 
»  a  s'abftenir  des  plaiiîrs  ,  mais  à 
n  en  ufer  en  maître  ,  à  tenir  la  vo- 
»  lupté  fous  Ton  empire ,  lor fqu'elle 
»  nous  tient  entre  fes  bras  :  pour 
>)  moi  ,  c*eft  ainfl  que  j*en  ufe,  & 
9>  je  ne  l'embra/Te  que  pour  Tétouf- 
yy  fer. 

Enfin  il  y  eut  des  gnoftiques  qui 
en  cherchant  à  connoître  le  jeu  & 
l'empire  des  paillons  pour  en  triom- 
pher,  &  pour  vivre  en  purs  efprits,, 
tombèrent  infenliblemenc  dans  une 
opinion  contraire,  8c  crurent  que 
les  hommes  n'étoient  eh  effet  que 
des  animaux  \  que  cette  fpirituaiité 
dont  ils  s'étoient  enorgueillis  étoit 
une  chimère,  8c  qu'ils  ne  difFéroient 
des  quadrupèdes.des  reptiles  ou  des 
volatiles  ,  que  par  la  configuration 
de  leurs  organes  :  tels  furent  ces 
Gnoftiques  que  VZn  nomma  Borbo^ 
rites. 

Les  Gnoftiques ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  (e  divisèrent  en  diffé- 
rentes branches  qui  prirent  difFé- 
rens  noms  tirés  tantôt  du  caraâère 
dfftinfbif  de  leur  fentiment ,  tantôt 
du  chef  de  la  feâe  ;  tels  furent  les 
Barbelonites ,  les  Floriens ,  les  Phi' 
hconius  ,  les  Zachéens  ,  les  Borbo- 
rites  y  les  Coddiens  ^  les  Lévites  ,  les 
Stratiorites  ,  les  Ophrites ,  les  Se-- 
chiens* 

Quelques-uns  des  Gnoftiques  re- 
cevoient  TaRcien  &  le  nouveau  tef- 
rament  j  ils  attribuoient  à  Tefprit 
de  vérité  ce  qui  fembloit  les  favo- 
rifer  ,  &  ce  qui  les  combattoit , 
i4s  Tattribuoient  à  Tefprit  de  mén- 
inge ;  car  ils  vouloient  que  les 
prophéties  virïfTent  de  difFérens 
Di^ux. 

^Ils  avoient  un  livre  qu'ils  difoient 
:^oir  été  compofé  par  Noria ,  fem- 
me de  Noé  ;  un  poëme  intitulé 
Y  évangile  et  la  perfection  >  \éyan^ 
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^ite  d'Eve  ,  les  livres  de  Set  h  ,  le* 
révélations  d'Adam  ^  les  quejlions 
de  Marie  &  fon  accouchement^  la 
prophétie  de  Bahuba  ,  Y  évangile  de 
lippe. 


Le  fyftèçie  moral  des  Gnofti-> 
ques  avoir  pour  bafe  fondamen- 
tale le  .fyftème.  métaphyjSque  à^ 
émanations  ,  c'eft-à-dire  ^  ce  fyftè- 
me  qui  fuppofoit  qu'il  y  avoir  un 
être  louverainement  parfait ,  dont 
tous  les  êtres  particuliers  fortoient» 
comme  la  lumière  fort  du  foleil. 
.  Les  Gnoftiques  fe  font  perpétues 
jufqu'au  quatrième  (îècle  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Saint  Epi- 
phano. 

GO  j  (  tout  de  )  expredîon  populaire 
qui  fignifîe  libreViient,  fans  façon* 

GOA  ;  nom  propre  d*une  grande  8c 
forte  ville  a  Afie  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  prefqu'île  de  Tlnde  y 
en- deçà  du  Gange  y  à  cent  lieues  » 
nord-oueft  ,  de  Cochin  ,  fous  le 
9i«  degré  ,  $5  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  15^,  51  minutes  de 
latitude.  Elle  eft  arrofée  par  la  ri- 
vière de  Mandoua.  Alphonfe  d'Âl- 
bukeVque  l'enleva  au  Roi  de  Décan 
en  150^;  &  la  foumit  aux  Portu- 
gais :  elle  (ut  érigée  en  Archevê- 
ché en  1 5  5 1  ,  &  fon  Archevêque 
décoré  du  titre  de  Primat  des  In^ 
des* 

Goa  fut  autrefois  la  clef  du  corn* 
merce  d'Orient  y  8c  Tune  des  plus 
opulentes  villes  du  monde.  C'i- 
toit  aufti  l'endroit  où  il  fe  vendoit 
le  plus  d'efclaves ,  8c  l'on  y  trou- 
voit  même  à  acheter  les  plus  belles 

.  femmes  de  llnde  ;  mais  aujour* 
d*liui  cette  ville  eft  bien  déchue  de 
fon  ancien  luftre.  Le  Roi  de  Por- 
tugal V  entretient  un  Vieeroi  &  un 
Inquifîreur.  On  y  compte  environ 
dix  mille  habitans  ,  &  quantité  de 
.  Cottvens  de  Moines.  Les  JéCuites 
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y  avoîenc  cinq  maifons  a^ant  leur 
expuldon  djBS  Éracs  du  Roi  de  Por* 
tugai» 

<fOBB£;  fubftamiffêtninîn.  Sorte  de 
compoficion  en  forme  de  bols,  que 
l'on  donne  aux  chiens  pour  les  em* 
poifonner. 

GOBÉ  »  ÈE  i  adjeftif  Se  participe 
pafSf.  f^oyc[  GoBfiR. 

GOBELET;  fubûancifoiafcttlin.  Po- 
culum.  Vafe  rond»  fans  anfe,  & 
ordinaireDienc  fans  pied  ,  moins 
large  &  plus  haut  qa*une  tafTe.  Vn 
gobelet  de  cryfialp  Un  gobelet  d*ar^ 
gène.  ♦ 

On  appelle  le  gobelet ,  chez  le 
Koi ,  le  lieu  où  Ton  fournit  le  pain, 
le  vin  &  le  fruit  pour  la  bouche  du 
Roi. 

Ce  mot  fîgnifie  aufli  coUeâive* 
ment  les  Omciers  qui  fervent  au 
gobelet*  Le  Gobelet  doit  partir  ce 

On  appelle  tours  de  gobelets ,  cer- 
tains tours  de  gibecière  qu'on  exé- 
cute avec  des  balles  ic  des  gobelets 
faits  exprès.  Et  l'on  appelle  yWer^rj 
4e  gobelets  y  ceux  qui  tout  ces  lort^s 
4e  tours. 

On  appelle  aufld  figurcment  joueur 
4c  gobelet ^  un  fourbe»  un  hommç 
qui  ne  cherche  qu'à  tromper  les 
perfonnes  avec  lerquelles  il  fait 
des  affaires.  Ne  vousfie^  pas  à  lui , 
ceji  un  joueur  degobçlet  qui  fait  fou  • 
vent  des  dupes» 
GOBELINS  i  (  les  )  nom  propre  d'une 
célèbre  manufaûkure  de  teinture  & 
de  tapiiTeries  ,  Htuée  à  Paris  «  au 
fauxbourg  Sainr-Marceau.  Elle  eft 
axnCi  appelée  de  Gilles  Gob^lin  , 
Teinturier  en  laine  ,  qui  mit  en 
ufage ,  fous  le  règne  de  François  I , 
l'arc  de  teindre  la  belle  écarlate  ap* 
peiée  depuis  écarlate  des  Gobelins» 
Jan^ ,  fameux  tapiffier  de  Bruges , 
^l^ççnt^  l^s  premières  tapiiferies  4a 
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haute  &  baffe  liflTe  qu*on  y  ait  fa* 
briquées.  Aujourd'hui  on  y  fait  les 
plus  belles  tapilferies  de  l'Europe, 
connues  fous  le  nom  de  tapifjeries 
des  Gobelins  :  ce  font  les  grands 
peintres  du  Royaume  qu'on  charge 
ordinairement  d'en  compofer  les 
cartons. 

GOBELLERIE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'un  droit  accordé  à 
la  ville  de  Lille  par  les  Souverains 
de  Flandre  :  il  fe  perçoit  fur  le 
prix  des  ventes  pubhques  des  meu- 
bles &c  uftenAles  ,  à  raifon  d'un 
foixantième. 

*  L'arrêt  contradifkoire  rendu  au 
Confeil ,  entre  le  Magil^rat  ,  les 
Juges  &  Confuls  de  Lille,  le  a; 
Oâobre  L717  ,  a  conSrmé  ce  droit 
à  la  ville  de  Lille. 

GOBELOTTER  j  verhe  neutre  frc- 
quentarif  de  fa  première  conjugai- 
(on  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
CHANTta.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier, qui  fîgniâe  buvotter  ,  boire  i 
plufîeurs  petits  coups.  11  ne  fe  die 
guère  qu'en  mauyaife  part»  //  ne  fait 
quegobelotter» 

GOBt  iMOUCHE  ;  fubftantif  maf- 
cutin.  C'eft  une  eipèce  de  petit  lé« 
zarddes  Antilles,  fort  adroit  à  pren* 
die  les  mouches  :  il  n'eft  guère  pins 
gros  Se  plus  long  que  le  doigt  :  les 
maies  font  ordinairement  ver^s  ^  & 
les  femelles  grifes  &  plus  petites: 
on  en  voit  qui  font  ornés  des  plus 
belles  couleurs.  On  les  trouve  non* 
feulement  dans  les  forets  ^  mais 
encore  fur  les  arbres  des  vergers 
Se  dans  les  maifons  :  ils  y  font  fort 
familiers  &  ne  font  point  de  maU 
Rien  n'eft  aulli  patient  qHe  ce  pe- 
tit animal  :  il  fe  tient  une  demi- 
journée  entière  comme  immobile» 
en  attendant  fa  proie  ;  mais  quand 
il  la  voit ,  il  la  pour  fuit  avec  tant 
4  avidité  ^  qu'il  fe  précipite  du  haut 

des 
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des  arbres  ppar  la  (aifir.  Il  fait  de 
petits  œafs  gros  comme  des  pois  » 
qu'il  coiTyre  d'un  peu  de  terre  j  les 
laiffant  éctore  au  lloleil.  Dès  qu'on 
tue  ces  animaux  i  ils  perdent  aaffi- 
toc  leur  luftre ,  &  deviennent  pâles 
&  livides.  Cette  efpcce  de  gobe- 
mouche  prend  ,  atn(î  que  le  Camé- 
léon ,  ta  couleur  des  objets  auprès 
^efqueis  il  Te  trouve. 

GOBER  j  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  Ce  conjugue 
camme  Chanter.  Haurire.  Terme 
du  ftyle  familier ,  qui  figniSe  ava- 
ler avec  avidité  ,  &  fans  favourer 
ce  qu'on,  avale.  Gober  un  œuf  frais. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
âoiaifer,  à  fainéanter»  qui  perd 
le  temps  à  des  bagatelles  ,  qu'//  ne 
Joie  qu€  gober  des  mouches  »  gober 
du  vent. 

Gober  ,  fignifie  aufli  figurémént  & 
familièrement  croire  légèrement. 
Eile  gobe  toutes  les  fadeurs  quon  lui 
dite 

Gober  »  fignifîe  encore  dans  le  ftyle 
familier  ,  prendre  quelqu'un  ,  fe 
faifîr  de  quelqu'un  lorfqu  il  s'y  at- 
tend le  moins.  On  vient  de  le  gober 
pour  le  mettre  à  la^  Baflille. 

Gober  ,  fe  dit  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  d'une  manière  de  chader  ou 
voler  lesperdtiz^  avec  l'autour  & 
l'épervier. 

GOBERGE  ;  fubftantif  féminin.  PÔif- 
fon  de  mer  qu'on  apporte  de  Terre- 
Neuve  ,  tout  falé.  C'eft  unQ  efpèce 
de  morue  :  la  chair  en  eft  dure  & 
un  peu  vifqueufe  :  fon  ventre  eft 
arqué  en  denors  »  fa  bouche  petite 
&  les  yeux  aflez  grands.  Ce  poillbn 
eft  couvert  d'écaillés  &  découlent 
cendrée.  11  n*a  point  de  dents. 

GOBERGER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
Tome    XIL 
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me  Chanter.  Terme  populaire 
qui  fignifiefe  moquer.  Il  fe  goberge 
de  tout  ce  qu'on  lui  dit. 
Se  go^berger  ,  fignifîe  aufli  fe  réjouir. 
//  fe  goberge  avec  Cargent  de  fes 
créanciers. 

GOBERGES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Petits  ais  de  bois  qui  fô  méri- 
tent en  travers  fur  un  hr  pour  fou* 
tenir  la  p^illalfe. 

Goberges  ,  fe  dit  aufli  en  terme$ 
de  Marquetterie ,  des  perches  dont 
les  ÉbSniftes  fe  fervent  pour  tenir 
fur  l'établi  leur  befognè  en  état  » 
aptes  l'avoir  coliée»&  jufqu'à  ceque 
la  colle  foit  sèche  \  ce  qui  fe  taie 
çn  appuyant  up  bout  de  la  perche 
contre  le  plancher  ,  &  l'autre  con- 
tre l'ouvrage  ,  en  manière  d*étré« 
fillon. 

GOBET  ;  fubftantif  mafcnlin  da 
ftyle  familier.  Morceau  que  l'oo 
avale  avidement. 

On  dit  figurémént  &  famtliè* 
rement  ^  prendre  quelqu'un  au  gober; 
pour  dire ,  le  prendre  lorfqu'il  s'y 
attend  le  moins.  On  le  prit  au  go^ 
bet  enfortant  de  topera, 

GOBETÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

5iflîf.  Voyei^  Gobeter. 
BETER  ;  verbe  aâif  de  la  prc- 
•  mière  conjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Architeâùre  3  qui  fignifîe  faire 
entrer  du  plâtre  entre  les  joints 
des  moilons  d'un  mur.  Gobeter  un 


mur. 


GOBEUR  ;  fubftantif  mafculin,  8c 
terme  populaire.  Qui  avale  avec 
avidité ,  &  fans  favoure^  ce  qu'il 
avaU. 

La  Fontaine  a  dit  dans  la  fable 
de  Y  huître  &  des  plaideurs  ^ 

Celai  qui  le  premier  a  pa  Tappereevoir 
En  fera  le  gobeor  »  Taucre  le  verra  faire 

GoBEUR  ^  fe  dit  fur  la  Loire  ^  des 
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compagnons  de  rivière ,  qui  fervent  i 
à  la  charge  ,  déciurge  &  conduite 
des  bateaux ,  mais  qui  ne  peuvent 
y  travailler  fans  la  permiOion  du 
maître  Marinier ,  fuivant  la  décla* 
ration  du  Roi  du  24  Avril  1705  , 
pour  le  rétabliflèment  du  commerce 
&  de  la  navigation  de  la  Loire. 

GoBEUR  M  MOUCHES  y  c'eft  le  nom 
d'un  oiféau  qu'on  appelle  autre* 
ment  bouvier.  Ployez  ce  mot. 

pOBIN  i  fubftantif  mafculin  du  ftyle 
familier.  BofTiuC'eJi  un  gbbin. 

G.OBIN  ,  fe  die  auili   par  mépris  de 

!  gens  qui  ne  font  pas  bollu».  Ceji  un 
plaifant  gobin. 

GOBLIN  -,  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'uh  prétendu  efprit  familier  dont 
les  nourrices  ou  gouvernantes  ont 
coutume  de  menacer  fottement  les 
enfons. 

GOCU  'y  nom  propre  «ï^une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Glèves  î  fur  le  Neers,  à  deux  lieues^ 
fud-eft  j  de  Clèves.  Elle  appartient 
au  Roi  de  Pruffe* 

GOCÎANO  ;  nom  propre  d'wie  pe- 
tite ville  de  l'île  de  Sardaigne  ,  fur 
la  rivière  de  Thirfo ,  à  trente  mille 
pas  d'ÂIghieri  ,  vers  l'otiént. 

GODÂH  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d*A(îe  ^  dans  Tlndouf- 
tan  ,  à  vingt  lieues  de  Brampour. 
Elle  eft  n^uée  dans  one  contrée 
agréable  &  fertile  qui  abonde  en 
blés  4  en  cotons  &  en  pâturages. 

GODAILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjtigue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier,  qui  Hgnifie  boire 
avec  Ixcès  &c  â  pluHeurs  (eprifes. 
Ils  ne  font  que  godailler  depuis  huit 
jours. 

GODARVILLE  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Normandie , 
à  trois  lieues ,  nord-eft ,  de  Monti' 
villiers. 


GOD 

GODE  ;  fubftantif  féminin.  Mefure 
étrangère ,  de  longueur  ,  dont  il  eft; 
parlé  dans  les  tarifs  de  i(î<j4  & 
i66yA\  paroic  qu'elle  contient  cin(| 
quarts  d'aune  de  Paris. 

GODEAU  j  (  Antoine  )  nom  propre 
d'un  Évcque  Pocte  ,  Orateur  & 
Hifftorien  françoi^  »  né  à  Dreux  en 
1605  ,  de  mort  à  Vence  en  1671. 
On  prétend  qu'ayant  prcfenté.aui 
Cardinal  de  Richetien  le  Benedicitc 
qu'il  a  voit  mis  en  vers ,  cç  Minif- 
tre,  pour  faire  un  jeu  de  mot»,  lui 
<Ht ,  M.  l'Abbé ,  vous  m'av€\^  donné 
le  Ètnediçitt ,  &  moi  je  yeus  donne 
VÉvéché  de  Grajfe.  Cet  auteur  fut 
un  de  ceux  qui  feivirent  à  l'érablif- 
fement  de  l'Académie  Françoife. 
St%  principaux  ouvrages  furent  une 

.  biftpire  eccléfiaftique  ,  &  un  Poc- 
me  fnr  les  faftes  de  l'EgHfe  j  mais 
le  premier  fut  plus  eftimc  que 
l'autre, 

GODELUREAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin dn  ftyie  fatïiiUer  ,  qui  nefe  dit 
qu'en  mauvaise  part ,  pour  défigner 
on' Jeune  homme  qui  fair  l'agréa- 
ble &  le  galant  auprès  des  f emmeSr 
C'ejl  un  godelureau. 

GODENOT  i  fubftantif  mafculin. 
Petite  figure  d'ivoire  qui  repréfenie 
un  homme ,  &  dont  les  joueurs  de 
gibecière  font  ufage  pour  amufer 
le  peuple.  Le  bon  homme  G  ode  no  t. 

On  dit  par  mépris  d'un  petit  hom- 
me mal  fait,  o^ilefifait  comme  un 
godtnot. 

GODER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pliffèr  , 
faire  de  faux  plis  ,  foit  par  la  mau- 
vaife  coupe  d'im  habit  ,  foit  par 
le  mauvais  aflemblage  de  fes parues. 
I^es  manches  qui  godent. 

GODET  ;  fubftantif  mafculin.  Po^ 
cuium.  Sorte,  de  vafe  à  boire ,  qui 


GOD 

li'a  ni  pied  ni  anfe.  Kerfcrdu  vindans 
un  godet» 

CoDET  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture, de  certains  petits  vaifleaux 
où  les  Peintres  mettent  leur  huile  Se 
leurs  couleurs. 

ObpHT  ,  fe  dit  en  termes  d'Hydrau- 
lique ,  de  vaifleaux  attachés  à  des 
roues  donc  on  fe  fert  pour  éle- 
ver de  l'eau. 

Godet  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d'une  efpèce  d'entonnoir  par 
lequel  le  métal  fondu  padè  dans  les 
fets. 

Godet  ,  fe  dit  en  termes  de  Fleurif 
ces  ,  de  la  partie  d'une  fleur  qui 
foutienr  6c  renferme  les  feuilles. 
La  Jacinthe  a  le  godet  incarnat. 

GODING  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne,  dans  la  Mora- 
vie ,  fur  les  frontières  de  la  Horf- 
grie  ,  vis  à-vis  de  Skalicz. 

GODIVEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pâté  compofé  d'andouil- 
lettes  y  de  hachis  de  veau ,  de  cham- 
pignons ,  de  culs  d  artichaux  ,  &c. 

GO D R O N  i  fubftantif  mafculin. 
Certains  plis  ronds  qu'on  faifoit 
autrefois  aux  fraifes ,  &  qu'on  fait 
aujourd'hui  aux  manchettes  »  aux 
coiffures  des  femmes. 

GoDROK  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Metteurs-en-œuvre  /  d'une  efpèce 
de  rayon  droit  ou  tournanr»  fait  à 
'l'échappe  ,  fur  le  fond  d'une  bague 
ou  d'uncachet,qni  part  du  centre  de 
ce  fond  ,  &  fe  termine  i  la  fous- 
batte.  Il  yen  a  de  creux  &  de  relevés, 

GoDROM  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
façons  qu'on  fait  aux  bords  de  la 
vaifTelle  ii*argent ,  ic  aux  ouvrages 
de  fculpture  Se  de  mcnuiferie. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
{ingniier ,  mats  la  féconde  eft  lon- 
gue ou  phjciel. 
OD&ONNl^'»  ^E  i  adje&îf  ft  par- 
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I      ticipe  paffif.  Foye^  Gopronner* 

GÔDRONNER;  verbe  aftif  .de  la 

.  première  conjugaifon  ^  leqnd  (e 

conjugue  comme  Chanter.  Faire 

des  godrons.  Godronner  des  man* 

chettes. 

Les  deitx  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  P^oye)[  Vhrbb. 

GOËGHYS  ;  (les  )  on  donne  ce  nom 
dans  les  Indes  orientales  y  i  une 
feAe  de  Banians  qui  fe  diftinguent 
des  autres  par  les  jeunes  Se  les  auC- 
térités  les  plus  outrées.  Ils  ne  poffè- 
dent  aucune  (brte  de  biens  :  ils  n*ont 

f)oint  de  Temples  ,  &  vivent  dans 
es  bois  &  les  défisrts ,  &c.  Voye^ 
Banians. 

GOËLAND  }  fubftantif  mafculin; 
Sorte  d'oifeau  aquatique  qui  a  le 
bec  un  peu  arqué»  les  ailes  eran* 
Àqs  &  fortes  ,  les  jambes  bafles  Se 
les  pieds  petits  :  fbn  corps  eft  léger^ 
couvert  d*un  plumage  épais  :  il  plane 
dans  l'air  avec  fracas,  jette  de  grands 
cris  en  volant ,  6e  vit  principale- 
ment de  poiflbn  :  on  en  diftingue 
deux  efpèces  qui  chaflent  fur  terre 
ic  fur  mer  :  les  plu^  beaux  goélands 
fe  trouvent  dans  les  mecs  du  Pétou 
&  du  Chyli.  Ces  fortes  d*oifeaux 
nichent  fur  la  roche ,  &  pondent 
deux  ceuÊs  tiquetés  de  rouge  ,  Se 
un  peu  plus  gros  qae  ceux  de  per- 
drix. 

GNËMON  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
marins  dorment  ce  nom  â  certai- 
nes plantes  noueufes  &  longues  qui 
croiflent  en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  la  mer  ^  jnfqu'i  une  de- 
mi-lieue du  rivage  :  elles  font  fou- 
vei^ entrelacées  les  unes  dans  les* 
autres  par  le  mouvement  des  eaux , 
de  .manière  à  former  une  barrière 
formidable  :  on  a  vu  •  plus  d'une 
fois  des  vaifleaux  arrêtés  par  cette 

Ggij 
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,  riifon  i  far  la  pointe  da  cap  de 
Bonne- Efpérance }  auifi  les  pilotes 
tâchent-ils  d'éviter  ces  fortes  d'é- 
cueils  :  d  autres  fois  la  mer ,  par  le 
mouvement  de  fes  vagues  ,  arrache 
ces  plantes  &  les  raflemble  fur  les 
c&tes  où  on  les  prend  pour  fumer 
les  terres. 

GOERÉE;  nom  propre  d'une  petite 
île  des  Provinces  Unies  »  dans  la 
Hollande  méridionale,  entre  Tîle 
de  Voorn  &  celte  de  Schouwen. 

Il  y  a  auffi  une  Ile  de  même 
nom  dans  TOcéan ,  fur  la  cote  d'A- 
frique ,  â  trois  lieues  du  Cap 
Vert. 

ÇOES  ,  ou  Tergoes  )  nom  propre 
d'une  ville  forte  Se  conHdéraole  des 
Provinces  unies  ,  en  Zétande  ,  a 
cinq  lieues,  oueft,de  Berg-op-Zoom. 
Elle  communique  à  la  mer  par  un 
canal. 

GOÉTIE  i  fubftantif  féminin.  Goeûa. 
Efpèce  de  magie  par  laquelle  on 
invoquoit  les  mauvais  génies  pour 
nuire  aux  hommes. 

Ceux  qui  exerçoient  cette  ma- 
gie fe  vantoient  de  pouvoir  tirer 
!>ar  la  force  de  leurs  enchantemens 
es  mânes  de  leurs  tombeaux. 

Us  emploioient  dans  toutes  leurs  ' 
cérémonies  ,  tout  ce  qui  pouvoir 
redoubler  la  terreur  des  efprits  foi- 
bles  -y  6c  leur  en  impofer  :  c'étoic 
une  nuit  obfcure ,  des  cavernes  pro- 
che des  tombeaux ,  des  offemens  de 
morts,  des  facrifices  de  viâimes  noi- 
res^ des  berbesmagiques,  deslamen 
tations ,  des  gémiiTemens  :  ils  paf- 
foientmème  pour  égorger  déjeunes 
en&ns  »  &c. 

GOFFE  i  adjeftif  des  deux  genres  ,^ 
&  terme  du  ftylc  familier  i  em- 
prunté de  l'italien  pour  fignifier 
mal  fait  >  mal  bâti ,  groffier ,  mal 
adroit.  Ccft  un  laquais  fort  gaffe. 
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Jla  époufeunc  femme  bien  gaffe.  C^eft 
une  coiffure  bien  gaffe. 

GOG  &  Magog  \  la  plupart  des  in« 
terprètes  prétendent  que  par  ces 
noms ,  l'Écriture  a  déugné  des  na- 
tions ennemies  de  Dieu. 

GOGA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'A^fîe  ,  dans  les  Iodes  orien* 
taies ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Cam- 
baye. 

GOGAILLE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  populaire  qui  CgniEe  réjouif- 
fance  ,  aivertilTement.  Ils  font  en 
gogaille. 

GOGNA  ;  (  la  )  nom  propre  d*ane 
rivière  d'Italie  ,  au  duché  de  Mi- 
lan :  elle  a  fa  fource  près  du  lac 
Majeur  ,  vers  Arone  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Po ,  entre  fio0i« 
gnano  &  Pavie. 

GOGO  ;  terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  adver- 
biale &  familière  ,  à  gogo.  On  dir, 
vivre  à  gogo ,  être  à  gogo;  pour  dire, 
vivre  i  fon  aife ,  être  dans  l'abon- 
dance. 

GOGUE  ;  vieux  njor  qui  figoifioir 
autrefois  plaifanterie/ 

GOGUENARD  ,  ARDE  ;  adjeûif. 
mauvais  plaifanr.  Avoir  l'humeur  go- 
guenarde ,  un  ton  goguenard. 

Il  s'emploie  auffi  (ubftantivement* 
Cefl  un  goguenard. 

GOGUENARDER;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Jocàri. 
Railler  ,  faire  de  mauvaifes  plai- 
fanteries.  //  ne  s^amufe  qu'à  gogue^ 
narder. 

GOGUETTES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Propos  joyeux.  Il  aime  â  lui 
conter  goguettes. 

On  dit  familièrement  ,  être  .  en 
goguettes^  être  en  fes  goguettes;  pour 
dire ,  être  en  belle  humeur. 

On  dit  auffi  familièrement,  ckan^ 
ter  goguettes  à  uae  perfonnc  ;  pour 
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^e.  Ta  traquer,  lui  dire^des  inju 
res  )  des  chofes  défagréables. 

GOIAM  ;  nom  propre  d  an  Royaume 
d'Afrique ,  dans  l'Abyflinie,  à  l'ex- 
trémité  méridionale  du  lac  de 
Dambée.  Il  eft  arrofé  par  le  Nii 
qui  y  a  fes  'fources. 

GOILLE  ;  nom  propre  d*une  Abbaye 
d'hommes  de  l'Ordre  de  Saim  Au- 
guftin,  en  Franche'Comré ,  à  un 
quarr  de  lieue  au-deflus  de  Salins. 
Elle  eft  en  commende.  Se  vaur en- 
viron trois  mille  livres  de  rente  au 
titulaire. 

GOINFRE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  populaire.  Gourmand  qui 
mer  tout  (on  plaifir  à  manger.  Ceji 
un  vrai  goinfre» 

GOINFRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fîgnifie  manger  ex- 
ceâSvemenr  &  avec  avidité.  //  ne 
fait  que  goinfrer. 

GOINFRERIE  y  fabftantif  féminin , 
&  terme  populaire.  Gourmandife. 
Il  s* adonne  à  la  goinfrerie* 

GOÏR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  jouir. 

GOITO  ;  notn  propre  d'une  petite 
Ville  d'Italie  ,  nu  duché  de  Man- 
toue  >  fur  le  Mincîô ,  entre  les  lacs 
de  Mancoue  &j9e  Garde. 

GOÎTRE  i  fubft^fttif  mafculin.  C'eft 
une  tumeur  groffe  &  fnongieufe 
qui  vient  à  la  gorge.  Les  Savoyards 
&  tous  les  habitans  des  monta- 
gnes font  fort  fujéts  à  cette  maladie  : 
on  l'atttibue  aux  neiges  fondues  & 
aux  eaux  des  fources  froides ,  qu^ils 
ont  coutume  de  boire. 

Le  goitre  eft  formé  par  une  con* 

{reftion  de  fucs  lymphatiques  ;  & 
on  tient  que  le  fiége  de  cette  tu- 
meur eft  dans  la  elande  thyroï- 
dienne. Il  y  a  bien  plus  d'apparence 
que  rengotgemenc  de  Thumeorfe 
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fait  dans  le  tiflii  cellulaire  ,  poif- 
qu*on  voit  aux  habitans  des  Alpes 
èc  des  Py  rénées  »  ces  tumeurs  très* 
confidérables ,  molles  &  pendantes 
fur  la  poitrine.  11  y  a ,  dit-on»  des 
villages  entiers  où  perfonne  n'ea 
eft  exempr  ;  &  où  lès  hommes  & 
les  femmes  difpurent  entr'eux  de 
beauté ,  fuivanr  la  difpofirion  plus 
ou  moins  régulière  du  goitre  qu'ils 
portent. 

11  y  en  a  de  différentes  efpèces  : 
quelquefois  la  tumeur  eft  enkiftée, 
&  contient  une  matière   plus  ou 
moins  épailTe  qui  reffemble  par  fa 
confiftance  ,  à  du  miel  ou  â  du  fuif  :  ,y. 
dans  d'autres  perfonnes  la  tumeur    ' 
^eft  farcomateufe,  &  préfente  une 
malTe  charnue  qui  a  la  confiftance 
d*une  glande  tuméfiée  ,  fans  être   / 
devenue  skirreufe. 

Ces  différens  caraâères  font  cob« 
noître  que  les  moyens  curarifs  ne 
doivent  point  être  les  mêmes  dans 
tous  les  cas.  Lorfque  la  tumeur  eft 
enkiftée ,  &  qu'on  y  fent  de  la  fluc- 
tuation ,  fi  elle  n'eft  encore  qu*obC- 
cure ,  il  ne  faut  pas  fe  preuer  de 
faire  l'ouverture  ;  les  émoUiens  & 
les  maturatifs  pourronr  avec  le 
temps,  favorifer  une  plus  parfaite 
dilTolution  de  l'humeur  :  on  pourra 
alors  obtenir  par  une  fimple  ouver- 
ture à  la  partie  déclive  ,  un  dégor- 
gement complet  de  la  matière  con- 
tenue ,  &  la  guérifon  fe  fera  aifé- 
merit.  La  tumeur  étant  affaiffée  , 
les  patois  du  kifte  peuvent  fe  réu- 
nir très  -  folidement  »  s'il  ne  refte 
poinr  de  vice  organique ,  ou  que 
celui  qui  refte  foit  fi  peu  de  chofe, 
que  le  temps  puifle  le  diiUper. 

La  narure  a  quelquefois  opéré 
ces  fortes  de  guérifons]*  fans  le  fe- 
cours  de  l'art  ,  au  moyen  d'une 
petite  ouverture  faite  par  la  peau 
ufée  &  amincie.  C'eft  la  molleflè^ 
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6c  la  fluftttatîon  de  ta  tumeur  qai 
feront  ratfonnabletnent  préfumer 
qu'on  peuc  fe  contenter  d  en  faire 
louvercure.  La  fuppuracîon  fe  fou- 
tient  quelquefois  plufîeurs  années 
pouC  mettre  les  chofes  en  cet  état  : 
elle  fe  fait  fourdement  &  très- 
lentement  ^  mais  elle  eft  quelque* 
fois  G  complète  »  qu'un  feid  coup 
de  tcois-quarts  fumt  pour  vider  la 
tumeur  ,  &  donner  occafion  à  la  na- 
ture d'opérer  la  réunion. 

M.  d'Eucery  ,  Maître  en  Cbi* 
rurgie  4  Cavaillon  ,  a  communi- 
qué à  l'Académie  Royale  de  Chi* 
rurgie  ,  pluGeurs  obier  varions  de 
cttres  radicale^  de  goitre$  d'un  vo- 
lume confidérable  ,  obtenues  en 
ouvrant  ces  tumeurs  des  deux  co- 
tés y  &  faifant  enfuite  fuppurer  l'in- 
térieur, par  le  moyen  d'un  feton 
ou  bandelette  de  linge  effilé^  chargée 
des  remèdes  convenables. 

Si  le  goitre  eft  fans  Quâuatîon  , 
il  faut  tacher  de  donner  de  la  flui- 
dité à  l'humeur  »  par  les  remèdes 
délayans  &  fondans  pris  intérieu- 
-  rement ,  &  par  l'ufage  de$  difcuf- 
êfs  &  réfolutifs  extérieurs.  Dionis 
recommande  J'emplatre  diabota- 
num  j  Se  dit  que  fi  la  tumeur  ne 
fe  refont  pas ,  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation :  c'ed  le  précepte  de  Celfe, 
fuivi  par  Aquapendenre  ;  n^ais  (i 
l'on  fait  attention  à  la  namre  de  la 
tumeur  qui  eft  indolente  ,  on  trour 
ve  peu  de  tnalades  qui  veulent  fouf' 
frir  cette  opération  y  lorfque  la  tu- 
mei^r  eft  d'un  petit  volume  ;  & 
iorfqu  elle  en  a  acquis  un  plus  con- 
fi4érable ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
examine  bien  attentivement  fi  l'ex  • 
tirpation  eft  poffible  :  on  en  voit 
peu  que  l'on  puiflTe  extirper  fans 
un  pccil  manifefte  de  la  vie.  L'im- 
portance de  la  quantité  immenfe 
fk$  vaii^a^z  qui  acrafent  qu  qjii 
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avôlfineat  les  parties  où  iont^fi'- 
tuées  des  tumeurs  »  défendent  au 
Chirurgien  de  les  emporter  ;  mais 
elles  ne  font  pas  toujours  incura- 
bles Se  hors  de  la  portée  des  fe« 
cours  de  l'art  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  ni  dans  le  cas  aêtre  fîm- 
plement  ouvertes  ni  extirpées  en- 
tièrement. S  il  n'y  a  aucune  difpofi- 
tion  skirreufe  qui  puifTe  faire  craini- 
dre  que  la  tumeur  dégénère  en  car^ 
cinome  ,  on  peut  l'attaquer  dans 
un  endroit  d'éfeâkion ,  avec  la  pier- 
re à  cautère  ;  8c  lorfque  la  pre^ 
mière  efcare  fera  tombée  »  conti* 
nuer  à  l'entamer  peu  1  peu  avec 
prudence  y  par  des  applications  réi« 
térées  d'un  cauftique  convenable , 
jufque  dans  fon  centre  »  pour  y 
caufer  une  déperdition  de  fubftance» 
au  moyen  de  laquelle  les  remèdes 
^ndans  extérieurs  qui  avoient  été 
inefficaces  lorfque  la  tumeur  étoit 
entière  ,  produifent  un  dégorge."- 
ment  conndéraUe  qui  conduit  i  la 
fonte  de  la  tumeur  &  à  la  guéri* 
fon.  Le  choix  du  cauftique  n'eft 
point  une  <chofe  indifférente  î  il  ne 
faut  pas  qu'il  foit  irritant  ,&  qu'il 
crifpe  les  iplides.  Oit  fait  des  mer- 
veilles avec  le  beurrç  d'antimoine  i 
c'eft  un  cauftique  putréfiant;  mais 
il  doit  être  adminiftré  avec  de  h 
jcirconfpeâion.  On  en  porte  quel* 
ques  gouttes  avec  un  tuyau  de  plu- 
me ,  ou  une  petite  bougie  de  char« 
pie  ou  de  coton  ^  on  panfe  enfuite 
avec  les  remèdes  qui  font  pro* 
près  â  procurer  la  féparation  des 
efcarres. 

GOITREUX  ,  EUSE  j  8djeaif..Qui 
eft  de  la  nature  du  goitre. 

QOLCQMDE  ;  nom  propre  d'un 
Royaume  d'Âfie  ,  dans  la  pre(qu'ile 
de  l'Inde  ,  en-deçâ  du  Gange  :  il 
eft  borné  au  nord  par  hi  Province 
de  Bérar  ;  au  nord  -  eft  j  «pat  U  ri- 
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,  vtère  xle  NarfepiUe  qui  le  féparè  du 
Royaume  d'Oiixa  ;  au  fud-eft  ,  par 
le  golfe  de  Bengale  y  6c  au  iud , 
pat  la  rivière  de  Coulour.  La  plus 
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GOLDINGëN  'y  nom  propre  d'une 

E'ecice  ville  de  Courlande  »  avec  un 
eau  Château ,  fut  la  rivtére  de 
Weta.  Elle  appartient  à  la-Pologne. 


grande  partie  des  terres  y  eft  fi  fer^   GOLE  ;   (  le  )   nom  propre  d*une  ri- 
tile  ,  qu'on  y  fait  d^ux  récoltes  de       vière  d'ital 


riz  par  an  ,  sk  quelquefois  tttfîs.  Il 
eft  atrofé  de  pUilieuis  rivières  ,  Se 
a  deux  poits  tics -avantageux  ,  fa* 
Yoir  Narfapour  &:  Mafulipatan  ;  fon 
commerce  confifleen  toiles-de  co- 
ton peinies ,  en  botilles  fines  »  en 
riz  èc  en  indigo  ;  mais  fes  fa- 
xneufes  mines  de  diamant  font  fa 
plus  glande  ricbeûTe  ,  &  celle  -  là 
même  qui  porta  Aureng-zeb  à  con* 
quérir  Je  pays  qui  poflfcdoit  dans 
Ion  fein  d^s  tréfors  fi  précieux.  De- 
puis ce  temps-U  le  Royaume  de 
Colconde  fait  pattie  ùqs  États  du 
grand  Mogol  :  la  ville  de  Golcondc 
autrefois  nommée  Bagnagar ,  en  eft 
la  capitale.  { 

GÔLDAP  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ^ePruUe ,  firuée  Air  une 
rivière  de  mcme  nom  ,  dans  la 
Sudavie  ,  au  territoite  d'Angerf- 
bourg. 

GOLDBERG  ;  nom  propre  dune 
ville  de  Stléfie,  au  Duché  de  Li 
gnitz^  fuE  le  ruiiTeaudeKaizbacb, 
fous  le  ^y  degré,  45  minutes  de 
longitude  j  &  le  s  1%  3  minutes  de 
latitude.  On  y  pèche  d'excellentes 
truites  y  &  Ion  y  fabrique  beau- 
coup de  toiles  &  d'étofies  de  laine. 
Cette  ville  a  eiTuyé  bien  des  maU 
heurs:  en  1417,  les  Huffites  ex- 
terminèrent une  partie  de  fes  habi- 
tans  :  en  1^6^  ^  le  Duc  Henri  de 
Munfterberg  la  brûla  »  patcequ'elle 
dvoit  abandonné  le  parti  du  Roi  de 
Bohème  fon  père,  pour  embrafTer 
celui  du  Roi  de  Hongrie  :  elle  a 
depuis  encore  été  brûlée  en  partie 
plufieurs  fois ,  furrout  en  1 5 54 ,  en 
157(9  &  en  i6i}. 


Italie,  dans  Tile  de  Corfe. 
Elle  a  fa  £burcc  au  lac  Ino .  vers  le 
milieu  de  Tile  ]  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Tofcane ,  fur  la  c6te 
occidentale  de  Tile. 
GOLFE  ;  fubttantif  mafculyî.  Shus. 
Mer  qui  entre ,  qui  avance  dans  les 
terres. 

On  appelle  Mers  y  les  Golfes 
qui  font  d'une  étendue  confidéra- 
ble  >  comme  la  mer  Baltique  ,  la 
Méditerranée,  la  mer  de  Marmara, 
la  mer  Noire .  la  mer  Rouge .  la 
mer  Vermeille. 

On  diftingue  les  Golfes  en 
Golfes  propres  ,  Golfes  impropres , 
Golfes  médiats ,  &  Golfes  immé- 
diats. 

Les  Golfes  propres  font  féparés 
de  rOtéan  par  des  bornes  naturel- 
les ,  &  nont  de  communicatioa 
avec  la  mer  i  laquelle  ils  appartiens 
nent  ,  que  par  quelque  détroit, 
c'eft-àdire,  par  une  ou  plufieurs 
ouvertures  moins  larges  que  Tinté- 
rieur  du  Golfe.  Telle  eft  la  Médi- 
terranée qui  n'a  de  communication 
avec  rOccan  ,  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar  j  telle  eft  la  mer  Rouge  . 
qui  communioue  à  l'Océan  par  le 
détroit  de  Babehnandcl  j  telle  eft 
le  Golfe  Perfique  qui  n'a  point  de 
fortie  que  par  le  détroit  d'Ormus  ; 
telle  eft  la  mer  Baltique ,  qui  a  pour 
entrée  les  détroits  du  Belt  &  du 
Sond  ;  telle  eft  le  Golfe  de  Kamtf- 
chatka ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Tartarie  j  tels  font  pnfin  la  mer 
Blanche  &  le  Golfe  de  Venife ,  6c. 

Les  Golfes  impropres  font  pics 
évafcs  à  Tentîéej  &  plus  ouverts 
du  côté  d4  U  mer ,  dont  ils  font 
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partie  ;  teb  fout  les  Go^cs  de  Gaf- 
cogoe,  &  le  Golfe  dt  Lyon  en  Fran 
ce ,  le  Golfe  de  Saine  -  Thomas  en 
Afrique  »  les  Golfes  de  Cambaye , 
de  Bengale ,  &  de  Siam  en  Âfie  ^ 
le  Golfe  de  Panama  en  Amérique. 

Le  Golfe  médiat ,  eft  celui  qui 
communique  i  TOcéan ,  fans  autre 
Golfe  entre  deux  ^  comme  la  mer 
Baltique ,  la  mer  Rouge.,  le  Golfe 
Per(î<ue ,  ^c. 

Le  Golfe  immédiat  eft  celui  qui 
eft  féparé  de  TOcéan  par  un  autre 
Golf'  ;  foit  qu'il  en  faUe  une  partie, 
comme  le  Golfe  de  Venife ,  le  Golfe ^ 
de  Smirne ,  le  Golfe  de  Satalie ,  les* 
Golfes  d  Engin ,  de  Vélo ,  de  Salo- 
nichi ,  &c.  qui  font  partie  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  l'Archipel  ;  foie 
qu'il  forme  une  mer  à  part,  reiïerrcc 
dans  fes  propres  limites  que  la  na- 
ture lui  a  marquées,  comme  la  mer 
de  Marmara,qui  communique  avec 
l'Archipel  ;  ou  comme  la  «mer  Noi 
re  qui  communique  avec  la  mer  de 
Marmara. 

Le  Golfe  diffère  de  la  Baie ,  en  ce 
qu^il  eft  plus  grand ,  &  la  Baie  plus 
petite.  Il  y  a  pourtant  des  excep* 
tions  à  faire  j  ic  l'on  connoît  des 
Baies  plus  grandes  que  certains  Gol- 
fes j  &  qui  par  confêquent  méritent 
mieux  d  erre  appelées  Golfes*  Telles 
fonr  la  Baie  de  Hudfon ,  la  Baie  de 
BaflSn  ,  &c.  Mais  on  leur  a  donné 
cette  qualification  de  Baie ,  avant 
d'en  avoir  connu  retendue, 

GOLGI  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Tile  de  Chypre,  qui  étoit 
dédiée  ï  Vénus. 

GPLGOTIIA  j  nom  propre  d'une 
montagne  voifine  de  Jérufalem  , 
appelée,  autrement  le  Calvaire. 
Voyez  ce  mot. 

GOLIARD  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  bouffon  • 

GOLILE  î  fiibftaptif  féminin.  Efpèce 
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de  collet  qu'on  porte  -en  Efp^ne. 
Quand  Philippe  V  mQnîafnrle  Tr6- 
nm  d'Efpagne  ,  il  auroit  bien  voulu 
pouvoir fMifpénfer  de  porter  la  golile, 

GOLISANO  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'icalie,en  Sici- 
le, dans  la  vallée  de  Demone  ,  i 
trois  lieues  de  Têrmini. 

GOLNOW  y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  la  romé- 
ranie  Ultérieure  «  fur  l'Ihna ,  près 
de  rOder,  à  huit  lieues,  nord-eft, 
de  Stetin.  Elle  fut  autrefois  au  nom** 

•  bredes  villes  anféatiques:.elle  ap- 
partient aujourd'hui  au  Roi  de 
Prude. 

GOLO  ;  voye\  Golb. 

GOM ARISTES  ;  (  les  )  on  a  ainfi  ap- 
pelé les  Sénateurs  de  François  Go- 
marr  ,  Théologien  Proteftant  ,  ic 
ProfeflTeur  dans  TUniverfitc  de  Ley- 

•  de,  Scenfuite  dans  celle  de  Gro- 
ningue,  connu  par  fa  difpute  avec 
Arminius. 

Arminius ,  Minii^re  d'Amfter- 
dam  ,  &c  ProfefTeur  â  Leyde ,  fe 
décUra  contre  la  do&rine  de  Cal- 
vin :  ce  Miniftre  croyoit  ce  que  Dieu 
»  étant  un  jafte  Juge  j  &  un  Père 
i>  miféricordieux ,  il  avoir  fait  de 
»  toute  éternité  cette  diftinAion 
»  entre  les  hommes ,  ^e  ceux  qui 
»  renonceroienr  i  leurs  péchés ,  & 
»  qui  mettroient  leur  cdhfiance  en 
•»  Jésus  -  Christ  ,  /croient  abfous 
de  leurs  véchés ,  8c  qu'ils  joui- 
M  roient  d'une  vie  éternelle  ;  mais 
.  ^>  que  les  pécheurs  endurcis  &  im- 
if  pénitens  feroient  punis;  qu'ilëioit 
»  agréable  a  Dieu  que  tous  les  hom* 
91  mes  renonçadênt  k  leurs  péchés , 
»  &  qu'après  être  parvenus  \  la 
»»  connoiflfance  de  la  vérité  ,  ils  y 
»  perfévérafTent  conftammenr,  mais 
»  qu'il  ne  forçoit  perfonne  «• 

Çjomar  prit  la  défenfe  de  Cal- 
vin ,  &  foutiat  «  que  Dieu ,  par  un 

»  Décret 
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^  Décret  éternel  ,  avoit  ordonna 
>»  Q\ie  parmi  les  hommes ,  les  uns 
••  feroienc  (auvés  ,  &  les  autres 
'  M  damnés  :  d'où  il  s'en  fui  voit  que 
»  les  uns  étoient  attirés  à  la  juftice  \ 
99  &  qu'ainfi  étant  attirés  ,  ils  ne 
^  pouvotent  pas  tomber  :  mais  que 
99  Dieu  permettoic  que  tous  les  au- 
n  très  reftaffent  dans  la  corruption 
9»  de  la  nature  humaine  ,  &  «dans 
M  leurs  iniquités  »>  • 

Gomar  ne  fe  contemapas  de  dé- 
fendre fon  fentiment  ^  il  publia 
qu*Ârminiiis  ébranloit  les  tonde- 
mens  de  la  réforme  ,  quil  intro- 
duifoit  le  Papifme  &  le  Jéfuitifme. 

La  plupart  des  Miniftres  &  des 
Prédicateurs  combattirent  Ârmi- 
AÎus  j  qui  trouva  cependant  des  dé* 
fenieurs  :  les  écoles  s'intéredèrent 
dans  cette  conteftation  ;  des  écoles 
elle  pafla  dans  les  chaires ,  &  tout 
le  peuple  en  fut  inftruit  :  quelques* 
Prédicateurs  fe  plaignirent  avec  em- 
portement de  ce  qu'on  révoquoit  en 
ooute  la  vérité  de  la  confeflion  de 
foi,  qui  avoit  été  fcellée  du  fang 
d'sn  (i  grand  nombre  de  manyrs. 

Les  États  de  Hollande  prirent 
connoifTance  de  ces  difputes ,  & 
s'efforcèrent  de  les  apaifer ,  mais 
inutilement  ;  les  deux  partis  s'é- 
diauffèrent ,  intriguèrent ,  cabale* 
Kent  j  Se  les  deux  feâes  devinrent 
deux  faâions  ;  mais  celle  de  Gomar 
pit  bientôt  le  defliis ,  &  les  Armi- 
niens préfentèrent  une  remontrance 
aux  États  de  Hollande  ,  dans  la- 
quelle ils  fe  juftifîoient  des  impu- 
tations des  Gomariftes  ,  qui  pu- 
blioien;  qu'ils  vouioient  faire  des 
changemens  dans  la  Religion.  Ils 

Iirétendoient  qu'il  falloit  examiner 
a  profeflion  de  foi  Se  le  catéchif- 
me  :  après  quoi  ils  rendirent  comp- 
te de  la  doârine  de  leurs  Adverfai- 
rei  Se  de  la  leur.  Cette  remontrance 
Tome  XIU 
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préfentée  par  les  Arminiens ,  les  fit 
nommer  remontrants, 

JLes  Gomariftes  préfentèrent  une 
remont  tance  oppolée  ,  &c  furent 
appelés  co/zrr^  remontrants* 

Les  États. imposèrent  Glence  fut 
les  matières  controverfées  entre  les 
Arminiens  &  les  Gomariftes,  &  les 
exhortèrent  à  vivre  en  paix  ;  mais 
ce  parti  ne  fut  pas  approuvé  par 
toutes  les  villes  ,  &  les  Miniftres 
continuèrent  â  déclamer  contre  les 
Arminiens ,  &  à  fes  rendre  odieux. 
Dès  le  commencement  de  la 
réformation  ,  plufieurs  bourgeois 
d'Amfterdam,  Se  même  quelques 
Magiftrats  de  cette  ville,  avoient 
rejeté  la  doârine  de  Calvin  tou-  ^ 
chant  la  prédeftination  Se  quelques 
autres  dogmes  de  ce  Théologien  ; 
leurs  defcendans  fe  déclarèrent  pour 
les  opinions  des  Remontrans  \  quel- 
ques membres  de  l'Églife  WaU 
lone  fe  joignirent  à  eux  >  &  s'aftem- 
blèrent  en  particulier.  Les  Remon- 
trans excités  par  leur  exemple ,  Se 
las  «des  inveâives  des  Miniftres  Go- 
ma{iftes ,  formèrent  aufti  des  aflèm- 
bléesdans  la  province  de  Hollande. 
La  populace  les  attaqua  ,  brifa  la 
chaire  du  Prédicateur,  &  en  eût  dé- 
moli la  maifon,  fi  on  ne  Peut  diC- 
perfée  :  le  Dimanche  fuivant,  on 
pilla  la  maiibn  d'un  riche  bourgeois 
Remontrant  dans  la  mcme  ville:les 
Remontrans  de  Hollande  &  d'U- 
trecht ,  prévoyant  la  tempère ,  for- 
mèrent entr'eux  une  union  plus 
étroite  par  un  paâe  particulier. 

Le  Magiftrat  fut  donc  alors  for- 
cé de  prendre  part  dans  cette  que- 
relle théologique ,  Se  les  Prédica- 
teurs ne  fe  bornant  pas  à  inftruire, 
mais  foufflant  le  feu  de  la  fédition  » 
les  Magiftrats  rendirent  un  Èdit  qui 
ordonnoit  aux  deux  partis  de  fe  to« 
lérer. 

Hh 
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Cet  Édic  foaleva  cous  les  Gonia* 
riftes  ,  &  Ton  craignit  de  voir  fe 
renouveler  les  fédicions  :  le  eraKd 
penGonnaire  Bacnevelc  propoia  aux 
Etats  de  donner  aux  Magiftrats  de 
la  Province,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  pour  réprimer  les  féditieux, 
&  pour  la  fûtteté  de  leur  ville. 

Dordrechc  ,  Âmfterdam  »  trois 
autres  villes  favorables  aux  Goma- 
riftes ,  proteftèrent  contre  cet  avis  'y 
néanmoins  la  propofition  de  Barne- 
velt  paffa,  &  les  États  donnèrent 
un  Décret  en  conformité  ,  le  4 
Août  16  ly. 

Le  Prince  Maurice  de  Naffau 
haïflbit  depuis  long- temps  Barne- 
velt ,  il  crut  à  la  faveur  des  querel- 
les de  religion,  anéantir  fon  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  réfolution 
des  États  pour  la  levée  des  troupes, 
ayant  été  prife  fans  fon  confente- 
ment ,  dégradoit  fa  dignité  de  Gou- 
verneur 6c  de  Capitaine  général.  De 
pareilles  prétentions  avoient  befoin 
d'être  foucenues  do  fuffrage  du  peu- 
ple 'y  le  Prince  Maurice  fe  déclara 
{>our  les  Gomariftes  qui  avoieotmis 
e  peuple  dans  leur  parti ,  6c  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barne- 
veit. 

Le  Prince  Maurice  défendit  aux 
foldats  d'obéir  aux  Magiftrats ,  6c  il 
engagea  les  Etats  Généraux  à,  écrire 
aux  Magiftrats  des  villes  pout  leur 
enjoindre  de  congédier  les  troupes 
levées  pour  la  fureté  publique  y 
mais  les  États  particuliers  qui  fe  re- 
gardoicnt  comme  fouverains ,  &  les 
villes  qui  â  cet  égard  ne  croyoient 
être  obligées  de  recevoir  des  or- 
dres, que  des  Eratsde  leurs  Provin- 
ces j  n'eurent  aucun  égard  aux  let- 
très  des  États  Généraux. 

Le  Prince  traita  cette  conduite  de 
rébellion,  &  convint  avec  les  États 
géaéraux,qu  il  marcheroit  lui-mcme 


avec  les  troupes  qui  étoient  i  fes 
ordres,  pour  obtenir  la  caflation  de 
ces  foldats  levés  irrégulièrement  y 
qu'il  dépoferoit  les  Magiftrats  Âr' 
miniens ,  &  qu'il  chafTeroit  les  Mi« 
niftres  attaches  à  ce  parti. 

Le  Prince  d'Orange  exécuta  le 

.  Décret  des  États  Généraux  avec 
toute  la  rigueur  poffible  :  il  dépofa 
les  Magiftrats  »  challà  les  Armi*- 
niens  ,  fit  emprifonner  tout  ce  qui 
ne  ploya  pas  fous  fon  autorité  ty* 
rannique,  &  fous  fa  juftice  mili- 
taire :  il  fit  arrêter  Barnevelt ,  un 
des  plus  illuftres  défeiifeurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies  »  &  loi 
fit  trancher  la  tète. 

Les  Gomariftes  appuyés  du  crédit 
&  de  la  puiSknce  du  Prince  d'O- 
range ,  firent  convoquer  un  fynode 
à  Dordrecht ,  où  les  Arminiens  fo- 
rent condamnés ,  &  où  Ion  confir- 
*  ma  la  dodbrine  de  Calvin  fur  la  pré- 
deftiiiation ,  6c  fur  la  grâce. 

Appuyés  de  l'autoriré  du  fynode» 
&  de  la  puiifance  du  Prince  d'0« 

.  range ,  les  Gomariftes  firent  baiw 
nir ,  chalTer ,  emprifonner  les  Ar- 
miniens :  après  la  mort  du  Prince 
Maurice  ,  ils  furent  trairés  avec 
moins  de  rigueur ,  6c  ils  obtinrent 
enfin  la  tolmnce  en  i^jo. 
GOMBÂUT  'y  fubftantif  mafculin* 
Plante  potagère  très*commune  aux 
îles  Antilles.  Elle  s'élève  d'environ 
quatre  à  cinq  piedr,  fuivant  la  bcm- 
té  du  terrain  ^  fes  feuilles  reffèm'- 
blent  aflfez  à  celtes  de  la  mauve  : 
elle  porte  de  belles  Heurs  faunes  aux- 
quelles fuccèdent  dés  fruits  de  for- 
me à  peu  près  tonique  ,  longs  <le 
trois  â  quatre  pouces ,  cannelés 
fuivant  leur  longueur ,  &  s*ouvrant 
lorfqu'ils  font  iecs  en  plufieurs  lo- 
gettes  qui  renfermât  de^  femen- 
ces  rondes  ,  grifes  &  groflès  com- 
me des  petits  pois }  ce  fruit  doit  fe 
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cueillir  avant  d*ècre  toac  i  fait  mûr  : 
on  le  faic  caire  dans  le  pot  pour  le 
maneer  avec  la  foupe  ou  bien  en 
falade  :  on  en  faic  audi  des  efpèces 
de  farces ,  &  il  eft  un  des  princi- 
paux ingrédiens  qui  encrent  dans  la 
compoucion  du  calalou  »  force  de 
mecs  donc  les  dames  Créoles  fonc 
très-friandes. 

Le  gombaut  écanc  cnic ,  devienc 
extrêmement  gluanc  par  la  grande 
quantité  de  mucilage  qui  en  fort  \ 
c'eft  pourquoi  on  le  regarde  comme 
un  très-grand  émoUient ,  étant  pris 
en  lavement. 
GOMBETTEj  (loi)  on appeloic ainfi 
la  loi  des  peuples  du  Royaume  de 
Bourgogne  :  elle  fut  réformée  par 
Gondebaud ,  l'un  de  leurs  derniers 
Rois^  qui  la  publia  i  Lyon  le  29 
Mars  de  la  féconde  année  de  fon 
règne  »  c'ell-d-dire  »  en  501.  C'eft 
du  nom  de  ce  Roi  que  les  Lois  des 
Bourguignons  furent  depuis  nom- 
mées Gombettes ,  quoiqu'il  n'en  fut 
pas  le  premier  Auteur.  Il  le  recon- 
noît  lui  -  même  »  &  Grégoire  de 
Tours  le  témoigne ,  lorfqu  il  dit 
que  Gondebaud  donna  aux  Bour- 
guignons des  Lois  plus  douces  pour 
les  empêcher  de  maltraiter  les  Ro- 
mains :  elle  porte  les  foucripcions 
de  trente  Comtes ,  qui  promettent 
de  l'obferver ,  eux  &  leurs  defcen- 
dans.  Il  y  a  quelques  additions  qui 
vont  jufqu'en  l'an  5  xq  ,  c'eft-à-di- 
re ,  dix  ou  douze  ans  avant  la  ruine 
du  Royaume  des  Bourguignons  : 
elle  fait  mention  de  la  Loi  Romai- 
ne,  &  l'on  y  voit  clairement  que 
le  nom  de  barbare  n'écoit  point  une 
injura|jjgui(que  les  Bourguignons 
mèmélg?  pour  qui  elle  eft  faite  ,  y 
font  nommés  barbares  pour  les  dif- 
tin^uer  des  Romains.  Comme  ce 
qui  obéifibit  aux  Bourguignons  for« 
me  environ  le  quart  de  notre  Fran- 
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ce>  on  ne  peut  douter  que  cette  Loi 
ne  foit  encrée  dans  la  çompoficion 
du  Droit  François.  El|e  fe  trouve 
dans  le  Code  des  lois  Antiques , 
fous  ce  titre  :  liber  conjlitutionuni 
de  prdteritis  £*  prAfentibus  atque  ia 
perpetuo  confervandis  ,  éditas  Jub  die 
4  KaL  Aprii.  Lugduni.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  Loi  des  Lombards» 
dans  les  Capitulaires  &  dans  plu- 
fleurs  Auteurs.  Ce  qui  nous  refte  de 
cette  Loi  ,  fait  connoîcre  que  les 
Bourguignons  en  avoient  plufieurs 
autres ,  ainfi  que  l'obferve  M.  le 
Préfident  fiouhier  fur  la  coutume 
de  Bourgogne.  Cette  Loi  défère  le 
duel  i  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en 
tenir  au  ferment. 

GOMER  }  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique 9  au  Royaume  de  Fez» 
dans  la  province  d'Errif ,  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  &  près  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Mé« 
diterranée. 

GOMÈRE}  (la)  nom  propre  d'une 
île  de  rOcéan  Atlantique  >  entre 
111e  de  Fer  &  celle  de  Tenerif  Elle 
a  vingt  deux  lieues  de  circonféren- 
ce »  avec  un  port  &  une  petite  ville 
de  même  nom.  Elle  appartient  aux 
Efpagnols.  On  y  recueille  des  fruits» 
du  fucre  &  du  vin  en  abondance. 

GOMERFONTAINE  \  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Ciceaux ,  fituée  dans  le  Vexin  Fran- 
çois ,  à  une  lieue ,  eft ,  de  Gifors. 
Ile  jouit  d'environ  xcooo  liv.  de^ 
rente. 

GOMÊRITESj  (les)  on  a  ainfi  ap- 
pelé les  defcendans  de  Gomer ,  nls 
de  Japhet,  &  petit-fils  de  Noé. 

GOMME  i  fubftantif  féminin.  Gum^ 
mi.  Suc  végétal  mucilagineux  qui 
fuinte  à  travers  l'écorce  de  certains 
arbres ,  foit  naturellement»  foit  par 
incifion  y  &  qui  s'endurcit  enfutte 
par  l'évapocation  de  la  plus  grande 
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partie   de  Ton  eau  furabondance. 

IlparoîC)  remarque  M.  Macquer, 
qu'on  donnoic  autrefois  le  nom  de 
gommes  indiftinâemenc  à  tous  les 
fucs  concrets  qu'on  recueillott  fur 
les  arbres,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
leur  nature  ;  de-ll  vient  que  plu* 
Heurs  de  ces  fucs  »  qui  font  en  tout 
ou  en  grande  partie  réfineuz ,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom  de 
sommes  :  tels  font  la  gomme  copule  y 
la  gomme  élémi ,  la  gomme  animée  la 
gomme  gutte^ôc  plufîeurs  autres. 
Mais  les  Chimiftes  8c  Naturaliftes 
modernes  ont  jugé  d  propos ,  &  avec 
grande  raifon ,  de  ne  regarder  com- 
me de  vraies  5c  pures  gommes ,  que 
les  mucilages  concrets  entièrement 
diflfblubles  dans  l'eau.  C'eft  pour- 
quoi il  ne  fera  queftion  ici  que  de 
ces  fortes  de  gommes. 

Les  gommes  ont  une  confiftance 
ferme  &  folide,  un  certain  degré 
d'clafticité ,  ôC  une  ténacité  auez 
grande  entre  leurs  parties  ^  ces  der- 
nières propriétés  les  font  réfîfter 
avec  une  certaine  force  â  la  per- 
cudion  fans  qu'elles  fe  caflent,  ce 
qui  les  rend  très-difHciles  i  putvé- 
lifer  dans  le  mortier  :  elles  font 
plus  ou  moins  blanches  &  tranfpa- 
rentes^  quelques-unes  cependantont 
une  couleur  jaune  ou  brune  j  mais 
les  matières  qui  les  colorent  leur 
font  étrangères.  Les  gommes  bien 
pures  n'ont  point  d  odeur,  ni  pref- 
que  de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une 
très-douce.  Se  même  fade  :  elles  ne 
fonr  diflolubles,  ni  par  les  huile's  , 
ni  par  l'efprit  de-vin ,  mais  l'eau  les 
dlifout  parfaitement  j  &  forfqu'el- 
les  fonr  di(Ibures  par  une  médiocre 
quantité  d*^eau ,  ifenréfulte  une  li- 
queur épaifle^  vifqueùfè  &  tranf- 
parente  :  elles  redeviennent  afors 
dts  mucilages ,  telles  qu'elle*  Té- 
coient  originairemeoc. 
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Quoiqu'il  y  ait  un  très  -  grand 
nombre  d'arbres  »  Se  même  de 
plantes  d'efpèces  abfolumenc  diffê' 
rentes ,  dont  on  retire  des  gommes, 
toutes  les  gommes  fe  reUemblenc 
cependant  beaucoup  ,.  &  ne  diffè- 
rent ,  à  proprement  parler ,  les  unes 
des  autres ,  que  par  la  quantité  de 
mucilage  qu'elles  font  capables  de 
former  avec  feau  ,  auffi  ne  di din- 
gue-1- on  que  trois  efpèces  principa-* 
les  de  gommes  :  favoir , 

1.2.  gomme  adragant  ;  cette  gom« 
me  fort  d'un  arbriiïeau  épineux  qui 
fe  nomme  aufli  adragant ,  Se  qui 
croît  en  Syrie  &  autres  pays  orien- 
taux  I  elle  eft  en  petits  morceaux 
blancs  »  lui(àns  dans  leur  caiTure  » 
&  tortillés  en  forme  de  verre:  c'eft 
de  toutes  les  gommes  celte  qui&^r- 
me  la  plus  grande  quantité  de  mu- 
cilage ;;  aufli  ell-elle  plus  chère  que 
les  autres* 

La  gomme  arabique  fe  tire  d'une- 
efpèce  d'acacia ,  &  peut-être  de  plu* 
(leurs  autres  arbres  qui  croiffent  en 
Arabie  &  en  Afrique  :  elTe  eft  en 
morceaux  à  peu  près  arrondis  &  ra- 
boteux^ la  oelle  eft  très-blanche> 
Se  très-iranfparente. 

La  gomme  de  pays ,  eft  celle  qu'on 
ramaue  fur  la  plupart  de  nos  arbres 
à  fruit  y  tels  que  les  pruniers  ,  les 
amandiers ,  les  abricotiers ,  les  ce- 
rifiers  ,  &c.  Elle  eft  ordinairement 
moins  blanche  Se  moins  tranfpa- 
rente  que  la  gomme  arabique  \  ce- 

Eendant  il  s'en  trouve  qui  eft  aufli' 
elle.  Les  Droguiffes  trient  cette 
belle  gomme  de  Pays ,  &  la  ven- 
dent comme  gomme 
quoi  il.  n*y  a  pas  gn 
nient ,  car  elle  n'en  c 
ment  point. 

La  gomme  Se  fe  mucilage  n'étant 
qu'une  feule  Se  même  fubftance 
unie  â  une  plus^  oa  moins  grande 
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quantité  d*eaa  furabondante  ,  ces 
matières  ont  abfolument  les  mêmes 
propriétés ,  &  fournilTent  les  mêmes 
principes  dans  leur  analyfe. 

Gommes  résines,  fe  dit  de  certains 
fucs  en  partie  mucilagineux ,  &  en 
partie  huileux  y  qui  découlent  de 
beaucoup  d'efpèces  d'arbres  4  &  qui 
deviennent  concrets  par  l'évapora- 
tion  de  leurs  parties  nuides  les  plus 
tenues. 

Les  parties  htfleufes  8c  mucila- 
gineufes  qui  forment  les  gommes 
réfines  »  font  inrimement  mêlées , 
mais  non  pas  abfolument  combi- 
nées les  unes  avec  les  autres}  dc-li 
vient  que  ces  concrétions  ne  iekif- 
fent point  dtflToudre  parfaitement, 
ni  par  Teau ,  ni  par  les  huiles ,  ni  par 
l'e/prit-de-vin  ,  feuls  :  li  ed   bien 

.  vrai  que  lorfqu'on  applique^un  feul 
de  ces«men(lrues ,  l'eau ,  par  exem- 
ple,! la  plupart  des  gommes  réfines. 
Se  quon  aide  Ton  aâion  par  la  tritu- 
ration, on  en  fait  une  forte  de  dif- 
/blution  ;  la  partie  gommeufe  fe 
dlntoat  entièrement  par  1  eau  ,  eue 
fôtme  un  mucilage  avec  cerre  eau  j 
8c  la  partie  réfineufe  qui  étoit  ori- 
ginairement rrès-divifce,  &  entiè- 
rement mêlée  avec  la  partie  muci- 
lagineufe ,  refte  fufpendue  à  la  fa- 
veur du  mucilage  ,  6c  forme  par 
conféquent  une  efpèce  de  lait  & 
d*émulfion  ;  mais  il  eft  aifé  defentir 

Iu'alors  la  partie  huileufe  n'eft  que 
ivifée  &  non  difibute  :  cela  met  la 
gemme  réfine  à  peu  près  dans  l'état 
où  elle  étoit  originairement  :  on  dit 
à  peu  près  ,  parceque  ta  fubûance 
ré<ineufe  a  perdu  par  la  déification, 
fa  partie  la  plus  fluide  &  la  plus 
^volatile,  qu'on  ne  lui  rend  point  du 
tout  en  la  traitant  avec  de  l'eau  com- 
me oti  vient  de  le  dire. 

On  peut  en  employant  des  dif- 
iblvans,  partie  aqueux ,  partie  hui-  f 
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Icux  ou  fpiritueux ,  tels  que  le  vin, 
le  vinaigre ,  Teau-de-vie ,  faire  en- 
core une  forte.de  diflolution  des 
J;om.mes  réfines  j  mais  cette  diflb^ 
ution  eft  toujours  laiteufe ,  i  çaufe 
de  la  préfence  de  l'eau  qui  empê-* 
che  la  partie  fpiritueufe  de  fe  com- 
biner intimement  avec  la  réfine.  Il 
faut  donc ,  fi  l'on  veut  difibudre 
complètement  une  gomme  réfine , 
féparer  la  partie  réfineufe  d'avec  la 
gommeufe ,  en  lui  appliquant  alter^ 
nativement  un  menftrue  Ipiritueux, 
&  un  menftrue  aqueux. 
'  Ce  font  ces  propriétés  des  gom- 
mes réfines ,  relatives  à  leur  difib- 
lurion  qui  ont  fait  connoitre  leur 
vraie  nature  aux  Chimiiles  :  car  fi 
l'on  n'en  jugeoit  que  pr  la  plupart 
de  leurs  autres  propriétés  ,  6c  fur^ 
tout  par  leurs  apparences  extérieu-' 
tes ,  on  \m  conrondroit  avec  les  ré- 
fines pures  ,  avec  lefquelles  elle» 
ont  une  relfemblance  très -mar- 
quée. Il  faut  obferver  à  ce  fnjet , 
que  la  proportion  de  gomme  &  de 
réfine  n'eft  point  confiante  dans  le» 
différentes  gommes  réfines  y  &  qu'il 
s'en  trouve  dans  lefquelles  la  partie 
gommeufe  eft  en  fort  petite  quan- 
tité ,  par  rapport  à  la  partie  réfineu- 
fe. 11  arrive  de- la  qud  mefure  qu'on 
examine  plus  particulièrement  les 
fucs  concrets  qui  foctenc  des  diffé- 
rens  arbres ,  on  en  range  beaucoup 
dans  les  clafies  des  gommes  réfines, 
qu'on  n'avoir  toujours  regardées  que 
comme  des  réfines  pures  ,  &  qu'il 
refte  même  quelque  incertitude  X 
.  cet  égard  fur  plufieurs  de  ces  fub-- 
ftances.  U  paroîc  cependant  que 
commfe  toute  gomme  réfine  eft  un 
mélange  de  fubftances  qui  ne  peu- 
vent point  fe  diifoudre  inarilemenr^ 
ic  que  par  conféquent  il  doit  réful-r 
ter  de  ce  mélange  une  matière  rou- 
jours  plus  ou  moins  opaque  y  om 
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peut  Juger  au  fimple  coap-d*œil, 
u  un  fuc  concret  naturel  eft  gom^ 
morefineux  ou  non.  Tous  ceux  qui 
font  opaques  ou  qui  n'ont  point  une 
tranfparence  très- marquée  ,  peu- 
vent être  raifonnablement  foup* 
çonnés  de  nature  gommo-iéCincniey 
ou  r^/to-extraâive  :  car  on  connoît 
«uili  de  ces  fortes  de  fucs  :  tels  font 
la  myrrhe ,  le  bdclUum  ,  le  Jagapt-- 
num  ,  Vopoponax ,  fajja-fatida  ,  Se 
quelques  autres  reconnus  pour  gom- 
mes-refînes  bien  caraâérilces.  Tous 
ceux  au  contraire  qui  ont  une  tranf- 
parence belle  &  oien  marquée , 
peuvent  ctre  jugés  prefque  à  coup 
fur  y  ou  purement  gommeux  ,  ou 
purement  réfineux  ,  comme  on  le 
voit ,  par  l'exemple  y  de$  gommes 
adragànt  ,  arabique ,  &  de  pays , 
&  uurrcs  bien  transparentes ,  qui 
Ibnt  de  pures  gommes^  &  par  celui 
du  majiic ,  du  fandaracoe  ,  de  la 
gomme  copale  »  &  autres  iubftances 
de  ce  genre  aufli  diaphanes ,  re- 
connues pour  de  pures  réfines ,  & 
qui  fe  diftinguent  d'ailleurs  bien 
facilement  des  pures  gommes  par 
leur  odeur ,  leur  inflammabilité  & 
antres  qualités  propres  aux  matières 
huileuies. 

Cette  efpèce  de  règle  qui  certai- 
nement peut  être  d*un  grand  fe- 
cours  pour  juger  facilement  &  fans 
travail ,  de  la  nature  purement  gom- 
meufe  ,  réfineufe,  ou  eommo-réfi- 
ntufe ,  d*im  grand  nombre  de  fucs 
concrets  ,  ne  doit  cependant  pas 
difpenfer  de  faire  les  épreuves  con- 
venables ,  &  furtout  Vapplication 
des  diffcrens  menftrues  ,  lorfqa  on 
veut  être  abfolument  certain  de  la 
matière  qu'on  examine.  Ces  V}^^^ 
ves  font  furtout  très-néceflaires 
pour  ceux  des  fucs ,  qui  non-feu- 
lement  ne  font  point ,  ou  ne  font 
que  très  peu  tcanfparens  »  mais  4|ui 
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de  plus  font  fortement  colorés  l 
tels  que  la  gomme  lacque  ,  la  gom-- 
me  gutu ,  le  fang  dragon  ,  Valois  » 
Vopium  ;  car  ces  derniers  font 
plus  compofés  que  les  pures  gom- 
mes réfines,  &  contietment  des  ma- 
tières colorantes  &  extraâives  de 

'  nature  différente. 

GOMMÉ ,  Ê£  ;  adjeâif  &  participe 
pafiif.  yoye\  Gommer. 

GOMMER  }  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjug^ÉTon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Enduire 
de  gomme.  Gommer  des  rubans. 

On  dit ,  gommer  une  couleur  ; 
pour  dire,  y  mêler  un  peu  de  gom* 
«le ,  afin  que  la  couleur  ait  plus  de 
corps ,  &  qu'elle  tienne  mieux  fur 
le  papier ,  çfc. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ic  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye{  Verbe. 

GOMMER  VILLE  ;  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  au  pays  Char- 
train ,  i  quatre  lieues,  fud-oueft, 
d*£ftampes. 

GOMMEUX ,  EUSE  ;  adjeâif.  Gum^ 
mi  oblitus  y  a  y  um.  Qui  jette  de  la 
gomme.    Uabricotier   efL  un  arhrt 

éommeux.  Untfubjlance  gommeufe» 
MMIER  \  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  d'Amérique  ainfi  ap- 
pelé â  caufe  de  la  grande  quantité 
de  gomme  qu'il  jette  :  on  en  diftin- 
gue  deux  efpèces  \  l'une  fe  nomme 
gommier  blanc  y  &  l'autre  gommier 
rouge. 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus 
hauts  &  des  plus  gros  arbres  de  nos 
îles.  Son  bois  eft  blanc ,  dur  ,  diffi- 
cile i  mettre  en  œuvre  y  on  en  fait 
des  canots.  Ses  feuilles  refiemblent 
i  celles  du  laurier  j  mais  elles  font 
beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs 
font  petites  »   blanches  ,  difpofées 

£ar  bouquets  au  haut  des  rameaux  : 
>n  fruit  eft  gros  cooune  une  oli« 
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▼e  »  prefqixe  triangulaire ,  verdâ- 
tre  d  abord  9  &  enfuice  bcunâcre: 
fa  chair  eft  cendre  &  renapiie  d'une 
matière  gluante  &  blanchâtre. 

Le  gommier  roi/^^*  qui  croît  aux 
lieux  lecs  &  arides  dans  la  Guade- 
loupe y  porte  un  bois  également 
blanchâtre  y  mais  tendre  y  de  peu 
de  durée ,  &  qui  fe  pourrit  promp- 
temént.  Il  eft  revêtu  d'une  écorce 
épaifle  &  verdâtre  y  Se  d'une  peau 
mince  &  rouffâtre  qui  fe  fépare 
aifément  :  fes  branches  font  fort 
étendues  ,  &  portent  en  haut  des 
feuilles  difpofees  par  touffes  y  qui 
lefTemblenr  â^celles  du  frefne ,  fans 
dentelures  >  &  d'un  vert  foncé  :  fes 
fleurs  font  comme  les  précédentes , 
par  bouquets  &  blanches  :  il  leur 
fuccède  un  fruit  charnu ,  femblable 
à  la  piftache ,  réfineux  y  &  conte-  • 
nant  un  noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces 

fomroiers  ne  diffèrent  de  nos  téré- 
inthes  que  par  la  ftruâure  de 
leurs  fleurs  qui  ne  font  pas  â  éta- 
mines. 

Une  obfervation  très-importante 
à  faire  j  eft  que  les  gommiers  du 
Sénégal  ne  donnent  efteâivement 

Fendant  l'été  qu'une  gomme  que 
on  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  At  gomme  du  Sénégal  ;  tandis 
que  les  gommiers  de  TÂmérique  ne 
diftiUent  qu'une  réfine.  Peut-être 
ces  arbres  eommiers  n'ont-ils  qu'u- 
ne reftemolauce  apparente»  6c,  que 
ceux  de  l'Amérique  devroient  être 

f^utoc  nommés  téjinitrs.  En  effet, 
e  prétendu  gommier  d'Amérique 
donne  avec  ou  fans  incifion  ,  depuis 
ttente  jufou'à  cinquante  livres  d'u- 
ne ré(ine  blanchâtre  &  gluante  qu'on 
nous  apporte  quelquefois  en  barils , 
enveloppée  dans  de  grandes  &  lar- 
ges feuilles  qui  naiffent  fur  un 
grand  arbre  nommé  cadùbou^çK^fX 
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croît  dans  le  pays  :  c'eft  d'où  eft 
venu  le  nom  de  gomme  chibou  y  ou 
réjine  cachibou*  Les  Américains  & 
les  Sauvages  emploient  ces  feuilles 
â  plufieurs  ouvrages,  &  principa* 
lement  à  garnir  les  paniers  d'ara* 
mates  ,  afin  d'empêcher  que  l'aie 
n'y  pénètre  :  ils  brûlent  quelque^ 
fois  cette  réfine  au  lieu  d'huile.  On 

(prétend  que  plufieurs  négocians  mè^ 
ent  cette  réfine  y  dont  lodeur  e(t 
pénétrante  ,  dans  la  réfine  élén^i  ». 
même  avec  la  réfine  animé  &  la 
tacamaque.  Si  la  réfine  du:gommier 
d'Amérique  étoit  une  gomme ,  ce 
mélange  frauduleux  Teroit  impof- 
fîble. 

La  rétine  du  gommier  d^Arné^ 
rique  eft  bonne  pour  la  dytTenterie 
&  la  néphrétique  :  on  b  prend  in- 
térieurement comme  la  térében^ 
thine  en  bolus ,  &  au  poids  d'un 
demi-gros  :  appliquée  extérieure- 
ment y  elle  eft  nervale.  Les  feuilles 
du  gommier  de  l'Amérique  fonr  ef- 
timées  vulnéraires. 

GOMOR  ;  fubftantif  mafculin.  Me« 
fure  creufe  des  Hébreux  ,  qui  fé- 
lon Don  Calmet ,  contenoit  â  pea 
près  trois  pintes  de  Paris. 

GOMORRHE;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville,  l'une  des  principales 
delaPentapole.  L'Écriture  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  confumée  par  le 
feu  du  ciel  en  punition  de  fes  abo- 
minations. On  croit  en  voir  les 
ruines  dans  la  mer  Morte ,  aux  en- 
virons d'Engaddi. 

GOMPHOSE  i  fubftantif  féminin  * 
&  terme  d'Oftéologie.  Efpcce  dVir- 
ticulation immobile  ^^  ^^^uelleles 
os  font  emboîtés  l'un  A%%  ^ 'autre  ^ 
comme  un  clou  &  une  cheville 
dans  un  trou.  Les  dents  font  entkâf^ 
fées  dans  :  les  ^  mâchoires^  par  goat^ 
phofe, 

GOMRON  \  voyei  Bandxrabassu 
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GONARGUE}  fubftamif  mafculin/ 
&  cerme  de  Gnomonique.  Efpèce 
de  cadran  folaice  pcaciqaé  fur  les 
furfaces  différentes  d'un  corps  an- 
guleux, 

GONCELIN;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Dauphiné  ,  environ 
â  ûx  lieues ,  nord  -  eft  ,  de  Gre- 
noble. 

GOND  ;  fubftancif  mafculîn.  Cardo. 
Morceau  de  fer  coudé  &  rond  par 
la  parcie  d'en  haut ,  fur  lequel  tour- 
nent les  pentures  d'une  porte.  Un 
gond  à  clavette.  Un  gond  à  repos. 
On  a  mal  f celle  les  gonds  de  cette 
forte. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rement  y  faire Jortlr  y  ou  mettre  quel- 

Î}uun  hors  des  gonds  ;  pour  dire  , 
e  mettre  tellement  en  colère  ,  qu'il 
foit  comme  hors  de  lui-même.  Ce 
reproche  le  mit  hors  des  gonds. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

Le  d  ne  (e  fait  pas  fentir ,  Ton 
devroit  écrire  gon. 

GONDAR  j  nom  propre  d'une  vjUe 
d'AFiîque  ,  dans  VAbyiBnie,  où  ré- 
fide  l'Empereur  des  Abyflins ,  &  le 
Patriarche  ,  chef  de  la  Religion. 
Cette  ville  au  furpKis  n'eft  qu'un 
vafte  camp  qui  peut  difparoi^red'un 
jour  à  l'autre  ,  dès  aue  l'Empe- 
reur jugera  d  propos  dç  depiei^rer 
ailleurs. 

GONDOLE  î  fubftamif  féminin. 
Cymba.  Petit  bateau  plat  &  fort 
long  qui  eft  particulièrement  et) 

'  vfage  à  Venife  »  pour  naviguer  fur 
hes  canaux  j  &  qui  ne  va  qu'à  ra- 
mes. Les  gondoles  ordinaires  ont 
trente- deux  pieds  de  longueur  &  feu- 
lement quatre  pieds  dç  largeur  dans 

'    le  milieu» 

Gondole  ,  fe  dit  au(ïï  d'un  petit 
vaifTeau  à  boire  ,  long  &  étroit , 
i|ui  n'a  ni  pieds  ni.  anles,  ainfi  ap- 
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Eelé  i  caufe  de  fa  figure  femUa* 
le  i  celle  des  gondoles  de  Ve* 
nife. 

Gondole  ,  fe  dit  encore  d'un  inftru- 
ment  de  Chirurgie  qui  eft  une  fou* 
coupe  ovale  »  très-commode  pour 
laver  l'œil. 

GONDOLIER  -,  fubftantif  mafcuUn. 
Celui  qui  fert  à  mener  les  gondo* 
les.  -rf  Kenife  il  y  a  deux  gondoliers 
dans  chaque  gondole. 

GONDOM  î  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  en  Bigorre  » 
fur  la  rivière  d'Arroz^  à  trois  lieueSj 
eft  »  de  Tarbes. 

Il  y  a  dans  le  diocèfe  d'Agen  » 
une  Abbaye  de  même  nom  «  de 
rOrdre  de  Cîteaux,Jaquelle  eft  en 
commende,  &  vaut  au  titulaire  en- 
viron 1 500  livres  de  rente. 

GONDRECOURT  ;  nom  oropre 
de  deux  bourgs  de  France ,  dans  le 
Barrois  :  l'un  eft  ficué  fur  la  rivière 
d'Ornin ,  à  fept  lieues ,  fud-eft  , 
de  Bar-le-Duc  ;  &  l'autre  eft  à  deux 
lieues  ,  nord  eft  ,  d'Ecain. 

GONDRE VILLE-,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Lorraine , 
â  une  lieue ,  nord-eft ,  de  1  oui. 

GONDRIN  i  nom  propre  d'une  ville 
&  piarquifat  de  France  ,  en  Gafco- 
gne,  à  trois  Ueues^  fud-oueft»de 
Condom. 

GONFALONjOuGoNfANONj  fubf- 
tantif mafculin  ,  &  terme  de  l'Arc 
Héraldique»  Bannière  d'E^life  à 
trois  ou  quatre  fanons  qui  (ont  des 
pièces  pendantes» 

Autrefois  on  appeloic  particu- 
lièrement gonfalons ,  les  bannières 
des  EgUfes  qui  fervoient  à  lever 
des  troupes  ,  &â  convoauer  les 
vaffaux  y  pour  la  défenfe  des  Egli- 
fes  &  des  oiens  eccléfiaftiques.  Les 
couleurs  en  écoient  différentes ,  fe- 
Ion  la  qualité  du  Saine  ou  Patron 
de  TEglife  \  rouge  pour  un  Manyr, 

verte 
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verte  pour  un  Évcque  ,  &c.  En 
France  les'  gonfalons  croient  portés 
par  les  avoués  ou  défenfeurs  des 
Abbayes  ,  &  ailleurs  par  des  Sei- 
gneurs didingués.  Dans  quelques 
Etats ,  1  eteudart  de  la  Couronne , 
du  Royaume  ou  de  la  République  , 
étoit  aullî  appelé  gonfalon.  On  voit 
par  les  offices  du  Royaume  de  Je- 
rufàlem  ,  que  le  Connétable  &  le 
Maréchal  dévoient  chacun  i  leur 
tour  porrer  le  gonfalon  devant  le 
Roi ,  lorfqu  il  paroifibit  i  cheval 
dans  les  jours  de  cérémonie. 

GONFALONIER  ,  ou  Gonfano^ 
NIER  j  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  portoit  autrefois  le  gonfalon. 

GoNPALONiER  ,  fe  dit  aum  des  Chefs 
de  quelques  villes  ou  Républiques 
d'Italie.  La  Répul^lique  de  Lucques 
eft  gouvernée  par  un  Gonfalonicr 
choifî  d'entre  les  Nobles.  Il  n*eft 
que  deux  mois  en  charge  :  il  a  une 
;ardedecent  hommes,  &  loge  dans 
le  Palais  de  la  République.  On  lui 
donne  pour  adjoints  j  dans  Tadmi- 
Diftration  des  affaires  ,  neufCon* 
feillers  dont  le  pouvoir  ne  dure  que 
deux  mois  comme  le  fien  ;  mais 
ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  en- 
treprendre d'important,  fans  la  par- 
ticipation &  l'aveu  du  grand  Con- 
feil  qui  eft  compofé  de  vingt  -  fix 
citoyens.  Le  Magiftrat  de  Police  de 
Sienne  ,  conferve  aufli  le  titre  de 
Çonfalonier ,  &  porte  pour  marque 
Àt  fa  dignité ,  une  robe  ou  man- 
teau d'écarlare  par-delfus  un  habit 
noire  :  fon  autorité  eft  bornée  de- 

{>uis  que  les  Ducs  de  Tofcane  n'ont 
aifle  à  cette  ville  qu'une  légère 
ombre  de  fon  ancienne  autorité. 
GONFLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paftîf.  ^<?y<r^GoNFLEBil 
GÔNFLEMFNT  ;  fubflantif  mafcu- 
lin.  Tumor.  Enflurç.  Un  gonflement 
^cflomàc. 
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GONFLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inflarc. 
Rendre  enflé.  Faire  devenir  enflé. 
Il  fc  dit  ordinairement  des  enflu- 
res caufées  par  des  flatuofltés.  C^i 
fortes  d'alimens  gonflent  l'ejlomac. 

Gonfler  ,  eft  aufE  verbe  neutre.  La 
gorge  lui  gonfloit. 

n  eft  encore  pronominal  réfléchi* 
Les  veines  fe  gonflent  par  l*  abondance 
dufang. 

Gonfler  ,  fe  dit.auflî  dans  le  fçns 
figuré ,  &  (ignifie  rendre  vain ,  fier» 
fuperbe  ,  préfomptueux.  Cette  al- 
liance ta  gonflé  d^ orgueil. 

La  première  fyllahe  eft  moyei^* 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
^<?y^ï  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GONFLES  \  fubftantif  féminin  plu* 
riel ,  &  terme  de  Tireurs  d'or ,  par 
lequel  on  défigne  àt%  cavités  qui 
renferment  de  l'air  »  fie  empêchent 
de  fonder  l'or. 

GONGÂ  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  daps 
la  Romanie,  fur  la  mer  de  Mar* 
mara  j  à  quatre  lieues  de  Ru- 
difto,  &  d  quinze  lieues  »  nord-eft , 
deGallipoK. 

GONGRAnE  ;  fubftantif  féminin, 
Gongrma.  Ce  mot  qui  eft  tiré  du 
grec  ,  a  été  employé  par  Hipo- 
crate  &  Galien ,  pour  exprimer  une 
forte  de  tumeur  indolente  ,  fail- 
lante  ,  é'c.  ,  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelons goitre.  Voyez  ce  mot. 

GONl ADES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  tertne  de  Mythologie.  Qn 
a  ainfi  appelé  des  Nymphes  qui 
avoient  un.  Temple  fur  les  bords 
du  fleuve  Cythérus  y  où  elles  ren- 
doient  la  fanté  aux  malades  qui  y 
$iUoient  boire.  Çredat  JuJUusAfella. 

ii 
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GONINj  fubftàmif  mafculinqûi  ne 
fe  die  qtie  dans  cette  phrafe  popa- 
laite  ,  maître  Gonin  ;  pour  dire  ,iin 
homme  fin  &  rufé.  Ne  vous  fie-[ 
pas  à  lui ,  c*efi  un  maître  Gonin.  Il 
nous  joua  un  tour  de  maître  Gonin. 

GONIOMÉTRIE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Mathématiques  j 
qui  fe  die  de  l'art  de  méfurer  les 
angles. 

GONNE  ;  fubftantrf  féminin ,  &  ter- 
me  de  Marine.  Vaiflèau  qui  efl  vn 

3iiart  plus'  grand  cja'un  baril ,  & 
ans  lequel  on  mec  du  vin ,  de  la 
bière  ou  d'autres  liqueurs  pour  la 
boiflbn  de  l'équipage  d'un  navire. 

GONNESSë  f  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  j  fur  le  ruifleau  de  Croula, 
â  quatre  lieues  ,  nord-  nord-e(l ,  de 
Paris.  Il  eft  remarquable  par  l'ex- 
cellent pain  qu'on  y  fait.  C'eft-là 
où  naquit  le  Roi  Philippe  Au^ 
gufte. 

GONNORD  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  i  cinq  lieues, 
fud ,  d*  Angers. 

GONORRHÉE  ;  fubftantif  féminin. 
Gonorrhéta.  Flux  involontaire  de  fe- 
mence. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ^onorrhées, 
Tune  (impie  &  Tautre  virulente. 

La  gonorrhée  fimple  fans  virus 
ou  malignité  »  eft  capTée  quelque- 
fois par  des  exercices  vf^fens ,  par 
Tufage  immodéré  d'alimens  chauds. 
&  furtoitt  de  liqueurs  fermentées, 
comme  le  vin ,  la  bière  ,  le  cidre, 
&c.  On  en  guérit  en  prenant  du 
repos  ,  des  alimens  nourridsins j  des 
bouillons ,  &c. 

La  gonorrhée  virulentie  provient 
<fun  commercé  impur. 

Quelques  jours  après  ce  com- 
merce il  commence  à  diftiller goutte 
a  goutté  j  lé  long  de  l'urètre  ,  avec 
quelque  feH riment  de  plaifîr  ,  un 
peu  cfo  féroûté  lymphftttqjitl^  Se  vif- 


GON 

queufe  qui  etlglue  rettréinité  du 
conduit  :  le  bout  de  l'urètre  eft 
rouge  y  chaud  &  ouvert  plus  qii'à 
Tordinaire  :  on  fent  dahs  les  par- 
ties naturelles  ,  furtout  en  urinant, 
un  chatouillemeht  inaccoutumé  , 
fans  douleur  d*ab6rd  ,  à  la  vérité  » 
mais  avec  une  certaine  chaleur  qui 
chaque  fois  a|)proche  davantage  de 
la  douleur. 

La  maladie  auethente  enfuite 
peu  ï  peu  :  il  furvient  une  tehfion, 
une  roideur,  une  dureté  involon- 
taire Se  douldlireufe  de  la  verge  t 
il  coule  beaucoup  de  eouttes  épail- 
fes  de  femence  ou  d'Iiumeùr  lémi' 
nale  ,  furtout  lorfqu'après  avoir 
uriné  j  la  vellie  fe  rerterre  forte- 
ment :  la  difficulté  d'uriner  croit 
de  jodren  jour  »  avec  un  féntiment 
d'acrimonie  &  de  chaleur  mordi- 
cante  dans  tout  l'urètre. 

Tous  les  fymptômes  deviennent 
dans  la  fuite  plus  violens  ;  le  pé- 
riné  eft  enflé ,  chaud  ,  douloureux 
lorfqu'ôn  le  prefTe  :  le  malade  eft 
roùrmenté  en  urinant  ,  d'une  fa- 
cheufe  cuiflon  :  il  y  a  une  éreéHon 
fréquente,  involontaire,  doulou- 
reule,  avec  un  fentiment  d'une  forte 
conftridion  de  la  verge ,  laquelle 
fe  recourbe  même  quelquefois  :  il 
coule  beaucoup  de  femence  ou 
d'humeur  féminale  ,  chaude  »  dé* 
layée,  acre,  tantôt  de  couleur  cen- 
drée &  femblable  au  pus  \  tantôt 
marquée  de  points  ,  de  rayes  ,  de 
filamens  fanguins  ^  tantôt  fétide  , 
jaune  ,  verte ,  véritablement  puru- 
lente. 

Enfin  la  chaleur  fe  rallentilTànt^ 
tous  leS  fymptômes  s'adouciffene 
peu  à  peu  )  1  numeur  de  la  gonor- 
rhé  coule  plus  doucement  ;  elle  eft 

Î|lus  blanche ,  plus  épaiflTe  ;  &  la 
burce  s'épuifant  infenfiblement , 
elle  cefTe  tout  i  fait  de  coder  ^ 
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tprès  avoir  jeté  auparavant  quan- 
tité  de  floccoDs  lymphatiques  très- 
petits  ,  &  qui  nagent  dans  i'utine. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  hommes 
ie  rencontre  prefque  de  même  dans 
les  femmes  j  car  peu  de  jours  après 
qu'elles  ont  contraâé  le  mal ,  leurs 
parties  naturelles  font  arrofées  d'u- 
ne humidité  extraordinaire  :  elles 
xellentent  â  la  vulve  une  déman- 
geaifon  fréquente,  accompagnée  de 
chaleur  ;  ôc  cette  démangeaifon  ap-* 
proche  de  plus  en  plus  chaque  jour^ 
ae  Tardeuf  d'urine. 

La  chaleur  ,  l'ardeur ,  la  rou- 
geur »  la  douleur  du  vagin  étant 
enfuite  augmentées  ,  ellesont  peine 
i  fouffrir  Imtroduâion  de  la  verge^ 
elles  fenrent  en  urinant,  une  acri- 
monie brûlante  ,  moins  vive  cepen- 
dant ,  pour  l'ordinaire  ,  que  le^ 
hommes  :  il  y  a  un  .écoulement 
abondant  d'humeur  féminale  chau- 
de ,  liquide  j  acre  ,  quelquefois 
femblable  â  du  pus ,  d'autres  fois 
Tanguinolente  ;  d'autres  fois  jaune, 
verte ,  fétide  ,  véritablement  puru- 
lente. 

La  phlogofe  du  vagin  6c  des  par 
ties  voidnes  venant  après  cela  â  di- 
minuer peu  i  peu  ,  de  même  que 
la  difficulté  d'uriner ,  il  coule  en* 
cote  pendant  quelque  temps  une 
humeur  féminale  pourrie  ou  pu- 
rulente ;  mais  qui  devient  plus  blan- 
che chaque  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elle  s'épuife  ,  après  avoir  jeté  de 
petits  flocons  lymphatiques  &  blan- 
châtres qui  nagent  dans  l'urine. 

Il  peut  y  avoir  dans  les  hommes 
quatre  fortes  de  gonorrhées  ,  par 
rapport  aux  quatre  différentes  par- 
tes qui  peuvent  chacune  en  parti- 
culier en  être  le  fiége  \  favoir  ,  les 
véficules  féminaires  ,  les  proftates, 
les  glandes  de  Cowper  ,  &  les  cel- 
lules de  l'iirctre. 
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Il  peut  y  avoir  pareillement  xlans 
les  femmes  quatre  fortes  de  go- 
norrhées, fuivapt  les  difFérens  en- 
droits qui  peuvent  en  être  le  fiége,  fa- 
voir les  proftates,  les  glandesdeCo  w- 
per ,  les  glandes  botry former  du  va- 
gin, &  les  cellules  de  l'urètre ,  fi  tou- 
tefois ces  dernières  peuvent  être 
attaquées  feules  du  virus ,  ou  fi  en 
étant  attaquées  ,  elles  peuvent 
jamais  caufer  feules  une  gonor- 
rhée. 

Il  fuît  de-là  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  deux  fexes ,  plufieurs  efpè- 
ces  de  gonorrhées  compofées  ^  tou- 
tes les  fois  que  plufieurs  réfervoirs 
de  la  femence  »  ou  même  tpus  les 
quatre  fe  upuvent  en  même  temps 
infeâés  ,  ce  qui  arrive  très-  fré- 
quemment ,  foit  qu'ils  l'aient  d'a- 
bord été  tous  enfemble  «  (bit  qu'ils 
ne  Talent  été  que  fucceffivement. 

Au  refle  toutes  les  gonorrhées 
ont  chacune  leurs  divers  degrés  de 
violence,  plus  ou  moins  grands, 
fuivanr  l'étendue  ou  la  véhémence 
de  l'inflammation  ,  fuivant  le  nom- 
bre &  la  capacité  des  vaifieaux  qui 
fe  déchirent ,  &  des  déchirures  qui 
donnent  ifiue  au  fang  ^  enfin  fui- 
vant le  nombre  ,  l'étendue  ,  &  la 
profondeur  des  exulcérations. 

Voici  la  méthode  prefcrite  par 
M.  Âftruc  ,  dans  le  traitement  de 
cette  maladie. 

On  doit ,  dit  il ,  diftinguer  exac- 
tement trois  périodes  dans  la  go*- 
norrhée.  Le  premier  comprend  le 
commencement  &  Vetat  de  la  ma- 
ladie y  lorfque  la  chaleur  j  l'irrita- 
tion des  parties  «gitales  &  la  dy- 
furie  fe  font  feniBpoIemment.  Le 
fécond  eft  celui  cela  diminution  , 
lorfque  l'urine  fort  plus  librement 
&  avec  moins  de  douleur  j  &  que 
la  femence  purulente  ou  la  liqueur 
féminale  coule  plus  facilement  &  en 
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plus  grande  quantité.  Le  troinème 
eft   lorfque  la  maladie    uni  a  fa 
fin ,  &  que  l'ardeur  des  parties  gé 
nitaies  étant  apaifée ,  Técoulement 
commence  à  tarir. 

Dans  le  premier  période  ^  dès 
que  la  gonorrhée  paroit  ,  il  faut 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  â 
diminuer  Tinflammation  qui  efl: 
déj^  formée  ou  qui  fe  forme  ,  & 
à  prévenir  celle  dont' on  eft  me- 
nacé ,  à  tempérer  l'ardeur  de  l'u- 
rine ,  à  adoucir  Tacrittionie  de  la 
femence  ou  de  Ihiimeur  féminale  ^ 

Pour  cela ,  i  ^.  Il  faut  faigner  fur 
le  champ  le  malade  à  l'un  des  bras  j 
&  de  même  que  dans  routes  les  au- 
tres maladies  inflammatoires  ,  on 
doit  réitérer  plufieurs  fois  la  fai- 
gnées  les  premiers  jours,  fuivant  les 
forces  &  le  tempéramment  du  ma-^ 
lade  ,  &  la  violence  des  fymptô  * 
mes.  Par- là  les  vaiifeaux  fanguins 
fe  trouvant  défempiis  ,  &  l'impé- 
luoficé  du  fang  étant  diminuée  , 
l 'inflammation  ,  la  tenlîon  ,  &  paf 
conféquent  la  chaleur  &  la  douleur, 
cant  des  réfervoirs  féminaires  que 
de  l'urètre,  feront  moindres. 

2**.  Quoiqu'il  foit  effentiel  de 
faigner  dans  toutes  fortes  de  go- 
nonhécs  ,  on  doit  néanmoins  lai- 
gner  davantage  dans  celles  qui  dé- 
pendent d'une  inflammation  éryfi- 
pélateufe  ou  flegmoneufe  ,  &  qui 
font  accompagnées  d'une  chaleur  , 
d'une  ardeur  ,  &  d'une  irritation 
extrême  d?s  parties  génitales,  avec 
une  très  cruelle  difficulté  d'uri- 
ner ;  on  JffW  que  les  faignées 
doivent  eiJBmliri  promptes  &  aufli 
copicufes  dans  ce  cas  ^  que  dans  la 
réripneumonie  ou  dans  la  diflen- 
lerie. 

3**.  La  boifTcn  ordinal  e  doit 
ci«e  une  Icgcte  décoûion  de  quti- 
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ques  plantes  rafr&ichi (Tantes  5d 
adoucilfantes  \  comme  les  racines 
de  chicoiée  fauvage  ,  d'ofeille  ,  de 
nénuphar ,  de  guimauve  ,  ^c.  \  les 
feuilles  de  pariétaire  ,  de  cyno' 
glolTe ,  de  laitue  ,  éc  ,  ajourant  â 
chaque  livre  de  décoâion  ,  demi- 
gros  ou  un  gtos  de  iel  de  prunelle 
ou  de  nîrre  purifié. 

4®.  Si  le  ventre  n'eft  pas  libre , 
malgré  l'ufage  de  la  tifane  »  on 
donnera  chaque  jour  un  lavement 
fait  avec  la  décoâion  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  tifanne,  fans  7 
rien  ajouter ,  ou  bien  on  y  ajoutera 
un  peu  de  vinaigre  ,  ou  un  gros  oïL 
deux  de  fel  de  prunelle,  ou  une 
once  de  moelle  de  caffe. 

5®.  Si  la  tifane  dont  on  boira 
abondamment ,  ne  fuffit  pas  pour 
adoucir  l'atdeur  de  Tinflammation^ 
ou  fera.prendre  deux  fois  le  jour , 
le  matin  iç  le  foir ,  des  émulfions 
faites  avec  les  graines  de  melon  » 
A'agniis  caftus ,  de  chanvre  ,  de  pa- 
vot blanc  ,  de  lin  ^  &c. ,  à  la  dofe 
d'un  demi'gros  ou  d'un  gros  de 
chacune  ,  qu'on  pilera  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  en  verfant  par-def- 
{}i^  une  livre  de  décodbion  de  fleurs 
de  nénuphar  ;  dans  laquelle  on  dif- 
foudra  ,  après  l'avoir  paffée ,  deux 
onces  de  firop  de  nénuphar  pour 
deux  dofes  d'émulfîon. 

6*.  Si  tous  les  fymptomes  (ont 
extrêmement  violens  ^  il  fera  à  pro- 
pos ,  pour  calmer  ou  du  moins  pour 
modérer  la  douleur  ,  d'ajouter  quel- 
que narcotique  i  chaque  dofe  d'é- 
mulfion  ,  mais  furrout  à  celle  du 
foir;  pat  exemple,  demi  once  de 
firop  de  diacode  ,  quinze  ou  vingt 
gouttes  de  teinture  anodyne^  un 
grain  de  laudanum\  ou  cinq  grains 
de  pilules  de  cynoglolFe  ,  èc. 

7^.  Mais  fi  la  foiblcfTe  de  Tef- 
tOMiac   ne    s'accommodoit  pas  de 
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tant  de  râfraîchilfans  ,  comnil  li 
arrive  fouvenc  ,  on  n'ordonnera 
point  d  cmnKions  j  &  onfe  conten- 
tera de  l'ufage  de  la  tifane  :  &mè* 
ine  ,   fi   reilomac  du   malade  ne 

S  eut  pas  la  fupporter  ;on  fe  réduira 
lui  Caire  boire  abondamment  de 
l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  y 
fans  y  mêler  autre  chofe  qu'un  peu 
de  fel  de  prunelle  ou  de  nître  pu- 
rifié. 

8^.  Que  fi  nonobftant  tous  ces 
remèdes ,  la  maladie  femble  s'aug- 
menter chaque  jour  ,  ce  qui  pour- 
tant n'arrive  prefque  jamais  »  i 
moins  que  le  malade  ne  foit  in- 
tempérant 'y  s'il  y  a  dans  l'urètre 
une  très-grande  inflammation  y  com- 
me dans  la  chaudepifTe  cordée  y  fi 
les  vaifTeaux  de  ce  canal  déchirés  ou 
rompus  laifTent  couler  le  fang  tout 
pur  'y  fi  le  périné  eft  exceffivement 
chaud ,  tuméfié  &  douloureux  j  fi 
la  dy furie  e(l  des  plus  cruelles  'y 
alors  ,  après  avoir  réitéré  les  fai- 
gnées  fuivant  le  befotn ,  &  tempéré 
autant  qu'il  e(l  pofllble  ,  l'araeur 
des  panies  génitales ,  par  les  remè- 
des internes  y  favoir,  les  émulfions 
&  la  tifane  ,  il  faudra^  auffi  recou- 
rir aux  externes  ou  topiques-  Âinfi 
1**.  on  fomentera  la  verge  &  les 
parties  avec  du  lait  tiède*,  &  même 
on  les  tiendra  dans  le  lait  ,  par  le 
moyen  d'une  efpèce  de  demi  bain. 
2^.  On  appliqueta  fur  le  periné  un 
cataplafme  de  mie  de  pam  avec  le 
lait  &  le  fafran  ,  ou  de  riz  cuit 
avec  le  beurre  frais  ^  en  y  ajoutant 
le  fafran.  On  Injedlera  de  temps 
en  temps  dans  l'urètre  ,  avec  une 
petite  ieringue,  &  très- doucement, 
de  la  décodion  de  racine  de  gui- 
mauve, ou'de  l'eau  de  fray  de  gre- 
nouilles ,  où  Ton  aura  di (Tous  quel- 
ques grains  de  fucre  de  Saturne  , 
ou  du  lait  de  chèvre  mêlé  avec  la 
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décoAIon  de  rarine  de  gisimauve  j 
&  une  légère  infufion  de  fafran , 

9^.  On  pourra  aufii  employer  in- 
cérienremenc  le  camphre ,  &  le  fu- 
cre de  Saturne  dont  la  vertu  ano- 
dyne  &  antiphlogiftique  tempère 
&  calme  merveilleufement  l'ardeur. 
On  donne  ces  remèdes  en  poudre 
ou  en  bol ,  dans  de  la  conferve  de 
fleurs  de  nénuphar  ou  de  rofes ,  de- 
puis  fix  grains  jufqu'à  douze  de 
chacun  ;  mais  il  faut  les  donner  avec 
beaucoup  de  précaution  &  à  crès- 
petite  dofe ,  furtout  le  fucre  de  Sa- 
turne qui  n'eft  pas  exempt  de  quel- 
que danger.  On  pourra  encore  fe 
j(ervir  de  Veau  de  Rabel  dont  on 
mettra  dans  la  tifane  rafraichif- 
fante,  quelques  gouttes,  jufqu  à  une 
agréable  acidité. 

lo^.  Que  fi  une  douleur  fixe  dé) 
note  qu'il  y  a  dans  la  foflTe  navi- 
culaire  de  l'urètre ,  un  ulcère  chan- 
creux  ,  malin  &  enflammé  ,  qui 
étant  violemment  irrité  par  1  acreté 
de  l'urine  ^  caufe  une  dyfurie  in-* 
fupportable ,  il  fera  aifé  d'y  remé- 
dier ,  en  introdûifant  dans  Turè- 
rre  une  petite  canule  d'argent  ou 
de  plomb  qui  aille  au-delà  dé  Ten- 
dtok julcétc ,  afin  de  vider  lurine 
fans  qu'elle  y  touche  ,  &  confé* 
quemment  fans  douleur.  Il  fera  mêr 
me  quelquefois  avanrageux  ,  pour 
procurer  un  foulagçment  plus  sûr, 
d'envelopper  la  canule  ,  d'un  linge 
fin,  lié  avec  du  fil  ,  &  imbu  d  un 
onguent  adouciflànt  compofé  d'huile 
d'oeuf,  de  blanc  de  baleine  &  d'un 
peu  de  cire  vierge  j  le  tout  fondu 
&  mêlé  enfemble  :  quand  la  canule 
fera  introduite  ,  on  la  tournera  lé- 
gèrement pour  en  détacher  le  lin- 
ge j  &  en-tofarnant  toujours,  on  \z 
retirera  peu  à  peu  ,  afin  que  le  lin- 
ge demeure  appliqué  contre  Turè- 
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tre  :  &  <)uatid^on  roudra  l'en  reci^ 
rer ,  on  le  pourra  faire  au.  moyen 
du  fil  qH  on  y  aura  attaché  ,  & 
Ion  remettra  un  autre  linge  a  (a 
place  du  premier  ,  s'il  en  ell  be- 
loin. 

II?.  Les  remèdes  qu'on  vient  de 
rapporter  guérilTent  ordinairement 
en  peu  de  jours  la  gonorrhée  lé- 
gère ,  en  rétablitTant  le  cours  na- 
turel du  fang ,  Se  en  procurant  la 
réfolution  de  Tinfiammation.  La 
dyfttfie ,  la  chaleur ,  la  douleur , 
l'irritation  des  parties  génitales ,  & 
le  flux  de  femence  difparoiiTent 
promptement  ;  &  le  malade  recou- 
vre une  fi  parfaite  fanté  j  qu'il 
doute  quelquefois  lui-même  s'il  a  eu 
une  gonorrnée  virulente. 

1 1^  Au  relie  ,  pendant  tout  le 
premier  temps  de  la  maladie ,  qui 
eft  plus  ou  moins  long  ,  plus  ou 
moins  fâcheux ,  fuivant  la  nature 
&  la  quantité  du  virus,  le  cem- 
pérament  &  la  conduite  du  malade, 
il  faut  lui  ordonner  un  régime  hu- 
medlant  6c  peu  nourrifTant.  Pour 
cet  effet  qu'il  boive  de  la  tifane 
copieufement  ;  mais  qu'il  fe  retran- 
che en  entier  le  vin  &  les  liqueurs 
fpirirueufes»  les  exercices  violens , 
&  le  commerce  des  femmes  ;  qu'il 
ne  fe  nourridè  que  d'alimens  de  bon 
fuc  &  faciles  à  digérer  ,  comme 
de  la  chair  de  jeunes  animaux  , 
furtout  de  poulets ,  rôtie  ou  bouil- 
lie ,  évirant  foigncufement  tour  ce 
qui  eft  falé  ou  poivré  ,  &  généra- 
ment  toutes  fortes  de  ragoûts. 

Dans  le  fécond  période  de  la 
gonorrhée  ,  qu'il  eft  aifé  de  recon* 
noîcre  par  la  diminution  de  l'in- 
flammation &  de  la  dyfurie ,  par 
les  éreâions  plus  rares  &  moins 
douloureufes  ,  enfin  par  l'écoule- 
ment plus  libre  y  toutes  les  indi- 
cations doivent  tendre  à  évacuer 


parle  flux  purulent  »  la  pli^s- grande 
partie  du  virus  vénérien  j  à  détour- 
oer  d'un  autre  cô(é  l'autre  portion»^ 
par  iles  purgatifs  j  enfin  à  dompter 
&  i  corriger  par  i'ufage  du  mer- 
cure y  ce  qui  pourroit  refter  de  ce 
virus  ,  &  à  le  mettre  hors  d'écac 
de  jamais  caufer  aucune  iafe^ioa 

dans  le  fang. 

C'eft  pourquoi  »  i  o.  il  faut  de 
temps  en  temps  purger  le  malade» 
d'abord  fort  doucemept ,  de  peur 
de  renouveler  l'inflammation  î  par 
exemple  j  avec  deux  onces  de  moelle 
de  cafle  dans  deux  verres  de  tifane 
ou  de  petit  lait  clarifié,  poiu  deux 
dofes  qui  feront  prifes  le  matin 
à  jeun  ,  dans  Tefpace  de  (rois  heu- 
res. Enfuire  s'il  paroît  néceflàire , 
on  pourra  purger  plus  fortement , 
en  y  ajoutant  dix  ou  douze  grains 
de  jalap  ,  ou  de  diagrède  ,  ou  en- 
viron vingt  grains  à^AquUa  alba. 

1^.  Tous  les  Médecins  étoient 
autrefois  dans  I'ufage ,  &  Quelques* 
uns  y  font  encore  aujourahui,  de 
donner  intérieurement  des  prépa- 
rations mercurielles  qui  ne  foient 
point  purgatives  ;  comme  la  pana- 
cée ordinaire  ,  l'sthiops  minéral  , 
le  mercure  violet ,  é^c.  ,  à  la  dofe 
chacun  de  quinze  grains  jufqu'à  un 
fcrupule ,  tous  les  jours ,  ou  feu- 
lement de  deux  en  deux  jours  , 
fuivant  que  Tétat  du  mal  fembloit 
le  demander.  On  donnoit  ces  re- 
mèdes en  bol ,  incorporés  avec  quel- 
3ue  conferve  ou  Quelque  firop , 
e  peur  qu'en  s'arrachanraux  dents, 
ils  ne  les  noirciflent  ,  ou  qui  pis 
eft,  ne  les  cariaffent. 

3  ^*  Pendant  I'ufage  de  ces  remè- 
des on  avoit  grand  foin  que  la  rranf- 
piration  qu'ils  excîtoient ,  ne  fût 
pas  arrêtée  par  l'humidité  ou  le 
froid  ,  ni  par  le  vent  \  ce  qui  au- 
roit  caufé  des  fluxions  &  des  rhu- 


•  théi  fâchèîix  :  c'eft  pourquoi  fi  le 
temps  étoit  nop  froid  ,  on  faifoîc 
garder  la  chartibie  au  malade. 

4®.  Dès  qu'en  continuant  ces  re- 
mèdes, il  paroifToit  quelque  figfie 
de  falivation  ,  on  donnoit  auflftôt 
«n^purêa"f  tel  que  celui  qiion  a 
déjà  propofé ,  ou  même  uh  peu  plus 
fort  ,  avec  hnfufion  de  Follicules 
de  féné,  de  fel  végétal  &  la  manne, 
ou  avec  le  diagrède  &  le  jalap  iti- 
corporés  dans  du  firop  ou  de  la 
confervc  en  forme  de  bol ,  afin  de 
précipiter  par  le  bas  la  matière  qui 
en  fe  portant  i  la  bouche  ,  auroit 
caufé  ia  iàlivation. 

5°.  On  continuoit  cette  alterna- 
tive de  mercuriels  &  de  purgatifs, 
fuivànt  que  le  degré  de  la  maladie, 
&  la  violence  des  fymptômes  fem- 
bloient  Texiger,  julqu  à  ce  que  l'é- 
coulement vénérien  ceïTât  entière- 
ment,  ou  qu'il  aboutit  à  un  fimple 
ûux  de  femence  que  Ion  arrètoit  par 
d'autres  remèdes. 

6®.  Mais  il  pâroît  qu'on  a  renon- 
cé i  ce  fréquent  uiâge  de  prépam- 
rions  mercutielles  ,  &  avec  raifon  ; 
car  on  a  trouvé  non  -  feulement 
qu'elles  affoiblilTent  l'eftotnac  & 
abattent  les  forces ,  ce  qui  eft  déjà 
fâcheux  ;  nliiis  de  f^us  »  qu'ra  aug- 1 
mtntahr  ractknbnie  du  fang  ,  elles 
retardent  la  guérifon  des  uicèftes 
oui  fe  trouvent  dans  les  réierroks 
léminaires ,  &  iiième  les  rendait 
plus  malins  Se  plus  difficiles  â  gué- 
rir. Oh  a  fou  vent  éprouvé  qoe  les 
mercuriels  erhployes  même  avec 
les  précautions  cohvetiaUes ,  onrre- 
dMblé  la  violence  de  la  dy  furie  qui 
commençoit  i  diminuer ,  ont  re- 
nouvelé î'écoulenient  vétiérien  qui 
étoit  prêt  â  finir ,  &  ont  augmenté 
la  virulence  ,  comme  il  étoic  aifé 
<i'eii  jager  pat  I»  couleur  jaiine  ou 
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verrt»  de  l'humeUr  qui  couloir ,  Se 
pat  le  nouveau  degré  d'acrimonie 
qu  elle  acquéroit. 

7"'  C'eft  pourquoi  on  n'emploie 
plu»  aujourd'hui  les  préparations 
mercurielles ,  ou  du  moins  on  les 
emploie  plus  rarement ,  &  on  pré- 
fère l'ufage  des  fripions  mercuriel- 
les fur  le  périnée ,  les  parties  na- 
tutellôs  ,  les  feflès  ,  &  les  aines 
pour  les  hommes;  &  pour  les  km- 
mefc,  furie  périnée  ,  les  feflès  ,  les 
altiei  .les  grandes  lèvres,  &  même 
fur  la  vulve  ,  fi  elles  peuvent  le 
fupporter.  Oa  ne  réitère  ordinaire- 
ment ces  friûiofts  que  de  trois  en 
trois ,  oQ  de  auatre  en  quatre  jours, 
&  on  n'emfjoie  chaque  fois  qu'un 
ou  deuK  gros  d'onguent  ,  de  penr 
qtt«  du  ftidions  plus  fréquentes , 
ou  une  plus  forte  dofe  n'excitent  la 
falivation.  Enfih  ,  peur  que  les  ref- 
tes  de  l'onguent  demeurent  fur  la 
paaa ,  &  ne  foient  pas  emportés 
par  la  chemife ,  on  fait  porter  des 
caleçons,  taot  ^&dure  le  traite- 
ment. 

V.  Cette  méchode  efl:  efficace  Se 
commnéf  :  efficace  ,  parceque  les 
molécules   mercurielles  pénértant 
peu  i  peu  par  le  frottement  dans 
m  pérea  de  la  peau ,  dons  les  vaif- 
feau»  lymphatiques  qui  naiiTem  de 
lapeau,  &  dans  le  tifiÀ  mèmedfes 
parties  af^âées  ,  attaquent ,  corii- 
gent ,  &  dérroifent  efficacement  les 
particules  corroTiv^s  da  virus  :  corn- 
*w>dt ,  parceque  les  molécules  mor- 
ciinfelles  font  porrées  par  un  che- 
miii  très -court,  &  fans  f»ire  au- 
cune impreffion  fâcheufe  fur  l'efto- 
mac ,  dans  les  parties  mêmes  où  fe 
trouve  le  virus  j  ce  qui  n'arrive  pas 
ainfi  dans  l'ufage  interne  despréS- 
rations  mercurielles. 

f.  Que  fi  certe  méthode  ptodoi- 
«M»  un  €«aiaNA«etnent  d*  f^liv». 
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cion  ,  il  faudroit  Parrèter  aa  plutôt 
en  purgeant  doucement  avec  la 
manne  ou  la  caUe  dans  le  petit  lait 
ou  dans  la  tifane.  On  reviendroit 
enfuice  aux  fridtions  ,  mais  à  une 
moindre  dofe  d  onguent ,  &  en  met- 
tant d'une  friâion  à  l'autre  un  plus 
grand  intervalle  »  jufqu  à  ceque  le 
virus  fût  entièrement  dompté  ou 
évacué  ,  dç  que  la  gonorrhée  fût 
-  parfaitement  guérie. 

io°.  Si  le  temps  étoit  froid ,  le 
maladefaura  foin  de  garder  la  cham- 
bre pendant  tout  le  temps  des  fric- 
tions ,  car  comme  le  mercure  ap« 
pliqué  au  dehors  ,  augmente  la 
.  tranfpication  dç  même  que  les  pré- 
parations dont  on  a  parlé  , .  1  air 
froid  qui  viendroit  malheureufe- 
ment  à  la  fupprimer  >  pourroir  eau- 
fer  une  fluxion  dangereufe. 

ii^.  Pendant  lufage  des  fric- 
tions ,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
autres  fecours  propres  à  dimper  les 
reftes  d'inflammation  »  à  deterger 
le^  ulcères ,  &  à  tempérer  l'acri- 
monie du  fang  :  au  contraire  le  ma- 
lade doit  les  employer  avec  d  auunt 
plus  de  foin  ,  qu'il  n'a  dans  cette 
méthode  aucun  remède  mercuriel  à 
prendre  intérieutement, 

11^.  Que  Cl  pendant  ce  temps, 
l'inflammation  des  parties  génita- 
les venoità  fe  renouveler  »  ou  le 
flux  purulent  à  fe  fupprimer  ^  com- 
me il  arrive  fou  vent  par  l'intem- 
pérance des  malades  j  par  l'ufagedu 
vin  ou  des  femmes  ,  ou  par  des 
exercices  trop  violens ,  il  faut  dans 
jce  cas  quitter  un  traitement  qui 
devient  inutile  &  même  dangereux^ 
/&  recommencer  fur  nouveaux  frais, 
i:'eft-â-dire  ,  mettre  derechef  en 
ceuvre  to^s  le$  remèdes  que  l'on  a 
recopimandéscon;me  utiles  pour  je 
premier  période  de  la  gonorrhée  , 
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apaifée  ,    &  Técoulemenc   rétabli* 
1 3  ^.  Mais  fl  Ton  s'apperçoit  qu'il 
y  ait  dans  la  fo^Te  naviculaire  de 
l'urètre  qui  eft  Hcuée  à  la  racine  du 
gland  ,  un  ulcère  chancreux   d'un 
mauvais  caractère  qui  foit  le  prin- 
cipal foyer  de  la  maladie  ,  il  faudra 
y  appliquer  les   mêmes    remèdes 
dont  on  fe  fert  utilement  contre  les 
ulcères  chancreux  du  gland  Se  du 
prépuce.  Pour  cela  on  envelpppera 
une  canule  d'argent  avec  une  toile 
fine  imbibée  de  ces  remèdes  ,  &  on 
l'introduira  de  façon  qu'elle  refte 
appliquée,  contre  la  face  de  l'urè* 
tre  j  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  ex- 
péditif ,  on  fe  fervira  de  longues 
tentes  qui  rempliflent  le  canal  de 
l'urètre  ,  &  qu'on  y  fera    entrer 
frottées  des  mêmes  onguens.  Il  fau- 
dra feulement  avoir  foin  de  renou- 
vêler  l'onguent  toutes  les  fois  que 
l'urine  l'en  dérachera.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu"en  appliquant 
ainfi  des  topiques  immédiatement 
fur  le  mal ,  on  procure  la  cicatrice 
de  ces  ulcères  beaucoup  plus  promp- 
temenc  que  par  les  remèdes  qu'on 
fair'prendre  par  la  bouche ,  parce- 
que  ces  derniers  n  attaquent  le  n^al 
que  de  loin. 

14*.  Ce  fécond  période  exige  le 
même  régime  que  le  précédent  y 
mais  fi  le  malade  a  l'eftomac  très- 
foible  9  on  pourra  lui  permettre 
d'ufer  d'un  peu  de  vin  léger  &  fort 
trempé  ,  pourvu  que  rien  ne  $'y 
oppole  d'ailleurs  ,  &  qu'il  ne  refte 
aucune  impreflion  dardeur.  Ce- 
pendant comme  le  yip  eft  rarement 
utile  dans  ce  cas  j  &  qu'il  nuit  le 
plus  fouvent  »  il  yaudroit  mie)|x  le 
retrancher  abfolMment. 
.  Enfin  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  cha- 
leur ni  d*inflanomation  aux  parties 
génitales  >  dès  que  l'érediion  invo- 
^Qtaire  ^  ï^^^i^t    d'uiine  ,  &c. 
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font  ceflSes  »  dès  que  rhumeur  fé- 
minale  coule  en  moindre  quancicé  » 
qu'elle  eft  plus  épaifle  &  plus  blan* 
che ,  on  doit  regarder  cet  émt  com- 
me le  rroifième  période  de  la  ma- 
ladie. 

'  Il  eft  alors  du  devoir  des  Méde- 
cins de  décerger  &  confolider  les 
ulcères  internes  ,  &  de  tempérer  & 
corriger  par  des  adouciflàns  &  des 
délayans  l'impreffion  d'âcreté  que 
le  fang  Se  la  femence  ont  pu  con- 
tracter du  virus  vénérien. 

Pour  cet  effet  on  emploie  utile- 
ment» i^.totts  les  baumes  &  les 
balfamiques  qu'on  donne  intérieu- 
f  ement  de  temps  en  temps  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  par 
exemple  ,  de  la  térébenthine  de 
Ciiio  où  de  Venife  »  depuis  demi- 
gros  jufqu'â  deux  gros ,  tantôt  feule, 
untôt  mêlée  avec  de  la  rhubarbe 
en  poudre  depuis  demi-gros  jufqu'à 
an  gros  »  ou  ce  qui  a  plus  de  répu- 
tation ,  du  baume  de  Copahu  ^  ou 
du  baume  de  Canada ,  à  la  dofc  de 
fix  ,  dix  »  vingt  ou  trente  gouttes , 
c*eft*à-dire,  dejpuis  demi-lcrupule 
Jnfqu'd  deux  icrupules.  On  peut 
donner  ces  fortes  de  baumes  de 
trois  différentes  manières  y  favoir , 
dans  quelque  liqueur  où  on  les  dif- 
fout ,  après  les  avoir  délayés  avec 
un  jaune  d'œuf ,  ou  dans  une  cuil- 
lerée de  quelque  firop  »  par  exemple, 
de  firop  de  capillaire  ,  ou  en  bol  » 
en  les  mcorporant  avec  du  fucre  en 
poudre. 

x^.  On  donne  le  lait  dlneife ,  de 
chèvre  ou  de  vache  »  après  avoir 

purgé  le  malade  ;  &  on  le  lui  fait 

Î étendre  le  matin  â  jeun  &  même  le 
bir,  avant  de  fe  mettre  au  lit  ^  (i 
Teftomac  du  malade  peut  le  foute- 
nir.  Le  lait  dlneffe  &  celui  de 
xhèvre  fe  donnent  purs  &  fans  mé- 
lange ;-  m^is  oo  cdbpe  celui  de  va- 
Tom€  JCIJ. 
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che  avec  Teau  féconde  de  chaux» 
ou  avec  une  légère  décoâion  de 
racines  de  fquine  ou  de  (alfe-pa- 
reille  dans  les  fujets  gras  Se  pitui* 
teux ,  ou  bien  de  racines  de  tor* 
mentille  ou  de  erande  confonde  » 
de  bi(U>rte  ou  oe  fraifier  dans  les 
fujets  bilieux ,  m%igres  ,  &  d*ua 
tempérament  mélancolique. 

3  ^.  On  fait  prendre  des  eaux  mi- 
nérales ,  acidulés ,  vitrioliques ,  fer-^ 
rugineufes ,  comme  les  e^ux  de  Ca^ 
martts^  de  Cap-veri^  de  Caranfac^ 
de  Forges ,  de  Pajjy ,  &  plufieurs 
autres  dé  pareille  qualité,  qui  étant 
prifes  pendant  quinze  ou  vingt 
jours,  lavent  6c  entraînent  peu  i 

Îeu  tout  ce  qui  peut  refter  de  trop 
cre  ou  de  trop  (aie  dans  le  fang  fie 
dans  la  femence. 

4^.  Si  ces  remèdes  ne  fuffifent 
pas  pour  guérir  la  gonorrhée ,  on 
pourra  fe  lervir  intérieurement  des 
aftringens  ,  comme  du  corail  rouge 
préparé ,  du  fuçctn ,  du  diaphoré- 
tique  minéral ,  du  fafran  de  Mars 
aftringent ,  de  la  pierre  hématiaue, 
de  Tos  de  sèche ,  du  fang  de  dra-- 
gon  ,  du  cachou ,  de  Talun  de  ro^ 
che ,  &c.  La  dofe  de  chacun  de  ces 
remèdes  eft  depui%dix  grains  juf-- 
qu*i  vingt  ou  un  fcrûpule.  On 
choi(it  un  certain  nombre  de  ces 
drogues ,  plus  pu  moins  grand  , 

2u*on  pile  &  qu'on  incorpore  avec 
e  la  conferve  de  rofes  rouges ,  ou 
du  (irop  de  coins ,  &  on  en  iair  des 
bols  qui  ie  prennent  de  deux  jours 
Tun  pendant  doiize  ou  quinze  jours, 
buvant  par-deiTus  un  verre  d  infu* 
(ion  de  feuilles  sèches  de  menthe 
en  forme  de  thé ,  ou  bien  deujc  oui 
*rrôis  cuillerées  de  Teau  dil(illée  de 
menthe, qui  eft  décrite  par  Querçe* 
tan  dans  fa  Pharmacopée  ,  &  qui  éft 
fouvent  louée  par  Rivîçr^  dans  fet 
Olfcryation4. 
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'  5 S.  Lorfque  L*humeut  qu>  cc^ale 
quelquefois  focc  long  -  temps  des 
parties  naturelles  ,  fans  qu'on  y 
revente  plus  aucune  imprçflipn 
de  chaleur  ^  e(l  en  petite  quan* 
cité  y  peu  cpaifTe  »  blanchâtre  j 
yifqu/sufe  ,  gluante  comme  la  le- 

'  mence  •  &  vraiment  leminale  » 
on  peut  dans  ce  cas  faire  libce^ 
mène  dç$  injeftions  dans  Turècre 

"  aux  hommes.  Se  dans  le  vâ^iti  apx 
femmes  »  non  pas  avec  des  âftrip- 
gens  ou  des  fifyptiqi^es  qujl  fs^uc 
éviter ,  mais  avec  de  (impies  dé- 
tetfifs ,  tels  qu'une  légère  decoétion 
d'herbes  vulnéraires  ,  comme  de 
bugle ,  defanicle  »  de  marrube  >  de 
bec-de-grue  ,  de  pied-de-liop^  $*c.  ; 
oii  Ton  aura difTôus  du  miel-rofat. 
ou  bien  avec  les  eaux  thermales, 

ftincipalement  celles  qui  font  fui- 
ureuies  ,  en  y  mêlant  dé  la  dé- 
coâion  d*orge  pour  les  adoucir. 
GÔNSALVE  i  (  Fernandez  de  Cor- 
doue  de  )  nom  propre  d'un  ilUiftre 
guerrier  Efpagnol ,  que  fes  exploits 
firent  fur  nommer  le    Grand  Capi- 
taine Al  naquit  en  1441  ,  &  après 
s'être  d'abord  (ignalé  contre  les  Por- 
tugais j  &:  avoir  contribué  à  la  con* 
?ucte  du  Royauilie  de  Grenade  » 
erdinand  V^  Roi  d'Arragon,  le 
mit  à  la  tête  des  troupes  qu'il  en* 
voya  dans  le  Royauipe  de  Naples , 
fous  prétexte  de  fecourir  Frédéric 
8c  j4Ipkonfe  ,  fes  couHns  j  mais  en 
effet  pour  les  dépouiller.  Il  pouda 
la  guerre  avec  vigueur  ,  &  fe  ren- 
dit  maître    par  capitulation  ,  eti 
I  j  01 ,  de  Tarente.  Ses  troupes  mé- 
contentes de;  manquer  de  tout  «  ne 
foutinrent .  pas  ce  premier   fuccès. 
La  plupart  aes  foldats  fe  préfemept 
A  lui  en  ordre  à^  bataille  pour  exi- 
ger leur  folde.  Un  des  plus  hardis 
pouffe  les.  chofes  jufqu'a  lui  pré- 
fenter  la  pointe  jie  fa,  haDebaf^^. 
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i.e  Général  fans  s'é^onnd'r  ^  Oé&tU 
bras  du»  foldac ,  &  aJfe^nt  qn  air 
gai  &  riant  j  comm^  Ci  ce  n'eue  été 
qu.'uq^[eu;  prends  gqr4ç  ÇW^^K^y 
ll^i  dit-il  qu'e/x  voulant  badiner  OMtc 
cette  arme  »  tu  ne  te  blejfes*  Un  Ca« 
pitaine  d'une  compagnie  de  cent 
nommer  d'armes,  porta  1  patrie 
plus  loin.  11  ofa  dire  i  Gpnfalve  qui 
témoignoit  fgn  clu^rin  d  être  hçrs 
d'état  de  procurer  les  ,cH<>f^s  4Qnc 
on  avoir  befoin  :  eh  bien  ^Jî  tu  nw^ 
ques  d'a'^gcnt^iivrc  tafiife  ytu  qufjfls 
de   quoi  nous  payer,  Çpmm^  ces 
aroles  furent   prononciez  parfii 
es. cris   de    la    (édition  ,,    Gon^ 
fcilye  feignit  de  ne  les  avoir  pas 
entendues  ,  mais  la  nuit  £iùvaf|te 
il  fît  mettre  à  mort  le  mifétable  qui 
les  avoir  dites  ^  &  le  fit  at^cber 
\  une  fenêtre  oii  coure  l'armée  le 
vit  expofé  le  lendemain.  Cet  exein* 
pie  de  ievéricé  raffermit  l'aatorjté 
du  Général  que  U  fédition  ai^ic 
un  peu  ébranlée.  Gonfahe  dont:  la 
fituation  exigeoit  an  grand  évéoe^ 
nement  r-  amège  CérignoleiL  pQtt^ 
déterminer  les  François  à  hafarder 
une  bataille  ;  il  a  le  bonheur  de 
l'engager  &  de  vaincre-  Il  s'empsire 
de  Naples  fans  cQup  férir  »  &  em- 
porte  les  Châteaux  Tépée  à  U  main 
en    1  f  03  •    Les  richeffes  qu'on  y 
ayoit  amafTées  deviennent  la  proie 
du  Vainqueur.  Comnie   quelques 
foldats  fe  ptaignoienc  de    n'avoir 
pas  eu  affez  de  p^rt  au  biitinj  ilfûut 
reparer  votre  mauvaife  fortumiXtffXz 
du  Gonfa,lye>  4//q[  d<ffunon  lops% 
je  vous  abandojvie  tout  c^.que  vous  y 
trouvère^.  Cependant  one  nouvelle 
armée  arrivée  de  France  ,  menaçoit 
de  tomber  fur  les  Efpagripls*  Gon» 
falve ,  quoique  beafH:ouf>  plus  foi- 
ble  3  le  retranche  a  U  vue  des  F ran- 
çoiç.   Comme  ie^.  Officiers  Efp^^ 
gniçJ^jtrçyyoiAiH  9«eiqw  ténicricé 
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étta  h  cûtulttite  de  Uoc-Géfiâfal  » 
il  leuc  dit  hécoiqaefDefiC  :  /aime 
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ffucux  trouver  m^n  eomhcau  ut  gét' 
gnant  un  pied  de  terre  Jhr  f  ennemi^ 
gué  prolonger  ma  vie  de  cent  années, 
>    en  rectdant  de  quelques pa^s.  L'évéhe- 
.    inecneùc   YsSô&sl   torre^  réfeiocion. 
Gonfalvt  bacdc  les  François  en  dé- 
.   sail ,  finie  la  gaetrepac  de  favantes 
*  tmnoBiivres  ,  &  aflura  à  rEfpagne 
la  pofleflion  da  Royattme  de  Na- 
ples  dont  il  devint  Connétable^  Ses 
-  ^imeniis  jaloux  de  £>n  poavpir^  lac-» 
jcosèrehtrdevoaloit  fe  rendce  Sou- 
verain^ dé  ce  Rofjraïun&ii^shfimiii^i/» 
Prince  'envieux  &  ingrat!,  ^ajobca 
foi  i  ces  bruits  ténaétairea ,  il  fe 
rendit  à  Naples ,  &  obligea  le  Hé- 
ros  qui  lui  avoir  conquis  ce  Royau- 
.  ane  ^  â  le  fuivre  en  Efpagne.  homs 
XII ^  Roi  de  FnMioe,  Ptînce  beau- 
coup plus  généreux,  vit  Gonfahte 
en  pafianr  à  Savonne ,  le  fit  man- 
ger i  fa  table ,  &  s'entretint  très- 
long-temps  avec  lui«  Le  Héros  de 
retour  en  Efpagne  ,  fe  retira   â 
Grenade ,  &  y  mourut  en  1 5 1 5  *,  â 
74anSrlsiflant;ufTe  réputation  im-. 
mortelle  de  bravoure  qpi  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Grand  capitaine.  Sa 
génerofité  contribua  autant  â    fa 
gloire  que  fa  valeur.  La  Républi- 
que de  Veoife  lui  fit  préfentde 
vafes  d'or  ,  de  tapiileries  magnifi- 
ques &  de  martres  zibelines  ^  avec 
un  parchemin  où  étoit  écrit  en  let- 
tres d*or ,  le  décret  du  grand  Cbn- 
feil  qui  le  faifoit  Noble  Vénttieû. 
Il  envoya  tout  à  Ferdinand j  excepré 
le  parchemin  qu'il  ne  retint ,  difeit- 
11  y  que  pour  montrer  i  fon  con- 
current ,  Jlonifc  de  Siha  ,   qli-îl 
n'étoit  pas  moins  gentilhomme  que 

kiî.  . 

GONTHAN  \  nom  propre  d'un  Roi 
•d'Orléaiis:&  de  Sourgogne  ,.fils^de 


ftf,  ^x  y  Se  établît  le  /îége  de  fa 
domination  à  Châbns  fur  Sàone. 
Les  Lombards  fe  répandirent  dan« 
fiss  États  &  les  ravagèrent.  Munt" 
mol  y  un  dés  plus  heureux  Généraux 
de  .fo9  fiècle>:les  pourfuivit  |uf- 
qu'en  Italie  &.4es  tailla  en^jpièces. 
Goatmn  déUvrç  de  ces  barbacet  ^ 
tourna  fes^irnie^  contre  Recatedé» 
Rot  des  Gérhs)  tnais  elles  n'eurent 
auciiii  luccès  :  il  &t  plus  heureux 
dans  la  guerre  contre  W^aroc,  0ac 
de  Brçtjign^:  le  D^c^  fut  forcé  de 
lai  ren^fe  hommage  e^  ces  termes  : 
nous /ayons  comme  vous  que  les  \iU 
tps  -^rmorifuairtesi^  Nantes  &  Ren* 
nels }  àppu/nienncut  de. droit  aux  fils 
^e .  Qotaire  ^  âr  nous  reconnoijfons 
que  nous  devons    être  leur  fujec. 
ChUpértçjky^  lef^uel  ilétoj^  al^rt 
;  en  £uer:re  ,>yaf^.tité  tué^  Contran 
s  Wn  de  proficeir  4e  &  mort  ^  fe'pré« 
para  à  U  veâfier*  11  fervit  de  père  i 
Clotaire  fon  fils  »  &c  défendit  Fré^ 
dégonde  {^i  vt\xy^  contre  la  jufte 
vengeance  que  Childebert  &  Brune^ 
haut  en  auroietijt  pu  tirer.  Ce  Prince 
in0u«ut  en  59$  ^  à  60  ans ,  (^ 
laifTèjr  d'emfans.  L'EgUi!e  le  mie  au 
^    sombre  de^  Saints.  . 

GOPHNA  \  nom  propre  d'une  an* 

cienne  ville  de  '  la  Terre  -  Sainte  « 

qui  febn  Easàbe  v  érait  fiiuée  à 

quina»  milles  de  Jérafaleœ^lenaU 

*  Uçit  A:Sicfaem  oir  Naptoofe. 

GOR; ,;  nom^  propre  d'ùrié  vilte  fies 
Indeis  orientales  ,  capitale  d'un  pé- 
rir Royauttoe  de  même  nom^  qui 
fait  panie  des  États  du  Grand  Mo- 
gol ,  pfôche  le  grand  Tibet.  '  *" 

GOR  ANT^O  \  ']  nom  propre  ^'unë  an- 
cienne ville  d*Afie  ,  dans  la  ^^aco« 
lie»  environ  4  dix  lieues  de  Pacera» 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Ag^siri. 


Clotaire  L 11  commença  fon&ègne  iQl^l3iiÀ<;>iittbas^^f  ^fcaU^  Ecçfie 
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de  foie  cramoifie  ou  poncésm  qui 
fe  fabrique  à  la  Chine.  -'* 

GORCK  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Baflè  Hongrie ,  fur  la  ri- 
vière de  Sarviz,  entre  Albè  Royale 
&  Cinq  Eglifes.Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village. 

GORCOPA  j  nom  propte  d'une  ville 
des  Indes  j  an  pays  de  Canara ,  fur 
la  côte  de  Malabar ,  dans  le  Royau- 
me de  Batuala,  près  des  montagnes 
de  <5ate. 

GORCUM  ;  nom  propre  d'une  riche 
Se  forte  ville  de  la  Hollande  méri- 
dionale ,  fur  la  Lfnee  »  à  treize 
lieues,  fud-eft ,.  d'Amfterdâm.  II  s'y 
fait  un  commerce  eonfidérable  en 
fromages  ,  en  beurre ,  8c  en  autres 

'    denrées. 

GORD  ;  fubftantif  naafculin.  Pècbe- 
rie  que  l'on  conftruit  datîs  une  ti- 

*  vière.  ^Elleeft'tompofée  de  deux 
rangs  de  perche^  plantées  dans  le 
fond  de  la  rivière  »  qui  forment 'un 
angle  au  fommet  duquel  eft  un  fi  - 
let  où  les  deux  rangs  de  perches 
conduifent  le  poillbn. 

GORDIEN  ;  adjeâif;  On  appela  au- 
trefois  nœud  gordien  le  ntrud  du 
char  de  Gordius  ,  Roi  de  Phrygie. 
Le  joug  de  ce  char  étoir  attaché  au 
timon  pat  un  nœud  fait  fi  adroite- 
ment  dans  ies  tours  &  lés  dérours 
du  lien  ,  qu'on  ne  pouvoir  décou- 
vrir ni  fon  commencement  ni  fa 
fin.  Selon  l'ancienne  tradition  des 
habitans ,  un  Oracle  avoir  déclaré 
que  celui  qui  le  pourroit  délier  au- 

.  roit  l'Emptre  de  l'Afie.  Alexandre 
paifant  dans  la  ville  de  Gordium  , 
ancien  féjour  du  •  Roi  Midas  , 
fouhaita  de  voir  le  fameux  cha- 
riot du  nœud  gordien  ,  k  perfûa- 
dant  aifément  que  la  promefle  de 
rOracle  le  regardoit  :  après  avoir 
confidéré  attentivement  ce  noeud,  il 
fit  plttfîeors  tentatives  pour  le  dé- 1 
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lier  ;  mais  n'ayaiit  pu  y  r&ffir  ,  8c 
craignant  que  fes  foldats  n'en  titaf^ 
fentun  mauvais  augure  :  >»iln'im- 
»  porte  l  dit-il ,  comment  on  ledé- 
st  noue  «  •  Alçrs  l'ayant  coupé  avec 
fon  épée  9  il  éluda  ou  accomplit 
l'Oracle  ,  dit  Qutnte-Curfe.  Anen 
ajoure  qu'Alexandre  avoir  réelle^ 

•  'ment  accompli  rCfracle  ,  Se  que 
cela  fut  confirmé  la.  nuit  même  par 
des  tonnerres  &  des  éclairs;. de 
forte  que  le  Prince  n'en  doutant 
plus ,  offrir  le  lendemain  dés  fa* 
crifices  aux  Dieux ,  pour  les  remer- 

'  cier  de  la  faveur  qu  ils  vouloient 
bien  lui  accorder  y  &  des  marques 
authentiques  qu  ils  venoient  de  lui 

,  en  donner. 

On  appelle  aujourd'hui  fijguré* 

•  ment,  nœud  gordien  ^  une  difiiculcé 
qu'on  croit  infurmonrable. 

GORDIUM  'y  nom.propre  d'une  an« 
cienne  ville  d'Afie  ,  dans  la  Phri- 
gie  ,  fur  le  fleuve  Sangor.  Ce  fut  Jâ, 
dit-on  ,  où  Alexandre  vint  â  bout 
du  fameux  nœud  gordien  en  le  cou- 
pant. 

GORDON  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Quercy,  à  (èpt  lieues* 
nord-nord-oueft  y  de  Cahors.  11  y  a 
une  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Cûeaux  »  laquelle  eft  en  corn- 

'  mende  y  Se  vaut  environ  i  f oo  liv* 
de  rente  au  -titulaire. 

CORDYNESIA  ;  nom  propre.  C'eft 
félon  Ptolémée  j  une  ancienne  ville 

*  d'Afie  ,  dans  la  grande  Arménie» 
GORDYNIA  j  nom  propre.   C'^ft^ 

félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  ta 
Macédoine. 

GORE;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
treÊDis  truie. 

GORET;  fubftanrif  mafculin.  Petit 
cochon.  Manger  un  goret.  Il  s'ern* 
ploie  ordinairement  par  plaifan-. 

.  terie* 


CoRET  s  (e  dit  en  termes  de  Marine» 
d'un  balai  plat  enfermé  entre  deux 
planches^  Se  emmanché  d'une  lon- 
gue perche  :  il  fert  â  nettoyer  les 
f>arcies  du  vaifleau  tjui  font  dans 
'eau. 
GORETER  j  verbe  aâif de  laprenjière 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Nettoyer  avec  le  goret  »  les 
Parties  du  yaiffeau  qui  font  dans 
eau. 

GORGADES  ^  (  les  )  iles  où  pluGeurs 
anciens  auteurs  ont  placé  le  féjour 
des  Gorgones.  On  croit  que  ce  font 
les  iles  du  Cap  Vert. 

GORGE  ;/ubftantif  féminin.  Ceft  la 
partie  antérieure  du  cou.  On  y  re- 
marque réminence  appelée  pomme 
^Aaam  ,  (|ui  eft  formée  par  le  car- 
tilage fcutifbrme. 

Gorge  »  fe  dit  anffi  des  animaux. 
Prendre  un  taureau  à  la  gorge.  Un 

^    oifeau  ijui  a  la  gorge  blanche. 

Gorge  »  fe  prend  auflî^pour  le  gofier. 
lia  des  ulcères  à  la  gorge. 

On  dit ,  couper  la  gorge  à  quel" 

Îm^un  ;  pour  dire  >  le  tuer ,  le  maf- 
acrer.  ï)es  voleurs  lui  coupèrent  la 

gor^. 

On  dit  auffi  que  deux  hommes 
/ont  fur  le  point  de  fe  couper  la  gorge 
tun  Vautre  ;  pour  àitp  ,  qu'ils  font 
fur  le  point  de  fe  tuer.Etqu'tf/t  hêm-^ 
me  veutfe  couper  la  gorge  avec  un  au- 
ère;  pour  dire» qu'il  veutfe  battre 
contre  lui. 

On  dit  auffi  fieurément  »  couper 
la  gorge  à  quelqu  un  ;  pour  dire  9 
faire  quelque  chofe  qui  le  raine  , 
qui  le  perd.  Et  qu'ir/ie  perfonne  fe 
coupe  la  gorge  à  elle-même  ^  lorfque 
dans  une  affaire  de  conféquence» 
elle  fait  ^udit  quel<{iie  chofede con* 
traire  à  fes  intérêts. 

On  i^i  encore  figùrément ,  qu'u- 
ue  raifon  qu*ona]ilïgue ,  qvi* une  pièce 
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qu  on  produit  ,^ coupe  ^  ^_^^  ^  ^^^^. 
contre  qui  on  V allègue  ^  contré  qui  u»* 
la  'produit  ;  pour  dire ,  qu'elle  dé- 
truit entièrement  fes  prétentions. 

On  dit  aufli  Hgurément  y  prendre 
une  perfonne  à  la  gorge  ;  pour  dire  , 
la  forcer  avec  violence,  de  faire 
quelque  chofe. 

On  dit  dans  la  même  acception  » 
tenir ,  mettre  le  poignard^  le  pied  fur 
^  go'^g^  à  quelqu'un. 

On  dit  ,  rire  à  gorge  déployée  ; 
pour  dire  ,  rire  de  route  fa  force. 
Et  l'on  dit  d'un  ris  forcé  »  qu  i/  ne 
paffepaS'  le  nmud  de  la  gcfrge.. 

On  dit  à  quelqu'un  qui  a  tenu  des 
propos  injurieuiou  oiFenfansi  qu'o/i 
lui  fera  rentrer  les  paroles  dans  la 
gorge  ;  pour  dire  y  qu'on  le  forcera 
de  défavouer  les  propos  qu'il  a 
tenus. 

On  dit ,  rendre  gorge;  pour  dire  ^ 
vomir  après  avoir  trop  bu  ou  trop 
mangé. 

La  même  chofe  fe  dit  figurémenr, 
pour  dire  >  rendre  ce  qu'on  a  pris 
injuftement.  Le  Prinu  fit  rendre 
gorge  à  ceux  qui  avoient  eu  le  ma^ 
niment  des  finances.  • 

En  termes  de  challe  »  on  dit  qu'«/t 
chien  a  bonne  gorge  ;  pour  dire^  qu'il 
a  la  vbii  forte. 
Gorge  ,  lignifie  quelquefois  le  cou  & 
le  fein  aune  femme.  Ceue  femme  a 
la  gorge  bien  taillée.  Elle  a  la  gorge 
trop  graffi» 
Gôrgb  chaude  y  (îgnifie  en  termes 
de  Fauconnerie  ,  la  chair  des  ani* 
maux  y.ivans  ,  qu'on  donne  aux  oi« 
féaux  de  proie. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  j  faire  une  gorge  chaude,  de 
quelque  chofe  ;  pour  dire  j  s'en  ré- 
jouir. //  comptoit  faire  une  Sohne 
gorge  chaude  de  la  dot  de  fa  femme. 

£a  mkne  chofe  ngnifie^ufli  faire 
des  plaifanteries  de  quelque  chofe 


en  comiy^**--  r  "7  r*^**''  *<^rri^ 
^  --.lore  aonna  lieu,  à  kicn  dts  gorges 

chaud€4* 

Go&GE  »  Te  die  en  ceroieç  de  Focci- 

^    ficatioofi  ,  de  lentrée  du  baftion  , 

des  demi-luaes  ou  autres  ouvrages 

extérieurs  du  coté  de  la  place.  Et 


Ton  aopelle  demirgorg^ ,  la  partie 
du  polxgoae  qui  eft  depuis  le  flanc 
jufx}u*au  centre  du  baftion. 

Gorge  ,  fe  dit  en  cermaa  d'Ârcbivec- 
:  ture ,  d'une  efpèce  de  moulure  con* 
.    cave  cju  o»  pratique  aux  cadres  , 

chapnbcaiilefi ,  ôcé 
Goaca  ^  (e  dît  aufli  de  la  partie  d*ùne 

cheminée  qui  règne  depuis  le  man- 

ïffau ,  fufqoe  ibus  le  «Êouronnement 

du  manteau. 

GoROE ,  fe  dit  en  termes  d'Artificiers, 
de  Porifice  d  une  fufce  dont  le  car- 
touche eft  étranglé  fans  être  fcrrtié, 
&  dont  le  trou  eft  précédé  d'une  ef- 
pèce d'écuelfe  concave  qui  feri  h 
contenir  l'amorce. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  cloche ,  du  gonflement  compris 
depuis  les  fauflares  jufqji'au  bord 
ou  arrondiifement  de  la  cfoche. 

CJoRGç  ,  fç  dit  en  termes  d*Orf^vres, 
d'un  petit  collet  qui  commence  la 
monture  d'un  chandelier  ou  autre  I 
ouvrage. 

Gorge  ,  fe  4it  en  termes  de  Serru- 
riers ,  de  ù  partie  dû  reflbrt  à  la- 
qiTelle  répond  la  barbe  du  pêne  , 
Jorfqu'on  fait  mouvoir  le  panneton 
de  la  clef,  pour  ouvrir  &  fermer. 
La  gâchette  à  auflî  fa  goige^ 

Gorge  ,  fe  dit  en  cernées  de  To«r^ 

.  l»ur$> -des  bârône  tournés  auxquels 

on  attache  Us  eftampei^  ^  les  cartes 

{If  S^QOf^^ip  s  ôy/pour  pouvoir 
^  l^s  rouler. 

On  appelle  gorg^  Je  montagne  , 
un  pattage  ou  un  détroÎMmce  deux 


dcoît  dat^ereux  à  caufedei 

Foye^  COVPE-GORGB. 

On  appelle  gorge  de  pigfu>n  ,  une 
couleuf  conâpofée  Se  mélangée  qui 
paroît  changier ,  fuivant  l^diftérens 
afpeâs  du  corps  coloré. 

GORGE  ,  £E;  adje6fcif  &  participe 
paffif.^^^F  Gorgir. 

On  dit  d'un  cheval,  qi&*i/  a  les 
Janf  ht  s  gorgées  ;  pour  dircV<F*^^  '^* 
a  enflées  &  remplies  de  maovaifes 
*hameurs« 

Gorgé  ^  fe  dit  en  tecmes  de  TArt 
Héraldique ,  d'un  lion ,  d'uQ  cigne» 
oub^aurce  animal  dont  k  eou  eft 
ceint  d'une  .ccatronae  d'on  autre 

'    émail. 

GORGE-BLANCHE}  fobftaimffi- 
minin.  ÂlheaUa^  Oifeau  qui  vient 
en. Angleterre  au  printemps^  &  qoi 
quirte  ce  pays  ea  hiver  :  ù»  bec 
eft  noir  en  partie  ^  (on  pi umagie  eft 
pr^fque  tour  .blanc  ,  parttcotike- 
ment  i  U  gorge  :  il  .fréquente  les 
haies  ^  &  les.javdins  »  fe  iiourrftde 
cerfs  volans^de  mouches  &  dViu- 
ères,  infedbes  :  il  fe  rapit  &  faàte  de 
t&ii.f^  d'autre  dans  les  buiflbns  où 
il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  : 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  peti- 
tes tiges  d'herbes  èc  de  brins  de 
paille  sèche  ;  le  milieu  ,  de  joncs 
fins&  d'h«rbes  nsotlee  ,  &  le  de- 
dans j  de  crins  &  de  poils  fins  :  il 
pond  cinq  œufs  de  couteur  brufte- 
noire  y  mélangiée  de  blanc  &  de 
vert. 

GOR;gÉE  ;  fuMbmif  «minin.  La 
quantité  de  bouillon  ou  d'autre  li- 
quide qu^on  peut  avaler  en  une  fetile 
fois.  //  na  pu  avaler  qu'une  gorgée 
de  bouillon. 

La  première  ff llabe  eft  brève  , 
la  féconde  Idhgue  ,  &  |a  troifième 
très-brève. 
G0RG£R  j  verbe  aâif  ^  k  pre- 
mière Mu/og^ifi»,.  lequel  h  cou- 
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fuguecçomoia  C»antir«  Fardre. 
Saouler  ^  don^i^r  a  outi^r  avec  ex- 
cès. Oa  ics  gorg«L  de  boijfon  &  d'aii" 
mens. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchu  // 

OoikQ^K  ,  fedit  auffi  figofimenc  en 

parUnederichefTe^s  &  fignitiecom- 

Wer  ,  retnplir«  //  gorgea  fis  neviux 

jrf*<fr  &  d^arg^nt.  Les  troupes  fi  gor^ 

gèrent  de  butin, 

GORCÈRE-,  febdantiff^minm»  & 
cernte  de  Marine.  X!*eft  nde  des 
principales  pièces  qjw  compofent  la 
poulaine  ou  éperon.  Elle  s'étend  à 
Tavanc  du  vaiflTeau  ^  dépifis  la  naif- 
isince  de  TécraTe  j  jufqu'à  pen  près 
aatiiveau  du  pr^emier  pont ,  Aiivanc 
ckns  toote-  cette  étendue  «  le  même 
courant  que  Tétrave  ftir  laquelle 
elle  eft  appliquée  exaâ^ement. 

GORGERET  j  fubftantif  mafculin  » 
terme  de  Chirurgie-  Inftrument 
cioht  quelques  Lichotomiftesfe  fer- 
vent pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflie. 

GORGERETTE  ;  vieux  mot  qui  fi- 

Î^nifioit  autrefois  une  efpèce  de  col- 
erette  fervant  à  couvnt  la  goçge 

GORGERIN  s  (ûbftântif  nBafcuUn. 
Pièce  du  harnôis  qui  fervoit  autre- 
fois pour  couvrir  &  défendre  la 
gorge  d'un  homme  d'armes. 

GcRGiRxif ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'ArchiteAure  »  deU  petite  fjrife 
du  chapiteau  dorique  9  entre  l'af- 
tragale  da  haut  du  fut  de  la  colon- 
ne &  lesanneletsw 

GORGE-ROUGE  î  fubftamif  fémi- 
nin. Erithacus.  Petit  oifeau  qui  pèfe 
nne  demi-once  :  il  a  on  demi- pied 
de  longueur ,  depuis  la  poîoce  du 
bec  jnCqu'â  ^extrémité  de  la  queue^ 
Tenvergue  eft  de  oeuf  pouces.  La 
poittine  a  une  couleur  lougo  ou 
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orangAes  »  qui  a  fait  donnet  i  cet 
oifeau  le  nom  de  gorge-rouge  :  cette 
même  couleur  entoure  les  yeux  8c 
la  partie  fupérieure  du  bec  :  U  y  a 
une  bande  bleue  ent^e  la  couleur 
roogeatre  &  la  couleur  dit  refte  de 
la  tête  Se  du  cou.  Le  venrre  efi 
blanc  :  la.  t£te  »  le  cou  ,  le  dos  &  la 

aueue  font  de  couleur  brune  ,  ver- 
âtre  ou  jaunâtre  »  comme  dans^  les 
grives.  La  face  intérieure  des  ailes 
eft  légèrement  teinte  de  cooletn 
ocangée  :  les  barbes  extérieures  des 

Sranoes  plumes  font  prefque  toutes 
e  la  même  couleur  que  le  dos  :  lei 
bords  iniirieurs  font  jaunâtres.  La 
q^ue  a  deux  pouces  &  demi'  de 
longueur ,  &  elle  eft  compofée  do 
douze  plumes.  Le  bec  eft  mince  8c 
de  couleur  brune  :  la  langue  eft 
fourchue  :  1  uis^  des  yeux  a  une 
couleur  de  noifette  :  les  pattes  ries 
•  doigts  8c  les  ongjes  font  de  couleur 
brune  mêlée  de  noir. 

L'hiver  ^  ces  oifeaux  approcheue 
des  maifons  pour  chercher  â  man- 
ger :  en  été  des  qu'ils  peuvent  trou- 
ver de  quoi  fe  nourrit  dans  les  bois» 
&  que  le  froid'ne  fe  fait  plus  fentir, 
ils-ie  retirent  JPôc  leurs  petits  dan^ 
les  lieux  les  plus  déferrs^  Us  aiment 
la  folitude  j  d'où  vient  le  provecbe 
qui  dit  y  que  deux  gorges- rouges  ne 
vivent  pas  fias  le  mime  arbufie* 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  parmi 
les  épines  j  dans  les  endroits  les 
plus  touffus  <ic5  bois  8c  les  plus 
remplis  de  feuilles  de  chêne ,  8c 
il  le  couvre  avec  ces  feuilles  :  on 
dit  qu'il  n'y  entre  que  par  un  feul 
endroit ,  &  que  toutes  les  fois  qu'il 
en  fort  il  ferme  l'ouverture  avec 
les  mêmes  feuilles.  On  diftingue'le 
milede  la  femelle  par  lespattesqui 
(bot  plus  noires ,&  par  quelques' 
poils  ^u  il  a  de  chaque  coté  du  bec. 
Ces  oiièauie  noarciftent  de  uetits 
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vers  &  d'autres  infcAes,  d'œafs  de 

*  fourmis  ^  &c. 

On  rrouve  à  la^  Jamaïque  une 
efpèx:e  de  gorge^rouge  dont  le  defTus 
de  la  .tète  &  le  dos  font  rérts  :  le 
'  tour  du  gofier  eft  marqué  d'une  ta- 
che couleur  de  pourpre  ,  ou  d'un 
rouge  éclatant  !  il  a  le  ventre  d*un 
jaune  blanc  »  la  poitrine  verte  ,  les 
pieds  noirs  »  &  le^  ailes  couleur  de 

•  cerife. 

GORGES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
'  '  de  France  »  en  Normandie  j  à  trois 

lieues ,  fud-oueft  »  de  Carentan. 
GORGETi  fubftantif  mafculîn  ,  & 
terme  de  M enuifiers  y  qui  fe  dit  de 
plufieurs  fortes  de  rabots  avec  lef- 

3uels  ces  artifans  font  les  gorges 
es  moulures* 

GORGONA  'j  nom  propre  d'tme  pe- 
tite île  d'Italie ,  dans  là  mer  de  Tof- 
cane^  près  <ie  l'île  de  Capraia,  Elle 
n'a*  au'environ  trois  lieues  de  cir» 
conférence.  - 

GORGONELLIEj  fubftantif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom  dans  le  com* 
mer.ce  ^  i  une  efpèce  de  toile  qui  fe 
fabrique  en  Hollande  &  à  Ham- 

*  boarg.  ^ 
GORGONES  î    (Obftantif   féminin 

pluriel  »  &  termç  de  Mythologie. 
Les  Poëres  ont  ainfi  appelé  trois 
fœurs  »  filles  de  Phorcus  &  de  Céto: 
elles  habitoient  au-delà  de  TOcéan^ 
près  du  réjour  de  la  nuit.  Leurs  noms 
particuliers  étoient  Stheno  y  Euryalé 
&,  Médufe.  Cette  dernière  étoit  mor- 
tel le  y  au  lieu  que  fes  deux  fœars 
n'étoient  fujettes  ni  à  la  vieillefle  » 
ni  â  la  mort.  Elles  avoient  des  ailes 
aux  épaules  »  leurs  tètes  étoient  hé- 
riffées  de  fe rpens  >  &  elles  tuoient 
les  hommes  d'un  feul  de  leurs  re- 

Sards.  Cependant  Médufe  avoit  été 
'abord  d'une  beauté  furprenante  » 

•  &  Neptune  épris  de  fes  charmes  9 
iioixi  parvenu  i  U  reudte  fenfible.  { 
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Minerve  irritée  contre  elle  9  la  pu- 
nit en  lui  donnant  la  figure  la  plus 
hideufe ,  &  en  changeant  £ts  beaux 
cheveux  en  d'horribles  ferpens.  Elle 
fut  tuée  par  Perfée. 

Les  Auteurs  font  partagés  en 
différentes  opinions  fur  les  Gorgo- 
nes. Les  uns  en  font  des  femmes 
belliqueufes ,  &  difent  que  Médufe 
leur  Reine  »  après  avoir  loutenu  une 
longue  guerre  contre  les  Amazones» 
fut  vaincue  dans  un  dernier  com« 
bat  ;  ic  qu'ayant  recouvré  de  nou^ 
velles  forcer ,  elle  céda  enfin  aux 
efforts  de  Perfée  >  qui  acheva  d'ex* 
terminer  toute  fa  nation. 

D'autres  prétendent  que  les  Gor« 
gones  étoient  àt%  femmes  fauva- 
ges ,  &  d'une  figure  monftrueufe  » 

3ui  faifoient  d'horribles  ravages 
ans  la  Libye  où  elles  demeurpienr, 
&  que  Perfée  en  purgea  la  terre« 
D'autres  enfin  ont  rapporté  que  c'é' 
toient  des  lilles  opulentes  »  qui 
avoient  de  grands  revenus  dans 
trois  îles  qu'elles  avoient  héritées 
de  leur  père ,  au-delà  dçs  colonnes 
d'Hercule.  Elles  yivoient  féparé- 
ment  chacune  dans  fon  île ,  &  n'a« 
voient  qu'un  feul  Miniftre ,  homme 
fidelle  &  intelligent  »  qui  ^dminif- 
troit  leurs  biens  ,  &  qui  paflbic 
fouvent  d'une  île  dans  une  autre. 
C'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  des  Gôr- 
gones,comme  de  leurs  fœurs  aînées» 
qtl'elles  n'avoienr  à  elles  trois  qu'un 
esil  qu'elles  fe  prètoient  alternative- 
ment.  Suivant  quelques  Écrivains  » 
les  Gorgones  étoient  trois  fcnirs  s 
dont  la  oeauté  faifoit  fur  ceux  qui 
les  regardôienr ,  des  impreffions  fi 
furprenantes  ,  qu'elles  les  ckan- 
geoieht  en  rochers.  Enfin  »  fuivane 
d'autres  »  elles  étoienr  fi  laides  >  & 
fi  difgraciées  de  la  nature  j  qu^on  ne 
pouvoir  les  regarder  fans  être  glacà 
jufqu'au  fond  du  cœun 

GORGONIENNE , 
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CÎORGONIENNE  ,  ou  Goagoho- 
rnoRB  ^  adjeAif  féminin,  &  cet- 
me  de  Mythologie.  Surnom  de  la 
déede  Pallas ,  ainfî  appelée  de  ce 


i 
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mière  de  Colmont,  i  quatre  lieues» 
nord-oueft ,  de  Mayenne. 
GQRSES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Quenci ,  dans  l'Êleâioa 


^uelle  portoic  fur  fon  bouclier  ou 4,    deFigeac. 

ur  fa  cuirafTe  >  là  tète  de  Médufe^  TGORT  ^  vieux  mot  qui  figniSoit  au* 
Pune  des  trois  Gorgones.  j     trefois  flux. 


Gorgonzola  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  dans  le  Milanez^à 
quatre  lieues  de  Milan. 
GORGUE  î  (  la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  la  Flandre 
Wallonne ,  fur  la  Lys  »  a  cinq  lieues, 
oueft-fud-oueft ,  de  1-iIle.  C'eft  le 
Ciége  d'un  Bailliage  j  &c.  Il  s'y  fait 
un  commerce  confîdérable  de  toi- 
les. 

GQRI  ;  nom  propre  d'une  petite  ville 
d*Afie ,  dans  la  Géorgie  ,  fur  le 
âeuve  Kur  j  environ  à  vingt  lieues 
de  TéHis ,  du  côté  du  Nord. 

GORI AN  ;  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  fiUes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  j  en 
Languedoc  s  à  crois  lieues ,  fud-eft» 
de  Lodève» 

GORICE  j  nom  propre  d'une  ville 
force,  &  archiépifcopale  d'Allema- 
gne ,  i:hef*lieu  d'un  Comté  conû- 
dérable  de  même  nom  »  dans  la  Car- 
nioie.  Elle  eft  fur  le  Lifonzo ,  i  huic 
lieues  »  nord -eft,  d'Aquilée.  Elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Aucricbe. 

CORKUM  j  voyei  Gorcum. 

GORLITZ  ,  nom  propre  d  une  ville 
forte  Se  confîdérable  d'Allemagne , 
dans  la  haute  Luface ,  fur  la  Neifl , 
a  vingt  lieues ,  efl: ,  de  Drefde.  On 
7  fabrique  beaucoup  de  draps  &  de 
toiles.  Elle  appartient  à  TEleâieur 
de  Saxe. 

GORMÂZ  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne,  dans  la  vieille  Caftille  > 
fur  te  Duero,  â  deux  lieues  au- 
dellbus  de  Borgo  d'Ofma. 

GORNABLE  j  voyq  Gournable. 

GORONj    nom  propre  d'un  bourg 
ide France,  dans  le  Maine ^  fut  Uj 
Tome  ^IL 


GORTYNE  \  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Crète ,  dont 
on  voit  à  (ix  milles  du  Mont Jda  » 
des  ruines  qui  annoncent  fon  anti- 
que fplendeur.  Ce  font  des  colon- 
nés ,  des  chapiteaux  de  marbre ,  de 
jafpe ,  de  çranitê  ,  &c.  C'eft-li  où 
Jupiter  metamorphofé  en  taureau 
blanc,  tranfporta  Europe  quand 
il  l'eut  ravie.  Les  babitans  de  Gor- 
tyne  frappèrent  à  ce  fujet  une  mé« 
daille  qui  eft  au  cabinet  du  Roi.  On 
voit  d'un  coté  Europe  alCfe  fur  ua 
arbre  moitié  olatane  8c  moitié  paU 
mier^au  pied  duquel  eft  im  aigle  au- 

auel  elle  toutne  le  dos  :  l'autre  c6té 
e  la  médaille  rcpréfente  la  mèthe 
Princeiïe  affife  fur  un  taureau  en- 
touré d'une  bordure  de  feuilles  d» 
laurier. 

GORZE  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  pays  Meflin,  i  qua« 
tre  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Metz.  Il 
y  a  un  Chapitre  dont  le  chef  porte 
le  titre  A' Abbé  ,  &  jouit  d'un  re- 
venu afTez  con(idérable. 

GOSE  \  fubftantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  en  Rudie  aux  négocians  qui 
commercent  pour  le  Souverain  ,  & 
qui  en  font  proprement  les  fadeurs» 

GOSIER  ;  fubftantif  mafculin.  Jugu* 
lum.  La   partie  extérieure  de    U 

f;orge  par  où  les  alimens  padent  de 
a  bouche  â  l'eftomac.  Avoir  le  go-* 
Jier  ulcéré.  Un  gojier  large. 
Gosier  ,  fe  dit  aufli  du  canal  par  où 
fort  la  voix ,  &  qui  fert  à  la  refpi- 
ration»  Ce  chanteur  fait  fes  cadences 
du  gojier.  Cet  oifeaù  a  un  gojier  char^ 
mont. 
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On  die  d^une  femme  qui  a  la  voix 
agréable  ,  q\x*e/ie  a  un  beau  gojîcr , 
c\\i^e/lc  a  un  gqfier  de  rojfignol. 

On  die   familièremenc  de  quel 
qu'un  qui  mange  ou  boit  excrême- 

".   ment  chaud  ,  qu'i/  a  U  gojicr pavé. 

GOSLAR  \  nom  propre  a  une  ville 
libre  &  impériale  d^AUcmagne  , 
dans  la  baffe  Saxe,  au  Duché  de 
Brunfwick,  à  neuf  lieues,  fud-eft, 
de  Hildesheim.  C  eft  là  ,  dit-on  , 
où  le  Moine  Berthold  Schwartz 
trouva  en  1 5  34  le  fecrec  de  la  pou* 
dre  â  canon. 

GOSSAA  \  nom  propre  d'un  gros 
bourg  de  Suifïe ,  entre  Wyl&  Saint- 

-    Gall. 

GOSSAMPIN  i  fubftantif  mafcolin. 
Grand  arbre  qu'on  appelle  autre- 
ment/rc^mj^^r.  Le  nom  de  Gojfam- 
pin  lui  vient  de  fa  reflemblance 
avec  le  pin  ,  &  du  coton  qu'il  pro- 
duit. Voye[  Fromager. 

GOSSE  ;  voye:^  Dalot. 

GOSTYNEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne,  au  Palatinat  de 
Rava ,  à  deux  lieues  de  Ploczko. 

GOTHA  J  nom  propre  d'une  .ville 
d'Allemagne  j  aans  la  Thuringe  ^ 
capitale  d'un  Duché  de  même  nom, 
&  fituée  fur  la  Leine, à  fix  lieues , 
oueft  ,  d'Erfort.  Elle  appartient  à 
un  Prince  de  la  maifon  de  Saxe. 
C'eft  là  où  naquit  le  fameux  méde- 
cin Hofman.  Les  terres  d'alentour 
abondent  en  vins ,  en  grains  &  en 
garence. 

COTHEN BOURG  ;  nom  propre  d'u- 

'  ne  ville  confîdérable  de  Suède  , 
dans  la  Weftrogothie ,  à  quatre 
lieues  ,  fud  ,  de  fiahus ,  &  à  foi- 
xanre-quinze  lieues,  fud-oueft,  de 
Stockholm. 

GOTHIE  i  nom  propre  d'une  des 
grandes  parties  du  Royaume  de 
Suède  j  c'eft  le  pays  le  plus  méri- 
dioiul  ^  le  plus  fertile  &  le  naoins  ) 
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froid  de  toute  la  Suède.  On  le  di- 
vife  en  trois  grandes  parties ,  qu'on 
appelle  W^efiro-Gothu ,  OJiro-Go^ 
thU  Se  Sund-Gothie.  La  îTcpo- 
Gothic  >  ou  la  Gothic  orientale  eft 
au  levant ,  &  comprend  VOjlro-  Go^ 
thic-vvopvc  ^  &  la  Smalande  avec 
les  lies  d'Oeland  &  de  Gothland. 
La  S und- Gothic  j  ou  la  Gothic  mé- 
ridionale qu'on  nomme  quelquefois 
la  ScaniCy  eft  au  midi.  Lz  Gothic 
appartient  à  la  Suède  depuis  1654! 
fes  villes  principales  font  Calmar, 
Landfcrooh  ,  Gocbenbourg  ,  Lan- 
den ,  Malmone  »  Wexio  >  &Ck  ' 

On  a  aufli  donné  le  nom  de  Go* 
thie  dans  le  (ixicme  (iècle ,  à  une 
certaine  étendue  de  pays  où  les 
Goths  s'étoient  principalement  ha- 
bitués ,  &  qui  comprenoit  au  nord 
des  Pyrénées,  le  Rouffillon,  ^  par- 
tie du  bas  Languedoc  ,  &  au  midi 
une  partie  de  la  Catalogne.  L'an 
8 1 7  ce  pays  fut  détaché  du  Royau- 
me d'Aquitaine  par  Louis  leDéboo» 
naire  ,  &  érigé  en  Duché  ou  Gou- 
vernement général  qui  comprenoit 
la  Septimanie- propre  en^deçi  des 
Pyrénées  &  la  Marche  d'Efpagne , 
au-delà  des  montagnes.  Les  Ducs 
de  Seprimanie  étoient  Comtes  par- 
ticuliers de  Barcelonne  :  ils  font 
fouvent  défignés  fous  ce  feul  titre. 

£n  S^i  le  MarquiOit  de  Gothie 
fut  féparé  du  Gouvernement  des 
Marches  d'Efpagne  ,  &  ce  titre 
demeura  attacné  à  la  Septimanie- 
propre,  en-deçà  des  Pyrénées ,  dont 
Narbonne  fut  la  capitale ,  comme 
Barcelonne  le  fut  de  la  Marche 
d'Efpagne. 

Guillaume  le  Pieux,  Duc  de  la 
féconde  Aquitaine,  mort  en  91X9 
fut  le  dernier  Marquis  de- Gothie. 
Après  lui  le  Marquifar  de  cetiom 
paiTa  dans  la  maifon  deTouloufe. 
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COTHIQUE  i  adjaif  des  dcut  gen- 
res, Gothicus  ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient aux  Gochs ,  qui  a  rapport  aux 
Goths. 

On  appelle  caraSire  ou  écriture 
gothique  y  une  écriture  ou  un  carac- 
tère qui  dan&  le  fond  eft  le  même 
que  le  romain  j  mais  qui  a  beau- 
coup d  angles  &  de  tortuofités ,  fur- 
tout  au  commencement  &  à  la  nn 
des  jambages  de  chaque  lettre.  Les 
înanufcrits  en  caradères  gothiques 
ne  font  pas  anciens. 

Ulpilas  Évêque  des  Goths ,  fut 
le  premier  inventeur  des  caraûères 
.  gothiques ,  &  le  premier  qui  tradui- 
fit  la  Bible  en  langue  gothique. 

Les  lettres  runiques  font  fouvent 
appelées  cara3ères  gothiques.  Mais 
c'eft  une  erreur  de  croire  que  le  ca- 
•  i^Stcte  gothique  eft  le  même  que  le 
xunique  j  on  n'a  qu'à  confulter  pour 
s'en  con\raincre01aiisVormius,&  la 
préface  de  Junius»  fur  un  livre  des 
•  Évangiles  ,  écrit  en  lettres  gothi- 
ques^ Se  l'ouvrage  de  M,  Hicks,  fur 
la  langue  runique. 

On  appelle  architeHure  gothique  , 
celle  qui  s'éloigne  des  proportions 
&  du  caraâère  de  Tantique. 

L'architedure  gothique  eft  fou- 
vent  très-folide,  très-pefant«  & 
très  -  maflive  ;  &  quelquefois  au 
contraire  extrêmement  délice  ,  dé- 
licate &  riche.  Son  principal  carac- 
tère eft  d'être  chargée  d  ornerasns 
qui  n'ont  ni  goût  ni  juftefle. 

On  diftingue  deux  fortes  d'archi- 
tedure  gothique  >  l'une  ancienne  & 
l'autre  moderne.  L'ancienne  eft 
celle  que  les  Goths  ont  apportée 
du  nord  dans  le  cinquième  fiècle. 
Les  édifices  conftruits  fuivant  cette 
manière,  font  maffifs,  pefans  & 
groffiers  :  ceux  de  la  gothique  mo- 
derne font  plus  délicats  ,  plus  dé- 
liés, plus  légets  &  fur  chargés  d'or- 


GOT  1^7 

nemens  inutiles  >  témoins  l'Ab- 
baye de  Weftminfter ,  la  cathédrale 
de  Litchfreld ,  &c. 

Elle  a  été  long-temps  en  ufage  » 
furtout  en  Italie  ^  favoir ,  depuis 
le  treizième  fiècle,  jufqu'au  réta- 
blillèment  de  l'architedlure  antique 
dans  le  feizième.  Toutes  les  an- 
ciennes cathédrales  font  d'une  ar- 
chiteâure  gothique. 

Les  inventeurs  de  Tarchiteâure 
gothique  crurent  fans  doute  avoic 
furpafle  les  architeâes  Grecs.  Un 
édifice  grec  n'a  aucun  ornement  qui 
ne  ferve  à  augmenter  la  beauté  dd 
l'ouvrage.  Les  pièces  néceffaires 
pour  Iç  foutenir ,  ou  pour  le  mettre 
a  couvert ,  comme  les  colonnes  8c 
la  corniche ,  tirent  leur  beauté  de 
leurs  proportions  :  tout  eft  fimple  » 
tout  eft  mefuré  ,  tout  eft  borné  à 
l'ufage.  On  n'y  voit  ni  hardielTe  ni 
cagrice  qui  en  impofe  aux  yeux.  Les 
proportions  font  fi  juftes  que  rien 
ne  paroît  fort  grand ,  quoique  tout 
le  loit.  Au  contraire  l'architeélure 
gothique  élève  fur  des  piliers  très* 
minces  une  voûte  imfnenfe  qui 
monte  jufqu'aux  nues.  On  croit  que 
tout  va  tomber  ^  mais  rout  dure 
pendant  bien  des  fiècles.  Tout  eft 
plein  de  fenêtres  ,  de  rofes  &  de 
pointes  \  la  pierre  femble .découpée 
comme  du  carton  ,  tout  eft  à  jour  » 
tout  eft  en  l'air. 

On  appelle  colonne  ^or^/^/'^r ,  un 
pilier  rond  dans  un  bâtiment  go^ 
thique  »  qui  eft  trop  court  ou  trop 
menu  pour  fa  hauteur.  « 

On  en  trouve  qui  ont  jufqu'à 
vingt  diamètres  ,  fans  diminution 
ni  renflement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap*- 
^\\q  manière  gothique  ^  une  manière 
qui  nereconnoît  aucune  règle  ,  qui 
n'eft  dirigée  par  aucune  étude  de 
l'antiqup  3  &  dans  laquelle  on  p*ap- 

Ll  il 
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perçoit  qu'un  caprice  qui  n*a  rien 
de  noble. 
Loi  GOTHIQUE^  fe  dit  d'une  loi  qai 
fut  faite  pour  les  Vifigots  qui  oc- 
càpoieni  l'Efpagne  &  une  grande 

Sartie  de  l'Aquitaine.  Comme  ce 
Loyaume  fut  le  premier  qui  s'éta- 
blit fur  les  ruines  de  l'Empire  ro- 
main y  fes  lois  paroilToient  aufli 
avoir  été  écrites  les  premières  : 
elles  furent  d'abord  rédigées  fous 
Evarix  ,  qui  commença  a  régner  en 
^66  ;  &  comme  elles  n'étoienc  que 

four  les  Goths  ,  fon  fils  Âlaric  fit 
aire  pour  les  Romains  un  abrégé 
du  Code  Théodofien. 

La  loi  gothique  fut  corrigée  & 
augmentée  par  le  Roi  Leuvigild^  & 
enfui  te  Chinclafwind  &  Recefvrind 
lui  donnèrent  une  pleine  autorité , 
en  ordonnant  que  ce  recueil  feroit 
Tunique  loi  de  tous  ceux  qui  étoient 
fujets  des  Rois  Gorhs ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fufTent  y  de  forte  que 
l'on  abolit  en  Efpagne   la  loi  ro- 
maine y  OU  plutôt  on  la  mcla  avec 
12  gothique  ;  car  ce  fur  de  la  loi  ro- 
maine (  c'eft  ain(i  qu'on  appeloit  un 
abrégé  du  Code   Théodofien  fait 
par  ordre  d*Âlaric)  que  l'on  tira  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  fut 
ajouté  aux  anciennes  lois»  Ce  Code 
gothique  fut  divifé  en  douze  livres , 
&  s'appeloit  U  Livre  de  la  Loi  go^ 
thique.  Le  Roi  Egica  qui  régna  juf- 
qu^en  701  ,  fit  une  revifion  *de  ce 
livre  y  &  le  fit  confirmer   par  le 
Concile  de  Tolède  en  6^f.  On  y 
•     voit  les  noms  de  plufieurs  Rois'; 
mais  tous  font  depuis  Recarede  qui 
fut  le  premier  entre  les  Rois  ca- 
tholioues.  Les  lois  précédentes  font 
intitulées  antiques  y  fans  qu'on  y  ait 
mis  aucun  nom  de  Rois  y  non  pas 
mèn>e  celui  d'Êvarix  j  peut-être  a- 
c-on  fopprimé  ces  noms  en  haine  de 
f  aiianume.  Ces  lois  antique»  prifes 
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féparémcnt ,  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  des  autres  Barba- 
res; ainfi  elles  comprennent  tous  les 
ufages  des  Goths  qu*Evarix  avoir 
fait  rédiger  par  écrite  A  prendre  la 
loi  gothique  en  entier ,  c'eft  la  plus 
belle  &  la  plus  ample  de  toutes  les 
lois  des  Barbares,  &  l'on  y  trouve 
Tordre  judiciaire  qui  s  obfervoit  du 
temps  de  Juftinien  bien  mieux  que 
dans  les  livres  de  Juftinien  même. 
Cette  loi  fait  encore  le  fond  du 
droir  d'Efpagne,  &  elle  fe  conferva 
dans  le  Languedoc  long- temps  après 
que  les  Goths  eurent  ceiTé  d'y  do- 
miner y  comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond Concile  deTroyes,tenu  par  le 
Pape  Jean  VIII  en  878.  Elleavoit 
acquis  tant  d'autorité j{qu'on  en  tira 
quelque  chofe  pour  inférer  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne. 

Gothique  ,  fe  dit  par  une  forte  de 
mépris ,  de  ce  qui  paroît  trop  an- 
cien &  hors  de  mode.  Un  habille^ 
ment  gothique.  Des  polaejfes  go-' 
thiques. 

Gothique»  s'emploie  aufii   fubftan- 

tirement  en  quelques  phrafes.  // 

*y  a  du  gothique  dans  l^archite&urc 

de  ce  bâtiment.  On  trouve  du  gothi* 

que  dans  ce  tableau. 

I'  G0THLAND  ;  nom  propre  d'une  île 
de  la   mer  Baltique  ,  fur  la  coxe 
orientale  de  Suèdt  dont  elle  dé- 
pend. Elle  a  environ  feize  lieues 
•de   longueur   &  cinq  de  largeur. 
Wisby  en  eft  la  feule  ville. 
GOTHS  j  (  les  )  ancien   peuple  qui 
•    étant  venu  du  nord  y  s  avança  dans 
la  fuite  des  temps  vers  le  midi ,  où 
il  conquit  beaucoup  d'États ,  &  fon* 
da  plufieurs  Royaumes. 

Les  Goths  félon  la  plupart  des 
Auteurs  ,  étoient  originaires  de  la 
Suède ,  Se  furtout  de  la  Gpthie.  Ils 
ne  pafl^rent  point  direftemeat  des 
pays  du  oocd  eD  Alieiaagnej  comme 
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Avoienc  /ait  les  Cimbres  avdnr  la 
xiailTance  de  Jésus-Christ.  Mais 
ils  prirent  lei^  route  du  cpté  de  la 
mer  du  Levant,  par  la  Ruflie  oc- 
cidentale, d  où  ils  fe  rendirent  aux 
environs  de  la  mer  Noire  >  &  d^-là 
en  fuivant  le  Danube,  ils  entrèrent 
dans  1  Empire  d'occident. 

CElius  Spartien ,  hidorien  latin , 
qui  vivoit  vers  Tan  z^o  de  l'ère 
chrétienne  ,  veut  que  les  Goths 
£ûent  les  mcm&s  peuples  que  les 
Gètes.  Appien  ,  célèbre  hillotien 
Grec  j  qui  vivoit  vers  Tan  113  de 
la  même  ère  ,  comprend  les  Gètes 
parmi  les  peuples  de  la  Scythie 
d'Europe  ,  &  les  appelle  indifFé- 
lemment  Daecs;  mais  Strabon  dif- 
cingueles  Gètes  àes  Daces  ;  il  place 
les  premiers  aux  environs  du  Pont 
vers  lorient ,  &  les  autres  du  côré 
oppofé  vers  loccident ,  du  côté  de 
la  Germanie ,  aux  environs  des  bou- 
ches du  Danube.  Quoiqu'il  en  foit 
les  Goths  ne  furent  guère  connus 
des  Romains  avant  le  règne  de  Gai- 
lien.  Vraifemblablement  jurqu'a-» 
lors  les  Goths  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Sarmates  ,  avec  les 
Scythes  &  avec  les  autres  peuples 
limitrophes  des  Provinces  orien* 
taies  de  l'Empire  romain.  Ce  fut  ' 
vers  ce  temps ,  c'eA-d  dire  ,  fous  le 
règne  de  Gallien ,  que  les  Goths 
commencèrent  leurs  incnrfions  fur 
les  terres  des  Romains  par  des  ra- 
vages affreux  qui  causèrent  la  dé- 
folation  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  &  dans  le  Pont. 

Sous  l'Empire  de  Claude  II  >  les 
Goths  fe  répandirent  dans  l'Illyrie 
&  dans  la  Macédoine  ,  &  y  firent 
d'étranges  dégâts  'y  mais  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  général. 
Se  ne  reparurent  plus  de  quelque 
temps. 

Sous  Aurélien  les  Goths  furent 
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encore  défaits.  Conftantin  le  Grand 
les  vainquit  aufli  dans  plusieurs 
combats  j  Se  leur  ayant  enfin  donné 
la  paix ,  il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation parmi  ces  Barbares  ^  qui 
confervèrent  long-temps  le  fouye- 
nir  de  fa  clémence. 

Sous  Valentinien  8c  fous  Valens, 
les  Goths  ayant /ait  de  nouveau  des 
incurfions  fur  les  terres  des  Ro» 
ils  furent  encore  défaits. 
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Valens  leur  accorda  la  paix  en  57(>, 
&  leur  donna  une  retraite  dans  la 
Thrace.  Mais  bientôt  après  la  guerre 
ayant  recommencé  contre  cette  na- 
tion inquiète  ,  Valens  perdit  contre 
lesGohtsle  9  Août  578,1a  fameufe 
bataille  d' Andrinople,comparabIe  à 
celle  de  Cannes  par  la  grandeur  de 
la  perte  des  Romains.  Valens  fut 
blefle  dans  cette  aâion ,  &  porté 
enfuite  dans  une  cabane  de  payfan  , 
où  les  ennemis  qui  ignoroient  qu'il 

Îr  fût  ,  mirent  le  feu ,  &  le  bru- 
èrent  tout  vif.  Malgré  ce  fuccès  » 
les  Goths  furent  défaits  quelque 
temps  après  par  Théodofe  le  Grand. 
Mais  fous  Honorius,  fécond  fils  de 
ce  dernier  Empereur  ,  les  Goths 
toujours  plus  entreprenans ,  &  pro* 
fitant  des  divifions  qui  régnoienc 
dans  l'Empire ,  défolèrent  plufieurs 
Provinces  d'orient.  Se  pénétrèrent 
enfuite  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Alaric  I  leur  Roi  «  Se  l'un  des 
plus  cruels  ennemis  de  TEmpire 
romain.  Vers  l'an  402  cependant  » 
les  Goths  furent,  défaits  dans  ULi» 
^urie  rpnr  Stilicon  ^  &  Alaric  qui 
lepuis  trente  ans  ne  ceflbit  de  ra- 
vager la. Thrace,  la  Grèce  &  les 
Provinces  de  l'Illyrie,  fut  contraint 
de  fuir.  Mais  Stilicon  pouvant  cm* 
pêcher  Alaric'de  fe  Sauver^en  le  te^* 
nant  afiié^é  de  toutes  parts ,  fit  avec 
lui  une  alliance  fecrète ,  &  le  Iai(Ia 
échapper  »  iueeant  la  zuerre  n&ef* 
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faire  pour  conferver  Ton  crédit  \ic 
fon  autoricé. 

Sciiicon ,  Vandale  d  origine ,  avoir 
paifé  au  fervice  de  l'Empereur 
Théodofe  le  Grand  ,  qui  l'honora 
de  fa  confiance ,  le  fie  Général  de 
fes  armées  »  lui  fir  époufer  Serine 
'  (  nièce  de  ce  Prince  &  fille  de  fon 
frère)  &  le  fit  tuteur  de  fon  fils 
Honorius.  Outre  Alaric  ,  Stilicon 
défit  auflî  en  405  Radagaife  ,  autre 
chef  des  Barbares.  Mais  l'Empereur 
Honorius  ayant  découvert  que  Sci- 
iicon le  trahitibit,  &c  qu'il  avoit 
dedein  d'élever  fon  fils  Euchérius  à 
l'Empire ,  il  les  fit  mourir  l'un  & 
l'autre  en  408  >  aufii  bien  que  Sé- 
rène  fa  femme  ,  qui  étoit  complice 
des  intrigues  de  ion  mari. 

Alaric  faccagea  Rome  en  409^ 
&  mourut  à  Cozenza  >  en  Calabre, 
en  410. 

Acaulphe  Roi  des  Goihs  ,  après 
Alaric, epoufaPlacidie»  fœur  d'Ar- 
cadius  &  d'Honorius  »  qui  avoit 
été  prife  avec  la  ville  oe  Rome. 
Cettç  Princefle  fçut  fi  bien  gagner 
l'eTprit  du  Roi  fon  mari ,  roue  Bar- 
bare que  ce  Prince  étoit ,  qu'elle 
l'engagea  i  quitter  l'Italie.  Âtaulphe 
pada  en  Efpagne  où  il  établit  les 
Gorhs  l'an  41 1 ,  &  mourut  à  Bar- 
celonne  en  415  ou  41^. 

Dans  la  fuite  on  diftingga  les 
Goths  en  Vifigots  &  en  Ojirogots. 
On  donna  le  premier  de  cts  noms 
aux  Goths  qui  s'étoienc  établis  en 
Efpagne ,  &  celui  d*OJirogoes  à  ceux 
d'entre  les  Goths  qui  fous  la  con 
duice  de  Théodoric  III ,  fondèrent 
un  nouveau  Royaume  en  Italie  vers 
Tan  49  j.  Ce  dernier  Royaume  fut 
détruit  l'an  55}  ,  par  Teunuque 
Nitsès  ,  Général  de  Juftinien  Em 
pereur  d'orient ,  qui  remit  lltalie 
fous  l'ohéiflancç  de  ce  Prince. 

gn  meoae-tçmps  ^ue  le$  Vifigots 


GOT 

• 

étoienc  maîtres  d'une  pastle  de  YEC- 
pagne  ,  ils  polTédoient  aufli  le  Lan- 
guedoc &  r  Aquitaine,  dans  laquelie 
étoient  compnfes  la  Guyenne  8c  la 
Gafcogne,  qui  forment  aujourd'hui 
le  Gouvernement  de  ce  nom. 

Le  Royaume  des  Vifigots  fut  dé- 
truit Tan  7 1 3 ,  par  les  Maures ,  qui 
après  avoir  défait  Rodviguès,  s'em- 

Parèrent  de  la  plus  grande  partie  de 
Efpagne. 

GOTO  ;  nom  propre  d'un  Royaume 
du  Japon  ,  compofé  de  cinq  petites 
îles  muées  prelqu'à  l'entrée  de  U 
baye  d'Omura  ,  a  loueft  Se  au  midi 
de  Firando.  Ocura  en  eft  la  ca- 
pitale. 

GOTON  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Anneau  de  fer 
plat ,  qui  a  des  dents  d'un  coté ,  & 
qui  fert  au  timon. 

GOTTINGEN  ;  nom  propre  d*une 
ville  confidérable  d'Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Brunfwick,  fur  la 
Leine  ,  à  dix  lieues  »  nord-eft  , 
de  CafTel.  Uy  a  uneUniverfité,  & 
il  s'y  fair  un  commerce  confidéra- 
ble.  Cette  ville  fut  autrefois  Impé- 
riale 'y  mais  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  l'Éledleur  aHannovre. 

GOTTLIEBEN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suifie ,  dans  l'Èvèché  de 
Confiance ,  entre  Stein  &  la  ville  de 
Confiance* 

GOTTORP  ;  nom  propre  d*un  Châ- 
teau fort ,  dans  le  auché  de  Slef- 
vick.  Il  appartient  au  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

GOTTSBERG  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Silé(ie  ,  dans  le  du- 
ché de  Schweidnîtz.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  anciennes  mines  d'ar- 
gent ,  dont  on  tire  aujourd'hui  beau- 
coup de  charbon  de  terre. 

GOTTSCHED  ;  nom  propre  d'un 
Pocce  allemand ,  né  à  Kontgsberg. 
Son  exemple  ic  fes  ouvrages  ofx 
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-'  répandu  dans  toute  T Allemagne,  1 
l'étude  &  le  goût  de  la  belle  Utté- 
racute.  Il  a  faic  une  Poétique,  à  la 

,    tète  de  laquelle  il  a  placé  une  tra- 

.  duâion  en  vêts  ,  de  la  Poétique 
d*Hotace  j  &  il  finit  chaque  cha- 
pitre par  les  préceptes  de  Boileau. 

,  On  a  de  lui  Caton  d'U tique  ,  ttagé- 
die.  Madame  Gottfched ,  fon  épou- 
fe,  a  ttaduit  dans  fa  langue  plu- 
fleurs  auteurs  étrangers.  Elle  a  fait 
auflî  A^s  comédies  qui  on  t  eu  du  fuc- 
ces  j  &  Panthét ,  tragédie. 

GOUACHE  î  fubftantif  féminin. 
Peinture  où  Ton  emploie  des  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l'eau  & 
<ie  la  goinme. 

La  gouache  eft  très -propre  à 
peindre  le  payfage  d'après  nature  \ 
elle  fert  aufli  à  faire  aes  efquifles 
colorées  pour  de  grandes  composi- 
tions ,  £'c-«  Cette  manière  eftpromp* 
te  &  expéditive  ,  elle  a  de  l'éclat  \ 
mais  on  doit  furtout  éviter  en  la 
mettant  en  ufage  ,  une  fécherede 
qui  dans  cette  efpèce  deF  travail  ^ 
doit  provenir  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  couleurs  fe  sèchent. 
L'artifte  qui  n'a  pas  toujours  le 
temps  nécedaire  pour  dégrader  fes 
teintes  ,  pour  fondre  fcs  nuances , 
&  pour  accorder  fon  ouvrage ,  laifTe 
échapper  des  touches  dures  ,  &  des 
pafTages  de  tons  trop  tnarqués.  La 
miniature  ,  dans  l'ulage  de  laquelle 
on  cherche  à  éviter  cet  inconvé* 
nient ,  en  pointillant ,  tombe  aiïez 
fouvent  dans  un  défaut  contraire  ; 
&  il  eft  aufli  commun  de  voir  des 
gouaches  trop  dures ,  que  des  mi« 
niatures  dont  la  manière  eft  trop 
molle* 

GOUALETTE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Marine.  Sorte  de  na- 
vire ufité  en  Amérique  ,  &  qui  eft 
d'ooc  coaftiaAioa  ungolièie*  11  a 


fa  mâture  renverfée  »  ce^qur  contri- 
bue â  le  faire  bien  (iller. 

GOUDA  \  nom  propre  d'une  ville 
considérable  des  Provinces  Unies  » 
dans  la  Hollande  méridionale ,  fur 
1  Ufel ,  à  trois  lieues  d^otterdam^ 
&  à  cinq  de  Leyde. 

GOUDERASOU  j  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  orientales  ,  dans 
les  Etats  du  Grand  Mogol.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  Mando  ,  au 
Royaume  de  Malva  ,&  fon  embou- 
chure dans  le  Gange  ^*^ntre  Benares 
&  Pâma.  • 

GOUDETj  nom  propre  d'une  rivière 
de  Barbarie ,  au  Royaume  de  Mar 
roc.  Elle  a  fa  fource  dans  une  mon- 
tagne jfc  vers  Maroc  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  rOcéan  ,  auprès  de 
'Safie. 

GOUDRON  ;  fuWantif  mafculin. 
Pi%  nautica.  Réfine  noire ,  liquide^ 
oui  découle  des  pins  &  des  fapins  » 
ioit  naturellement ,  foit  par  des  in- 
cifions  qu'on  y  fait ^  qui  a  été  en« 
fuite  cuite  dans  un  fourneau ,  ic 
dont  on  fe  fert  pour  enduire  les  * 
navires  ^  les  bateaux  &  leurs  cor- 
dages. Elle  eft  bonne  quand  elle  a 
le  grain  fin  ,  qu'elle  eft  plus  brune 
'  que  noire  »  &  qu'elle  ne  contient 
point  d'eau  ;  car  elle  eft  brûlée 
quand  elle  eft  noire.  Le  goudronç^x 
vient  de  Wibourg  eft  le  pluseftimé. 
Celui  du  Mexique  bc^le  les  corda- 
ges ^  &  n'eft  bon  que  pour  le 
bois. 

GOUpRONNÈ  ,  ÉE  \  adjettif  & 
participe  paflîf.  Voyf{  Goudron- 

GOUDRONNER;  verbe  aaif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Picc 
nauticà  illinirc.  Enduire  de  goudron. 
Goudronner  une  frégate. 

GÔUÈ  ,  ou  GouET  i  fubftantif  maf- 
culina  Soite  de  jgtolTe  (erpe  dont 
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les  bûcherons  fe  fervent  pour  cou-  f 
per  le  bois ,  &  les  vignerons  pour 
aiguifer  les  échalas. 

GOuEL  y  (  le  )  nom  propre  d*une 
rivière^s  Indes  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Elle  a  fa  fource  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Ben- 
gale ,  dans  les  montagnes ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gange ,  entre 
celle  du  Gouderafou,  6c  la  ville  de 
Pjtna.  Elle  eft  remarquable  en  ce 
cju*elle  roule  avec  fon  fable  »  cts 
petits  diamans  connus  dansje  com- 
merce ,  fofts  le  nom  de  pointes 
naïves. 

GOVERNOLO  ,  ou  Governo  j 
nom  propre  d'un  bcf^irg  d'Italie  > 
iiarls  le  Mantouan  ,  fur  le  Mincio, 
près  de  fon  embouchure  dans  le 
Po,  &  i  cinq  lieues  »  nord-eft^  (dç 
la  Mirandole.  < 

GOUFFRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Gurges.  Abîme ,  trou  fort  creux  & 
fo;t  profond. 

Les  gouffires  des  rivières  ou  de 
la  mer  ne  paroiffent  être  autre  cho- 
fe  y  dit  M.  de  BufFon  ,  que  des 
tournoiemens  d'eau  caufcs  par  l'ac- 
tion de  deux  pu  de  plufieurs  cou- 
rans  oppofés  :  TEucipe  fi  fameu 
par  la  |mort  d^Âriftoce  ,  abforb^  & 
rejette  alternativement  les  eaux  ^pt 
fois  en  vingt  -  quatre  heures  ;  ce 
gouffre  eft  près  des  cotes  de  la 
Grèce.  Le  Carybde  qui  eft  près  du 
détioit  de  Sicile ,  rejette  &  abforbe 
les  eaux  trois  fois  en  vingt -quatre 
heutes  :  au  refte  on  n'eft  p^  trop 
6ur  du  nombre  de  ces  alternatives 
'  4ç  mouvement  dans  ces  gouffres. 

Le  plus  grand  gouffre  que  l'on 
connoide  eft  celui  de  la  mer  de  Nor« 
vège  \  on  a(fure  qu'il  a  plus  de 
vingt  lieues  de  cir<suit  :  '\i  abforbe 
pendant  (îx  heures  tout  ce  qui  eft 
dans  fon  voifinage ,  l'eau  ,  les  balci- 
^ç$  ^  ]^5  vaifTeiux ,  &  rend  eofui^e  | 
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pendant  "autant  de  temps ,  tout  i!e 
qu'il  a  abforbe. 

11  n'eft  pas  néceflaire  de  fuppofer 
dans  le  fond  de  la  mer ,  des  trous 
&  des  abîmes  qui  engloutirent  con<- 
tinueltement  les  eaux  ^  pour  ren- 
dre raifon  de  ces  gouffres  \  on  fait 
que  quand  l'eau  a  deux  directions 
contraires,  la  compofition  de  ces 
mouvemens  produit  un  tournoie- 
ment circulaire  ,  &  femble  former 
un  vide  dans  le  centre  de  ce  mou* 
vement,  comme  on  peut  l'obfer- 
ver  dans  plufîeurs  endroits  ,  auprès 
des  piles  qui  fou  tiennent  les  arches 
des  ponts ,  furtout  dans  les  rivières 
rapides  \  il  en  eft  de  même  des 
gouffres  de  la  mer  ,  ils  font  pro- 
duits par  le  mouvement  de  deux  ou 
de  plufieurs  courans  contraires  \  te 
comme  le  flux  &  le  reflux  font  la 
principale  caufe  des  courans  >  en- 
forte  que  pendant  le  flux  ,  ils  font 
dirigés  d'un  côté  ,  &  que  pendant 
le  reflux  ,  ils  vont  en  fens  con«> . 
traire  »  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
gouffres  qui  rcfultent  de  ces  cou* 
rans  ^  attirent  &  engloutiffent  pen« 
dant  quehjues  heures  ,  tout  ce  qui 
les  environne  ,  &  qu'ils  rejettent 
enfuite  ».  pendant  tout  autant  de 
temps  »  tout  ce  qu'ils  ont  ab- 
forbe» 

Les  gouffres  nç  font  donc  que  des 
tournoiemens  d*eau  qiji  font  pro* 
duits  par  des  courans  oppofés ,  & 
les  courans  ne  font  que  des  tour- 
billons ou  purnoieipens  d'air  pro« 
duits  par  des  vents  contraires  :  çe$ 
ouragans  font  communs  dans  la  mer 
(]e  la  Çhin^  &  du  Japo^  >  dans  celle 
des  îles  Antilles  ,  &  en  plufieurs 
autrçs  endroits  dç  \i  mer  ,  furtout 
auprès  des  terres  avancées  &  des 
côtes  élevées  \  mais  ils  font  encore 
plus  fréquens  far  la  terre  ,*  6C  les 
effets  en  font  quelquefois  prodi- 

gieuJt» 


G  ou 

gieui*  >»  J'ai  tq  ,  dû  Bellatmîn ,  je 
M  ne  le  croirois  pas  fi  fe  ne  Teullè 
**  pas  vu  »  une  foiTe  énorme  creu< 
»>  fée  par  le  venc  »  &  toute  la  terre 
»  dfe  cette  fofle  emportée  fur  un 
»  village;  en  forte  que  Tendroit  d'où 
n  la  terre  avoic«  été  enlevée  ,  pa- 
«^  roilToit  un  trou  épouvantable  ,  & 
9>  qae  le  village  nit  entièrement 
»  enterré  par  cette  terre  tranfpor- 
i>  tee.  » 

On  dit  figurément  j  tomber  dans 
un  gouffre  de  malheurs ,  dans  ungouf- 
'fre  de  misère;  pour  dire ,  être  acca- 
blé de  malheurs ,  tomber  dans  une 
misère  extrême. 

GouFFAE ,  fe  dit  auffi  fîgurément  de 
toutes  les  chofes  où  Ton  fait  des 
frais  immenfeS.  Vemrttien  de  ces 
machines  tjl  ungouffire. 

Fbye(  Abîme  »  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
Gouffre  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très  brève.  ' 

GOUGE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  cifeao  qui  fert  aux  fculpteurs , 
aux  menuihers  »  aux  charpentiers  ^ 
&c. 

Gouge  ,  eft  aufli  un  vieux  terme  po- 
pulaire 8c  de  mépris  ,  qui  s*eft  dit 
autrefois  d'une  femme  ou  fille  prof- 
titaée. 

GOUGETTE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d*Arts.  Petite  gouge  à  lu  - 
f^e  de  divers  ouvriers. 

GOUJAT;  fubftantif  mafculin.- Va- 
let de  cavalier  ou  de  fantaftin.  Tous 
tes  goujats  de  t armée, 

GOUINE  ;  fubftantif  féminin,  6c  ter- 
me d*injure  ,  par  lequel  on  défi- 
gne  une  coareufe ,  une  femme  He 
mauvaife  vie.  //  ne  fréquente  que  des 
gouints^ 

ÇOUJON;  fubftaatifmafculin.  Pe- 
tit poidbn   de  rivière  à  nageoirs 
fûolies  »  couvert  d*écaiUeî  »  &  qui 
Tome  XI  1% 
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eft  connu  par  tout.  Il  a  deux  petits 
barbillons  i  la  bouche  :  il  eft  garni 
d*une  nageoire  au  dos ,  de  deux  au- 
deflfbus  des  ouies ,  &  de  plufieurs 
fous 'le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange 
&  Tordure.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  de  cinq  pouces  :  il  a  la  mâchoire 
fupérieure  plus  longue  que  Tinfc- 
rieure.  Sa  chair  étant  frite  eft  alTez 
agréable  â  manger. 

Ruifch  »  dans  fa  colleâion  des 

Î^oiiïbns  d'Amboine  >  parle  de  plu* 
ieurs  efpèces  de  goujons  de  riviè- 
res I  dont  les  habitans  de  ce  pays  fe 
nourri  ifen t.  On  voit  i  ÀugsDourg» 
en  Allemagne ,  un  goujon  de  ri- 
vière j  qui  a  le  corps  plus  ferré  & 
Se  plus  pale  que  le  nôtre^i  La  faifon 
de  pêchet  les  goujons  eft  depuis 
Novenibre  jufbu'en  Avril.  On  le* 
prend  à  la  naue  »  dans  les  rivières» 
quelquefois  aulfi  dans  des  filets  dont 
les  mailles  font  étroites.  On  peut 
en  faire  une  pêche  abondante  en 
jetant  dans  un  endroit  une  tête  de 
cheval  ou  de  bœuf;  car  ils  s'y  af- 
femblent  aufiit6t  en  très-grand  nom- 
bre. 

On  dit  figuréinent  &  familière- 
ment )  faire  avaler  le  goujon  à  une 
perfonne;  pour  dire»  la  faire  tomber  ^ 
dans  un  piège. 

GoujoM  9  fe  die  ea  cormes  d^Arclii- 
teâbnre  »  d*une  groiTè  cheville  de 
fer ,  fans  tête  j  qui  ferc  i  retenir  des 
colonnes  entre  leur  bafe  &  le  fut  » 
le  chapiteau  avec  le  fût  ou  tige  » 
des  batuflxes  encre  leur  focle  5c  ta- 
blette» &  à  d'autres  ufages. 

GoujoK  »  fe  dit  eo  termes  de  Mé- 
nuifiersj  des  chevilles  de  bois  que 
ces  attifans  emploient  au  lieu  de 
clefs  j  lorf(^u*ib  collent  quelques 
pièces  de  bois  enfemble. 

En  termes  de  Doreurs  »  on  ap* 
pelle  goujons  de  pommes ,-  des  bro- 
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ches  de  fer ,  fur  lefquelles  on  tra- 
vaille les  pommes  de  carrofTe. 

Les  deux  (yllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GOUJONNER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugiifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tep- 
me  de  Laycttiers  ,  qui  fignifie  af- 
fembler  des  planches  avec  les  poin- 
tes de  clous  dont  les  maréchaux  fe 
fervent  pour  ferrer  les  chevaux. 

GOUJURE  ;  fubftancif  féminin  ,  Se 
terme  de  Marine.  EiKaille  faite  au- 
tour d'une  poulie  pour  en  cacher 
rétrope,&  autour  d'un  cap  de  mou- 
ton ou  paiTent  les  haubans.  Et  i  on 
appelle  goujurc  de  chouqutc  ^  Ten- 
tai lie  faite  aux  bouts  par  où  paife 
la  grande  icaqae. 

GOUJON  j  (  Jean )  nom  propre  d*un 
Sculpteur  &  Architede  françois 
qui  floriffoit  fous  les  règnes  de 
François  I  ,  &  Henri  II.  Ses  ouvra* 
ges  retracent  les  beautés  fîmples  & 
fublimes  de  l'antique.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raifon ,  le 
Corrège  de  la  fculpture  :  en  effet 
Goujon^  pareil  à  ce  Peintre,  a  quel- 
quefois péché  contre  la  correction  j 
mais  il  a  toujours  confulté  les  grâ- 
ces. On  croit  que  ce  maître  a  tra- 
vaillé au  delTein  des  façades  du 
vieux  Louvre  ,  conflruices  fous 
Henri  II  ,  â  caufe  du  bel  accord 
qui  règne  entre  la  fculpture  Se  Tar- 
chitedlure.  Perfonne  n'a  mieux  en- 
tendu que  lui,  les  figures  de  demi- 
relief.  Rien  n'eft  plus  beau  en  ce 
genre  ,  que  fa  fontaine  des  Saints- 
Innocens,  rue  Saint- Denis  ,  à  Pa- 
ris. Un  ouvrage  hon  moins  curieux, 
eft  une  efpèce  de  tribune  foutenue 
par  des  caryatides  gieantefques  j  & 
qui  eft  au  Louvre  ^dans  la  fale  des 
Cent-Suiflès.  Sarrafîn,  célèbre  Sculp- 
teur y  n  a  cru  pouvoir  mieux  faire  ( 


que  d'imiter  ces  figures  d'an  goô< 
exquis  &  d'un  dellein  admirable. 
M  Perrault  les  a  fait  graver  par 
Sébaftien  le  Clerc  ,  dans  fa  traduc- 
tion de  Vi^ruve.  Qn  vou  encore 
des  ouvrages  de  Goujon  à  la  Porte 
Saint  Antoine  &  à  la  Pompe  Notre- 
Dame.  Il  fut'l'Architeae  &  le 
Sculpteur  de  Thôtel  de  Carnavalet  t 
l'illuftre  Manfatt  chargé  de  le  fi- 
nir ,  fe  fit  une  loi  de  fuivre  fea- 
plans* 

GOUIS  }  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  le  Loir  ,  i 
deux  lieues  »  oueft-fud  oueft  »  de  la 
Flèche* 

GOULAM;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  en  Perfe  les  efclaves 
ou  fils  d'efclaves  de  toutes  fortes 
de  nations  qui  forment  le  fécond 
corps  de  l'armée  du  Sophi 

COULÉE  ;  fubftantif  féminin  ,  Sc 
terme  populaire  ,  qui  fignifie  grofle 
bouchée.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  qui  mange  de 
gros  morceaux  avec  avidité. 

On  dit  proverbialement  &  figtt^ 
tément ,  brebis  qui  Bêle  perd  une 
goulée;  &  cela  fe  dit  particulière- 
ment de  quelqu'uiv  qui  étant  â  ta- 
ble oublie  de  manger  i  force  de 
parler. 

GOULENEj  nom  propre  d'un  bouij 
de  France ,  en  Languedoc  y  à  trois 
lieues  ,  nord-eft  >  d'Alby. 

GOULET  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  du  cou  d'une  bouteille  o\k 
de  qu.elqu'autre  vafe  dont  l'entrée 
•  eft  étroite. 

Goulet  ^  fe  dit  encore  aujourd'hui, 
de  l'entrée  étroite  d'un  pott^  On 
H  entre  dans  le  port  de  Brejl  que  par 
un  goulet* 

Goulets  ,  fe  dit  en  termes  de  Pcche  i 
des  entrées  qui  vont  en  s'étréciflànt 
dans  le  milieu  d'un  filet.  Le  poiftbn 
qui  fe  préfente  eft  conduit  pu:  les 
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poulets  dans  le  corps  da  fHer  »  d'où 
«nfuice  il  ne  peut  plus  fortir  ,  par- 
cequ'il  ne  fauroic  trouver  le  lieu 
étroit  par  lequel  il  eft  entré. 
-COULETTE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Ârchireâure.  Petit  ca- 
nal taillé  fur  des  tablettes  de  pierre 
ou  de  marbre  polées  en  pente  «  qui 
eft  interrompu  d*efpace  en  efpace 
par  de  petits  badins  en  coquilles 
d'où  fortent  des  bouillons  d  eau  , 
ou  par  des  chutes  dans  les  cafcades  , 
&c.  On  voit  de  ces  gouleites  cail- 
lées fur  les  tablettes  de  la  terralTe 
du  jardin  du  Luxembourg  en  face 
du  château. 
jDOULETrE;  (la)  nom  propre  d'un 
.  fort  confidérable  d'Afrique  ^  fur  la 

,  côte  de  Barbarie ,  à  huit  lieues , 
nord  ,  de  Tunis. 

JCOULFEICH  *j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,,  en  Gafcogne  , 
environ  à  cinq  lieues  ,  fudreft  ,  d'A- 
gen*  Il  y  a  une  Commanderie  de 
l'Ordre  de  Malte ,  qui  vaut  au  ti< 
tulaire  environ  8000  liv.  de  rente. 

COULFER;  nom  propre  d'une* Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  de  Cî- 
teau  ,  en  Normandie  ,  à  une  lieue  ^ 
fud-e(l,de  Falaife.  Elle  eft  en  com- 
mAide  y  Se  vaut  environ  7000  livres 
de  rente  au  titulaire. 

COULIAFRE  j  adjeftif  des  deux  gen- 
res, &  terme  populaire  qui  s'em- 
ploie- d'ordinaire  fubdanrivément. 
Il  fe  dit  d'une  perfonne  qui  mange 
avidement  8c  malproprement.  C'eji 
un  vrai  gouUafre* 

GOULLES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Limou(in ,  dans  l'È- 
leâion  de  Tulles. 

GOULOT;  fubftantif  mafculinv  Le 
cou  d  une  bouteille  ,  d'une  cruche , 
r  ou  de  quelqu'autre  vafe  dont  l'en- 
trée eft  étroite.  On  difoit  autrefois 
goulet. 

4B0UL0TTE  y  fubftantif  féminin  , 
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8c  terme  d'ArchitcAure.  Petite  ri- 
gole pour,  fervir  à  l'écoulement  des 
eaux. 

Il  y  aaufli  des  goulottes  pour  l'or- 
nement des  jardins ,  qu'on  appelle 
*   autrement  gouletus.  Voyez  Gdu- 

lETTE. 

GOULOUSÇR  ;  vieux  mot  qui  figfti- 
fioit  autrefois  défirer  ardemment. 

GOULU ,  UE;  adjeftif.  Vorax.  Glou- 
ton ,  gourmand ,  qui  mange  d'or*- 
dinaire'  avec  avidité.  C*ejl  un  hom^ 
me  fort  goulu.  Le  brochet  eji  un  poif- 
fqn  goulu. 

Les  .deux  fyllabes  font  brèves 
au  (inguliet  mafculin  ;  mais  la  fe« 
cohde  eft  Ipngue  au  pluriçl  &  au 
féminin.  • 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu« 
lièrement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  goulu  arùmal ,  mais  un  animal 
goulu.  ^ 

GOULU  DE  MêR  i  fubftantif  maf- 
culin. Sorte  d'oifeau  dont  on  voie 
plulieurs  efpèces  au  Cap  de  Bonne- 
'  Efpérance.  Il  y  en  a  de  verts  ,  de 
gris  &  de  noirs.  Ils  reflemblent 
beaucoup  aux  canards.  Leurs  œufs 
font  délicats  &  leurs  plumes  font 
d'excellens  lits. 

Goulu  de  mir  ,  fe  dit  aufti  d'un  poif- 
fon  de  mer  ,  l'un  des  plus  voraces 
des  animaux  aquatiques.  On  le 
trouve  vers  le  Cap  de  Bohne-Ef- 
pérance»  On  en  diftingue  de  deux 
efpèces:  celui  de  la  première  ef- 
pèce  a  julqu'à  feize  pieds  de  lon« 
gueur.  Son  dos  eft  bleuâtre  &  fon 
ventre  blanc  L'expérience  a  mal- 
heureufement  fait  voir  que  fa  gueu- 
le &  fon  gofîer  font  H  dilatables  j 
qu'il  peut  avaler  un  homme  tout 
entier  :  fes  depts  font  crochues  » 
fortes  &  pointues ,  &  il  en  a  trois 
rangées  à  chaque   mâchoire.  Il  a 

.    dçux  nageoires  fur  le  dos  &  <juatre 
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fotts  te  ventre.  Sa  peau  eft  dure , 
rude  &  £(ns  écailles.  Divers  petits 

râdbns  s'attachent  ordinairement 
Tes  cotés.  La  plupart  des  vaiflèanx 
qui  doivent  aller  près  de  la  ligne  » 
oulapafler,  femorvoient  de  tout 
ce  qui  eft  néceuàire  pour  prendre 
ces  goulus  de  mer.  Pour  cela  ils 
ont  uagrgs  croc  de  fer  qui  eft  or- 
diiuirement  attaché  â  une.  force 
chaîne  d'environ  une  douzaine  de 
i^haînons  ;  laurre  extrémité  eft  liée 
â,  une  corde  d'u9e  longueur  confidé- 
rable.  L'amorce  dont  on  fe  fert  eft 
une  grpir^  pièce  de  lard  ox|  de  bœuf. 
Dès^que  les  ma,relots  découvrent  ce 
poilTon ,  ils  l^ur  jettent  l'hameçon , 
le  goulu  amorcé  fuit  cet  appas  j  & 
fe  jetant  deffiis  tout  d'un  coup , 
Tenglouric  avec  beaucoup  d*avidiré. 
Quelques  matelots  le  tirent  i  bord, 
tandis  qae  d'autres  font  tout  prcts 
avec  des  haches  pour  le  tuer  au  mo- 
ment qu'il  arrive  fur  le  tillac  ;  fans 
cette  précaution  il  briferoit  &  ren- 
verferoit  tout  par  les  mouvemens 
furieux  de  fa  tète  &  de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  féconde 
efpèce  eft  plw  large  que  le  premier, 
n>ais  moins  long  :  il  a  (ix  rangées 
de  dents  crénelées  t  la  rangée  d'en- 
dehors  eft  courbée  ,  la  féconde  eft 
droite  j  les  quatre  autres  penchent 
du  côté  dugo(ter.  Sa  peau  eft  rude 
comme  une  lime  >  &  £i  queue  fe 
termine  en  demi-lune  \  d'ailleurs 
il  reftemble  en  tout  au  grand  goulu. 
Ces  animaux  nagent  avec  beaucoup 
d'ardeur  ^  de  vîtefTe  &  de  force.  Ils 
font  extrêmement  voraces  &  très- 
avides  de  chair  humaine  :  ils  fui- 
vent  volontiers  &  long-temps  les 
vaifTeaux.  Il  paroît  que  les  goulut 
font  des  efpèces  de  iMtns  de  m€r% 

€OULUMENT  ^adverbe.  Fcracker. 
Avide  ment,  //  nxangt  goulumtnu 

«;OVM£N$S  :  fttbftancifféminin  Dki« 
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tiel ,  &  terme  de  Marine ,  pat  le« 
quel  on  défigne  les  grapins  ou  hé« 
riflons  qui  fervent  au  mouillage  des 
galères.  Il  fe  dit  ai^lfi  des  cordases 
qu'on  emploie  pour  affermir  lef 
vaiftèaux  contre  Teffbrt  des  v^nts. 

GOUPILLE  i  fubftantif  féminin.  Ad^ 
cif/â.  Petite  fiche  dont  on  fait  ufa« 

§e  pour  arrêter   quelques  parties 
'une  montre  ou  d'autres  ouvrages 
femblables. 

GOUPILLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  çon- 
|ugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Horlogerie  qui  (ignifie  faire  tenir 
plufieurs  pièces  enfemble  avec  de< 
goupilles* 

Il  fîgnifie  auffi  amplement  mer* 
tre  les  goupilles  dans  les  trous  qui 
leur  font  deftinés. 

GOUPILLON;  fubftantif  mafculin. 
Afpcrjorium.  Àf^erfoir  »  petit  bâçon 
au  bout  duquel  il  y  a  de  la  foie  de 
cochon  ,  &  avec  lequel  le  Prêtre 
prend  de  l'eau  bénite  pour  la  ré* 
pandre  fur  le  peuple* 

GoupitLOM»  fe  dit  aufllî  d*un  manche 
d'argent  au  haut  duquel  il  y  a  une 
petite  pomme  d'argent  cteufe ,  per* 
cée  de  pIuHeurs  petits,  trous»  & 
dont  on  fe  fert  aufli  pour  préfea^et 
de  l'eau  bénite. 

Got7pxLLON  9  fe  dit  en  termes  de  C^r* 
tiers  »  d'une  gtofTe  brode  qu'on 
trempe  dans  la  colle  pour  coller  les 
quatre  feuilles  de  papier  qui  fer* 
vent  à  fabriquer  les  cartes. 

Goupillon  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha* 
peliers  y*  d  un  bâton  d'un  pied  & 
demi  de  longueur ,  dont  le  oout  eft 

Sarni  en  travers  de  plufieurs  brins 
e  foie  de  cochon.  Ces  artisans  s'en 
fervent  pour  arrofer  le  baffin  &  la 
feutrière  lorsqu'ils    travaillent    i 
feutrer  les  chapeaux. 
Les  trois  %llabes  font  bfèves  aa 
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fingulier  ;  mais  la  decnîère  eft  lon- 
gue au  plarieK 
On  monîlle  les  4i. 

GOURA  ;  nom  propre  d*une  ville  de 
Pologne ,  au  Palarinat  de  Ma^ovie, 
fur  la  Viftule ,  à  cinq  Ueoes  de  Var- 
fovîe.  Elle  appartient  à  TEvèque  de 
Pofnanie. 

GOURD ,  OURDE  j  zA]i^\f.Frigorc 
oftriQHS ,  a  ,  um.  Qui  eft  devenu 
comme  perclus  par  le  froid.  H  ne 
fe  dir  guère  qu'au  féminin  &  en 
parlant  des  mains*  Elle  avait  les 
mains  gourdes. 

On  dit  figurément  d'un  filou  > 
qu'/V  na  pas  Uf  mains  gourdes. 

GOURDE;  fubftàntif  féminin.  Cal- 
lebalfe ,  courge  féchée  &  vidée  donc 
les  foldats ,  les  pèlerins ,  &c.  fe  fer* 
vent  pour  porr<^r  de  Teau  ,  du  vin 
ou  quelqu  autre  liqueur.  Il  va  rem-- 
plir  fa  gourde, 

GOURDIN  ;  fubftantif  mafculîn  , 
&  terme  populaire  ,  par  lequel  on 
déHgne  un  gros  bltoa  court.  //  le 
menaça  de  lui  donner  des  coups,  de 
gourdin. 

GOURDINIÈRE;  fubfkntif  féminin 
ôc  terme  de.Marine ,  par  lequel  on 
défigne  une  manœuvre  de  galère 
qui  pend  du  mac  de  trinquet  ou  elle 
eft  attachée  par  un  cordage  qu  on 
appelle  mère  de  gourdinière* 

GOURDON  i  voyei  Gordom. 
GOURE  :    fubftantiif   féminin  ,   & 

terme  oe  Droguiftes ,  qui  fe  dit  de 

toute  drogue  FaUifiée. 

GOURGANDINE;  fubftantif  fémi- 
nin. Meretrix.  Terme  du  ftjje  fa- 
milier ,  par  lequel  on  défigne  une 
coureufe  »  une  proftituse.  //  ne  fré- 
quente que  des  gourgandines. 

GOURGANE  ;   fubftantif  fiéminin. 

Petite  fève  de  marais  qui  eft  douce 

&  de  bonne  qualité. 
COURGE  j  ^om  propre  d^un  bourg 
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de.Franee,  en  Poitou ,  fur  la  rivière 
de  Thoué ,  environ  à  deux  lieues , 
nord  eft ,  de  Parthenay. 
GOURGOURAN;  fubftantif  maf- 
culin.  ÈtolTe  de  foie  travaillée  en 
gros  de  tour ,  &  qui  fe  fabrique  aux 
Indes  Orieiftales.  Une  robe  degour- 
gouran, 

GOURMADE  ;  fubftantif  féminin. 
IQus  pugni.  Coup  de  poing.  //  reçut 
quelques  gourmades  dans  la  quC'^ 
relie.    . 

GOURMAND  ,  ANDE  ;   adleûif. 

•  Gulofus ,  a  ,  um.  Goulu ,  qui  man- 
ge  avidement ,  &  avec  excès.  Ce 
font  des  animaux  gourmands. 

Il  s'emploie  aum  fubftantivement 
en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme.  Cefl  un  vrai  gourmand»  Ceft 
une  gourmande f 

En  termes  de  Jardinage  »  on  ap« 
pelle  branches  gourmandes ,  les  bran* 
ches  d'un  arbre  fruitier  qui  pouflèn( 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  ic  qui 
épuifênt  les  branches  voifines. 

GOURMANDE,  ÉEj  fidjeékif  & 
participe  paflif.  Foye:^  6ourman« 

OER. 

GOURMANDER  ;  v^rbe  aâif  de  k 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantsr.  Re* 
prehendere.  Réprimander  avec  ai- 
greur, avec  des  paroles  dures  Se 
impérieufes.  On  le  gourmanda  com^ 
me  un  chien. 

On  dit  auffi  ,  gourmanderun  che^ 
val ,  lui  gourmandcr  la  bouche  ; 
pour  dire ,  le  manier  rudement  de 
la  main ,  lui  pfFenfer  la  bouche  par 
des  faccades  6c  des  ébrillades  coit- 
tinuelles. 

On  dit  iigurément ,  gourmander 
fes  payons  ;  pour  dire ,  s'en  rendre 
le  maître  »  les  tenir  aftujetties  â  la 
raifon. 

GOURMANDISE;  fubftamif  fémi- 
nin. Gula»  Vice  de  celui  qui  eA 
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goulu ,  gourmand.  La  gourmandifc 
tjl  un.  dcsfept  péchés  capitaux. 
GOURME  i  fubitantif  féminin.  Ma- 
ladie  qui  ar raque  les  chevaux,  de- 
puis Ta^e  de  Jeux  ,  jufqu'à  l'âge  de 
quatre  »  &c  quelquefois  ae  cinq  ans. 
Elle  fç  manifte  par  un  engorge- 
ment, une  tutncuâion  des  glandes 
maxillaires»  rublinguales,&  même 
des  parotides ,  vulgairement  nomi' 
mées  avives  ;  par  un  écoulement 
d'une  humeur  vifqueufe ,  gluante , 
iroutlacre  ou  blancl>âcre ,  qui  âue  des 
nafeaux  ;  Couvent  au(fi  pat  des  tu» 
meurs  &  des  abcès  fur  différentes 
parties  du  corps  »  &  dans  tous  ces 
/cas ,  le  cheval  ell  trille,  dégoûté  ;  il 
fi  la  tète  batTe ,  les  oreilles  froides, 
des  fridbns  ;  &  il  toufle  plus  ou 
moins  violemment  dans  les  deux 
premiers. 

La  gourme  k  fait  donc  jour  de 
jtrois  manières  :  i  ?•  par  les  nafeaqx  ; 
alors  elle  prend  la  roure  la  plus  heu- 
reufe  Se  la  moins  difficile;  quel- 
jquefois  aufli  elle  s*en  ouvre  deux , 
une  par  les  nafeaux  ,  &  une  par  les 
glandes  ruméfiées  qui  s  abcçdent , 
ce  qui  eft  «ncore  très^â  défirer  ; 
^^  par  ces  mcmes  glandes  feule-- 
ment  :  }^.  par  des  dépôts  qui  por- 
tent un  préjudice  confidérable  au:|^ 
parties  lur  lefquelles  ils  font  fur- 
venus  j  (i  la  fuppuration  n  a  pu  fe 
frayer  facilement  une  i(Iue. 

La  gourme  peut  arriver  à  l'âge 
de  fept  &  même  de  huit  ans  j  alprs 
elle  e(l  appelée  fort  improprement 
faujfe  gourme.  Le  cheval  fait  n'en 
eft  en  effet  g.ttaqi^é  que  lorfque 
dans  le  temps  qu'il  étoit  poulain  y 
J'évacuation  de  l^humeur  morbifi- 
que  n'a  éxé  que  médiocre  j  &  Ton 
comprend  que  c'çd  la  première 
évacuation  qui  ayant  été  fort  lé- 
gère ,  devroit  être  appelée  faujfe 
gourme  f  ôc  non  U  dernière.  Cçlle-f  i 
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eft  accompagnée  de  fièvre  ,  de  bac« 
temens  dj  ilincs  :  elle  eft  beaucoup 
plus  rebelle^  plus  périlleufe^  elle 
le  termine  rarement  par  le  flux  de 
rht^meur  qui  doit  s'écouler  des  na- 
feaux, par  les  glandes  ruméfiées, 
&  çlie  s'annonce  communément  par 
des  dépôts  fuppurés.  M.  Bourgelat^ 
d'après  qui  nous  parlons,  a  vu  des 
chevaux  jeter  cette  prétendue  fauffe 
gourme  par  les  oreilles ,  par  les 
yeux ,  par  les  pieds ,  pai^  la  queue  y 
par  les  boqrfes ,  &c.  6c  tréquem- 
menr  ils  en  périlTent  «  à  moins  qu'ils 
ne  foient  traités  très-  méthodique* 
m^t  j  &  que  la  nature  ne  ioit  par- 
faitement fécondée  II  eft  de  plus 
fore  à  craindre  ,  lorfque  le  cheval 
âgé  de  fept  à  huit  ans  eft  affligé  de 
cette  maladie,  qu'elle  ne  dégénère 
en  morve  (i  récoutement  a  lieu 
par  les  nafeaux  ^  &c  Ci  elle  eft  maU 
Iieureufement  négligée. 

On  doit  placer  iéparément  tout 
cheval  qui  jette.  Lz  gourme  fe  com« 
niutiique  non-feulement  de  poulains 
à  poulains ,  mais  de  poulains  a  vieux 
chevaux.  On  obfervera  cependant 

Î|ue  la  contagion  n'eft  réelle  qu'en- 
iiite  d'un  contaâ  immédiat ,  6c 
qu'il  importe  feulement  d'empc- 
cher  que  le  cheval  fain  ne  lèche 
l'humeur  qui'  due  des  nafeaux  du 
cheval  malade  y  on  doit  par  confé* 
Quent  avoir  attention  de  ne  point 
faire  boire  ce  dernier  dans  les  féaux 
qui  fervent  à  abreuver  toute  l'ç* 
curie. 

La  cure  de  la  gournje  qui  arrive 
aux,poulains  ,  eft  àt^  plus  Hmples  : 
il  fuffit  de  maintenir  le  lang  de  l'a- 
nimal dan^un  état  de  douceur  ,  par 
un  régime  délayant  &  adouci(rani» 
&  de  prévenir  ou  de  câliner  le  feu 
ou  la  fécherede  des  vifcères  dt| 
bas  ventre ,  pas  des  lavemens  éraoU 
liçns.  Pp  appliouer^  ençgrç  ^  §( 
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l'on  fixera  une  peau  de  moaK>n  fous 
la  ganache ,  après  avoir  gtailTé  cette 

f>arcte  avec  fufiifance  quantité  d'hui- 
e  de  laurier,  &  d  onguent  d'althéa; 
la  chaleur  s  oppofe  a  ce  que  Thu- 
meur  ne  fe  coagule  dans  les  glan- 
des y  à  mefure  que  le  mouvement 
extraordinaire  du  fang  s'apaife  ou 
diminue  ,  elle  reprend  Ton  cours , 
&  J  on  évite  les  dépôts  qui  pour- 
roient  fe  former  en  d'autres  lieux. 
Les  onârions  en  entretenant  la  foij- 
plefTe  des .  fibres  ,  concourent  à 
produire  les  mêmes  effets. 

Les  injeâions  par  les   nafeaux 
d'une    décoâion   d'orge   dans    la- 

3uelle  on  jette  une  légère  quantité 
e  miel  commun  »  opèrent  aufli  de 
très-bons  effets  >  &  calment  la  gran« 
de  inflammation  de  la  membrane 
pituitaire. 

Quant  à  ce  qui  concerne  h  gour- 
me qui  fe  montre  d'une  manière 
plus  formidable  >  il  paroît  affez  dif- 
ficile de  prefcrire  une  méthode  ré- 
gulière dans  le  traitement.  Il  eft 
très-certain  que  lorfqu'on  apper^oit 
une  inflammation  confidérable,  une 
gène  totale  dans  la  circulation ,  gêne 
qui  efl:  annoncée  par  le  battement  de 
flanc ,  par  la  difficulté  que  l'animal 
a  de  refpirer,  le  meilleur  &  l'uni- 
que remède  eft  la  faignée  :  bien 
loin  d'empêcher ,  félon  le  préjugé 
ordinaire  «  le  développement  &  Té- 
vacuation  de  l'humeur  nuifible  » 
elle  les  facilite  j  parcequ'enfuite  de 
cette  opération ,  ta  marche  circu- 
laire eft  plus  libre,  &  que  les  li- 
queurs étant  moins  contraintes  dans 
leurs  tuyaux ,  &  le  mouvement  in- 
teftin  en  étant  plus  aifé,  l'efpèce  de 
fermentation  néceflaire  au  dévelop- 
pement défiré  fe  fera  plus  heureu- 
fement. 

Sx  l'humeur  arrêtée  dans  les  g*an- 
desoudans  les  autres  parties  qu\Ue 
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tuméfie,  ne  prend  point  la  voie  delà 
réfolution  ,  &  s'il  y  a  fludluation ,  on 

[courra  ouvrir  avec  lebiftouri,  ou  pas 
e  moyen  d'un  bouton  de  feu.  Quant 
aux  cordiaux ,  ils  doivent  être  ab- 
folument  profcrits  malgré  le  grand 
ufage  qu*en  font  les  Maréchaux  j  iU 
ne  doivent  être  adminiftrés  que 
dans  le  cas  où  la .  nature  eft  réelle- 
ment en  défaut  par  la  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ,  par  î'épaif- 
fiflement  du  fang ,  par  la  foi- 
bleffe  des  fibres ,  &  par  l'abfenco 
de  la  fièvre  &  de  toute  inflamma- 
tion. A  l'égard  des  dépôts  qui  arri- 
vent dans  la  prétendue  faufle  gour-' 
me  y  en  favorifant  la  fuppuration  , 
on  ne  peut  qu'être  afluré  d'un  pleu> 
fuccès  j  il  eft  même  quelquefois 
utile  d'avoir  recours  aux  purgatifs  , 
pour  débarralFer  entièrement  la 
maffe  ;  mais  ils  ne  doivent  être 
employés  qu'avec  la  plus  grande  cîr- 
confpeâion. 

On  dit  figurément  des  enfans  qui 
ont  la  gale  ,  &c.  c^ils  jettent  leur 
gourme. 

On  dit  aufïï  figurément  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homme  qui  ne 
fait  que  d'entrer  dans  le  monde  9 
ôc  qui  7  fait  beaucoup  de  folies  de 
jeuneffe  &  d'extravagances ,  qu'/7 
jette  fa  gourme  ,  qu'//  n*a  pas  enr 
core  achevé  de  jeter  Ja  gourme, 

GOURMÉ ,  ÉE  ,  adjeftif  &  parrî- 
cipe  paflîf.  F'oye:[  Gourmer. 

Un  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  affeâe  un  maintien  compofé  Sc 
trop  grave  j  c^l  il  efi gourmé. 

GOU  RMER  'y  verbe  aftif  de  fa  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cuakter.  Lupatos 
equi  catella  refringcre.  Mettre  la 
gourmette  à  un  cbevaL  Gourmei^  ce 
cheval  plus  coure. 

GouKMEK  ^  fignifie  auflî  battre  i  coi^ 
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de^  poing.  On  Ugourma  dans  ce  ca^ 
bant. 

GOURMET  i  fubftahtif  mafcuUn. 
Pcrittis  vîni  éjlimacor.  Qai  connoîc  ^ 
qui  diftingue  bien  la  qualité  du  vin. 
îi  cjl  bon  gou  rmct. 

GOURMETTE;  fubftaniif  féminin. 
Lupatî  cattlla.  Pecice  chaînette  de  fer 
qui  tient  à  un  des  côtés  du  mers  du 
cbeval  »  &  (^u*on  accroche  à  l'au- 
tre c6té  en  la  faifant  pafler  fous  la 
ganache  du  cheval.  La  gourmette  efi 
(t autant  plus  ejfenùelle  dans  un  em- 
bouchure  ,  que  la  perfeàion  de  tap- 
pui  dépend  de  la  jujlejfe  dejes  pro^ 
portions  &  defes  effets > 

On  zppQlltfauJJe  gourmette^  deux 
petites  longes  de  cuir ,  coufues  aux 
arcs  du  banquet. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  d'un  homme  violent  qui 
s'abandonne  à  fon  témpéramment , 
après  s'être  contraint  quelque  temps; 
&  d'un  homme  qui  s'abandonne  au 
vin  ,  au  jeu  »  '  aux  femmes  après 
avoir  vécu  dans  la  retenue , qui/  a 
rompu  fa  gourmette • 

On  dit  auf&  figurétnent  &  fami- 
lièrement 5  lâcher  la  gourmette  à 
quelqu*un  ;  pout  dire ,  lui  donner 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit  au- 
paravant. 

GouRMBTTB»  fe  dit  fur  la  Méditer- 
ranée» d'un  valet  quon  emploie 
dans  un  vaiflèau  k  toutes  forres 
d'ouvrages  ,  &  furtout  â  nettoyer 
le  vaiffeau  >  &  a  fervir  Téquipage. 
On  appelle  auffi  gourmette  y' \z 

Î|arde  que  les  Marchands  mettent 
ut  un  vailTean  pour  la  conferva- 
tien  des  marchandiiès. 

GOURNABLE;  fubftantif  féminin, 
6c  terme  de  Marine.  On  appelle 
«infi  des  chevilles  de  bois  dont  on 
fe  fert  pour  attacher  le$  planches  du 
bordage  avec  les  genoux  »  les  alon- 
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ges  8b  les  autres  membres  du  vaif- 
feau. 

GOURNABLER  ;  verbe  aAif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  On  dit  gournabUr  un 
vaiffeau  ;  pour  dire  »  mettre'  des 
chevilles  pour  attacher  les  planches 
du  bordage  du  vaiffeau. 

GOURNAI  ;  nogi  propre  d'une  ville 
de  France  ,  eu  Normandie  ,  fur 
*  VEpie  9  i  cinq  lieues ,  nord  nord- 
oueft ,  de  Gifors.  C'eft  le  ficge 
d'un  Bailliage,  d'un  Grenier  âSel, 
&c.  11  y  a  une  Collégiale ,  un  Cou- 
vent  de  Capucins  »  de  trois  de  Reli* 
gieufes. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une 
gran^  quantité  de  ferges ,  &  Ion  y 
nourrit  un  bétail  confidérable  du 
produit  duquel  on  fait  ^excellent 
oeurre  &  de  bons  fromages  que 
l'on  vend  au  marché  qui  fe  tient  en 
cette  ville  toutes  les  femaines,& 
qui  eft  très-fréquenié. 

GOURVILLE;  nom  propre  d'aa 
bourg  <ie  France  ,  en  Poitou  >  dans 
l'Éleâion  de  Niort. 

GOUSSAUT ,  ou  GoussAKT  ;  fab- 
ftantif  mafculin  »  &  terme  de  Ma* 
nége  »  qui  fe  dit  d'un  cheval  court 
de  reins ,  dont  l'encolure  eft  biea 
fournie',  &  duquel  les  membres 
&  la  conformation  annoncent  la 
force. 

On  dit  au(&  adjeâivement  un 
cheval  goujpzut. 

GoussAUT, Te  dit  auifi  en  termes  de 
Fauconnerie  ,  d'un  oifeau  trop 
lourd  ,  &  peu  eftimè  pouc  la  vo* 
lerie. 

GOUSSE;  fubftantif  .féminin.  Sili- 
qua.  L'enveloppe  qui  couvre  certai- 
nes graines  ou  légumes ,  comme  les 
pois ,  les  fèves ,  &c.  Une  gouffe  de 
pois. 

On 


On  appelle  gouffe  d*ail,  une  pe- 
tite tète  d'ail. 

Gousses  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi* 
teâure  »  de  certains  ornemens  du 
chapiteau  ionique  qui  reiremblent  â 
des  goulTes  de  fèves,.  Il  y  en  a  trois 
à  chaque  volute  :  elles  fortent  d'une 
même  tige. 

La  première  fyllabe  eftbrève»  & 
la  féconde  très  brève. 

GOUSSET  ;  fubftantif  mafculin. 
Axilla.  Le  creux  de  laiflelle.  Se  /a- 
vtr  le  goujfee  avec  de  fean  de  jaf* 
min. 

!I  fe  dit  le  plus  Ibuvent  de  la 
mauvaife  odeur  qui  vient  du  gouf- 
fet.  Cette  femme  fent  le  goujfet. 

Gousset,  fe  dit  aufli  de  cette  petite 
pièce  de  toile  en  lofange ,  dont  on 
garnit  l'endroit  d'une  chemife  qui 
correfpond  à  l'aifTelle. 

Gousset,  fe  dit  encore  d'un  bourfon 

Su'on  met  en  dedans  de  la  ceinture 
e  la  culotte,  où  l'on  fert  fa  montre 
ou  quelque  autre  effet  précieux. 

Ou  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu*/7â  U  goujfet  bien  garni  ; 
pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  d'ar- 
gent. 

Gousset,  fedit  en  termes  de  Menui* 
fiers,  d'une  efpèce  de  petite  x:on- 
fole  qui  fert  â  foutenir  des  tablet- 
tes. 

En  termes  de  Marine ,  quelquçs- 

•  uns  appellent  goujfet^  la  barre  du 
gouvernail  :  aautres  donnent  ce 
nom  à  la  boucle  de  fer  qui  eft  au- 
tour du  bout  du  timon  du  gouver- 
nail ;  &  d'autres  enfin  veulent  qu'on 
entende  par  ce  terme  ,  un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y  a  deux 
toupillons  qui  entrent  dans  deux 
barrotins  au  deuxième  pont  du  vaif- 
feau. 

Gousset,  fe  dit  aufli  d'une  efpèce  de 
fiége' ménagé  à  la  portière  d'un  càr- 
toue  pour  un  furnuméraire* 
Tome  XJL 
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Gousset  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d'une  pièce  en  forme 
de  pupitre ,  tirée  de  l'angle  dextre 
ou  féneftre  du  chef,  defcendalic 
diagontilement  fur  le  point  du  mi- 
lieu de  l'écu  d'une  autre  pièce  feni- 
blable  I  Se  tombant  perpendiculai- 
rement fur  la  bafe. 

GOÛTj  fubftantif  mafculin.  Gujlus^ 
Celui  des  cinq  fens  par  lequel  on 
difcerne  les  faveurs. 

Le  goût  examiné  fuperficielle- 
ment,  dit  M.  le  Cat,  paroît  être 
une  fenfation  particulière  à  la  bou- 
che ,  &  différente  de  la  faim  &  de 
la  foif }  mais  allez  â  la  fource,  & 

«  vous  verrez  que  cet  organe ,  qui 
dans  la  bouche  vous  fait  fentir  la 
délicatefle  d'un  mets  ,  d'une  li- 
queur ,  eft  le  même  qui  dans  cette 
même  bouche ,  dans  i  œfophage  ic 
dans  l'eftomac ,  vous  follicite'  pouc 
les  alimens ,  &  vous  les  fait  dénrer. 
Ces  trois  parries  ne  font  propre- 
ment qu'un  organe  continu,  &  n  ont 
qu'un  feul  &  même  objet  :  fi  la 
bouche  nous  donne  de  l'averfion 
pour  un  ragoût ,  le  gofier  ne  fe  reA 
lerré-t-il  pas  à  l'approche  d'un  mets 
qui  lui  dépait  ^  l'eftomac  ne  rejette- 
t-il  pas  ceux  qui  lui  répugnent  ?  la 
faim ,  la  foif  &  le  goût  font  donc 
trois  effets  du  même  organe  :  la 
faim  &  la  foif  font  des  mouvemens 
de  l'organe  défirant  fon  objet  :  le  goût 
eft  le  mouvement  de  l'organe  jouif- 
fant  de  cet  objet  \  bien  entendu  que 
Tame  unie  â  l'organe  eft  feule  le 
vrai  fujet  de  la  fenfation.  Cette 
unité  d'organe  pour  la  faim  ,  la  foif 
&  le  goût ,  fair  que  ces  trois  effets 
font  prefqne  toujours  au  même  de- 
jé  dans  les  mêmes  hommes  :  pltis 
e  déHr  du  manger  eft  violent ,  plus 
la  jouiffancede  ceplaifir  eft  déli- 
cieufe  :  plus  le  goût  eft  flatté ,  6c 
plus  au(u  les  organes  font  aifément 
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Içs  frais  de  cette  jouitTancé  qu!  eft  f 
la  digeftion ,  parceque  tous  ces  plus 
qq'on  fuppoie  dans  les  bocnes  de 
l'état  de  laoté ,  viennent  d'un  or- 
gane plus  fain ,  plus  parfîût ,  plus 
robufte  :   cette  règle  eft  générale 
pour  toutes  les  fenfations  ,  pour 
toutes  les  paifîons  :  les  vrai^  aéiïrs 
font  la  mefure  du  plaifir  &  de  U 
pi^i (lance  j»    parceque  la  puilTance 
elle-mqne  eft  la  caufe  de  la  mefure 
du  plaiiir ,  &  celui-ci  celle  du  dé- 
/ir  'y  plus  Teftomac  eft  vor^ce ,  plus 
Ton  a  de  plaifir  à  manger  ,  &  plus 
çn  le  '  dcure  :  fan$  cet  accord  réci- 

J croque  fondé  fur  le  mécanifme  de 
'organe  >  les  fenfations  détruiroient 
rhomme  pour  le  bien  duquel  elles 
font  faites  :  un  gourmand  avec  un 
eftomac  foible  »  feroit  tué  par  des 
indigeftions  :  quelqu'un  qui  auroit 
un  eftomac  vorace  ,  &  qui  ieroit 
fans  appétit ,  fans  goût ,  s'il  étoit 
*  poflîble  ,  péritoit ,  Se  par  les  tour- 
mens  de  (a  voracité ,  &  par  le  dé* 
faut  d'alimens  que  fon  dégoût  réfu- 
feroit  d  fa  puilTance  :  cependant 
combien  de  rois  n'arrive  t-il  pas  que 
le  dédr  furcharge  la  puilTance ,  fur* 
tout  chez  les  hommes  ?  C'eft  qu'ils 
fuivent  moins  les  fimples  mouve- 
mens  de  leurs  organes ,  de  leurs 
»ui(Tances ,  que  les  impreflîons  de 
leur  imagination. 

Quoique  le  goût  proprement  pris 
foit  commun  a  la  boucne,  à  Toefo- 
phage  &c  à  Teftomac  »  Se  qu'il  y  aie 
entre  ces  trois  organes  une  fympa- 
thie,  telle  que  ce  qui  déplaît  à  l'un, 
répugne  ordinairement  a  tous ,  8c 
qu'ils  fe  liguent  pour  le  rejeter  ; 
cependant  il  faut  avouer  que  la  bou- 
che pofsède  cette  fenfation  â  un  de- 
gré lupérieur  :  elle  a  plus  de  fineflê, 
plus  de  délicateflè  que  les  deux  au- 
tres :  un  amer  qui  répugne  à  la 
bouche  9  jttfqu'à  exciter  le  vomif- 
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femenc  ,  ne  fera  pour  VeÛamaè 
qu'un  aiguillon  modéré  qui  en  ré- 
veillera les  fonâioiu* 

Le  fens  du  goût  eft  le  plus  eflen- 
tiel  de  tous  l^es  îens  après  le  toa** 
cher  ;  on  ditoit  plus  eflentiel 
que  le  toucher  ,  H  le  goût  lui-mê- 
me n'éroit  une  efpèce  de  toucher 
plus  fin ,  plus  fubcil  ^  auOî  Tobjec 
du  goût  n'eft  pas  le  corps  folide  qui 
eft  celui  de  la  fenfation  du  tou- 
cher ,  mais  ce  font  les  fucs,  ou  les 
liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus  j 
ou  qui  en  ont  été  extraits. 

On  appelle  ces  fucs  >  ou  liqueurs 
qui  font  impreiBon  fur  Torgane  du 
goût,  les  faveurs  ,  &  quelquefois 
Ton  donne  ce  nom  même  à  leur 
impreflion.  Les  principes  aâifs  des 
faveurs  ou  des   corps  favoureux* 
font  les  fels    tant  nxes  que  vola* 
tils  ;  les  terres ,  la  lymphe  ,  &  les 
foufres  n'entrent  dans  les  faveurs 
que  pour  en  établir  la  variété ,  & 
les  efpèces ,  de  la  même  façon  que 
les  ombres  mêlées  avec  la  lumière 
formenr  les  im^es;  mais  ce  ne  font 
pas  ces  ombres  qui  font  impreflioâ 
fur  Torgane ,  c'eft  la  lumière  feule} 
de  même  les  fels  (ont  les  feulsprin- 
cipes  capables  d'aiFeâer  Torgane  du 
goût  'y  tout  le  n:K)ndé  fait  que  Tean^ 
l'huile  &  la  terre  n'ont  aucun  goût  j 
la  lymphe ,  ou  Teau  n'eft  donc  que 
le  véhicule  des  fels,  leur  diflblvaatf 
leur  mobile  ,  &    le  mélange  de 
Thuile  &  de  la  terre  varient  feu- 
lemenr  leur    impreflion  en  mille 
façons  différentes  :  fi  Ton  ajoute  à 
ces  variétés  celles  qui  font  prifes 
de  la  nature  des  différens  Cels  fim- 
ples &  compofés ,  on  aura  de&four- 
ces  inépuifables   de  faveurs  diffè' 
renres  Tune  de  l'autre.  Quelle  va- 
riété d'images  la  lumière  ne  produit* 
elle  pas  avec  l'ombre  feule  !  Quelle 
autre  variété  la  combinaifbn^du  petic 


homb/e  des  couleurs  primicivet  8c 
de  lombre  »  ne  produit-elle  pas  en- 
core ?  On  n'endoic  pas  moins  atten- 
dre de  la  com4ûnaifon  des  fols  pri- 
mitifs entre  eux ,  de  avec  Teau  »  la 
rerre  &  le  foufre. 

^  Les  mamelons  nerveux  font  ici 
rbr^ane  de  la  fenfation ,  comme  ib 
le  font  du  toucher.  Tout  ce  qu'il  y 
*9  c*eft  que  leur  ftruâure  eft  un 
peu  différente  de  celle  des  matpe- 
Ions  de  la  peau  >  &  cela  propor- 
tionnellement â  la  difparité  de 
leurs  ob|ets.  Les  mamelons  de  la 
peau  ,  organes  du  toucher  ^  font 
petits  ;  leur  iubftance  eft  com- 
pare ^  fine  :  ils  fonc  recouverts 
d'une  membrane  aflèz  polie  >  & 
d'un  tiiTu  ferré  j  les  mamelons  de 
l'organe  du  gouc  font  beaucoup 
plus  gros ,  plus  poreux ,  plus  ou- 
verrs  :  ils  font  abreuvés  de  beau- 
coup de  lymphe  ,  &  recouverts 
a*une  peau  ,  ou  enchâfles  dans  des 
gaînes  très-inégales  j^  Se  aufli  très- 
poreufes. 

Par  cette  ftrufture ,  les  matières 
favotureufes  font  arrêtées  dans  ces 
afpérités^délayéeS)  fondues  par  certe 
lymphe  abondante  8c  fpiritueufe, 
abforbées  par  ces  pores  qui  les 
conduifent  â  l'aide  de  certe  lym- 
phe ,  jufque  dans  les  papilles  ner- 
veufes  fur  lefquelles  ils  impriment 
leur  aiguillon. 

Ces  mamelons  organes  du  goût, 
Bon-feulement  font  en  grand  nom- 
bre fur  la  langue,  mais  encore  font 
répandus  çà  &  U  dans  la  bouche. 
L'anatomie  découvre  ces  mame- 
lons difperfés  dans  le  palais,  dans 
l'intérieur  des  joues ,  dans  le  fond 
de  la  bouche ,  8c  les  obfervations 
confirment  leur  ufage.  M.  Dejuf- 
£eu  rapporte  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ,  Thiftoire  d'une  fille 
9^  fans  lan^e ,  c|ui  nç  ^(foit  pas 


d'avoir  du  gour.  Un  chirurgien  d^ 
Saumur  a  vu  un  garçou  de  huit  ^ 
neuf  ans ,  qui  dans  une  petite  vé- 
role avoir  perdu  totalement  la  lan- 
gue par  la  gaugrène  ^  enforte  qvCil 
ne  lui  en  reftoit  pas  le  moindre 
veftige ,  8c  cependant^  il  diftinguoit 
fort  bien  toutes  forces  de  goûts. 

Il  faut  avouer  cepeodaut  que  la 
langjie  eft  le  principal  organe,  de 
cette  fenOitioD  :  fa  Hibftance  eft 
faite  de  fibres  charnues  >  au  nioyen 
defquelles  elle  prend  divcrfes  fi- 

tnres  :  ces  fibres  font  environnées 
C  écartées  pat  uii  tifTu  moelUux 
Îui  rend  le  compofé  plus  fouple. 
^ne  partie  de  ces  fibres  charnues 
s'alonge  hors  de  la  langue ,  s'attache 
aux  environs,  8c  forme  les  mufcles 
extérieurjT  oui  portent  le  corps  de 
cet  organe  ae  toute  part.  Ce  corps 
fibreux  8c  médullaire  eft  enfermé 
dans  ime  efpèce  de  gaîne  ou  de 
membrane  tres-forte. 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire  ^ 
après  s'être  ramifié  dans  les  fibres 
de  la  langue  ,  fe  termine  i  fa  fur« 
face.  Les  ramificarions  de  ce  nerf 
dépouillées  de  leur  première  tuni* 
que  9  forment  les  mamelons  dont 
on  a  parlé  ;  leur  dépouille  fortifie 
l'enveloppe  de  la  langue ,  &  contri^r 
bue  aum  â  la  fenfation.  Les  ma* 
melons  que  cette  dépouille  laiffe  i 
découvert,  font diftingués  en  trois 
efpèces  par  leur  figure  :  les  uns  font 
faits  en  champignons  montés  fur 
des  pieds ,  les  autres  font  comme 
des  lentilles ,  &  les  troificmes  en 
forme  de  pyramides.  Les  deux  pre- 
mières efpèces  font  vifîblement  per* 
cées  de  plufieurs  trous  d  où  découle 
une  lymphe  :  tout  cet  appareil  eft 
recouvert  d'une  furpeau  rrès-po- 
reufe  qui  donne  des  gaînes  aux 
mamelons  nerveu^. 

I^e(  divers  mouvemens  don(  ^ 
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fubftance  de  la  langue  cft  capable  » 
excitent  la  fecrétion  de  là  lymphe 
qui  abreuve  les  mamelons^  ouvrent 
les  pores  qui  y  conduifent,  déter- 
minent les  fucs  favoureux  à  s  y  in- 
troduire. 

Quand  les  fels  qui  font  intro- 
duits dans  cts  pores  de  Torgane  du 
goût  font  entiers ,  prefque  feuls , 
6c  non  mitigés  par  quelque  allia- 
ge, alors  ce  font  des  efpèces  d*é- 
pées  qui  font  dans  l'organe  des  im- 
preffions  violentes  qu'on  appelle 
dcfagréabUs  ,  quand  cette  vio- 
lence révolte  la  fubftance  fendtive; 
tels  font  pour  l'ordinaire  l'acre ,  l'a- 
cide ,  le  falé ,  &c.  quand  ils  font 
fans  mélange. 

Quand  les  fels  font  enveloppés 
par  les  parties  huileufes  ou  fulfu- 
reufes ,  de  façon  que  leur  tranchant 
eft  entièrement  caché  ,  que  leurs 
pointes    mêmes    embarra(I<(es   ne 

Eeuvent  qu'ébranler  légèrement  les 
ouppes  nerveufes ,  alors  cet  ébran- 
lement léger  fait  une  faveur  douce, 
&  elle  eft  agréable  quand  elle  ex- 
cite dans  le  fluide  fenfitif  cette 
émotion  voluptueufe  qui  fait  l'ef- 
fence  du  plaint  ;  tel  eft  pour  l'or- 
dinaire l'effet  du  fucre  compofé 
d'un  fel.&  de  parties  fulfureufes. 

Voilà  les  deux  faveurs  oppofées. 
Il  y  a  entre  ces  deux  extrêmes ,  & 
de  plus  dans  chacun  de  ces  extrê- 
mes ,  des  variétés  fans  nombre. 

On  vient  de  dire  que  les  faveurs 
violentes ,  acres  ,  font  pour  l'ordi- 
naire défagréables  ,  &  que  les  fa- 
veurs qui  ne  font  que  chatouiller 
pour  ain(î  dire  l'organe ,  font  or- 
dinairement agréables  \  il  faut  ajou- 
ter à  ces  définitions  ,  que  le  plaifir 
ou  le  défagrément  des  faveurs  de- 
mande encore  une  certaine  efpèce 
de  violence  de  la  faveur  ou  de  fon 
chatouillement ,  &  que  de  plus,  ces 
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fenfations  exigent  certaines  difpo- 
fitions  de  l'imagination  qui  reçoit 
les  imprelfions. 

Toutes  les  faveurs  douces  ou  lé« 
gères  ne  font  pas  agréables  j  ni  les 
acres  défagréables  ;  il  eft  des  dou- 
ceurs qu'on  appelle  infipidicé ,  & 
des  acres  qu'on  recherche. 
^  En  fuppofant  même  une  faveat 
reconnue  par  plufieurs  pour  acre 
défagréable ,  on  trouvera  tel  goût 
auquel  cet  acre  plaira  beaucoup ,  & 
un  autre  auquel  le  fucre  le  plus  es- 
time donnera  des  envies  de  %'omir. 
L'imagination  entre  donc  encore 
pour  fa  part  dans  la  fenfation  du 
goût ,  aufli  bien  que  dans  toutes  les 
autres. 

On  dit  qxi^unejaujp:  cfi  de  haut 
goût;  pour  dire,  qu'elle  eft  falée, 
épicée.  Et  <\\:Cunc  faujfe  na  point  de 
goût  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  feat 
rien ,  qu'elle  eft  fade. 

GouT  ,  le  prend  aufli  quelquefois 
pour  odeur.  Ces  fruits  ont  un  goût 
de  moijî. 

GouT  y  fe  dit  encore  de  l'appétence 
desalimens ,  du  plaifîr  qu'on  trouve 
â  boire  §c  i  manger.  Ce  remède  lui 
a  fait  revenir  le  goût. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  trop  chère  ,  que  le  coût  en 
fait  perdre  le  goût. 

GouT  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré , 
le  dilcernementj  la  fineflfè  du  joge^ 
ment. 

Le  goût  eft  dans  les  arrs  ce  que 
l'intelligence  eft  dans  les  fciences. 
Leurs  objets  font  ditf'érens  à  la  vé^ 
rite  ;  mais  leurs  fbnâions  ont  en* 
tr'elles  une  fi  grande  analogie ,  que 
l'une  peut  fervir  à  expliquer  l'autre. 
Le  vrai  eft  l'objet  des  fciences. 
Celui  des  arts  eft  le  bon  &  le  beau , 
deux  termes  qui  rentrent  prefque 
dans  la  même  fignification ,  quand 
OH  les  examine  de  près. 
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JJ intelligence  con(idère  ce  que  les 
objets  font  en  eux-mêmes  ,  félon 
leur  eiïence  »  fans  aucun  rapport 
avec  nous.  Le  goûe  au  contraire  ne 
•  s'occupe  de  ces  mêmes  objets  que 
par  rapport  à  nous. 

Il  y  a  des  perfonnes  dont  Tefprit 
eft  faux  ,  parcequ'elles  croient  voir 
la  vérité  où  elle  n'eft  point  réelle- 
ment. II  y  en  a  aufli  qui  ont  le  goût 
faux  ,  parçequ'elles  croient  fentir 
le  bon  ou  le  mauvais  où  ils  ne  font 
point  en  effet. 

Une  intelligence  eft  donc  parfai- 
te quand  elle  voit  fans  nuage  9  & 
au'elle  diftingue  fans  erreur  le  vrai 
*avec  le  faux  ,  la  probabilité  d  a- 
vec  révidence.  De  même  le  goût 
€ft  parfait  aufli  quand  par  une  im^ 
prefCon  diftinâie  Se  fans  être  touché 
d'une  manière  confufe  ,  il  démêle 
les  différentes  nuances  d'un  ouvra- 

Î;e  »  en  fent  le  bon  &  le  mauvais  , 
'excellent  &  le  médiocre,  fans  ja- 
mais les  confondre  ni  les  prendre 
l'un  pour  Tautre. 

Le  goût  eft  donc  an  fentiment 
qui  nous  avertit  fi  la  belle  nature 
eft  bien  ou  mal  imitée  ;  &  quoique 
ce  fenriment  paroifle  partir  bruf- 
quement  &  en  aveugle ,  il  eft  ce- 
pendant toujours  précédé  au  moins 
a  un  éclair  de  lumière  ,  â  la  faveur 
duquel  nous  découvrons  les  quali- 
tés de  lobjet.  Il  faut  que  la  corde 
ait  été  frappée  avant  de  rendre  le 
fon,;  mais  cette  opération  eft  fi  ra- 
pide, que  fouvent  on  ne  s'en  ap- 
perçoir  point  ;  &  que  la  raifon 
quand  elle  revient  furie  fentiment, 
a  beaucoup  de  peine  à  en  reconnoî- 
tre  la  caufe.  Ceft  pour  cela  peut- 
être  que  la  fupériorité  des  anciens 
fur  les  modernes  eft  fi  difficile  à 
décider.  C'eft  le  goût  qui  en  doit 
juger  \  Se  i  fon  tribunal  on  fent 
plus  qu'on  ne  prouve* 
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Le  goût  qui  s'exerce  fur  les  arts 
n'eft  point  un  goût  fadice.  Ceft 
une  partie  de  nous-mêmes  qui  eft 
née  avec  nous ,  Se  dont  i'ofhce  eft 
de  nous  porter  à  ce  qui  eft  bon.  La 
connoiflfance  le  précède  :  c'eft  le 
flambeau.  Mais  que  nousierviroit'» 
il  de  connoître  ,  s'il  nous  écoit  in« 
différent  de  jouir  ?  La  nature  étoic 
trop  fage  pour  féparer  ces  deux 
parties  :  en  nous  donnant  la  faculté 
de  connoître ,  elle  ne  pouvoir  nous 
refufer  celle  de  fentir  le  rapport 
de  l'objet  connu  avec  notre  utilité. 
Se  d'y  être  attiré  par  ce  fentiment. 
C'eft  ce  fentiment  qii  on  appelle  le 
goût  naturel ,  parceque  c'eft  la  na- 
ture qui  nous  l'a  donné.  Mais  pour- 
quoi nous  la-t-elle  donné  ?  Etoit- 
ce  pout  juger  des  arts  quelle  n'a 
point  faits  ?  Non  ,  c'étoit  pour  ja* 
get  des  chofes  naturelles  par  rap- 
port, â  nos  plaifirs  ou  i  nos  befoins. 

L'induftrie  humaine  ayantenfuite 
inventé  les  beaux  arts  furie  mo- 
dèle de  la  nature  ,  &  ces  arts  ayant 
eu  pour  objet  l'agrément  &  le  plai- 
fir,  qui  font  dans  la  vie  un  fécond 
ordre  de  befoins  ,  la  relTemblance 
des  arts  avec  la  nature  ,  la  confor-- 
mité  de  leut  but  fembloient  exi- 
ger que  le  goût  naturel  fût  aufli  le 
juge  des  arts  :  c'eft  ce  qui  arriva. 
Il  fut  reconnu  fans  nulle  concra- 
diâion  :  les  arrs  devinrenr  pour  lui 
de  nouveaux  fujets  ,  fi  Ion  peut 
parler  ainfi  «  qui  fe  rangèrent  pai-- 
fiblement  fous  fa  juridiâion  ,  fans 
l'obliger  de  faire  pour  eux  le  moin- 
dre changement  à  tes  lois.  Le  goût 
refta  le  même  conftammenr  j  &  il 
ne  promit  aux  arts  fon  approbation^ 
que  quand  ils  lui  feroient  éprouver 
la  même  impreffion  que  la  nature 
elle-même  ;  Se  les  chef-d'œuvres 
des  arts  ne  l'obtinrent  jamais  qu'à 
ce  prix. 


tS6  GOU 

Il  y  a  plus  :  comme  rîmagination 
des  hommes  lait  créer  des  erres  à  fa 
manière  ^  &  que  ces  èrrès  peuvent 
être  beaucoup  plus  parfairs  que 
ceux  de  la  fimple  natui^  ,  il  eft  ar-. 
rivé  que  le  goût  s*e(l  établi  avec 
une  forte  de  prédile^Ion  dans  les 
arts  j  pour  y  régner  avec  phis  d'em- 
pire &  plus  d'éclat  :  en  les  élevant 
6c  en  les  perfeâionnant ,  il  s'eft  éle- 
vé &  perfeâionné  lui-même  j  & 
ians  cefler  d'être  naturel  »  il  s'eft 
trouvé  beaucoup  plus  fin ,  plus  dé^ 
licat ,  ^  plus  parfait  dans  les  arts , 
qu'il  ne  l'étpit  dans  la  nature  niè- 
sne. 

Mais  cette  perfeâion  n*a  rien 
changé  de  fon  eflfence.  Il  eft  tou- 
|ours  tel  qu'il  étoit  auparavant  :  in- 
dépendant du  caprice.,  fon  objet  eft 
eftentiellement  le  bon.  Que  ce  foit 
J'arc  <fn  le  lui  ppéfente  >  ou  la  na- 
ture »  il  ne  lui  importe ,  pourvu  qu'il 
jouiflè:  c'eft  fa  fonâion.  S'il  prend 
quelquefois  le  faux  bien  pour  le 
vrai,  c  eft  l'ignorance  qui  le  détour- 
ne ,  ou  le  préjugé  :  c'étoit  a  la  rai- 
ion  i  les  écarter ,  &  à  lui  préparer 
}es  voies» 

Si  les  hommes  étoient  a(Iez  at- 
tentifs pour  reconnoître  de  bonne 
heure  en  eux-mêmes  ce  goût  natu- 
rel ,  &  qu'ils  travaillaient  enfuite  à 
l'étendre  ^  à  le  développer ,  â  l'ai- 
guifer  par  def  obfervations  ,  des 
comparaifons  »  de^  réflexions  y  &c. 
^Is  auroient  une  règle  invariable  & 
infaillible  pour  juger  des  arts.  Mais 
fcomme  la  plupart  n'y  penfent  que 

Suand  ils  font  renaplis  de  préjugés , 
,  s  ne  peuvenr  démêler  la  yoix  de  la 
nature  dans  une  6  grande  confufion. 
ils  prennent  le  faux  goût  pour  le 
yrai  ;  ils  liii  en  donnent  le  nom  ;  il 
^n  exerce  impimément  toutes  les 
fonâioqs.  Cependant  la  nature  eft 
§  fom  f  ^»e  a  par  haCird  ,  ^1-  [ 
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qu'un  d'un  goût  épuré ,  s*oppofe  i 
l'erreur  ,  il  fait  bien  fouvent  ren- 
trer le  goût  naturel  dans  fes  droits. 

Comme  le  mauvais  goût  au  phy- 
fique  f  confifte  à  n'être  flatté  que 
par  des  aûTaifonnemeus  trop  pi- 
quans  Se  trop  recherchés  ,  ainfi  le 
mauvais  goût  dans  le^  arts  ,  eft  de 
ne  fe  plaire  qu'aux  ornemens  étu- 
diés ,  &  de  ne  pas  fentii  la  belle  iu« 
ture. 

Le  goût  dépravé  dans  les  ali^ 
mens ,  eft  de  choifir  ceux  qui  dé- 
goûtent les  autres  hommes  j  c'eft 
une  efpèce  de  maladie.  Le  goût  dé- 
pravé dans  les  arts ,  eft  de  le  plaire 
a  des  fujets  qui  révoltent  les  efprits 
bien  faits  ^  de  préférer  le  burlefque 
au  noble ,  le  précieux  Se  Taffeâé  au 
beau  (impie  &  naturel  :  c'eft  une 
maladie  de  (l'efprit*  On  fe  forme 
le  goûr  des  arts  beaucoup  plus  que 
le  goût  fenfuel  j  car  dans  le  goût 
phyfique,  quoiqu'on  finllfe  quelque 
fois  par  aimer  les  chofes  pour  lef* 
quelles  on  a  voit  d'abord  de  larépu* 
gnance ,  cependant  la  nature  n'a  pas 
voulu  que  les  hommes  en  général , 
appriflent  i  fentir  ce  oui  leur  eft 
néceûTaire  :  mais  le  goût  intellec-»- 
tuel  demande  plus  de  temps  pour 
fe  former.  Un  jeune  homme  feo- 
fible  ,  mais  fans  aucune  connoif- 
fance  ,  ne  diftingue  point  d'abord 
les  parties  d'un  grand  chœur  de  mu- 
fique  }  fes  yeux  ne  diftinguent  point 
d'abord  dafis  un  tableau  »  les  gra- 
dations ,  le  clair  obfcur  ,  la  perf- 
peâive  s  l'accord  des  couleurs ,  la 
correâion  du  dedein  :  mais  peu  à 
peu  fes  oreilles  appiisnoent  a  en- 
tendre ,  &  fes  yeux  i  voir  :  il  fera 
ému  à  la  première  repréfenration 
qu'il  verra  d'une  belle  tragédie  \ 
mais  il  n'y  démêlera  point  le  mé- 
rite des  usités  ,  ni  cet  art  délicat 
par  Iç^uei  apc^n  perfopn^eH  epU9 


'  GOU 

bi  ne  tort  uns  raifon  ;  ni  cet  art 
encore  plus  grand  qui  concentre 
des  intérêts  divers  dans  un  feul  »  ni 
enfin  les  autres  difficultés  furmon- 
*  tées.  Ce  n'eft  qu'avec  de  Thabitude 
ôc  des  réflexions  »  qu'il  parvient  à 
fenrir  tout  d'un  coup  ,  avec  plaifir , 
ce  qu  il  ne  démêloir  pas  auparavant. 
Le  goût  fe  forme  infeniiblemcnt 
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tume  à  voir  des  tableaux  avec  les 
yeux  de  le  Brun ,  du  Pouffin ,  de  U 
Sueur  :  on  entend  la  déclamation 
notée  des /cènes  de  QuinauU^  avec 
roreille  de  Lally  :  &  les  airs  &  les 
fymphonies ,  avec  celle  de  Rameau. 
On  lir  leslivres  avec  Tefprirdes  bons 
auteurs. 

Si  toute  une  nation  s*eft  réunie 
dans  les  premiers  temps  de  la  cul- 
ture des  beaux  arts»  à  aimer  des 
auteurs  pleins  de  défauts  &  mépri- 
ïés  avec  le  temps ,  c'eft  que  ces  au- 
teurs avoient  oes  beautés  naturel- 
les que  tout  le  monde  fentoit ,  & 
3u'on  n  etoit  pas  encore  à  portée  de 
émèler  leurs  imperfeâions.  Ainii 
LuciUus  fut  chéri  des  Romains  avant 
\x  Horace  l'eut  fait  oublier  :  Régnier 
ur  goûté  des  François  avant  que 
Boileau  parût  j  &  (1  des  auteurs  an- 
ciens qui  bronchent  à  chaque  pas  > 
ont  pourtant  confervé  leur  grande 
réputation ,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  point 
trouvé  d'écrivain  pur  &  châtié  chez 
ces  nations ,  qui  leur  ait  défiUé  les 
yeux  ,  cpmme  il  s'eft  trouvé  un 
Horace  chez  les  Romains  ^  on  Boi- 
leau chez  les  François. 

On  dit  qu'il  ne  faut  point  dif- 
puter  des  goûts  ,  &  on  a  raifon 

Î|uand  il  n'eft  queftion  que  du  goût 
enfuel ,  de  la  répugnance  que  l'on 
a  pour  une  certaine  nourriture  >  de 
la  préférence  qu'on  donne  à  une  au- 


?, 


tre:  on  n'en  difpute  point, parce- 

Îi'on  ne  peut  corriger  un  défaut 
organes.  U  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  arcs  :  comme  ils  onr  des 
beautés  réelles ,  il  y  a  un  bon  goût 
qui  les  difcerne ,  &  un  mauvais  goût 
qui  les  ignore  :  &  l'on  corrige  Ibu^ 
vent  le  défaut  d'efprit  qui  donne 
un  goût  de  travers.  Il  y  a  aufli  des 
âmes  froides  •  des  efprits  faux  qu'on 
ne  peut  ni  échauffer  ni  redrefler  : 
c'eft  avec  eux  qu'il  ne  faut  point  dif- 
puter  des  goûts. 

Le  goût  eft  arbitraire  dans  pi u« 
fieurs  cnores  ,  comme  dans  les  étof- 
fes ,  dans  les  parures  ,  dans  les 
équipages  >  dans  ce  qui  n'eft  pas  aa 
rang  des  beaux  arts  :  alors  il  mérite 

filutôt  le  nom  àefantaijle.  C'eft  U 
antaifie  plutôt   que  le    goût  qui 
produit  tant  de  modes  nouvelles. 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une 
nation  :  ce  malheur  arrive  d'ordi- 
naire après  les  (xéc\es  de  perfeâion» 
Les  artiftes  craignant  d'être  imira« 
teurs  y  cherchent  des  «routes  écar-" 
tées  y  ils  s^éloignent  de  la  belle  na« 
ture  que  leurs  prédécefleurs  ont 
faifie  :  il  y  a  du  mérite  dans  leurs 
efforts  \  ce  mérite  couvre  leurs  de* 
fauts.  Le  public  amoureux  des  noo* 
veautés  court  après  eux  »  il  fe  dé« 
eoûtei»  &  il  en  paroit  d'autres  qui 
font  de  nouveaux  efforts  pour  plai« 
re  \  ils  s'éloignent  de  la  nature  en- 
core plus  que  les  premiers  :  le  goût 
fe  perd ,  on  eft  entouré  de  nouveau» 
tés  qui  font  rapidement  effacées  les 
unes  par  les  autres  :  le  public  ne 
fait  plus  où  il  en  eft  5  &  il  regrette 
envam  le  fiècle  du  bon  goût  qui  ne 
peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt 
que  quelques  bons  éfprits  conier-; 
vent  encore  loin  de  la  foule. 

U  eft  de  vaftes'^pays  où  le  gotk 
n*eft  jamais  parvenu  \  ce  font  ceus 
où  k  fociété  ne  s'eft  point  perfecr 
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tionnée  ,  où  les  hommes  &  les 
femmes  de  fe  raflfemblenc  point , 
où  certains  arcs  ,  comme  la  fculp- 
ture,  la  peinture  des  êtres  animés 
font  défendus  par  la  religion. Quand 
il  y  a  peu  de  fociété  ,  Te f prit  èft 
rétréci  »  fa  pointe  s'émoufle ,  il  nV 
pas  de  quoi  le  former  le  goût.  Quand 
plusieurs  beaux  arts  manquent ,  les 
autres  ont  rarement  de  quoi  fe  fou- 
tenir  ,  parceque  tous  fe  tiennent 
par  la  main  &  dépendent  les  uns 
des  autres.  C'eft  une  des  raifons 
pourquoi  les  Afiatiquesn'ont  jamais 
eu  d'ouvrages  bien  faits  prefqu'en 
aucun  genre  ,  Se  que  te  goût  n'a  été 
le  partage  que  de  quelques  peuples 
de  l'Europe. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM. 
de  Voltaire  &  l'Abbé  Batteux. 

GouT  y  fe  dit  auflî  du  caraâère  d'un 
auteur  »  d'ut>  peintre  >  d  un  fculp* 
teur ,  &c»  y  Se  même  du  caraâère 
général  d'un  fiècle.  Des  vers  dans  le 
goût  d^Horace.  Un  tableau  dans  le 
gouc  de  RaphaiL  Cela  eft  écrit  dans 
le  goût  dû  quin'[ièmefiècle. 

GouT  ,  fe  dit  encore  de  la  manière 
dont  une  chofe  eft  faite,  du  carac- 
tère particulier  de  quelque  ouvrage. 
Ce  bâtiment  eft  de  mauvais  goût.  Ce 
tableau  eft  de  bon  goût. 

Goût  ,  fe  dit  aufli  de  l'inclination 
qu^on  a  pour  certaines  perfonnes  , 
pour  certaines  cfaofes ,  de  Pempref- 
iement  avec  lequel  on  Içs  recher- 
che ,  &  du  plaiiir  qu'on  y  trouve. 
Cette  femme  eft  fort  de  fon  goût.  Il 
n* a  point  de  goût  pour  la  muftque. 

Goût  ,  fe  dit  encore  du  fentiment 
agréable  ou  avantageux  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  ta  nouvelle  pièce  neft 
pas  au  goût  des  connoiffeurs* 
Ce  monofyllabe  eft  long, 

GOÛTÉ  ,  ÉE ,  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  /^oyq[  Goûter.     . 

GOÛTER  j   verbe  aûif  de  la  pre- 
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mièf e  conjugaifon  ,  lequel  fe  cw^ 
jugue  comme  Chanter.  Guftare. 
Sentir  &  difcerner  les  faveurs  par 
le  goûç.  //  goûte  bien  les  mets  quon 
luijert. 

Goûter  ,  fignifie  quelquefois  tâter 
feulement  un  peu  de  quelque  mets, 
de  quelque  liqueur.  Goûte\  cette 
fau^e.  lime  fit  goûter  du  vin  dt  Bour- 
gogne qu'il  venait  d'acheter.  Jç  n  en 
ai  bu  que  pour  y  goûter. 

Goûter  ,  fe  dit  auflfî  quelquefois  àe& 
chofes  dont  on  juge  par  l'odorat. 
Goûtc^  de  ce  tabac* 

Goûter,  fignifie  dans  le  fens figuré, 
effayer ,  éprouver.  Il  goûta  du  Bar- 
reau avant  de  prendre  Vépie. 

Goûter  ^  fignine  auflî  figurément  ap-^ 
prouver ,  trouver  bon.  On  a  goûté 
Jbn  projet. 

On  dit  figurément  qu*a/ï  «  tf  ;tf- 
mais  pu  goûter  uneperfonne  ,  qu'on 
n*  a  jamais  pu  goûter  Jbn  efprit^fon 
caraclèreyfes  manières  ;  pour  dire, 
qu'on  n'a  jamais  pu  s'en  accom- 
moder ,  que  fon  e(prit ,  fon  carac- 
tère &fes  manières  déplaifent. 

Goûter  >  eft  auflî  verbe  neutre ,  & 
fignifie  faire  une  efpèce  de  petit 
repas  entre  le  dîner  &  le  fouper. 
Ces  enfans  demandent  à  goûter. 

La  première  fyllabe  eft  longue. 
Se  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oye:[  Verbe, 

GOÛTER  ;  fubftantif  mafculîn.  Me- 
renda.  Petit  repas  qu'on  fait  entre 
le  dîner  &  le  louper.  Faites  appor^ 
ter  le  goûter  de  cet  enfant. 

GOUTTE  j  fubftantif  féminin.  <;«f- 
ta.  Petite  partie  d'une  fubftance  li- 
quide. Vne  goutte  de  vin.  Une  goutte 
d'huile  d'olive. 

Goutte,  fe  prend  quelquefois  pour 

une  quantité  peu  confidérable.  P^ou" 

lei^vous  boire  une  goutte  de  liqueur. 

On  appelle  mire  goutte  ,  le  vin 

qu'on  tire  de   la  cuve ,  par   op- 

pofition 


poficion  au    vin  de  prefltirage. 
Goutte  ^  fe  die  en  termes  de  Phar- 
macie ^  de  la  plus  petite  mefure 
des  liquides. 

Le  poids  d'une  goutte  eft  évalué 
par  approximation  à  un  ^tain.  On 
conçoit  que  ce  poids  doit  varier  fé- 
lon la  pefanteur  fpécifique  ou  la  té- 
juacicé  de  chaque  liquide. 

On  prefcrit  par  gouttes  Us  li- 

3ueurs  qu'on  emploie  à  très-petite 
ofe  pour  Tufage  intérieur  ^  copi* 
me  les  baumes  ^  les  huiles  elTen- 
tielles  3  les  élixirs»  les  mixtures  ^ 
les  efprits  alcalis  volatils ,  certaines 
teintures* 

Quelques  liqueurs  compofées  de 
cette  clade  ont  tiré  de  cet  ufage 
d'être  ordonnées  p^Lt  gouttes  >  le  nom 
de  gouttes.  C'eft  fous  ce  nom  que 
les  mixtures  magiftrales  qui.iagir- 
fent  à  très-petite  dofe  »  font  or- 
<lonnées  communément  /  quoique 
l'on  puiflTe  déterminer  par  gros  & 
même  par  cuillerées ,  la  quantité ,de 
ce  remède  excédant  trente  ou  qui- 
xznit  gouttes. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées 
plu(ieurs  com  polirions  fous  le  nom 
de  gouttes.  Celle  de  Paris  en  ren- 
ferme deux  >  favoir  ,  les  gouttes 
d'Angleterre  anodynes  »  &  les^o«r- 
^tes  d'Anglererre  céphaliques. 

Gouttes  d* Angleterre  anodynes. 
Prenez  d'écorce  de  faflfafras  ,  de 
racine  de  cabaret ,  de  chacune  une 
once  ;  de  bois  d'aloès  demi-once  ; 
d'opium  choifî  deux  gros  )  de  fels 
volatils  de  crâne  humain  Se  de  fang 
humain ,  de  chacim  demi  -  gros  y 
d*efprit*de-vin  reâifié  ^  une  livre  ; 
digérez  d  une  chaleur  douce  pen- 
dant vingt  jours  j  décantez  &  gar« 
dez  pour  Tufage  dans  un  vaiUeau 
fermé. 

L'opiam  eft  dans  cette  prépara* 
ration  environ  une  quarante  •  hui- 
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ttème  partie  du  tout  r  par  confé-^ 
quent  il  faut  en  donner  deux  fcru- 
pules  ou  environ  cinquante ^o/^/r^j, 
pour  avoir  un  remède  narcotique 
répondant  à  un  grain  d  opium. 

Gouttes  d'Angleterre  céphaliques. 
Prenez  de  l'elprit  volatil  de  foie 
crue  avec  fon  fel  ,  qiiarre  onces; 
d*hùile  elfencielle  de  lavande  un 
gros  'y  d*efprit«de-vin  reâifié  demi- 
once  :  faites  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures,  &  diitillez  douce^ 
cernent  au  bain-marie  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'éfève  de  l'huile  :  gardez 
pour  l'ufage* 

Goddard  qui  exerçoit  la  méde- 
cine à  Londres  avec  réputation 
fous  le  règne  de  Charles  II  ,  eft 
l'inventeur  àts gouttes  d'Angleterre 
céphaliques  :  fon  remède  m  beau* 
coup  de  bruit  dans  le^  remps  >  Se  fut 
fort  vanté  pour  les  vertus  qu'pn 
lui  attribuoit  dans  les  foiblelfes , 
ladoupiiTement ,  la  léthargie  ,  l'é- 

.  pilepfie  ,  l'apoplexie,  le  fcorbut^ 
&c.  Le  Roi  Châties  11  eut  bien  de 
la  peineà  obtenir  de  ce  Médecin , 

^  fon  fecret'pour  vingt  -  cinq  mille 
écus  y  mais  cependant  il  le  lui  ven- 
dit pour  cette  fomme  :  le  Prince 
le  communiqua  auflfitot  à  fes  Mé* 
dccins  ;  &  cbns  la  fuite  Lifter  en 
fit  part  â  M.  de  Tournefort  qui 
l'a  rendu  public. 

Goutte  ,  le  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'une  petite  partie  tirée 
d'une  fonte  dot  ou  d'argent  qu'on 
remet  à  l'efTayeur  pour  avoir  le  rap- 
port du  titre. 

Goutte  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
logers ,  d'une  petite  plaque  ronde , 
convexe  d'un  coté ,  &  plate  ou  con- 
cave de  l'autre ,  qui  fert  dans  une 
montre  »  à  maintenir  la  grande  roue 
contre  la  bafe  de  la  fufée. 

Goutte  »  fe  dit  adverbialement  & 
familièrement  >  dans  ceruines  phra* 
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fes  où  il  ne  s'emploie  qii'arec  lai 
négative  ^  &  c'eA  dans  cette  accep* 
tion  qu'un  dit ,  ru  voir^outu  y  nen- 
ui^drt  goutte  ;  poar  dire  »  ne  voir 
point  &  n'entendre  point. 

On  dit  adveibialement  goutte  à  j 
goutt4  ;  poufT  dire  ,  goutte   après  [ 
goatte«  Un<  liquêur  qui  couk  goutte 
à  goutte, 

La  première  fyllàbc  eft  trère , 
&  la  féconde  très-brève. 

GOUTTE  ^  /ubljantiï  féminin*  Jr- 1 
ihrîtis.  Fluxion  acre  Se  douloureufe 
qui   tombe  ordinairement  fur  les 
jointures. 

La  goutte  prend  dififérens  noms 
félon  les  parties  qu'elle  occupe  ^ 
.celle  des  pieds  fe  nomme  podagre  ; 

.  celle  des  hanches  ,  {ciatique  }  colle 
des  naaîns  ,  Aira^e*  On  a|)pelle 

I  goutte  nouée ,  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  nœuds  dans  les  jointu- 
res j  remplie  d'une  matière  gyp- 
feufe  »  femblable  à  de  la  craie  ou 
à  de  l'amidon  :  celle  dctit  l'humeur 
reflue  dans  la  maiJè  Akl  fang  y  & 
fe  jette   fur  toutes  autres  parties 

3ae  le«  articulations  »  &  lurtout 
ans  les  parties  nobles  »eft  nom- 
tnée  goutte  remontée. 

On  reconnoit  la  goutte  i  une 
douleur  vive  &  preiqUe  toujours 
brûlante  dans  les  articulations ,  ()ui 
commence  par  attaquer  la  jointure 
du  gros  doigt  du  pied  »  quelque  - 
fois  le  talon  ou  la  cheville  »  quel* 
quefois  aulB  quelqu'une  des  arti- 
culations des  doigts  de  la  main.  On 
•  fent  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res un  peu  de  gonflement ,  de  la 
rougeur  à  la  peau ,  de  l'élévation 
&  de  l'engorgement  dans  les  vei- 
nes ,  une  chaleur  &  quelquefois  un 
feu  femblabe  k  celui  d  un  tifon  em- 
brafé  ,  enfin  des  empcchemens  au 
moUvemenc»  qui  rendent  la. partie 
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attaquée-incapable  d*auctUi  exer* 

cice. 

Outre  la  douleur  exceffive  que 
l'on  relient ,  le  malade  eft  encore 
fujet  à  des  inquiétudes ,  des  infom-* 
nies  ,  i  de  légers  ftiflbns  ,  a  des 
mottvemens  Ae  fièvre ^  à  de  petites 
fueurs^aadégpùt  des  alimens. 

U  eft  cependant  bon  d'obfetver 

Sue  quelques  vives  que  foient  ces 
auteurs ,  il  ne  farvient  point  de 
çenyulfion  ni  d^  mouvemetït  con- 
YuUif  s  9c  que  l'inflammarion  ne 
tourne  jamais  en  fupputatîon  dans 
cette  maladie. 

•Quand  la  goutte  fe  déclare»  il  n'y 
a  point  encore  de  ^onfletiient  \  quel- 
que temps  après  il  commence  à  pa* 
roîtrè  9  ce  qui  fait  diminuer  la  dou- 
leur. Quand  le  gonflement  com- 
mence à  fe  dîfliper  ,  la  douleur  dif- 
paroîr ,  il  ne  refte  plus  ou'une  dé- 
mangeaifon  à  la  peau  ,  oonr  l'épi- 
derme  jaur)it  peu  à  peu>  fe  sèche» 
tombe  par  lambeaux  >  &  la  partie 
reprena  fôn  érat  ordinaire  >  à  la  ré- 
ferve  qu'elle  conferve  pendant  aflez 
long -temps  une  couleur  violette 
ou  bleue ,  femblable  à  la  meurtrif- 
fure  :  quelouefoisauffi  la  partie  refte 
œdémateule. 

La  goutte  peur  fe  déclarer  daft 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  join- 
tures &  des  articulations  ^  mais  com- 
munément elle  fe  borne  aux  pieds 
&  aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  récente  ,  8c 
qu'elle  eft  d'un  bon  cara&ère,  elle 
ne  laiflè  après  l'accès  aucun  mau- 
vais refte  :  en  vieillillànt  »  ou  lorf- 
qu  elle  éft  d'une  mauvaife  qualité, 
elle  laifle  fur  les  parties  qu'elle  at- 
taque »  des  dépôts  tariareux  »  pier- 
reux ,  qui  ufent  peu  à  peu  la  peau, 
l'enflamment  ôc  la  percent  :  elle 
contourne  auifi  les  os  j  les  déplace» 
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Us  détviit  i  ^  (m  wt9Q  diifif  centes 
difformités. 

La  goutu  eft  une  maladie  qai 
prend  par  accès ,  êc  qui  fe  déclare 
ordinairement  dans  Thiver,  leprin* 
temps  &  Tautamne. 

Quoique  la  goutte  ait  Ton  liège 
principal  dans  les  articulations ,  elle 
attaque  cependant  les  autces  par- 
ties du  corps  :  on  la  voit  qu^que- 
fois  fe  jeter  fur  tous  les  vifcères  , 
&  quitter  plus  ou  moins  'rapide- 
ment les  exttémités  où  elie  étoit 
fixée  :  on  1  appelle  dans  -  ce  çafs , 
goutte  remontée  ou  goutte  irrégu- 
lière. 

On  diftingue  la  goutte  en  héré- 
ditaire &  en  accidentelle.  La  goutte 
héréditaire  eft  celle  qui  fc  tranf- 
met  de  père  en  fils  :  celle  qui 
eft  accidentelle  dépend  de  plufieurs 
'  caufes  particulières  au  tempéram- 
ment  ,  â  Tâ^e  &  aux  arconf- 
tance  s. 


Les  caufes  prochaines  delz goutte 
viennent  de  répaiflifTement  de  la 
lymphe  &  de  la  Xynovie ,  qui  fert 
a  adoucir  les  ligamens  &  les  arti- 
culations }  fans  doute  c'eft  une  ma- 
tière acre,  peut-être  même  acide, 
extrêmement  fubcile  ,  qui  fixe  cette 
*  lymphe  ,  &  produit  tous  lesfymp- 
tomes  qui  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  général  comme 
caufes  éloignées  de  la  goutte  tous 
les  excès ,  comme  l'ulage  immo- 
déré du  vin,  des  femmes,  de  la 
bonne  chère ,  un  air  épais  éc  grof- 
fierj,  une  alternative  de  chaud  &  de 
froid,  le  défaut  d'exercice^  les  li- 
queurs échauffantes  comme  le  café, 
le  ^rand  ufage  des  acides  ,  du 
vinaigre  ,  de  Teau  chaude  ,  le  cha* 
grin,  les  paQions  vives,  Tépuife 
ment,  la  foiblelfe  d'eftomac,  & 
tout  cç  qui  peut  épaiifir  la  lymphe^ 
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êc  rendre  les  fels  acref  êc .  icri- 
taQ9. 

C'eft  le  fort  des  maladies  les  plus 
douloureufes  de  n*être  point  mor- 
telle ,  £  ce  n'eft  par  accidfnt.  La 
fotafte ,  quand  elW  e'-eft  point  trou* 
lée  daiisffon  cours»  ne  île. devient 
3uap^èstttQ  long- temps  ,  lorfque 
es  atuqiiûs  longues  &  jrcpotées 
ont  entièremoAr  epiufé  les  ^ces  ; 
lorfoue  ie  levaiti  ne  pouvant  plus 
fe  debarcafler  de  la  malfê  du  fang, 
kii  être  cbalFé  vêts.  Le^  articula* 
cioos^  sarcête  pu  &  dépofé  dans 
les  y ifccxes,  <&  /ait  la  gçutte  xemon- 
oée.  C'eft  -ptopremsnt  il*ctatxle'la 
vieîlleâe  ,  &  la  fin  de  pxefque  tous 
les  goutteux. 

Mais  fi  le  levain  ooncrarié ,  trou- 
blé ,  '.  interrompu  dans  fon  cours , 
ne  peut  £e  dépofer  ou  ie  fixer  dans 
fon  fiégé  naturel ,  foit  par  la  mau* 
vaife  conduite  des  goutteux,  par 
leurs  imprudences  ,  par  des  remè^ 
des  mal  adminiftrés ,  par  des  appli* 
cations  repercufliyes ,  ou  parcequ'il 
eft  trop  abondant ,  6c  d  un  caraâère 
malin  «  il  fiourme  alors  la  goutte  ir- 
régulière  ou  xemontée ,  qui  eft  une 
maladie  prefque  toujours  mortelle; 
&  la  mort  qui  en  réfulte ,  eft  plus 
ou  moins  fuoite ,  plus  ou  moins  cer- 
taine ,  ièlon  la  qtmlitc  du  vifcère 
attaqué ,  8c  feion  la  nature  Se  l'a* 
bondance  du  levain  remonté. 

La  goutte  eft  une  maladie  inter- 
mitrenie,  dont  les  accès  reviennent 
tous  les  ans  au  moins  une  fois ,  6c 
durent  plus  ou  moins ,  font  plus  oa 
moins  violrns,  félon  qu'elle  eft  plus 
nouvelle  ou  plus  ancienne  d*un  ca- 
ractère bénin  ou  malin.  Il  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  les  inrer- 
mittences  font  de  deux  où  de  trois 
ans ,  &  même  davantage  ^  mais  on 
remarque  que  quand  Us  accès  ont 
manqué  uû  an,  ou  deux ,  ou  trois , 
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&c.  \t  premier  qai'  furvient  eft 
très- fort,  &  d*aucanc  plus  violent  » 
qu'il  a  différé  plus  long- temps.  Les 
goutteux  aguerris  ne  regardent  pas 
ces  longs  intervalles  comme  un 
heureux  fuccès  j  ils  ont  rai  ion  de  fe 
méfier  du  retard  de  leur  goutu ,  & 
d'en  craindre  l'irrégularité  »  ou  du 
moins  de  redouter  la  violence  du 
premier  accès  »  qui  ne  leur  devient 
lupportable  au'en  difCpant  leucs 
.    alarmes  par  Ion  retour. 

Ceft  peur  être  la  riifpenfion  des 
accès  de  goutte  qui:  a  fait  croire  à 
quelques  gouttiîux  qu'ils «n  étoient 
guéris  \  ils  ont  fait  honneur  de  kur 
guérifoa  à  quelque  dernier  mof  en 
qu'ils  avoient  employé  »  dont  on  a 
•    enrichi  le   catalogue   des  fpécifî- 
,    ques  \  peut-être  auffi  aue  faute'  de 
diCbinguer   le  rhûmaciime,  le  ca- 
ta.rre  ou    conte  autre  douleur  des 
articulations  d'avec  la  goutu ,  quel- 
ques Auteurs  affurent   de    l'avoir 
guétie.  Le  petit  nombre  des  exem- 
ples qu'ils  citent,  le  peu  de  loin 
qu'ils  ont  pris  de  caraâérifer  la  ma- 
.  ladie ,  la  nature  des  moyens  donc 
ils   fe  font  fervis ,   {devenus    im- 
puiflkns  en  d'autres  mains  ^  don- 
nent de  juftes  fujets  de  douter  des 
guérifons  qu'ils  publient  \  te  l'on 
.    n'efl  que  trop  bien  fondé  à  regarder 
'     encore  aujourd'hui  la  goutte  comme 
une  maladie  incurable. 

Aufli  le  meilleur  remède  pendant 

la  douleur,  c'eft  la  douleur  même 

félon  Sydenham  9  quand   on  a  le 

.    courage  de  la  fupporter  ,   parce- 

?|uelle  n'eft  jamais  -  fuivie  d'aucun 
âcheux  événement  \  Se  qu'elle  ter- 
mine l'accès  d'autant  plus  promp- 
tement  &  plus  parfaitement  qu'elle 
eft  plus  violente  :  au  lieu  que  les 
moyens  qu'où  emploie  pour  l'adou- 
cir ,  la  prolongent  le  plus  fouvent , 
la  font  dépofer  ^   Se   quelquefois 
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remonter/  Mais  cous  ks  patî^ns 
n'ont  pas  un  courage  Tuflifanc  pour 
demeurer  ainfi  tranquilles  ^  Texcès 
de  la  douleur' peut  d'ailleurs  vain- 
cre toute  patience  Se  tome  ferme- 
té :  c'eft  alors  qu'il  convient  de 
donner  dts  fecours  qui  ,  n'en  por- 
cafTent-ils  que  le  nom ,  en  devien-^ 
nent  de  réels  ,  &  empêchent  les 
foufrrans  de  fe  défefperer. 

Lorfque  la  fièvre  eft  de  la  par- 
tie, ou  que  les  douleurs  font  into* 
lérables  ^  fî  le  goutteux  eft  jeune , 
d^'un  tempéramment  fangain  &  plé« 
thprique  j  la  faigpée  peut-être  pra- 
tiqtiée  une  ou  deux  fois.  Simon 
Pauii  préfère  celle  des  yeines  gon- 
flées de  la  partie  afHigée  ^  &  il 
afTure  que  par  le  fecours  d'une  pa- 
reille faignée  &  du  cataplafme  ui- 
y&nr,  il  a  fait  en  crois  jours  des 
guérifons  miraculeufes. 

Prene^  du  bon  henri  fans  fleurs , 
quatre  poignées  j  des  fleurs  sèches 
de  camomille  &  de  fureau ,  de  cha- 
cune deux  poignées  :  cuifez  les  dans 
f  uffifante  quantité  d'eau  de  fureau  : 
tirez-en  la  pulpe»  &  mêlez- y  de- 
mi-once de  gomme  caranne  ,  ic 
demi  gros  de  camphre. 

M.  Vieuflens  préfère  la  faignée 
à  la  partie  goutteufe ,  Se  l'a  pracir 
quée  fur  lui-même  avec  fuccès. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  fé-» 
vère  9  furtout  pendant  la  fièvre  ;  Se 
félon  le  degré  ,  la  continuité  ou  la 
durée ,  ne  pas  paffer  les  bouillons 
ou  les  potages.  Hors  le  cas  de  ûè^ 
%re ,  on  peut  vivre  comme  en  (anté, 
avec  la  réferve  pourtant  de  ne  point 
Coupetj  ou  de  louper  peu  j  d'éviter 
les  ragoûts ,  le  haut  goût ,  les  fri- 
tures ,  les  viandes  falées ,  les  légu- 
mes fecs  j  les,  artichauds  ,  les  af- 
perges  ;  le  poiffon  mou ,  comme  la 
carpe ,  que  Julias  Alexander  affure 
avoir  donné  la  gou(t€  à  un  dé  fei 
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amis»  qui  étoic certain  d*en  prendre 
une  attaque  chaque  fois  qu'il  en 
mangeoir. 

La  Situation  du  membre  fouffirant 
eft  plus  importante  qu'on  ne  le 
penie  communément ,  pour  dimi- 
Jiuer  1  excès  de  la  douleur  &  la  ren- 
dre fupportable  ^  il  doit  être  élevé 
autant  qu'il  efVpoffible ,  délivré  du 
poids  des  couvertures  ,  Se  fouvent 
de  la  chaleur  du  lit  qui  contribue  fi 
fort  y  furtout  pendant  la  nuit ,  a 
augmenter  celle  qui  exifte  déjà ,  & 
â  irriter  la  douleur  au  point  de  ne 
laifler  prendre  aucun  repos  au  mal- 
heureux goutteux. 

Les  applications  les  plus  utiles 
&  les  plus  innocentes  qu'qn  ait  en- 
core trouvées»  font  le  laie  froid  ou 
tiède  au  ibrtir  du  pis  de  l'animal 
qu'on  trait  fur  la  partie  malade ,  & 
qu'on  y  applique  avec  des  com- 
prefles  ;  le  cataplafme  avec  le  lait 
&  les  farines  d'orge  9  d'avoine ,  ou 
la  mie  de  pain  blanc  ;  la  pulpe  d'oi- 
gnon de  lys  ou  d'oignon  ordinaire 
cuits  au  four  ou  fous  la  cendre*,  & 
nourrie  avec  l'huile  d'amande  dou- 
ce ,  récente ,  tirée  fans  feu;  la  chair 
de  bœuf  ou  de  veau  dont  on  ap- 
plique des  rouelles  froides  &  toutes 
palpitantes  ;  la  cervelle  des  veaux, 
agneaux  ,  moutons  ;  les  anodyns , 
tels  que  le  jaune  d'œufs  frais ,  l'on- 
guent anodyn  de  Ctollius;  les  nar- 
cotiques mêmes  ,  fi  l'on  eft  forcé 
d'y  avoir  recours.  Mais  la  douleur 
dans  ks  premiers  tranfports  ,  plus 
pniflante  que  les  remèdes  ,  élude 
prefque  toujours  leurs  fecours  »  & 
n'en  reçoit  aucun  adoucifiement. 
C'eft  alors  que  le  défefpoir  qui  ne 
connoîtni  frein  ni  danger ,  a  in- 
venté les  bains  d'eau  froide  •  douce 
ou  falée ,  de  glace  ou  de  neige  qui 
ont  fait  des  guérifons  promptes  & 
mitaculeufes  j  mais  qui  ont  fait  j 
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auflî  plus  fouvent  remonter  la  gouc^ 
te  y  ou  qui  l'ont  changée  en  une 
mort  fubite. 

On  prétend  que  le  feu  eft  un 
excellent  remède  contre  la  goutte  y 
^u'il  eft  innocent ,  &  qu'on  a  va 
es  Japonois  fe  guérir  de  leuts  at- 
taques y  en  allumant  du  papier  ou 
de  la  moufTe  dont  ils  entouroient  la 
partie  goutteufe  :  on  en  trouve  plu- 
fieurs  exemples  dans  Hippocrate  ôc 
les  anciens  qui  fe  font  lervis  d'é- 
toupes  ,  de  charpie ,  de  moufTe  , 
&c.  pour  une  pareille  opération. 
Boerhaave  la  confeiile  ,  ainfi  que 
le  fouet  avec  dvs orties,  pour  at- 
tirer le  levain  en  dehors ,  forfqu'on 
craint  que  la  partie  ne  fe  durcille 
tVop  tôt  y  Se  ne  perde  fa  mo^ 
biUté, 

On  féconde  l'effet  des  topiques 
ar  les  boilfons  de  petit-lait ,  par 
es  juleps  anodyns,  les  opiats  ,  par  , 
les*  clyftères  émolliens  j  mais  .ce 
n'eft  qu.'après  la  première  impétuo'» 
fité  de  la  douleur  qui  eft  toujours 
invincible ,  félon  Sydenham ,  qu'on 
peut  retirer  quelque  fruit .  des  ap- 
plications propres  à  réfoudre  &  à 
accélérer  la  deftruâion  du  levain 
goutteux.  C'eft  alors  qu'on  peut  em- 
ployer avec  fuccès ,  l'emplâtre  de 
X  achenius ,  dont  voici  la  recette.* 

Prene\  une  livre  d'huile  rofat  ; 
quand  elle  fera  chaude,  délayez-y  du 
iavon  blanc  râpé  y  quatre  onces  y 
enfuite  ajoutez-y  de  la  cérufe  &  du 
minium  en  poudre  ,  de  chacun 
quatre  onces.  Cuifez  le  tout  lente- 
ment ,  en  remuant  toujours  avec 
une  ipatule  de  bois  ,  jufqu'd  ce 
qu'il  ait  acquis  la  confiftance  d'un 
emplâtre  rlalors,  après  avoir  laiffé 
un  peu  refroidir  ,  en  remuant  tou- 
jours ,  mêlez- y  une  once  de  cam- 
phre difibtts  auparavant  dans  ua  • 
mortier  y  avec  quantité  fuSifance 
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d*efpricHle*vin ,  pour  le  réduire  en  | 
forme  de  bouillie. 

C'eft  au  même  moment  de  la 
diminution  des  tourment ,  que  le 
DoAeur  James  propofe  le  topique 
fuivant  ,  qui  lui  a  été  communi- 
qué par  un  Gentilhomme  diftingué 
2U1  s*en  étoit  fervi  pendint  plu* 
eurs  années  ,   avec  beaucoup  de 

fuccès  : 

Prenei  un  pot  de  terre  »  de  la 
capacité  de  douze  pintes  ;  emplif- 
fez-le  jttfqu*au  haut ,  de  fleurs  de 
fureau  bien  mûres  &  épluchées  pro- 
prement ;  elles  s'abaiileront  peu  à 
peu  :  vous  continuerez  de  remplir 
ce  pot  tous  les  jours  jurqu'à  ce  que 
le  temps  de  cette  fleur  foit  paifé. 
Vous  mettrez  enfuite  par  defliis 
crois  pintes  de  vinaiste  commun , 
&  une  demi'lîvrede  lel  marin  gris; 
alors  vous  boucherez  bien  le  vaif- 
feau ,  &  le  laidèrez  expofé  au  foleil 

f>endant  deux  mois ,  remuant  tous 
es  jours  avec  un  bâton  :  vous  le 
boucherez  bien  enfuite  ,  &  le  met- 
trez à  la  cave.  S'il  s  y  engendre  des 
vers ,  mettez-y  un  peu  de  fel ,  re- 
muez &  mêlez  bien  le  tout  enfem- 
ble.  Appliquez-en  de  douze  heures 
en  douze  neures  fur  la  partie  affli- 
gée de  Iz  goutte.  Il  le  faut  mettre 
roid.  S'il  eft  trop  fec  ,  verfez  un 
peu  de  vinaigre  parmi.  Il  en  faut 
mettre  un  demi*pouce  d*épais  fur 
la  partie  du  pied  qui  eft  affeâée  » 
dans  le  temps  que  la  douleur  com- 
mence à  fe  calmer  un  peu* 

On  appelle  goutte  crampe  ^  ou 
fimplement  crampe  ,  une  elpèce  de 
convulHon  foudaine  &  trè>ioulou- 
reufe  du  nerf  de  la  }ambe ,  mais 
qui  dure  peu.  On  la  guérit  ordinai- 
rement par  le  feul  fecours  du  frot- 
tement. 
CouTTE  ROSE ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  maladie  de  k  peau  ^  ^accompa- 
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Î;née  de  puftules  >  de  démangeai* 
on  &  de  difformité. 

Cette  maladie  commence  par  de$ 
taches  rouges  chargées  de  puftu- 
les 9  de  tubercules  de  couleur  de 
feu  ,  répandus  fur  le  vifage  ,  Se 
parciculieremeoc  fur  le  nez  &  les 
joues. 

Quelquefois  la  rougeur  eft  (i 
étendue  6c  fi  vive»  que  l'on  ap- 
pelle cette  mzl^àit  couperofe.  Se 
qu'un  vifage  chargé  de  bouxons  de 
cette  efpèce  »  s'appelle  couptrofé. 

Ces  tubercules  font  quelquefois 
il  nombreux ,  fi  gros  »  &  la  peau 
du  vifaee  &  furtout  du  aez ,  en  eft 
fi  hériflce,  qu'ils  en  rendent  la  fur* 
face  très-inégale  &  fort  tuméfiée. 
Ceux  mêmes  qui  en  font  affeâés , 
en  deviennent  défigurés  ic  mécon- 
noifiables. 

Cette  maladie  vient  de  Tépaif- 
fifiement  de  la  lymphe,  &  deTâ- 
creté  des  fels  qui  produifent  des 
engorgemens  &  de  légères  inflam- 
mations dans  les  vaiuèaux  capil- 
laires. 

Les  excès  du  vin ,  des  liqueurs 
fpiritueufes  font  ordinairement  les 
caufes  éloignées  de  cette  affeâion. 
On  voit  cependant  quelquefois  des 
perfonnes  très-fbbres  qui  en  font 
attaquées  ,  furtout  celles  qui  ont 
un  fang  échauffé ,  bilieux  «  acre. 

Quand  la  goutte  rcfe  eft  au  pre* 
mier  degré  ,  elle  peut  être  guérie 
par  les  remèdes  internes ,  &  par  un 
régime  convenable. 

A  l'égard  des  remèdes,  ils  doi- 
vent être  tempérans ,  rafraîchifiàns 
&  adouci  (Tans  :  on  peut  fuivre  la 
même  méthode  que  pour  la  dar- 
tre ,  l'étyfipèle ,  la  gaie. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime, 
il  eft  des  plus  eflentiels  dans  le 
traitement  de  cette  maladie  :  il  faut 
évitée  les  alimens  .échatt0aD$  ^  les 
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tegoats  ,  le  Tel  ic  les  autres  ftour- 
ricores  îndigeftes  »  &  s'en  tenir  aux 
bouillons  »  aux  potages  %  aux  vian- 
des bouillies  &  rôties ,  ic  aux  crè- 
mes de  riz.  Il  eft  â  propos  en  mè* 
me-temps  ,  d'abandonner  l'ulage 
du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes. 
Quant  aux  remèdes  topiques,  on 
ne  doit  faire  ufagé  que  de  ceux 

Î|ui  ne  font  point  propres  à  repouf- 
er  Thumeur  â  l'intérieur)  tels  font 
le  lait  chaud  »  une  décoâion  d'or- 
ge.&  de  figues  grades  dans  de  l'eau, 
auxquels  on  fera  fuccëder  une  dé- 
coâion  de  ion  dans  le  vinaigre  & 
l'eau-rofe  ,  ou  de  âeurs  de  lureau 
dans  une  décoâion  de  miel  dont 
on  fe  lavera  le  vifage  plufieurs  fois 
le  jour. 

Si  ces  topiques  ne  réuffiffent  point, 
on  peut  avoir  recours  au  cérat  de 
Galien  y  auquel  on  ajoutera  ,  fur 
une  once ,  un  gros  de  fel  de  Sa- 
turne^ ou  bien  on  aura  recours  4  la 
compoGtion  fuivance. 

Prenc:^  d'eau  de  frai  de  gre- 
nouille ,  de  nénunbar  >  de  chaque 
deux  onces;  de  fel  de  Saturne  ,  un' 
gros  ;  d'alun  brûlé ,  de  fel  de  pru- 
nelle ,  de  chaque  un  demi-gros  ; 
mêlez  le  tout  enfemble  pour  fervir 
au  befoin. 

On  trempera  des  compreflès  dans 
cette  liqueur  ,  qu'on  appliquera  fur 
la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  doi- 
vent fe  faire  les  uns  après  les  au- 
tres, en  obfer van t  d'employer  à  l'in- 
térieur ,  les  remèdes  indiqués  ,  & 
en  accompagnant  le  tout  d'un  ré- 
gime tel  qu'on  la  prefcrit  ci-deffus; 
car  fi  l'on  pafToir  fubitement  i  Tu- 
fage  de  ces  topiques ,  ils  agiroient 
trop  précipitamment  ^  &  jeteroient 
le  malade  dans  des  accidens  tt  es- 
fâcheux. 
hsL goutu^rofe  parvenue  au  fécond 
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degré ,  eft  prefqu'incurable ,  parce- 
qu'il  eft  Dre£qu'impo(fible  de  faire 
changer  de  régime  aux  petfonnes 
qui  ont  contraâé  cette  maladie 
par  un  penchant  invétéré  à  Tivro* 
gnerie. 

Quand  cette  maladie  eft  parve-^ 
nue  à  foH  dernier  état ,  c'eft-à-dire, 
quand  le  vifage  eft  rouge ,  gonflé  » 
rempli  de  tubercules  qui  jettent  de 
la  matière  \  quand  il  s'eft  formé 
des  filions  remplis  de  tumeurs 
fquirreufes ,  il  n*y  a  pour  lors  au- 
cun remède  à  tenter.  C*eA  pour- 
quoi ceux  qui  ont  le  vifage  ainfi. 
bourgeonné  ,  meurent  avec  leur 
mal  qu'ils  jportent  toute  leur  vie  » 
&  quelquercMs  même  dans  un  âge 
très-avancé  \  car  cette  maladie  n'efl:^ 
point  dangereufe  par  elle-même. 
Goutte  séreike  ,  fe  dit  d'une  des 
plus  funeftes  maladies  dont  les  yeux 

Fuiflènc  erre  afFeâés  ,  dans  laquelle 
organe  immédiat  de  la  vifion  ^eft 
renau  en  partie,  ou  même  totale- 
ment paralytique  )  en  forte  que  les 
rayons  de  lumière  qui  entrent  dans 
l'œil,  frappent  la  rétine  &  y  pei- 
2nent  l!image  des  objets  d'où*  ils 
font  réfléchis ,  fans  qu'il  en  réfulte 
une  fenfation  entière  ,  ou  fans  que 
Timpreflion  en  foit  aucunement 
tranfmife  à  l'ame ,  par  le  moyen  du 
nerf  optique  ;  ce  qui  conftitue  une 
diminution  confidérable  de  la  vue , 
ou  même  une  véritable  cécité,  quoi« 
qu'il  n'y  ait  cependant  aucun  vice 
apparent  dans  les  yeux  ,  dont  la 
(onâion  principale  eft  ainfi  léfée , 
ou  refte  abfolument  fans  exer- 
cice. 

Les  fymptômes  qui  précèdent  ou 
qui  acompagnent  la  formation  de 
la  goutte Jcreinc ,  font  fort  diflFérens^ 
félon  les  difFétentes  caufes  qui  r 
donnent  lieu.  Ainfi  les  malaaes  le 
plaignent  d*abord ,  les  uns  de  boux* 
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donneiïienc  >  de  tintement  dans  le^ 
oreilles  \  les  autres  d'écourdiffe- 
ment  »  de  verrige  ,  de  peianceur  de 
tète  y^  d'affbupiirement  extraordi- 
naire ]  d'autres  enfin  n*ont  aucune 
de  ces  incommodités  ,  &  ne  s  ap- 
.  perçoivent  du  mal  nailTant ,  que 
par  robfcurcilTement  de  leur  vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de 
goutte jcreine  ,  Tune  parfaite,  dans 
laquelle  on  n'apperçoit  aucune  trace 
de  lumière  \  Se  lautre  imparfaite 
qui  ne  prive  pas  totalement  de  la 
vue  ,  &  qui  laifle  encore  la  faculté 
de  diftinguer  la  lumière ,  ^t$  té- 
nèbres. 

On  a  attribué  la  caufe  prochaine 
de  la  goutte  fercine ,  à  la  paralyfie  du 
nerf  optique. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées  , 
ce  font  les  mêmes  qui  produifent 
la  paralyfie  dans  le  refte  du  corps  , 
comme  Tabondance  du  fang  vers 
les  parties  fupérieures  »  les  convul- 
fions  ,  les  relTerremens  fpafmodi- 
ques  des  nerfs,  les  tranijports  de 
matière  purulente  fur  la  partie  ;  ou 
les  dépôts  critiques  ,  les  coups ,  les 
commotions,  la  trop  grande  appli- 
cation à  la  leâure  ,  furtout  à  la  lu- 
mière ou  au  grand  jour. 

Cette  maladie ,  quan4  elle  eft 
complète ,  n'eft  fufceptiblç  d'au- 
cune guérifon,  furtout  quand  les 
fujets  font  d*un  âge  avancé  ,  & 
qu'elle  s'eft  déclarée  après  quelques 
maladies  violentes ,  comme  Tapo- 
plexie  »  la  paralyfie  univerfelle. 

La  goutte  fereïne  imparfaite  eft 
iilfceptible  de  guérifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  op- 
tique dépend  de  Tengorgement  du 
fang ,  ou  de  fon  abondance  dans  les 
vailFeaux  du  cerveau  ,  on  y  remé- 
cJip  par  les  faignées  faites  aux  bras, 
»ux  pieds  ,  Se  furtout  à  la  jugu- 
\m^  )  P«^Ç  ie^  boiirpQs  délayantes  , 
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comme  le  petit-lait  ;  par  les  la?e- 
mens ,  &  en  un  mot ,  par  tous  les 
remèdes  indiqués  dans  la  paralyfie 
produite  .par  l'engorgement  des 
vaifieaux  fanguins. 

L'application    des    fangfues  i 
l'anus  &  aux  tempes  ,  font   auffi 
d'une  grande  utilité  pour  détourner 
le  fang  du  cerveau. 

Si  la  goutte  fereinc  dépend  d'un 
dépôt  d'humeurs  fcreufes  ,  pitui- 
teufes ,  ce  que  l'on  connoît  par  le 
tempérament  du  malade  qui  eft 
pituiteux ,  gras  ,  replet ,  fujet  aux 
écQulemens  de  férofité  pitaitenfe 
par  le  nez  »  par  la  bouche,  par  les 
yeux  j  par  un  pouls  lourd ,  péfant 
&  trés-lent }  ôq  aura  pour  lors  re- 
cours à  l'ufage  des  purgatifs  réi- 
térés s  aux  cautères  ,  aux  fêtons, 
aux  vc(îcatoire$  ,  aux  remèdes  pro- 
pres à  détourner  &  a  évacuer  les 
numeurs  par  la  bouche  &  P*' j^ 
nez  j  car  comme  la  goutte  fereine 
eft  ijne  paralyfie  particulière,  elle 
exige  le  même  traitement  que  la 
paralyfie  en  général  >  à  quelques 
modifications  près ,  qui  rendent  l'u- 
fage des  remèdes  moins  long  & 
&  moins  fuivi. 

Il  y  a  des  perfonnes  fujettes  à 
une  forte  de  goutte  fereïne  qui  re- 
vient par  accès  i  ce  font  furtout  les 
vaporeux  y  les  hypocondriaques,  les 
mélancoliques ,  les  femmes,  en  cou^ 
cbes  ,  qui  font  expofés  à  ces  fortes 
d'incommodités.  ^ 

Cette  indifpofition  dépend  ordi« 
nairement  de  l'irritation  nerveufe 

3ui  reflferre  la  capacité  intérieure 
u  tierf ,  qui  interrompt  cmelque 
temps  le  cours  du  mécaniime  de 
fon  organifation ,  &  produit  ces  ef« 
pèces  de  cécités  fubites  H  momen* 
tanées. 

Cette  maladie  ordinaieremene  n'a 
point  de  tp^uvsâfe  fuite ,  ^  au  buut 

de 


3e  quelques  heures  la  vue  fe  téti- 
blic  \  néanmoins  Ci  dans  ces  forces 
de  {cempéramens  le  mal  fubflftoir 
trop  long-remps  ,  &  qu  il  y  eue 
par  exemple ,  (îx  ou  fepc  heures 
qu'il  durâc ,  ilfaudroic  avoir  recours 
au  remède  fuivanr. 

Prenei  d  eau  de  fleurs  de  rilleul, 
d'armoife  ,  de  chaque  deux  onces; 
deau  de  fleurs  d  orange  j  demi-on- 
ce 'y  de  poudre  de  gutcere ,  un  grosj 
de  fel  fedatif ,  demi-gros  ;  de  ilrop 
de  carabée  ,  une  once  :  mêlez  le 
tout  enfemblepour  partager  en  deux 
dofes  que  le  malade  prendra  à  une 
heure  8c  demie  de  diftance  Tune 
de  l'autre  ,  buvant  par-deiTus  un 
verre  dlnfuHon  de  teuilles  de  til- 
leul. 
COUTTELETTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Guttula.  Diminutif  peu  uflté. 
Petite  goutte  de  quelque  liqueur. 
//  n* en  faut  quunc  goutuUtu. 

GOUTTEUX,  EUSEjadjeftif.  Ar- 
ticulari  morbo  laborans.  Q^i  eft  at- 
taqué de  la  goutte  ,  qui  efl:  fujec  i 
la  goutte.  Il  y  a  plus  tt  hommes  gout- 
teux que  de  femmes  goutteufes* 

Il  s'emploie  aufll  fubftantivement. 
//  a  entrepris  de  guérir  ce  goutteux. 

COUTTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
StilUcidium.  Petit  canal  par  où  les 
eaux  de  la  pluie  coulent  de  deiïiis 
Jes  toits.  Les  gouttières  de  bois  &  de 
plomb  ne  peuvent  avoir  fuivant  l^ or- 
donnance ,  que  trois  pieds  de  faillie 
au-delà  du  nu  du  mur. 

GouTTiàRE  j  fe  dit  auffî  dune  bande 
de  cnîr  qui  avance  autour  de  Tim- 
périale  d'un  carroflc  ,  &  qui  fert 
a  empêcher  que  la  pluie  n'y  entre 
par  les  portières. 

Gouttières  ,  fedit  en  termes  de  Ma- 
rine «  de  pièces  de  bois  longues, 
épailTes  &  creufces  ,  placées  autour 
des  membres  ou  cotés  du  vai/Feau , 
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fur  les  ponts ,  &  qui  fervent  d  re- 
cevoir ic  à  écouler  les  eaux. 

GouTTièRE ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ,  de  cette  coupe  cylindrique 
creufe  qu'ils  donnent  d  la  marge  ex- 
térieure  d'un  livre. 

Gouttières  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chafle  5  des  fentes  ou  raies  creufes 
qui  font  le  long  de  la  perche  du 
merrcîn  de  la  tête  du  cerf. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troiflème 
très-brève. 

On  ne  faitfentir  qu  un  t. 

GOUVERNAIL  j  fubftantif  mafculîn. 
Gubernaculum*  Pièce  de  bois  atta- 
chée au  derrière  d'un  navire  ,  d*une 
galère  ,  d'un  bateau  ,  &  qui  fert  à 
les  gouverner  &  à  les  faire  aller  du 
côté  qu'çn  veut. 

On  diftingue  trois  parties  ^n  gou- 
vernail ;  le  corps ,  la  barre  ou  ti- 
mon &  la  manivelle.  Le  corps  eft 
au- dehors  du  vaifleau  ,  &  plonge 
perpendiculairement  dans  l'eau.  La 
barre  ou  timon  eft  prefque  toute 
en-dedans  ,  &  eft  couchée  hori* 
zontalement.  Enfln  la  manivelle  eft 
la  pièce  de  bois  que  le  timonier 
tient  à  la  main,  lorfqu'il  fait  mou- 
voir le  gouvernail.  La  règle  générale 
qu'on  fuit  pour  cette  partie  du  vaif- 
leau  ,.eft  de  lui  donner  quatre  pou-* 
ces  de  largeur  par  chaque  douze 
pieds  de  la  longueur  du  vaiffeau. 

Le  gouyjîrnail  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  gouverner  le  vailTeau  ; 
auflî  iorfque  le  vaifteau  le  perd  ,  il 
eft  fort  aventuré.  Les  Japonois  pour 
aflurer  le  commerce  que  les  étran- 
gers Viennent  faire  chez  eux ,  & 
les  empêcher  de  fortir  de  leurs 
ports  ,  fans  leur  confentement  » 
font  porter  à  terre  les  gouvernails 
des  bâcimens  qui  abotdent  fur  leurs 
I      côtes ,  &  ne  U%  rendent  que  qu^nd 
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ils  jugent  à  propos  de  les  laifler 
fortir. 

On  die  figurément  en  parlant 
d'un  Etat ,  unir  le  gouvernail;  pour 
dire ,  le  gouverner.  Ceft  ce  Minif- 
tre  qui  tient  le  gouvernaU. 

GOUVERNANCE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Juridiâion  établie  en  quelques 
villes  des  Pays-bas  ^  à  la  cèie  de  la- 
quelle eft  le  Gouverneur  d^a  Place. 
A  Lille  il  a  fous  lui  un  Lieurenanc 
Général ,  Civil  &  Criminel  ^  un 
Lieutenant  particulier ,  fix  Confeil- 
1ers ,  un  Avocat  &  un  Procureur  du 
Roi. 

Une  déclaration  du  ii  Février 
1^95  ,  regiftiée  au  Parlement  de 
Flandre  le  3  Mai  fuivant ,  a  ordon- 
né que  les  Officiers  de  la  Gouver- 
nance de  Douai  connoitroient  en 
première  inftance  de  toutes  les  cou- 
les &  différents  qui  naîtroient  dans 
les  divers  endroits  qui  y  font  dé- 
caillés. 

La  Gouvernance  de  Lille  connoît 
des  cas  royaux  ,  &  fa  Juridiâion 
s'étend  non-feulement  fur  le  Bail- 
liage de  Lille ,  mais  encore  fur  tous 
les  villages  de  la  châtellenie. 

GOUVERNANTE;  fubftantif  fémi 
nin.    Guiernatrix.  La  femme    du 
Gouverneur  d*une  Province  ,  d'une 
Place.    //   le    tient  de  Madame  la 
Gouvernante. 

Gouvernante  ,  fe  dit  auflî  d'une 
femme  qui  a  le  gouvernement  d'u- 
ne Province  ,  d'une  Place.  V Ar- 
chiduchejfe  fut  nommée  Gouvernante 
des  Pays- bas. 

Gouvernante,  fe  dit  encore  d'une 
femme  qui  a  foin  de  Téducation 
des  enfans.  On  trouve  rarement  de 
bonnes  gouvernantes  d' enfans. 

Gouvernante,  fe  dit  auflî  d'une 
femme  qui  a  foin  du  ménage  d'un 
homme  veuf ,  d'un  vieux  garçon. 
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//  laîffe  à  fa  gouvernante  le  foin  de 
tontes  fes  araires. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

GOUVERNÉ, ÈE;  adjedif  &  parti- 
cipe pailif.  Foye\  Gouverner. 

GOUVERNEMENl'  i  lubftantif  maf- 
culin.  jttàminijiratio.  La  charge  de 
Gouverneur  dans  une  Province  > 
dans  une  ville  «dans  une  place  forte. 
Le  Maréchal  de  Belle^J/le  avoit  le 
Gouvernement  de  Met[  &  du  pays 
Meffin. 

Gouvernement  ,  fe  dit  aufl!  de  la 
ville  &  du  pays  qui  eft  fous  le  pou* 
voir  d'un  Gouverneur. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois ,  les  Ducs  avoient  les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  ,  &  les  G>m' 
tes  les  Gouvernemens  des  villes. 
Sous  la  féconde  race ,  on  commença 
à  parler  des  Marquis  ou  des  Comtes- 
Marquis  ;  c'étoient  les  Comtes  dont 
les  Gouvernemens  étoient  (îtués 
fur  les  frontières  du  Royaume  ; 
c'eft  en  ce  fens  que  les  Comtes 
de  Flandre  &  de  Barcelonne  étoient 
appelés  indifféremment  Comtes  ou 
Marquis.  Suivant  BeJJi ,  dans  fou 
hiftoire  de  Poitou  y  quelques-uns 
de  ces  Comtes- Alarquis  étoient  ap- 
pelés Co/w^ej  de  la  Marche. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois ,  les  Ducs  &  les  Comtes 
profitant  de  rafFoibliffement  de  l'au- 
torité royale,  rendirent  héréditai- 
res dans  leurs  maifons  des  rirres 
que  jufque-li  ils  n'avoient  polTédés 
qu'à  vie  j  &  ayant  ufurpé  également 
les  terres  &  la  juftice,  ils  s'érige^» 
refît  eux-mêmes  en  feigneurs  pro- 
priétaires des  lieux  dont  ils  n'é« 
toient  que  Magiftrats ,  foit  civils , 
foit  militaires  ,  (oit  tous  les  deux 
enfemble. 

Pat-li  fut  introduit  on  nouve^ia 
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genre  d^autorité  dans  l'État»  au* 
^el  on  donna  le  nom  de  fumerai'' 
neté ;  mot ,  dit  Loifeau  ,  qui  eft 
auffi  étrange  que  cette  efpèce  de 
feigneurie  eft  abfurde.  Ainfi  les  Rois 
déchargés  du  foin  des  Provinces , 
confièrent  le  gouvernement  de  cel- 
les qui  leur  écoienc  leftées ,  &  de 
leurs  terres  particulières  ^  à  des 
Baillifs  qui  s'intitulèrent ,  félon 
FroifTard  ;  Gouverneurs  de  leurs 
Bailliages* 

Les  Ducs  &  les  Comtes  de  leur 
côté  confièrent  la  garde  de  leurs 
Provinces  &  de  leurs  terres  à  des 
principaux  Officiers  qui  furent  nom- 
més Sénéchaux.  Quelquefois  ils  les 
confioient  â  d  autres  qu'aux  Séné* 
chaux  ,  &  alors  ces  Officiers  fe 
nommoienc  Gouverneurs»  Cepen- 
danc  les  Sénéchaux  étoient  les  Gou- 
verneurs nés  des  Provinces ,  &  ce 
n'étoit  que  pour  des  raifons  parti- 
culières que  les  Ducs  &  les  Comtes 
xnettoient  des  Gouverneurs. 

Dans  le  treizième  &  le  quator- 
zième fiècle,  les  Rois  commencè- 
rent à  envoyer  règlement  des  per- 
fonnes  pour  gouverner  les  Provin- 
ces, &  alors  les  Bailhfs&  les  Sé- 
néchaux en  perdirent  entièremenr 
U  garde  &  la  défenfe  ,  &  ne  con- 
fervèrcnt  plus  que  le  droit  de  com- 
mander /  arricre-ban.  On  leur  dé- 
fendit même  de  porrer  i  l'avenir  la 
qualité  de  Gouverneurs  de  leurs  Bail- 
liages. 

Dh  l'an  1 147  »  il  y  avoir  eu  un 
Lieutenant  pour  le  Roi  àvins  Tlflede 
France.  Edouard  de  Beaujeu  ,  Ma- 
réchal de  France,  étoit  qualifié  en 
1 1 5  o  ,  de  Capitaine  pour  le  Roi  es 
parties  de  Picardie  ,  de  Bourgogne 
&  de  Calais.  Jean  Vicomte  de  Me- 
lun  t  fut  appelé  en  1 280 ,  Gouver- 
neur &  Lieutenant  pour   le  Roi   en  [ 

Champagne  6c  en  Brie.  Dans  ce  | 
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mème-temps  il  y  avoit  un  Gouver^ 
neur  ait  Bourgogne  j  &  l'an  ijor 
il  y  en  avoir  un  en  Normandie. 
Pierre  de  la  Pa(u ,  feigneur  de  Va- 
rembon ,  s'intituloit  dès  Tan  1331, 
Gouverneur  des  frontières  de  Flandre. 
Mathieu  de  Trie^  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  en  1^61  Lieutenant  de 
Roi  es  parties  de  Flandre  &  de  Hai* 
nault  j  6c  ce  fut  cette  même  année 
que  Philippe  de  Falois  déftndn  aux 
âaillifs  de  prendre  la  qualité  de 
Gouverneurs. 

Charles  f^l  eft  le  premier  qui  ait 
donné  en  tirre  le  Gouvernement  des 
Provinces.  Tous  les  Couverneurs 
grands  &  petits  ,  s'attribuèrent  in- 
fenfiblemenr  la  qualité  de  Lieute^» 
nans  généraux.  Mais  le  Roi  Fran-^ 
çois  I  y  par  (on  édic  du  6  Mai  1545 
le  leur  défendit  ,  Se  ne  permit  de 
porter  cette  qualité  qu'aux  neuf 
Gouverneurs  des  Provinces  qui 
étoient  dans  le  Royaume  ;  c'é- 
roient  ceux  de  Normandie  ,  de 
Guienne,  de  Languedoc,  de  Pro- 
vence, de  Dauplimé  ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Champagne  &  de  Biie ,  de 
Picardie  &  de  ifie  de  France.  -Le 
Roi  ne  voulut  pas  néanmoins  tou"» 
cher  aux  autres  droits  des  Gouver^ 
neurs ,  &  il  leur  permit  de  jouir 
de  leur^  charges  ,  comme  leurs 
prédccelfeurs  en  avoi'.nt  joui. 

Henri  II  par  fes  lettres  du  lî 
Mars  1 5  47  ,  accorda  à  Jean  d'Al'» 
bon  y  ftigneur  de  Saint- André, 
le  gouvernement  des  Provinces  de 
Lyonnois  ,  de  Beaujolois  Se  de 
Dombes  ,  avec  le  titre  de  Lieute^ 
nant  générai  y  &  ordonna  au  Parle- 
ment d'admettre  ce  feigneur  en 
cette  qualité  ,  nonobftant  l'édit  de 
François  premier  ^  dans  lequel  ces 
P?ovinces  n'étoient  pas  comprifes. 
A  nfi  les  Gouvernemens  de  Province 
qui  n  étoient  qu'au  nombre  de  neuf^ 
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commencèrent  à  s'accroître  9  &  fu- 
rent dans  la  fuite  jufqu  au  nombre 
de  douze. 

Les  guerres  civiles  qui  arrivèrent 
'fous  les  Rois  François  II  <k  Charles 
IX y  les  multiplièrent  encore  da- 
vantage \  mais  Henri  111  par  l'article 
171  de  fon  ordonnance,  les  réduifit 
an  nombre  de  douze,  qui  étoient 
rîle  de  France ,  Bouigogne,  Nor- 
mandie ,  Guienne  ^  Bretagne  , 
Champagne  ,  Languedoc  ,  Picar- 
die ,  Dauphiné  ,  Provence,  Lyon* 
nois  &  Orléanois. 

Ce  nombre  de  Gouvcrnemtns  a 
ëté  beaucoup  augmenté  depuis^  ce 
qui  s'eft  fait  par  le  partage  de  quel- 
ques-uns des  anciens  en  pluueurs 
Gouvcrnemcns  indcpendans  les  uns 
des  autres,  ou  bien  par  la  conquête 
ou  acquisition  de  plufieurs  nouvel- 
les Provinces  qui  ont  été  réunies  à 
la  Couronne.  Ces  Gouyernemens  au- 
jourd'hui font  au  nombre  de  tren- 
te-huit j  favoir , 

Celui  d'Alface ,  dont  Strasbourg 
eft  la  capitale  &  la  réGdence  du 
Gouverneur, 

L'Anjou ,  dont  Angers  eft  la  ca- 
pitale. 

L'Âunis ,  y  compris  Igs  îles  de 
Rhé  &  d'Oleron ,  dont  la  Rochelle 
eft  la  capitale. 

L'Auvergne  ,  dont  Clermonc  eft 
la  capitale. 

Le  Berry  ,  dont  Bourges  eft  la 
capitale. 

Le  Boulonnois  ,  donc  Boulogne 
eft  la  capitale. 

Le  fiourbonnois ,  dont  Moulins 
tft  la  capitale. 

La  Bourgogne  ,  qui  comprend  la 
Brefle  ,  le  Bugey  ,  le  Valromey  , 
le  pays  de  Gex ,  le  Charolois ,  &c. 
donc  Dijon  eft  la  capitale. 
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La  Bretagne ,  dont  Rennes  eft  H 
capitale. 

La  Champagne  &  la  Brie ,  donc 
Troyeseft  la  capitale. 

Le  Daiîphiné ,  donc  Grenoble  eft 
la  capitale. 

La  Flandre  j  qui  compren^l  la 
Flandre  françoife  ou  Wallonne  ,  la 
Flandre  maritime  ,  te  Hainault  & 
le  Cambréfîs ,  dont  Lille  eft  la  ci- 
pitalç. 

Foix ,  dont  Pamiers  eft  la  capi* 
taie. 

La  Franche-Comté ,  dont  Be-f 
fançon  eft  la  capitale. 

Guienne  en  Gafcogne,  qui  com- 
prend le  Bordelois  ,  le  Périgord ,  le 
Querci  ,  le  Rouergue,  TAgénois, 
l'Armagnac  ,  le  Bazadois,  le  Con- 
domois,  l'Aftarac,  le  pays  desLan.^ 
des,  le  pays  de  Labour  ,  lafiigore^ 
le  Comminges ,  le  pays  de  Soulles, 
le  Conferans  &  le  pays  des  quatre 
Vallées,  6'c.  Bordeaux  eft  la  capi- 
tale de  ce  Gouvernement. 

Havre-de-grâce  ,  qui  eft  un  dé-' 
membrement  du  Gouvernement  i^ 
Normandie  :  le  Havre-de  ç^râce  en 
eft  la  capitale. 

L'Île-de-France  proprement  liiteV 
le  Valois ,  le  Beauvoifis ,  le  quartier 
de  Noyon ,  le  Laonnois  j  le  Soif- 
fonnois ,  la  Brie  françoife  ,  le  Gâ* 
tinois  françois  ,  le  Hurepoix  ,  le 
Mantois  ,  &c.  le  Vexin-françois  î 
dont  SoifTonseft  la  capitale. 

Le  Languedoc  :  Touloufe  en  eft 
la  capitale. 

Le  Limoufin  :  Limoges  en  eft  la 
capitale. 

La  Lorraine  &  le  Barrois  -.Nancy 
en  eft  la  capitale. 

Le  Lyonnois ,  qui  comprend  les 

Provinces  de  Lyonnois  ,  de  Forez 

&  de  Beaujolois  :  Lyon  en  eft  la 

capitale. 

Le  Maine  ^  qui  comprend  laPio; 
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vînce  du  Maine  avec  celle  du  Perche 
6c  le  pays  de  Laval  :  le  Mans  en  elk 
la  capitale. 

La  Marche  :  Guerec  en  eft  la 
capitale. 

Metz  &  pays  Meffin  j  Verdun  & 
Verdunois ,  dont  Metz  eft  la  ca- 
pitale. 

Navarre  &  Béarn  :  Pau  en  eft  la 
capitale. 

Nivernois  :  Nevers  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Normandie  :  Rouen  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Orlcanois,  qui  comprend  l'Or- 
léanois ,  le  Blaifois ,  le  Duhois ,  la 
Sologne  >  le  Pays  Chartrain  ,  &  le 
Vendomois  ,  donc  Orléans  eft  la 
capitale. 

La  ville  ,  Prévôté  &  Vicomte 
de  Paris  »  enclavée 'dans  XtGouver- 
nemcnt  de  TÎIe  de  France^  donc  Pa- 
ris eft  la  capitale. 

La  Picardie  :  Amiens  en  eft  la 
capitale. 

Le  Poitou  démembré  du  Gou- 
vernement de  Guienne  :  Poitiers  en 
eft  la  capitale. 

La  Provence  :  Aix  en  eft  la  ca- 
pitaler 

Le  Rouftillon  :  Perpignan  en  eft 
la  capitale. 

La  Saintonge  &  TAngoumois  : 
Angoulême  en  eft  la  capitale. 

Saumur  &  le  pays  de  Saumurois, 
établi  par  le  roi  Henri  IV^  &  dé- 
membré du  Gouvernement à!At}jovL: 
Saumur  en  eft  la  capitale. 

Sedan  •&  la  Principauté  de  ce 
nom  ,  &  pays  en  dépendans  :  Sedan 
en  eft  la  capitale. 

Toul  &  Toulois  ,  démembré 
de  celui  de  Metz  :  Toul  eu  eft  la 
capitale. 

La  Touraine  :  Tours  en  eft  la 
capitale» 

Tous  ces  Gouyememcns  ibnc  in- 
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dépendans  les  uns  des  autres,  & 
font  appelés  Gouvcrnemens  de  PrO" 
vînce.  Les  Gouverneurs  qui  y  font 
nommés ,  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi  j  au 
lieu  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces ,1e  prêtent  encre  celles  duChan- 
celier. 

Comme  les  Gouvernemens  des 
Provinces  font  ordinairement  don- 
nés i  des  Princes  ,  Ducs  &  Pairs  , 
ou  a  d'autres  perfonnes  que  leur 
naiffance  ou  les  emplois  qu'ils  ont 
à  la  Cour  ou  à  l'armée,  empêchenc 
de  demeurer  toujours  à  leurs  Gou^ 
vernemens ,  les  Rois  Charles  VI  & 
Charles  ^//établirent  dans  les  Pro- 
vinces ,  des  Lieutenans  généraux 
pour  commander  à  la  place  des  Gou* 
verncurs.  Voyez  Lieutenans  gé- 
GÎfRAUx  DES  Provinces. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces 
ont  fcance  dans  les  Parlemens  qui 
font  dans  l'étendue  de  leurs  Gou^ 
vernemens  :  cela  faitj  que  les  Gou'^ 
verneurs  font  obligés  d'aller  pré- 
fenter  leurs  lettres  au  Parlement , 
&on  ne  les  y  reçoic  qu'à  condition 
qu'ils  n'entreprendront  rien  contre 
l'autorité  de  ce  Parlemenc  &  de  la 
juftice  ordinaire. 

Quelguefois  ,  outre  les  Gouver^ 
neurs  i  le  Roi  mec  dans  les  Pro- 
vinces &  dans  les  Places,  des  Com-- 
mandans  qni  ont  toute  l'autorité  fur 
les  troupes  ;  &  alors  il  ne  refte  au 
Gouverneur  prefque  que  le  cicre  & 
les  appoincemens;  mais  ordinaire* 
mène  cela  ne  fe  faic  que  lorfque  le 
Gouverneur  ne  peuc  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ,  à  caufe  de  (on 
âge  ou  d'autres  empêchemens. 

Le  pouvoir  aes  Gouverneurs 
étoic  autrefois  bien  différent  de  ce 

au'il  eft  aujourd'hui.  Ils  comman- 
oient  en  chef  dans  coûtes  les  places 
de  leurs  Gouvernemens  ;  aujoucd'hiû 
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chaque  Place  a  fon  Gouverneur  par- 
ticulier ,  qui  ne  dépend  point  du 
Gouverneur  de  la  Piovince.  Cepen- 
dant les  Gouverneurs  de  Provinces 
.  ont  ordinairement  le  gouvernement 
de  quelques  Places  en  particulier. 

C'cfl:  en  coniidéracion  de  cette 
indépendance ,  que  quand  une  Place 
elt  affiegée  ,  le  Gouverneur  de  la 
Place  Se  non  celui  de  la  Province, 
eft  obligé  d'y  commander  &c  de  la 
défendre. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  citadelle , 
le  Gouverneur  de  la  ville  &  celui 
de  la  citadelle  n'ont  de  même  or- 
dinairement rien  de  commun  »  & 
font  indcpendans  Tun  de  Tautre. 

Néanmoins  lorfqu'il  y  a  des  or- 
dres qui  regardent  tout  un  Gouver- 
nement ,  c'eft  le  Gouverneur  de  la 
Province  qui  les  reçoit  du  Roi ,  & 
qui  les  envoie  aux  Gouverneurs  des 
villes  &  des  places  de  fon  Gouver- 
nement ;  &  lorfque  le  Gouverneur 
de  la  Province  entre  dans  quelque 
Place  de  fon  Gouvernement ,  c'eft 
lui  qui  donne  Tordre  dans  la  Place. 

Un  y  avoir  autrefois  des  Gouver- 
neurs de  Place  que  dans  les  villes  &c 
places  frontières  \  mais  les  giierces 
civiles  obligèrent  nos  Rois  de  les 
multiplier ,  parcequ  alors  toutes  les 
places  devenoientfrontières^&Louis 
XIV  par  fon  édit  du  moisd'Août 
de  Tan  \6^6^  créa  un  Gouverneur 
dans  chacune  des  villes  clofes  du 
Royaume  qui  n'en  avoit  pas  ^  la  plu- 
part de  cesGouverneurs  ayantétéfup- 
primésau  commencemenr  du  règne 
de  Louis  XV,  on  les  a  rétablis  en 
iy66  ,  moyennant  une  finance  dont 
ils  perçoivent  une  rente  viagère  de 
huit  pour  cent.  Ceux-ci  n  ont  que 
peu  ou  point  d'autorité  ;  &  on  les 
regarde  plutôt  comme  des  Officiers 
Municipaux,  que  comme  des  Gou- 
«  verneurs  de  villes  proprement  dits. 
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Le  pouvoir  des  Gouverneurs  s'é- 
tendoit  autrefois  non  feulement  fur 
les  places  de  leurs  Gouvernemens , 
mais  outre  cela  ils  donnoient  encore 
des  grâces  }  ils  annobliffoienc  mê- 
me ,  ils  légitimoient  y  ils  donnoient 
des  droits  de  foire  ,  &  ils  évo- 
quaient par-devant  eux  lorfqu'ils  le 
trouvoient  â  propos  ,  les  caufes  des 
Juges  ordinaires. 

Louis  Xll  leur  ôta  toutes  ces  pré* 
rogatives.  Aujourd'hui  ils  font  Ju- 
ges du  point  d'honneur  des  Gen- 
tilshommes» &  ils  ont  le  droit  de 
faire  mourir  un  ennemi  étranger , 
ou  un  féditieux  qui  excite  des  trou^ 
blés  dans  leur  Province  ;  mais  hors 
de  ces  cas,  ils  n  onr  point  de  Juftice 
ordinaire ,  &c  ils  ne  peuvent  juger 
ni  cbndamner  à  mort. 

La  France  Jans  le  temps  de  la 
ligue,  fe  trouva  dans  un  état  fi  fa« 
cheux ,  que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces &  des  villes  fortes  s*enga- 
geoient  dans  différens  partis,  &  fe 
retiroient  prefque  entièrement  de 
l'obéi  fîance  qu'ils  dévoient  au  Roi. 

On  voit  dans  l'hiftoire  de  ce 
temps- làjtout  ce  qu'ont  fait  le  Duc 
de  Mcrcœur ,  en  Bretagne  j  le  Duc 
de  Mayenne^  en  Bourgogne;  le  Duc 
de  Nevcrs  qui  étoit  neutre,  dans  fa 
ville  ;  le  Duc  de  Nemours  ,  a  Lyon 
&  à  Vienne  \  Lesdiguières ,  en  Dau- 
phiné  ;  Lavalette  ,  en  Provence  j 
Montmorency  &  Joyeufe  ,   en  Lan- 

Î;uedoc  j  Efpernqn  ,  dans  TAngou- 
cme  &  en  luire  â  Metz ,  &c.  En  un 
njot  les  Gouverneurs  des  Provinces 
fe  conduifoienc  dans  leurs  Gouver^ 
nemens  comme  s'ils  eufTenr  étéfou- 
verains  ,  &  ces  Gouverneurs  ne 
commencèrent  à  bien  obéir  aux  or« 
dres  du  Roi  que  depuis  qu'ils  ne  fa^ 
rent  plus  les  maîtres  des  croupes 
qu'ils  a  voient  dans  leurs  Gouverne-- 
mens. 
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Outre  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  de  Places  dont  on  vient 
de  parler ,  il  y  a  encore  les  Gou- 
ycrneurs  des  Palais^  Châteaux  & 
Maifons  royales  qui  font  dans  Té- 
tendue  des  Gouvernemens  des  Pro 

■ 

vincesj  mais  ceux-ci  ne  dépendent 
point  des  Gouverneurs  des  Provi»- 
ces ,  &  depuis  un  temps  imm^pio- 
rial ,  ils  ne  reçoivent  leurs  ordres 
que  du  Roi. 

On  dit  ,   avoir  quelque  chofe  en 
fon  gouvernement ^  pour  dire  ,  être 
chargé  d'en  avoir  foin,  lia  le  linge 
de  table  en  fon  gouvernement* 
Gouvernement  ,  fe  dit  auflî  de  la 
manière  dont  la  fouveraineté  se 
xerce  en  chaque  endroit.  Un  Gou-^ 
yerncment  équitable  &  modérée    Un 
gouvernement  tyrannique. 
Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de  la 
conftitution  d'un  État.  Le  Gouver^- 
nemenc  de  Genève  ejl  démocratique. 
-Le  Gouvernement  de  Venife  ejl  arif^ 
tocratique.  Le  Gouvernement  de  Fran- 
ce efi  monarchique.  Le  Gouvernement 
de  Turquie  ejl  defpotique. 
Gouvernement  ,  fe  dit  aufli  pour  (î- 
gnifier  ceux  qui  gouvernent.  Ce  font 
des  ordres  du  Gouvernement. 
Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de 
rhôtel  du  Gouverneur.  //  efi  allé 
au  Gouvernement. 

f^oye:f^  Administration  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tinguent  Gouvernement  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très  brève ,  &  la  dernière  moyenne 
au  Hngulier  ,  mais  longue  au-pluriel. 
GOUVERNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Regere. 
Régir  ,  conduire  avec  autorité.  // 
gouverna  t Etat  pendant  la  minorité 
du  Prince 
Gouverner  j  (îgnifie  aufld  avoir  l'ad- 
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mîniftration  ,  la  conduite  de  qnel- 
chofe.  C  eft  le  fils  aîné  qui  gouverne 
toutes  les  affaires  de  la  jamille. 

Gouverner  ,  s'emploie  fouvent  ab- 
folument.  Ce  Miniftre  gouvernoit 
defpotiquement. 

On  dit ,  gouverner  un  navire  , 
un  bateau  ;  pour  dire ,  le  conduire  , 
le  mener  fur  la  met  ,  fur  une  ri- 
vière ,  le  faire  aller  où  Ion  veut- 
Ceft  au  pilote  à  gouverner  le  \  aijjeau. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  la  conduite  d  une  entrepnfe  , 
que  c'^  lui  qui  gouverne  la  barque» 

On  dit  auflî  figurément  &  pro- 
verbialement d'une  perfonne,qu  e/& 
gouverne  bien  fa  barque  ;  pour  dire  » 
qu'elle  conduit  bien  fes  affaires. 
Gouverner  ,  fignifîe  auflî  adminif- 
trer  avec  économie.  //  faut  quU 
gouverne  fes  rentes  bien  prudemment 
pour foutenir  fon  état. 

Gouverner j  fignifîe  encore  avoir 
foin  de  l'éducation ,  de  la  nourri- 
ture des  enfans  ou  des  malades.  Une 
mère  devroit  elle  même  gouverner  fes 
enfans.  Elle  gouverne  bien  un  ma- 
lade. 

Gouverner  ^  fignifîe  auflî  avoir  foin 

de  la  nourriture  ,  de  l'entretien  de 

toutes  fortes  d'animaux.  Ce  paie» 

f renier  s* entend  à  gouverner  un  che^ 

val. 

GçuvERNER,  fignifie  encore  prendre 
garde  qu  une  chofe  ne  pcriffe  pas  , 
avoir  attention  qu'elle  fe  maintien- 
ne en  bon  état.  On  le  chargea  de 
gouverner  la  cave  &  les  fruits. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  gou^- 

verne  une perfonne  ;  pour  dire  ,  qu'il 

a  beaucoup  de  crédit ,  de  pouvoir 

fur  fon  efprit.  Ce  Prince  avoit  un 

javori  qui  le  gouvernoit. 

On  dit  familièrement ,  comment 
gouvernez-vous  un  tel  ?  pour  dire  , 
comment  êtes- vous ,  de  quelle  fa-. 
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çon  vivez-vous  avec  lui  »  le  voyez-  ' 
vous  fouvenc  ? 

On  dit  aullî  à  peu  près  dans  le 
même  fens  »  comment  gouverne":^' 
vous  la  fortune  ,  le  jeu  ,  les  plaijirs  ? 

Se  gouverner  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  6c  fignifie  tenir  une 
conduite  bonne  ou  mauvaife  dans 
fa  vie  ,   dans  fes  mœurs  ,  dans  fes 

.  affaires.  Ce  jeune  homme  s' eji  gou- 
yerné  très  prudemment  dans  cette  cir- 
tonJfancCé 

On  dit ,  qu  une  femme ,  qu  une  fille 
fc  gouverne  mal  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
aune  mavaife  conduite  ftir  ce  qui 
regarde  Ton  honneur. 

La  première  fyllabe  eft  brèye, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
(îème  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

IGOUVENERESSE  j  vieux  mot  qui 
fignifloit  autrefois  gouvernante. 

(ÇOUVERNEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Gubernator.  Celui  qui  com- 
mande en  chef  dans  une  Province. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  de 
France  font  ordinairement  des  Prin* 
ces  ,  des  Ducs.  Voyez  Gouverne- 
ment. 

On  appelle  Gouverneur  d'une 
Place  de  guerre  »  un  Officier  chargé 
de  la  dérenfe  d'une  Place  ,  &  d'en 
commander  la  garnifon. 

Un  Gouverneur  doit  connoitre 
l'importance  de  fa  Place  ,  la  ma- 
nière dont  elle  peut  être  attaquée, 
j&  la  force  de  chaque  pièce  de  for- 
tification. En  temps  de  paix  il  fait 
faire  les  préparatifs  néceilaires  pour 
foutenir  les  endroits  les  plus  foi- 
bles.  Un  Gouverneur  ordonne  les 
gardes ,  les  rondes ,  les  patrouilles , 
donne  tous  les  foirs  le  mot  Se  Tor- 
dre ,  vifitç  lui-même  de  temps  en 
femps  les  poftes  ,  afin  d'obliger  les 
Officiers  &  les  foldats  à  être  affidus 
&  yjgi'W?*  le^  Officiers  <jui  n'pnt 
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fervi  que  dans  la  cavalerie ,  ne  (ont 
pas  propres  à  la  défenfe  d'une  place^ 
parceque  pour  défendre  une  place , 
il  faut  favoir  commander  l'infante*' 
rie ,  avoir  défendu  de  petits  polies ^ 
s'être  trouvé  à  la  garde  d'une  place, 
ou  à  l'attaque  \  c'eft  ce  que  ne  font 
,  point  les  Officiers  de  cavalerie. 
JLe  ferment  qu'un  homme  nouveU 
lemenc  pourvu  d'un  Gouvernement 
prête  en  France,  porte  en  termes 
exprès  ,  qu'il  ne  rendra  pas  la  place 
qui  lui  aéré  confiée,  à  l'ennemi  par 
lequel  elle  fera  attaquée  ,  qu'après 
avoir  foutenu  au  moins  trois  aflauts 
au  corps  de  la  place. 
^  Ce   formulaire    eft  ancien  ,  & 
avant  qu'il  fut  en  ufage  d'attaquer 
une  place  avec  une  artillerie  auifi 
nombreufe  que  celle  que  Ton  porte 
à  préfent  devant  les  places  qu'on 
afliége.  Mais  il  doit  au  moins  s'en- 
tendre qu'un  Gouverneur  fera  tout 
de  fon  mieux  pour  défendre  la  place; 
qu'il  emploîra  avec  fageiTe  &  ca- 
pacité tous  les  moyens  qui  lui  an« 
ront  été  adminiftrés  par  le  Prince 
pour  une  bonne  défenfe  ,  &  qu'il 
ne  demandera  i  capituler  que  lorf- 
qu'il  lui  fera  devenu  abfolumeot  im- 
poffible  de  garder  plus  long- temps' 
la  place ,  fans  expofer  fa  garnifon 
i  être  emportée  de  vire  force. 

y  a  encore  les  Gouverneurs  de 
villes  créés  par  édit  de  1 766 ,  &  les 
Gouverneurs  des  châteaux,  maifons 
royales ,  &c. 

'OU  VERNE UR  ,  fe  dit  auffî  de  celui 
qui  eft  commis  pour  ayoir  foin  de 
l'éducation  &:  de  TinAruétion  d'un 
jeune  Prince ,  d'un  jeune  Seigneur, 
fouvERNE^'a ,  fe  dit  dans  les  falines 
de  Lorraine,  du  premier. des  quatre 
Juges  qui  tiennent  la  Jurididtion  de 
la  faline.  Les  fondions  de  cet  Of- 
ficier confiftent  à  veiller  à  la  confer- 
yation  des  bois  du  Roi ,  d  la  bonn^ 
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formation  des  fi^ls,  â  conftacer  Técat 
des  bacimens  »  &  les  variations  de 
la  foui  ce  falée. 

Gouverneur  ,  fignifie  quelquefois 
Prcfîdentj  Sur-Intendant,  comme 
eft  le  Gouverneur  de  la  Banque 
d'Angleterre  ,  le  Gouverneur  &  les 
Direâeurs  de  la  Compagnie  du 
Sud,  &c. 

Gouverneur  ,  fe  dit  quelquefois  en 
termes  de  Marine  ,  de  celui  qui 
tient  la  baciT^du  gouvernail ,  pour 
le  diriger  fuivant  la  route  quon 
veut  faire. 

Gouverneur  >  (e  dit  en  termes  de 
Papeteries ,  d'un  ouvrier  qui  eft 
chargé  de  faire  pourrir  les  chiffons, 
de  les  couper ,  de  les  mettre  dans 
les  piles ,  &c. 

La  première  fyllàbe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troidème 
longue. 

GOU  VIEUX  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Valois  ,  fur  la 
Nonette ,  à  une  lieue  y  oueft ,  de 
Chantilli. 

GOWRAM  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Irlande ,  dans  la  Pro- 
vince de  Leinftet  j  à  quatre  lieues 
de  Kilk'enni. 

GOYAVE;  fubftantif  féminin.  Fruit 
du  goyavier. 

GOYAVIER  ;  fubftamif  mafculin. 
Grand  arbre  d'Amérique  ^  des  In- 
des orientales  qu'on  appelle  auffi 
poirier  des  Indes.  Sa  racine  eft  lon- 
gue ic  ligneufe ,  roulfe  en  dehors  » 
blanche  en  dedans ,  pleine  de  fuc , 
d'un  goût  doux  :  fon  tronc  eft  droit, 
dur  &  rameux  :  fon  bois  eft  grisâtre, 
les  fibres  en  font  longues  ,  fines  , 

Ï»re(fées,  mêlées  &  flexibles ,  ce  qui 
es  rend  difficiles  à  couper  :  ion 
écorce  qui  eft  unie ,  verce^rougeâ- 
tre , odorante,  &  d'un  goût  auftère, 
eft  fort  n^ince ,  &  a  beaucoup  d'ad- 
hérence au  bois  pendant  que  l'arbre 
Tome  XIL 
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eft  fur  pied;  mais  elle  fe  détache 
aifément ,  fe  fend  &  fe  roule  quand 
il  eft  abattu  :  fes  feuilles  (ont  op*- 
pofées ,  longues  de  trois  doigts  i 
6ç  larges  d'un  doigt  &  demi ,  char- 
nues,  pointues  &  uu  peu.  crêpées  , 
vineufes  ,  vertes  ,  brunâtres ,  lui* 
fautes.  Il  fort  des  ai  (Telles  de  la 

3ueue  de  ces  feuilles  plufieurs  pé* 
icules  qui  foutiennent  des  fleurs 
grandes  commç  celles  du  coignaf- 
ner ,  en  rofe  à  cinq  pétales  ,  blan- 
ches &  de  bonne  odeur  :  il  leur 
fuccède  des  fruits  gros  comme  une 
pomme  de  reinette  ,  ronds  ,  cou- 
ronnés comme  une  nèfle ,  d'abord 
verdâtres  &  acerbes ,  mais  qui  en 
mûriflant  prennent  une  couleur  Jau- 
nâtre &  un  goût  agréable.  Ce  fruic 
eft  blanc  en- dedans  ou  rougeâcre, 
&  divifé  en  quatre  parties  qui  con^ 
tiennent  chacune  des  graines  me- 
nues ,  &  fi  dures  qu'on  ne  les  di- 
gère jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayavc  ou 
goyave:  fa  femence  étant  mife^en 
terre  pou  (le  en  trois  ans  un  arbre 
qui  porte  du  fruits  &  il  continue  st 
en  porter  pendant  trente  ans.  Ses 
racines  font  aftringentes  &  fort  ef*' 
timées  pour  la  dylfenterie  &  pour 
forrifler  l'eftomac.  .Ses  feuilles  ibnc 
aufli  aftringentes  y  vulnéraires  ,  ré- 
folutives  :  on  en  emploie  dans  les 
bains  pour  guérir  la  gale  :  fon  fruic 
fortifie  l'eftomac  &  aide  la  digef- 
tion.  On  fait  grand  cas  de  cet  arbre 
en  Amérique  ,  furtout  dans  la 
Guiane  où  l'on  en  diftingue  trois 
fortes  par  les  fruits  j  favoir  >  le 
blanc ,  le  rouge  &  l'amazone  :  le 
blanc  eft  un  des  meilleurs ,  le  rouge 
devient  fort  gros.  Ces  fruits  font 
fujets  à  être  attaqués  des  vers  ;  le 

roti^e  en  a  davantage.  En  général 
le  fruit  du  goyavier  n'eft  pas  fort 

fain   quand  on   le    mange   cru  , 
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attendu  quUl  faut  le  manger  an  { 
peu  vert ,  avant  que  les  vers  y  foient. 
Cet  inconvénient  celTe  fi  on  en 
fait  des  compotes  ou  des  marme- 
lades qui  font  excellentes.  On  en 
fait  aufli  des  candis ,  des  pâces  qu'on 
emploie  en  état  de  fancé  &  de  ma- 
ladie. 

On  vient  de  dire  que  les  graines 
du  goyavier  ne  fe  digéroient  ja- 
mais :  en  effet  les  hommes  Se  les 
animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  prifes  ,  fans  qu'elles  perdent 
rien  de  leur  vertu  végétative  *  il 
arrive  de-là  que  les  animaux  qui 
ont  mangé  de  ces  graines  les  refti- 
taent  avec  leurs  excrémens  dans  les 
favannes  »  c'eft*à-dire  ,    dans    les 

Erairies  où  ils  paiflfent  toute  Tannée, 
iientôt  ces  graines  prennent  raci- 
ne ,  lèvent  ôc  produifent  des  arbres 
2ui  feroient  à  charge  dans  une  in- 
nité  de  lieux ,  ù  Ton  n  avoit  grand 
foin  de  les  arracher.  Dans  les  îles 
Caraïbes  où  les  Nègres  habitent, 
on  ne  manque  pas  de  pépinières  de 
goyaviers.  On  a  eu  en  Europe  la 
curiofité  de  cultiver  les  goyaviers , 
&  on  eft  parvenu  à  avoir  du  fruit  ; 
mais  ces  arbres  n'ont  pouflTé  qu'à  la 
hauteur  de  fix  â  fept  pieds.  Le  bois 
du  goyavier  eft  trcs-bon  à  trûler  , 
&  on  en  fait  en  Amérique  d'excel- 
lent charbon  pour  les  forges.  On  fe 
iert  de  fon  écorce  pour  tanner  les 
cuirs. 
GO YER  ^  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Ân|ou ,  fur  la  Loire  » 
à  trois  lieues ,  fud-eft ,  d'Angers. 
GOYLAND;  (le)  nom  propre  d'un 
petit  pays  des  Provincesrunies  ,  au 
midi  du  Zuiderzée  ,  dans  la  Hol- 
lande méridionale  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  feigneurie  d'Utrecht. 
GOZA  j  nom  propre  d  une  petite 
•  ville  d'Afrique,  en  Barbarie,  au 
Rojfaume  de  Maroc  >  dans  k  Pro- 
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vînce  de  Hea  ,  vers  les  frontières 
de  celle  de  Duquela. 
GOZAN  i  nom  propre  d'un  fleuve  Sc 
d  une  narion  d'Afie  ,  dont  il  eft 
parlé  en  plufieurs  endroits  de  l'é- 
criture, uns  que  l'on  fâche  aujour- 
d  hui  où  le  fleuve  couloir ,  ni  où  la 
nation  habicoit. 

GOZZI ,  ou  les  Gozzis  ;  nom  propre 
de  quelques  pentes  îles  de  la  Mé^ 
diterranée  »  au  fud  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l'île  de  Candie  ,  &  i 
cinq  lieues  du  fort  Selino. 

GOZZO  j  nom  propre  d*une  île  d'A- 
frique j  fur  la  côte  de  Barbarie, 
au  nord-oueft  ,  à  deux  lieues  de 
rile  de  Malte.  Elle  appartient  aux 
Chevaliers  de  Maire. 

GRABAT  i  fubftantif  mafculin,  GVj- 
batum.  Méchant  lit  tel  que  ceux  qui 
fervent  aux  pauvres  gens.  Nous  U 
trouvâmes  couché  fur  Jon  grabat. 

On  dit  ptoverbialement  d'unt 
perfonne  ,  quV/d  eft  fur  le  grabat  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  malade  au 
lit. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  loQ'-^ 
gue  au  pluriel. 

GRABATAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres ,  par  lequel  on  défîgne  une 
perfonne  habituellement  malade  oa 
alitée.  Il  eft  grabataire  depuis  long" 
temps. 

Grabataires  ,  s*eft  dit  autrefois  de 
ceux  qui  différoient  jufqu'à  la  mort 
i  recevoir  le  Baptême  »  dans  l'opi^ 
nion  où  ils  étoient  que  ce  fâcrement 
effiiceroit  tous  les  péchés  de  leur  vie. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  longue  >  & 
la  quatrième  très-brève. 

GRABEAU  j  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  du  Commerce  d'épiceries. 
Fragmens  ,  pouftières ,  criblures  & 
autres  rebuts  de  matières  fragiles» 
donc  la  vente  en  maiTe  eft  permile 
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tux  épiciers ,  &  dont  la  vente  en 
grabeau  leur  e(l  défendue. 

GR ABOW  y  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne }  dans  le  Du- 
ché de  Meckelbourg  ,  à  quatre 
lieues  de  Neuftadc. 

Il  y  a  deux  autres  petites  villes 
de  même  nom  en  Pologne  >  dont 
une  eft  firucc  fur  la  rivière  de  Prof- 
ne  ,  au  Palatinat  de  Kalifcb  ,  &^ 
l'autre  au  Palatinat  de  Ruffie ,  près 
de  la  fource  de  la  rivière  du  Wic- 
perz. 

GRABUGE;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Querelle,  différent, 
noife.  Il  y  a  du  grabuge  entre  Le 
mari  &  lajimme. 

GRAÇAY;  no«i  propre  d'une  ville 
de  France,  en  Berry ,  fur  le  Foizon, 
à  cinq  lieues ,  fud-eft  j  de  Romo- 
rentin.  II  y  a  une  Eglife  cpllégiale , 
dont  le  Chapitre  eft  compofé  d'un 
Prieur,  de  treize  Chanoines  &  de 
quatre  Semi-prcbendés. 

GRaCE  ;  fubftaniif  féminin.  Gratia, 

'  Faveur  qu  on  fait  à  une  perfonne 

/ans  y  être  obligé.  C'ejlune  grâce  qu'il 

a  obtenue  de  Jon  oncle.  Il  lui  fit  la 

grâce  de  defcendre  che:[  lui. 

On  dit ^  faire  grâce  à  quelqu'un; 
pour  dire,  lui  accorder  ,  lui  remet- 
tre ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  deman- 
der avec  juftice.  Ses  créanciers  lui 
font  grâce  d'une  partie  de  ce  quil  leur 
doit* 

On  dit ,  trouver  grâce  devant  les 
yeux  4c  quelqu'un  ,  devant  quelqu'un; 

Eour  dire ,  lui  plaire  ,  gagner  fa 
ienveillance.  Et  cela  ne  le  dit  que 
d'une  perfonne  extrêmement  infé- 
rieure a  regard  d'une  autre.  Il  trou- 
va grâce  devant fon  maître^ 

On  ditauflî ,  être  en  grâce  auprès 
du  Prince  ^  ou  de  quelques  pcrfonnes 
puijfantes  ;  pour  dire ,  y  être  en  con- 
iidération  ,  en  faveur. 

On  dit  dans  la  même  acception^ 
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rentrer  en  grau  j.  être  rentré  cri 
grâce. 

On  dit  aufll  bonnes  grâces  ^  i 
peu  près  dans  le  ihême  lens.  //  ejl 
depuis  long' temps  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince. 

On  dit  auffi  entre  particuliers  9  ' 
comment  fuis- je  dans  vos  bonnes  grâ^ 
ces  ?  Confervi:i-moi  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  ;  pour  dire,  comment 
fuis-je  avec  vous  ?  Confervez-moi 
l'honneur  de  votre  amitié. 

On  dit ,  ctre  dans  les  bonnes grâ^' 
ces  d'une  dame  ;  pour  dire,  en  être 
aimé,  en  avoir  les  faveurs. 

On  dit ,  grâce  à  Dieu  ,  grâce  à 
la  bonté  de  Dieu  ;  pour  exprimer  , 
que  c'eft  de  la  bonté  de  Dieu  qu'on 
tient  la  chofe  dont  il  s'agit.  Ila^ 
grâce  à  Dieu^  réujji  dans  fon  entrc^ 
prife. 

On  dit  audî  dans  un  fens  pareil  » 
grâce  à  votre  bonté.  Grâce  à  vos 
Joins,  Grâce  à  ce  Général.  Grâce  à 
fa  valeur^  &c.  ' 

On  dit  proverbialement  j  o^unt 
chofe  ejl  venue  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  eue  fans  au- 
cun foin ,  fans  aueune  peine ,  fans 
qu'elle  ait  rien  coûté.  Et  familiè- 
rement ,  cela  lui  vient  de  Dieu  grâce; 
pour  dire ,  cela  lui  vient  de  la  grâce 
de  Dieu. 
Grâce  ,  fe  dit  plus  étroitement  de 
l'aide  &  du  fecours  que  Dieu  don- 
ne aux  hommes  pour  faire  leur  fa- 
lut. 

.  Les  Théologiens  diftinguent  plu- 
fleurs  fortes  de  grâces  ;  1  .  la  grâce 
incréée  qui  n'eft  autre  chofe  que 
Dieu  même,  en  tant  qu  il  fe  com- 
munique â  nous.  2^«  La  grâce  créée 
qui  eft  tout  bienfait  que  nous  rece- 
vons de  Dieu,  j  ®.  La  grâce  naturelle 
2ui  eft  le  don  que  Dieu  nous  fait 
e  l'être  j  avec  fes  facultés  ,  fes 
avantages  >  comme  la  fanté ,  la  force 
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da  corps ,  rcfprii ,  le  jugement,  &c. 
4**.  La  grâce  fumaturelU  ou  inté- 
ricure  ,  laquelle  comprend  cous  les 
dons  qui  ont  rapport  au  faluc. 

La  grâce  intérieure  fe  divife  en- 
grâce  gratuitement  donnée  »  &  en 
grâce  qui  rend  agréable.  La  première 
eft  celle  qui  eft  donnée  à  l'homme^ 
plutôt  pour  le  falut  du  prochain  que 
pour  le  fien  propre  y  comme  le  don 
des  miracles,  des  langues,  de  la  pré- 
dication,â'c.  La  féconde  eft  celle  qui 
eft  donnée  à  l'homme  premièrement 
&  direâemencpour  Ion  falut.  Elle 
rend  l'homme  agréable  à  Dieu ,  ou 
formelUment  &  d'une  manière  per- 
manente ,  &  c'eft  la  grâce  habituelle; 
ou  difpqfîtivement  Sc  en  qualité 
d'aâe  momentanée ,  qui  difpofe  ou 
à  obtenir  ou  à  augmenter  Ja  grâce 
habituelle ,  &  c'eft  la  grâce  aâuelle 
que  Ton  définit ,  un  don  de  Dieu  qui 
par  manière  d'acle  ,  influe  pofliive" 
ment  fur  notre  ame  pour  nous  rendre 
agréables  à  Dieu  ,  lui-même  opérant 
en  nous  ,  en  coopérant  avec  nous. 
C'eft  pourquoi  on  la  divife  en  o/?^- 
rante ,  qui  eft  une  illumination  & 
une  inCpiration  de  TEfprit Saint  j  & 
en  coopérante ,  qui  eft  un  aéte  par 
lequel  Dieu  concourt  avec  nous  au 
bien.  La  grâce  opérante  s'appelle 
auflî  antécédente ,  prévenante  ,  exci- 
tante. La  grâce  coopérante  s'appelle 
autrement  aidante ,  concomitante. 

La  grâce  habituelle  eft  celle  qui 
par  manière  d'habitude  ,  ou  de 
qualité  permanente ,  rend  l'homme 
jufte  j  iaint  >  agréable  à  Dieu ,  hé- 
ritier du  Royaume  célefte ,  &  ca- 
pable de  mériter  pour  la  vie  éter- 
nelle. 

Quoiqu'on  dife  que  cette  grâce 
eft  une  qualité  permanente  dans  l'a- 
me ,  il  eft  cependant  de  foi  qu'on 
peut  la  perdre  ,  &:  qu'on  la  perd 
réellement  par  le  péché  mortel* 
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Comme  cette  grâce  habituelle  noos 
rend  juftes  &  Saints ,  on  t'appelle 
grâce  fanclifiante  ;  en  tant  qu'elle 
eft  le  prix  du  fangde  Jésus-CHaisT, 
elle  s'appelle^r^c^i/^  Jésus  Christ. 
Cette  grâce  habituelle  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus  commune  ,  n'eft  pomc 
réellement  diftinguée  de  la  charité, 
ou  fî  elle  en  eft  diftmguée  >  elle 
lui  eft  toujours  inféparablement 
unie. 

Selon  la  doébrine  du  Concile  de 
Trente  ,  l'homme  reçoit  avec  la 
grâce  habituelle  Se  la  charité  ,  toutes 
les  vertus  furnaturelles  &  infufesj 
les  dons  du  Saint  efprit ,  &  même 
les  vertus  théologales ,  fi  elles  n  é- 
toient  point  déjà  dans  le  pécheac 
qui  eft  juftifié ,  comme  il  arrive  i 
celui  qui  reçoit  le  baptême.  De  mê- 
me l'homme  en  perdant  la  charité 
ou  la  grâce  habituelle  ,  perd  aufli 
tous  les  dons  du  Saint  Efprit ,  & 
toutes  les  vertus  furnaturelles;  mais 
pour  les  vertus  morales ,  elles  no 
font  détruites  que  par  les  péchés 
qui  leur  font  directement  op- 
pofés. 

Les  Théologiens  donnent  encore 
à  la  grâce  y  les  noms  de  grâce  fuffi^ 
Jante ,  efficace  ,  verfatile ,  congrue , 
relativement  au  fyftème  qu'ils  ont 
adopté  pour  expliquer  la  nature  & 
les  opérations  de  la  grâce.  Ces  fyC- 
tèmes  principaux  ,  font  celui  de 
Molina,  des  Congruiftes ,  des  Tho- 
miftes  purs  auxquels  on  peut  join- 
dre les  Thomiftes  auguftiniens. 

Selon  les  partifans  du  fyftème 
de  Molina,  ht  grâce  eft  un  fecours 
qui  donne  à  la  créature  le  pouvoir 
d'agir  ,  &  un  pouvoir  tel  qu'avec 
lui  ,  &  fans  aucun  autre  nouveau 
fecours  de  la  part  de  Dieu ,  la  créa- 
ture peut  opérer  l'aétion  pour  la- 
quelle ce  pouvoir  eft  donné.  Dans 
ce  fyftème  j  une  feule  6c  même 
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grâce  eft  fuffifante  ou  efficace ,  félon 
que  la  Tolonré  lui  réCfte  ou  ne  lui 
réfifte  pas  ;  car  félon  eux ,  la  grâce 
eft  verjatile  ,  c'eft-à-dire ,  que  fon 
efficacité  dépend  de  la  détermina- 
tion de  Thomme.  Ils  prétendent  de 
Î^us  que  cette  grâce  eft  toujours  pré- 
ente â  toutes  lortes  de  perfonnes , 
&  qu'elle  met  leur  volonté  dans  Té- 
quilibre  ^  équilibre  qui  ne  confifte 
point  dans  une  égalité  de  penchant  ^ 
(puifqu  ils  conviennent  que  le  libre 
arbitre  eft  lAeffé  &  incliné  par  le 
péché ,  )  mais  dans  une  égalité  de 
forces  y  entre  l'attrait  de  la  tenta- 
tion &  la  volonté  ;  tempérament 
néceflaire  ,  difent-ils ,  pour  que  la 
volonté  ne  foit  point  néceffitée  i 
confentir. 

Les  défenfeurs  du  congrmfme  ou 
de  IsL  grâce  congrue  ,  diient  que  la 
grâce  eft  un  attrait  par  lequel  Dieu 
touche  te  cœur  de  Phomme ,  félon 

2u  il  a  prévu  que  l'homme  placé 
lins  certaines  circonftances  ,  fui- 
vra  cet  attrait ,  Se  qu'ainfî  la  grâce 
aura  fon  effet.  Cette  grâce  qu'ils 
appellent  alors  efficace  ,  tient  fon 
effacacité ,  non  de  la  force ,  mais  de 
laprefcience  de  Dieu  «  qui  a  prévu 
que  tel  homme  confentiroit  â  la 
grâce  dans  tel  moment,  &  qu'il  a 
voulu  la  lui  donner  dans  ce  moment. 
Les  mêmes  Théologiens  appellent 
grâces  fuffifances  ,  celles  qui  n'ont 
point  leur  effet,  &  telles  font  celles 
que  Dieu  donne  après  avoir  prévu 
par  la  fcience  moyenne  ,  ou  des 
conditionnelles  ,  qu'-elles  feroient 
fans  effet.  Us  prétendent  que  leur 
opinion  eft  appuyée  fur  plufieurs 
partages  de  rÉcriture  ,  d'où  ils  in- 
fièrent que  Dieu  donne  aux  pécheurs 
des  grâces  capables  de  les  conver- 
tir ,  &  auxquelles  ils  réfiftent. 

Les  Thomiftes  appellent  grâce  fuf- 
fifante ^  un  fecours  qui  doime  le 
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pouvoir  de  faire  le  bien  ;  mais  un 
pouvoir  tel  qu'un  nouveau  fecours 
eft  néceffaîre  pour  que  la  créature 
opère  le  bien  aéluellement ,  &  de 
fait.  Ce  fecours  fuifit  par  lui-même 
pour  que  nous  puiilions  agir  ;  c'eft 
en  ce  fens  que  cette  grâce  eft  fuffi- 
fante. Telles  font  les  grâces  préve^ 
nantes^  excitantes  ,  par  lefquelles 
Dieu  touche  efFeAivement  le  cœur, 
&  le  follicite  à  la  converfion. 

Us  appellent  grâce  efficace  ,  un 
fecours  par  4equel  l'homme  opère 
le  bien  infailliblement  ,  enfotte 
qu*il  ne  lui  réfifte  jamais  »  quoiqu'il 
conferve  toujours  le  pouvoir  d'y 
téfîfter.  Dans  ce  fentiment  la  grâce 
eft  efficace  par  elle-même ,  &  de  fa 
nature  \  elle  a  une  liaifon  infaillible 
avec  le  confentement  de  la  volonté. 
Son  efficacité  lui  vient  de  la  toute 

Euiflànce  divine  ,  non  du  libre  arb- 
itre. Cependant  ils  foutiennent 
que  cette  grâce  ne  néceffite  point 
rhomme  ,  parceque  ,  difent-its  , 
l'homme  n'y  coopère  que  parcequ  il 
le  veut  ,  éc  librement  ,  pouvant 
toujours  y  réHfter.  Us  établilTent 
l'exiftence  &  l'efficacité  de  cette 
grâce  par  plufieurs  paffages  tirés  de 
rÉcriture ,  des  prières  de  l'Ëglife  , 
&  desfaints  Pères  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière ,  entr'autres  S.  Tho- 
mas ,  S.  Âuguftin  ,  S.  Profper , 
S.  Fulgence  ;  par  des  canons  de  plu- 
fieurs Conciles ,  tels  que  celui  de 
Carthage  contre  les  Pélagiens  Tan 
418  ,  le  fécond  d'Orange ,  celui  de 
Trente.  Pour  prouver  que  cette  grâ- 
ce efficace  n'impofepoint  à  l'hom- 
me de  néceffite  ,  ils  prétendent 
qu'elle  n'exclut  point  le  choix  de  la 
volonté  ,  &  s'appuyent  a  cet  égard 
de  l'aurorité  dfe  S.  Thomas ,  qui 
dit  que  Dieu  ,  comme  caufe  uni- 
verfellc  ,  contient  éminemment 
toutes  les  manières  d'opérer  ^  foit 
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libres  ^  foie  néce flaires  ;  qu^ainfl 
lorfqu'ii  opère  dans  la  volonté  »  il 
forciiie  &  écablic  la  libercé  aa  lieu 
de  TaSbiblir  ,  parceque  de  la  ma- 
nière donc  Dieu  excite  la  volonté 
à  agir ,  il  laifle  dans  '^  j^&nce  de 
la  volonté  la  détermination  de  lac- 
tion. 

Les  Thomiftes-Auguftiniens  ne 
différent  des  purs  Thomiftes  >  qu  en 
ce  que  les  premiers  répétant  com- 
me les  féconds  ,  l'efficacité  de  la 
?;râce  de  la  toute  puiiT^ince  de  Dieu, 
butiennent  la  délégation  viâo- 
xieufe  j  Se  prétendent  que  Dieu 
proportionna'  cette  grâce  à  la  dif- 
podtÎQR  où  efl:  la  volonté. 

Quelle  que  foit  la  diverfîré  de 
ces  fjilèmes ,  ils  fe  réuniflent  tous 
dans  ce  point  de  foi ,  que  fans  le 
fecours  de  la  grâce  intérieure  on 
ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  Tor- 
dre du  falut,  &  de  méritoire  de  la 
vie  éternelle;  que  la  grâce  n'impofe 
aucune  néceflité,  &  que  Thommc 
conferve  toujours  le  pouvoir  de  lui 
réfifter.  Telle  eft  la  doctrine  de 
TEglife  catholique  qui  fait  encore 
profeffion  de  croire  ,  i**.  que  la 
grâce  de  Jésus  -Christ  nous  eft 
donnée  fans  que  nos  mérites  (ou 
toute  ûâion  faite  par  les  feules  for- 
ces de  la  nature)  y  ayentaucunepart. 
2°.  Que  le  défir  même  de  la  grâce, 
&  les  efforts  pour  l'obtenir ,  font 
un  effet  de  la  grâce,  j  ^.  Que  l'hom- 
me pour  chaque  aâtion  furnaturelle 
a  bcfoin  d*une  grâce  aâuellé  ,  en- 
.  forte  néanmoins  que  Taûion  foit 
toute  entière  de  la  volonté,  &  route 
entière  de  la  grâce.  4°.  Que  tous 
les  hommes  reçoivent  de  Dieu  des 
grâces  avec  le  {ecoursdefqnelles  ils 
peuvent  s'ils  le  veulent ,  faire  leur 
faiur. 
Parla  grâce  de  Dieu  ,  eft  une  for- 
rnule  que  les  Princes   fouverains 
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ont  accoutumé  de  mettre  dans  leuri 
titres  y  pour  exprimer  leur  indé- 
pendance à  regard  des  Puiflances 
de  la  terre.  Louis  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre. 
GrAce  expectative  ,  fe  dit  en  ma« 
tière  bénéâciale  ,  des  provifions 
que  la  Cour  de  Rome  donne  par 
avance  du  bénéfice  d*un  homme 
vivant.  La  grâce  expeâfttive  eft  auflt 
appelée /72iz/7^r,  parceque  les  Tapes 
qui  l'accordent  ^  mandent  au  col- 
lateur  du  bénéfïce,de  ne  le  conférer 
qu  â  1  eccléliaftique  aéfigné  ,  &  qui 
eft  porteur  à  cet  effet  des  lettres 
apoftoliques  de  fa  Sainteté ,  ou  de 
fon  mandat  de  proviiîons  ,  mandaù 
de  vrovidendo.  Il  y  a  de  ces  pro- 
viuons  qui  font  générales  ,  par  lef- 
quelles  le  Pape  veut  qu'un  tel  foit 
pourvu  du  premier  bénéfice  qui 
vaquera  ,  &  il  y  en  a  de  fpéciales 
par  lefquelles  le  Pape  mande  à  TOr- 
dinaire  de  conférer  un  certain  bé- 
néfice â  un  tel.  Les  premiers  Papes 
n'ont  jamais  employé  cette  manière 
de  conférer  4es  bénéfices,  &  elle  a 
toujours  été  réprouvée  en  France, 
à  Texception  de  Texpeûarive  des 
gradués  &  des  indultaires.  JPoyq 
Expectative  ,  Gradués  ,  &c. 

Dans  les  Ordres  de  Chevalerie 
où  il  faut  faire  preuve  de  noblelTe, 
on  appelle  Chevaliers  de  grâce  ,  les 
Chevaliers  qui  ne  poifvanr  faire  les 
preuves  néceflaires ,  font  reçus  par 
grâce  dans  TOrdre^  Et  Ion  appelle 
Commandcries  de  grâce ,  celles  dont 
le  grand  Maître  do  TOrdre  a  la 
libre  difpofition.  Les  Commande- 
ries  de  grâce  font  oppofées  aux 
CornmandeTie;s  de  rigueur  ,  qui  font 
celles  que  les  Chevaliers  obtiennent 
à  leur  rang. 

On  dir ,  rendre  grâce  ,  rendre  des 
actions  de  grâces ,  ou  rendre  grâces  ; 
pour   dire  a.  remercier  ,  ibit   en 
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acceptant  jfoit  en  refufant  civile- 
ment. Je  vous  rends  mille  grâces. 

En  ce  fens  on  appelle  grâces^  une 
prière  que  l'on  fait  à  Dieu  après  le 
repas  ,  pour  le  remercier  de  fes 
biens.  On  vient  de  dire  grâces. 
Grâce  ,  en  matière  criminelle  ,  fe 
prend  en  général  pour  toutes  lettres 
du  Prince  qui  déchargent  unaccufé 
de  quelque  crime,  ou  de  la  peine  à 
laquelle  il  auroit  été  fujet.  On  fe 
fervcit  autrefois  de  ce  terme  grâce 
dans  le  ftyle  de  Chancellerie  j  mais 
préfentement  on  dit  abolition  ,  ré^ 
mijjion  &  pardon  ;  Sc  quoique  ces 
termes  paroi/lent  d'abord  fynon- 
nymes  pour  fighifier  grâce  j  ils  ont 
cependant  chacun  leur  lignification 
propre,  /ébolition  eft  lorfque  le 
Prince  efface  le  crime  &  en  remet 
la  peine ,  de  manière  qu  il  ne  refte 
aux  Juges  aucun  examen  à  faire  des 
circonstances. 2ltf'/77{///o/2  eft  lorfqu'il 
remet  feulement  la  peine  :  ces  let- 
tres s'accordent  pour  homicide  in- 
volontaire ,  ou  commis  par  la  nécef- 
fité  d'une  légitime  défenfede  la  vie. 
Les  lettres  de  pardon  s'accordeht 
dans  les  cas  où  il  n'échoit  pas  peine 
de  mort ,  &  qui  néanmoins  ne  peu- 
vent pas  être  excufés. 

Il  n'appartient  qu'au  Roi  de  don- 
ner des  grâces. 

Néanmoins  anciennement  plu- 
iîeurs  Seigneurs  &  grands  Officiers 
de  la  Couronne  s'étoient  arrogé  le 
droit  d'en  donner,  tels  que  le  Con- 
nétable ,  les  Maréchaux  de  France  j 
le  Maître  des  arbalétriers  ,  &  les 
Capitaines  ou  Gouverneurs  des 
Provinces  \  ce  qui  leur  fut  d'abord 
défendu  par  Charles  V  ,  alors  Ré- 
'  gent  du  Royaume ,  par  une  ordon- 
nance du  ij  Mars  1359.  Cette 
dcfenfe  fut  réitérée  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes  par  Louis  Xll  en 
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Le  Chancelier  de  France  les  ac- 
corde ,  mais  c'eft  toujours  au  nom 
du  Roi«  Ce  privilège  fut  accordé- au 
Chancelier  de  Corbie  par  Charle» 
VI  le  1}  Mars  1401.  Les  lettres 
portent ,  qu'en  tenant  les  requêtes' 
générales  avec  tel  nombre  de  per- 
fonnes du  grand  Conf«il  qu'il  voU'- 
dra,  il  pourra  accorder  des  lettres 
de  grâce  en  toutes  fortes  de  cas  ,  Se 
à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Suivant  l'ordonnance  de  i(>7o  ^ 
les  lettres  d'abolition ,  celles  pour 
efter  à  droit  après  les  cinq  ans  de  la 
contumace ,  de  rappel  de  ban  pu  d» 
galères ,  de  commutation  de  peine  , 
réhabilitation  du  condamné  en  fes 
biens  &  bonne  renommée  ,  .&  de 
révifion  de  procès ,  ne  peuvent  ètr« 
fcellées  qu'en  la  grande  Chancel- 
lerie. 

Les  lettres  de  rémiffion  qui  s  ac- 
cordent pour  homicide  involontai^ 
re  ,  ou  commis  dans  la  néceffit^ 
d'une  légitime  défenfede  la  vie,, 
peuvent  être  fcellées  dans  les  peti« 
tes  Chancelleries. 

On  peut  obtenir  j^r^cc  par  un  fim- 
le  brevet ,  &  fans  qu'il  y  ait  dans 
e  moment  des  lettres  de  Chancel- 
lerie \  fa  voir ,  quand  les  Rois  fbnc 
leur  entrée  pour  la  première  fois 
après  leur  avènement  à  la  Couron-» 
ne  j  ils  ont  coutume  de  àovkw^i grâce 
à  tous  les  criminels  qui  font  déte- 
nus dans  les  prifons  de  la  ville  oi^ 
le  Roi  fait  foo  entrée  :  tnais  fi  les 
criminels  ne  lèvent  pas  leurs  leit res 
en  Chancellerie  (tx  mois  après  la 
date  du  brevet  du  grand  Aumooier», 
ils.  en  font  déchus. 

Le  Roi  accorde  aufli  quelquefois 
de  femblables  grâces  à  la  nailTànce 
des  fils  de  France  ,  &  aux  entrées 
des  Reines.  Lorfque  Charries  VJ 
établit  le  Duc  de  Berri  fon  frère  , 
pour  fon  Lieutenant  dons  le  Laar 
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guedoc  en  1 3  80  >  il  lui  donna  en- 
cr'aurres  chofes  ,  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  lettres  de  grâce. 

Louis  XI  permit  auflî  â  Charles 
Duc  d'Angoulcrae  ,  d'en  donner 
une  fois  dans  chaque  ville  où  il  fe- 
roit  (on  entrée. 

Mais  aucun  Prince  n*a  ce  droit 
de  fon  chef  j  &  quelque  étendue  de 
pouvoir  que  nos  Rois  accordent 
dans  les  apanages  aux  enfans  de 
France ,  le  droit  de  donner  des 
lettres  de  grâce, n^  eft  jamais com- 

{>ris.  Louis  de  Savoie  ayant  obtenu 
e  privilège  de  donner  des  lettres 
de  grâce  dans  le  Duché  d'Anjou , 
s'en  départit,  ayant  appris  ^ue  le 
Parlement  de  Paris  avoir  délibéré 
de  faire  au  Roi  des  remontrances  â 
ce  fujet. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  que  dans 
les  facultés  des  Légats  envoyés  en 
.    France  par  la  Cour  de  Rome  ,  on  a 
inféré  le  pouvoir  d'abolir  le  crime 
d'héréfie  dont  les  accufés  pour roient 
ctre  prévenus.  Les  Parlemens  ont 
toujours   rejeté  ces  fortes  de  clau- 
fes.  Le  Cardinal  dePlaifance  Légat, 
ayant  en  Tannée  1547»  donné  des 
lettres  de  grâce  à  un  Clerc  qui  avoir 
tué  un  foldat ,  il  fut  dit  par  Arrêt 
du  s  Janvier  1748,  qu'il  avoir  été 
mal,  nullement  &  abuiivement  pro- 
cédé à  l'entérinement  de  telles  let- 
tres par  le  Juge  eccléfiaftique  »  & 
que  nonobftant  ces  lettres ,  le  pro- 
cès feroit  fait   &  parfait  à   Tac- 
cufé.  # 

Les  Èvèques  d'Orléans  donnoient 
autrefois  des  lettres  de  grâce  à  rous 
les  criminels  qui  venoient  fe  ren- 
dre dans  les  prifons  d'Orléans  lors 
de  leur  entrée  folennelle  à  Or- 
léans :  il  ne  s'en  rrouva  d'abord  que 
deux  ou  trois  ',  mais  par  fucceflion 
de  remps  ,  le  nombre  s'en  accrut 
beaucoup  t  tellement  qu'en  1707, 
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il  y  en  eut  jufqu  à  900 ,  &  en  173  ji 
il  y  en  eut  plus  de  iioo.L'Ëdit  du 
mois   de  Novembre  1753  a  beau* 
coup  reftreînt  ce  privilège.  Il  eft 
dit  dans  le  préambule ,  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  Puiflance  Souve- 
raine ,  de  faire  grâce  ;  que  les  Em- 
pereurs chrétiens  par  refped  filial 
pour  TEglife ,  donnoient  accès  aux 
fupplications  de  fes  Miniftres  pour 
les  criminels  ;  que  les  anciens  Rois 
de  France  déféroient  auffi  fouvent 
à  la  prière  charirative  des  Évèques, 
fur  tout  en  des  occalions  folennelles 
où  TEglife  ufoit  quelquefois  d'in- 
dulgence envers  les  pécheurs ,  en 
fe  relâchant  de  l'auftérité  des  pé- 
-nitences  canoniques ',  que  telle  eft 
l'origine  de  ce  qui  fe   pratique  i 
l'avènement  des  Évcques  d'Orléass, 
i  leur  entrée  j  que  cer  ufage  n'é- 
tant pas  foutenu  de  titres  d'une  aa« 
torité  inébranlable  ,  Sa  Majefté  a 
cru  devoir  lui  donner  des  bornes* 
Le  Roi  ordonne  en  conféquence  , 
qu'à  l'avenir  les  Évèques  d'Orléans, 
à  leur  entrée  >  pourronr  donner  aux 
prifonniers  y  en  ladite  ville ,  pour 
tous  crimes  commis  dans  le  Dio- 
cèfe  &  non  ailleurs  ,  leurs  lertres 
d'interceffion  Se  déprécation  ,  fur 
lefquelles  le  Roi  fera  expédier  des 
lettres  de  grâce  fans  frais  y  qu'en  fi" 
gnifiant  les  lettres  déprécatoires ,  il 
lera  furcis  pendant  ux  mois  ,  fauf 
rinftfu£fcion  qui  fera  continuée. 

L'édit  excepte  de  ces  lettres 
raffadinat  prémédité  :  le  meurtre , 
ou  outrage  &  excès ,  ou  recouffe 
des  prifonniers  pouj  crime  ,  des 
mains  de  la  Juftice ,  commis  ou 
machiné  par  argent  ou  fans  autre 
engagement  \  le  rapt  conlmis  par 
violence  ;  les  excès  ou  outrages 
commis  en  la  perfonne  des  Magif- 
trars  on  Officiers ,  Huifliers  &  Ser- 
gens  Royaux  exerçans  >  faifant  ou 

exécutant 
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exécarant  qaelqu*aâe  <le  Juftice; 
les  circonftances  &  dépendances 
defdics  crimes ,  telles  qu'elles  font 
prévues  &  marquées  par  les  ordon<» 
nances ,  &  cous  autres  forfaits  & 
casnotoirement  réputés  non  gracia- 
blés   dans  le  Royaume. 

Pour  ce  qui  eft  des  règles  que 
Pon  obferve  par  rapport  aux  lettres 
d'abolition  ,  rémimon  ,  pour  dons 
&  autres  lettres  de  grâce ,  en  gé- 
néral il  faut  obferver  que  tous  les 
Juges  auxquels  les  lettres  d'aboli- 
tion font  aarelTées ,  doivent  les  en- 
tériner fans  délai  ,  fi  elles  font 
conformes  aux  charges  Se  informa- 
tions :  Les  Cours  fouveraines  peu* 
vent  cependant  faire  des  remon- 
trances au  Roi»  8c  les  autres  Ju- 
ges repréfenter  à  M.  le  Chancelier 
ce  qu*iis  jugent  à  propos  fur  l'atro- 
cité du  crime. 

On  ne  doit  pas  accorder  de  let- 
tres d'abolition  pour  les  duels ,  af- 
faflînat$  prémédités ,  foit  pour  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ou  com- 
plices f  foit  pour  ceux  qui  à  prix 
d'argent  ou  autrement ,  fe  louent 
&  s'engagent  pour  tuer ,  outrager, 
excéder  ,  ou  retirer  des  mains  de  la 
Juftice  y  les  prifonniers  pour  cri- 
me ,  ni  à  ceux  qui  les  .auront  loués 
ou  induits  pour  ce  faire  »  quoiqu'il 
Tïf  ait  eu  que  la  feule  machination 
&  attentat  fans  effet  \  pour  crime 
de  rapt  commis  par  violence  »  ni  â 
ceux  qui  ont  excédé  ou  outragé 
quelque  Magiftrat,  OflEcier ,  Huif- 
iier  ou  Sergent  royal ,  faifanc  ou 
exécutant  quelqu'aâe  de  Juftice. 

L'arrct  ou  le  jugement  de  con- 
damnation doit  être  attaché  fous  le 
contre -fcel  des  lettres  de  rappel  de 
ban  ou  de  galères,  de  commutation 
de  peine  ou  de  '  réhabilitation ,  à 
peine  de  nullité;  6c  toutes  ces  let- 
tres doivent  être  entérinées  quoi» 
'        XII. 
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qu'elles  ne  foient  pas  conformes 
aux  charges  &  informations  :  lî  eHes 
font  obtenues  par  des  Gentilshom- 
mes ,  ils  doivent  y  exprimer  nom* 
mément  leur  qualité ,  à  peine  de 
nullité. 

^  Pour  obtenir  des  lettres  de  ré- 
vifîon ,  on  préfente  requête  au  Con- 
feil ,  laquelle  eft  renvoyée  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  pour  donner  leur 
avis  ;  enfuite  duquel  intervient  ar- 
rêt qui  ordonneque  les  lettres  feront 
expédiées. 

Les  lettres  de  jgrâcc  obtenues  par 
les  Gentilshommes  ,  doivent  être 
adreffées  aux  Cours  fouVeraines  qui 
peuvent  néanmoins  renvoyer  l'inf- 
tru£fcion  fur  les  lieux  fi  la  partie  ci- 
vile le  requiert.  L'adrede  en  peut 
auffi  être  faite  aux  Préfidiaux  ^  fi  la 
compétence  y  a  été  jugée. 

Les  lettres  obtenues  par  les  ro« 
turiers  ,  s'adrèfleht  aux  Uaillis  & 
Sénéchaux  des  lieux  où  il  y  a  Siège 
Préfîdial  ;  &  dans  les  provinces  où 
il  n'y  a  point  de  Préfidial ,  l'adrelfe 
fe  fait  au  Juges  relfortilTans  nue- 
ment  aux  Cours. 

On  he  peut  préfenter  les  lettres 
d'abolition ,  remifiîon ,  pardon ,  Se 
pour  efter  a  drbit ,  queVaccufé  ne 
foit  aâuellemept  en  prifon  »  &  il 
doit  y  demeurèt  peti*(!ant'  toute 
l'inftruâion ,  Sè  |dfq(i^9u  fugetllent 
définitif  \  Se  la  figninca'tion  des  lec- 
trejs  ne  peut  fu^pendre  les  déaers 
ni  l'inftruâion  ^  |ègement  &  exé- 
cution de  là  Contumace  \  fi  l'accufé 
n'eft  dans  les  prifons  du  Jugeau«» 

Siuel  les  lettres  auront  iiè  adkef<; 
ées.     •/■  -y./..''  '    '.   . 

Onf  doit' préfehtèr  les  lettres  dans 
les  ttôis  tnôis  de  leur' date  }  mais, 
comme  l'accufé  eft  ordinairement 
abfent  »  &  même  fouvent  qu'il 
ignore  qu'oti  ^it  obrenû  pour  lui 
'  <KS^  letttes^  bû  m  a  accordé  qutl-t 
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.    quefois  de  nouvelles  après  les  trois 
mois  expirés. 

Les  charges  &c  informations  avec 
les  lettres  ,  même  les  procédures 
faites  depuis  lobtericion  des  let- 
tres ,  doivent  être  inceffammenr 
apportées  au  greffe  des  Juges  aux- 
quels Tadrefle  des  lettres  eft  faite  j 
&  Ion  ne  peut  procéder  à  l'entéri- 
nement ,  que  routes  les  charges  & 
infornoations  n'ayent  été  apportées 

.  &  communiquées  avec  les  lettres 
aux  Procureurs  du  Roi ,  quelque 
diligence  que  les  impétrans  ayent 

,    faite  pour  les  feire,  apporter  ,  fauf 

:'   i  décerner  dés  exécutoires^  &. au- 
tres peines  contre  les  Greffiers  né- 
gligens. 
,  Les  .lettres  doivent  être  fignifîées 

^'^  j^la  partie , ciivilé  ,  popr  donner £qs 
liibyens  d'<?pp6,fîrioq  ;  &  le  Prof  u- 

^^  rep  4u  Roi  &  Ja  partie  civile  peu- 

. .  yeÀt ,  nonôbftant .  la  préientation 
des  lettres  dé  rémiflîon  ic  pardon  , 
informer   par  addition  ,   &  faire 

.  recoller  Se  confronter  les  témoinç. 
Les'demkandeurs^.en  lettres  da- 
boiition  ,* rémiflîon  fc  pa.rdop  ,  font 
ççnus  de  les  |>réicnter.  à  Taudience, 
tête-  n;ie  &  i  genoux,  fans  épçej 
$c,  après  qu'élis .  pnt  été,  lues,  en 
leur  préfeçce  ,  ils  doivent. affirmer 
qu'ils  ont:  ^oniié  .charge  dolite^nir 
ces  Içures  /qu'elles  contiennent  vé- 
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interroges:  par 
:  •  ]e,  Rappprreur  dû  procès. 
^[^  De  qqelque.  pagure,  que  foilent 
j;ïçirettrei^Je  ^r^^ff^  ^ceu^f  qi^î^es 
ont  impctrees ,  doivent  être.  in,i|er- 
loMS  l«^r .k  /fillette,^  l^j^nterro- 
5  ;  .g^W.^^T^dlge  wr  eçt^  par  Ip  Gref- 
'  jact,  &'envoye  eii  cas  a  appel  avec 
•;^  le  procès.  •      , 


'  ^i,le^, lettres  font  ottepue^sfpur 
des.  îcas'  qui  ne  fo:^cnt  ^jas  gr^ifia- 
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blés  I  ou  Cl  elles  ne  Xont  pa$  con- 
formes aux  charges  ,  l'impétrant  en 
eft  débouté  j  parçequ'on  fuppofe 
que  le  Roi  a  été  furpris ,  fon  in- 
tention n'étant  de  faire  gr^Vc  qu'au* 
tant  que  le  cas  eft  graciable. 

On  appelle  coup  de  grâce  3  le 
coup  que,  l'exécuteut  de  la  haute 
Juftiçe  donne  «fur  Teftomac  à  un 
homme  roué  vif ,'  afin  de  l'em- 
pêcher de  languir  plus  long^temps. 

La  même  chofe  fe  dit  figuré- 
ment  ,  en  parlant  d'un  homme  à 
qui  Ion  a  fait  le  dernier  mal  qu on 
.pouvoit  lui  faire. 
Çr^ce,  fe  dit  auffi  d^un  certair^  agré- 
ment dans  les  perfonnes  &  d^s 
les  cliofes  ,  de  ce  qui  plaît  avec 
attrait.  . 

•La  beauté  ne   déplaît  J2^mai$  1 

remarque   M.   de   voltaitQ.^  tn^is 

elle  peut  être  dépourvue  de  ce  chf  r- 

. .  me  fecret  qui  invite  i  la  regarder  j 

J[ui  attire  ,  qui  remplit  l'ame  d'iun 
entiment  doux,  hcs  grâces  dans  la 
*  %ufe, ,    dans  le  maintien  ,  dans 
.   1  action  ,  dans  les  discours ,  dépen- 
dent de  ce  mérite  qui  attire.  Une 
.  bel|^  perfonne  n'aura  point  de  grâ- 
ces  dans  le  vifage  ,  fi  la  bouche  eft 
fermée  fans  fourire,  fi  les  yeux  font 
fans  douceur.  Le  férieux  n'eft  ia- 
mais  gracieux,  il  n*atrire  point  y  il 
approche   trop  du  févère  qui  re- 
>.  bute.. 

,  Un  homme  bien  fait  ,  dont  le 

^  maintien  eft  màlafrnréougcné,.la 

'  démarche  précipitée  ou  pelante  »  les 

geftes  lourds ,  n  a  point  de  grâce  ; 

ps^rcequ'il  ,n'a  rien  de  doux ,  de  liant 

d^ns  fon  extérieur. 

.    La  vjoix-  d'un  Orateur  qui  man- 

;  auera  d'inflexion  Se  de^  douceur, 

,  fera  fans  gcâce^ 

Il  en  eft  de  même  dans  tous  les 

arts.  La  proportion ,  la  beauté  peu- 

;.vepi  n'êir^  point  gracieufes.  On  ne 


peqt.  dire,  que  les  pjrraor^4^;.d'É- 
gypce  ayent  des  grâces.  On  ne  pour* 
r'oic  le  dire  du  cololTe  de  Rhodes 
,.  comme  del^  Vénus  d(^  Gnide.  Tout 
.  ce  (jui  eft  uniquemêpc  dans  légion - 
.  re  fore  &  vigoureux  ^  a  un-  mérite 
.    qui  n*eft  pas  celui  d/^s  gtâcc^. 

Ce  feroic  mal  connoicre  Michel 
-Ange  &  le  Caravage  ,  que  de  leur 
attribuer  les  grâces  de  V^lbane,  Le 
.  j(V(ième  livre  de  Ténçide  fû.fubli- 
xne,  le  quatrième  a  plasdej^ncic*^. 
Quelques  odes  galantes  à^HoraCe 
rëfpirenc  lc$  grâces  ,  comme^  quel- 
ques-unes de  fes  cpîcre;;s  enfeignenc 
la  raifon. 

Il  femble  qu'en  général ,  le  pe- 
^  tic  3  le  joli  en  tout  genre ,  £)it.{âus 
lufceptiDle  de  grâces  que  Iç  grand. 
On  loueroic  mal  une.oraifon  fu^è- 
.  bre  ,  une  tragédie  ,  un,  fermon ,  fi 
on  leur  donnoit  l'épithèce  de  ^r^- 
deux. 

Ce  n'eft  pas  qu'aucun  ouvrage  puiffe 
^tre  bon,  en  étant oppofé aux ^m« 
ees  ;  car  leur  oppofé  ell  la  rudedfe  > 
le  fauvage,  la  iccherellc.  U Hercule 
.  Farnefe  ne  devoir  point  avoir  les 
grâces  du  Belveder&c  de  rAntiiibiis; 
mais  il  neft  niVude  niagrefte.  L'in- 
cendie, de  Trpye  dans  Virgile  n'eft 
point  décrit  ayep,  les  ^r^cw  d'une 
.  élégie  de  T^ibulle  ;  il  plaît  '  pa^*  .des 
beautés  fortes.-  Un  ouvragé  .peut 
donc  être  fans  grâces^  fans  (Xmq  cet 
ouvrage  ait  ïe  moindi;e  dclagré- 
•  ment.  Le  terrible  i  Thorrible  ,  la 
defçription  ^  la  peinturjejd  un  monf- 
^re.  exigent  qu'on  js'élqigne  <le  tout 
ce  qui  eft  gracieux,  mais  non  pas 
qu'on  affeéle  uniquement  l'oppofé; 
car  fi  un  artifte-en  quelque  genre 
que  ce  foir,  n'e:îcprime  que  des  cljo- 
ies  affreufes ,  s'il  ne  lés  adoucit  pas 
par  4es  çpntraftes  agf caWes  y  il  re- 
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^,,tpTe  ,  cçoififte  dans  la.molIelTe  fies 
contours  ,  dans  une  expreilioti  dou- 
ce i  &  la  peinture  a  par-defius  la 
fculpture  ,  la  grâce  de  l'union  des 
.parties  ,  celles  dj?s  figures  qui«'âni- 
,,mefl,t  L^uflp^ par  l'autre  ^  ,Ôc-qui;fe 
prêtent  aes  agrcmcns  par  leurs  attri- 
buts &> parieurs  regards. 

Les  grâces  de  la  didtion  >  foit  en 
éloquence,  foit  en  pocfie^  dépendent 
i  du  choix  dôs  mors.,  de.  l'harmonie 
des  pfurafe?. ,  &  *jenctjre,,plus,40^1a 
délicatelfe  d^s. idées  &  ides  deicrlp- 
nous:  riantes.  L'atius  d^s  grâces  ^ft 
l'afféterie ,  comme  l'abus  du  fubli- 
,.  me  eft  l'ampoulé;  toute  pcrfedion 
eft  près  d'un  défaut. . 
.  ,  Avoir,  de  l^  grâce ,  s!entend  de,  la 
;cl>pfe  fBc^de  la  perfpnnef.Cer  ^jufie* 
.  ment  ^. cet  ouvrage, ,  cette  femme,  a  de 
la  grâce*  La  Jbonne  grâce  appartient 
à  la  perfonçe  feulement.  El/e/epré" 
fente  de  bonne  grâce.  Il  a  fait  de 
butine  grâce  ce  qu'on  attendait  de  lui. 
Avoir  des  grâce^s ,  dépend  de  1  ac- 
tion. Cette  femn^e  a  des  grâces  dans 
fon  maintien  ,  dans    ce  quelli;  dît , 
dans, ce  qucllçfaitj, 
Grâces  ,  en  termes  de  Mythologie  , 
fedit  de  certaines  Divinités  fur»  la 
;ciai(r^nçe    defquelles  on    eft    peu 
.  dlacco^rd:  quelques-uns ,  reimrque 
M'l*AbbéMaffier ,  ont  p^ii  qu'elles 
furent  le  fruit  d'un  mariage  légi- 
j^ime^  &  qu'elles  naquirent  de  Ju- 
piter ^  de  Junpn.  Mais  prefaue 
tous  les  autres  prétendent  que  4es 
Péefles   fi   charmantes   durent  -  le 
jour  j  non  au' devoir.,  m^fs  ATamquc 
.f|?uL       '  „"!,  ■   '     .    /  . 
..:  Hcfîode.,  le  , grand  gcoéalogifte 
de  l'Olympe ,  nous  apprend  qu'el- 
les furent  \ine  fuite  ces  amours  de 
Jupiter  &c  de  la  belle  Eurynome , 
fille  de  l'Océan, 

Oriomacri'te  ,  J^uVçur  des  hym- 
nes q^  on  attribué  ordinairement  i 

Kr  ij 
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Orphée  I  nomme  leur  mère  Euno* 


mie* 


Elle  s*appeIoit  Hémonie  félon  les 
Cataleâes. 

Son  nom  étoit  Hamàonc  félon 
Laàantins  »  ancien  Commentateur 
de  Scace. 

D'autres  rappellent  Antinome  , 
Eurymédufc ,  Eurycomène ,  Evanthé. 
Mais  Antimaque ,  poète  très-an- 
cien y  fourient  qu'elles  font  filles  de 
Jupiter  &  de  la  Nymphe  Êglé. 

il  y  en  a  même  qui  leur  donnent 
on  père  mortel  ,  &  qui  les  font 
611es  d'Ètéocle  ,  Roi  d'Orchomène, 
ville  de  fiéotie.  Ils  fe  fondent  fur 
ce  que  Théocrite  les  appelle  Étéo- 
clécnncs  ;  mais  les  plus  habiles  com- 
mentateurs prétendent  que  le  poète 
Bucolique  les  nomme  ainfî  j  non 
parcequ'Èréocle  étoit  leur  père  , 
mais  parcequ  il  fut  le  premier  qui 
leur  éleva  des  autels  ,  &  leur  offrit 
des  facrifîces.  Enfin  l'opinion  la 
plus  communément  reçue  ,  quoique 
peut-être  la  moins  fondée  dans  les 
écrits  des  anciens  »  c*eft  qu'elles 
font  filles  de  Bacchus  &  de  Vénus  , 
c'eft-â-dire,  d'un  Dieu  qui  difpenfe 
la  joye  aux  hommes  ,  &  d  une 
Déefle  qui  fait  les  délices  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  &  que  Ion  a  ton- 

'  jours   regardée  comme  Tame  du 

'  monde. 

Au  refte  fi  tous  les  poètes  tie  tom- 
bent pas  d'accord  que  les  Grâces 
(uflTent  filles  de  Vénus ,  au  moins  ils 
reconnoifient  tous  qu  elles  étoient 
fes  compagnes  inleparables  ,  & 
qu'elles  faifoient  la  partie  la  plus 
brillante  dé  fa  Gour,  Mofchus  dans 
cette  charmante  Idylle ,  où  il  re- 
préfente  Europe  qui  joue  avec  de 

•  feunes  filles  de  fon  ige ,  dit  qu'^/& 
èriffôit  entre  fes  compagnes ,  comme 

\  Vénus  hrilU  entre  tes  Grâces. 
Anacréon  »  celui  de   cous   les 
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poètes  de  Tantiquité  oui  a  le  mieux 
connu  les  Divinités  dont  nous  par- 
lons ,  &  qui  les  avoit  comme  faites 
i  fon  badtnage ,  ne  manque  guères 
de  faire  aller  de  compagnie  les  Grâ- 
ces &  les  Amours.  Xe  fiU  de  Cj'^ 
thérée  ^  dit-il ,  aime  à  fé  couronner 
de  Tofes  ^  lorfquil  danfe  avec  Us 
Grâces. 

Le  mcme  poëte  prefle  un  excel- 
lent ouvrier  de  lui  faire  une  coupe 
d'argent ,  &  d  y  repréfenter  à  l'om- 
bre d'une  vigne  ,  les  Amours  défar^ 
mes  &  les  Grâces  riantes* 

Les  poètes  latins  parlent  fur  cela 
le  même  langage  que  les  poètes 
grecs.  Horace-dans  cette  ftance  heu* 
reufe  où  il  fait  renfermer  en  trois 
vers  toutes  les  Divinités  qui  coni* 
pofent  ordinairement  le  cortège  de 
Vénus ,  place  les  Grâces  immédia« 
tement  après  l'Amour.  C'eft  dans 
cette  petite  ode  ^  où  il  prie  la  Déelfe 
deGnide&  de  Paphos  d'abandonner 
les  lieux  où  elle  eft  le  plus  adorée» 
pour  fe  tranfporter  dans  la  maifon 
de  Glycère  ,  &  pour  y  placer  fou 
temple.  Que  votre  fils  armé  de  fon 
flambeau^  lui  dit-il,  que  les  Grâces 
laijfanc  flotter  Négligemment  leurs 
voiles ,  que  les  Nymphes ,  que  la 
JeUneJfe  qui  vous  doit  tous  (es  char-' 
mes ,  que  Mercure  enfin  accourent  fur 
vos  pas. 

Du  nombre  des  Grâces  &  des  di'^ 
vers  noms  quon  leur  a  donnés.  Les 
anciens  n'éroient  pas  plus  d'accord 
fur  le  nombre  &  fur  les  noms  de 
ces  Dceffes  ,  que  fur  leur  origine. 
Les  Lacédémoniens  n'en  teconnoif- 
foient  que  deux ,  qu'ils  adotoienc 
fous  le  nom  de  Clito  &  de  Pkaenné. 
Les    Athéniens  n'en   admettoient 

Eas  davantage  ;  mais  ils  les  appe* 
>ient  Auxo  Se  Hégémone.  Héfiode 
&  après  lui  Pindare ,  Onodiacrite  > 
€c  la  plupan  des  autres  portes  t 
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fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois, 
&  les  nomment  Églé  ^  Thalie  & 
Euphrofync. 

Ce  qu'on  trouve  d'embarraflànt , 
c*eft  oue  Thalie  paflè  ordinairement 
pour  être  le  nom  d'une  des  Mufes. 
Mais  quel  inconvénient  y  a-t-il 
qu'une  Mufe  &  une  Grâce  ayent 
porté  le  même  nom  ? 

Un  autre  embarras  j  c*e(t  que 
Homère  change  le  nom  d'une  des 
Grâces*  s  &  l'appelle  Pajîthée.  Car 
dans  le  quatorzième  livre  de  l'Iliade, 
Junon  va  trouver  le  Dieu  du  fom* 
meil  &c  comme  DéefTe  du  ma- 
riage ,  elle  lui  promet  Pafithée  pour 
femme  ,  i  peu-près  comme  dans 
l'Ênéide,  elle  va  trouver  Eole ,  & 
lui  promet  Déïopée. 

Je  vous  f  rendrai  pojfejfeur  de  la 
eharmante  PaJîthéejCette  jeune  Grâce 
pour  qui  vous  pétjfe:^.  les  Jours  à/bu- 
pirer.  Stace  conurve  à  cette  Grâce , 
-  le  nom  qu'Homère  lui  donne  ,  & 
la  place  même  avant  les  deux  au- 
tres. C'eft  dans  l'endroit  où  il  fait 
le    dénombrement  des    Divinités 

3ui  fabriquèrent  le  fameux  collier 
'Hermtone.  Ce  Poète  dit  en  fon 
ftyle  pompeux.  :  Pafuhée  y  la  pre- 
mière des  Grâces  ,  le  Dieu  des  agre- 
mens  ,  &  l'aimable  fils  de  F'énusy 
ne  mirent  point  la  main  à  cet  ou- 
vrage. Le  deuil ,  la  rage  ,  le  défef* 
poir  &  ladifcorde  le  forgèrent  de  leurs 
irijles  mains.  Malgré  Tautorité  de 
Stace  &  d'Homère ,  les  noms qu  Hé- 
iiode  adonnés  aux  Grâces ,  leurfont 
demeurés^  Mais  quoique  l'opinion 
qui  réduit  ces  DéeûTes  â  trois  ,  ait 
prévalu  j  il  y  avoitplufieursendroirs 
dans  la  Grèce  où  Ion  en  reconnoif- 
foit  quatre.  On  les  confondait  avec 
les  Heures  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  les 
quatre  DéefTes  qui  préfîdoient  aux 
•  quatre  faifons  de  l'année.  C  eft  ponr 
cela  qu'on  les  repréfentoit  couton- 
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nées,  l'une  de  fleurs ,  &  l'autre  dé" 
pis  ,  la  troifième  de  pampres  &  de 
raiHns  ,  &  la  quatrième  d'nne 
branche  d'olivier ,  ou  de  quelqu'un 
de  ces  autres  arbres  qui  confervent 
leur  verdure  jufque  dans  1- hiver. 
C'étoit  pour  la  même  raifon  encore, 
qualTez  fouvetrt  on  repréfentoit 
ÂppoUon  ^  Dieu  des  faifons  ,  por- 
tant de  la  main  gauche  ,  un  arc  & 
des  flèches  ,  &  fou  tenant  de  la 
droite ,  de  petites  figures  des  quatre 
Grâces.Lts  écrivains  du  moyen  âge 
renchérirent  beaucoup  fur  les  an- 
ciens ,  &  multiplièrent  à  l'infini 
ces  Divinités.  Âriftenet  voulant 
donner  dans  la  jeune  Cydipe ,  le 
modèle  d'une  beauté  parfaite  >  dit 
que  les  Grâces  voloient  autour  de 
fes  yeux ,  non  au  nombre  de  trois , 
mais  par  centaine.  L'expreflîon  dont 
il  fe  fert  eft  remarquable.  Le  Mu- 
fée  dont  nous  avons  un  poënie  fur 
les  amours  de  Héro  &  de  Léandre, 
n'eft  parplus  retenu  qu'Âriftenet. 
Les  Grâces ,  dit  ce  Pocte  ,  brilloitnt 
dans  toute  la  perfonne  de  Héro.  N'en 
déplaife  aux  anciens  ,  ajoute  -  il , 
quand  ils  difent  qu'il  n'y  a  que  trois 
Grâces _,  ils  ne  difent  pas  vrai.Lorf-- 
que  Héro  daignoitfourire  ,  on  en  dé^ 
coHvroit  plus  de  cent  dans  fes  yeux 
feuls. 

Mais  Nonnus  ,  dans  le  poème 

3u'il  a  fait  â  l'honneur  du  Dieu 
es  vendanges  ,  porte  encore  les 
chofes  plus  loin  ;  cardans  le  deifein 
de  rebauffer  la  gloire  du  Dieu  qu'il 
célèbre  ,  il  convient  bien  qu'il  v 
avoir  trois  Grâces  z  la  fuite  d'Apol- 
lon^ mais  il  foutient  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  moins  de  trois  cens  à  la 
fuite  de  Bacchus* 

Symboles  &  attributs  des  Grâces. 
Les  fymboles  &  les  attributs  des 
trois  Grâus^  étoient  en  grand  nom* 
bre.  Au  commencement  on  ne  re-* 
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préfentott  ces  Déedes  qae  par  de 
(impies  pierres  qui  n  écoienc  point 
taillées  ^   mais  on   les   repréfenta 

*  biencôc  fous  des  figures  humaines  , 
habillées  de  gaze  dans  Jes  premiers 
temps  y  Se  dans  la  fuite  toutes  nues. 
Paulanias  avoue  qu*il  ne  fauroit 
marquer  l'époque  où  l'on  cella  de 
leur  donner  des  habits*  Je  n'ai  pu 
découvrir^  dit-il ,  quel  fut  le  premier 
peintre  ou  le  premier  fculpnur  qui 
s'avija  de  rcpréfenter  les  Grâces  tou- 
tes nues  ;  car  anciennement  les  fculp- 
teurs  &  les  peintres  leur  donnaient 
des  voiles  ;  témoin  les  figures  de  ces 
Déèjfesy  que  nous  ont  laijfées  Bupale^ 
Apelle ,  Pythagore  de  Samos  &  So  - 
crate.  Mais  ceux  qui  font  venus  de- 
puis  ont  j  fans  que  je  puijfe  deviner 
pourquoi  y  ôté  aux  Grâces  leurs  ha" 
bits  y  &  les  ont  repréfentées  toutes 
iz«€i,f« .  Peut  -  être  pourroir-on  dire 
qu'ils  les  repréfentèrent  de  la  forte, 

.  pour  faire  entendre  que  rien  n'eft 
plus  aimable  que  la  ample  nature. 
Les  habits  qu'enfui  te  on  leur  don- 

.  na ,  n'étoient  que  d'une  gaze  mince 
&  légère  ,  pour  marquer  que  les 
véritables  beautés  plaifent  princi- 
palement pat  elles-mêmes  ,  &  que 
(i  quelquefois  elles  appellent  l'art 
au  fecours  de  la  nature ,  elles  Jie 
doivent  employer  les  ornemens 
étrangers  9  que  lobrem^nt  &  avec 
retenue.  On  les  repréfentoit  Jeunes» 
parcequ'on  a  toujours  regardé  les 
agrémens  comme  le  partage  de  la 
jeunefle.  On  croyoit  communé- 
ment qu'elles  éroient. filles  &  vier- 
ges ;  peut-être  parceque  l'on  étoit 
perfuadé  qu'il  étoit  bien  difficile 
que  les  agrémens  de  la  vie  pulTent 
fubfifter  dans  le  trouble  d'une  paf- 

.  fion  ,  ou  parmi  les  embarras  du  ma- 
riage. Cependanr,  contre  l'opinion 
commune ,  Homère  marie  deux  des 
Grâces ,  &  ce  qu'il  y  ftvde  plus  fur- 
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.  prenant ,  il  les  partage  aflez  mal  en 
.  maris  y  car  il  donne  pour  époux  à 
l'une  ,  un  Dieu  qui  dort  toujours  ; 
Se  i  l'autre  >  le  plus  laid  de  tous  les 
Dieux.  Dons  le  dix-huitième  livre 
de  rilliade ,  Thétis  va  chez  Vul- 
cain  qu'elle  trouve  preffant  le  tra- 
vail des  cyclopes  >  &  mettant  lui- 
même  la  main  à  l'œuvre.  La  Grâce 
3u'il  avoir  pour  femme  accoiut  au- 
evant  de  la  DéeiTe. 
Sur  quoi  l'on  peut  remarquer  en 
paffant  ,  qu'Homère  s'éloigne  en- 
core ici  de  l'opinion  commune  qui 
donne  à  Vulcain  Vénus  pour  fem- 
me. Les  ScKoliaftes  font  fort  em- 
barraffcs  i  deviner  pourquoi  le 
Pocte  marie  une  Grâce  toute  char- 
mante au  Dieu  des  forges.  Phor- 
nurus  dit  qu'Homère  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  là  que  les  agré- 
mens doivent  régner  jufques  dans 
les  ouvrages  les  plus  mécaniques. 
D'autres  croient  qu'il  a  fimplement 
voulu  marquer  rétrange  bizarre- 
rie qui  fe  trouve  dans  l'alTortiment 
de  la  pluparr.des  mariages ,  par  la- 
uelle  il  arrive  allez  (cuvent  que 
e  fort  aimables  femmes  font  liées 
à  des  hommes  qui  ne  le  font  guère. 
{!nfin»  d'autres  prétendent  que  cette 
allégorie  cache  une  vérité  morale  , 
beaucoup  plus  importante,  qui  eft 
que  tandis  que  le  mari  fe  charge 
des  foins  laborieux  &  pénibles,  la 
femme  doit ,  par  les  agrémens  de 
)a  figure  ,  de  l'humeur  &  des  ma- 
nières ^  faife  l'ornement  &  h  dou» 
ccur  de  la  maifon.  On  repréfentpit 
encore  les  Grâces  dans  l'attitude  de 
perfonnes  qui  danfent,  pour  mar- 
quer qu'amies  de  la  joie  innocente, 
elles  ne  s'accommodent: pas  d'une 
gravité  trop  auftère.  Elles  fe  tenoient 
par  la  main  fans  fe  quitter  ,  pour 
(ignifier  que  les  qualités  agréables 
ttoiiTçnc  naturellement  les  bomm^s. 
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6c  font  un  des  plus  doux  liens  de 
la  fociété.  Elles  ne  connoilToIenc 
point  Tufage  des  agrafFes  ni  des 
ceintures  ,  mais  laiffoienc  âoccer 
leurs  voiles  au  gré  des  zéphyrs  , 
pour  exprimer  qu'il  eft  une  forte  de 
négligé  qui  vaut  mieux  que  toutes 
les  parures  les  mieux  arrangées ,  fie 
^ue  dans  les  ouvrages  d'éfprit ,  com- 
me dans  tout  le  refte,  ilv  a  des  négli* 
gences  heureufes  i  inhniment  pré- 
férables à  la  fcrupuleufe  exaâitude. 
On  lit  dans  Paulanias,  qu'on  voyoit 
i  Elis  $  les  ftatues  des  trois  Grâces^ 
où  elles  étoient  repréfentées  de 
telle  forte  ,  que  Tune  tenoît  à  la 
main  une  rofe  ,  l'autre  un  dé  à 
jouer ,  6c  la  troidème  une  branche 
de  myrthe  ;  fymboles  dont  cet  au- 
teur nous  donne  lui-même  l'expli* 
cation  :  c'eft  que  le  myrthe  &  la 
rofe  9  dit-il,  font  particulièrement 
coiifacrés  à  Vénus  &  aux  Grâces  ; 
6c  quant  au  dé  ,  il  eft  une  mar- 
que du  penchant  que  la  jeunefle , 
(âge  que  les  Grâces  aiment  par  pré- 
férence )  a  pour  les  jeux  &   les 
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Du  culte  qu'on  rendait  aux  Grâ- 
ces. On  peut  aifément  juger  que 
des  Divinités  (1  aimables  ne  man- 
quèrent ni  d'Autels  ni  de  Temples, 
On  prétend  »  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  >  que  ce  fut  Etéocle  qui 
leur  en  éleva  le  premier ,  6c  qui  ré- 
gla ce  qui  concernoit  leur  culte.  Il 
ctoit  Roi  d'Orchoméne  ,  la  plus 
agréable  ville  de  toute  la  Béotie. 
On  y  voyoit  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  6c  falutaire  rendoit 
célèbre  paT  tout  le  monde.  Près  de 
U  couloit  le  fleuve  Céphife  qui  par 
la  beauté  de  fon  canal  &  de  fes 
bords  »  ne  conrribuoit  pas  peu  â  em- 
bellir un  fi  charmant  féjour.  L'opi- 
nion commune  étoitque  les  Grâces 
s*y  plaifoieht  plus  qu'en  aucun  au* 
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trelieu  de  la  terre.  De- là  vient 
que  les  anciens  Poètes  les  appel- 
lent ordinairement' /?tfe//i?j  de  Ce-^ 
phife  6c  DéeJJes  d'Orchoméne^  Ce- 
pendant tpute  la  Grèce  ne  conve^ 
noit  pas  qu'Etéocle  ^eùt  été  le  pre- 
iliier  à  leur  rendre  les  honneurs 
divins.  Les  Lacédémoniens  en  at« 
tribuoient  la  gloire  à  Lacédémon  j 
leur  quatrième  Roi.  Ils  préten- 
doient  qu'il  avoit  bâti  un  Temple 
aux  Grâces  y  dans  le  territoire  de 
Sparte»  &  fur  les  bords  du  fleuve 
Tiafe  ;  &  que  ce  Temple  étoit 
fans  contredit  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  où  elles  recevoient  des 
offrandes.  Quoiqu'il  en  foit  elles 
en  avoient  encore  à  Elis ,  à  DeU 
phes  ,  à  Perge  ,  à  Périnthe,  à  fiy^ 
zance ,  &  en  piufieurs  autres  en- 
droits de  la  Grèce  6c  de  la  Thrace; 
mais  non-feulement  elles  avoientdes 
Temples  particuIier5,ellesenavoienc 
de  communs  avec  d'autres  Divini* 
tés.  Ordinairement  ceux  qui  étoient 
confacrés  à  l'amour ,  Técoient  auflt 
aux  Grâces.  On  avoit  coutume  en- 
core de  leur  donner  place  dans  les 
Temples  de  Mercure ,  parcequ*on 
étoit  perfuadé  que  le  Dieu  de  l'elo- 
Guence  ne  poùvoit  fe  pafler  de  leur 
fecours.  Mais  furiout  les  Mufes  & 
les  Grâces  n'avoient  d'ordinaire 
qu'un  même  Temple.  On  fait  Tu- 
nion  intime  qui  étoit  entre  ces 
deux  fortes  de  Divinités.  Héfiode , 
après  avoir  dit  q»i3  les  Mufes  pnc 
établi  leur  féjour  fur  THélicon  ; 
ajoute  que  l'amour  6c  les  Grâces 
habitent  près  d'elles. 

En  effet  pour  plaire  aux  unes ,  il 
falloir  plaire  aux  autres.  Pindare 
invoque  lèsG^r^c^j  prefqu'aiîflî  fou- 
vent  que  les  Mufes  ;  il  confond 
leurs  juridiâions ,  6c  par  une  de 
ces  expreflions  heureufes  &  hardies 
qui  lui  font  familières  ^  il  appelle 
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la  pocfie  9  U  délicieux  jardin  des 
Grâces.  Od  célébroit  plu(ieurs  fèces 
en  leur  honneur,  dans  tout  le  cours 
de  l'année  ;  mais  le  printemps  leur 
étoit  principalement  confacre.  Ce- 
toit  proprement  la  faifon  des  Grâ" 
ces.  Voye\^ ,  dit  Ariacréon  ,  comme 
au  retour  des  \éphyrs^les  Grâces  font 
parées  de  rofes.  Horace  ne  peint  ja- 
mais la  nature  qui  fe  renouvelle , 
fans  faire  encrer  les  Grâces  dans 
cette  peinture.  Après  avoir  dit  :rti 
commencement  d'une  de  fes  odes  , 
que  par  une  agréable  révolution  , 
les  frimats  font  place  aux  beaux 
jours  j  il  ajoute  auffitôc  qu'on  voit 
déjà  Vénus ,  les  Grâces  &  les  Nyni  • 
phes  recommencer  leurs  danfes. 

Cette  image  lui  plaît  fi  fort  , 
qu'il  la  préfente*  encore  dans  un  au- 
tre endroit ,  où  confervanr  tout  le 
fond  de  la  penfée,  il  fe  contente  de 
faire  quelques  changemens  dans 
l'expreffion. 

Mais  ce  it'étoit  pas  feulement  â 
certains  temps  folenncls  que  les 
peuples  fignaloient  leur  dévotion 
envers  les  Grâces;  il  n'y  avoir  guère 
de  jours  qui  ne  fuc  marque  par 

Sueique  hommage  qu'ils  leurren- 
oient.  II  eft  furprenant  que  la  piété 
des  anciens  influât  prefque  fur  toutes 
les  aâions  de  leur  vie.  Elle  fe  re- 
trouvoit  au  milieu  même  des  plai- 
firs  de  la  rable.  Ils  ne  faifoient  point 
de  repas  où  la  plupart  des  Dieux  ne 
fuffenc  appelés.  Ils  n'avoient  garde 
d*y  oublier  les  Mufes  ni  les  Grâ- 
ces. On  honoroic  les  unes  &  les 
autres  le  verre  à  U  tnain  ^  avec  cette 
différence ,  que  pour  s'attirer  la  fa- 
veur des  Mufes,  on  buvoit  neuf 
coups  y  au  lieu  que  ceux  qui  vou- 
loient  fe  concilier  les  Grâces  »  n'en 
bttvoientque  trois. 

Tous  les  peuples  ont  toujours  re- 
gardé  le  ferment  comme  un  a<fte 
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de  religion ,  qui  étant  fait  dans  les 
circonftances  Qc  avec  les  conditions 
nécedarres  ,  honore  l'Être  fouve- 
rain.  Cette  forte  d'honneur  neman- 
quoit  pas  aux  Grâces.  On  atteftoit 
leur  Divinité.  De  par  les  Grâces ,  il 
a  raîfon ,  dit  Socrare  dans  les  nuées 
d'Ariftophane.  Il  faut  avouer  pour 
tant  qu'il  y  aune  malice  cachée  fous 
ces  termes  y  car  le  Pocte  comique 
fait  allufion  par  ce  ferment  >  a  la 
première  proreffîon  de  Socrate  qui, 
avant  d^ctre  Philofophe ,  avoir  été 
Sculpteur ,  &  avoic  faic  les  fia<*' 
tues  des  trois  Grâces  qu'on  avoir 
placées  dans_  la  citadelle  d'Athc* 
nés. 

Enfin  les  anciens  aimoient  à  rnar* 
quer  leur  zèle  pour  leurs  Dieux, 
par  divers  monumens  qu'ils  éle- 
voient  à  leur  gloire  »  par  des  ta* 
bleaux  y  par  des  ftarues  ,  par  des 
infcriptions ,  par  des  médailles.  Or 
toute  la  Grèce  étoir  pleine  de  fem- 
blables  monumens  que  la  piété  pu* 
blique  avoit  confacrés  aux  Grâces. 
On  voyoit  dans  la  pluparr  des  vil- 
les ,  leurs  figures  faites  par  les  pins 
grands  maîtres.  Il  y  avoit  à  Perga* 
me  un  tableau  de  ces  Déeflès  j  peint 
parPythagore  de  Paros.  Un  autre  i 
5mvrne ,  qui  étoit  de  la  main  d'A^ 
pelle.  Socrate  avoit  fait  leurs  fta- 
rues en  marbre  ,  &  Bupale  les  fit 
en  or.  Paufanias  parle  de  plufieurs 
autres  également  recommandables 
ar  la  richeflTe  de  la  matière ,  &  par 
a  beauté  du  travail.  DémoftJiène 
rapporte  que  les  Athéniens  ayant 
fecouru  les  habiràns  de  la  cherfo* 
nèfe  y  dans  un  befoin  preflant, 
ceux-ci ,  pour  éternifer  le  fouvenic 
d'un  tel  bienfait ,  élevèrent  un  Au- 
tel avec  cette  infcription.^ur^/  con* 
facrt  à  celle  des  Grâces  quipréjide  â 
la  reconnoijfance.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
nngranduombre  de  médailles  où  les 

Grâcei 
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Grâces  étoienc  ceptéfentées  :  pla- 
lieurs  font  venues  jufqui  nousj 
celle  eft  une  médaille  grecque  d*An- 
tonin  Pie  ,  frappée  par  les  Périn- 
chiens^  une  de  Septime  Sévère ,  par 
les  habitans  de  Perge  ,  dans  la 
Pamphike  y  une  autre  d*Âlexandre 
Sévère  ,  par  la  Colonie  Fiavienne  , 
^ns  la  Thrace  ;  &  enfin  une  de 
Valérien  ,  père  de  Gallîen  y  par  les 
Bifanrins.  C'eft  d'après  ces  ancien- 
nes médailles  qu'on  a  frappé  dans 
ces  derniers  temps  celles  de  Pic  de 
la  Mirandole  Se  du  Connétable 
iVnne  de  Montmorency ,  où  l'on 
voie  d'un  côté  les  cères  de  ces  grands 
hommes ,  &  de  l'autre  les  crois 
Déellès  dans  les  mêmes  articudes 
u'on  les  repréfencoic  autrefois.  Ce 
lie  auffi  fur  ce  modèle  qu'on  frappa 
Tingénieufe  médaille  de  Jeanne  de 
Navarre ,  oii  Ion  repréfenta  d'un 
coté  cette  Princeife  »  Se  au  revers 
les  crois  Grâces ,  avec  cette  légende: 
Ou  quatre ,  ou  une.  Penfée  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui 
fe  trouve  dans  cecte  jolie  épigram- 
me  de,  l'anthologie  faire  fur  une 
jeune  perfonne  qui  réunilToit  en 
elle  cous  les  agrémens  de  la  figure  » 
4es  manières  &  de  l'efpric. 

Il  y  a  quatre  Grâces ,  deus  Vénus 
&  dix  Mufes.  Dercyle  ejl  une  Mufty 
une  Grâce  y  une  Vénus* 

Biens  dont  les  Grâces  étaient  les  dlf 

penf  triées.  11  ne  fauc  pas  s'étonner 

que  les  anciens  fuflèilt  (i  réguliers  à 

faire  leur  cour  aux  Grâces.  C'écoic 

de  ces  Divinités  bienfaifantes  qu'ils 

attendoienc  les   plus  précieux  de 

tous  les  biens.    Leur  pouvoir  ,  4i^ 

Pindare ,  s* étendait  à  tous  les  agré^ 

mens  de  la  vie.  Elles  difpenfoienc 

aux  hommes  •  non  -  feulement  la 

/bonne  grâce ,  la  gaieté ,  l'^alicé  de 

l'humeur ,  la  facilité  des  n^anières» 

Tome  XII. 
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&  toutes  les  autres  qualités  liantes 
qui  répandent  tant  de  douceur  dans 
la  fociété  civile  »  mais  encore  la  U- 
berallté ,  t éloquence  &  la  figeffe  ^ 
dit  le  même  poète  en  leur  adreflanc 
la  parole. 

Mais  ce  qui  peut-êcré  n'étoit  pas 
moins  conGdérable,  elles  donnoienc 
ce  je  ne  fai  quoi  (i  vanté  «  qui  fait 
qu'on  eft  du  goût  de  tout  le  monde» 
&  qu'on  plaît  dans  les  moindres 
chofes.  Heureux  don  ,. qui  feul 
quelquefois  tient  lieu  de  mérite ,  8c 
fans  lequel  le  mérite  n'eft  point  de 
mife.  Un  homme  avoit  beau  raf* 
lembler  en  lui  les  plus  grands  ta* 
lens ,  un  génie  univerfel ,  une  vafte 
mémoire ,  une  érudition  profonde  ; 
toutes  ces  perfedbtons  devenoienc 
inutiles ,  fi  les  Grâces  n'y  mertoienc 
comme  le  dernier  fceau.  De-là  vient 
ue  Platon  qui  trouvoit  dans  fon 
ifciple  Xénocrare  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  ,  mais  un  peu  de 
rudeffe  &  de  groffièreté ,  avoir  cou- 
tume de  lui  dire  ,  Xénocrate  ^facri^ 
fie^  aux  Grâces.  Et  ce  (ut  faute  de 
leur  avoir  facrifié ,  qu'au  rapport 
de  Plurarque ,  Marius  ne  fut  pas  (i 
grand  homme  qu'il  auroit  pu  l'être» 
&  qu'à  de  fort  beaux  commence*- 
mens  il  attacha  une  fin  qui  n'y  ré- 
pondit guère. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  Ie$ 
prérogatives  des  Grâces ,  c'eft  qu'eU 
les  préfidoient  aux  bienfaits  &  i  la 
reconnoiflance  ;  jufque-là  que  pref- 
ue  dans  toutes  les  langues  on  fe 
ért  de  leur  nom  pour  exprimer  te 
la  reconnoi (Tance  &  le  bienfait. 
C'étoit  comme  Déeflès  Je  l'un  & 
de  l'autre  »  que  l'antiquité  les  révé- 
roit  principalement  :  aulfi  aVoit* 
elle  renfermé  toute  la  doârine  des 
bienfaits  dans  les  figures  allégo- 
riques fous  lefquelles  on  avoit  cou<- 
tume  de  les  repréfenter.  Chryfippe» 
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un  dei  fias  grands  ornemens  du 
porciqoe ,  ayant  entrepris  de  traiter 
.  cet  endroit  important  de  k  morale^ 
ccur<ja'il  ne  «pouvoir  mieux  exécu- 
ter ce  deflèin ,  qu'en  donnant  l'ex- 
plication de  toutes  ces  difTérentes 
figuses.  Sénèque^qui  travailla  depuis 
fur  la  mdme.  matière  ,  blâme  fort 
fon  prédécefleur  de  s'y  être  pris  de 
la  iortie ,  lr'accu£int  d'avoir  traité 
fon  fujet  plutôt  enpoëte  qu'en. phi- 
lofophe  9  &  prétendant  qu'on  inf- 
*  truit  tout  autrement  les  hommes 

.  par  des  maximes  férieufes ,  que  par 
des  allégories  agréables.  Quoiqu'il 
en  foit ,  nous  avons  au  moins  i'o- 
bligation  â  Chryfippe  de  nous  avoir 
tranfmis  ce  que  les  anciens  pen- 
foient  fur  les  attributs  des  Grâces» 

-  &  de  nous  avoir  révélé  les  myftè- 
res  qu'ils  cachoient  bien  ou  mal 
fous  ces  attributs. 

D'abord  on  appeloit  les  trois 
DéeSes  Charités  »  nom  dérivé  d'un 
mot  ^rec  qui  veut  dire  joie ,  pour 
marquer  que  nous  devons  égale- 
ment nous  faire  un  plaifir  &  de 

V  rendre  de  bons  offices  »  &  de  re- 
connoître  ceux  qu'on  nous  rend, 
Elles  étoient  jeunes  9  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d'un 
bienfait  ne  doit  jamais  vieillir. 
Vives  &  légères ,.  oour  faire  con- 
noitre  4^'il  faut  ooligec  prompte- 
mest  ^  Se  tfa\uï  bienfait  ne  doit 
point  fe  £iiire  attendre.  Anfli  les 
Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire 
qu  une  grâce  qui  vient  lentement  » 
ceflTe  d'être  une  grâce  ;  celqu'ils  ex* 
primoient  par  un  de  ces  ;eux  de 
morsdonr  ils  n'étoient  pas  ennemis. 
Vierges,  pour  donner  a  entendre 
premièrement  ,  qu'en  faifant  du 
bien,  on  doit  avoir  des  vues  pures  y 
faute  de  quoi  l'on  corrompt  fon 
bienfait  ,  &  en  .fécond  lieu  que 
rinclination  bienfaifante  doit  être 
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accompagnée  de  prudence  8c  de  re- 
tenue. &t(k  pour  cette  féconde 
raifon  que  Socrate  voyant  un  hom- 
me qui  prodiguoit  des  bienfaits  fans 
diftinâion  &  â  tout  venant  :  Qu€ 
les  Dieux  te  confondent  »  s'écria-t-il  y 
les  Grâus  font  Fierges  ^  &  tu  en 
fais  des  courtifanes.  Elles  fe  te- 
noient  par  la  main  j  ce  qui  fi^i- 
fioit  que  nous  devons  par  des  bien- 
faits réciproques  »  ferrer  les  nœuds 
qui  nous  attachent  les  uns  aux  au* 
très.  Enfin  elles  danfoient  en  rond^ 
pour  nous  apprendre  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  hommes  une  circu- 
lation de  bienfaits  ;  &  de  plus  »  que 
ar  le  moyen  de  la  reconnoiflance, 
e  bienfait  doit  naturellement  re- 
tourner au  lieu  d'où  il  eft  pard. 
C'eft  ainfi  que  fous  des  figures  qui 
fembloient  n'être  faites  que  pour 
le  plaifirdes  yeux ,  les  anciens  peut' 
être  tm  peu  rrop  amateurs  des  em- 
blèmes &  des  fymbolesy  fa  voient 
renfermer  les  vérités  les  plus  pro- 
pres à  éclairer  Tefprit  &  à  régler  le 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  trois 
des  plus  grands  poètes  de  l'antiquité 
ont  célébré  les  Grâces  dans  des  piè- 
ces faites  exprès.  Pamphos  eft  le 
premier  qu'on  fâche  qui  ait  com- 
pofé  un  hymne  en  leur  honneur. 
Ce  poète  aujourd'hiû  peu  connu , 
mais  rrès-fameux  dans  les  écrits  des 
anciens,  vivoit  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés.  Entre  plufieurs  can- 
tiques qu'il  avoit  faits  pour  diffé- 
rentes Divinités,  pour  Mmouf, 
•pour  Diane, pour  Cérès,  pour  Pro- 
ferpine  ,  &c.  Celui  qu'il  avoit  fait 
«.  pour  les  Grâces  étoir  regardé  corn- 
me  un  des  plus  beaux.  Pindare  leur 
confacra  cette  ode  charmante ,  qui 
eft  la  dernière  des  Olympiques  ,  & 
qui  ralfemble  en  moins  ae  quarante 
vers  »  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
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plus  magnifique  à  leor  gloire.  C'eft 
cerce  ode  qu'un  poëte  moderne  qui 
n^ftinie  pas  trop  Pindare  non  plus 
qu'Homère  j  n*a  pas  dédaigné  pour- 
tant d*imiter  dans  une  de  les  pièces 
|u*il  a  intirulée  ics  Grâces ,  ficadref- 
ée  i  M.  le  Duc  de  Vendôme.  Nous 
avons  aufli  dans  Théocrite  une  Idylle 
qui  porte  le  nom  des  Grâces.  On 
croiroit  fur  la  foi  du  titre  ,   que 
cette  pièce  feroir  très-galante  »  Se 
iduleroit  en  grande  partie  fur  les 
trois  Divinités  qu'elle  femble  an- 
noncer. Cependant  on  eft  roue  fur- 
{^ris  de  nV  trouver  prefque  rien  qui 
es  regarde.  Ce  n'eft  à  proprement 
Eirler  ,  qu'une   plainte    cnagrine. 
es  Grâces  dont  parle  Théocrite  , 
font  celles  qu'il   plaît  quelquefois 
aux  poètes  de  faire  à  des  hommes 
riches  de  puiflans ,  lorfquils  leur 
adreflenc  des  vers  compofés  à  leur 
honneur.  D'où  le  poëce  Bucolique 
prend  occafion  de  s'emporter  en  des 
reproches  contre  Tingrarirude  des 
grands ,  qui  dès  ce  temps-là  ne  con- 
noiflToient  pas  aiTez  le  prix  de  l'en- 
cens poétique ,  &  crpyoienc  récom- 
penfer  dignement  les  peines  d'un 
nourrilTon  du  Parnafle,  s'ils  lui  per- 
mettoienrde  décorer  de  leur  nom 
le  fronrifpice  de  fes  ouvrages.  Ces 
reproches  occupent  tout  Te  corps 
de   la  pièce  qui   eft  aflez  longue. 
Après  quoi  Théocrite  tourne  tout 
court ,  &  finit  par  certe  apoftrophe 
en  forme  de  prière  :  Grâces  ^  à  qui 
jadis  Etéocle  bâtit  des  ttmple^  s  char- 
mantes  Déejfes ,  qui  habite\  Orcho- 
mène  y  autrefois  la  rivale  de  Thébes , 
je  préfère  ma  retraite  à  tous  Us  lieux 
où.  ron  peut  m* inviter.  Que  fi  pour* 
tant  on  venoit  à  mefouhaiter  en  quel- 
que endroit ,  je  ne  ^craindrois  point 
dy  paraître ,  pourvu  que  ce  fait  avec 
les  Mufes  &  avec  vous  ;  car  fans 
vous  j  qut  peut^il  y  avoir  £  agréable 


GRA  J13 

pour  les  mortels  ?  Puijfent  tes  Gfâces 
ne  m' abandonner  jamais  l 

On, dit  d'un  homme  de  mauvais 
air  ^  &  qui  n  a  nul  agrément  da;is 
.  ce  qu'il  fait  &  dans  ce  qu'il;  dit  » 
qaUl  n*a  pas  facrifié  aux  Grâces* 

On  appelle  bonne  grâce ,  qn  petit 
rideau  étroit  au  chevet  d'un  lit*  La 
bonne  grâce  d*un  ht.  Les  cantonniè'» 
res&  les  bormes  grâces. 
Db  grâce  y  fe  dit  adverbialement,  & 
fignifie  par  grâce ,  par  pure  bon té« 
De  grâce ,  écouter/es  repréfentations , 

Différences  relatives  encre  Grâ- 
ces &  AGREMEMS. 

Les  erâces  naiflènc  d'une  poUteiïe 
naturefle  »  accompagnée  d'une  no- 
ble liberté^c'eft  un.  vernis  qu'on  ré<- 
pand  dans  le  difcours,  dans  les  ac-- 
tions,  dans  le  maintien ,  &  qui  fai( 

au'on  plaît  jufque  dans  les  moind- 
res chofes*  Les  agrémens  viennent 
d'un  alfemblage  de  trairs  fins  que 
l'humeur  &  l'efprit  animent  :  ils 
l'emportent  fouvent  fur  ce  qui  eft 
plus  régulièrement  beau, 

11  femble  que  le  corps  foit  plus 
fufceptible  de gr^c€J,  &  l'efprit  d'^^ 
grémens.  L'on  dit  d'une  perfonne, 
qu'elle  marche,  danfe,  chante  avec 
grâce ,  6c  que  fa  converfarion  eft 
pleine  à^  agrémens. 

La  première  fyllabe  eft  longue  9 
^  &  la  (econde  très«brève. 
GRACE  de  dieu  ;  (la  )  il  y  a  en 
France  ^deux  Abbayes  régulières  de 
ce  nom  ,  qui   jouirent    chaccuie 
d'environ  ^ooo  liv.  de  rente  :  Tune 
de  Tordre  de  Cîteaux ,  eft  ficuée  en  • 
Ftanche-Gomté ,  à  trois  lieues,  fud- 
fud-oueft ,  de  Baume  \  &  l'autre ,  de 
l'ordre  de  Prémoatré,  eft  fituée  en 
Gafcogne ,  fur  J'Âdour,  a  une  lieues 
;  nord-oueft ,  d'Aire. 
GRÂCE- DIEU  i  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux »  ficuée  dans  le  pays  4'AuniSf 

Sf  ij 
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environ  à  cinq  lieues  ^  eft»  de  la  Ro- 
chelle. Elle  eft  en  commende  y  & 
vaut  au  Titulaire  plus  de^  6000  liv. 

-  de  rente. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  filles  du 
m^me  ordre  &  de  même  nom ,  à 
une  lieue ,  fud-fud^eft ,  de  Serein. 
Elle  jouit  de  cinq  ou  fix  mille  livres 
de  rente. 

GRACIABLEi;  ad|eaif  des  deux  gen- 
res. Gradâ  dignus ,  a  ,  um.  Il  fe  dit 
d'un  cas  ou  d'un  délie  qui  eft  remiC- 
fible  ,  digne  de  pardon ,  6ç  pour  le- 
quel on  peut  obtenir  des  lettres  de 
grâce.  //  fa  tué  de  guet  à  pens ,  le 
cas  n*efi  pas  gracîable.  C'eji  un  fait 
graciable.  Il  n*a  guère  d'iifage  qu'en 
termes  de  Chancellerie  iç  de  Pa- 
lais. 

GRACIAS-A-DIOS;  nom  propre 

•  d'une  petite  ville  de  rAmérique 
feptentrionale ,  dans  la  Province  de 
Honduras  »  aux  pieds  des  monta- 
gnes ,  &  à  trente  lieues  de  Valla- 
dolid  i  vers  l'oueft. 

GRACIER  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  remercier. 

GRACIEUSE;  (la)  nom  propre  dV 
ne  île  de  l'Océan  Atlantique ,  l'itne 
des  Açores  y  à  fept  bu  huit  lieues , 
nord-nord-oueft,  de  Tercère.  Elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits. 

GRACIEUSE ,  ÉE  ;  ad|eaîf&  parti- 
çipe  paflîf.  Voyei(^  Graciéuser. 

GRACIEUSEMENT  j  adverbe.  /^^ 
.  nujlè.  D'une  manière  gracieufe.  Elle 
nous  refut  gracieufement. 

Les  deuîc  premières  fyllabés  font 
brèves ,  la  troifième  longue,  la  qua- 
trième très-brève ,  &  la  dernière 
moyenne.  • 

GRACIEUSER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.   Co- 

^  miter  habert.  Terme  du  ftyle  famt- 
lier  qui  fignifie  faire  des  démonftra- 
tioQS  d^amitié  à  que^u^un  pourga- 
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gffer  fes  bonnes  grâces.  On  l* a  fort 
gracieufe  dans  ^ette  maifon. 

GRACIEUSETÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Honnêteté , 
civili'é.  C*efl  une  gradeufeté  quil 
voulait  vous  faire. 

Gracieuseté,  (tgniiîe  aufli  familier 
rement  gratification  ,  ce  que  l'on 
donne  â  quelqu'un  au-delà  de  ce 
qui  lui  eft  dû.  On  lui  a  encore  en-- 
voyé  Une  gradeufeté  au-delà  du  prix 
convenu^ 

GRACIEUX  ,  EUSE  ;  adfeftif.  Ve^ 
nujlus  j  a  y  um.  Agréable  y  qui  a 
beaucoup  de  grâce  6c  d'agrément. 
Il  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Un 
fourire  gracieux.  Un  accueil  gracieux» 
Dire  des  chofes  gracieufes. 

Il  femble  que  c'eft  plu»  par  les 
manières  que  par  l'air  que  les  hom- 
mes font  gracieux ,  &  que  les  fem- 
mes le  font  plut6t  par  leur  air  que 
par  leurs  manières  ,  quoiqu'elles 
puiflent  1  erre  par  celles-ci. 

En  termes  Je  Peinture ,  on  dit» 
un  ton  gracieux  ,  une  figure  gra^ 
cieufe  y  un  enfemble  gracieux  ,  des 
contours  gracieux  ;  pour  dire  ,  que^ 
routes  ces  chofes  flattent  agréable- 
ment la  vue.  Il  ne  faut  cependant 
pas  confondre  le  gracieux  avec  le 
beau  qui  excite  à  peu  près  les  mêmes 
fenfations.  Une  figure  y  un  tableau 
peuvent  être  beaux ,  Se  d'un  grand 
beau  5  fans  être  gracieux  jufqu'à  un 
certain  poinr  ;  car  la  beauté  naît  de 
la  proportion  Se  de  la  fymétrie  des 
parties.  Se  le  gracieux  s'eogendre 
de  l'uniformité.  Se  désmouvemens 
intérieurs  &  flatteurs  qui  s'élèvent 
dans  Tame  à  la  vue  de  l'obtet  qui 

*    plaît. 

On  appelle  JuriSction  gracieufe  , 
celle  que  les  Evcques  exercent  par 
eux-mêmes,  pour  la  diftinguerde 
ta  Juridiâron  contemiaife  qu'ils 
ex^cetii  p«r  ^sssx^  Officiaux» 
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En  ftyle  de  Chftnceilerie  Romai- 
he  on  die,  que/^j  proyifions  à*  un  bi* 
néficefont  expédiées  4n  forme  gra- 
cieufe  ;  pour  dire  »  que  l'Impécranc 
-  elt  difpenfé  de  Texamen  &  du  vif  a 
de  rOrdinaire.  ^'oye^  Forme. 

Différences  relatives  encre  Gra- 
cieux ic  Agréable. 

L'air  &  les  manières  rendent  gra- 
deux.  L'efprir  ôc  l'humeur  rendent 
agréai  le. 

On  aime  la  rencontre  d'un  hom- 
me ^nzc/V//x  :  il  plaît.  On  recherche 
la  compagnie  d'un  homme  agréable: 
il  amttle. 

Les  perfonnes  polies  font  tou- 
jours gracieufes;  &  les  perfonnes 
enjouées  font  ordinairement  agréa- 
bles. 

Ce  n'eft  pas  a(Iez  pour  la  fociété 
d'être  d'un  abord  gracieux ,  &  d'un 
commerce  agréable  ,  il  faut  encore 
avoir  le  cœur  droit  &  la  boucha 
fincère. 

Qu'il  eft  difficile  de  ne  fe  pas 
attacher  ou  l'on  trouve  toujours  a  la 
fuite  d'une  réception  gracieufe  une 
converfation  agréable  ! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 
GRACILITÉ  ;  fubftantif  fém.  Cm- 
eiliias.  Qualité  de  ce  qui  eft  grêle. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  d'une  voix 
grcle. 
GRADATION  ;  fubftantif  féminin. 
Gradation  11  fe  dit  en  général  d'une 
difpoHtion  où  les  choies  font  confi- 
déréescommes'élevant  les  unes  au- 
deftus  des  autres.  Un  corps  qui  s'ejl 
formé  par  une  gradation  infenfible. 
Gradation,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chitedture  »  de  la  difpofition  de  plu- 
iîeurs  parties  rangées  avecf  fymé- 
trie  èc  par  degrés  ;  de  forte 
qu'elles  forment  une  efpèce  d'am- 
phithéâtre 9  &  que  celles  de  de- 
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Varit  ne  nuifent  point  à  celles  de 
derrière. 

Les  Peintres  fe  fervent  auffi  du 
terme  de  gradation',  pour  marquer 
le  changement  infenfible  de  cou- 
leur ,  qu'opère  la  diminution  des 
teintes  &  ats  couleurs. 

Gradation  ,  fe  dit  auffi  d'une  figure 
de  Rhétorique ,  par  laquelle  on 
aOemble  plusieurs  images  &  fentî- 
mens  qui  enchériflent  les  uns  fur  les 
autres.  C'eft  de  cette  manière  qite 
l'Orateur  doit  préfenter  les  paffions, 
en  peignant  avec  art  leîir  commen- 
cement, leurs  progrès^,  feur  force 
&  leur  étendue. 

Gradation  ,  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique, d'une  argumentation  qui. 
confifte  en  plufieurs  propofirions 
arrangées  de  façon  que  l'attribue 
de  la  première  foit  le  fujet  de  la 
féconde,  &  que  l'attribut  de  U 
féconde  foit  le  fujet  de  la  troifième, 
&  ainfi  des  autres ,  jufqu'i  ce  que  le 
dernier  attribut  vienne  à  être  affir- 

.  mé  du  fujet  de  la  première,  com- 
me dans  l'arbre  dé  Porphyre. 
L'homme  eft  un  animal:  un  ani^ 
mal  eft  une  chofe  vivante  :  une 
chofe  vivante  eft  un  corps  :  un 
corps  eft  une  fubftance  :  donc 
l'homme  eft  une  fubftance. 

Un  argument  de  cette  efpèce  eft 
fufceptible  d  une  infinité  d'errem:» 
qui  peuvent  naître  de  l'ambiguïté 
des  termes  dont  un  fophifie  abufe  - 
comme  dans  celui  ci  :  Pierre  eft  on 
homme  :  un  homme  eft  un  animal  t 
un  animai  eft  un  genre  :  un  genre 
eft  un  des  univerfaux  :  donc  Pierre 
eft  un  des  unîverfaux. 

GRADE  ;  fubftantif  mafcRlin.  Gra^ 
dus.  Dignité,  degré  d'honneur.  // 
a  le  grade  de  Maréchal  de  Camp. 

Grade  ,  fe  dit  auffi  des  diffcrens  rfe* 
grés  que  l'on  acquiert  dans  les  Uni- 
verfités.  Le  grade  de  Maicre-  es-Arts^ 
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Le  grade  de  Bachelier.  Le  grade  de 
Licencié.  Le  grade  de  Do3eur. 

Il  fe  die  au(fi  des  lettres  qu*on 
obtient  en  vectu  djs  grades  au  on 
a  acqais  dans  une  Univerfiie  fa- 
meule  du  Royaume,  &  en  vertu 
defquelles  on  peut  requérir  des  bé- 
néfices. 

Un  Eccléfiaftique  qui  défire  d'ot- 
tenir  des  bénéfices  en  vertu  de  fes 
grades ,  doit  notifier  aux  Gollateui;^ 
ou  Patrons  fes  titres  &  capacités. 
Le  Concordat  exige  deux  forrtiali- 
tés  eflencielles  pour  cette  notifica- 
tion :  fi  elles  étoient  omifes,  leCol- 
lateur  n'auroit  pas  les  mains  liées , 
&  la  notification  feroit  nulle.  H 
faut  premièrement  que  celui  qui 
notifie  au  Collateur  les  titres  &  ca- 
pacités du  Gradué ,  foit  porteur  des 
titres  originaux  de  fes  degrés ,  qu'il 
les  exhibe  au  Collateur,  ou  offre 
d'en  faire  l'exhibition.  11  doit  en  fé- 
cond lieu  y  laiflèr  des  copies  de  ces 
mêmes  titres.  La  notification  fe  fait 
en  préfence  de  deux  Nouires  apof-. 
toliques ,  ou  d'un  Notaire  apoftoli- 
que ,  &  de  deux  témoins  qui  en  fi- 
gnént  la  minute  ^  c'efl:  ce  qu'on  ap- 
pelle jeter  fes  grades.  Les  -  Gradués 
lont  obligés  de  réitérer  tous  les  ans, 
dans  le  temps  de  carême  la  notifi- 
cation de  leurs  noms  &  furnoms 
aux  CoUateurs  ou  Patrons  ecclé- 
fiaftiques  ;  ceci  s'appelle  nourrir.Vn 
Gradué  qui  omet  en  un  carême  de 
réitérer  la  notification  de  fes  nom 
&  furnom ,  n'eft  pas  pour  toujours 
déchu  de  fon  droit  >  mais  feulement 
pour  cette  année. 

Pour  jouir  de  Texpeâative  en 
vettu  de  fes  grades  »  il  faut  avoir 
étudié  dans  une  Univerfité  fameufe 
pendant  le  temps  prefcrit  par  le 
Concordat  '&  les  Ordonnances  du 
Royaume.  Ce  temps  eft  de  dix  ans 
pour  les  Licenciés  ou  Bacheliers  for- 
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mes  en  Théologie^  fept  ans  pour  let 
Doâeuts  ou  Licenciés  en  Droit  Ca- 
non ,  Civil  ou  en  Médecine  ;  pour 
les  Maîtres  ou  Licenciés  ès-arts  cinq 
ans ,  à  Logicalibus  iuclufive  ,  aut  in 
akiori  facultate  ;  pour  les  fiache* 
lier^  fimples  en  Théologie ,  fix  ans  ; 
pour  les  Bacheliers  en  Droit  Canon 
ou  Civite  j  cinq  ans  y  â  moins  qu'ils 
ne  fuflent  nobles  ex  utroque parente  y 
ôc  d'ancienne  lignée }  auquel  cas  il 
fuffit  qu'ils  aient  étudié  trois  ans  : 
comme  aux  termes  du  Corcordary 
le  quinquennium  y  ou  les  cinq  ans 
d'étude  doivent  commencer  par  la 
Logique,  ou  en  plus  haute  &  fupé- 
rieure  faculté ,  le  degré  de  Maître- 
èS'Arts  eft  par  coniéquenr  nécef- 
faire.  La  Pragmatique  ni  le  Con- 
cordat n'ont  cependant  point  dérogé 
aux  ufases  &  ftatuts  particuliers  dps 
Univerfîtés.  Le  Concordat  a  exigé 
cinq  ans  d'étude ,  parcequ'il  falloir 
autrefois  avoir  étudié  cinq  ans  pour 
obtenir  dans  les  Univerfités  quel- 
que degré  que  ce  fut.  Cet  ufage  ne 
Ittbfiftant  plus  ,  puifque  deux  ou 
trois  ans  luffifent  aujourd'hui  pour 
être  Maître -es*  Arts  ou  Bachelier, 
on  fe  conrente  que  ces  Gradués  con« 
tinuent  leurs  études  pendant  Tefpa* 
ce  de  cinq  ans ,  pour  qu'ils  foient  en 
droit  de  jouir  de  Texpeâative  ac- 
cordée par  le  Concordat  i  ceux  qui 
auront  au  moins  devers  eux  le  quin- 
quennium d'érude.  La  même  chofe 
a  lieu  â  l'égard  des  autres  degrés  fu- 
périeurs ,  fi  les  Univerfités  qui  les 
accordenc ,  exigent  un  moindre 
temp  que  celui  prefcrit  par  le  Con- 
cordat.ll  fufiit  que  ces  Gradués  aient 
rempli  leurs  cinq  années  d'étude 
pour  profiter  de  l'expeâative  &  de 
la  préférence  en  vertu  de  leur  degré 
fupérieur. 

Les  grades  obtenus  per  faltum  y 
font  ceux  qui  ont  été  accordés  fans 
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igaità  au'tètnps  d*écade  néceflàire  y 
&  fans  obferver  entre  1  obtention  de 
deux  degtés^  les  interftîces  ordinai- 
res* Les  grades  ainfi  obtenus  ne  fer* 
vent  point  en  France  pour  requérir 
les  bénéfices. 

GRADIN }  fubftantif  mafculin.  Gra" 
dus  minor.  Petit  degré  qu'on  niet 
fur  des  Autels  »  des  cabinets  »  des 
buffets  y  &c.  pour  y  pofer  des  chan- 
deliers, des  vafes  de  fleurs»  des 
porcelaines ,  &c. 

Gradins  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teûttre  hydraulique ,  de»  élévations 
ou  degrés  de  plomb  &  de  pierres , 
pratiqués  dans  les  buffets  d'eau  & 
cafcades  où  rèau  en  tombant  j  for- 
me des  napes. 

Gradins  ,  fe  dit  auflî  des  bants  éle- 
vés les  uns  au-deffus  des  autres , 
Dour  placer  pluGeurs  perfonnes  dans 
les  grandes  affemblées  ,  aux  balles  » 
fur  le  théâtre. 

£n  termes  de  Jardinage  on  appelle 
gradins  ^  ga\on  ,  des  marches  ou 
efcaliers  formés  par  du  gazon  dont 
on  compofe  les  amphithéâtres  »  ver- 
tugadins ,  cafcades  champêtres  ,  & 
eftrades  qui  ornent  les  jardins. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  finguUer  ; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluûel. 

GRADINE  :  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  sculpteurs  ,  par  lequel  on 
défigne  une  efpèce  de  cifeau  à  plu» 
(ieun  dents.  Les  dents  de  la  graoine 
ont  deux  ufages  :  l'un  d'abattre 
beaucoup  plus  de  marbre  ou  d'au- 
tre matière  dans  le  travail ,  que  fi 
elle  étoit  fans  dents  \  6c  l'autre,  de 
tracer  par  Tintcrvalle  qu'elles  laif- 

'  .  fent  entr 'elles ,  certaines  parties  dé- 
licates j  comme  les  poils  de  la  bar- 
be ,  les  fourcils ,  les  cheveux ,  &c. 

GRADISCA  ,  ou  Gradisch  ;  nom. 
propre  d'une  ville  force  du  Royau- 
me de  Hongrie ,  dans  la  Croatie  , 
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fur  la  Save ,  à  huit  lieues ,  fudoueft, 
de  Pofega.  Les  Autrichiens  Tenle- 
vèrentaux  Turcs  en  16^1. 

11  y  a  en  Italie  une  autre  petite 
ville  forte  de  même  nom ,  lur  le 
Lifonzo  ,  près  des  frontières  du 
Frioul»  à  iix  lieues  d'Udine.  Elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Autri- 
cihe. 

GRADO  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  dltalie  \  fituée  dans  une  île 
de  même  nom  ^  fur  la  côte  du 
Frioul  3  â  quatre  lieues  ,  fud  ^  d'A« 
quilée.  Elle  appartient  aax  Véni- 
tiens. 

GRADUATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  Dida£kique  par  le- 
quel on  défîgne  l'adion  de  graduer, 
ou  de  diviler  une  grandeur  quel- 
conque en  degrés. 

Graduation  ,  fe  dit  auifi  dans  les 
Salines  ,  d*un  bâtiment  deftiné  à 
faire  .évaporer  l'eau  dans  laquelle  le 
fel  eft  diflbut.  ^ 

Avant  la  deftruftion  de  la  fa- 
line  de  Rozières ,  en  Lorraine ,  on 
y  voyoit  un  bâtiment  de  gradua- 
tion qui  avoit  3 110  pieds  de  Ion- 
fueur,  14  de  largeur^  &  41  de 
auteur. 

GRADUÉ^  fubftantif  mafçulin.  Gra^ 
duatus.  Celui  qui  a  pris  des  degrés 
dans  quelqu'une  des  quatre  fa- 
cultés. 

Les  gradués  jouitiènt  de  plufieurs 

*  prérogatives.  11  faut  être  gradué 
pour  être  reçu  dans  la  pluparr  des 
offices  de  Judicature  ,  du  moins 
dans  les  Cours  fouveraines  •  &  dans 
les  Bailliages  &Sénéchâuffées  y  mais 
c'eft  furtout  en  matière  bénénciale 
que  les  privilèges  des  gradués  font 
confidérables.  On  entend  par  le  ter- 
me de  gradué  dans  cette  matière  » 
ceux  qui  après  avoir  étudié  dans 
une  Univerfité  fameufe  du  Royau- 
me 9  y  ont  obtenu  des  degrés^  &  le« 
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ont  fait  fignifier  â  des  patrons  ott  col- 
laceurs ,  afin  de  pouvoir  requérir  les 
bénéfices  dans  les  mois  qui  leur  font 
zffQStés. 

Toutes  les  Univerfitcs  du  Royau- 
me peuvent  bien  accorder  les  de- 
grés qui  rendent  capables  de  pof* 
léder  des  bénéfices  ;  mais  elles  ne 
peuvent  pas  toutes  donner  des  let- 
tres de  nomination  ^  qui  mettent 
les  gradués  en  état  d  en  requérir. 
Celles  des  Provinces  réunies  â  la 
Couronne  depuis  la  pragmatique 
fandion  &  le  concordar^ne  peuvenr 
donner|que  les  degrés^  &  telles  font 
celles  de  Strasbourg,  Pont-à-Mouf- 
fon  transférée  i  Nancy  ,  Douay, 
Nantes,  Perpignan  ,  A ix,  Orange 
ôç  Pôle  tranfferée  à  Befançon. 

Les  Univçrfités  qui  peuvent  don- 
ner des  lettres  de  nomination,  font 
celles  de  Paris  ,  Heini^  >  Orléans, 
Angers  ,  Poitiers ,  Bourges ,  Monr- 
pellier ,  C^ën  ,  Piion  ,  Bordeaux  ^ 
Valence ,  &  Toi^loufe  â  laquelle 
celle  de  Cahors  e(]b  réunie  j^ar  un 
édit  du  mois  de  Mai  1 7  p  ,  regiftré 
au  Parlement  de  Toaloufi?^  1^  %j 
Juin  fuivant. 

Les  degrés  obtenus  dans  les  Uni- 
verficés  étrangères ,  ne  font  pas  cour 
fidérés  à  TefFet  d  obtenir  des  béné- 
fices ;  il  faut  néanmoins  excepter 
rPniverfité  d'Avignon  qui  Jouit  à 
cet  égard,  des  mêmes  privilèges 
que  les  Univerfiiés  du  Royaume. 

On  comprend  aufll  quelquefois 
fous  le  nom  de  gradues  ^  tous  ceux 
qui  ont  obtenu  des  degrés .  quoi- 
qu'ils ne  les  aient  pas  rait  ugnifier 
à  des  Patrons  ou  Collateurs. 

Les  gradués  qui  ont  fait  (ignifier 
leurs  grades  ,  peuvent  requérir  & 
recevoir  des  bénéfices  :  ceux  qui  ne 
|çs  ont  pas  fait  fignifier  ^nç  peu- 
yent  pas  requérir ,  mais  feulement 
fçççvpn  certains  bénéfices  qui  w 


GRA 

peuvent  être  poflïdcs  que  pat  def 

gradués. 

On  diftingue  trois  fortes  de  gra- 
dues :  favoir,ceux  qui  ont  été  reçus 
dans  les  formes  prefcrites  par  les 
ftatuts  &  règlemens.autoriféspar  les 
lois  ;  les  gradues  de  grâce  ,  qui  ont 
la  capacité  requife  ^  mais  qui  ont 
été  difpenfés  du  temps  d'étude ,  & 
de  quelques  exercices  ordinaires 
pour  y  parvenir  j  enfin  1er  gradues 
de  privilège.  On  appelle  ainfî  ceux 
qui  en  Italie  ,  ou  dans  quelques 
autres  pays  catholiques,  ont  obtenu 
du  Pape  ou  de  Tes  Légats ,  &  au- 
tres perfonnes  qui  prétendent  en 
iavoir  le  pouvoir ,  des  lettres  â  l'ef- 
fet; d'être  difpenfés  des  examens  & 
autres  exercices. 

Les  degrés  de  grâce  de  doébeurs 
ou  de  licenciés  ,Tuffifent  aux  per- 
fonnes que  le  Roi  nomme  aux  Ar- 
chevêchés ou  Èvèchés  ,  lorfque  les 
Univerfités  les  ont  donnés  fur  des 
difpenfés  accordées  ou  autorifées 
par  le  Roi  \  mais  les  Univerfités 
n'ont  ^as  le  pouvoir  d'en  donner 
de  leué  autoriré  privée. 

Les  gradués  de  grâce  ,  tels  que 
font  ceux  qui  prennent  des  degrés 
en  droit  ,  par  bénéfice  d'âge  ,  & 
ceux  qui  obtiennent  des  degrés  dans 
certaines  Univerfités  où  Ton  a  la 
facilité  de  les  accorder ,  fans  exiger 
le  temps  d'étude  néceiTàire ,  ne  peu- 
vent en  vertu  de  leurs  grftdes ,  re- 
quérir  des  bénéfices. 

Les  gradués  de  privilège  ne  font 
point  reconnus  en  France. 

L'expeâative  des  gradués  a  pour 
principale  caufe  ,  l'abus  des  colla- 
tions Q^^  bénéfices ,  occafionnépar 
le  fchifme  d' Avignon?  Elle  fut  in« 
troduite  en  France ,  &  réduite  en 
loi  irrévocable  par  la  pragmatique, 
pour  être  fubftituée  aux  mandats  » 
reiçtits  tn/çrmâ  pauperum  ,  ÔC  au- 
tres 
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:  très  «xpéCUtives  de  h  Coat  de 
Rome  ,  que  le  Concile   de  Bâle 
:  avourupprimés.  Depuis  long-remps 
on  fe  pfaignoit  que  les  geos  de  lec* 
ires  ëcoienc  négligés  dans  la  diftri- 
bution  des  bénénces.  Les  Papes  eux- 
mêmes  qui  par  le  moyen  des  réfer- 
ves  avoienc  alors  la  dirpoûcion  de 
prefque  tous  les  bénéfices ,  enten- 
dirent ces  plaintes  &  y  déférèrent. 
Jean  XXll  confentit  que  l'Univer- 
.  iité  de  Paris  lui  envoyât  des  rôles 
joà  fufTent  compris  les  noms  &  qua- 
lités de  ceux  qu'elle  jugçoit  dignes 
de  quelque  recompenle.  Ces  rçles 
furent   régies  en  conféquence  fur 
Ja  qualité  des  degrés ,  Se  par  Tan* 
cienneté  des  grades.  L'Univerfité 
les  envoya  conftammçnt.  aux  fuc- 
'  ce/Teurs  de  Jean  XXII ,  qui  tous  y 
eurent  plus  ou  moins  d'égard  :  le 
grand  fchifme  étant  furvenu ,  l'af- 
lemblée  des  Prélats  françois  *  tenue 
.  en  i4oS^  fe  foudraignit  à  l'obé- 
dience des  deux  Papes ,  Se  ordonna 
.  en  même  temps  »  qu'on  conféreroit 
le  tiers  des  bénéfices  d  ceux  qui  fe- 
.  raient  compris  dans  la  lifte  de  l'Uni- 
verficé  qu'on  drefleroit  i   cet  ef- 
fet   de  trois  en  trois  ans.  Le  Roi 
Charles  VI  confirma  ce  règlement 
par  des  lettres  patentes  dont  l'Uni- 
verfité  a  tiré  fbuvenr  avantage  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  contre  les 
Collateurs  du  Royaume* 

Par  ce  règlement  »  lef  CpUateurs 
ordinaires  du*  Royaume  furent  re- 
mis en  polleflion  de  tous  leurs 
droits.  Ils  ne  furent  pas  long-cemps 
fans  en  reprendre  la  plus  grande 
partie*  Martin  V  ,  élu  aans  le  Cor- 
..  cile  de  Conftance ,  réuflir  â  fe  ré- 
ferver  la  moitié  des  bénéfices.  Eu- 

{{ène  IV  fon  fuccefTeur,  augmenta 
a  réferve ,  &  la  potta  jufqu'aux 
.deux  tiers  ;  mais  l'expeAative  des 
gradués    n'en  fou^rit  aucune  ac* 
Tome  XI  h 
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teinte.  Ce^  Papes  en  fe  remettant  à 
.,  la  place, des  Collateurs,  fe/oumi- 
rent  a.uffi  i  la  charge  qui  leur  avoir 
été  impofée  :  l'Univilfité  fit  deux 
rôles  ,  dont  Tun  fut  adreflTé  aux 
CpUa^Qurs  du  Royaume ,  &  l'autre 
fut  envoyé  â  Rome.  Cet  ufage  fiib-^ 
fifta  jufqu'au  temps  dii  Concile  de 
Bâle. 

Ce  Concile  ne  fe  contenta  pas 
d'autorifer    l'expeâative  des  gra* 
dues  I  il  crut  fervir  TEglife  en  don-^ 
nant  i  cette  expeAatîve  une  forme 
nouvelle,  It  voulut  que  les  Cures 
éts  villes  murées ,  ne  pufTent  être 
conférées  qu'à  des  gradués  »  &  il 
confirma  l'affeûation  qui  leur  avoic 
été  faite  du  tiers  des  bénéfices  » 
fans  appréhender  de  s'éloigner  des 
lois   canoniques  ,   en  reftreignant 
l'autorité  des  ordinaires^  La  prag« 
matique  qui  adopta  les  décrets  du 
Concile  de  Baie  fous  certaines  mo- 
difications ,  reçut  celui  -  ci  avec 
quelque   changement  :  elle  fit  fur 
les  droits  des  gradués  ,  un  règle- 
ment qui  a  depuis  fervi  de  loi  dans 
le  Royaume. 

Le  Concile  de  Bâle  n  avoit  dis- 
tingué les  gradués  que  par  la  dif- 
férence de  leurs  degrés.  La  prag« 
matique  établit  entr'eux  une  nou- 
velle différence  »  en  les  féparant  en 
deux  clafTes  ,  l'une  de  gradues  Am- 
ples ,  c'eft  à-dire. j  de  ceux  qui  n  ont 
que  les  lettres  de  leuts  degrés,  avec 
les  certificats  de  leur  temps  d'étu- 
de \  l'autre  de  gradués  nomtncs  » 
c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  or.t  déplus 
l'avantage  d'être  infcrits  dans  le 
rôle  d'une  Univerfifé,  &  d'en  avoir 
obtenu  des  lettres  de  nomination 
adreffées  i  quelque  Collaceur.  La 
pragmatique  afFc<^a  le  tiers  de  l'ex- 
peftaiive  aux  gradués  indiftin£te- 
ment  ,  fimples  ou  nommés  ,  laif- 
fant  aux  C|||lateurs  la  liberté  de 
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^hoifir  enct*eux»  fans  avoir  ^g«r<i| 
ni  à  h  fupériorité  ni  à  l'ancienneté 
des  degrés  ;  &  elle  affeda  les  deux 
iiiures  rier#aiix  knls  gradués  nom- 
més ;  mais  elle  n'abandonna  pas  le 
ibrt  de  ceox-ci  à  la  difctécion  des  [ 
Collatettts, 

Les  cliofes  Teftèrem  en  cer  état 
jufqu'en  1516,  époque  du  concor- 
dar  qui  après  avoir  été  conclu  encre 
Léon  X  Ik  François  1 ,  far  confirmé 
6c  approuvé  dans  le  Concile  de 
Latran. 

Cette  nouvelle  loi  ne  toucha  tii 
au  nombre  ni  i  la  qualicé  des  béné-* 
fices  OUI  «voient  été  aifeâés  aux 
gradues  :  elle  en  régla  feulement  la 
oiipoiîtion  d'une  manière  un  peu 
difterente.  Par  les  lois  précédentes, 
de  trois  bénéfices  vacans ,  il  en  étoic 
'  du'  un  aux  gradués.  Le  concordat , 
pour  éviter  tes  conteftations  que  ce 
partage  faifoit  nahre^  afièâa  quti- 
tre  mois  de  Tannée  â  leur  expetla 
ttvê  ;  Se  au  lieu  de  fixer  leur  riers 
-  par  celui  des  vacances  ,  il  leur  af- 
fûta tous  les^  bénéfices  qui  vaque- 
iroient  pendant  les  mois  de  Janvier, 
Avril ,  Juillet,  Oébobre, 

Cette  difpofition ,  comme  on  le 
voit ,  ne  changeoit  pas  le  fond  de 
1  expeAative  ,  parcequ'il  éroit  afTez 
indifférent  que  le  tour  des  gradués 
fût  déterminé  par  le  tiers  de  Tan* 
née ,  ou  par  le  tiers  des  vacances. 
Dans  Tun  ou  dans  l'autre  arrange- 
ment ,  les  gradués  n'avoient  pas 
{)lus  de  bénéfices  â  attendre ,  &  la 
iberté  des  Collateurs  demeuroic  la 
même. 

Le  Concordat  Idflà  fubHfter  en- 
core la  diftinâion  des  gradués  (im- 
pies &  des  gradués  nommés  y  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  toucher  au  par- 
tage qui  leur  avoir  été  fait  du  tiers 
des  bénéfices  afféâés  à  lexpeâatU 
ve.  Ce  tiers  avoir  ||fpartemi  |ttf- 
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au*«Q^mpsde  h  Prâg«iwteuè,  ùtar 
ieuls  gradués  <me  TUniveruré  ftifet- 
loit  lut  les  tôles ,  c*eft*à-dire  ,  aux 

Î;tadués  nommés.  La  Pragtnaricpie 
ew  avoit  affocié  les  gradués  fini* 
pies  pour  la  troifième  partie  de  ce 
tiers  ;  le  Coficotdat  les  ledr  aft>- 
cia  pour  la  moitié.  Âinfi  des  quatre 
mois  fixés  aux  gradués  >  deux  feu- 
lement furent  téfervés  aux  gradués 
nommés }  &  le  Concordat  petttHt 
aux  Collateurs  j  de  d^pofer  des  bé- 
néfices qui  vaquetùiem  dans  ks 
deux  autres  mois  «  en  favettr  de 
t<)s  gradués  fimpies  ou  nommés 
qu'ils  voudroi^nt  choUir.  C*eft  te 
qui  fit  appeler  les  mois  des  pre- 
miers >  mois  ik  rigueur  ;  fit  les  uetix 
4Utits  mois ,  mois  et  fafptur. 

Tous  les  gri^diiés  ,  toit  fiinples  du 
nommés  ,  Uytii  fujets  à  Texamen  de 
l'ordinaire  avant  d*obremr  le  v//2; 
&  ce  ,  noA  ïeulement  pout  les 
mœurs  ,  mais  au(fi  pour  la  capa- 
cité. 

A  l'égard  d^s  bénéfices  à  charge 
d  âmes ,  il  eft  permis  au  Collâceac 
par  les  derniers  règleihefis ,  de  gra- 
tifier le  plus  capable  des  gradués  » 
foir  fimpies  ou  nommés ,  quoique 
le  bénénce  ait  vaqué  dans  un  mois 
de  rigueur.    . 

Tous  les  Collateurs  &  Patrotis 
eccléfiaftiques ,  foit  féculiers  ou  ré^ 
galiers,  font  fujets  à  Texpeûative 
des  gradués  ;  les  Chanoines  ,  Cha- 
pitres ,  Doyens  ,  Abbés»  Abbefles, 
Évèques  ,  Archevêques  ,  Cardi- 
naux. 

Le  Pape  tnème  feroir  fufet  âni 
droit  des  gradués  ,  s'il  conféroic 
comme  ordinaire  en  France  ;.  miis 
il  n'y  eft  pas  fujet  quand  il  confère 
comme  ordinaire  des  ordinaires» 
jure  devolunonis. 

Les  bénéfices  fnfets  aux  |;râdirés 
foiH  tous  les  bénéfices  {lom  ils  font 


♦  cap?t>l«f  ri  «Ç' qqi,  vaqia^l  pat  mort 
dim  li$  OHÛs^  qui,  Leur  foiH  s^t^eStés^ 
i  l  excejKÎQi^  4es  bénéfices  codÀfjto- 
rVMUi ,  des  ^Uékifs  confirm^cifs^;  ôc 

•  de  Q^w  qi)i  ibnc  à  la  npaïAilaf H>q  ou 
collation  dn  RqL 

^  Cçiix  doni  M  nqipUuûoH  ay j^ar- 

'  rieQC;^eniiai»verri^n^  au  Roi  ^  à 

m  Pa(j::9i^  ch^  Cql)atç^r  ecclé^i- 

qu0-,  £ûUK  fuj^ts  aqx  gr^dii^^  ^  dans 

le-^ur  du'Pa9rQao4PQmeQur  ec- 

i^e^  dignités  d^  Eglifi^^  .çfk^é- 
draj:es  foBC  «i^cmpt^s  d^  T^^p^a- 
civf  d^s  graduée,  fuiv^nc  r^du  de 
1606  'y  mai$  il  n'a  pas  été  enrçgiftré 
au  grand  Confeil ,  ni  dans  quelques 
Parlemens» 

L^  bén^éficesen  patronage  laïque^ 
çmy%  qiû  Qiigent  quelcy^ies  qualités 
.  parciqul^èc^^  ,  coipipe  d^  Nobû  ou 
de  Muficien  ^  les  béncâces  unis.va- 
iablemeiu ,  &  ceux  fQodés  depuis 
la'dace  de  1^  non^iiinariQn  d^s  gra- 
dués ^  ue  f^ni  pas  non  plus  fujecs  â 
leur  droit ,  f\i  les  Chapelles  deiTer- 
.  vies  par  commiflSon  dans  d^s  châ- 
c«aux  &  oiaifoNS  particuliJU^s  i  ces 
chapelles  n'éranc  pas  des  bénéfices. 

Laffeâation  particulière  d'ui 
certain  nombre  de  bénéfices  d'une 
Eglife ,  faite  à  des  gradués ,  ^ar  le 
citce  dëreâion  d'une  Eglife ,  n'ein- 
pêcheroit  pas  les  gradués  »  de  re- 
quérir  les  autres  bénéfices»  dans  les: 
mois  qui  leur  font  affeâés. 

Les  gradués  ne  peuvent  pas  re- 
quérir des  bénéfices  en  Bretagne  ni 
en  Franche  Comté ,  dans  les  trois 
Évèchés  de  Metz ,  Toul  Se  Verdun, 
ni  dans  le  RouiTillon. 

Le  Concordat  donne  aux  gradués 
le  décret- irritant ,  c'ell-i-dire ,  que 
roure  difpuGtion  qui  feroit  faite  au 
préjudice  de  leur  réquifition^  fe- 
roit nulle  de  plein  droit  \  mais  fi  le 
Collacear  orainaise  amt  conféré  à 
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W  i>0inwgr|i4|i^.,  ^tï  Maé^  fojec 
aiix  g;ra4ués.»  «sP  qui  antoif.  vaqué 
dan^  un  des  ipoi;»  qm  Uui:  fooçaf- 
ftiflé^  j  la  prQviÇoA  ne.  ferait  pas 
nulle  de  pl^ip,  ^^mt  i.  elfe  fubfifte- 
ï^if  >  pourvu;  qu  aj)çuu  gcaduâ  ne 
vint  apsàs,  re/jupcir.  daM  •!«&  fix 
ppfoi^. 

Suivant  Je  CoocQidat ,  les  gra- 
4u^  doiv^UC  s.'adçe.(^  dans  les  fix 
mois  de  la  vacance  du  bénéfice  ^  au 
CMtUtieur  ordiii^re.fc  Patron, pour 
f fquérir  ^9  b^Ujéfice  vairant-:  eni  cas 
de  refus  du  Coilafeur  on  Patron  » 
Us  doiv^t  s'adrellèr  au  Supérieur 
immédiat ,  ^  remoiuant  de  degré 
en  degré  jufi^'au  Pape  >  &  fi  le  £oU 
lareur  n'a  poia^  de  Supérieur  eoclé* 
fiaftique  dan$  le  Royaume ,  les  Par* 
lemeus,  conMni^i;tept  le  Chancelier 
d%  ^Qtre-Oame  ,,  qu  le  grand  Ar- 
chidiacre de  la  même  Eglife,  pour 
donueç  des  provifious.  En  Norman- 
die le$  gradués  obtiennent  des  let- 
tres d^  Chancellerie  adreifées  aux 
Èvcque^  ou  à  leurs  Grauds  •  Vkai* 
res ,  qui  leur  ordonnei^t  de  conférer 
aux  gradués  ;  S/:  les  Collateursobéif- 
fcut  à  cet  ordre. 

Lorfqu'up  bénéfice  fujet  aux  gra« 
dues  ^  vient  i  vaquer ,  le  graduéqui 
veu(  le  réquetic  »  doit  fe  tranfpor- 
çer  chez  le  QoUaietu ,  lui  demander 
le^  6énjê;iïce  ;  fi  le  CoUateur  le  lui 
refufe  ,  il  faut  prendre  aâe  du  re- 
fus 2  le  faire  iniinuer ,  &  le  préfen- 
ter  au  Supérieur  immédiat ,  lui  juf- 
ti$et  de  Taâe  de  refus  »  &  dts  ti- 
tres en  vertu  defquels  le  gradué  re- 
quiert y  &  en  cas  de  nouveau  refus, 
il  faut  faire  la  même  chofe  auprès 
du  Supérieur. 

Le  Collateur  Supérieur  ne  peut 
pas  conférer  d'avance ,  mais  feule- 
ment en  cas  de  refus  de  k  part  du 
Co!  lateur  ordinaire. 

Le  temps  d'étude  néc^RTaire  pour 

TtiJ 
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acquérir  les  degrés  à  Teffet  de  pou- 
voir  requérir  des  bénéfices,  eft  réglé 
.  pat  Isirdonnance  de  Louis  XII ,  du 
mois  de  Mars  1498  ,  &  parcelle 
du  mois  de  Juin  15 10,  auxquelles 
le  Concordat  eft  auffi  conforme'  en 
ce  point,  ^oyeif  Grade. 

Le  certificat  de  renips  d'étàde 
doit  être  figné  du  Profeffeur ,  & 
vifé  du  Principal  où  Ton  a  étu- 
dié* 

Les  lettres  de  degrés  doivent  auffi 
être  délivrées  par  les  Univerfités  où 
,     Ton  a  étudié. 

Le  Gradué  qui  a  fait  notifier  ou 
infinuer  fes  degrés  au  coUaceur 
avant  la  vacance  du  bénéfice,  eft 
préféré  â  celui  qui  n'a  notifié  les 
fiens  que  dans  le  temps  die- la  va- 
cance; mais  cejui-ci  remj^otte  fur 
un  pourvu  per  obitum  ,^ postérieu- 
rement à  la  réquifition. 

Quand  la  nomination  du  gradué 
n'eft  adrefTée  qu'au  patron  ,  il  foffit 
de  la  notifier  au  patron  :  mais  fi  elle 
eft  aufli  adfeflTée  au  collateur  ,  il 
faut  la  notifier  â  Tnn &  à  lautre. 

Quand  un  bénéfice  vaque  dans! 
un  des  deux  mois  de  faveur ,  le 
collateur  ou  patron  n'eft  pas  obligé 
de  le  conférer  au  plus  ancien  gra'"" 
due  ni  au  plus  qualifié  ;  il  peut  cnoi-' 
fir  entre  tous  les  gradués ,  fçit  fim-i 
les  ou-nommés  qui  ont  requis  j  ce-^ 
ui  qu'il  juge  à  propos. 

Ainfi  les  gradués  nommés  peu- 
vent requérir  les  bénéfices  qui  va-* 
quent  dans  les  mois  de  faveur  ; 
mais  les  gradués  JirtipUs  ne  peuvent 
'>as  requérir  ceux  qui  vaquent.dans 
es  mois  de  rigueur. 

Dans  les  mois  de  rigueur ,  le 
coUareur  ou  patron  eft  obligé  de 
conférer  aux  gradués  nommés  ,  eu 
égards  lancienneté  &  à  la  préro- 
gative de  leurs  grades. 

L'ancienneté  fe  détermii>e  par  U 


i 
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date    des  lettres  *  de  nomînatîon* 

Entre  plufieurs  grtzdués  Homtxiés» 
qui  font  également  anciens ,  on  pré- 
rètf  le  plus  qualifié  :  ainfi  les  doc- 
teurs licenciés  où  Bacheliers  fotihés 
en  Théologie  ,  font  préférés  aux 
Dodeursen  droit  Ci  vrl,  endroit 
Canon,  ou  en  Médecine  ;  les  Ba- 
cheliers en  droit  Canon  ou  en  droit 
Civil  aux  Maîtres-  es-  Arts  j  les 
Doâeurs  an  droit  Carfon ,  aux  I>>c- 
teurs  en  droit  Civil ,  &  aux  Doc- 
teurs en  Médecine  ;  les  Bacheliers 
en  droit  Canon  ,  aux  Bacheliers  en 
droit  Civil  :  mats  cela  n'a  lieu  qu'en 
concurrence  de  date» 

On  ne  peut  tirer  aucune  préfé- 
rence de  ce  qu'un  ^rtfrfi/d  aéré  nom- 
mé par  une  Univerfité  plus  fameu- 
fé  qu'une  autre,  pourvu  que  celle- 
ci  foit  auffi  du  nombre  desUniver- 
'fitésfameufes. 

Si  plufieurs  gradués  ont  des  let- 
tres ae  nomination  du  même  jour  > 
on  préfère  celui  qui  a  obtenu  le 
premier  fes  degrés. 

Lorfque  toutes  chofes  fe  trou- 
vent égales ,  le  collateur  ou  patron 
a  la  liberté  de  nommer  celui  qu  il 
}uge  a  propos. 

Les  gradués  nommés  font  obli- 

Î;és    d'exprimer  dans  leurs  lettres 
es  bénéfices  dont  ils  font  pourvus , 
&  la  véritable  valeur  de  ces  béné- 
•   fices  année  commune. 
/     Les  gradués   doivent  auffi  faire 
mention  des  penfions  qu'ils  fe  font 
réfervées  en  réfignant. 

Ce  n'eft  pas  aflez  ponf  requérir 
rni  bénéfice  en  vertu  de  fes  grades  * 
d'avoir  fait  infinuer  dfiment  fes 
degrés  ,  il  faut  auffi  avoir  lage  8c 
les  autres  qualités  requifes  pour  le 
bénéfice ,  foit  par  la  Loi ,  foit  par 
,    la  fondation. 

11  faut  auffi  être  François,  ou  du 
moins  être  naturalifé  y  mais  il  foffic 
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qae  ces  lettres  foient  enregîftrées 
avant  le  jugement  du  procès» 

Pour  requérir  des  bénéfices  en 
vertu .  de  l'es  grades ,  il  faut  être 
du  moins  tonfuré« 

Il  faut  être  né  d'un  mariage  légi- 
time« 

Il  eft  pareillement  néceilàire  d'ê- 
tre  capable  des  effets  civils. 

Un  gradué  qui  eft  in  rcacu^  ne 
peut  requétir  de  bénéfice. 

Pour  c^uim  gradué  foit  cenfé  rem- 
pli,  il  faut  qu'il  ait  du  moins  qua- 
tre cens  livres  de  revenu  en  béné- 
fices obtenus  en  vertu  de  fes'era- 
des ,  ou  fix  cens  livres  en  bénéfices 
obtenus  autrement  qu'en  vertu  de 
fes  grades ,  fi  c'efl  un  eccléflaftique 
féculier;  car  s*il  eft  régulier ,  le 
plus  petit  bénéfice  fuffit ,  pour  qu'il 
foit  cenfé  rempli  j  le  tout  i-  moins 
que  les  gradués  ne  prouvent  qu'ils 
ont  été  évincés  de  ces  bénéfices  par 
jugement  contradidoire  donné  fans 
fraude  ni  coUufion. 

Lorfau'il  s'agit  de  déterminer  s'il 
7  a  répletion  ,  on  confidère  la  valeur 
des  bénéfices  du  gradué  ,  eu  égard 
au  temps  qu'ils  lui  font  aflvenus. 

Les  rétributions ,  &  même  les 
diftributions  journalières  & .  les 
cbits  de  fondation,  font  comptés 
dans  le  revenu  pour  la  répletion. 

La  fomme  de  quatre  cens  ou  de 
fix  cens  livres  néce (Taire  pour  rem- 
plir le  gradué ,  s'entend  toute  dé- 
duâiion  faire  des  charges  ordinai- 
res, relies  que  les  décimes,  mais 
non  pas  des  charges  extraordinaires 
&  cafuelles,  au  nombre  defquelles 
on  met  le  don  gratuit. 

Les  gr.idués  ne  font  pas  remplis 
par  des  pcnfions  qui  ne  font  pas 
cléricales  ;  mais  celles  qui  leur 
tiennent  li-ru  ie  ia  dotation  d'un  ti- 
tre eccléfiaftiqne,  les  reT.pliinnt 
comme  des  bénéfices.  11  en  ^ft  de 
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même  des  autres  penfions  cléricales 
adignées  fur  les  fruits  d'un  béné- 
fice ,  pour  être  payées  par  le  titu« 
laire  pendant  la  vie  du  penfionnaire. 

Un  gradué  féculier  ne  peut.pas 
requérir  im  bénéfice  régulier,  icmcc 
vcrfâ.  , 

Les  gradués  réguliers  ne  peuvent 
requérir  en  vertu  de  leurs  grades  des 
bénéfices  d'un  autre  ordre,  même 
avec  difpenfe  du  Pape  y  Se  celui 
qui  a  déjà  un  bénéfice,  autrement 
qu'en  vertu  de  fes  gr^de^ ,  ne  peut 
pas  non  plus  en  requérir  un  autre  , 
quand  même  il  autoit  une  difpenfe 
ad  duo ,  parceque  le  Pape  ne  peu^ 
donner  d'extenuon  au  Concordât. 

Les  bénéfices  que  peuvent  requé* 
rir  les  gradués  ,  font  ceux  qui  va- 
quent par  mort  j  ils  ne  peuvent  pas 
exercer  leur  droit  fur  ceux  dont  le 
défunt  a  permuté,  ou  dont  il  adon- 
né fa  démiflion  pure  &  fimple,  lorf^ 
3u'il  y  a  deux  jours  francs  avant  le 
écès  de  celui  qui  a  réfigné  ou  per- 
muté. 

Pour  pofTéder  une  cure  dans  une 
Ville  murée ,  il  fa^être  gradué  ; 
la  difpenfe  des  (ll^P(s  qui  feroic 
donnée  j>ar  le  Pape  ^  ne  feroit  pas 
admife. 

Au  f  efte ,  il  fuffit  d'être  gradué  , 
avant  la  prife  de  poffetfîon  d'une 
telle  Cure. 

Il  y  a  encore  d'autres  bénéfices 
pour  lefquels  il  faut  être  gradué» 
i"^.  Les  Prébendes  théologales  ne 
peuvent  être  conférées  qu'à  des 
Doâeurs  en  Théologie ,  ou  à  des 
Bacheliers  formés.  2^.  Pour  poffc- 
der  une  dignité  dans  une  Cathé* 
drale.  ou  la  première  dignité  d'une 
Collégiale,  il  fait  être  au  moins 
Buhelier  en  Théologje  ou  en  droit 
Cmon  Pour  erre  Archevêque  ou 
Evèqae  ,  il  faut  rtre  Dc(îkcur  en 
Théologie  oa  Do^t^ur  en  droite 
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.    c€;s  du  idng  &  fes*  Religieux  m«D- 
.    di^ns  fo4it  difpenfts  d  «re  grtfi/tf^J. 

Les  Régens  fepté»»tres  de  TU- 
:  niTOrfifé  de  P^ris ,  c'eft-àrdir«' ,  qui 
OM  prot^eijKf  cjwatque  fcience  pen- 
dant fepr  ans ,  même  la  Gr-ammai- 
re,  pourvu  que  ce  (oit  en  un  Col- 
lège célèbre  ,  ou  qui  ont  été  prin- 
cipaux d'un  Collège  de  même  qua- 
lité aujîî  pendant  fepi  années  cntiè- 
'  res  &  fans  mtef ruption ,  font  pré- 
férés dans  les  moi-î»  de  rigueur  à 
tous  les  gradués  nommés ,  cxcetpté 
aux  Doûtfurs  en  Théologie^ 

Les  profeireurs ,  pour  jdlik  de 
ce  privilège  de  feptcnaires  j  doi- 
vent avoir  leur  quinquennium^ 
En  conrurrence  de  placeurs  pro- 

•  feffeurs  en  diverfes  Facottcs^  on.  ad- 
jiigc  le  bénéfice  à  celoir  d^entre-eux 

•  qiii  eftle  plus  ancien  gradué. 

Quand  le  Régent  fept^naîre  con- 
court avec  un  Doûeur  en  Théolo- 
gie auflî  ancien  que  lui ,  ces  deux 
gradués  étant  égaux  en  toutes  cho- 
fes ,  le  coilateur  peut  gratifier  celui 
qu  il  juge  jippo$. 

Le  fept^ire  de  Paris  eft  préféré 
aux  gradués  des  autres  Utiiverfités, 
même  poai  les  bénéfices  des  autres 
Piocèfes, 

Les  Régens  fepténaîres  des  Uni- 
verfités  de  Caco  &  de  Reims  ont 
auffi  le  œènae  privilège  que  ceux  de 

.    Paris. 

Le  temps  que  les  gradués  ont  pour 

requérir  ,  eft  de  fix  mois. 

Le  Pape  peut  prévenir  les  gradues, 
mais  il  fr^ut  que  ce  foit  avant  leur  rq. 
quifuion  ;  &  pour  empêcher  la  pré- 
vention du  Pape,  il  n'eft  pas  nèceflai- 
re  que  le  ^r^aM^' ait  obtenu  des  pro- 
vi lions  du  coilateur  ordinaire  j  il 
fufiit  pour  lier  les  mains  au  Pap^^ 
qu  il  ait  fait  fa  réquifition  i  &  li  le 
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coHatME  OU  paQrQO  ki  ifeCulê  »  c^il 
en  prviKki»  un  aéte  die.  refus* 

La  requiiicion  faite  par  uo  gra- 
dué dont  le  degié  feioitC.  nul  »  met 
à  couvert  le  droit,  de  lous  Ils  aii- 
txe%gfadfids  ».  qaoti^'ils  o  aient  re« 
quis  qu'après  les  provifions  don- 
nées pac  le  Pape. 

.  Qu  >iqtt  un  Gradm  nommé  ait 
obcentt  des  provisions ,  il  eft  évincé 
de  plein  droit  par  un  gradue  nom- 
taé  plus  ancien  que  lui ,  qui  U  pré- 
fente  dans  les  dx  mois  qu  ilis  ont 
pouc  f^re  leurs  ré<|Uiâtion8. 

Les  Clupirrei  pwivetti  yi<fe  v<z- 
cante  »  conférée  aux  graduds  fiinples 
&  nommés. 

U  n^eft  pas  libre  aux  CoUateurs 
ou  Patrons  dans  les  mots  de  Fé- 
vrier »  de  gratifier  des  Gradués  qai 
n'ont  pas  uix  infinnec  ieuc&  grades. 

Les  Gradués  ne  peuvent  pas  tranf- 
mettre  leurs  dùics  à  d'autres  Gra* 
dwét  »  fi  ce  n'eft  après  avoir  •bcenu 
des  provifions. 

A  l'égard  da  droit  de  conférer 
le»  bénéfices  afS^fbés  aux  Gradués , 
auand  il  eft  dévohs  au  fopérieur 
nnte  par  rinfcrienr  d'avoic  conféré 
dans,  fix  mois  »  le  fitpèrîeur  peut 
conférer  de  la  même  façon  qn'aa- 
rotc  fait  rinfèrieur ,  &  conÊcqiiem- 
ment  gratifier  un  des  contendans^ 
fuppofe  que  l'idFériear  eût  le  droit 
de  k  faire-,  foit  que  U  bénéfice  eut 
vaqué  dans  un  mois  de  favem  »  ou 
qae  toutes  chofes  ftifTent  égales  en- 
tre les  contendans  \  aurre  chofè  fe- 
roit  fi  le  droit  ètoit  dévolu  au  fu- 
pèrieur  ,  pour  avoir  par  rinfèrieur 
conféré  à  un  clerc  non-gradué  \  car 
dans  ce  cas  le  coilateur  a  pérda  le 
droit  de  gratifier  pour  avoir  contre- 
venu au  concordat. 
*  Un  Gradué  qui  fe  marie ,  00  qui 
s'eft  fiancé ,  perd  fon  droit  de  no- 
mination }  &  fi  après  la  mort  de  fa 
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Fetumè  li  ^ent  iifet  àt  fèS  gta^éi , 
îl  doit  prendre  de  nouvelles  tètUés. 
Les  induUaires  font  préférés  aux 
gradués }  maïs  deux-ci  ont  ta  pré- 
rereûce  fur  les  régàliftes. 
•  Les  trois  fyllàbes  font  brèves  au 
finguiie'r  ;  ttiais  la  deïnièrè  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GRADUÉ ,  ÉE  i  adjcaif&  participe 
paffif.  /^oy«:j[  Graduer* 

En  termes  de  Chimie ,  oh  ap|>elle 
fiu  gradué  ^  un  feu  qui  eft  doux  ;en 
commiençanc ,  &  que  l'on  augmente 
par  degrés. 

GRADUEL ,  ELLE  j  ad/eftif.  Cr^- 
dualU.  Qui  va  par  degrés.  Il  ne  fe 
dit  gaère  qu'en  cette  phrafe  ^  fut/-- 
thution  graducUtk   Vojrea  Suisri- 

TVTION. 

On  appelle  pfeaumts  graduels  ^ 
les  quinle  pfeaumes  que  les  Hé- 
breux chamoienc  fur  les  degrés,  du 
temple. 
Graduel  ^  fe  dit  auffi  fubftantite- 
ment  en  tettnes  de  Limrgie  ^  pdur 
(îgnifier  les  verfets  qui  fe  chantent 
entre  Tépître'  &  l'évangile',  &  qui 
fe  chamoient  autrefois  au  Jubé , 
comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
quelques  Eglifes.  On  chante  k  gra- 
dueL 

Graduel  ,  fe  dit  encore  fubftànlive- 
ment  d*un  livre  qui  renferme  tout 
ce  qui  fe  chante  au  lutrin-pendant 
la  meiïe.  Le  graduel  ejl  nommé  .au- 
trement anriphonier. 

GRADUER  i  verbe  aftif  de  !â  pre- 
inière  conjugaifon ,  Uquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gradus 
dejcribtré.  Marquer  des  degrés  de 
diviHon.  Graduer  un  baro/hètre. 

GRADmt^ ,  figniiie  auflî  conférer  des 
degrés  dans  Tune  des  quatre  Fa- 
cultés de  quelque  Ùniverfité.  // 
s'ejlfait  graduer  dans  l'un  &  C autre 
droit.  I 


L'es  dèiix  premières  fyllàbes  font 
brève)!  y  &  la  troiiième  longue  ou 
brève,  ^'^y^if  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le 
Cngulier  du  préfent  de  l'indicattf , 
&c.  s'unit  à  la  pénultième  fyllœe 
&  la  rend  longue. 

GRAFlGNYi  (  Madame  de)  Elle  na- 
quit à  Nancy  en  1^94,  &  mourut 
à  Paris  en  1758.  Ses  lettres  d'uhe 
Péruvienne  &  fa  comédie  de  Cé- 
nie ,  ont  fixé  fa  réputation  litté« 
rairé.  On  reibarqué  dans  Tun  & 
Tautre  de  ces  ouvrages  une  variété 
de  beaux  détails ,  d  images  vives  > 
tendres  ,  ingénieufes ,  riches ,  for- 
tes ,  légères  ,  fingulièrement  tra- 
téés.  L'Académie  de  Flbbilce  s^f- 
focia  cette  illuftre  Auteur;  &  l'Em- 
pereur ic  l'Impératrice  qui  l'hono-^ 
roicnt  4'ûhe  edime  particulière  y  lui 
firent  fouvenc  des  préfens. 

GRAGE;  fubftantif  féminih.  Efpcce 
de  rapè  de  cuivre  dont  ilos  Infu-^ 
lâires  fe  fervent  pour  mettre  leur 
ihàni(^  en  farine. 

GRAILLE  ;  voye:^  CoRN^EitLB. 

GRAILLER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue coipme  Chanter.  Terrne  de 
Vénerie.  Sonner  du  cor  fur  un  ton 
qui  fert  à  rappeler  léschiçns. 

GRAILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
\.ts  réfies  ramaifés  d'un  repas.  Un 
ragoût  quifent  le  gntUlwin 

GRAIN  )  fubftantif  niàfculin.  Gra^ 
nunt.  Le  fruit  de  la  femence  du  f^o« 
ment ,  du  feigle  , de  lorge  ^  de  l'a- 
voine ,  &c»  Le  grain  de  ce  froment 
eji  tout  noir.  Ctft  un  grain  de  feigle. 
Les  grains  font  un  des  principaux 
objets  du  commerce  du  Royaume. 

On  appelle  gros  grains'^  Je  fro- 
ment, leméreil  &  le  feigle  Etm^ 
nus  grains  9  les  grains  qu'on  fetne 
en  Mars ,  comme  l'orge  ^  l'avoine  > 
le  nlil  j  &€. 
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Il  jr  a  plu(îeurs  caufes  principales 
de  la  deftruftioii  des  gr.iins  j  favoir, 
1*.  la  corruption  occafionnée  par  la 
. fermentation  ;  z^.  celle  qui  eft  pro- 
duite par  les  infeâes  ou  par  a  au- 

'  très  animaux  deftruékeurs ,  tels  que 
les  rats  »  les  foucis ,  dont  on  ne  peut 
fe   préferver    qu'avec  de  grandes 

*  précautions.  Parmi  les  infeâbes  y  les 
plus  communs  font  les  charanfons , 
qu'on  appelle  en  certains  pays  ca^ 
délie ,  &  les  teignes  ou  vers  qui  fe 
changent  en  petits  papillons  ,  après 
s*être  nourris  de  la  farine  du  grain, 
/^oy^if  FaoMENT  &  GnENiça  de 

CONSERVATION. 

On  appelle  poulet  de  grain  ,  les 
petits  poulets  qu'on  nourrit  de 
grain. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment de  quelqu'un ,  qu'z/  ejl  dans 
le  grain  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  entré 
dans  quelque  affaire  utile. 

(jRAiN,  fe  ditaufll  du  fruic  de  cer- 
taines plantes  &  de  certains  arbrif- 
féaux.  Ungrainde  raifin.  Un  grain 
de  poivre^ 

Grain  ,  fe  die  encore  par  analogie  , 
de  certaines  chofes  faites  à  peu  près 
en  forme  de  grain.  Un  grain  de  cha- 
pelet. Un  grain  d* encens.  Un  grain 
de  corail. 

Grain  de  FiN^fe  die  en  termes  de 
Chimie  métallurgique  »  d'un  petit 
globule  rond  de  métal  qu'on  ob- 
tient dans  la  rédu£bion  d'une  petite 

.  portion  de  mine  ou  de  chaux  mé- 
tallique» &  qu'on  trouve  à  la  poinre 
d'une  des  matières  qui  ont  fervi  de 
flux  ou  de  fondant. 

Si'i'on  mec  du  plomb  marchand 
feul  fur  une  coupelle  ,  &  qu'on 
l'y  traite  comme  a  l'on  affinoit  de 
l'argent,  on  trouve  pour  lordinaire  i 
)a  fin  de  l'opération  un  petit  blanc, 
.    qui  eft  le  fia  que  contenoit  cp  plomb: 


3; 
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mais  cette  quantité,  quelqae  petite 
quelle  foit,  fe  trouve  avec  le  culot 
[ui  ell  formé  par  le  coupellement 
ie  l'argent  avec  le  plomb  ,  &  l'aug- 
mente de  poids  :  il  faut  donc  trou- 
ver jun  moyen  de  Ten  défalquer 
dans  la  pefée  du  bouton  de  nn  ; 
fans  quoi  on  tomberoit  dans  l'er* 
reur.  Pour  cela  on  fcorifie  à  part  la 
même  quantité  de  plomb  qu'on  a 
employée  pour  reffai,  &  on  le  cou- 
pelle pour  en  avoir  le  témoin.  On 
tnet  ce  témoin  dans  le  plateau  des 
poids  avec  lefquels  on  pèfe  le  culot; 
&  par  ce  moyen  en  ne  comptant 
[ue  les  poids  ,  on  fouftrait  celui 
[u  témoin  du  bouton  de  fin  qui  a 
reçu  du  plomb  la  mènie  quantité 
d'argent  étranger  à  la  mine  ef- 
fayée. 

C'eft  aind  qu'on  fe  difpenfe  des 
embarras  du  calcul  &  des  erreurs 
qu'il  peut  entraîner.  On  peut  être 
sûr  que  le  bouton  de  fin  a  reçu  U 
même  augmentation  de  poids , 
puifqne  le  plomb  &  fa  quantité 
font  les  mêmes;  il  y  a  pourunt 
certaines  précautions  à  prendre  pour 
garder  cette  exaditude  :  il  faut  gr^ 
nailler  à  la  fois'  une  certaine  quan- 
tité de  plomb  ,  &  mêler  lé  réfultat 
avec  un  crible ,  parceque  l'argent 
ne  fe  diftribue  pas  uniformément 
dans  toute  la  maSe  du  plomb. 

On  appelle  grains  d^or  j  les  mor- 
ceaux d'or  très-purs  qui  fe  trouvent 
dans  les  rivières  ou  fur  la  furface  de 
la  terre  de  quelque  volume  qu'ils 
puifleni:  être. 
Grain  ,  fe  dit  çn  tçrmes  d'Artillerie, 
d'une  opération  par  laquelle  on  cor- 
rige le  défaut  des  lumières  des  piè- 
ces de  canon  &  mortiers  qui  fe  font 
trop  élargies.  Ce  grain  n'eft  autre 
chofe  que  du  métal  que  l'on  fait 
couler  dans  la  lumière  pour  la  bou* 
cher  entièrement  ;  &  lorfque  ce 

métal 
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métal  eft  refroidi ,.  on  percé  une 
nouvelle  lumière  à  la  pièce. 

Familièrement ,  on  appelle  ca^ 
tholique  à  gros  grain  »  un  catholi- 
que qui   fe   permet  beaucoup  de 
'  chofes  défendues  par  Ja  Religion. 
Grain  ,  fe  die  encore  des  petites  par- 
'    ties  de  certains  amas ,  pu  ailembla- 
ges  de  matière.  Un  grain  de  fable. 
Un  grain  defcl 

Gn  dit  figurément ,  qu'i/  n*y  a 
-  pas'  un  grain  dtfcl  dans  un  ouvrage  ,• 

•  pour  dire  ,  qu'il  eft  intimide ,  qu'il 
n  y  a  rien  de  piquant  ,  d'agréa- 
ble. 

On  die  auflî   figurément  d'une 

perfonne,  c^elle  a  un  grain  de  folie 

dans  la  tète  ;  ou  amplement ,  f^xxelle 

-  aun  grain  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 

un  peu  folle. 

On  dit  'de  oaièmè  de  quelqu'un , 
qui/ n*a  pas  an  grain  d'efprit ,  de 
jugement  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fans 
élprit ,  fans  jugement. 

On  appelle  grains  de  petite  véro- 
le y  les  puftules  que  la  petite  vért^le 
pouiTe  au-dehors.  .     .    i 

On  zppalle. grain  d'orge ,  une  n^a- 
ladie  fréquente  dans  les  cochons* 
qu'on  engraide  ,  &c  qui  confifte  en 

Suantiré  de  petites  pelotres  dures  » 
e  la  grofleur:  d'un  grain  d^org^e , 
répandues  Tur  toute  la  membrane 

•  cellulaire. 

On  appelle  aufti  grain  xCorge ,  un 
outil  dont  fe  fervent  les  Tourneurs, 
les  Menuffiers  >  &c. 

On  appelle  encore  grain,  d* orge  ^ 

.  unetrercaine  façon  donc  on  crav^ilte 

Je  Ibgeide  table,  6c  d'antres-onv^a- 

ges  &  matières. 

Gr\in  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  cer- 

>  taines  étoffes  ,  de  certains  cuirs , 

&  même  des  pierres.  Un  maroquin 

.  d'un  heax  grain^ ,  Cette ipierre^a  le 

grain  fin.  <  '*    '■    . 

En  tetm  es  dé  Mâtine ,  on  appelle 

Tome  XII. 
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grains  de  vent ,  ou  amplement 
grains ,  certains  tourbillons  qui  fe 
forment  tout  à  coup  ,  accompagnés 
de  pluie ,  de  tonnerre ,  &  déclairs , 
&  qui  à  proportion  de  leur  violen- 
ce ,  endommagent  plus  ou  moins 
le  vai(reau«'On  appelle  gf'ainfec^  le 
coup  de  vet)t  qui  eft  fans  pluie. 
Grain  ,  fe  dit  d'un  petit  poids  faifanc 
la  foixante  &  douzième  partie  d'une 
drachme ,  d'un  gros. 

En  Allemagne  j  la  drachme  n*a 
.  que  foixante  grainst  ' 

Le  carat  de  diàmans  en  France  » 

Fefe  quatre  grains  réels.  Celui  de 
or  eft  un  poids  imaginaire. 
Voye:^  Graine,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Grain. 

C6  mooofvUabe  eft  moyen  au 
fîngulier ,  &  long  au  pluriel.  - 
ORAlNDlER';  vieux  mot  quj[  figni* 

fioit  autrefois  augmenter. 
GRAINE  \  fubftantdf  féminin.  Se^ 
men.  C'eft  la  femence  de  la  plupart 
:  des^végétaux.   -  -     *  \ 

ill.y  ji  des  plante&quî  portent  plu« 
i£eurs  centaines  de  graines,  comme 
.  le  chanvr^  &  le  milletl  On  a  comp« 
té  jufqu  â  3  à  4000  graines  dans  un 
feul  calice  àe  foleiUvofakan ,  40000 
dans  un  épi  de  ^pha  ,  efpèce  de  ro^ 
feaUf  appelé    mujfe  ^  d* eau  ;    mais 
topt  cela  n'eft^jue  le  produit  d'un 
pareil    nombre    d'ovaires    ou    de 
fleurs  :  il  eft  bien  plus  èxtraordi- 
'  naire  qu'un  feul  fruit  de  tabac  rap- 
porte 1000  graines;  &  celui  au 
patot  blanc  ,'&  du  nénuphar  blanc  j 
appelé  v^Az/zr ,  Sooô.  Ray  rapporte 
qu  ayant  pefé  &  compté  des  graines 
ae tabac,  il  avsoit  trouvé  que  loix 
ne  pefoient  qu'un  grain  ;  &  qu'ayant 
retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  (Iz 
.  gco^  de  graine,  U  avoir  conclu  que 
(  ce  pied  avoir  ptoduîtplu^de;  ^0000 
r  rmaiaes.  Il  eftinie  'de  me  me  qt^usi 

Vv 
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£sal  pi^ci  àe  fcolopendce  rend  aii- 
nuellemenc  plos  d'un,  million  de 
graines 

il  a  y  a  point  de  proportion  con- 
ftaoce  entre  Ja  graine  Se  la  plante 
qui  en  provient ,  puifque  les  plus 
grands  acbt^s  portent  fouyent  les 
plu5  petites  graiiies ,  qui  toutes  con- 
tiennent une  matière  farineufe ,  ic 
plus  Imtleure  que  les  autres  parties 
<le  la  planti?.  Les  haricots  &  lesfDe* 
Ions  ont  I^s  graines  plus  grolTes  que 
le  platane  9  le  faule  &  le  figuier. 
£n  général  les  animaux  qui  vivent 
le  plus»  font  ceuic  qq:i  portent  le 
|)lu$  long-temps  leurs  petits,  mais 
il  n^en  eft  pas  de  même  dans  les  vé- 
gétaux. Lorme  vit  long-temps^  & 
fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
«nois,  fouvent  mcfn& avant  ^'il  ait 
«repris  fès  £&uilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes ,  il 
«ft  elTentiel  d'obfervet  <lans  les 
fruits,  quels  font  les  endroit^  où 
les  graines  font  attachées.  Dans 
certains  végétaux ,  les  graines  font 
imes  Se  attachées. fur  le  réceptacle j 
telles  font  les  labiées  :  dans  tes  au- 

.  très,  tiles  font  renfermées  dans  une 
capfule ,  un  oflèlet»  ou  une  baie,  & 
attachées  aux  parois  de  ce  fruit  » 
•comme  dans  les  brionoes,.  les. pa- 
vots »  les  crucifères ,  les  légumi- 
fieufes ,  &c.  ou  à  uû  placbnta  ;  ou 
«nfin  à  iKie  colonne  »^oii  â  un  axe 
venicai. 

On  ^oit  recueillir  exaâement 
«outes  les  graines  »  pour  (avoir  l'âge 
46c  la  qualité  de  c«  qu'on  feme  :  pour 

.  «cet  efiet  j  en  laifle  monter  un  peu 
*de  toutes  les  plaoces  ^  Se  on  en  feme 

'  les  «[raines  ilaos  k»  faifons  propres 
â  cnacune.  Dans  les  jardins  ^  on 
«l'emploie  ^e  des  graines  d'un  ou 
«deux  ans  au  plus;  cependant  celles 
«des  fèves,  des  melons  &  des  pois , 
4mcvt  pti^i  .Imît  <oo  dix  ans^ 
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lorfqu^l^  ont  ixi  bien  coofer- 
vées* 

Les  graines  de  fleurs  veulent  erre 
cueillies  quand  elles  font  prêtes  à 
tomber ,  8c  con£ervées  à  fec.  Lors- 
que les  ti^s  qui  les  portent  corn* 
mencoit  à  |aunîr ,  &  que  Ton  ji^e 
que  les  graines  ibnc  mures  ,  on 
coupe  le  haut  des  tiges,  &  on  laiiTe 
Iqs  graines  dans  les  enveloppes  aa- 
tiurelies  qui  les  renferment  ;.  en- 
^iùite  on  les  expofe  quelque  temps 
au  foleil ,  afin  que  lecorce  en  de- 
vienne plais  dvLte  :  après  quoi ,  on 
les  fufpend  au  plancher  dans  des 
facs  étiquetés.  Il  faut  excepter  de 
cène  règle  les  graines  de  giroflée 
&  d'anémone ,  qu'il  £uit  £$mec 
prefqa'ftu^ïfiot  qu'on  les  a  cueil- 
lies. 

^  On  feme  les  graines  far  coa- 
che,  lorfque  Iç  fumier  a  perdu  £1 
grande  chaleur ,  ou  en  pleine  terre, 
<ians  des  rayons  efpacâ  de  quatre 
ou  cinq  doigts  ,  ou  dans  des  caiifes 
portatives,  «dont  le  fond  eft  percé 
àe  plttfieurs  trous ,  Se  coavert  d'un 
ponce  de  ^hatbon  de  terre  :  on  doit 
iemec  les  graines  à  fleurs  de  caiflè  j 
en  les  couvrant  d'un  demi  doigt  de 
terre  qu'on  y  laifle  romber  au  tra- 
vers d'un  crible  :  il  faut  enfuite 
étendre  en  peu  de  paille  par  deflns, 

Î»our  empêcher  que  l'eau  des  arto* 
emenis^  n'emporte  les  graines.  Quel- 
ques petfonnes ,  pour  hâter  la  ger- 
mination, mettent  treHU>er  la  graine 
de  la  plante  pendant  huu  jours  dans 
-du  maccxiude  l'huile  daive»  puis 
la  mettent  dan^l  de  la  ane^de  paia 
chaud. 

Parmi  les  planties  tspi  portent  des 
graines,  il  y  en  a  qui  ne  les  amè- 
nent jamais  i  une  mamrisc  parfaite, 
•connue  font  celles  dont  Les  fleurs 
hermaphrodites  omiepiftil  ftcrile, 
&  Ja  jilnpatt  des  flairs  doubles  ^  ott 
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tnpies  ^  oa  nmlcipliées  >  appelées 
fémidaubks  ,  qai  cofifervepc  au 
moins  une  partie  des  écamines  ou 
des  piftils  »  tels  que  le  mirrhe ,  le 
grenadier»  le  pomoûer»  le  poi- 
rier »  la  mauve,  lancolie»  &  quel- 
ques efpèces  de  renoncules.  11  y  a 
encore  des  graines  qui  ne  lèvenc  |a- 
mais»  quoique  fécondées  &  bien 
conditionnées  en  apparence ,  com- 
me font  celles  de  quelques  lilia- 
cées  »  de  quelques  ariftoloches,  &c. 
D'autres  n'ont  jamais  4e  graine; 
tels  lonr  la  plupart  des  byftres»  les, 
plantes  qui  ont  les  fleurs  pleines , 
c*eft-â-dire  >  dont  les  écamines  & 
les  piftils  font  mécamorphofés  en 
pétales  ,  comme  la  fritillaire,  le 
lys,  le  narcifle,  la  tulipe  »  le  col- 
chi(}ue^  la  tubéreufes  le  fafran, 
l'œillec  y  le  roiier  y  le  fraifier ,  le 
pécher ,  le  cérifier ,  le  prunier ,  Ta- 
mandier  »  la  capucine',  la  violette-, 
la  giroflée,  la  julienne ,  Tanémone, 

Quelques  efpèces  de  renoncules ,  &c. 
nfin  dans  d'autres  ,  Us  graines 
font  plu  fleurs  années  â  lever  ,  ou 
du  moins  les  plantes^  qu'elles  pro* 
dttifent  font  très-long-temps  à  croî- 
tre,  &  à  porter  fleurs  &  fruits  ;  tels 
font  le  tilleul ,  le  faule ,  le  figuier , 
le  peuplier ,  la  vigne ,  ^c. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y 
en  à  qui  demandent  à  être  femées 
prefqu'auflitôt  qu'elles  font  mutes  ; 
telles  font  celles  du  cafê  ;  d'autres 
confervent  leur  faculté  germinative 
jufqu'à  trente ,  &  même  quarante 
ans  ;  telles  font  la  plupart  des  légu- 
mineufes,  &  furtout  la  fenfltive. 

Les  graines,  dont  il  femble  que 
le  vent  fe  joue ,  aufli-bicn  que  des 
feuiles  ,  fe  trouvent  encore  difper» 
iées  çâ  &  lày  foit  par  les  eaux  cou- 
rantes ,  foit  par  les  animaux ,  foit 
par  une  force  élaftique  qui  leur  eft 
propre  ,   en  un  mot  ^   par  divers 
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artifices  de  la  nature ,  qui  fe  /èrt  de 
ces  moyens  pour  perpétuer  les  laA-^ 
des ,  les  forces ,  &  les  autres  plan* 
tarions  qu'elle  a  foin  de  faire  dans 
tous  les  Heux  où  le  terrain  fe  trou* 
ve  propre  à  la  végétation. 

On  voit  combien  la  dilTémina* 
tiôn  des  plantes  préfente  de  parti- 
cularités remarquables»  Celles  qua 
le  vent  emporte  font  ,  i*^.  ou  ai- 
lées y  comme  dans  plufleurs  lilia** 
cées,  iKmibre  dombelliferes ,  quel- 
ques perfonnées ,  comme  la  linaire, 
le  tulipier  ^  le  bouleau ,  les  pins  y  ou 
aigrettées ,  ou  â  crochet ,  on  coton- 
neufes  &  veloutées ,  comme  le  fau- 
le ,  le  penplier ,  le  coton ,  Tanémo' 
ne  ,  la  pulfatille  :  2.^  ou  dans  un 
calice  aigrette  j  comme  dans  queU 
Ques  gramans ,  plufleurs  fcabieufes^ 
&c.  Nombre  d'oifeaux  avalent  les 
graines  de  l'avoine ,  du  millet  8c 
d'autres  efpèces  de  gramens ,  de  la 
vanille ,  du  gui ,  du  genièvre ,  &€f 

3u'ils  rendent  entières  ,  &  qu'ils 
ifperfent  çà  &  là  ,  même  jufques 
fur  les  arbres.  Quelques  petits  qua- 
drupèdes ,'tels  que  l'écureuil,  le  hé^ 
riflbn ,  la  taupe ,  le  rat ,  &c.  empor- 
tent. &  ouvrent  quantité  de  fruits 
1)our  çn  manger  les  graines ,  dont  ils 
aifleiu  échapper  quelques-unes ,  ce 
qui  donne  lieu  à  ces  graines  de  ger- 
mer. Quantité  d'infecles,  te(s  que 
le  veit  de  rerxe^  la  fourmi,  é'c.fonc 
dans  le  même  cas  :  le  coufln  em- 
porte involontairement  les  graines 
qui  ont  des  poils  en  crochet,  telles 
que  le  daucus.  A  l'égard  des  grai- 
nes qui  fe  difperfent  d'elles  -  mê- 
mes par  une  force  élaftique,  on 
efi  trouve  des  exemples  dans  la  plu- 

Eart  des  fougères  &  des  tithyma- 
îs ,  6'c. 

On  appelle  graine  (t Avignon^  le 
fruit  d*une  efpèce  de  n&rprun» 
Foycf^  Nwp&UN. 

V  V  ij 
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Figurément  &  familièrement  en 
parlant  de  laquais  ^  de  pages  ,  d^é- 
coliers ,  &  d'autres  jeunes  gens  ma- 
lins ,  on  dit ,  que  c'eji  une  mauvaïft 
graint.  Et  en  parlant  d'une  fille  qui 
vieillit  fans  fe  marier ,  on  dit  aaflî 
figurément  &  familièrement,  quV/- 
It  monte  en  graine. 
V Graine  ,  fe  dit  en  termes  de  Bro- 
deurs au  métier,  d'un  point  qui  re- 
préfente  des  femences  de  fruits ,  & 
qui  fe  fait  en  tenant  le  fil  tiré  d'une 
*   main ,  fiç  de  l'autre  en  fichant  Tai- 
guille  en-deffbus,  &  laTaifant  for- 
tir  en-deffus. 

On  dit ,  Q^iune  frange  efi  à  grai- 
nes dUpinars  ,  lorfque  fes  graines 
font  en  forme  de  graine  d'épi- 
nars. 
Différences  relatives  entre  GïQin 
&!Graine.  '  /-' 

Ces  deux  motis  iprit  fynanymes 
en  ce  qu^ils  fignifient  également  une 
femence  qu'on  jette  en  terre  pour  y 
frudifier  :  mais  \e  grain  eft  une  fe-  ; 
mence  de  lui-mcme  ,  c'eft-^à  di- 
re ,  qu'il  eft  auflî  le  ffuît  qu^on  en 
doit  recueillir  :  la  graine  eft  une 
femence  de  chofes  différentes ,  c'eft- 
à-dirc  ,  qu'elle  n'eft  pas  elle- même 
le  fruit  qu'elle  doit  produire. 

On  feme  des  grains  de  blé  & 

d'avoine  pour  avoir-  de  ces  mêmes 

'    grains.  On  fétne  des  graines  pour 

avoir  des  melons ,  des  fleurs ,  des 

herbages ,  &c. 

On  fait  des  récoltes  des  grains^- 
on  ramaffe  les  graines.  Les  pre- 
miers fe  fement  ordinairement  dans 
les  champs ,  &  les  fécondes  font  le 
partage  des  jardins. 

Le  mot  de  graine  fait  précî fe- 
ment naître  l'idée  d'une  lemence 
propre  à  germer  &  à  f ruftifier ,  ce 
que  ne  fait  pas  celui  de  grain.  Âinfi 
Ton  dittjue  le  chêne  vis  eft  la  graine 
du  chanvre  y  mais  on  ne  dit  pas  qu'il 
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en  eft  le  grain.  Ils  con  fer  vent  même 
cette  analogie  de  fignification  dans 
le  fens  figuré. 

Tel  a  fa  mémoire  chargée  des 
fages  &  prudentes  maximes  des 
grands  hommes,  <jui  n'a  pas  hii  mê- 
me un  grain  de  bon  fens.  Il  eft  dif- 
ficile que  d'une  mauvaife  graine  il 
en  vienne  un  bon  fruit. 

La  première  fyllabe  eft  longue. 
Se  la  féconde  très-brève. 
GRAINER  ;  voye^i^  Grener. 
GRAlNETERIEjfdbftantîf  féminin. 
Commerce  que  fait  un  Marchand 
Grainetier  ou  Grainier. 
GRAINETIER  ,  ou  Grainier  jfub- 
ftantif   mafculin.    Marchand    qui 
vend  en  détail  &  à  petites  mefurcs 
toutes  fôi'tes  de  grains ,  jgraines ,  lé- 
;  gumes  ,  même  du  foin  &  de  lapail- 
'  le.  Le  terme  de  Grainetier  qui  eft 
i  le  plus  tififé  ,  eft  cependant  impro- 
,    pre,  car   les  Ordonnances   &  les 
Matuts  qui  concernent  cette  pro- 
feftion  ,  ne  portent  que  le  nom  de 
Grdinter.  • 

A  Paris  les  Grainiers  &  Graînic- 
res  ne  font' qu'une  même  Commu- 
nauté :  ils  font  qualifiés  dans  leurs 
Statuts,  de  Maîtres  &  deMaîtrefles, 
Marchands  &  Marchandes  Grai- 
niers  &  Grainières  cde  la  ville  & 
fafi^tbourgs  de  Paris. 

Les  graines,  légumes  &  autres 
denrées  qu'ils  ont  la  faculté  de  ven- 
dre  ,  font  toutes  forces  de  pois,  fè- 
ves &  lentilles  ,  tant  crues  que  cui- 
tes ,  de  l'orge  en  grain ,  &  de  l'orge 
mondée,  de  i'arvoine ,  du  gruau  d  a- 
voine,  du  millet  en  grain,  &  du 
millet  mondé, 'du  riz,  du  blé,  du 
feîgle,  du  farrazin,  de  la  navette^* 
du  chenevis  ,de  la  veflTe  ,  du  fain- 
foîn,  de  la  luzerne,  &c.  comme 
auffi  toutes  fortes  de  graines  de  jar- 
din. 

Toutes  fprtes  de  farines  entr«at 
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encore  dam  leur  négoce  j  mais  le 
tout  en  deuil ,  &  a  pences  mefu- 
res. 

A  la  tète  de  ta  Communauté  des 
Grainiers  &  Grainières,  font  deux 
Jurés ,  &  autant  de  Jurées ,  le  corps 
étant  indifféremment  compofé  de 
Marchands  &  de  Marchandes.  Les 
Jurés  &  Jurées  doivent  également 
veiller  à  la  confervation  de  leur  Art 
&  Métier }  tenir  la  main  â  l'exécu- 
tion de  leurs  Statuts ,  faire  les  vifi- 

"  tes  chez  les  Maures  &  Maîtreilès , 
^'recevoir  les  Apprentis  6c  Ap- 
prenties à  TApprentilfage  »  &  les 
Afpirans  8c  Afpirantes  à  la  Maîtri- 
fe.  L'éleâion  s'en  fait  rous  les  ans  ^ 
fa  voir  ,  d'un  nouveâp  Juré  &  d'une 
nouvelle  Jurée,  enfbrte  que  chaque 
Juré  âc  Jurée  puiffe  refter  deux  ans 
en  charge. 

Les .  Marchands  &  Marchandes 
ont  la  liberté ,  par  leurs  Statuts ,  de 
faire  venir  de  toutes  fortes  d'en- 
droits du  Royaume  »  au  delà  de  zo 
lieues  à  la  ronde  de  Paris ,  &  même 
des  pays  étrangers  y  tant  par  terre  y 
que  par  eau ,  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  concernant  leur  état  & 
métier. 

Par  les  Ordonnances  de  la  ville 
de  Paris,  art.  7  ,  8  &  9  du  chap.  6 y 
il  eft  défendu  aux  Maîtres  &  Mai- 
trèfles  d'aller  au-devant  des  Mar- 
chands Se  Laboureurs  pour  acheter 
leurs. grains,  ni  d'en  acheter  ail- 
leurs que  fur  les  ports.  Il  leur  eft 
encore  défendu  d'acheter  ou  de  faire 
acheter  des  grains  &  farines  fur  les 
ports ,  qu'aux  jours  de  marché ,  & 
après  midi. 

Us  ne  penvent  non  plus  enlever, 
à  la  foire  plus  de  fix  feptiers  d  a- 
voine,  8c  deuM  feptiers  des  autres 
grains,  ni  avoir  dans  leurs  maifons 

'  plus  de  deux  muids  d'avoine,  & 
huit  feptiers  de  chaque  forte  des 
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autres  graines  &  légumes ,  pour  leur 
vente  ëc  débit. 

Enfin  ils  font  tenus  de  ne  fe  fer- 
vir  que  de  petites  mefures  de  bois , 
comme  boifTeau ,  demi  •  boifTeau , 
litrons,  &c.  bien  &  dûment  étalon- 
nées ,  &  marquées  â  la  lettre  cou- 
rante, de  Tannée  y  leur  étant  abfolu- 
.ment  défendu  de  fe  fervir  de  pico* 
tins  &  autres  mefures  d  ofier.  Lorf- 
qu'ils  veulent  vendre  a  plus  grande 
mefure  que  celle  du  boifTeau,  ils 
font  dans  l'obligation  d'appeler  les 
Jurés  ^  Mefureurs  de  grains  ^  pour 
faire  leur  mefurage.  Cette  Com- 
munauté eft  aujourd'hui  compofée  à 
Paris  de  deux  cent  foixante  Maîtres 
ou  Maitreflès. 

GJRAlNlÈREj  voy^i  Grainbtier. 

GRAlNOIRi^  fubftantif  mafculin. 
C'eft  dans  TArtillerie,  une  efpèce 
de  crible  dans  lequel  fe  pafîe  la 
poudre ,  par  de  petits  trous  ronds  * 
faits  exprès ,  qui  forment .  le  grain 
en  paflànt,  quand  la  matière  vient 
d'ccre  tirée  des  mortiers  du  mou- 
lin. 

GRAINVILLE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Normandie , 
à  trois  lieues ,  fud ,  de  Fefcamp. 

GRAIRIE  9  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Eaux  &  Forets.  C'eft  un 
.  droit  que  le  Roi  a  fur  les  bois  d'au- 
trui ,  à  caufe  de  la  Juridiâion  qu'il 
y  fait  exercer  par  {es  Officiers  , 
pour  la  confervarion  de  ces  bois. 

On  confond  quelquefois  les  ter- 
mes de  Grurie  8c  SrairU  ,  lefqueis 
en  effet  fignifient  fouvent  la  mcme 
chofe  9  mais  ils  ont  auffi  en  certai- 
nes occafions  chacun  leur  fignifica- 
tion  propre  :  Grurie  iignifie  quel* 
quefois  une  Jujlice  des  Eaux  &  Fo» 
rets  fur  les  bois  d'autrui  :  Grahk  eft 
le  droit  que  le  Roi  y  perçoit  à  caufe 
de  cette  Juftice. 

Quelques  -  uns  emendenr  /auffi 
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par  Gralrie  un  bois  qui  eft  poiTé^^ 
en  commun  ;  d  autxes  appellent  cela 
Segrairie. 

RagneaUi  en  fon  GloJJaire^  die 
que  le  droic  de  Grairie  confifte  dans 
la  propriété  &  domaine  de  partie 
du  bois  ou  forêt. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo^ 
cèts  attribue  Jurîdiâion  Se  conipé« 
cence  aux  0£ciers  des  £aui  Se  Fo- 
ie ts  fur  les  bois  tenus  en  Grairie , 
Cruric  >  &c. 

Dans  les  bois  où  le  Roi  a  droit  de 
Grairie ,  les  Grands  -  Maîtres  doi- 
vent faire  les  ventes  avec  les  mêmes 
formalités  que  pour  les  bois  du 
Roî|  fans  fouflxir  qu'il  (bit  fait  au- 
cun avantage ,  ni  donné  aucune  pré- 
férence aux  très  -  fonciers  ou  pof- 
fefleurs. 

Les  Maîtres  particuliers  font  les 
ventes  des  taillis  tenus  en  Grairie. 

Dans  tous  les  bois  fujets  aux 
droits  de  Grurie  »  Grairie  ^  Sec.  la 
Juftice  &  tous  les  profits  qui  en 
procèdenr,  apparciennenr  au  Roi; 
enfemble  la  chafTe ,  paiflTon  &  glan- 
dée>  privativement  â  tous  autres, 
si  moins  que  pour  la  paiflbn,  Se  glan 
dée  il  n'y  eut  titre  au  contraire. 

Il  doit  y  avoir  en  chaque  Mai- 
trife  des  plans  figuratifs  des  bois 
tenus  en  Grurie,  Grairie,  &c.  qui 
font  fous  le  rellbrt. 

Les  parts  qui  appartiennent  au 
Roi  dans  les  bois  en  Grurie ,  &c. 
lors  de  la  coupe  >  doivent  être  le- 
vées en  efpèce  ou  en  argent ,  fui- 
vant  l'ancien  ufaee  de  la  Maîtrife , 
fous  le  reflTort  de  laquelle  ils  fe 
trouvent ,  fans  qu'il  foit  permis  d'y 
faire  aucun  changement. 

Les  droits  de  tiers  Se  danger  doi- 
vent être  payés  fuiyant  l'ancienne 
coutume  ,  c'eft-â-dire,  que  fur  la 
totalité  de  la  vente,  il  faut  diftraire 
j^p  profit  du  Roi ,  (bit  en  efpèce  ou 
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en  deniers  (  à  fon  choix  )  le  tlers-& 
le  dixième  j  enforte  que  fi  Tadja- 
dication  eft  de  trente  arpens  pour 
une  fomme  de  trois  cens  livres ,  le 
Roi  doit  avoir  en  efpèces  dix  arpens 

1>our  le  tiers  de  trente,  &  trois  pour 
e  dixième ,  ce  qui  fait  treize  arpens 
fur  trenttf  :  ou  u  le  droit  eft  perçu 
en  argent  »  cent  livres  pour  le  tiers 
de  trois  cent  »  Se  trente  Uvfes  pour 
le  dixième. 

Les  dmits  des  Officiers  &  les 
frais  des  arpentages ,  figures  ,  def- 
criptions  &  procès  -  verbaux ,  doi^ 
vent  6tre  taxes  par  les  Gra&ds-Ma& 
très  diftin&ement  pour  chaque  bois,, 
&  payés  fur  le  prix  total  de  la  pre* 
mière  vente  :  au  moyen  de  quoi  la 
charge  fera  fupportée  par  SaMa- 
jefté  Se  par  les  podeiTeurs ,  à  pro- 
portion des  différens  intérêts. 

Les  très  -  fonciers  ne  peuvent 
prendre  par  leurs  mains,  que  les 
morts  bois  défignés  par  la  Chartre 
Normande  ,  Se  les  bois  morts  en 
cime  &  racine ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  ventes  ouvertes }  dans  ce  cas 
ils  peuvent  prendre  fur  leur  part  ce 
que  bon  leur  (emble* 

S'ils  ont  befoin  de  bois  vifs ,  il  faut 
qu'ils  fe  pourvoient  devant  le  Grand 
Maître  du  département ,  qui  après 
les  avoir  délivrés  s'il  le  juge  à  pro- 
pos ,  en  vendra  au  profit  de  Sa  Ma- 
jefté,  au  prorata  Se  à  proportion  de 
fes  droits. 

11  doit  y  avoir  dans  chaque  Maî« 
trife  un  ou  plufieurs  Gardes ,  fui- 
vant  la  quantité  Se  Téloignement  des 
bois  en  grairie  »  pour  y  taire  la  garde 
&  rapporter  les  délits ,  ainu  que 
font  ceux  prépofés-  à  la  garde  des 
bois  du  Roi. 

Il  n'appparrient  qu'aux  Officiers 
du  Roi  de  connoître  des  délits  Se 
malverfations  commis  dans  les 
bois  en  grairie  a  â^c; 
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Les  peines  &  amendes  pour  ces 
<1c1hs  ,  font  les  menées  que  pour  les 
<lclics  commis  dans  les  bois  de  S.  M. 

Les  amendes  &  confilcations  ap- 
pactiennenr  au  Roi  ùtns  réfeive  : 
tnats  dans  les  fommes  adjugées 
poiK  reftitutians  »  dommages  6c 
int^fcts  j  les  uès-fancies s  doivent 
avoir  la  loème  pact  que  dans  les 
ventes* 

Les  Grands-Maicres  Ibnc  obU« 
'gés  ide  vificer  chaque  année  les  bois 
«n  gracie  9  &c.  qui  font  dans  leur 
ciéparxemenr. 

Les  Maîtres  patticuliersou  Lieu- 
ccnans  avec  les  Procureurs  du  Roi , 
font  obligés  de  les  vificer  au  moins 
une  fois  tous  les  fis  mois  ;  les  Gar- 
des-marteaux de  fix  mois  en  fix 
mois,  &  les  Gardes  fans  difcon- 
xinuation,  à  peine  contre  les  uns 
&  les  autres  de  privation  de  leurs 
charges  ,  &  de  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom  des  délits  »  abus 
£c  malveifatioas  qui  s'y  crouverom 
-  commis* 

Les  droits  de  gcairie  ou  gturie 

ne  peuvent  être  donnés  ^  vendus  » 

m  aliénés  en  tout  ou  partie ,  ni  mè- 

cne  dcMinés  à  ferme ,  pour  quelque 

caufe  &  prétexte  que  ce  foit  ;  leur 

produit  ordinaire  doit  être  donné 

«n  recouvrement  au  Receveisr  des 

domaines  ôc  bois ,  lequel  en  doit 

compter  comme  de  la  vente  des 

forets  du  Roi. 

GRAIS;  Foye^  GKh. 

CR  AISI V AUDAN  >  nom  propre  d'un 

pays  de  France,  enDauphiné ,  avec 

'  titte  de  Comté ,  dont  GrenoUe  eft 

ia  capitale.  11  eft  borné  au  nord  par 

le  Viennois  &  la  Savoie  ;  au  midi, 

'  par  le  Diois,  le  Gapençois  &  l'Em- 

t^runois  i  d  l'Orient ,  par  la  Savoie 

4k  le  Brianf  onnois  ;  &  à  Toccident, 

par  le  Diois  &  le  Valentinois»  On 

hû  domie  quinze   lieues  de  Ion- 


GRA  34V 

gueur  Se  quatorze  lieues,  de  lar- 
geur :  il  eft  arrofé  par  les  rivières 
d'Ifere  ,  de  Drac ,  de  Romanche  , 
des  deux  Guyers ,  &€»  Il  y  a  plu- 
fieurs  montagnes  que  le  froid  y 
rend  inhabitables ,  6c  fur  lefqueU 
ks  on  trouve  beaucoup  de  chamois 
6c  d  autres  animaux  fauvages  :  il  y 
a  auili  de  belles  vallées  ,  6c  quel- 
ques plaines  où  le  climat  eft  fertile 
6c  tempéré. 

Du  temps  de  Céfar ,  le  Graid- 
vaudan  étoit  habité  par  les  Atlo- 
broges  ;  &  fous  Honorius ,  il  fai- 
foir  partie  delà  Viennoiie.  De  la 
dommation  des  Romains  ce  pays 
paflTa  fous  celle  des  Rois  de  Bour- 
gogne «  les  derniers  defquels  le  don- 
nèrent à  titre  de  Pri^icipaucé  ,  aux 
Évèques  de  Grenoble  y  mais  les 
Dauphins  l'ayant  trouvé  à  leur  bien- 
féance  ,  s'en  attribuèrent  dans  la 
fuite  la  fouveraineté  qui  depuis  çft 
paflëe  aux  Rois  d^  mnce ,  avec 
les  autres  droits  des  Dauphins. 

GRAISSAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Rouergue,  âiix  iieues^ 
fud-oueft  de  Sainc-Fiour. 

GRAISSE^  fubftancifféminim  Adeps. 
Subftance  onâueufe  &  aifée  d  fon- 
diie«  répandue  en  diverfes  parties  du 
corps  de  l'animal. 

La  nature  de  la  graifTe  n*eft  pas 
la  même  dans  tous  les  âges  ^  elle 
n  a  point  de  coniiftance  dans  le  pre- 
mier temps  de  la  formation  du  fœ- 
tus \  lorlqu'il  croît  ,  elle  devient 
Î^rumeleu/e  6c  fJus  ferme  :  dans 
es  adultes ,  elle  conferve  cette  fer* 
cneté^  elle  devient  plus  molle  dans 
les  vieillards.  Elle  s'épaiffit  un  peu 
6c  fe  perfeâionne  en  féjournanc 
dans  les  cellules  ,  6c  elle  a  toujours 
aflfez  de  fluidité  pour  pouvoir  être 
facilement  repompée  ;  on  voit  mê- 
me des  différences  dans  la  graifîè  « 
6n  cocnparant  celle  qui  eft  dans  la 
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région  des  reins  avec  celle  qui  eft 
fous  la  peau  &  dans  les  autres  par- 
ties. Les  anciens  avoienc  fait  cette 
;diftina:ion  j  c'eft  pourquoi  ils  la 
nommoieniiytti/,  axongc  j  moelle  , 

graiffi ,  &c. 

Cette  liqueur  eft  dépofce  dans 
les  cellules  par  les  extrémités  des 
artères,  &  repompée  par  les  vei- 
nes. Le  mécanifme  eft  conforme 
aux  lois  de  la  circulation  ,  &  il  eft 
démontré  par  les  injedions  d'eau  & 
&  de  colle  de  poiflon  dans  ces  dif- 
férens  vaifleaux. 

La  graiffe  n'a  pas  les  qualités  re- 
quîtes fi  elle  ne  féjourne  pendant 
quelque  temps  dans  les  cellules  , 
'   ou  fi  Tadion  des  vaifieaux  neft  pas 
médiocrement  forte.  Les  gens  foi- 
blés  ont  la  graifle  peu  ferme  ;   & 
après  les  grandes  maladies  ,  celle 
qui  fe   fépare   n  eft  prefaue  qu  a- 
queute  j  &  caufe  la  bouffairure. 
•      La  graifle^  après  avoir  féjourne 
un  peu  ,  eft  reprife  par  les  veines; 
fans  cela  ,  elle  s'amafleroit  &  fe- 
roit  nuifible  par  fa  quantité  ;  l'eau 
épanchée  dans  les  cellules  eft  re- 
prife  par  les  veines  t  les  mouvemens 
violens  font  diffiper  là  graiffe  j  ainfi 
elle  eft  féparée  continuellemfot  , 
&  reprife  à  proportion. 

La  grairte  entretient  la  foupleffè 
des  parties  ,  les  lubrifie  ,  ^  facilite 
leurs  mouvemens,  les  tiertt  écartées, 
les  empêche  de  devenir  roides  ou 
de  fe  réunir.  Elle  contribue  à  la 
beauté  de  le  peau  ,  fe  mêle  utile- 
ment dans  les  liqueurs  pour  tem- 
f)érer  leur  acrinaonie  •,  elle  devienr 
a  matière  de  certaines  fécrétions  ; 
elle  entretient  lafouplefle  des  os ,  & 
les  rend  mpins  fragiles  ,  comme  la 
pioclle  &  le  fuc  moelleux }  enfin 
dans  certains  cas  ,  elle  peut  tenir 
lieu  d'alimens ,  &  empêcher  les  imr 
preffions  dç  U  faim. 
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Le  repos  du  corps  &  de  reTprit, 
le  fommeil,  les  alimens  fucculens 
augnoentent  ce  fluide  :  les  exercices 
violens ,  le  chagrin*,  Tinfomnie ,  la 
diète  auftère  &  les  maladies  le  dé- 
cruifent  affez  promptemenr.  La 
graiffe  eft  nécelTaire  pour  le  bien 
erre  du  corps  &  l'exercice  des  fonc- 
tions :  fon  défaut  auroit  quelques 
inconvéniens  ,  &  fa  trop  grande 
quanrité  devient  nuifible,  en  rela- 
chant  trop  les  parties ,  en  les  gê- 
nant ,  &c  en  rendant  le  corps  trop 
lourd  pour  exercer  fes  fondions. 

Pour  obtenir  la  gcaifTe  des  ani« 
maux  bien  pure  ,  on  la  coupe  par 
morceaux  ,  on  la  monde  des  mem- 
branes &  vailfeaux  qui  lui  font  mê- 
lés :  on  la    lave  dans  une  grande 
quantité  d'eau  pure  pour  lui  enle- 
ver  toute  la   matière    gclatineufe 
qu'elle  peut  contenir ,  c'eft-à-dirc , 
jufqu'à  ceque  l'eau  forte  infipide& 
fans  couleur  y  après  cela  on  la  fait 
fondre  à  une  chaleur  modérée  ,  dans 
un  vaifieau  propre  ,  avec  un  peu 
d'eau  »  &  on  la  rient  ainfi  fondue , 
jufqu'â  ce  que  Teau  foit  entier emeot 
évaporée  ,  ce  que  l'on  reconnoît  à 
la  ceflation  de  Ion  bouillonnement 
qui  n  eft  dû  qu'à  l'eau ,  &  qui  dure 
jufqu'àcequ'il  n'y  en  aie  plus  une 
feule  goutte.  On  la  met  après  cela , 
dans  un  pot  de  fayence  où  elle  fe 
.  fige  y  elle  eft  alors  de  la  plus  grande 
blancheur ,  propre  aux  ufages  de  la 
pharmacie,  &  dans  le  degré  de  pu«- 
reré  convenable  pour  être  examinée 
chimiquement. 

La  graifie  ainfi  purifiée,  n*a  qu'une 
odeur  extrêmement  foible  qui  lui 
eft  particulière  ,  &  une  faveur 
aufii  très  r  foible  ôc  même  très- 
fade. 

Les  acides  .minéraux  préfefitent 
avec  la  graiife  ,  les  mêmes  phéno* 
mènes  qu'avec  celles  des.huilesdop* 
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%es  non  volatiles  des  végétaux  qui 
n'onc  aucun  caraâère-  refineux  ni 
gommeux  j  qui  ne  fe  defsèchenc 
point }  telles  que  l'huile  'de  ben  & 
celle  d'olives  y  &  que  desChimiftes 
modernes  ont  nommées  à  caufe  de 
cela  9  huiles  grajfes. 

Les  alcalis  diflblvent  auffi  la 

S*ai(Te  »  de  même  que  ces  ibrtes 
huiles  y  &  forment  avec  elle  un 
favon  de  même  genre  :  elle  ne  con* 
tient  aucun  principe  afTez  volatil 

Four  s'élever  au  degré  de  chaleur  de 
eau  bouillante  :  elle  ne  prend  feu 
que  quand  elle  eft  chauffée  i  Tair 
libre  y  jufqu*au  point  de  s'élever  en 
vapeurs.  Enfin ,  par  la  vétufté ,  elle 
contraâe  un  caraâère  d'âcreté  Se 
derancidité. 

Lorfqu*on  Tourne  t  la  eraifle  k  la 
diftillacion  ,  à  un  degré  de  chaleur 
fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante, 
ce  qui  doit  fe  faire  par  conféquent 
dans  une  cornue  &  a  feu  nu  ;  il  en 
fort  d'abord  un  flegme  acide  »  6c 
une  petite  portion  dliuile  qui  refte 
Huide  :  à  mefure  que  la  diftillation 
continue  j  l'acide  qui  monte  de- 
vient de  plus  en  plus  fort  »  &  l'huile 
de  moins  en  moins  tenue ,  en  forte 
même  qu'elle  fe  refige  dans  le  réci- 
pient. Il  ne  monte  aucun  autre  prin- 
cipe pendant  toute  cette  diftillation; 
ic  enfin  la  cornue  étant  rouée  ^  il 
n'y  refte  qu'une  quantité  infiniment 
petite  de  charbon  »  du  genre  de  ceux 
qui  ne  fe  brûlent  qt/avec  la  plus 
grande  difficulté. 

Si  l'on  foumet  à  une  féconde  dif- 
tillation l'huile  figée  qui  fe  trouve 
dans  le  récipient ,  on  en  retire  en- 
core une  nouvelle  quantité  d'acide 
&  d'huile  qui  ne  fige  plus  :  en  réi- 
térant ainfi  ces  diftillations ,  on  at- 
ténue de  plus  en  plus  l'huile  de  la 
gràifTe  :  à  mefure  qu'on  lui  enlève 
de  ion  acide  ,  elle  acquiert  une 


odeur  de  plus  en  plus  pénétrante  ^ 
&  on  peut ,  â  force  de  la  diftiller 
ainfi  y  l'amener  au  point  d'avoir  au- 
tant de  volatilité  que  les  huiles  ef* 
fentielles ,  &  de  s'élever  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

On  voit  par  toutes  ces  proprié- 
tés de  la  graifTe  »  qu'elle  eft  une 
huile  douce  j  concr^  ,  non  vola- 
tile ,  abfolument  analogue  au  beurre 
de  lait  &  à  la  cire ,  Se  qu'elle  ne 
doit  fa  confiftance  ,  de  même  que 
ces  matières ,  qu'à  un  acide  qui  lui 
eft  fi  intimement  uni  ,  qu'on  ne 
peut  J'en  féparer  que  fucceflive- 
ment  >  Se  par  des  diftillations  réi- 
térées» • 

La  graiflê ,  ainfi  que  »utes  les 
autres  matières  huileufes  de  même 
efpèce  »  ne  peut  être  chauffée  fuif« 
fifamment  pour  fe  réduire  en  va** 
peurs ,  fans  éprouver  une  altératioo 
.  confidérable ,  &  même  fans  fe  dé- 
compofer.  Les  vapeurs  qui  s'en  élè-« 
venr  lorfqu'on  la  chauffe  i  lair  li* 
bre^  font  de  même  nature  que  celle» 
|ui  montent  dans  la  diftillation  i 
eu  nu  :  elles  ne  font  que  de  l'acide 
Se  de  l'huile  atténuée.  Cet  acide  eft 
d'une  pénétration ,  d'une  acrimonie 
&  d'une  volatilité  fingulières  :  il  ir« 
rite  Se  enflamme  les  yeux ,  la  gorge 
&  le  poumon  :  il  fait  pleurer  Se  ex- 
cite la  toux ,  aufli  fortement  que 
l'acide  fulfureux  volatil  »  '  quoi* 
qu'il  foit  d'une  nature  bien  aiffé^ 
rente. 

Lorfque  la  graifle  eft  dans  fon 
état  naturel  y  Se  qu'elle  n'a  encore 
fôuffert  aucune  altération  »  cet  acide 
eft  fi  bien  combiné  avec  la  partie 
huileufe ,  qu'on  n'apperçoit  aucune 
de  fes  propriétés  j  auff  la  graifle 
bien  conditionnée  ,  eft  -  elle  très- 
douce  ,  Se  l'on  s'en  fert  avec  beau* 
coup  de  fuccès  en  médecine ,  com- 
me d'un  grand  adouciflant ,  funout 
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i  rexcériear  ;  mais  aatant  cette  fub- 
ftance  eft  douce  cane  qu'elle  n'a  pas 
éprouvé  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  la  décoçipofer,  ou  qu'elle 
eft  récente»  autant  elle  devient âcrç, 
irritante  &  même  cauftique  j  lôrf- 
que  fon  acide  a  été  développé  &  en 
partie  dégagé  par  le  feu  &:  pai:  la 
vétufté. 

La  rancioité  portée  très-loini, 
change  totalement,,  non*f^ulemenc 
les  vertus  de  la  grailTe ,  mais  nièa^ 

I»Iu(ieurs  de  fes  propriétés  eàentiei- 
es  9  &  en  particulier  celle  qu'elle^ 
de  réCfter  â  l'a&ion  de  r.erpric-dd- 
vin  ;  car  ce  didpl  vant  qui  ne  cou^ 
che^point  du  tout  â  la  graifle  non 
altérée  ^n  diiTout  une  portion  lorf- 
.qu'elle  a  été  chapfFée  fçrtemen^.:, 
ou  quelle  eft  devenue  très-rance.; 
effet  qui  ne  vient  cerainement  quç 
du  développement  qui  arrive  à  la- 
cide  de  la  grailH;  dans  l'un  &  l'aui-f 
trecas;  c'eft  ce  qu'a  fait  vpir  M* 
Macquer  dans  fon  mémoire  fqr  la 
caufe  de  la  différente  diffolubilité 
des  huiles  dans  l'efprit  de-vin.  M. 
deMachy,  habileapothicair:e  de  Pa- 
ris ,  chimifte  éclairé  6c  très-bon  ob- 
fervateur  ,  a  fait  à  ce  fujet,  une 
obfervation  qui  eft  bien  d'accord 
avec  ce  fentiment  -,  c'eft  qu  on  peut 
enlever  toute  la  rancidité  de  la 
graiiTe  »  en  la  traitant  avec  de  l'ef^ 
prit-de-vin  y  c^r  il  eft  vifible  que 
dans  ce  cas ,  cela  n'arrive  que  par- 
ceque  l'efprit-de-vin  diffbur  <Sc  en« 
lève  toute  la  portion  de  la  graiffe 
dont  l'acide  eft  développé  »  c'eft-âv 
dire  ,  toute  celle  qui  eft  devenue 
.rance  ,  tandis  qu'il  ne  touche  point 
à  la  partie  qui  n'a  pas  encore  éprouvé 
cette  altér^tton.  Cette  pratique  peut 
donc  erre  employée  très  -  utilement 
pour  la  confervation  ou  le  rétablif** 
fement  de  certaines  efpèces  de  graifr 
Xes  d'ufage  en  médecine  »  maij^  qu^ 
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font  rares  y  Se  qu'on  n^e  peut  |w 
toujours  fe  procurer  bien  récentes. 
La  décompoCtion  de  la  graille  , 
dont  on  ne  retire  que  de  l'acide  , 
de  l'huile  j  très-peu  de  réfidu  char« 
bonheux ,  &  pa^  uq,  feul  atome  d'al- 
cali volatil  9  prouve  évidemment 
que  cette  fupftaqce  quoique  tra- 
vaillée dans  le  corps  des  animaux 
dont  elle  fait  en  quelque  forte  par- 
tie ,  n'a  cependant  ppint  les  carac^ 
tèresd'une  matièreanimalifée  j  ain^ 
elle  eft  dans  une  claffè  à  part  :  elle 
paroît  devoir  fon  origine  i  celles 
des  parties  huikuii^^  des  aKmens 
qui  n'ont  point  pu, ,  entrer  dans  la 
cpmpoittiop  du  fuc  nourricier  ;  c'eft 
par  cpnféquem  ui^e  hpile  furaboa- 
danteà  la  nutrition ,  que  la  nature 
dépofe  &  mec  en  réf^rve  pour  des 
destinations  particulières. 
|Les  graiffes  des  différentes  efpè^ 
ces  d'animaux  ,  diffèrent  en  géné- 
ral très  "  peu  entr'elles  :  elles  ont 
toutes  les  mêmes  propriétés  effen* 
tielles  :  elles  ne  varient.d*tti>e  façon 
marquée  aue  par  la  confiftance  :  les 
animaux  frugivores  &.furtout  les 
moutons  ont  unegraiffe  rrès-ferme: 
la  plupart  des  reptiles  au  contraire 
&  des  poiffbns  »  qui  font  prefque 
tous  carnaffiers,  ont  une  grjkiffe  très- 
molle  j  quelques-uns  l'ont  même 
'  liquide» 

Les  chairs  pénétrées  ou  mêlées 
de  gros  morceaux  de  graiffè  ,  com^ 
mecellesdes  oifeaux&  des  quadru' 
pèdes  que  l'on  engraiffe  pour  le  fer* 
vice  des  bonnes  tables ,  font  indi- 
geftes  Se  raffsHantes.  Les  affaifon*- 
nemens  aromatiques  &  piquans  les 
corrigent  cependant  en  partie  :  l'ha- 
bitude :&  l'oifiveté  des  gens  qui  en 
font  leur  nourriture  ordinaire  » 
achèvent  de  les  leur  rendre  à  peu  près 
indifférentes.  Un  eftomaç  peu  ha- 
bitjué  f  ce  genre  à^dlu^pqs  pe  faur 
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roh  les  fimporter,  &  ils  ttuîf oient 
plus  infailliblement  encore  â  celui 
a  un  payfan  vigoureux  accoutumé 
aux  grodfes  viandes. 

On  emploie  quelquefois  la 
graiiTe  intérieurement ,  à  titre  de 
remède  :  pn  donne  des  bouillons 
grais  )  pat  exemple ,  &  du  faindoux 
TOndu ,  contre  Taétion  des  poifons 
corrofifs. 

On  fait  entrer  les  graiflès  fon- 
dues demi»  iei  kvemens  adouciflfans 
ic  relâchans  :  on  les  applique  exté* 
rieurement  comme  réfolutives  , 
émoUientes  &  adouçiHàntes, 

Les  graiflès  font  la  bafe  la  plus 
ordinaire  des  pommades  $  des  on- 
^uens  9  des  linimens  ;  elles  entrent 
[ans  quelques  emplâtres. 
*  On  dit  enparlant  des  cailles ,  des 
ortolans  &  des  autres  petits  oifeaux 
fort  gras  ,qae  ce  font  des  pelotons  de 
graiffe. 

On  appelle  figurément  la  graiffe 
de  la  terre ,  la  fubftance  la  plus  onc- 
tueufe  »  &  qui  contribue  le  plus  à 
la  fertilité  de  la  terre.  Les  mauvais 
fes  herbes  prennent  la  graiffe  de  la 
terre. 

On  dit  fim|ément  de  quelqu'un, 
qu*/7  a  emp^é  toute  la  graiffe  d'une 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu^il  en  a  tiré 
tome  l'utilité ,  tout  l'avantage. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
ic  la  féconde  très-brève. 
GRAISSÉ  ,  ÈE  ;  adjeâif  &  participe 

paffif.  f^oye\  Graisser. 
GRA  ISSER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugai(bn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  ^-^«//p^  ungere. 
Frotter,  oindre  de  graiffe,. de  quel- 
que fubftance  onâueufe.  //  faut 
g^^'jf^^  ^^^<^^irsn  Graiffèr  des  roues  de 
carrojji. 

£n  termes  de  Cardeurs  ,  orrdit, 
graijjèr  la  laine  ;  pour  dire ,  répandre 
de  ihoile  dolive  defTus ,  afin  de  la  | 
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rendre  pks  douce  ',  plus  forte ,  & 
plus  facile  à  être  filée.  ^ 

On  dit  hmilièïûtnetit  y  ffrdiffer 
/es  bottes  ;  pout  dite  ,  fe  dilpoler  d 
partir. 

On  dît  proVerbîalenient ,  figttré- 
înent  &  familièrement ,  graiffe^  les 
bottes  d*un  vilain  ,  il  dira  quon  les 
lui  bruie  ;  pour  dire ,  que  qtiand  on 
fe  met  en  devoir  de  faire  plaifir  i 
un  homme  de  mauvaife  humeur, il 
s'imagine  qu'on  veut  lui  nuire* 

On  dit  auffi  proverbialement ,  fi- 
gurément &  familièrement ,  graif- 
Jer  la  pâte  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
donner  de  l'argent  à  quelqu'un  pour 
le  corrompre.  Et  graijferle  marteau  i 
pour  dire  ,  donner  de  l'argent  au 
portier  afin  d'avoir  une  entrée  li- 
bre. 

GRAISSET;  fubftantif  mafculin.On 
donne  ce  nom  à  une  petite  gre* 
nouille  verte  qui  a  la  faculté  de 
monter  le  long  des  corps  les  plus 
polis. 

GRAISSEUX ,  EUSE  ;  adjeftif.  Qui 
eft  de  la  nature  de  la  graiffe.  Un 
corps  graiffeux.  Une  fubftance  graif" 
fiufe. 

GRAITZ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  haute  Saxe ,  dans  la  Mif- 
nie  ,  fur  l'Elfter ,  environ  â  quatre 
lieues  au-deifous  de  Plawen. 

GRAMAT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Quercy ,  à  fix  lieues^ 
nord-  oueft ,  de  Figeac. 

GRAMEN;  fubftanrifmafculin.  Nom 

énérique  qu'on  donne  aux  plantes 

le  la  ramiile  des  chiendents  :  tels 

font  les  joncs  ,  les  rofeaux ,  les  fro« 

mens  ,  &  quantité  d'autres  culmi* 

fères. 

La  plupaa  des  gramen  forment 
des  herbes  annuefles  ou  vivaces , 
droites  ou  rampantes ,  &  plus  ou 
moins  rameufes.  Il  y  en  a*qai  s'élè^ 
vcnt  jufqu'à  la  hauteur  de  trente 
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pieds  »  tel  eft  le  bambou.  Dans  le 

Î>las  grand  nombre,  de  ces  plantes 
a  principale  racine ^reflemble  à  une 
tige  qui  trace  &qai  jette  des  fibres  de 
chaque  nœud.  Tous  l^sgramcn  oni 
une  ou  plufieurs  tiges  rondes ,  ra- 
mifiées »  triangulaires ,  droites  & 
fans  ramifications.  Dans  quelques- 
uns  ,  comme  la  plupart  des  fou- 
chets ,  les  feuilles  font  (impies ,  al- 
ternes ,  entières ,  étroites  &  fore 
aloneées.  Il  n*y  en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  ayent  un  pédicule  a  l'o- 
rigine des  feuilles  :  elles  formenr 
dans  leur  partie  inférieure  ,  autour 
de  la  tige ,  une  gaine  qui  eft  fendue 
d'un  côcé  fur  toute  fa  longueur  dans 
le  plus  grand  nombre,  &  qui  eft 
d'une  feule  pièce  dans  quelques  au- 
tres. La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  :  celles 
dont  les  fleurs  mâles  fe  trouvent 
féparées  des  fleurs  femelles  j  font 
toujours  fur  le  même  pied.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ont ,  outre 
le  calice  ,  une  enveloppe  qui  ac« 
compagne  les  fleurs  ou  qui  les  en- 
veloppe, fous  la  forme  d'une  écaille 
ou  d'une  foucoupe  diverfement  dé- 
coupée ,  &  d'une  ftruâure  fore  dif- 
férente de  celle  des  feuilles.^La 
pouflière  Céminale  eft  compofée  de 
globules  jaunes  ,luifans,  très- petits. 
Les  racines  de  ces  plantes  font 
apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  ,  *fonc   ftomachiques  j 
leurs  grains  font  farineux  &  très- 
nourriflans.  On  fupplée  â  leur  di- 
fette  par  les  racines  tubéreufes  de 
quelques-unes.  En  général  coures 
les  parties  des  gramcn  font  faines  : 
tes  beftiaux  mangent  les  feuilles- de 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  rudes  ni 
trop  tranchans*, 
GR Aminée  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Botanique  par  le- 
quel on  défigpe  des  plantes  qui  tien- 
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tient  de  la  nature  des  gramen.  llj 
a  un  gmnd  nombre  de  plantes  grcT 
minets. 
GRAMMAIRE }  fubftantif  féminin. 
Grammatica.  L'art  qui  enfeigne  à 
parler  &  à  écrire  correâement. 

Les  objets  ptincipjiux  dont  l'ex- 
plication appartient  particulière* 
ment  à  la  grammaire  ,  font  i®  le 
nom ,  l'article ,  le  pronom ,  le  ver- 
be ,  la  prépofition  ,  l'adverbe ,  la 
conjonâbion ,  &  la  panicule  ou  Fin- 
terjeâion. 

z^,  La  propofition  &  la  période  » 
en  tant  qu'elles  font  compofées  de 
mots  dont  les  terminaifons  &  l'ar- 
rangement leur  font  (ignifier  ce 
qu'on  a  defTein  qu'ils  f^nifient* 

3^.  L*orthoeraphe, 

4^.  La  profodie ,  c*eft-i*dire ,  la 
partie  de  la  grammaire  qui  traite 
de  la  prononciation  des  mots  &  de 
la  quantité  des  fyllabes. 

5  p.  La  fyntaxe. 

6^.  La  connoiflance  des  différent 
fens  dans  lefquels  un  même  mot 
eft  employé  dans  une  même  lan« 
gue- 

Nous  parlons  de  chacun  de  ces 
objets  fous  le'  nonaqui  lui  eft  pro* 
pre.  ^"^ 

Grammaire  »  fe  dit  auflî  du  livre  où 
font  renfermés  les  préceptes  de  cet 
art.  Acheter  unt  grammaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
rrcs«*Drcve 

GR AMMÂlklEN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Grantmaticus.  Celui  qui  fait  la 
grammaire ,  qui  a  écrit  de  la  gram- 
maire. M.  ail  Marfais  étoit  un  habile 
grammairien. 

GRAMMATIAS  y  fubftantif  mafcu- 
lin.  De^  naturaliftes  appellent  ainfi 
taptôt  un  jafpej  tantôt  une  agate» 
&c.  où  l'on  remarque  des  veine» 
blanches  fur  un  fond  rouge* 
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GRAMMATICAL  ,  ALE  ;  qui  eft 

coti  forme  aux  règles  de  la  gram- 
maire. La  conJiruQion  grammaticale* 
Une  manière  d'écrire  plus  grammati" 
cale  qu  élégante» 

GRAMMATICALEMENT i  adver- 
be.  Grammaticaliter.  Selon  les. rè- 
gles de  la  grammaire.  Cela  nejl 
pas  même  écrit  grammaticalement. 

GRAMMONTi  F&yei  Grand- 

MOND. 

GRAMMONT ,  ou  Gerardmont  j 
nom  propre  d'une  ville  de  la  Flan* 
dre  autrichienne  ,  fur  la  Dendre  »  à 
fepc  lieues  &  demie  j  nord-eft  >  de 
Tournai. 

GRAMONIE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  du  commerce  des  foies  , 
uùié  dans  quelques  échelles  du  le* 
vant,  furtouc  à  Smyrne,  pour  ex- 
primer une  déduâion  de  trois  quarts 
depiaftre  par  balle,  outre  &  par- 
deflus  toutes  les  tares  établies  par 
Tufage. 

GR AMONTi  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Gafcogne  ^  fur  TAr- 
roz,  à  troij  lieues  »  eft-fud-eft^de 
Leiâoure. 

CRAMPOND  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre , 
dans  la  Province  de  Cornouailles , 
entre  Trure  &  Foye.  Elle  a  des  dé- 
putés au  Parlement. 

GRAN  ;  nom  propre  d  une  ville  forte, 
confidérable  &  archiépifcopale  de 
la  batTe  Hongrie  ,  fur  le  Danube ,  à 
deux  lieues  ,  nord-oued  »  de  fiude  , 
&  i  trentecinq  lieues  ,  fud-eft,  de 
Vienne.  Le  Sultan  Soliman  prit  cette 
ville  en  1 543:  le  Prince  Charles  de 
Mansfeld  la  reprit  en  15*  5  :  les 
Turcs  s'en  emparèrent  de  rechef  en 
1^04,  &  enfin  les  Autrichiens  y 
rentrèrent  en  168}. 

GRANCEY  LE  CH ATEL  ;  nom  pro- 
pre  d'une  petite  ville  de  France  , 
(dans  le  Bafligny  ^  à  cinq  lieues  ^  fud- 
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oneft  9  de  Langres.  Il  y  a  une  Églife 
collégiale. 

GRAND  ;  (  Marc-Antoine  le  )  nom 
propre  d'un  aéteur  &  poète  François 
mort  à  Paris  en  1718  ,  à  l'âge  de 
5  6  ans.  Il  fut  long-temps  applaudi 
dans  les  rôles  de  Roi  &  de  Héros  » 

Sa'il  repréfentoit  dans  le  tragique, 
étoit  auffi  fort  goûté  du  Public 
dans  les  rôles  de  payfan ,  &  dans 
ceux  dits  à  mameau  ,  où  il  rendoic 
la  nature  dans  toute  fa  (implicite^ 
avec  un  art  &  une  vérité  admirable. 
Il  avoir  de  l'enjouement  &  de  la 
délicatefle  dans  l'efprit  \  il  a  com^ 
pofé  jufqu'à  trente  •  quatre  pièces 
dramatiques  »  tant  p#ur  le  théâtre 
François  »  que  pour  les  comédiens 
Italiens.  Ses  pièces  confervées  au 
théâtre  françois  font ,  le  Roi  de  Mo- 
cagne;  Plutus^le  Triomphe  du  temps ^ 
comédie  en  trois  aâes  }  t Amour 
diable  ;  la  Foire  St.  Laurent  ;  la  Fa^ 
mille  extravagante  ;  la  Métamor^ 
phofe  amoureufe  ;  VUfurier  gentil* 
homme  y  V  Aveugle  clair-voyant^  VA^, 
mi  de  tout  le  monde  ;  la  Nouveauté^ 
comédies  en  un  àâe. 

GRAND  j  nom  propre  d'un  Bours  de 
France ,  dans  le  Baffigny  ,  à  huic 
lieues ,  nord-eft  3  de  Chaumonr. 

GRAND  ,  ANDE  ;  adj.  Magnus ,  a  , 
um.  Qui  a  beaucoup  d^érendae  en 
longueur ,  en  largeur ,  ou  en  pro- 
fondeur. Le  chêne  ejl  un  des  plus 
graruls  arbres.  On  regarde  la  mer 
Cafpienne  commet  un  grand  lac.  Un 
grand  précipice. 

On  dit  que  des  enfàns  font  déjà 
grands  j  pour  dire  ,  qu'ils  fonr  crûs 
jufqu'à  un  certain  point.  Son  fils 
aîné  commence  à  devenir  grand. 

On  le  dit  aufli  des  jeunes  ar« 
bres>des  jeunes  plantes  &  des  jeunes 
animaux.  Des  poiriers  qui  deviennent 
grands.  Lesfeigles  ne  font  pas  encore 
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grands.  Au  mois  <fe  Septembre  Us 
perdreaux  font  granis. 

^Gr AHo  y  fe  dit  généraUment  de  rou- 
tes les  chofes  ou  phyil<ittes  oa  mo* 
taies  qui  furpalTenc  la  plupart. des 
auctes  de  même  genre.  Une  grande 
armée.  Un  grand  froid. .  Un  grand 
Orage*  Un  grand  malheur.  Une  gran- 
de maladie.  De  grands  biens.  Un 
grand  Minifire.  U n  grand  génie.  Un 
grand  Capitaine.  Un  grand  Philefo- 
phe.  Un  grand  Poète. 

M.  de  Voltaire  remarque   que 
le  grand  homme  eft  plus  difficile  à 

•  dé  unir  que  le  grand  Artiftc.  Dans 
un  art  y  dans  une  profelfion,  ce- 
lui qui  a  naiTé  de  lom  Tes  ti vaux , 
ou  qui  a  la  réputation  de  les  avoir 
furpaûfés  »  eit  appelé  grand  dans 
Von  art ,  &  femble  n'avoir  eu  be- 
foin  que  d*un  feul  mérite;  mais 
le  grand  homme  doit  réunir  des 
mérires  différens.  Du  refte ,  il  eft 
plus  aifé  de  nommer  ceux  à  qui 
on  doit  refufet  l'épicbcte  de  grand 
homme ,  que  de  trouver  ceux  à 
qui  on  doit  l'accorder.  11  femble 
que  cette  dénomination  fuppofe 
quelques  grandes  vertus*  Tout  le 
monde  convient  que  Cromwel  étoit 
le  Général  le  plus  intrépide  de  fon 
temps  ,  le  plus  profond  politique , 
le  plus  capable  de  conduire  un  par^ 
ti ,  un  Parlement  »  une  Armée  :  nul 
.écrivain  cependant  ne  lui' donne  le 
titre  de  grand  homme  ,  parce  qu'a- 
vec de  grandes  qualités,  il  n'eut 
aucune  grande  vertu. 

Il  paroît  que  ce  titre  n'eft  le  par- 
tage que  du  petit  nombre  d'hom- 
mes dont  les  vertus  ^  les  travaux 
&  les  fuccès  ont  éclaté.  Les  fuccès 
font  néceffàires,  parce  qu'on  fup- 
pofe qu'un  homme  toujours  mal- 
heureux ,  Ta  été  par  fa  faute. 

On  appelle  la  pierre  philofopha- 
\ç  ^  le  0rand  œuvre.  Et  le  remède 
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qu'on  fait  pour  guérir  la  vérole  , 
le  grand  remède. 
Grand  ,  fignifie  quelquefois,  qui  eft 
'  en  grande  quantité.  //  navoit  pas 
grand  argent. 
Grand  »  fignifie  auffi  important ,  prin* 
cipal.    f^oilà    le  grand  point  de  la 
difficulté,  le  jour  de  fon  mariage  fut 
un  grand  jour  pour  lui. 

On  apjifeUe  quelquefois  grandes , 
des  choies  qui  pafient  un  peu  la 
mefure  déterminée  qu'elles  ont  ac- 
coutumé d'avoir.  Ainfi  l'on  dit, 
il  y  a  une  grande  lieue  de  ce  Village 
à  l'autre  ;  pour  dire,  il  y  u  plus 
d'une  lieue.  Il  y  a  trois  grandes  heu- 
res qu'ils  font  à  tabk  ;  pour  dire ,  Il 
y  a  plus  de  trois  heures. 

On  éït  y  ils  font  grands  amis  ;  pour 
dire  ,  extrêmement  liés  d'amitié. 
On  appelle  le  grand  monde  ,  la 
Cour  &  les  perfonnes  de  qualité , 
ou  élevées  en  dignité.  Fréquenter  le 
grand  monde. 

On  appelle  grands  Seigneurs ,  le$ 
Seigneurs  de  la  première  qualité 
du  Koyaume.  Et  l'on  dit ,  trancher 
du  srand  Seigneur  ;  pour  dire ,  fai- 
re Te  grand  Seigneur  quoiqu'on  ne 
le  foit  pas. 

On  les  appelle  auffi  abfolument 
&  fubftantivement  les  grands.  On 
affemhla  les  Grands  du  Royaume.  Il 
a  la  proteclion  dHun  grand. 

On  dit  proverbialement,  que 
fèrvice  de  grands  n*efi  pas  héritage  ; 
pour  dire ,  qu'on  n'eft  pas  tou;ours 
affiiré  de  faire  fortune  auprès  àt% 
grands.  *Et  l'on  dit ,  trancher  du 
grand;  pour  dire,  faire  le  grand 
Seigneur ,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas. 

En  Efpagne ,  on  appelle  grands  , 
ceux  d'entre  les  Seigneurs    titrés 

3ui  ont  le  privilège  de  fe  couvrir 
avant  le  Roi  d'Efpagne.  Lesgrands 
d'Efpagne  ont  long-temps  prétendu 
dçvoir  être  traités  comme  les  Élec' 
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.  tenrs  H  les  Princes  d*Itafie.  Ils 
ont  i  la  Cour  de  France  les  mèûies 
honneurs  que  les  Pairs. 

Grand,  eft  aufll  an  titre  de  certains 
Officiers  qui  en  ont  d'autres  fous 
eux  dans  la  fon&ion  de  leurs  char- 
ges >  coQNne.  ie  grand  Aumônier ,  le 
grand  Chambellan^  le  gxandEcuyer , 
&c.  Voyez   Aumônier  j  Cham- 

-       B£LLAN  ,    ÈCUYER   ,   &C. 

Grand  ,  eft  encore  un  titre  qui  fe 
donne  à  divers  Princes  Souverains , 
comme  le  Gr-and^Seigntury  le  Grand- 
Mogol^  le  grand  Duc  de  Tof cane. 

On  le  donne  aufli  aux  Chefs  <ie 
certaines  Ordres  Militaires.  Grand 
Maître  de  Malu.  GrandMaître  de 
r Ordre  Teutonique^ 

Il  fe  dit  encore  de  certains  Offi- 
ciers principaux  des  mêmes  Or- 
dres* Grand  Prieur  d* Allemagne. 
Grand  Bailli.  Grand  Croix  de  Malu^ 
Grand  ,  eft  aufli  un  titre  qu'on  a 
donné  à  quelques  Princei  &  à  quel- 

Î|ues  perfonnages  illuftres  qui  fe 
ont  élevés  au-aelTus  ^es  autres  p|ir 
leurs  aftions  héroïques  &  pr  leur 
mérite  extraordinaire.  Alexandre 
le  Grand.  Hugues  le  Grand.  Henri  le 
Grand.  Louis  le  Grand.  Albert  le 
Grand  ;  &  alors  l'épi thète  fuit 
toujours  Je  fubftantif ,  &  il  eft  tou- 
jours, précédé  de  l'article. 

On  dit  une  grande  Reine  ^  une 
grande  Princejfe  ;  pour  dire  »  une 
Reine  ,  une  PrinceiTe  illuftre.  Et 
une  grande  dame  ;  Pour  dire ,  une 
dame  de  haute  naiuànce  &  riche  ^ 
mais  on  ne  doit  point  dire  une 
grande  femme  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  parler  de  fa  taille- 
Les  termes  de  grand  ic  de  grande 
s'emploient  auffi  en  parlant  de 
cerrames  charges  de  divers  Monaf- 
fères  d'hommes  ou  de  femmes. 
Grand  Prieur  de  Cluni.  La  Grande 
Prieure  de  l'Abbaye. 
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On  X.  appelle  grands  jours ,  une 
aflfemblée  ou  compagnie  extraordi- 
naire de  Juges  qu'on  envovoit  au- 
trefois dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées  ,  pour  y  tenir  les  plaids 
généraux  du  Roi.  Vôyei^  Jours. 

Lorfque  le  mot  de  grande,  f» 
trouve  devant  un  fubftantif  qui 
commence  par  une  confonne ,  on 
fupprime  quelquefois  \e  dans  la 
prononciation,  &  même  en  écri- 
vant ,  &.ron  en  marque  le  retran- 
chement par  une  apoftrophe ,  com^ 
me  dans  ces  phrafes  ;  la  grand'^ 
chambre.  La  grand* 'mejje.  Lagrand*^ 
^    mère.  A  grand'^ptine.  Faire  grand''' 

chère.  CUJi  grand* pitié» 
Grand  j  employé  fubftantivement  » 
fignifie  quelquefois  fublime.  Il  y  a 
du  grand  dans  ce  procédé. 

iTfe  dit  particulièrement  du  ftyle. 
C'eji  une  pièce  dans  laquelle  il  y  a 
du  grand. 

On.  dit  proverbialement  du  petie 
au  grand  ;  pour  dire  ,  par  comp^-' 
railon  des  petites  chofes  aux  gran- 
des. 

]E!n grand,  fe  dit  advetbialement ^ 
'    pour  dire  ,  de  grandeur  naturelle. 
On  l* a  peint  en  grand. 

On  dit  aufli ,  faire  une  chofe  en 
gran^y  V exécuter  en  grand;  pour 
dire ,  la. faire  d'une  grandeur  con- 
venable fur  «un  modèle  en  petit. 
Quoique  cette  machine  foit  bien  exé-* 
cutée  en  petit  ^  elle  ne  réuffirapas  en 
grand. 

On  dit  figurémenr,/7€/2/Jr,  j^/r, 
travailler  en  grandi  pour  dire,  d'une 
manière  grande ,  noble  y  élevée. 

On  dit  adverbialement  à  la  graU" 
de;   pour  dire,   i  la  manière  des  . 
grands  Seigneurs. 

Ce  monofyllabe  eft  long  au  maf-* 
culin.  La  première  fyllabe  du  fé- 
minin eft  longue  »  &  la  féconder 
très- brève. 
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Le  d  fihal  du  mafculin  ne  fe  fait 
pas  fencir  devant  une  confonne; 
mais  s'il  précède  une  voyelle  ,  il 
prend  le  ion  du  r.  Ain(î  grand  ami 
le  prononce  comme  s'il  écoic  écrie 
gran-tamu 

GftAND^AUDIENClERi  fubftantif 
mafculin.  C'eft  le  titre  que  portent 
les  premiers  Officiers  de  la  grande 
Chancellerie  de  France»  dont  ils 
reçoivent  en  leur  Hôtel  toutes  les 
lettres  defquelles  ils  doivent  faire 
le  rapport  au  fceau. 

Les  Grands-Audienciers  de  Fran- 
ce prêtent  ferment  entre  les  mains 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Suivant  une  Déclaration  de  Char* 
les  IX,  du  mois  de  Juillet  15^5  j 
les  Secrétaires  du  Roi  doivent  don- 
lier  ov  envoyer  au  Grand-Audienoier^ 
routes  les  lettres  qu'ils  ont  dreiTées 
&  fignées ,  pour  les  préfenter  au 
fceau ,  â  rezcepûon  des  provifîons 
d'offices  qui  le  portent  chez  le 
garde  des  tôles.  Il  eft  enjoint  i  VAu- 
diendtr^  ouâ  celui  à^%  fectétaires 
du  Roi  qui  fera  commis  en  fon  ab- 
fence  ou  empêchement  légitime  ^ 
de  préfenter  les  letttes  félon  l'ordre 
&  ancienneté  de  leurs  dates  &  lon- 
;ueur  du  temps  de  la  pourfuite  des 
^atties ,  avec  défenfe  d'en  inter- 
rompre Tordre  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  finon  pour  lettres  con^ 
cerpant  les  affaires  du  Roi  :  préfen^ 
rement  après  la  liafTe  du  Roi ,  ils 
rapportent  les  autres  lepttçs ,  en  les 
arrangeant  par  efpèces. 

Le  règlement  fait  par  le  Chan- 
celier deSillery,  le  i;  Décembre 
i(Ço9  ,  pour  l'Ordre  qile  l'on  doit 
tenir  au  fceau ,  porte  pareillement 
que  les  lettres  feront  préfentées  par 
Je  Grand- Audiencier  feul,  &  non 

}>ar  d'autres  \  ce  qui  doit  s'entendre 
euiement  des  lettres  de  fa  compé- 
tence* 


Pi 
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Le  Garde  des  Sceaux  duvaîr 
fit  le  premier  Décembre  1^19»  un 
règlement  pour  le  fceau ,  portant 
entr'autres  chofes,  que  les  provi- 
sions At^  Audienciers  *&  Contrô- 
leurs  des  Chanceliers ,  avant  d'être 
préfentées  au  fceau ,  feront  corn* 
muniquées  aux  Grands- Auditncun 
de  France  &  Contrôleurs  Généraux 
de  l'Audience ,  qui  déclareront  s'ils 
empêchent  ou  non  lefdites  provi- 
fions. 

Il  eft  auffi  d'ufage  ,  fuivant  un 
Edit  du  mois  de  Novembre  1481 , 
que  les  Secrétaires  du  Rpi  ne  peu- 
vent faire  aucune  expédition  ni 
fignature  ,  qu'ils  n'aient  fait  fer- 
ment devant  le  grand-^udiencier  te 
le  Contrôleur ,  d'entretenir  la  coq* 
frérie  du  collège  des  Secrétaires  du 
Roi ,  &  qu'ils  n'aient  fait  enregif- 
rrer  leurs  prôvîfions  fur  le  livre  de 
VAudiencicr  &  du  Contrôleur. 

Les  grandê-audicnciers  font  cha<» 
cttn«pendant  leur  quartier  le  rap- 
port des  lettres  qui  font  de  leur 
compétence, 

L'Edir  du  mois  de  Février  1 599^ 
&  plufieurs  règlemens  poftériears 
qui  y  font  conformes  y  veulent 
qu'auffi  tôt  que  les  lettres  font  fcel- 
lées ,  elles  loient  mifes  dans  les 
coffres,  fans  que  les  audienders^ 
contrôleurs  &  autres  en  puifient 
délivrer  aucune  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  quand  même  les  impé- 
trans  feroient  Secrétaires  du  Roi., 
ou  autres  notoirement  exempts  du 
fceau;  mais  que  les  lettres  feront 
délivrées  feulement  après  le  con- 
trôle ,  â  moins  que  ce  ne  fût  pour 
les  affaires  de  Sa  Majefté ,  &  par 
ordre  du  Chancelier, 

Ce  même  Edit  ordonne ,  que  I9 
contrôle  &  Taudience  de  la  grande 
Chancellerie  ,  fe  feront  dans  la 
maifon  du  Chancelier  >  fi  faire  fe 

peut 
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ftnt  »  finon  dans  celle  du  grand-^ 
audiencUr  qui  fera  de  quartier  ;  te 
en  Ton  abfence ,  dans  celle  du  con- 
trôleur f  toutefois  proche  du  logis 
4le  M.  le  Chancelier. 

Que  Vakdicftder  Se  le  contrôleur 
aflifteronr  au  contrôle  ;  qu'ils  fui- 
vronc  les  règlemens  pour  la  taxe 
des  lettres  \  que  les  taxes  feront  écri 
tes  tout  au  long ,  &  paraphées  de 
la  main  du  grani-audienùer  êc  '  du 
Contrôleur.    ' 

Pour  faire  la  taxe ,  toutes  les  let- 
tres doivent  être  lues  intelligible- 
ment par  IJI^icncîcr  6c  le  contrô- 
leur ,  alternativement ,  favoir  la 
qualité  des  impétrans  &  le  difpofi- 
tif. 

11  eft  défendu  aux  audienciers  te 
contrôleurs ,  d'en  donner  aucune 
au  clerc  de  l'audience ,  par  lequel 
ils  les  fotit  délivrer ,  qu'elles  n*aient 
été  lues  &  taxées. 

Enfin  il  eft  ordonné  aux  audUn- 
tiers  te  contrôleurs,  de  faire  un 
r^iftre  des  lettres  expédiées  cha- 
qw  |our  de  fceau,  &  qui  feront 
taxées  à  cent  deux  fous  parifis  & 
au-deiTus  :  Vaudiencicr  a  pour  faire 
ce  regiftre  ,  un  droit  fur  chaque 
lettre  appelé  cûnuntor ,  ou  droit  de 
regijirata. 

Au  commencement  c*étoic  le 
Chancelier  qui  recevoir  lui-même 
l'émolument  du  fceau }  enfuite  il 
commit  un  receveur  pour  cet 
objet  :  depuis  ce  fut  Vaudiencier 
qui  fut  chargé  de  £ûre  cette  re- 
cette pour  le  Chancelier  \  il  la  fai' 
foit  faire  par  le  clerc  de  l'audience , 
&  en  renaoît  compte  à  la  Chambre 
des  Compres^fous  le  nom  du  Chan- 
celier ,  comme  fi  c  etoit  le  Chance- 
liei  qui  fût  comptable ,  ce  qui  bief- 
foit  la  dignité  de  fa  charge  ^  c'eft 
pourquoi  Louis  XIII  créa  trois  tré- 
foriers  du  fceau  »  qui  ont  été  depuis  ) 

Tome  XII. 
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j:éduîts  i  un  feul }  tc  par  une  dé- 
claration du  mois  d'Août  i6i6  ^ii 
fut  ordonné  que  le  compte  des  char- 
ges ordinaires  feroit  rendu  par  les 
grands-audienciers ,  fous  leur  nom  , 
fans  néanmoins  qu*au  moyen  de  ce 
compte  y  les  grands-audienciers  fuf- 
fent  réputés  comptables  ,  &  que  le 
compte  dts  charges  extraordinaires 
feroit  rendu  par  les  tréforiers  du 
fceau. 

Du  nombre  des  charges  ordinai- 
res que  le  grand-audiencier  doit  ac- 
quitter ,  font  les  gages  &  penfions 
que  le  Chancelier  a  fur  le  fceau  » 
comme  il  eft  dit  dans  les  provifiqns 
du  Chancelier  de  Morvilliers,  du 
13  Septembre  1461  ^  qu'il  prendra 
Tes  gages  &  pendons  par  la  main 
de  Vaudiencier* 

Les  audienciers  des  petites  Chan« 
celleries ,  étoient  autrefois  obligés 
de  remettre  au  grand-audiencier  les 
droits  qui  appartiennent  au  Roi  » 
mais  depuis  que  ces  droits  font  af^- 
fermés ,  c'eft  le  fermier  qui  remet 
au  tréforier  du  fceau  la  fomme  por- 
tée par  fon  bail.  \.t grand-audiencier 
compte  de  tous  ces  diftcrens  objets 
avec  les  émolumens  du  grand 
fceau.  Par  des  Lettres  Patentes  du 
1  Mars  1.570,  vérifiées  en  la  Cham- 
bre des  Comptés  de  Paris  le  20  y 
les  grands-audienciers  ont  été  décla* 
rés  exempts  &  réfervés  de  TOrdon- 
nance  du  mois  de  Juin  i$iX  9  por- 
tant  que  tous  comptables  »  tant  or-^ 
dinaires  qu'extraordinaires  «  feront 
tenus  de  préfenter  leur  compte  à  la 
Chambre ,  dans  le  temps  porté  par 
ladite  Ordonnance. 

Le grandaûdiencier  eft  audi  char- 
gé du  compte  de  la  cire  qu'on  em* 
ploie  au  fceau.  L'Èditde  15^1,  or- 
donne qu  auflS  -  tôt  que  le  fceau  fe« 
ra  levé,  raudiencier.&  le  contrô- 
leur y  ou  leur  commis ,  atiêceconc 
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avec  le  Cirier ,  combien  11  aura  éc^ 
foucni  de  cire  \  Ôc  ils  doivent  en 
faire  regiftre  (igné  d'euK,  aufli-  tôt 
que  l'audience  eft  finie. 

La  diftribucion  des  bourfes  fe 
faifoir  autrefois  chaque  mois  par 
le  grand-audiencicr  :  les  lettres  du 
mois  d'Âouc  1558  »  données  par 
Charles  Régent  du  Royaume ,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Charies  Y ,  pour 
rétabhlTement  des  Celeftins  à  Pa- 
ris ,  fuppofent  que  le  grani-andien- 
ticr  faifoit  dès- lors  chaque  mois 
cette  diftribution ,  &  lui  ordonnent 
de  donner  tous  les  mois  une  fem- 
blable  bourfe  aux  Celeftins,  laquelle 
a  été  depuis  convertie  en  une  fom- 
me  de  76  liv. 

ils  prenoienten  outre  auf  refois 
de  grands  profits  fur  l'émolument 
du  Iceau  \  c'eft  pourquoi  l'Ordon 
uance  de  Charles  VI  du  mois  de 
Mai  1 4 1 J  »  ordonna  que  Vaudien^ 
der  &  le  contrôleur  ne  prendroient 
dorénavant  que  fix  fous  par  jour  , 
comme  les  autres  Notaires  du  Roi , 
avec  leurs  mêmes  droits  accouttv 
mes  d'ancienneté  \  défenfes  leur  fu- 
rent faites  de  prendre  aucun  don 
ou  autres  profits  du  Roi ,  fur  peine 
de  les  recouvrer  fur  eux  ou  4ears 
héritiers* 

Ptéfentement  la  confe&ion  des 
bourfes  fe  fait  tous  les  trois  mois 
par  \q grand"  audiencier  qui  eft  de 
quartier  ,  en  préfence  du  contrô- 
leur ,  &  de  lavis  des  atx:iens  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Secré- 
taires du  Roi ,  des  Députés  des  Of- 
ficiers du  marc  d'or ,  6c  du  garde 
des  rôles. 

Le  grand^audîencicr  prélève  d'à- 
bord  pour  lui  une  fomme  de  8000 1. 
appelée  boiafc  de  préférence  :  après 
'  ce  prélèvement  &  autres  qui  fe  font 
lîir  la  mafle,  il  compofe  tes  boar- 
lès  dont  il  arxèce  le  n>le  ^  il  en  pré- 
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'  (ente  Une  au  Rqi,  &  en  reçoit  cinq 
pour  lui  \  ce  qui  lui  tient  lieu  d'an- 
'ciens  gages  &c  taxations. 
•  Les  grands  audiencitrs  ,  comme 
étant  du  nombre  &  collège  des  Se- 
crétaires du  Roi,  ont  de  tout  temps 
joui  des  privilèges  accordés  â  ces 
charges  \  ce  qui  leur  a  été  confirmé 
par  dififèrens  édits,  notamment  par 
celui  du  mois  de  Janvier  15511 
qui  les  crée  Secrétaires  du  .Roi  »  fans 
qu'ils  fotent  obligés  d'avoir  ,  ni  te- 
nir aucun  office  dudit  nombre  & 
collège^  il  eft  dit  qu'ils  jouiront  de 
tous  les  privilégeslB|  franchifes  , 
exemptions,  conceilions  6c  oârois 
accordés  aux  Secrétaires  du  Roi, 
leurs  veuves  &  enfans. 

Les  lettres  patentes  du  18  Fé- 
vrier 158)  ^  leur  donnent  le  droit 
de  franc-falé. 

Les  archives  des  grands  -  audien- 
ciers  &  contrôleurs  généraux  de  la 
.  Chancellerie  ,  (ont  dans  une  falle 
de  la  maifon  clauftrale  de  Sainte* 
Croix  de  la  Bretonnerie  ;  ce  qui  a 
été  aucocifé  par  un  brevet  du-  Roi 
du  5  Janvier  1610. 

Les  Clercs  de  l'Audience  qui 
avoient  été  ériges  en  titre  d'office 
par  Édit  du  mois  de  Mars  i^}i  j 
ont  été  fupnrimés ,  Se  leurs  char- 
ges réunies  a  celles  des  grands-au- 
dîenciers ,  qui  les  font  exercer  pat 
commiffion. 

Au  nombre  des  petits  officiers 
de  la  graïKle  Chancellerie ,  font  le 
fourrier,  les  deux  ciriers,  8c  les 
deux  portes-coffre ,  qui  payent  l'an- 
nuel de  leurs  offices  aux  quatre 
grands  '  audienciers  6c  aux  quatre 
contrôleurs  généraux  ;  &  â  défaut 
dejpayement  en  cas  de  mort ,  ces 
offiices  tombent  dans  leur  cafuel  8c 
à,  leur  profit. 
GR ANaCHAMP  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France^  dans  le  Maine  »  i 
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<leùx  lieues^  nord-nord  eft^  de  Beau- 
monr. 

Il  y  a  ane  Abbaye  de  même  nom 
de  rOrdcc  de  Prémontré  ,  à  trois 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Montfort-rA- 
mauri.  Elle  eft  en  commende,  & 
vaut  au  titulaire  environ  a6ooliv. 
de  rente. 
GRAND-CpNSElL  i  fubftantif  maf- 
culin.  Tribunal  fupérieur  qui  tient 
ies^  féances  au  Louvre  à  Paris ,  & 
qui  connok  de  plusieurs. matières ^ 
tant  civiles  que  bénéficiales  Se  cri- 
minelles. 

Ce  Tribunal  eft  le  feul  de  Ton 
efpèce  dans  le  Royaume.  11  n*a  point 
de  territoire  particulier  ^  mais  fa 
Juridiâion  s'étend  dans  toute  la 
France;  c*eft  pourquoi  fa  devife  eft 
unico  univcrfus. 

Avant  Tétabliftement  duConfeil 
du  Roi  ,  le  Grand  -  Confeil  con- 
noiflbit  principalement  des  affaires 
d'Etat ,  du  Domaine  &  des  Finan- 
ces :  on  y  portoit  peu  d'affaires  con- 
tentieufes ,  fi  ce  n'eft  celles  qui  font 
de  nature  i  être  portées  au  Confeil 
de  Roi ,  comme  les  calfations  j  les 
règlemensde  Juges,  &c.  Il  étoit 
alors  proprement  le  Confeil  d'Êut 
&  Privé  du  Roi. 

Tour  c%qui  concemoit  la  Guerre, 
la  Marine ,  l'Amirauté  ,  les  prifes 
fur  mer ,  1^  prifonniers ,  leur  ran- 

Îon ,  les  lettres  d'abolition  pour  dé- 
éâion  au  fervice  du  Roi ,  ou  pour 
rébellion  ,  &  la  réintégration  des 
coupables  dans  leurs  biens  &  hon- 
neurs par  la  grâce  du  Prince  ;  ce  qui 
avoir  rapport  aux  cailles ,  au  com^ 
.  merce }  tout  cela  étoit  du  refTort  du 
Grand'Confiil  :   la  raifon  eft  qu'il 

Îf  avoir  alors  peu  d'offices  particu- 
iers ,  U  notamment  qu'il  n'y  en 
a  voit  point  pour  ces  fortes  d'affai- 
res ,  qui  fe  traitoienc  alors  fom- 
mairementb 
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Dans  la  fuite  nos  Rois  inftituè- 
rent  fucceftivement  divers  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  &  autres ,  à 
chacun  defquels  ils  attribuèrent  la 
direâion  de  certaines  matières  , 
dont  le  Grand-Confeil  avoit  couru^ 
me  de  connoître  :  on  attribua  i  un 
Maréchal  de  France  ^  &  au  Conné- 
table j  tout  ce  qui  a  rapport  4iu  mi- 
litaire )  les  gens  des  comptes  »  le 
grand  tréforier  de  France  >  8c  le 
grand- maître  des  eaux  te  forets ,  eu- 
renr  chacun  leur  département. 

Les  grands  BailliFs  qui  fonr  de-- 
venus  par  la  fuite  des  officiers  ordi- 
naires ,  étoient  appelés  au  Grande 
Confeil j  &  y  prenoient  féance ,  lorf- 
qu'il  s'agiffoit  d'affaires  de  leur  ref- 
lort. 

La  coutume  où  1  on  étoit  de 
traiter  au  Grand-Confeil  les  affaires» 
dont  la  connoiffance  fut  attribuée 
à  ces  divers  officiers,  donna  lieu  i 
de  fréquentes  évocations  au  Grand-' 
Confeil. 

D'un  autre  côté ,  le  bouleverfe- 
ment  que  les  guerres  des  Anglois 
fous  le  règne  de  Charles  VI  avoir 
occafionné  dans  les  poffeffions  des 
particuliers,  donna  heu  à  une  mul» 
titude  infinie  de  demandes  qui  fu- 
rent toutes  portées  au  Grand-Con* 
feily  Se  y  reftèrent  pour  la  plupart 
indécifes  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XI ,  à  caufe  de  Tabfence  con- 
tinuelle des  Maîtres  des  reauètes  » 
&  autres  Officiers  du  Confeil  qui 
étoient  occupés*  aux  ambaflades  Se 
autres  commiffions  importantes  du 
dedans  &  du  dehors  du  Royaume. 

Toutes  ces  différentes  affaires 
donr  le  Grand-Confeil  étoit  fur- 
chargé  ,  donnèrent  lieu  aux  Erats 
affèmblés  â  Tours  en  1 4S  5  â  Tavé- 
nement  de  Charles  VlU  à  la  Cou- 
ronne ,  de  demander  que  le  Roi  eût 
auprès  de  foi  fon  Grand-Confeil  à^ 
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la  Jaftice  ,  auquel  prétiderolc  le 
Chancelier  affifté  de  cercaia  nom- 
bre de  notables  perfonnages ,  de  di- 
vers Ecacs  Se  pays ,  bien  renommés 
Se  experts  au  (ait  delà  Juftice  ;  que 
ces  Confeillersprèteroient  ferment, 
&  feroient  railonnablement  ftipen- 
diés. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  Charles 
VIll ,  quelques- temps  après  >  à  éta- 
blir dans  ce  Con/cilj  un  (Jorp^  Cour 
&  Collège  d'Officiers  en  titre  }  ce 
qu*il  fit  par  un  Êdit  du  z  Août  1497, 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  le 
Chancelier  préiideroit  au  Grand- 
ConfeU  ;  quil  y  feroit  affifté  des 
'  A^aitres  des  Requêtes  ordinaires  de 
l'Hôtel ,  qui  y  préfideroient  en  fon 
abfence  ,  lelon  leur  rang  d'ancien- 
neté }  &  il  fut  en  même-temps  créé 
dix-fept  Confeillers  ordinaires,  tant 
d'égliie  que  laïques. 

Charles  VIII  étaxit  décédé  le  7 
Avril  1498  ,  Louis  XII  ,  par  un 
Édit  du  1 5  Juilletfuivant,  confirma 
l'érablilTement  du  Grand  -  ConfeU ^ 
Se  augmenta  le  nombre  des  Con-  | 
feillers ,  d'un  Prélat  &  de  deux  au- 
tres Confeillers ,  ce^qui  compofoit 
en  tout  le  nombre  de  vingt  Con- 
iêillers ,  qu'il  diftribua.  en  deux  fé- 
ineAres. 

Le  Grand"  ConfeU  atnfî  compofc 
8c  réformé  pat  Louis  XII ,  conti- 
nua de  connoîire  de  toutes  les  mê- 
mes affaires  dont  il  avoit  connu  au- 
paravant. Son  oc^cupation  la  plus 
continuelle  étoit  celle  du  règlement 
des  Cours  Se  des  Officiers  ^  il  con  - 
aoifloît  auffi  de  cous  les  dons  & 
l;>revets  du  Roi ,  de  l'adminiftra- 
tion  de  fes  domaines  >  de  toutes  les 
znatièces  qui  étoient  fous  la  direc- 
tion desgraiids  Se  pcincipaux  Offi- 
ciers, &  des  affaires^  tant  de  Juftice 
91e  de  police  de  ia  maifon  du  Roi, 
Jedfi&Officiersxle  la  fuite  de  laCoui; 
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beaucoup  d'affaires  particulières  y 
étoient  aulli  introduites ,  foitpai  le 
renvoi  que  le  Roi  lui  faifoit  des  pla- 
cets  qui  lui  étoient  préfentés,  foît  du 
confenrement  des  parties. 

Depuis 'Cfe  temps,  nos  Rois  lai 
ont  attribué  exclulivement  la  con- 
noifTance  de  plufieurs  matières, 
prefque  toutes  relatives  à  fa  pie* 
mière  inftitution. 

Ainfi ,  c'eft  en  vertu  de  fa  pre* 
mière  deftination,  que  le  Grand* 
Con/eU  connoîz  encore  aujourd'hui 
des  contrariétés  &  nullités  d'Arrêts, 
'  nonobftant  l'établifTement  qui  a  été 
fait  depuis  du  ConfeiL  d'État.  Cette 
attribution  femble  lui  avoir  été  faite 
par  des  Lettres-Patentes  de  »  5.^1  & 
de  15  3.7  'y.  mais  ces  lettres  ne  font 
que  ia  confirmation  de  i'anciea 
mage.. 

Ceft  relativement  i  la  véricabie- 
inftitution  du  Grand-ConfeU ^  qutlx 
confervation  de  la  juridiâion  des 
Préfidiaux  &  des  Prévôts  des  Maré^ 
chaux  ,  qui  s'exerce  par  la  voie  de 
règlement  des  Juges ,  avec  les  Par- 
iemens ,.  lui  a  été  attribuée. 

Il  en  eft  de  même  de  rattribucion- 
evclufive  des  procès  concernant  les. 
Archevêchés,  Evêchés  &  Abbayes,, 
à  laquelle  donna  Itei^la  réfiftance 
que  le  Patlement  fit  a  l'exécution 
du  concordat.  Depuis  que  la  nomi* 
nation  de  tous  les  grahds  bénéfices  a 
été  accordée  au  Roi ,  le  Grand-^ 
ConfeU  a  du  connoître  de  lexécu- 
rion  de  fes  brevets  1  c'eft  par  la 
même  raifon  qu'il  connok  de  Vin* 
dult  du  Parlement ,  qui  eft  regardé- 
comme  étant  de  nomination  royale  y 
des.  brevets  de  joyeux  avènement  & 
de  ferment  de  fidélité^  de  l'exer* 
cice  du  droit  de  litige  dans  la  Nor« 
mandie  ,  &  en  général ,  de  tous  les 
brevets  que  le  Roi  accorde  four 
des  bénéncet.. 
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L*attrîburion  qai  lui  fat  faite 
par  une  déclaration  du  1 5  Septem- 
bre 1^76  j  de  la  connoidance  des 
droits  de  francs-Hefs  &  nouveaux 
acquêts ,  eft  une  fuite  de  la  part 
qu'il  a  pris  de  toute  ancienneté  à 
ladminiitracion  &  régie  des  do- 
inaines  du  Roi  j  ainfi  que  l'attri- 
bution des  affaires  concernant  les 
droits  de  Tabellionage ,  par  Décla- 
ration du 7  Août  1548. 

Les  conteftations  pour  le  paye- 
ment des  dix  livres  tournois  qui 
font  dues  par  les  Prélats  3  après  leur 
nofiiinarion ,  celles  concernant  les 
oblats,  ainfi  que  la  réformation'des 
hôpitaux  &  maladreries ,  ont  été 
attribuées  au  Grand  -  Confeil  y  du 
chef  du  grand  Aumônier. 

De  même ,  tottte  la  police  des 
eaux  minérales  ,  &  des  brevets 
pour  vendre  les  remèdes ,  &  de  la 
chirurgie  &  barberie ,  lui  ont  été 
attribués  du  chef  du  premier  Mé- 
decin &  du  premier  Chirurgien. 

Le  Roi  a  encore ,  de  tout  temps  ^ 
employé  le  Grani-Confùl  ^  pour  éta- 
blir une  Jurifprudence  uniforme 
dans  tour  le  Royaume,  fur  cer- 
taines matières  j  telles  que  les  ufu- 
res ,  les  banqueroutes ,  les  recelés 
des  corps  morts  des  bénéficiers. 

La  plupart  des  grands  Ordres  re- 
ligieux* du  Royaunre  ,  avoient  ob- 
tenu le  droit  d'évocation  aa  Grand- 
Confeil  ;  mais  l'article  i  x  de  l'Édit 
du  mois  de  Janvier  1768 ,  areftreinc 
ce  droit  aux  conteftations  concer- 
nant tes  privilèges,  lois,  ftatuts,. 
régime  &  gouvernement  defdits 
Ordres  ,  titre  &  polTeiïoire  des  bé- 
néfices en  dépendans,  les  répara- 
tions des  égli(es  &  autres  batimens 
â  eux  appartenans  ,  le  partage  des 
maufes  èc  toutes  demandes  &  pré- 
tentions qui  pourront  être  formées 
ciuie   les  ReUgieux  »    Abbés*  oa 
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Prieurs  commendacaires',  on  entre 
les  maifons  &  les  bénéficiers  defdiis 
Ordres  :  le  furplus  des  contefta- 
tions des  mêmes  Ordres  ,  dont  la 
connoiflknce  avoit  précédemment 
été  attribuée  au  Grand-Confeil ,  eft 
renvoyé  aux  Juges  ordinaires ,  par 
le  même  Édit ,  qui  excepte  cepen- 
dant les  aârîons  commencées  au 
Grand"  Confchl^   le fquelles  doivent 

cçre  inftruitès  &  jugées  fuivant 
es  derniers  erremens. 

Le  Roi ,  par  l'Edit  cité ,  renvoie 
anffi  aux  Juges  ordinaires,  lesaf*- 
faires  des  parriculiers  qui  avoient 
obrenu  des  évocations  générales  aa 
Grand-Confeil  ;  &  déclare  néan- 
txioins  qu'il  n'entend  rien  innover 
en  ce  qui  concerne  les  Ordres  à\x 
S.  Efprit ,  de  S.  Michel ,  de  Mal- 
the,  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel ,  de  S.  Lazare  ,  de  Jérufa- 
!eni ,  la  Maifon  Royale  de  S»  Cyr  ^ 
&  les  Jurats  de  Bordeaux* 

Tout  ce  qui  concerne  l'exécu- 
tion des  Arrèxs  rendus  au  Confeit 
d*État ,  le  criminel  incident  au£ 
inftances  qui  y  font  inftruitès ,  & 
te  payement  des  honoraires  des- 
Avocats  au  Confeil,  dont  connoif* 
foient  précédemment  fes  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel  » 
les  inftances  d'ordre  &  diftributioiv 
des  deniers  provenans^  des  ventes 
des  offices  adjugés  en  la  grande  Di- 
reâion  des  Finances  ou  au  grand. 
fceau  ,  &  les  affaires  donr  fa  con-^ 
noiftance  avoit  éré  attribuée  k  de» 
Commiffaires  du  Confeil  J  doivent 
erre  portés,  inftriwrs  &  Jugés  aa 
Grand-Confeil  depuis  l'Edit  cité  y 
qui  ordonne  en  outre  que  la  juAicc 
y  fera  dorénavant  rendue  graruite-*^ 
ment. 

Ce  Tribunal  eff  aâ^uelTemenr 
compoféde  M.  le  Chancelier,  qui 
eft  le  feul  chef  &  Préâdenr-néd^ 
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cette  compagnie  ^  d'un  Confeiller 
d*Ètat ,  Premier  PréHdent  :  de  huit 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
l'Hôtel  ,  PréCdens  ;  de  quarai\te 
Confeillers  laïques ,  quatre  Con- 
feillers  clercs ,  deux  Avocats  géné- 
.  raux ,  un  Procureur  général  ^  huit 
Subftituts ,  &c.  La  commiflîon  du 
Premier  Prélîdent  ne  peut  excéder 
trois  années,  &  celles  des  Préfidens, 
quatre  années. 

L'Édit  de  176%  a  fupprimé  les 
commiflions  de  grands  Rappor- 
teurs &  CorreÀeurs  des  lettres  de 
fceau  y  &  ordonne  que  les  fondions 
de  ces  Officiers ,  feront  remplies 
par  des  Confeillers  au  Grand-Con- 
feil ,  nommés  par  M.  le  Chance- 
lier, 

Le  même  Edît  a  au(E  fupotimé 
les  1 }  officesde  procureurs  pouulans. 
au  Grand-Confeil ,  &  ordonné  que 
les  Avocats  auConfeil  y  feroient  à 
l'avenir  toutes  les  fon&ions  de  leur 
miniftère  ,  de  même  qu'au  Confeil. 
La  noble  (Te  eft  accordée  aux  Of- 
ficiers du  Grand-Confeil  ,  par  un 
Êdit  du  mois  d'Août  1717  >  enre- 
giftré  le  ztf  ;  &  par  une  Déclara- 
tion du  11  Mai  1719  ,  enreçiftrée 
au  Parlement  le  6  Juillet  fuivant, 
le  Roi  a  attaché  la  noble  (Te  à  l'of- 
fice de  Doyen  des  Subftituts    du 
Grand-Confeil,  &  â  fes  enfans  » 
pourvu  qne  le  Doyen  ait  fervi  pen- 
dant vingt  ans  entiers  &c  conlécu- 
tifs  dans  ledit  office ,  ou  qu'il  en 
décède  revêtu. 

Ces.Officiers  jouilTent  d'ailleurs , 
de  plufieurs  privilèges,  notamment 
de  ceux  de  Commenfaux  de  la  Mai- 
Ton  du  Roi  &  des  Officiers  des 
Cours  fouveraines. 

Les  audiences  des  grand  &  petit 
Rôle  fe  tenoienr  ci-devant  le  lundi 
&  mardi  matin  :  elles  ont  été  trans- 
férées au^  vendredi  &  famedi ,  par  ^ 
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une  Déclaration  du  tf  Mars  i7j8. 
L'audience  des  placets  qui  fe  te- 
Doit  autrefois  les  jeudis ,  a  été  trans- 
férée par  la  même  Déclaration, 
aux  mercredis. 

Après  les  grandes  audiences  qui 
finiUent  i  onze  heures  ,  les  mêmes 
Juges  donnent  une  audience  pour 
les  caufes  d'inftruAion. 

Le  lieu  deftiné  à  faire  les  exécu- 
tions des  Arrêts  rendus  au  Granit 
Confeil  en  matière  criminelle,  & 
qui  emportent  peine  affliâive  »  eft 
la  place  de  la  Croix  du  TrahoÛTi 

Le  Roi  adreffe  fouvent  à  cette 
Compagnie  fes  Ordonnances,  Edits, 
Déclarations  ,  pour  y  être  enregif* 
très. 

Lorfqu  il  s'agit  de  quelque  ré* 
ception  d'Officier ,  ou  de  délibérer 
fur  quelque  point  de  difcipline  de 
la  compagnie ,  les  deux  lémeftres 
s'aftemblent. 

Le  Grand-Confeil  ïi^^  point  dans 
Tufage  d'aflîftcr  en  corps  ,  ni  par 
députés ,  ai^x  cérémonies  publiques; 
mais  il  va  en  dépuration  nombrenfe 
complimenter  le  Roi ,  la  Reine ,  & 
les  Princes  &  Princeifes  de  la  Fa- 
mille Royale  ,  fur  les  événemens 
remarquables,  &  jeter  l'eau -bé« 
nite  à  ceux  qui  font  décédés. 

^  Le  premier  Préfident  eft  de  fer- 
vice  toute  Tannée  ,  ainfî  que  les 
Avocats  &  Procureur  généraux  $ 
les  Subftituts ,  &c.  Les  autres  Pré- 
fidens  &  les  Confeillers  font  diftri- 
bués  en  deux  fervices  égaux,  Se 
fervent  alternativement  oeuf  mois 
de  fuite  pendant  une  année  ,  &  fix 
mois  feulement  pendant  lafuivante» 
félon  les  difpofitions  de  l'article  i  o 
del'Éditde  1768. 

L'habit  des  Préfidens  â  l'au- 
dience ,  en  hiver,  eft  la  robe  de 
velours  \  en  été ,  la  robe  de  (àrin. 
En  la  Chambre  du  Confeil  >  ils 


GRA 

[sortent  la  robe  &  ie  chaperon  de 
aine  ,  avec  la  (imarre  &  la  ceinture 
de  foie.  Les  Confeiliers  portent  la 
robe  de  fatin  noir. 

GRANDELET,  ETTE  ;  adjeâif  du 
ftyie  familier.  Diminutif  de  grand. 
Safillt  cfl  déjà  grandeUite. 

C^RANDEMENT  -,  adverbe.  Avec 
grandeur.  C*efi pcnjtr grandement. 

Grandement  ,  (ignifie  au(£  beau- 
coup ,  extrêmement,  f^ous  vous 
trompe'^  grandement.  En  ce  fens  il 
efl;  du  ftyle  familier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  >  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
moyenne. 

GRANDESSE  j  fubftantif  féminin. 
Majoratus.  Qualité  d'un  Grand 
d'Efpagne.  Ilambitionnou  une  Grétn- 
dejfe  de  la  première  cbjfe. 

GRANDEUR  \  fubftantif  fcminin. 
Magnitudo.  Ètepdue  de  ce  qui  eft 
grand.  Mefurer  la  grandeur  du  bâci- 
ment.  La  grandeur  de  ce  lac.   . 

Grandeur  ,  fienifie  auffi  excellence  j 
fublimité,  dignité.  La  grandeur  de 
Dieu.  La  grandeur  dss  Maîtres  de  la 
terre.  Nourri  dans  le  fein  des  gran^ 
deurs.  Il  avoit  beaucoup  de  grandeur 

d*ame. 

On  dît  ,  la  grandeur  d^un  crime  ; 
pour  dire  j  lenormité d*un  crime. 
Grandeur  »  fe  dit  en, termes  de  Ma- 
thématique ,  de  tout  ce  qui  eft  fuf- 
ceprible  d'augtneatatipn  Se  de  di*^ 
minution.  , 

11  y  a  deux  fortes  de  grandeurs, 
la  grandeur  concrète  &  la  grandeur 
abftraite.  La  grandeur  abftraite  eft 
celle  dont  la  notion  ne  défigne  au- 
cun fu jet  particulier.  Elle  n'eil  au^re 
chofe  que  les  nombres ,  qu'on  ap- 
pelle aulli  grandeurs  numériques. 
Ainfi  le  nombre  j  eft  une  quantité 
abftraite ,  parcequ  il  ne  défigne  pas 
plus  ^  pieds  que  3  heures ,  &c. 

La  grandeur  concrète  eft  celle 
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dont  la  notion  renferme  un  fujet 
particulier.  Elle  peut  ètte  compofce 
ou  de  parties  co-exiftantes ,  ou  de 
parties  fucceftives  \  &  fous  cette 
idée ,  elle  renferme  deux  efpèces , 
t étendue  &c  le  temps. 

U  n'y  a  proprement  que  ces  deux 
efpèces  de  grandeurs;  toutes  les  au- 
tres s'y  rapportent  diredbement  ou 
indireâement.  L'étendue  eft  une 
grandeur  dont  les  parties  exiftent  en 
même-temps  ^  le  temps  une  ^r^/r- 
deur  dont  les  parties  exiftent  1  une 
après  l'autre. 

La  grandeur  s'appelle  aufti  quan» 
titéy  8t  fous  cette  idée  on  peut  dire 
que  la  grandeur  abftraite  repond  à  la 
quantité  difcrète ,  &  h  grandeur  cça^ 
crête  à  la  quantité  continue. 

Gr  ANDEUR  y  eft  quelquefois  un  tifre 
d'honneur  qu'on  donne  en  parlant 
ou  en  écrivant  à  un  grand  Seigneur» 
à  un  Évêque  ,  &€.  Il  attend  les  pr-' 
dres  de  vôtre  grandeur. 

La  jpremière  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  lecoode  longue.  • 

GRA^ÎDI ,  IE  î  adjeaif  &  participe 
pàflif.  Foye;i  Grandir. 

GRANDlERj  (Urbain)  nom  pro- 
pre  d'un  Curé  ou  Chanoine  de  Lou- 
dun ,  iîls  d'un  Notaire  de  Sablé.  U 
joignoit  aux  agrémens  de  la  figure 
les  talens  de  l'efpilt  &  furtout  ce** 
lui  de  la  chaire.  Ses  fuccès  exci- 
tèrent l'envie  des  Moines  de  Lou- 
d\xn  ;  cette  envie  fe  changea  en  une 
haine  furieufe ,  lorfqu'il  eut  prêché 
fur  l'obligation  de  fe  confefter  à 
fon  Curé  au  temps  Pafchal.  Gran^ 
dier  applaudi  pa|:  les  hommes ,  car- 
reffé  par  les  femmes  auxquelles  il 
ne  plaifoit  que  trop ,  brava  fes  en* 
nemis  8c  les  traita  avec  hauteur. 
Leur  vengeance  couva  quelque 
temps  pour  éclater  avec  plus  de 
force.  Il  étoit  diredeur  des  Urfu- 
tines  de  Loudun  ^  &  l'on  a  préten* 
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clu  qu'il  n*ayoit  brigué  cet  emploi 
que  pour  faire  de  cet  afile  de  la 
pudeur  un  Heu  de  proftitution.  On 
dénonça  fes  galanteries  i  TOfficial 
de  Poiriers ,  qui  le  priya  de  fes  bé- 
néfices &  le  condamna  à  expier  fes 
fautes  dans  un  féminaire.  Grandicr 
en  ayant  appelé  comme  d'abus ,  fut 
déclaré  innocent  au  Préiidial  de 
Poitiers.  Ses  ennemis  toujours 
acharnésà  le  perdre,  lui  fufcitèrent 
trois  ans  après ,  une  affaire  qui  lui 
fut  plus  funefte.  Le  bruit  fe  répan- 
dit parmi  le  peuple  que  les  Urfu- 
*  lines  de  Louaun  étoient  podedées. 
Cette  prétendue  poiTeflion  éclata 
vers  la  fin  de  1^31.  Les  ennemis 
de  leur  aumônier  ne  manquèrent 

F  as  de  publier  que  c*étoit  lui  qui 
avoit  caufée  par  fes  maléfices.  La 
-  '  magie  étoît  alors  le  crime  de  ceux 
qu'on  ne  pouvoir  accufer  d'aucun 
autre  crime.  Pour  perdre  plus  fûre- 
ment  Grandier  on  le  noircit  auprès 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  le  célè- 
bre/^^r^/o/îpA  lui  fit  entendre  qu*il 
ctoitTauteur  de  la  miférable  &  plate 
fatyre,ineitulée  la  Cordonnière  deLou- 
dun.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  plus 
fenfible  aux  libelles  que  n'auroit  dû 
rètre  un  grand  homme  >  faifit  avide- 
ment cette  occafion  de  fe  défaire 
du  Curé.  Lauhardemont yConkiWex 
d*État  fa  créature  &  douze  Juges 
des  Sièges  voifins  de  Loudon ,  tous 
gens  de  bien ,  mais  d'une  crédulité 
«xtrème ,  furent  chargés  de  lui  faire 
fon  procès.  On  lui  fir  foufFrir  la 
queftion  la  plus  cruelle  ^  &  après 
avoir  entendu  Âftafoth ,  de  l'Ordre 
de  Séraphins  ,  chef  des  diables  qui 
pofRdoient  les  Uifulines,  Eafas  y 
Celfiis ,  Acaos ,  Cedon  ,  Afmodée  j 
de  l'ordre  des  Trônes;  Alex ^  Za 
bulon ,  Nepthalim  ,  Cham  ,  Uriel , 
Achas ,  de  l'ordre  des  Principautés , 
on  Ip  condamna  à  être  brûlé  vif  » 
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comme  coupable  de  crime  de  ma- 
gie &  de  polTeflion.  Il  eft  bien  ex- 
traordinaire fans  doute  qu'on  ait 
reçu  en  juftice  la  dépomion  èje^ 
diables  ,  &  que  leur  témoignage 
ait  fervi  de  preuve  dans  un  procès 
criminel  où  les  juges  opinèrent  pour 
la  peine  du  feu  \  mais  ce  fait  quoi* 
qu'étrange ,  n'en  eft  pas  moins  vrai. 
La  Semence  fut  exécutée  en  1^34  ; 
Tinfortuné  Grandier  endura  fon  fup- 
plice  avec  autant  de  conftance  que 
de  réfignation.  Comme  il  étoituir 
le  bûcher ,  on  apperçut  une  groffe 
mouche  qui  voloit  en  bourdonnant 
fur  fa  tète.  Un  Moine  préfent  i 
cette  cruelle  tragédie,  &  qui  avoit 
oui  dire  que  Bel\ehut  en  hébreu  fi« 
gnifie  Dieu  des  Mouches ,  cria  aufli- 
tôt  que  c'étoit  le  diable  Beliebut  qui 
voloit  autour  de  Grandier  pour  em- 
porter fon  ame  aux  enfers.  Si  l'on 
demande  comment  une  vingtaine 
de  Religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  poifédées ,  la  réponfe  eft  fa- 
cile. L'efprit ,  les  grâces ,  la  figure 
de  Grandierzvoient  fait  une  fone 
impreilion  fur  ces  bonnes  filles  ; 
honteufes  de  leurs  foibleffes  elles 
s'imaginèrent  qu'elles  étoient  fur- 
naturelles.  Cette  penfée ,  remarque 
an  homme  d'efprit  ^  épargnoir  i 
l'amour  -  propre  un  aveu  humi" 
liant. 

GRANDIR  'y  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Crefcere.  De- 
venir grand  »  croîrre  en  hauteur. 
Cette  jeune  fille  commence  à  grandir. 
Ces  arbres  ont  bien  grandi  depuis 
deux  ans.  Cette  plante  ejl  grandie 
promptement. 

Les  temps  compofésfe  forment, 
comme  on  vieiit  de  voir  ,  avec  les 
verbes  auxiliaires  ÊTRE  ou  AVOIK. 

GRANDISSIME  ^  adjeâif  des  dçux 
genres  du  ftyle  familier,  C'eft  le 

fuoerlatif 
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'  '  itiperlâcif  du  moc  granH.  On  nous 
fcrvit  un  grandijjhnc  dincn 

GRAND-MAÎTRE  de  France  \  fab- 
ftancif  mafculin.  Officier  de  la  Cou- 
'  ronne  appelé  autrefois  Souverain 
Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  &  qui  eft 
le  chef  bc  le  fur-Incendanc  gênerai 
de  la  Maifon  de  Sa  Majefté. 

Le  Grand-Maître  règle  la  dépen- 
fe  de  bouche  de  la  m  ai  ion  du  Roi  : 
fon  autorifé  te  fa  juridiâioo  ^'é- 
tendenc  fur  les  fepc  Officfi^  »  &  il 
.  donne  la  plupart  des /changes  qui 
viennent  à  vaquer.  I{  reçojt  le  ier- 
'  mène  de  fidélité  du  M^çte  de  l'O- 
ratoire ,  du  Maître  de  ia,  Chapelle 
de  Mufique  »  des  &^  Aumôniers  de 
la  Maifôn  à^  Roi ,  oujdu  comp:)un , 
du  premier  Maître  d*Hôtd  ,  du 
Maître  d'Hôtel  ordinaire ,  des  douze 
Maîtres  d'Hôt;el  de  q^firtier ,  du 
Gr^ud  Pannetier ,  du  G<àad  Échan- 
fon  X  4u  Grand ËcuyeT7Tranchant, 
des  trente- Hx  Gentilsîiommes  fer- 
i^  «vans  »  des  Maîtres  de  la  Chambre 
aux  Deniers.,  des  deux  Contrôleurs 
généraux ,  des  feize:Coatroleurs  de 
quartier  ,  du  Grand  Maître ,  du 
Maître  &  de  l'Aide  des  cérémonies  » 
4e  i'Inrrodu&eurdes  Ambafladeurs, 
&  du  Secrétaire  à  la  conduite  des 
Amba(Jàdeurs,  de  rÉcuyer  ordinaire 
du  Roi  ».  ^  àQs  vingt;  Ecuy  ers  de  quar- 
cier»  des  quatre  Lieutenansdes  Gar- 
des  de  la. porte ,  des  Concierges  <ies 
tentes ,  &€* 

Le  Grand  Maître  porte  pour 
marque  de  fa  dignité ,  le  bâton  vi- 
roUé  d*or  ^  que  le  Roijui  met  en  \ 
main  lorfqu'il  prête  fon  ferment. 
Faucher  eft  d'ppmioû  que  oe  bâton' 
eft  auffi  la  marque  de  ion  ancienne  ' 
juridiâion  dans  la  Maifon  du  Roi , 
où  il  exerçoit  autrefois  la  juftice , 
&  le  Grand  Prévôt ,  qui  en  eftide- 
yenu  le  chef ,  n'en  fauoit  originai- 
Time  XIU 
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rement  Texercice.  que  fous  Tauco- 
lité  du  Grand  Maître;- 

Aux  feftiiis  rojrau'x^  Je  Grand 
Maître  marche  immédiatement  de- 
vant ceu)r  qui  portent .  la  viande  , 
ayant  le  bâton  naut  «  au  lieu  que 
les  aucces  Maîtres  d'Hôtel  portant 
le  bâton  bas  devant -lui ,.  pour  té- 
moigner leur  infériorité  &  leur  dé- 
pendance ,  de  la  mcme  manière 
3ue  le  Chancelier  de  Fiance  fait 
3aiflèrtesma(le$de}uftice,qu'il  fait 
porter  devant  lui  aux  gtandessérd- 
.  moniesylorfquele  Roi  y  eftpréfent. 
,  Aux  entetcemfi|i$  des) Rois; ^  le 
Grand  Maître  ^eft  chef  db  convoi  ^ 
&  fait  les  honneurs  de  la  Maifon 
Royale  }  il  marche  devant  l'effigie  » 
il  rompt  fon  bâton  &.  ieijeitej  dans 
le  cercueil  dii  Roi  décédé  ,i  en  |>ro- 
nonçantjces  moi^z. Meneurs ^  le  Hdi 
ejl  morCi,  vous  aave^^lûs  de  cha^esn 
Puis  reprenant  un  nouveau  bâton  ^ 
il  crie.  :  Meffieurs ,  le  Roi  vit  ^  &.  vous 
redonne  vos  charges.  Après  la  .pom- 
pe funèbre',  ?le  Grand  Maître  pré- 
lente  au  nouveau  Roi  tous  ie&.Offi* 
.  ciers  de  fa  Maifon.  Le  Grand  Maî- 
tre^ Se  en  foh  abfence  te  premier 
Maître  d'Hôtel^  préfeni;e|au  Roi 
au  commencement  de  chaque  quar^* 
tier ,  tous  les  Officiers  qui  entrent 
en  fervice  ;ceux  qui  ne  s'y  trouvent 
pas  perdent  leurs  gages  #  &  le  Grand 
, Maure  commet  à  leur  place» 

Le.  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi 
ne  j)eut  point  payer  de  gages  aux 
Officiers  de  Sa  Majefté  ,  qu'en  rap^ 
portant  des  certificats. de  leurs Xer-- 
rvices:  fignés  du  Grand  Maître  ,  ou 
en  fôn  abfencé  du  pren^ier  Maître 
>d'Hôtel/  Les  Officiersxommis  pour 
fetvir  â  la,pbce  des^abfêns ,  font 
payés  fur  le  eertaficfit  du  Grand  Maî* 
tre  ,  ou  en  fbmabfence  fur  celui  du 
premier  Maîôiè  d'Hôtel  oudu  Con- 
trôleur géuéral'dela.Ma^fôn  du  Roi» 
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Par  le  règlement  général  de  la 
Maifon  du  Roi  de  Tan  1 57S ,  il  eft 
die  que  le  Grand  Maître  dok  faire 
obferver  les  Ordonnances  faites  par 
Sa  Majefté  fur  la  correâion  ôc  la 
punition  des  Officiers- Domefti« 
^ues ,  &  faire  arrêter  ceux  qui  au- 
ront delinqué  »  pour  les  mettre  en- 
tre les  mains  du  Grand  Prévôt. 
Cela  autorife  la  prétention  où  eft  le 
Grand  Maître ,  qne  les  Lieutenans 
ôc  Archers  de  la  Prévoté  ne  peu- 
vent faire  aucune  capture  ni  ac- 
te de  Juftice  dans  la  Maifon  du 
Roi ,  fans  fa  permifGon  exprefle  ou 
celle  des  Maures  d'Hotel. 

On  a  la  lifte  de  quarante- deux 
Grands  Maîtres  de  France  jafqu'à 
M.  le  Prince  de  Condé,  qui  eft  au- 
jourd'hui revêtu  de  cette  ch^^rge. 
Grand  Maître  dbs  Eaux  et  Fo- 
•  RETS  ,  eft  le  titre  que  porrent  cer- 
tains Officiers  établis  pour  veiller  à 
l'exécution  des  Ordonnances  ,  & 
fur  la  conduite  des  Officiers  des 
Maîtrifes  &  autres, qui  ont  entrée 
dans  les  forêts  du  Roi. 

Ils  peuvent  connoîtfe  en  pre- 
mière mftance ,  à  la  charge  de  l'ap- 
pel y  de  toutes  aftions  intentées  de- 
^vant  eux  dans  le  cours  de  leurs  vi» 
fîtes,  ventes  &  reformations,  en- 
cre quelques  perfonnes  &  pour 
quelque  caufe  que  ce  foir. 

Ceci  fe  trouve  confirmé  par 
r Arrêt  du  Confèil  du  17  Juin 
1 671  ,  qui  ordonne  que  le  fieur  de 
Maicrani ,  Grand  Maicre  des  Eaux 
8c  Forêts  de  Normandie  j  connoî- 
tra  en  première  inftance  de  tontes 
aâions  ^  &c.  qa'i  cet  effet  il  pourra 
tenir  L'audience  dans  les  Sièges  des 
Maitrifes  de  fon  département  tou- 
tes les  fois  que  bon  lui  femblera  ; 
fait  défenfes  aux  Maîtres  particu- 
lier ic  autres  Officiera  de  le  trou- 
l)ler  9  à  peiile  d'inteidiâion  ,  &  de  | 
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crois  mille  livres  d'amende  pour  la 
première  foisj  &  de  plus  grande 

f»eine  s'il  y  échoit  ^  interdit  le  fieiu: 
e  Comte  ,  Maître  particulier  de 
Rouen ,  pour  s'être  oppofé ,  &c. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  1  ?• 
que  ce  droit  ne  leur  eft  attribué 
qu'à  la  charge  de  juger  avec  les  Of« 
ficiers  de  la  Maîtrile  du  refforr. 

1?.  Que  ce  pouvoir  ne  dure  abfp* 
lument  que  pendant  le  cours  de  leurs 
yiCnes  ,  ventes  &  reformations  » 
ainfi  qu'il  paroît  par  les  termes  des 
Arrêts  du  Gonfeil  des  1 1  Juin  1 704, 
10  Juillet  1709,  (î  Mai  ij  10  Se  6 
Juiller  1^5  (>,  qui  font  défenfes  aux 
Grands  Maîtres  de  rendre  aucune 
ordonnance  &  jugemens  dans  leurs 
hàcels  &  hors  le  rems  dts  vidtes  > 
à  peine  de  nullité  8c  de  mille  livres 
d'amende  ;  mais  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  (des  affaires  contentieu- 
fes,  &  non  des  Ordonnances  qui 
concernent  la  police  générale  ^  ou 
la  préparation  oes  matières  qne  ces 
Oniciers  ont  i  traiter  dans  leurs 
vifites. 

j^.  Que  les  Grands  Maîtres  ne 
peuvent  connoîtte  de  ce  qui  a  ccé 
jugé  par  les  Officiers  des  Maîtrifes  j 
ni  évoquer  les  procès  qui  font  pen- 
dans  auxdifs  Sièges ,  comme  1  ont 
décide  plufieurs  Arrêts  du  Confeil , 
entr 'autres  celui  du  }o  Juillet  1^5. 

Les  Grands  Maîtres  peuvent,  en 
procédant  à  leurs  vifites  »  faire  rou- 
tes fortes  de  réformarions  «  àc  con- 
noître  de  rout  abus  8c  délit  com- 
mis dans  leur  département  »  foir  par 
les  Officiers  ou  par  les  parricu- 
lier|. 

Ils  ont  plein  popvoir  de  faire  8c 
parfaire  le  procès  en  dernier  reSbrr 
aux  bûcherons  ^  charretiers  »  pâtres  , 

f;ardes- bêtes  Se  autres  employés ,  à 
'exploitation  &  voiture  des  bois, 
p^  ra^on  des  abus  8c  malveifa- 
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r  tiônf  corfimts  au  fait  6c  à  Tocca-  |  ' 
&>n  des  Eaux  &  Forêts;  mais  ils  ne 
peuvent    lès  juger  'définicivemenc 

3u*avec  les  Prélidiaux  du  Heu  du^ 
élic ,  au  nombre  de  /epc  graduésT 
Lorsque  les  Grands^Mairres  ju- 
]^enc  airec  les  PfciidiauK  dans  les 

-  cas  de  TarticU  prccédenc,  ils  doi- 
▼ent  avoir  la  première  place  avec 
voix  délibéracive  ^  &  opiner  les 
^derniers ,  foie  qu'ils  foiedr  gradués 
ou  non.  llsoncaufli  le  droit  d'in- 

'  «liquer  le  jour  ôc  Theure  de  Taf*. 
femblée  :  mais  le  Préfîdehr  ,  le 
Lieutenant  généra^  ou  autre  Of- 
ficier qui  prëâde ,  doit  propofer  & 
demander  les  avis  ,  recueillir  les 
Voix  y  &  en  toui  diriger  Taclion 
'  aînfi  qu'il  eft  accoutumé  dans  les 
'  afFaires  ordinaires. 

Les  Grands-Mahres  peuvent  feuls 
ic  fans  appel  deftituer  les  gardes. 

Pour  toute  autre  perfonne    ils 
ne  peuvent  rien  faire  ni  juger  quà 

-  la  charge  de  1  appel. 

Tous  les  jugemens  interlocutoi- 
'  res  rendus  par  les  Grands-Maîtres , 
doivent  être  exécutés  fans  préjudice 
de  l'appel ,  tant  en  matière  civile  » 
^u'en  matière  criminelle  ,  nonobf- 
tant  qu'il  fût  qualifié  de  Juge  in- 
compétent ,  pourvu  toutefois  que 
le  cas  foir  réparable  en  définitif. 

Les  jugemens  définitifs  des 
Grands-Maîtres  qui  n'excèdent  pas 
la  fomme  de  loo  liv.  de  principal  > 
OU'  vingt  livres  de  rente ,  doivent 
être  exécutés  par  provifion ,  nonobf- 
tant  &  fans  préjudice  de  l'appel  j 
mais  ils  ne  peuvent  l'être  par  corps 
qu'après  Tappel  jugé.* 

Les  appellations  des  jugemens 
des  Grands  -  Maîtres  ou  de  leurs 
Lieutenans,  ne  peuvent  erre  por- 
tées ailleurs  qu^aux  Cours  de  rar- 
lemenr^  elles  doivent  être  relevées  1 
&  jugées  dan^  les  mèpe$  délais  quç  1 


OR  A  5^^^ 

k>  appellations  des  Masrrtfes^&<. 

il  appartient  aux  Grands^Maîtrei 
par  privilège  &. prérogative  fpéciale 
îur  tbus  autres.  Officiers  »  de  mectce 
i  exécution  les  lettres  patentes  , 
ordres  &  mandemens  du  Roi  fur 
le  fait  des  Eaux  &  Forèfs»  (ou  pour 
les  ventes  des  bois  de  Sa  Majellé  ^ 
ceux  des  Eccléfiaftiques  &  Com- 
munautés ,  ou  pour  quelqu'autre 
caufe  que  ce  foit. 

C^ite  loiell  Ci  étroite,  que  les 
Officiers  des  Maitrifes  ne  peuvenc 
fans  l'attache  des  Grands  rMaîtres, 
procéder  à  l'exécution  àts  lettres 
patentes ,  &€.  quand  même  elles  au- 
roieni  été  enregiftrées  dans  toutes 
les  Cours ,  &  que  ladrelTe  leur  en 
eût  été  e3||>reiTcment  faite. 

C'eftaux  Gtands-Maîires  de  de- 
figner  les  lieux  &  triages  où  doi- 
vent être  affifes  les  ventes  ordinai- 
res} de  faire  les  ventes  &  adjudi- 
cations des  bois  du  Roi  ;  ^de  faire 
les  triages  des  bdis  qui  doivent  être 
mis  en  réferve  )  dû  juger  les 
conteftations  quf  peuvent  naître 
entre  les  habitans  au  fujet  de  la 
diftribution  des  bois  communaux  ^ 
&  de  régler  les  partages  des  bois  » 
prés  &  pâtis  communaux  entre  les 
feigneurs  &  les  habitans. 

Us  doivent  faire  chaque  année 
la  vilite  de  deux  Maitrifes  au  moinsj 
s'mformer  de  la  conduite  des  Of- 
ficiers ,  Arpenteurs  »  Gardes  ^  ufa- 
gers,  riverains,  marchands  ventiers» 
ëc  des  Gardes  prépofés  au  foin  des 
eaux  y  rivières  »  canaux ,  foffés  pu- 
blics,  watregahs  ;  fe^aire  repré- 
fenter  les  regiftres  des  Procureurs 
du  Roi ,  Gardes  marteaux ,  Arpen-  * 
teurs^  Sergens  à  garde  &  Gremers; 
fe  faire  repréfeprer  les  procès  ver- 
baux ,  rapports  ,  informations  & 
autres  aéles  concernant  les  délits  , 
abus  >  malverfations  &  conrraveo- 

Zx  ij 
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tfoti9 ,  f&Qs  coDnoiete  fi  lès  Gar<Us 
•ont  fait  lènrs  TSpports  ,  les  Procu- 

teurs  da  Roi. leurs  diligences^  & 

les  Officiers^  rendu  U  Juftice',  afin 
f  d'y  'pourvoir; à;leur  débiat  y  à  l'efGet 

'd^  quoi  les  SergeAs  ,  Gaiides-mar- 
*^  veaux  &  Procureurs -du  Roi  font  te- 
.  nus  -de  repréfenter  leurs  cegiftres 

fur  le  lieu  du  délit,  pour  juftiâer 
'  de  leur  diligence  ,  à  Uute  de  quoi 

ils  doivent  ccrc  condamné;  comme 

•  Vils  avoient  eHX-mcmes  commis  le 
délit.    : 

Us  Tout  également  obligés  de 
vifiterles  bois  tenus  en gruerie,grai- 
rie»  tiets  &  dangers  &  autres, ^ans 
lefqfuels  Sa  Majedé  a  intérêt^  de 

*  cnâm'exjue  les  rivières  navigables  & 
flottables  ,  les  routes  y  ipècheries  & 
moulins  ^  pour  connoître  s'il  y  a  été 
fait  des  entreprifes  qui  puifTentem- 

^  fcchev  la  navigation  &  le  flottage  , 
&  y  pourvoir  inceflamment  en  Fai* 
fant  rendre  le  cours  des  eaux  libre 
&  facile. 

Ils  peiuvent  yifîter  quand  bon  leur 
fembie,  les  bois  des  Eccléfiaftiques 

'  Oc  gens  demain-morte,  pour  con- 
nottre  s'il  a  été  commis  des  délits 
dans  les  futaies  ou  dans  les  coupes 
des  taillis  :  fi  les  .réferves'  ont  été 
faites  y  fi  les  bois  ont  été  coupés 
futvant  les  règles  établies  par  l'or- 

.  dontunce^  &  pour  y  poiurvoir  fui- 
vant  l'exigence  des  cas. 

Il  leur  eft  enjoint  de  faire  le  plus 
fouvent  qu'if  fera  poffible  les  ré- 
colemens    par  information  ,  pour 

•  connoicre.fi  les  Officiers  ont  reofiis, 
diflimulé  les.  délits,  on  trop  légére- 

«     ment  condamné  les  marchands  pour 

•  abus  âc  malveriations  par  eut  com- 
mis »  auquel  cas  ils  peuvent  con-* 
damner  les  Officiers  aux  peines  que 
les  marchands  auroient  légitime- 
ment encourues. 

Lart.^  i6  du  titre  5  porte  que  » 


fi  iesf  GraOd^M^îirei  m  pi^f  édtttt 
i  leurs  visites  &  reformations  dans 
les  bois  i  du  Roi,  reconpoilTenc  des 
placesiMagU£d  4c  des*  i>QU  abromis» 
lis  pourront  l$!s  fûre  feisier  ^  re- 
peupler ^loul:  -les  mettre  :en  valeur , 
mcme  faire  ^fai te  des  fofies  pour  la 
confervation  du  jeune  rec^u  /où  be- 
foin.feta^  le  .tout  aux  frais  de  Sa 
Ma}eilé  par  adjudication  au  Cdbais* 
Mais  ce  pouvbir  a  éoé  Umiic  par 
l'art..  57  de  Tédit  de  Mai  1.71 6  j  qui 
enjoint  aux  Gca;nds  Maîtres  d'en- 
voyer tous  :  les  ans  «u  GonfeiLun 
état  des  fommes  qu'ils  croiront  de- 
voir être  employées  à  Vaménage- 
ment  des  forêts ,  avec  les  procès^ 
verbaux  &  pièces  qui  joflinent  la 
.  néceffité.  Âinfi  les  Grands-Maîtres 
ne  peuvent  plus  ordonner  le  repeu*- 
plement  des  forces ,  ni  le  payement 
d'aucunes  fommes  pour  y  être  tm^ 
ployées  fans  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Les  Grands-Maître  doivent  te« 
nir  un  regiftre  de  leurs  procès  ver- 
baux de  vente  &  de  vifice ,  des  pro» 
vifions  ,  commiffion$  ,  inftitutions 
Se  deftitutions  d'Officiers  ,  des  inf- 
trudions ,  jugemens  Se  ordonnances 
par  eux  rendus  dans  le  cours.de 
leurs  vifires  ,  &  en  remettre  un 
double,  à  leur  retour  au  Greffe  de  la 
Table  de  Marbre.  ; 

Tous  les  jugemens  rendus  par  les 
Grands-Maîtres  dans  le  cours  de 
leurs  vifites ,  doivent  être  mis  aux 
'  Greffes  des  Maîtrife^,  &ceux  fjiits 
au  lieu  de  l'établiflement  de  la  Ta- 
ble de  Marbre  au  Greffe  du  Siège  > 
pour  être  délivrés  par  les  Greffiers» 
ainfi  que  les  autres  expéditions.  A 
l'iégard  des  ordonnances  de  déli^ 
vrance  de  chauffage.  &  autres  aâes 
faits  en  réformation  ,  ils  doivent 
*  être  délivrés  par  le  Greffier  commis 
par  Sa  Ma|efté  en  chaque  dépaxt&: 
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.  ment  (aits  frais  ni  droits  ^  k  pebe 
dé  concuffion. 

U  eft  enjoint  aaz  Prévôts  géné- 
raux j  provinciaux^  ,  &c.  de  prêter 
main  force  i  l'exécucion  des  ordon- 
nances &  jugemens  des  Grands^- 
Maîtres  •  &c. 

Au  furplus  les  Grands-Maîtres  ^ 
comme  les  Officiers  des  Maitrifes, 
font  tenus  de  fe  conformer  en  tout 
aux  ordonnances  &  règlemens  «  & 

,  ne  peuvent  s'en  écarter  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  ;  c'eft  la 
difpoUtio.n  de  l'art.  9  du  tic.  6. 

Ils  ne  peuvent  de  leur  autorité 
privée  augmenter  ni  diminuer  les 

..  ventes,  les  charger  d'aucun  ufage, 
chauffage  ,  droit  ou  fervitude ,  &c. 
Ils  ne  peuvent  ordonner  le  paye- 
tnenc  d'aucune  fomme  fur  les  de- 
niers   provenans  des  amendes ,  à 

.  peine  de  refticution  du  quadruple 
&  d'incerdiâion ,  nonobftanc  coûtes 
ordonnances,  édits,  arrêts  &  règle- 
mens contraires. 

^  Les  Grands-Maîtres  doivent  fe 
faire  fournir  par  les  colle Aeurs  les 
états  des  fommes  provenant  des 
amendes  y  confifcations  ,  reftitu- 
lions  ,  &c,  adjugées  au  Roi  pour 
délits  commis  aans  les  forêts  de  Sa 
Ma jeflé  &  autres  >  dans  lefquelles 
elle  a  intérêt,  &c  en  faire  l'examen 
fur  les  rples ,  &  des  diligences  qui 
ont  été  faites  pour  parvenir  au  rer 
couvrement  des  fommes  y  conte- 
nues, ôc  pourvoir  fur  le  tout  6c 
pour  le  tien  dufcrvice. 

\h  font  tenus  de  faire  tous  les  ans 
un  état  du  débet  tant  des  comptes 
des  amendes  arrêtées  aux  Sièges  des 
Maîtrifes  ,  que  de  ceux  arrêtés  aux 
Tables  de  Marbre ,  &  des  apiepdes 
par  eux  prononcées  dans  le  cours 
de  leurs  vifites ,  avec  les  da^es  des 
préfentarions  &  à^^  arrêtés  def  lies 
comptes  pouc  l  envoyer  au  Coi^feil 
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en  même-temps  que  Tétat  des  ven- 
tes des  bois  d^  Roi. 

Ils  font  égalemetic  tenus  d'en- 
voyer avec  lefdits  état$  celui  des 
procès  verbaux  qu'ils  ont  drelTés 
d^s  le  cours  de  leurs  viiGtes  ^  ou 
un  certificat  portant  qu'ils  n'en  ont 
dreifé  aucun. 

Les  Grands-Maîtres  comme  chefs 
de  la  Juridiâion  des  Eaux  &  Forêts, 
jouiffent  de  très-grands  privilèges  : 
outre  ceux  accordés  aux  Officiers 
des  Maîtrifes ,  ils  peuvent  prendre 
la  qualiré  de  Chevaliers  ,  ConfeiU 
lers  du  Roi  en  fes  Confeils ,  grands 
Maîtres  -  enquêteurs  &  généraux 
réformateurs  des  Eaux  &  rorets  de 
France  ;  ils  ont  droit  de  committi-' 
mus  au  grand  fceau  >  ils  ont  féance 
aux  Chambres  fouveraines  des  Eaux 
&  Forêts ,  Ôc  aux  Parlemens  aux* 
quels  ces  chambres  ont  été  réunies» 
&  leurs  veuves  doivent  jouir  de  tou- 
tes les  exemptions  atrribéés  à  leurs 
offices  candis  qu'elles  relient  'en 
viduité. 

L'article  27  du  tit.  }  de  l'ordon- 
nance de  1 66p ,  défend  abfolumenc 
aux  Grands-Maîtres  de  prendre  au- 
cun droit  ,  épices ,  journées  ,  fa- 
laires  &c  vacations  de  tout  ce  qui 
fera  par  eux  faut  pour  /aifon  des 
eaux  ,  rivières,  forêts,  bois  ,  buif- 
fons ,  bois  tenus  en  gruerie,grairie> 
tiers  de  danger  ,  *  apanage  »  enga- 
gement ,  ufufruit  j  de  par  indivis  , 
piême  pour  ceux  des  EccléHaftiqueSy 
Communautés  Ôc  gçns  de  main- 
morte i  À  peine  d^ç;ca£fcion  ôc  de  ref* 
titution  du  qt|adruple« 

Par  édit  donné  a  Marly  au  moi? 
d'Août  16^)  «  Sa  Majefté  leur  a 
attribué  des  droits  de  journées  ôc 
vacations  pour  les  vifires  >  d^ftgna^ 
rions  ,  placeitiens ,  adjudicarioiis  ôc 
récolemens  par  reformation  de  fes 
bois^  dont  le  nombre  feroit  fixé 
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par  les  rôles  qui  en  feroîent  an&tés 
au  Confeil  ^  à  raifon  de  30  liv.  par 
jour  pour  eux  ,  &  1  o  liv.  pour  leur 
fecrétaire,  *&  pareils  droits  pour 
l'exécution  des  lettres  patentes ,  ar- 
rêts du  Confeil ,  &  autres  commif- 
fions  concernant  les  bois  des  Ec- 
cléHaftiques  &  autres  gens  de  main- 
morte. 
GRAND-MONT  j  nom  propre  d'une 
fameufe  Abbaye,  chef  î'Ordre, 
fituée  dans  les  montagnes ,  à  cinq 
lieues ,  nord-eft  »  de  Limoges.  Les 
Religieux  de  Grand-Mont  fuivent 
une  règle  particulière.  Cet  Ordre 
fut  fondé  vers  Tan  1 076  »  par  S. 
Etienne  de  Thiern  ou  de  Thiers , 
Gentilhomme  d'Auvergne  ,  fur- 
nommé  de  Muret  ^  parceque  ce  fut 
fur  la  montagne  de  Muret  qu'il  éta- 
biât  ces  Religieux  qui  en  11 14, 
quatre  mois  &c  demi  après  fa  mort  j 
tranfportèrent  fon  corps  &  leur  ha- 
bitation à  Grand-Moiit ,  où  ils  s*é^ 
tàblirent  â  demeure.  L'Ordre  prit 
le  nom  de  Grand-Mont ,  dans  la 
Congrégation  qui  fe  tint  Tan  1167. 
Cet  Ordre  fut  gouverné  par  des 
Prieurs  j  jufqu'en  Tannée  1  )  i  S  , 
que  Guillaume  Belliceri  fut  nom- 
mé  ^bbe  ,  &  en  reçut  les  marques 
des  mains  de  Nicolas ,  Cardinal 
d*0(lie  j  fous  le  Pontifijcat  de  Jean 
XXII. 

L'Abbaye  de  Çrand-Mont  eft 
immédiatement  (bumife  au  S.  Si^e. 
Elle  eft  éledive  &  régulière.  On 
lui  doiine  40000 1.  de  rente.  L'Abbé 
e&  en  pofTeffion  de  la  juftice  du  lieu 
pour  le  temporel.  La  Communauté 
du  Monaftere  eft  ordinairement 
compofée  de  trente  -  cinq  ou  qua- 
rante Religieux. 

.  Le  Roi  a  la  collation  de  tous  les 
Prieurés  de  cette  Abbaye ,  à  l'ex- 
ception néanmoins  des  quatre  pre- 
miers qui  viennent  à  vaquer  après 


f  éleâion  de  chaque  nouvel  Abbér 

GRANDPRÉ  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  de  France  j  ea 
Champagne  ,  fur  la  petite  rivière 
d'Air  y  à  cinq  lieues,  fud-oueftj 
de  Srenay. 

GRANDSELVE  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  TÔrdre  de 
Cîteaux,en  Gafcogne ,  fur  la  petite 
rivière  de  Nadaffé ,  â  deux  lieues , 
oueft ,  de  Verdun.  Elle  eft  en  com- 
mende,  &c  vaut  vingt  mille  livres 
de  rente  au  Titulaire. 

GRAND  VILLE;  nom  propre  dune 
ville  maritime  dé  France ,  en  Nor- 
mandie ,  i  iîx  lieues ,  fud-eft ,  dé 
Coutances.  C'eft  le  fiége  d'une  Ami» 
rauté  &  de  plufieurs  Jurididioas 
inférieures. 

GRANGE  ,  fubftantif  féminin,  ^rtd. 
Bâtiment  où  l'on  ferre  les  blés  eo 
gerbe.  On  commence  à  mettre  les  blés 
en  grange.. Cette  grange  ri  a  pas  ajfc{ 
de  largeur.  Battre  en  grange. 

La  première  fyliabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

GRANIAGUE  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France,  en  Languedoc  ,  à 
deux  lieues,  eft-nord-eft y* de  Tou- 
loufe. 

GR  ANlQUEjnom  propre  d'un  Fleuve 

d'Afie,  dans  la  Troade  t  il  a  fa 
fource  dans  le  Monr  Ida ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Propontide. 
Il  eft  fameux  dans  Tantiquitc ,  par 
le  paflage  d'Alexandre,  &  par  la 
viÀoire  que  ce  Prince  remporta  fur 
fes  rives  »  contre  l'armée  de  Darius. 
GRANIT  ;  fubftantif  mafculin.  Pierre 
fort  dure ,  qui  eft  formée  d'un  af- 
femblage  d'autres  petites  piètres  de 
différente^  couleurs ,  liées  enfemble 
par  une  efpèce  de  ciment  naturel  » 
plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  érincelles  ,  quand  on  le 
frappe  avec  le  briquet ,  fait  regar- 
der le  granit  comme  une  pierre  de 
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roche  plus  compofée  ^  tnais  moins  1 
dure  que  \e  porphyre,    • 

Les  granits  »  donc  la  liaifon  eft 
imparfaite ,  ou  donc  le  ciment  eft 
trop  cendre  ,  ne  peuvent  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  exigent  oue 
la  pierre  foie  pleine  »  ou  qui  de- 
mandent un  poli  vif.  Ceux  dans  lef- 
quels  le  ciment  eft  d'une  force  & 
d'une  dureté  fuffifantes  »  font  les 
plus  folides  &  les  plus  beaux.  Les 
grains  du  granit  »  &  la  matière  qui 
les  lie  »  varient  de  couleur.  On  en 
trouve  dont  le  fond  eft  blanc  & 
quarczeuxjdans  d'autres  il  eft  rouge, 
&  de  nature  âlicée  ou  de  fpath  f u- 
iîble  i  dans  d'autres  enfin  »  il  eft  ou 
verr  ou  jaune  ,  &  très -dur.  Eft  il 
tendre  &  fpatheux  y  ilr  eft  farioeux 
&  calcaire  j  alors  il  fe  détruit 
promptement  >  &  ce  n'eft  qu'un 
/aux  granit. 

Si  b'on  confidère  bien  les  granits 
&  leur  tilfu  ,  on  diftingue  au  pre- 
mier coupd'œil  9  une  forte  de;  ref- 
femblance  avec  les  marbres  ;  cdvqui 
les  a  fait  placer  dane  cette  claCTc 
par  quelques  Naturaliftes:  ils  en  dif\ 
ferent  cependant  eiTentiellement  par. 
les  parties  confticiiantes.  Le  marbre 
eft  une  pierre  calcinable^  au  lieu 
que  le  granit  eft  compofé  ordinai- 
rement y  de  petits  grains  durs ,  de 
matières  vitreufes  ,  &  d'un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  j  qui  ré- 
fiftent  au  feu  fans  palTer  à  Tétat  de 
verre.  Le  ciment  qui  unit  ces  pier- 
les  vitrefcentes ,  étant  plusou  moins 
terreux  »  doit ,  a  la  longue ,  être  en 
prife  à  l'injure  des  temps  ;  c'eft  ef- 
feûivemenc  ce  qui  arrive.  M.  de 
la  Condamine  a  remarqué ,  qui  les 
faces  de  l'aiguille  de  Cléopâtre  > 
iubdftante  encore  à  Alexandrie  , 
qui  font  le  plus  expofées  aux  mau- 
vais vents  ,  fe  calcinent  à  l'air ,  de 
façon  qu  on  ne  peut  plus  rien  çon- 
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noitre  .aux  caraâères  hiéroglyphi- 
ques  dont  elles  étoient  chargées.  A 
la  vérité  ,  cette  deftruâion  n'eft 
produite  qu'après  un  laps  de  temps 
conGdérable;  &  peut-être  Ténormi* 
té  de  la  mafte  eft  elle  la  feule  caufe 
qui  ait  fait  crevafter  &  défunir  les 
petites  maftes.  Par  ce  moyen  ,  le 
ciment  aura  été  en  prife  aux  injures 
de  Tair ,  &  le  granit  aura  perdu  fon 
poli  ;  mais  d'ailleurs  le  fond  de  ce 
granit  eft  encore  excellent  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  colonnes  de 
granit  que  l'on  voit  dans  la  place 
de  Séville  }  quoiqu'élevées  depuis 
peu  de  temps  ,  elles  font  prodi« 
gieufement  altérées.  Cette  diffé- 
rence vient  de  la  nature  des  pier- 
res &  du  ciment. 

Les  carrières  de  TÉgypte  ont 
fourni  aux  Égyptiens  ,  ces  mor- 
ceaux de  granit  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  dont  les  Rois  ont  faitconf- 
ttuire  à  l'envi ,  de  fuperbes  monu- 
mens  qui  ,  'aptes  la  deftruâion  de 
cette  Monarchie ,  pnt  fervi  &  fer- 
vent encore  à  rornement  des  plus 
riches  capitale!  »  tant  de  l'Europe 
que  de  rÉ^ptemême.  Les  fameux 
obélifques  Egyptiens  que  l'on  voir  à 
Rome ,  font  d'un  rouge  violet.  C'éft 
le  granitorojp)  des  Italiens.  La  gran- 
deur énorme  de  ces  pierres  ^  &  la 
div^rficé  de  nature  que  paroilfent 
avoir  enrr 'elles  ïe%  parties  dont  le 
granit  eft  compofé  ,  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  ces  pierres  étoient 
l'ouvrage  de  l'art  &:  non  de  la  na- 
ture \  mais  tout  l'art  des  anciens  ne 
confiftoit  â  cet  égard  qu'à  chercher 
ces  gro^es  maftes  de  granit  »  &  i 
en   détacher   des  morceaux   très* 

Îrrands  dont  ils  faîfoient  leurs  co- 
onnes  &  leurs  obélifques. 

Ons'eft  imaginé  fans  fondement^ 
qu'il  n-y  avoit  que  l'Egypte  qui 
.put  fournir  du  granit.  La  plupart 


3^S  GRÂ 

des  lies  de  l'Archipel  font  coaver- 
tes  d'un  granit  blanc  ou  grisâtre, 
pétri  naturellement  avec  des  mor- 
ceaux de  talc  noirâtres  &  brillans. 
M.  de  Tournefort  en  a  vu  i  Conf- 
tantinople  ,  dont  le  fond  eft  i fa- 
belle  ,  piqué  de  taches  couleur  d'a- 
cier. Le  granit  violet  oriental  »  qui 
eft  marqué  de  rouge  &  de  blanc , 
vient  de  l'ile  de  Chypre  :  celui  de 
Corfe,  qu'on  tire  près  deSan^Bo* 
nifacio ,  eft  rouée  ,  mêlé  de  taches 
blanches:  ce\\x\  de  Monte  antiquo^ 
près  de  Sienne  ,  eft  vert  &  noir  : 
celui  de  l'île  d'Elbe  »  fur  la  côte  de 
Tofcane  »  eft  roufsâtre  ;  les  Ro- 
mains l'aimoient  &  en  tiroient  une 
grande  quantité  de  cet  endroit  -  là. 
Le  granit pfaronien  eft  ainfi  nommé 

.  de  les  taches  qui  imitent  la  couleur 
du  fanfonnet.  Le  granit  de  Saxe  eft 
pourpre.  On  trouve  en  abondance 
dansVîle  de  Minorque ,  de  fuperbe 
granit  rouée  &  blatic ,  marqueté  de 
noir ,  de  blanc  &  de  jaunâtre  »  dont 
on  fait  â  Londres  ,  de  très -beaux 
deiTus    de   table.    L'Angleterre  , 

.  l'Irlande ,  6<c.  pofsèdent  deux  for-; 
tes  de  granit  ^  du  non:  &  blanc 
fort  dur  ,  &  du  granit  rouge 
blanc  &  noir  »  d'une  grande  beau- 
té. EnBn  M.  Guettard  nous  ap- 
prend dans  un,  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  que  plttfieurs  provinces 
du  Royaume  de  France  pourroient 
nous  tournir  des  carrières  immen- 
fes  de  granit ,  &  que  quelques-unes 
en  peuvent  donner  des  morceaux 

.  qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandeur 
ni  en  dureté â  celai  qu'on  tiroitau- 

i     treFois  de  l'Egypte. 

-GRANITELLE;  adfeftifquife  dit. 
du  marbre^feflTémblatit  au  granit. 
Du  marbre  granitelie. 

pRANSBAlNS  ;  montagnes  qui  tra- 
yerfenc  l'Ècoffe ,  &  la  divîient  en 
^ç«{i  parties  dont  l'une  «ft  appelée 
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eltérieure  &  l'autre  ultérieure.  Elles 
s'étendent  enlongueur,  depuis  l'em- 
bouchure  de  la  Dée  j  à  l'orient  » 
vers  Aberdéen  ^  jufqu'au  lac  de  Lo* 
mond  à  l'occident.  C'eft  une  panie 
du  mont  Grampius  dont  parle  Ta- 
cite dans  la  vie  d'Agricok  »  où  il 
décrit  la  viâoire  que  ce  Général 
remporta  près  de  cette  montagne  , 
fur  Galgacus ,  Roi  d'ÊcofTe. 
GRANSON }  nom  propre  d'une  pe« 
rite  ville  de  Suifle ,  dans  le  pays  de 
Vaud  y  fur  le  lac  de  Neufchâtel  y  i 
une  lieue  d'Yverdun.  Elle  eft  re- 
marquable par  le  (iége  qu'elle  fou- 
tint  contre  le  Duc  de  Bourgogne  » 
&  par  la  vidoire  que  les  Suifles  y 
remportèrent   fur    ce    Prince   en 

€>ette  ville  eft  le  chef-lieu  d'unBail- 

liage  où  lesf  Cantons  de  Berne  &  de 

•  '  Frioourg  envoient  alternativement 

des  Baillis ,  de  cinq  années  à  autres 

E;>nr  y  rendre  la  juftice  :  lorfquele 
ailli  eft  du  Canton  dé  Berne  »  l'ap' 
pel.de  fes  jugemens  ie  porte  â FrN 
bourg  \  Se  à  Berne ,  lortqu'îl  eft  du 
Canton  de  Fribourg. 
GRANTHAM  j  tiom  propre  d*une 
ville  d'Angleteire  j  dans  le  comté 
de  Lincoln*»  â  traite  lienes9^nord9 
de  Londres. 
GRANVILLE  ;  voye:i^  Gramdville* 
GRANULATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Granulation  Opération  par  la- 
quelle on  réduit  les  métaux  en  pe- 
tits grains  qu'on  appelle  grenaille , 
Eour  lès  diâloudre,  ou  pour  lescom- 
iner  plus  facilement  avec  d'autres 
corps. 

Cette  opération  eft  fort  (impie  : 
lorfqu'on  veut  eranuler  un  métal , 
on  le  fait  fondre ,  &  on  le  verfe 
peu  à  peu  dans  un  vaiffeau  rempli 
d'eau^  qu'on  agite  pendant  ce  temps- 
U  avec  un  balai.  On  granule  au(G 
je  plomb ,  en  le  vérf^nt  A>ndu  dans 
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me  jbotie  qui  condenc  ât  la  craie 

en  poudre  avec  laquelle  on  le  fe^ 

cdue  fortement  en  tout  fens.  Ce 

qui  fe  palTe  dans  ces  opérations  eft 

facile  â  imaginer.  On  a  recours  â  la 

,  granulation  i  caufe  de  la  duâilicé 

.  oes  métaux  qui  empêche  de  les  ré* 

.  duire  en  petites  parties  par  la  per- 

^cuQion  ^  8c  pour  éviter  la  divilion 

.  (>ar  la  lime ,  qui  eft  longue  >  labo- 

cieufe  ,  8c  qui  peut  d'ailleurs  lailTer 

des  particules  de  fer  mêlées  avec 

le  métal  réduit  en  limaille» 

GRANULÉ ,  ÈE  ;  adjeâif  8c  parti- 
cipe paffif.  Foye^  Gaanviir. 

GRANULER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con^ 
)ugue  comme  CirAKTfifi.  In  graria 
■  dividere.  Mettre  un  métal  en  pe- 
tits grains.  CranuUr  ic  l'itain ,  du 
plomb. 

GRAPHIE  i  fubftantif  féminin.  Mot 
ciré  du  grec ,  qui  Ggnifie  defcrip- 
rion.  Il  enrre  dans  la  compfition  de 
.  pluGeurs  mots  françois  ,  tels  que 
géographie  ,  hydrographie  ,  &c.lef- 
quels  font  expliques  à  leur  ordre  al- 
phabécique. 

i^RAPHIQDE  }  adjeâif  des  deux 
genres  ,  &  terme  Dida&ique.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  defcrip- 
tions  ,  des  opérations  qui  au  lieu 
d*ctrè  Amplement  énoncées  par  le 
difcours ,  fo^t  données  par  une  fi- 

.  %nxe.  En  Aftronomie  les  opérations 
graphiques  ne  donnent  pas  une  fo- 
fnrion  extrêmement  exaâe  des  pro- 
blèmes qu'il  s'agit  de  réfoudre; 
mais  elles  donnent  la  folucion  la 
plui  prompte ,  &  fournitTent  une 
première  approximation  commode 

.  qu'on  peut  enfuite  ponfler  plus  loin 
en  employant  le  calcul.  Amfi  Ton 
fait  ufage  des  opérationsgraphiques, 

'  pour  avoir  d'abord   une  folution 
ébauchée  du  problème  des  comè- 1 
Tome  XII. 
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tes  »  de  celui  des  édîpfes^  de  quel- 
ques autres. 

GRAPHIQUEMENT }  adverbe ,  Se 
terme  d'Aftronomte  qui  fe  dit  det 
chofes  dont  on  donne  la  peimare  ou 
une  defcrtption  graphique. 

GRAPHOtDE  }  fitbfbntif  féminth , 
8c  terme  d'Anatomie.  Quelques* 
tus  donnent  ce  nom  i  l'apophyfe 
ftyloïde  qui  eft  un  appendice  de 
l'os  des .  tempes  »  fait  en  forme  de 
petit  ftylet  ,  longj  aigu»  délié , 
8c  un  peu  courbé  comme  les  épe- 
rons ou  ergots  du  coq.  On  a  encore 
donné  abafivement  le  même  nom 
au  mufcle  digaftriqde. 

GRAPHOMÈTRE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Graphometrum.  Inftrumentde 
Mathématique ,  qui  confifte  en  ua 
demi-cercle  divi(e  en  degrés  ^  8C 
porté  fur  un  pied  pour  méiurer  des 
angles  fur  le  terrain. 

GRAPPE }  fubftantif  féminin.  Rau^ 
mus.  A^Temblaee  de  plu  jeurs  grains 
qui  fonr  attachés  connue  par  bou- 
quets au  cep  de  la  vigne»  &  â 
quelques  autres  plantes  ou  arbrif-^, 
féaux.  Une  grappe  de  raifin.  Une 
grappe  de  verjus.  Une  grappe  de  gro* 
Jeil/e. 

En  peinture  ^  la  grappe  de  raj/lm 
eft  le  modèle  que  les  Peintres  <K>i« 
vent  prendre ,  pour  diipofer  les  6b- 
jers  aan5  un  tableau»  Je  telle  forte 
qa'iU  compofent  un  tout  »  dont  plu« 
neurs  narties  conttgucs  puillènt  être 
éclairées  ,  plufîeurs  ombiées  ,  8c 
d'autres  de  couleurs  rompues,  pour 
être  dans  ies  courtians}  de  même 
que  dans  une  grappe  de  raijin ,  plu- 
iieurs  grains  fe  rrouvent  dans. le 
jour ,  pIuHeurs  dans  l'ombre  y  8c 
d'autres  dans  la  demi  teinte  ,  pour 
être  dans  les  parties  fuyantes.  Le 
Titien  eft  le  premier  qui  ait  em- 
ployé cette  comparaifon  judicieofe, 

Aaa 
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&  qai  en  ait  fait  an  précepte  i  fes 
élèves. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
jément  de  quelqu'un ,  qu'i/  mord  à 
la  grappe:  pour  dire  »  qu'il  faifit 
avec  avicute  une  propoution  qui 
flâne  ion  goût.  Quand  on  lui  pro~ 
pofa  cette  charge  ^  il  mordit  à  la 
grappe. 

On  dit  auffi  de  qaelau*un  qui 
prend  un  extrême  piaifir  a  ce  qu'il 
dit  lui "- même,  quand  il  parle  de 
fclle  chofe  ^  il  fenible  quil  mord  à  la 
grappe. 

Les  Naturaliftes  appellent^rtf/;pr 
de  mer ,  un  corps  oblong  qui  a  une 
force  de  pédicule ,  &  qui  relTemble 
par  (a  forme  extérieure  i  une  grap- 
pe de  raifin. 

Grappb  ,  fe  dit  par  analogie,  en  ter- 
mes de  Manège  &  de  Maréchalle- 
rie ,  d*ane  efpèce  de  galle  qui  vient 
aux  pieds  des  chevaux ,  &  q«i  fait 
hériter  le  poil  fur  la  couronne. 

La  première  fyllabe  eft  lAève  j  6c 
la  féconde  très-brève. 
On  ne  prononce  qu'un  p» 

GRAPPEUX  \  vieux  mot  qui  figni« 
fîoit  autrefois  fale. 

GRAPPILLÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflif.  Vcyei  Grappiller. 

GRAPPILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter  Uva^ 
rum  relliquias  colligere.  Cueillir  ce 
qui  refte  de  raifins  dans  une  vigne , 
^près  qu'elle  a  été  vendangée.  Cha- 
cun a  droit  de  grappiller  après  la  ven- 
dange. 

GrappilleU  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  familièrement ,  &  (ignifie  faire 
quelque  petit  profit.  Il  y  a  encore  à 
grappiller  dans  cette  affaire. 

Il  s'emploie  quelquefois  aftive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Il  grappilla  quelques  louis  dans  cette 
Jâanujaclurc. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifièm'e  longue  ou 
brève.  fVy«  Verib. 

On  ne  fait  fentir  qu'un  p ,  ic 
l'on  prononce  les  //  momllés» 

GRAPPILLEUR,  EUSE;  fnbftantîfs. 
Vinearum  fublegulus.  Celui  ou  celle 
qui  grappille,  hes  grappilleurs  font 
dans  les  vigrus. 

Grappilleur  ,  fe  dit  auffi  figuré* 
ment  de  quelqu'un  qui  fait  de  pe- 
tits profits  \ti]vAts.  Ce  Procureur  efi 
un  vrai  grappilleur. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  k  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

GR APPILLON  i  fubftantif  mafculin. 
Diminutif.  Petite  grappe  de  raifin 
prife  d'une  plus  grancie*  Il  ne  lui  en 
faut  qu'un  grappillon. 

GRAPPIN  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Harpago.  Ancre 
à  quatre  becs  »  ou  pointes  dont  on 
fait  ufage  fur  les  galères ,  &  fur  quel- 
ques autres  bâtimens. 

Grappin  ,  fe  dit  auffi  d'un  inftrument 
de  fer  à  plufieurs  pointes  recour- 
bées ,  dont  on  fe  (ert  pour  accro- 
cher un  vaifleau,  foit  pour  l'abor- 
der ,  foit  pour  y  attacher  un  brûlot.' 
Vn  grappin  d'abordage.  Un  grappin 
de  brûlot. 

On  appelle  grappins  de  mains  ^ 
les  grappins  dont  on  fe  fert  pour 
aller  i  fabordage  d'un  vaiflèau. 

Grappin^  fe  dit  encore  d*un  inftra- 
ment  de  fer  en  forme  de  crochet  » 
qu'on  attache  aux  pieds  pour  mon- 
ter plus  facilement  fur  Us  gros  ar* 
bres. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  ,  jeter  le  grappin ,  mettre  h 
grappin ,  fon  grappin  fur  une  per^ 
fonne  ;  pour  dire ,  fe  rendre  maître 
de  fon  efprit. 

GR APPINE ,  ÉE  î  adjeaif  &  paici- 
cipe  paffif.  Foy€[  Grappihsr. 
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^R  APPINER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjagaifoBj  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Unco  alli" 
gare.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie 
accrocher  le  vaiflèau  à  une  pièce  de 
glace,  par  le  moyen  des  grappins. 
GRAS ,  ASSE  î  adjedif.  Pinguis.  Qui 
a  beaucoup  de  graiflè.  Un  cochon 
gras.  Une  volaille  graffe. 

On  dit  proverbialement  »  être 
gras  comme  un  moine  ;  poUr  dire  > 
être  extrêmement  gras. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  »  tuer  le  veau  gras  ;  pour 
dire  y  faire  quelque  régal  extraor- 
dinaire â  une  perfonne  dont  l'arri- 
vée caufe  beaucoup  de  fatisfaâdon. 
JEt  dormir  la  grajje  matinée  ;  pour 
dire  y  dormir  bien  avant  dans  le 
Jour ,  fe  lever  fort  tard. 

On  dit  aufli  proverbialement  » 
figurément  &  populairement  j/âirc 
fes  choux  gras  de  quelque  choje;  pour 
<lire,  en  faire  fes  délices. 

On  dit ,  cpLun  cheval  ejigrt^sfon  - 
du  ;  pour  dira ,  que  la  graifle  lui  eft 
fondue  dans  le  corps  par  l'excès  du 
chaud  &  du  travail.  Et  Ion  jdit, 
qja*un  cheval  efi  mort  de  gras  fon- 
du i  pour  dire ,  qu'il  eft  mort  de  ce 
mal  là  }  &  alors  gras  fondu  ^  eft 
employé  fubftantivement. 
Gkas  ,  fignifie  aufli  fali ,  imbu  de 
^raiiTe  ou  de  quelque  matière  onc- 
tueufe.  Un  habit  gras.  Un  chapeau 
gras. 

Gkas  j  fe  dit  auffi  de  certaines  li- 
queurs qui  deviennent  trop  épaif- 
ies  avec  le  temps.  Ijcs  vins  blancs 
de  cette  contrée  font  fujets  à  devenir 
gras.  De  l'encre  Sien  grajfe. 

On  appelle  ;fyues  grajfes ,  les  fi- 
gues qui  avec  le  temps  ont  contrac* 
ce  une  efpèce  de  gtaiflè* 

On  dit  »  qvCun  cheval  a  la  vue  ^af 
fe  i  pour  dire  »  que  fa  vue  s'épaiflit, 
s'ûbfcuccit. 


On  dit  d'une  perfonne,  qu^el/e  a 
la  langue  grajfe  ;  pour  dire  >  qu'asile 
a  la  langue  cpaiffe  ,  &  qu'elle  pro- 
nonce mal  certaines  contonnes ,  & 
particulièrement  les  K. 

On  dit  adverbialement  dans  la 
même  acception  ^  parler  gras  y  chan* 
ter  gras. 

On  appelle  terres  grades ,  des  ter- 
res fortes  9  tenaces  ,  faneeufes» 
Marcher  dans  des  terres  grajfes. 

On  appelle  aufli  terres  grajfe  s  ^  des 
terres  fertiles  &  abondantes.  Et  l'on 
dit  dans  cette  acception  »  cp^un  tcr^ 
roir ,  WL  un  pays  ejtgras  ;  pour  dire, 
qu'il  abonde  en  blés  &  en  pacages. 

On  appelle  encore  terre  grajfe  j 
l'argile  dont  on  fe  fert  pour  dégraif- 
fer  les  habits ,  &  pour  ocer  les  tâ- 
ches. 

On  dît  I  manger  gras  ^  faire  gras  ; 
pour  dire ,  manger  de  la  viande  les 
jours  auxquels  TEglife  défend  d'en 
manger.  Et  l'on  appelle  jours  gras  , 
les  jours  auxquels  on  mange  de  la 
viande ,  d  la  différence  des  autres 
jours  où  TEglife  défend  d'en  man- 
ger, ÔC  qu'on  appelle  jours  mai-^ 
grès. 

On  appelle  abiblument,  les  jours 
gras,  les  derniers  jours  du  carnaval, 
qui  font  le  Jeudi ,  le  Dimanche ,  le 
Lundi  &  le  Mardi.  Elle  pajjkra  les 
jours  gras  à  Paris. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment de  quelqu'un  qui  s'efl:  enrichi 
dans  une  affaire,  qu'i/^/i  ejlfbrtifort 
gras. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  en  fere^-vous plus  gras  ; 
pour  dire,  en  ferez- vous  pluî ri- 
che ,  plus  fatisfait  ,-plus  à  votro^ 
aife  ? 
Gras  ,  fe  dit  en  termes  de  Gravure , 
d'un  trait  ou  d'une  hachure  plus 
large  &  mieux  nourrie  que  n'eft 
une  fimple  taillev  Quand  on  travail^. 

A  a  ai  n 
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le  d*ttne  manière  grjjfè  ,  on  îtnîte 
beaucoup  mieux  le  moelleux  du  pin- 
ceau ou  du  crayon  qui  fait  les  traies 
longs ,  &  néanmoins  tendres. 

On  dit  ea  termes^de  Peinture, 
peindre  gras  ;  pour  dire ,  éviter  tou- 
te espèce  de  fécberefle.  El  peindre  à 
gras  ;  pour  dire ,  retoucher  avant 
que  la  couleur  foie  sèche  \  ce  qui 
produit  un  irès^bon  effet. 

GjLAs  »  fignifie  auffi  quelquefois  fale, 
obfcène ,  licencieux.  //  lui  tint  un 
propos  fort  gras.  Cefi  une  pièce  un 
pcuj^ajfe. 

On  appeloit  aucrefeis  caufegraf^ 
fe ,  une  caufe  que  les  Clercs  du 
Palais  choifilToient,  ou  inventoient 
pour  plaider  entr'eux  aux  jours  gras, 
&  dont  lefujec  étoit  licencieux. 

Gras  ,  s'emploie  quelquefois  iiibftan- 
tivemenr.  Le  gras  ^  le  maigre  d'un 
jambon.  Donsei-lui  du  gras. 

On  dit,  le  gras  de  la  jambz  ; 
pour  dire  j  fendroit  le  plus  chanvu 
de  la  jambe* 

Au  manège ,  laide  du  gras  de 
jambe ,  eft  après  celle  du  pmcer  la 
plus  fbne  de  toutes  les  aides  des 
fambes  du  cavalier. 

Gras  ^  fe  dit  dans  les  Arts  »  d*an  ex- 
cès d^epaifleur  de  pierre  ,  ou  de 
bois ,  ou  d  ouvernire  d'angle  plus 

grand  qu'il  n'eft  néceflaire  pour  le 
eu  ou  la  pierre  j  où  le  morceau  de 
bois  doit  être  placé.  Le  déikut  op- 
pofé  eft  qualifié  de  maigre. 

Ce  monofyllabe  du  mafculin  eft 
kng.  La  première  {yllabe  du  fémi- 
nin eft  longue ,  &  la  féconde  très- 
brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régulic- 
ment  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  t  on  ne  dira  pas  un 
gras  chapeau  ,  mais  un  copeau 
gras. 

CRAS-POUBLE  j  fubftamif  «afeo- 
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lin.  Efpèce  de  tripe  qui  vient  dW 
pretnier  ventricule  du  bctuf. 
GRAS- FONDU  RE  ;  fubftantif  fé- 
mmio.  Maladie  i  laquelle  les  cfae<- 
vaux  font  fujets ,  de  qui  neft  rien 
rtioins  que  ce  que  fon  nom  femble 
indiquer.  C'eft  une  véritable  af-> 
feâion  inflammatoire  du  bas-ven- 
tre ,  &  principalement  du  méièn- 
tère  &  des  inteftms« 

Un  travail  forcé ,  un  repos  ex* 
ceflif  occafionnent  cette  maladie. 
Le  dégoût  ,  l'aei  ration  ,  Tinquié- 
tude  ,  raâuHi  de  l'animal  qui  fe 
couche  ,  fe  relève  »  &  regarde  fans 
cède  (on  flanc ,  &  le  battement  plus 
ou  moihs  violent  démette  partie, en 
ibnt  des  fignes  fréquens ,  mais  équi- 
voques. Celui  qui  lui  appartient 
eflèntiellement ,  réfuite  de  la  pré- 
fence  d'une  matière  vifqueufe, 
épaifle  8c  blanchâtre  qui  fe  trouve 
mcUe  avec  les  excrémens ,  &  qui 
fous  la  forme  d'tme  efpèce  de  roiie^ 
en  enveloppe  &  en  coiflê  pour 
ainfi  dire  ,  les  parties  marron- 
nées. 

Lorfque  la  gras-fondure  eft  (hn- 
pie ,  il  eft  rare  que  les  foires  en 
ibtent  funeftes.  Elle  eft  auffi  plus  oa 
moins  dangereufe,  félon  fes  diver- 
fes  complications  \  elle  cède  néan* 
moins  ^  dans  tous  les  cas  ^  à  un  trai- 
tement méthodique ,  pourvu  que 
les  fecours  qu'elle  exige ,  ne  foient 
pas  tardifs.  Ce  traitement  méthodi* 
que  confifte  uniquement  &  en  gé^ 
néral ,  dans  A^%  faignées'  plus  ou^ 
moins  multipliées ,  «Uns  l'adminif^ 
tration  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  lavemens  émolliens ,  & 
dans  le  foin  de  tenir  exaâemenr 
Fanimal  ï  un  régime  humeâant  & 
délayant  \  car  on  doit  abfolumeàt 
^ofcrire  tous  remèdes  cordiaux  &: 
purgatifs.,  capables  d'enflammer^ 
d'irriter  encore  davantage ,,  &  ^' 
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-   cafiotmet  iofaillibletnem^a  mon  de 

ranimai. 

GRASSE  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopalede  France >  en  Provence, 
à  cinq  lieues ,  nordoueft  j  cl'Anti- 
bes  ySc  à  fïx  lieues ,  oueft  ^  de  Nice» 
fpos  le  14^  degré,  3^  minuces»  5 
fécondes  de  longitude  >  8c  1^4) e ,  3  9 
minutes  ,  z  5  tecondes  de  latitude. 
C'eA  le  fiége  d  *une  Viguerie ,  d'une 
Sénccbauuee,  d'une  Juflice  Royale, 
&^.  li  y  a  des  Prêtres  â^  TOraxoire, 
des  Dominicains,  des  Cpcdeliers, 
des  Augollins ,  des  Capucine ,  des 
Filles  die  ia  Vifiutioo  j  6c  desUrfu- 
Unes. 

On  recueille  dajos  les  environs 
d'excellens  fruits  &  de^  huiles  d'o- 
lives eftimées  ,  doiu  il  fe  fait  <kns 
^  cette  ville  un  çomsœi^çfi  coofidc- 
*  rable. 

GRASS£  ;  (  la  ) .  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  j  en  Lausue- 
doc  ,  fur  la  rivière  d'Orbicu  »  a  fîx 

.    lieues ,  fud-eft  ,  de  Carcaflbnne.  II 
y  a  une  Abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  S.  B^oit  1  laquelle  eft  en 
cgmiMode»  ^  vfuû  environ  1 3ooo 
,  liv.  de  rente  au  Ticiilaire. 

CIRASS£M£NT  ;  adverbe  qui  me  fe 
dit  guère  qu'en  cesphrafes',  vivre 
graffement  ;  pour  dire  j  vivre  com- 
modément &  à  fon  aife.  Ec  p^cr 
graffim^M  >  récompenfcr  grajfiment; 
pour  dire ,  payer ,  recompenièr  au* 
deli  de  ce  qu'on  doit. 

La  première  fyltabe  eft  longue  > 
la  féconde  très-brève  »  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

CRASSET  ,  ETTE  i  adjeôif  du  ftyle 
familier.  Pinguicutus.  Diminutif» 
Qui  eft  un  peu  gras.  Un  enfant  graf- 
feu  Elle  efl  un  peu  grajffeite. 

GRASSETTE  ;  fubftanfif  féminin. 
Pingtikula.  Plante  qui  croit  dans  les 
prés  &  autres  lieux  humides  &  ma- 

.  ic(^eux  j  &  fof  les  mP0tagne5  ^- 
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fofëes  des  eaux  ^qui  pcoviennent  da 
la  fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  la 
rencontre  aux  environs  de  Paris  » 
elle  aime  mieux  les  pays  froids. 
Elle  eft  vivace ,  &  fe  multipUe  de 
.  graines  fans  être  cultivée  ;  car  on  a 
de  la  peine  i  la  £iire  venir  dans  les 
jardins* 

Sa  racine  confifte  en  quelques 
fibres  blanches ,  afièz  grouès ,  eu 
éeard  i  la  netiteilè  de  la  plante  : 
elle  pouftè  ùx  à  huit  feuilles ,  cou- 
chées for  xerre ,  oblongues ,  obtu-- 
ks  en  leur  \  extrémité  ,  luifantcs 
comme  fi  elles  étoieor  frottées 
d'huile  ou  de  beurre ,  unies  &  £ms 
dentelure,  &  d'un  vert  pâje.ll  s'é- 
lève d'entr'elles  des  pédicules  hauts 
comme  la  maiip,  qui  fo^tifimienc 
chacup  en  fon  fommet  une.  &eus 
violeae ,  ou  jbbnebe ,  pu  purpuri* 
ne«  femblable  à  celle  de  U  vic^r- 
te ,  mais  d'une  feule  pièce ,  coupée 
en  deux  lèvres,  &  termina  dans  fon 
fond  par  un  long  éperon.  A  ta  Aeur 
fttccède  un  6ruit  ou  coque  envebu- 
pée  d'an  calice  par  le  bas ,  laquelle 
s'ouvre  en  deux  quartiers ,  &  laîftc 
voir  un  bouton  qui  contient  plu- 
fleurs  fen^ences  meaues  &  anon- 
dies. 

La  çraflètte  eA  vulnéraire  »  ft  fi 
confolidante ,  qw  fes  feuillet  froif* 
U^s  entre  les  doigts  »  ic  appliquées 
fur  les  coupures  &  autces  plates  ^é-» 
centes  ,  les  guériHènc  prompte-- 
menr.  Le  fuc  oo&uëux  &  adoudil^ 
.fant.qu'ott  en  exprime,  fert  d'u» 
liniment  merveilleux  pour  les  ger- 
çures des  mamelles  :  on  en  fait  enr 
quelques  pays  on  vin  médicament 
teux ,  ou  un  firop  qui  purge  affez 
bien  les  Tévofités*  Il  y  a  des  perfoii^ 
nés  qui  jettent  une  poignée  de  fes 
feuilles  dans  on  bouillon  de  veau,, 
ce  qui  le  rend  kxatif  &  propre  dans 
le^  conftiptf ionsi.  Mais  le.  i^ocipal 
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ufage  de  cette  plante  eft  extérieur: 
fa  racine  piice  &  cuite  en  catapiaf- 
me  »  foulage,  &  même  guérit  les 
douleurs  fciatiques  &  les  hernies 
des  enfans.  Dans  le  Nord  »  on  fe 
fert  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  p&y- 
fanne$ ,  en  Dannemarclc  ,  fe  fer- 
vent du  fuc  gras  de  fes  feuilles ,  au 
lieu  de  pommades  :  elles  s  en  frot- 
tent leur  cheveux  ,  dont  elles  for- 
ment enfuite  des  boucles  6c  des 
treifes.  Cette  efpèce  de  pommade 
donné  de  ta  confîftance  a  leur  fri- 
fure.  M.  Linnasus  dit  qu'il  y  a  peu, 
dé  Médecins  (]ui  connoiffent  les 
vertus  fingulières  de  cette  plante , 
&  furtout  du  fuc  graiffeux  de  (es 
feuille  :  il  ajoure  que  les  Lapon- 
nes verfent  par-demis  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  ré- 
cemment trait  8c  encore  tout  chaud  j 
après  quoi  elles  le  laiflent  repofer 
pendant  un  Jour  ou  deux  ^  pour 
au*il  s'aigride.  Cette  opération  lui 
raie  acquérir  plus  de  confiftance , 
fans  que  lz,(éfoûté  s*en  fépare,  &  le 
rend  très-t^réable  au  goût ,  quoi- 
qu'il ait  moms  de  crcme.  Il  fumt  de 
mettre  une  demi  -  cuillerée  de  ce 
lait  caillé  fqr  de  nouveau  lait,  pour 
le  faire  cailler  de  même  ,  8c  ainG 
de  fuite  ,  fans  que  le  dernier  foit 
inférieur  en  rien  au  premier  5  néan- 
moins û  on  le  garde  trop  long-  temps 
il  fe  cpnvertit  en  féroficé. 

GRASSEMENT  j  fubftantif  mafculip. 
Balbuties.  Manière  donr  prononce 
une  perfonne  qui  gra(Tèye.  Lt  graf^ 
fcytmtnt  ejl  un  vice  de  prononciation 
quon  peut  ordinairement  corriger 
dans  les  premières  annéis. 

GRASSEYER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Balbu- 
tire.  Parler  gras ,  prononcer  certai- 
Mf  coofoanes  »  &  furtopt  les  r  avec 
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difficulté.    Cette  femme  affecte  de 
grajfeyer. 

GRASSOUILLET  •  ETTE  ;  adjeftif 
du  ftyle  familier.  Diminutif  de  gtaf- 
fet.  V ne  petite  fille  potelée  &  graf- 
fouillette^ 

GRATERON  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  al  a  racine  déliéej  fibreu- 
fe  :  fes  tiges  font  grêles ,  carrées , 
rudes  au  toucher  ,  genouillçesj 
pliantes,  grimpantes  ,  longues  de 
trois  ou -quatre  coudées  ,  &  bran- 
chues  :  fes  feuilles  longuettes , 
étroites ,  rudes  au  toucher,  termi- 
nées par  une  petite  épine ,  font  au 
nombre  de  cinq,  (ix,  ou  fept,  diG* 
pofées  en  étoiles  comme  celles  de  la 
garence  autour  de  chaque  nœud  des 

«  tiges.  Ses  fleurs  naiffent  des  nO^uds 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  pot- 
tées  fur  de  longs  pédicules  grêles  : 
elles  font  très-petites ,  blanchâtres , 
d'une  feule  pièce ,  en  cloche ,  ou- 
vertes ,  découpées  chacune  en  qua- 
tre parties  :  leur  calice  eft  aufli  par- 
tage en  quatre.  11  fe  change  en  un 
fruit  fec ,  dur .  &  comme  cartila- 
gineux ,  couvert  d*une  écorce  min- 
ce 8c  noirâtre  ,  compofé  de  deax 
corps  prefque  fphériques ,  remplis 
chacun  d'une  graine  un  peu  creufée 
vers  le  milieu. 

Cette  plante  vient  communément 
dans  les  bois ,  dans  les  buidons, 
dans  les  haies ,  8c  quelquefois  pat" 
mi  les  blés  :  elle  s  attache  aux  ha- 
bits de  ceux  qui  la  rencontrent  fut 
le  chemin  :  elle  efl:  ennemie  de  rou« 
tes  les  plantes  qui  naidènt  autour 
d'elle  ,  les  embradè  avec  fes  feuil- 
les hériflfées  de  poils ,  &  les  déra- 
cine. 

Cette  plante  pa(Iè  pour  apéritive 

&  diurétique.  Quelques-uns  Teni' 

ploient  dans  les  maux  de  poitrine, 

dans  la  pleuréfie. 

GRATICULER  j  verbe  neutrç  de  la 
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première  conjugaifon»  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Terme 
àe  Peinture  &  de  DetTein ,  qui  fe 
dit  du  moyen  dont  les  Peintres  6c 
les  Deflinateurs  font  ufage  pour 
conferver  dans  une  copie  les  pro- 

fortions  de  l'original.  Us  divifenc 
original  en  un  nombre  quelconque 
de  carrés  égaux  entr'eux  ,  &  le  pa- 

Îiier  ou  la  toile  fur  laquelle  ils  veu- 
ent  faire  leur  copie  »  en  un  pareil 
nombre  de  carrés.  On  conçoit  que 
fi  loh  fait  les  carrés  deftinés  a  k 
copie  la  moitié  plus  grands  que  ceux 

Îiui  font  fur  l'original ,  cette  copie 
era  géométriquement  moitié  plus 
grande  que  l'original  »  ainfi  du  ref* 
te  9  foit  en  diminuant  ,  foit  en 
augmentant» 

GRATIFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Mtauis.  Don  ,  libéralité  qu'on 
fait  i  quelqu'un  pour  le  mieux  ré« 
compenfer.  Ses  jcrviccs  lui  mérité^ 
rcnt  pluficurs  gratifications* 

Les  trois  premières  fyiiabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue  y  ic  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

GRATinÉ ,  ÉE  9  adjeftif  &  pani- 
cipe  paflif.  ypye\  Gratifier. 

GRATIFIER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
t*ugue  comme  Chantbr.  LargirL 
*avorifer  quelqu'un  en  lui  faiiant 
quelque  don ,  quelque  libéralité.  Le 
Roi  le  gratifia  d'une  Abbaye.  On  ta 
gratifié  (tunepenfion  confidérable. 

Les  trois  premières  fyiiabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^o^tf^  Verbe. 

\le  féminin  qui  termine  le  Hn- 
^ulier  du  prcfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  lyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 

GRATIN  :  fubftaniif  mafculin.  La 
partie  aune  bouillie  qui  xefte  at- 
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tachée  au  fond  du  poêlon.  Gardet;^ 
lui  le  gratin»  Il  aime  le  gratin. 

On  dit  auifi  le  gratin  d'une  bip- 
que  9  du  rii[ ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  ou  pluriel. 

GRATIOLE  i  fubftantif  féminin. 
Gratiola.  Plante  qu'on  appelle  aufli 
herbe  à  pauvre  homme.  Elle  croîc 
dans  les  prés  Se  dans  les  marais.  Ses 
racines  lont  blanches  ,  noueufeâ  , 
fibreufes  &  rampantes..  Ses  tiges 
font  droites ,  également  noueufes  6c 
longues  de  plus  d'un  ^ed.  Ses  feuil- 
les nailTént  deux  à  deux  »  oppofées  : 
elles  font  longues  »  étroites ,  créne- 
lées en  leurs  bords  ,  veinées  &forc 
amères.  Ses  fleurs  naiSeot  dbs  aif- 
felles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet  : 
ellos  font  feule  à  feule  attachées  à 
des  pédicules  menus  :  elles  ont  la 
figure  d'un  dé  à  coudre  ;  ordinaire- 

-    ment  elles  font  purpurines }  quel- 

Îjuefois  elles  fonr  blanches.  11  leur 
iiccède  une  petite  coque  ovale,  di- 
vifée  en  deux  loges ,  où  font  des  fe- 
mences  menues  ,  ronfiatres  ,  qui 
mûrifiènt  en  Août  &  en  Septem* 
bre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur  ; 
mais  elle  a  une  grande  amertume 
mêlée  d'aftri£tion.  On  la  place  par- 
mi les  purgatifs  hydragogues  ^  en. 
etfet ,  elle  purge  fortement  la. pi- 
tuite épailTe  :  elle  eft  vermifuge  & 
utile  contre  les  vieilles  douleurs  du 
coxis  &  les  fièvres  invétérées  :  elle 
ne  convient  qu'aux  perfmines  re-t 
buftes  'y  car  elle  caufe  louvent  à  ceux 
qui  font  foibles ,  des  fuperpurga* 
tiens.  On  prefcrit  cette  plante  frai* 
che  d  la  dofe  de  demi-poignée  \  ou 
étant  sèche  »  à  la  doie  d'un  gros 
après  l'avoir  fait  macérer  dans  de 
Teati  ou  dans  du  vin. 
GRATl^i  \  adverbe  emprunté  du  la» 
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*  na ,  8c  qm  figtiîfie  ^t  p«re  gr&ee, 
fans  qa'il  en  coûte  tten.  On  lui  €X' 

-  fédiafts  lettres  gratis* 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 

*  tivemenr.  On  tut  Accorda  U  gratis  de 
^-fes  provifions^ 

On  dit  figarémçnt  de  quelqu'un 
;  qui  avance  une  propo&ionouun  fait 
fans  en  apporier  de  preuve ,  qu'i/ 
<fir  cela  gratis. 

La  première  fyilabe  eft  brève ,  & 
<  la  féconde  longue.   - 
Le  /  final  fe  fait  fenttr. 
GRATITUDE  ;  fubftamif  féminin. 
Grati  animi  mémarea.  Reconnoif- 
fance  d'un  bienfait  reçu,  tllui  dçnna 
'  des  marques  de  fa  gratitude. 
GRATTÉ  ,  ÉE  ;  adjeétif  &  participe 

paflift  f^oye^i  Grattîr. 
GR ATTEAU  ;  fubftanrif  mafcalin , 
8c  terme*  de  Doreurs ,  pat  lequel  on 

-  djfigne  des  morceaux  de  fer  trem- 
pé ,  de  dîverfes  figures ,  qui  fer- 
vent i  gratter  les  pièces  pour  Tap- 
prct. 

Les  Fourbi(reurs  ont  auffi  un  in- 

*  ftrnment  qu'ils  appellent  gratteau  , 
qui  fert  à  gratter ,  &  même  i  brunir 
la  plaque  des  gardes^  d'épée  qu'on 
veut  nettoyer  &  réparer.  Et  ils  ap- 
pellent petit  gratteau ,  un  cifelet , 

*  avec  lequel  ils  adoucirent  le  relief 
de  leurs  ouvrages. 

GRATTE -BOSSE;  fubftantîf  fcmi- 
nin.  Efpèce  de  brolfe  de  fils  de  lai- 
ton dont  fe  fervent  plufieurs  ou- 
vriers ,  entr'antres  les  Graveurs  en 
creux  &  en  relief  pour  nettoyer 

*  leurs  ouvrages. 
ORATTE  BOSSER  i  verbe  aftif  de 

'  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  cemme  Chanter. 
Terme  oe  Graveurs  ,  Doreurs , 
Monnoyeurs ,  &c.  qui  fignifie  frot- 
ter un  ouvrage  avec  la  gratte-bofle 
poux  le  nettoyer  &  le  polir. 
CRATTE'CU  i  fabftantif  mafculin. 
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ïfpèce  die  botttoii  roug?  qi^  fiai  feme 
de  ce  qui  refte  de  la  rofe  après  que 
les  feuilles  en  font  tombées.  CucUUr 
des  graue-^cks* 

On  dit  proverbialement  &  Ra- 
rement ,  qu*//  n'y  a  point  de  fi  belle 
rofe  qui  ne  devienne  gratte<u;  pour 
dire  j  qa*il  n'y  a  point  de  fi  belle 
femme  qui  ne  devienne  laide  en 
vieilliffant. 

GRATTELEUX ,  EUSE  j  adjeftif. 
Jmpetigine  laborans.  Qui  a  de  la  grat- 
telle.  Elle  eft  un  peu  gratteleufc 

GRATTELLE  ^  fubftancif  féminiB. 
Impétigo.  Efpèce  de  menue  gale. 
C  eft  ce  qu>n  Médecine  on  appelle 
ejfera^  Voyez  ce  mot. 

GRATTER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière coii|ugaifon ,  lequel  fe  coO' 
jugue  comme  Chuinter.  Scabere* 
Parler  les  ongles  ou  quelque  chofe 
de  femblable,  un  peu  forteinent  ic 
â  plttfieurs  reprifes  fur  l'endroit  où 
il  démai^e.  Un  enfant  qui  ne  fait 
que  ercuterfa  tête. 

11  eft  aufiî  pronominal  réfléchi. 
Un  oifenu  quife  gratte. 

GaATXERj  fignifie  aofli  quelquefois 
frotter  la  partie  où  il  démange.  Se 
gratter  le  dos  contre  le  mur. 

On  dit  proverbialement  »  trop 
gratter  cuit ,  trop  parler  nuit. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 

rément ,  que  Ton  gratte  une  ptT'» 

fonnt  où  il  lui  démange  ;  pour  ciire, 

qu*on  lui  parle  d'une  chofe  qui  lai 

fait  plaifir. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
par  dérifion  de  deux  perfonnes  qui 
fe  frottent  Tune  l'autre ,  qtie  ce  font 
deux  ânes  quife  grattent. 

On  dit  encore  proverbialemenr 
&  populairement ,  quand  quelqu'un 

f>rend  pour  lui  ce  que  Ton  dir  de 
acheux  par  un  difcours  général, 
foit  à  dertein,  foit  fans  7  pcnfet, 
^ife  fent,  galeux  fe  çratte  i  potr 
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dire  9  que  s*il  a  quelque  chofe  â  fe 
teprocncr  là-defTus  »  il  peuc  s'appli- 
quer ce  qu*on  diç. 

Gratter,  fe  die  aufli  des  animaux 
qui  avec  leurs  ongles  remuent  la 
terre.  Des  poulets  qui  cherchent  leur 
nourriture  en  grattant  la  terre. 

On  die  proverbialement  &c  figuré- 
mène,  J'aimerois  mieux  gratter  la 
terre  avec  les  dents ,  que  de...*,  ;  pour 
dire,  il  n'y  a  point  d'extrémités  où 
je  ne  me  réduife  plutor  que  de 

Gratter  ,  le  dit  chez  les  Princes ,  du 
petit  bruit  qu'on  fait  d  la  porte  afin 
de  la  faire  ouvrir.  On  gratte  à  la 
porte  du  Roi  par  refpeà ,  6»  Von  ri  y 
heurte  pas. 

Gratter  ,  fignifie  auffi  ratifier.  Grat- 
ter un  mur.  Gratter  une  écriture* 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
gratter  un  vaîjfeau;  pour  dire,  le 
racler  afin  d  oter  le  vieux  goudron 
qui  eft  defltis  les  bois. 

Gratter  ,  fignifie  en  termes  de  Bat- 
teurs d'or ,  faire  tomber  avec  le 
couteau  l'or  qui  déborde  des  qiur- 
terons. 

Gratter  -,  fe  dit  en  termes  de  Do- 
reurs ,  de  l'aâion  d'adoucir  les 
traits  que  le  rifioir  ou  la  lime  ont 
faits  fur  une  pièce  avec  le  grat- 
toir. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  For- 
miers  ,  de  l'aâion  de  rendre  la 
forme  beaucoup  moins  imparfaite 
qu'elle  n'étoit  auparavant  ^  en  la 
ratifiant  avec  une  vieille  lame  d'é- 

pée. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  Raf&- 
neurs ,  de  Tadion  d'enlever  avec 
un  couteau  ordinaire  le  fucre  qui 
avoir  jailli  fur  les  bords  de  la  forme 
en  mouvant. 

Gratter  ,  fe  dît  en  termes  de  Gra- 
vure ,  de  l'aftion  de  rendre  nour- 
ries des  railles  déjà  gravées  qu'on 
peut  avoir  faites  trop  délicates  \  ce 
Tonu  XU. 
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qui  fe  fait  attentivement  ?\vec  le 
gractoir  à  ombre ,  &  les  railles  en 
viennent  à  Timprelfion  ,  plus  fortes 
&  plus  ombrées  qu  elles  n'ont  été 
gravées. 

*  On  dit  figurément ,  gratter  le  par* 
chemin ,  le  papier  ;  pour  dire  ^  ga- 
gner fa  vie  dans  la  bafie  pratique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye:(^  Verbe. 
GRATTOIR  i  fubftaniif  mafculin. 
Scalpimentum.  Inftrument  propre  à 
gratten  Effacer  des  mots  fur  un  par^ 
chemin  avec  un  grattoir. 

Grattoir,  fe  dit  en  termes  d'Artil- 
lerie ,  d'un  petit  ferrement  dont  on 
fe  fert  pour  nettoyer  la  chambre  & 
Tame  du  mortier. 

Grattoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Âr- 
quebufiers ,  d'un  inftrument  de  fer 
un  peu  plus  long  qu'un  canon  de 
fuGl ,  &  qu'on  y  inûnue  pour  en  dé- 
tacher la  crafie. 

En  termes  de  Gravure  en  bois , 
on  appelle  grattoir  à  creufer  ^  un 
inftrument  qui  fert  à  po'ir  le  boii 
pour  y  graver  les  lointains  &  points 
éclairés.  Et  l'on  appelle  grattoir  à 
ombrer ,  un  inftrument  qui  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
n'eft  point  courbe ,  Se  qu'il  n'i^que 
le»  coins  un  peu  adoucis  »  &  peu  feni 
fiblement  arrondis. 

Il  y  a  aufli  le  grattoir  des  Doreurs^ 
le  grattoir  des  Formiers ,  &c.  Foye7[ 
Gratter. 

La  première  fyllabe  e#  brève  » 
8c  la  féconde  longue. 

GRATUIT,  UITE  j  adjeftif.  Gra- 
tuitusy  iz,  um.  Qui  ^  faix  gratis, 
qu  on  donne  gratis,  fans  y^être  obli- 
gé. Ctjl  un  Jet  vice  purement  gratuit. 
Une  libéralité  gratuite. 

En  termes  do  Philofophie ,  on 
appelle  fuppofition  gratuite  ,  unft 
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fuppoficion   qui  n  a  auca»  fonde- 
ment. 

On  appelle  don  gratuit ,  les  fub- 
venrions  que  le  Clergé  de  France 
paye  poar  les  be foins  de  rÉcac. 

La  qualification  de  gratuit  y  ne 
devroit  Hgnifier  autre  chofe»(inon 
que  les  dons  de  cette  efpèce  ne  font 
point  faits  à  titre  de  prêt ,  S^  que  le 
Clergé  ne  retire  aucun  intérêt  des 
fommes  qu'il  paye  au  Roi  ;  cepen- 
dant ridée  que  Ton  a  attachée  com- 
munément aux  termes  de  don  gra* 
tuity  eft  que  c'eft  une  fubvention 
ofFerte  volontairement  par  le  Cler- 
gé ,  &  non  pas  une  impoiition  faite 
»ar  le  Roi  ;  &  c'efl:  en  ce  fens  que 
[es  fubventions  payées  par  le  Cler- 
gé ,'font  aufli  nommées  dans  quel- 
ques anciennes  Ordonnances ,  dons 
charitatifs. 

Il  eft  certain  que  le  Clergé  pré- 
vient ordinairement  par  des  onFres 
volontaires ,  les  fecours  que  le  Roi 
eft  en  droit  d'attendre  de  lui  pour 
les  befoins  de  TÉtat  ^  il  y  a  néan- 
moins quelques  exemples  de  fom- 
mes qui  ont  été  împofées  fur  lé 
Clergé ,  en  vertu  feulement  de  Let- 
tres patentes  du  Roi  ou  d'Arrêts  du 
Confeil. 
Don  gratuit,  feditauffi  dans  quel- 
ques pays  d'États  ,de  ce  que  la  pro- 
vince paye  pour  tenir  lieu  des  im- 
pofitions  qu'on  lève  fur  les  autres 
fujets  du  Koi. 

L'origine  de   ces  dons  gratuits 

{^aroît  venir  des  dons  &  préfêns  que 
a  noolefle  &  le  peuple  faifoient 
*  tous  les  ans  au  Roi  fous  les  deux 
premières  races*  Ces  pays  d'États 
fe  font  cofifervés  dans  cet  ufage  , 
Se  ont  appelé  don  gratuit  ce  que 
la  province  paye  tous  les  trois  ans 
pour  tenir  lieu  des  impofitions  que 
payent  les  autres  fujers  du  Roi. 
1|  y  a  dans  ces  pays  d'États  un 
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don  gratuit  ordinaire  9  qui  eft  d*ane 
fomme  fixe  par  an  j&  un  don  gratuit 
extraordinaire  ,  dont  l'Intendant 
fait  la  demande  aux  États ,  &  que 
l'on  règle  à  une  certaine  fomme 
pour  les  rrois  années. 

Outre  ces  dons  gratuits  ,  la  pro- 
vince paye  encore  au  Roi ,  dans  les 
temps  de  guerre  &  autres  befoins 
prelÎTans  de  l'État  ,  des  fecours 
extraordinaires. 

C'eft  aiiîfi  que  l'on  en  ufe  dans 
la  province  du  Duché  de  Bourgogne. 
Les  États  de  Bretagne  &  de  Lan- 
guedoc accordent  aum  un  don  gra-^ 
tuit  au  Roi. 

«RATUITÉ  i-fubftantif  féminin.  Ca- 
raûère  de  ce  qui  eft  gratuit,  la 
gratuité  ,dc  l'amour  de  Dieu  y- de  la 
prédejlination. 

GRATUITEMENT  j  adverbe.  Gw- 
tuitb.  Gratis ,  d'une  manière  gra- 
tuite. //  lui  donna  gratuitement  Car* 
gent  dont  il  avoit  befoin. 

Gratuitement  ,  fignifie  aufli  fans 
fondement  On  lui  imputa  gratuite^ 
ment  cette  faute. 

GRAT  Z  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  d'Allemagne  ^ 
capitale  de  la  baffe  Stirie  ,  fur  la 
rivière  de  Muer ,  à  dix-huit  lieues , 
nord-oueft  ,  de  Waradin  ,  fous  le 
33^  degré,  ^6  minutes  ,15  fccon* 
des  de  longitude,  &  le  48^ ,  50 
minutes ,  6  fécondes  de  latitude. 
Il  y  a  une  Univerfité  qui  fut  fon- 
dée eu  15(^5.  C'eft  auffi  le  Siège 
d'un  Tribunal  fupérieur  où  reffbr- 
tKTent  les  appels  des  Juridiâîon^ 
inférieures  de  Stirie  »  de  Carntole» 
de  Carinthie ,  &c. 

GRATZINGEN  \  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  Wirtemberg ,  fur  l'Aich , 
enore  Efling  &  Titbinge. 

GRAU  ;  on  défigne  ainn  en  Langue- 
doc éc  en  Provence  l'embouchuce 
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.  '  des  rivières  Se  des  étangs  qui  abou- 
tirent à  la  mer.  C'eft  dans  ce  fens 
que  Ton  dit  le  grau  de  f^endrcy  le 
grau  d'Agde ,  le  grau  de  SerignanyScc» 

GRA VATiER  -,  fubftantif  mafculin. 
Charretier  payé  pour  enlever  les 
gravois  dans  un  tombereau* 

CRAUDENTZ  ;  nom  propre  d'une 

-  petite  ville  de  Pologne ,  au  palati- 
nat  de  Culm ,  fur  la  Viftule  ,  à 
trente  lieues  »  nord-oueft  »  de  Var- 
fovie. 

GRAVE  j  adjeûif  des  deux  genres. 
Gravis.  Pefant.  Dans  cette  acception 
il  ne  fe  dit  que  dans  le  didaâique. 
Un  corps  grave.  La  chute  des  corps 
graves. 

On  dit  auflî  fubftantivement  les 
graves  y  pour  dire,  les  corps  gravés. 

Grave  ,  (ignifie  aufli  férieux  >  qui 
agit,  qui  parle  avec  un  air  fage  , 
avec  dignicé  &  circonfpeâion.  Un 
Magiflrat  doit  être  un  homme  grave. 

Grave  ,  fe  die  encore  dans  le  même 
fens  ,  des  adtions  &  des  difcours 
d'un  homme  fage  &  férieux.  Un 
air  grave.  Une  démarche  grave.  Dans 
un  difcours  grave  j  on  doit  éviter 
les  faillies  &'  les  plaifanteries. 

Grave  ,  ûgnifie  auffi  important ,  qui 
eft  de  conféquence.  Une  maladie 
grav£.  -jj^  cas  grave*  Une  matière 
grave. 

On  appelle  Auteur  grave  ,  un 
Auceur  dont  lopinion  eft  d'une 
grande  considération  dans  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée.  11  fe  dit  le  plus 
fouvent  dans  les  matières  de  mo- 
rale &  de  théologie. 

On  appelle  accent  grave ,  celui 
de  nos  accens  imprimés  qui  eft 
oppofé  â  l'accent  aigu  h*e  du  mot 
procès  ,  r^  adverbe  de  lieu  ,  font 
IJiarqués  d'un  accent  grave.  Foyei 
Accent. 

On  appelle yà/x  grave  j  ton  grave , 
le  fon  &  le  ton  oppolé  au  fon  &  au 
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ton  aigu;  &  il  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  didactique. 

yoye[  Sérieux  ,  pour  les  diffé* 
rences  relatives  qui  en  diftinguenc 
Grave,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  leconderrès- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  grave  Jlyle  j  mais  Mnjlyle  grave. 
GRAVE  y  nom  propre  d'une  ville  forte 
des  Pays-Bas  »  fur  la  Meufe  >  à  ttois 
lieues  de  Nimègue. 

GRAVÉ,  ÉE,  adjeftifôc  participe 
paflif.  Foye:^^  Graver^ 

On  dit ,  avoir  le  vifage  gravé  de 
petite  vérole  ;  &  Amplement ,  avoir 
le  vifage  gravé  i  pour  dire,  avoir  le 
vifage  hiarqué  de  petite  vérole.  £c 
Ion  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  ejl tout 
gravé  de  petite  vérole  ;  pour  dire  , 

.    qu'il  en  eft  extrêmement  marqué. 

GRA VELÉE  j  adjeftif  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe ,  cendre  gravelée, 
qui  eft  une  cendre  faite  de  lie  de 
vin  calcinée.  Foye[  Cendre. 

GRAVELEUX  ,  EUSE  j  adjeûif. 
Calculo  laborans.  Qui  eft  attaqué  de 
la  gravelle  »  qui  y  eft  fujer.  //  étoit 
goutteux  &  graveleux. 

On  appelle  urine  eraveleufc  j  une 
urine  remplie  de  fable ,  de  gravier. 
11    s'emploie   aulli    fubftantive*- 
ment.  Ceji  un  pauvre  graveleux. 

Graveleux  ,  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qui  eft  mêlé  de  gravier.  Une  ma-^ 
tière  graveleufe.  ^  Un  terrain  gravt^ 
leux.         • 

Graveleux  ,  s'emploie  quelquefois 
familièrement  pour  (ignifier  un  dif- 
cours trop  libre.  Un  propos  gravi^ 
leux.  Une  hijloire  un  peu  graveleufe. 

GR AVELINES  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  des  Pays-Bas ,  dans  la 
Flandre  francoife  ,Tur  la  rivière 
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d'Âa  y  i  cinq  lieues  ,  oueft-fad* 
oueft ,  de  Durrkerque. 
GRAVELLÉ  i  fubftant.  (émin.Calcu- 
lus.  Maladie  caufée  par  du  fabie 
ou  du  gravier  qui  fait;  obftrucbion 
dans  les  reins  ou  dans  les  uretères. 

Cette  maladie  fe  manifefte  par 
des  thaux  de  reins ,  par  une  diffi- 
culté d*uriner  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës,  par  des  urines  rouges, 
*  enflammées  ,  glaireufes  ,  &  enfin 
par  des  fables  ou  graviers  que  l'on 
i:end  avec  beaucoup  d'efforts. 

La  gravelle  ne  diffère  de  la  pierre 
qu'en  ce  que  les  douleurs  font 
moins  vives }  &  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  occasionner  l'une ,  peu- 
vent aufli  produire  Tautre  :  ainfi 
F'oyei  Pierre. 
Gravelle  ,  fe  dit  auffi  de  petites  tu- 
meurs qui  viennent  aux  paupières 
&  qui  forment  la  maladie  appelée 
luhiqfis  des paupières.Voyez  ce  mot. 

GRAVELLE  ;  (laj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  à 

2uatre  lieues  ,  ouefl  ,  de  Laval. 
;*eft  le  fiége  d'im  grenier  à  fel. 

GRAVELURE  j  fubftantif  féminin 
du  flyle  familier.  Difcours  riop  li< 
bre  &  qui  approche  de  lobfcénité. 
Il  y  a  un  peu  de  gravebire  dans  cette 
hijloire. 

GRAVEMACHEREN  ;  nom  propre 
d'u&e  petite  ville  des  Pays-Bas ,  au 
Duché  de  Luxembourg,  fur' la  Mo. 
felle  ,  entre  Sirk  &  Trêves. 

GRAVEMENT  ;  adverbe.  Graviter. 
Il  n'a  point  d'ufage  pour  (îgnifier 
pefamment.  11  ne  fe  dit  que  pour 
fignifîer  d'une  manière  grave  & 
compofée.  Parler  gravement. 

Gravemekt,  s'emploie  en  mufîque 
pour  indiquer  un  mouvement  lent , 
mais  moins  lent  que  celui  qui  cft 
indiqué  par  Je  mot  lentement. 
La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
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la  féconde  très-brève  ^  &  M  trof-' 
(ième  moyenne. 
GRAVENECK  ;   nom  propre   d'an 
bourg  &  château  d'Allemagne ,  chef 
lieu  d  un  Comté  de  même  nom  ^ 
tians  la  Suabe  ,  à  trois  lieues  de 
Retling. 
GRAVER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tracer  , 
imprimer  quelque  trait ,  quelque 
figure  avec  le  burin ,  avec  le  cifeaa 
fur  du  fer ,  du  cuivre ,  du  marbre, 
du  bois  ,  &c.  Graver  uneinfcription. 
Graver  des  caraàères.   Graver  des 
fleurs.  Graver  fur  V  airain.  Graver  en 
creux.  Graver  en  relief.  Graver  des 
planches  de  cuivre. 

On  dit  ,  graver  une  médaille; 
pour  dire ,  tailler  en  relief  fur  une 
pièce  d*acier  les  figures  ,  les  tètes 
qui  doivent  compofer  la  médaille. 

On  dit  figurément,  ^rjv^r  quel" 
que  chofe  dans  fa  mémoire  ,  dans 
fon  cœur  y  dans  f on  efprit;  pour  dite, 
rimprimer  fortement  dans  fa  mé- 
moire ,  dans  fon  cœur  ,  dans  fon 
efprit.  //  a  gravé  cet  affront  dans  fon 
ame. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  que'  à^ordinairt  les  bUn^ 
faits  font  gravés  fur  tt^fkble  &  les 
injures  fur  l'airain  ;  pour  dire ,  que 
d'ordinaire  ou  oublie  promptement 
les  bienfaits  &  jamais  les  injures. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
F'oyei  Verbe. 

Les  temps  ou  perfortnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  oat 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
GRAVESANDE}  (Guillaume- Jac- 
ques de  S*  )  nom  propre  d'un  ma- 
thématicien célèbre  né  à  BoisJe- 
Duc  eni6Si.  Ses  heureufes  difpo- 
fitions  pour  les  fciences  lui  firent 
un  grand  nom  dans  un  âge  peu 
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avancé.  A  dix  huit  ans  il  avoir  com- 1 
poié  fon    EJfai  dt  perfpeSive*  Af- 
ibcié  en  171  j  au  Journal  littéraire  , 
il  remplit  cet  ouvrage  d'extraits  6c 
de  diuertations   qui  le  firent  re- 
chercher. Deux  ans  après  il  pafTa 
en  Angleterre  en  qualité  de  (ecré- 
taire  d  ambalTade  »  y  vit  Newton, 
s*en  fie  aimer  &  eftimer  ,  &  obtint 
une  place  dans  la  Société  Royale  de 
Londres.   De  retour  en  Hollande , 
on  lui  ofFrit  une  chaire  de  Profef- 
feur  en  aftronomie  &  en  mathéma- 
tiques à  Leyde ,  &  il  l'accepta.  La 
phyfiqueétoit  alors  alTez  malenfei- 
gnée  dans  cette  Académie.  S*Gra- 
ve/andc  ouvrit  un  cours  complet  de 
phyfique  expérimentale  ,  &  le  rem- 

Elit  avec  la  plus  grande  diftinâion. 
.e  Landgrave  de  HelTe  l'ayant  ap- 
pelé en  171 1  à  CafTel ,  pour  porter 
fon  jugement  fur  la  fameufe  ma- 
chine  d'Orpkiréus   qui  prctendoit 
avoir  trouvé  le .  mouvement  perpé- 
tuel 9  il  l'admira  j  mais  ne  pouvant 
rien  décider  ,  parceque  l'artifte  en 
càchoit  l'intérievr ,   il  engagea  le 
Prince  à  la  faire  déplacer  pour  voir 
s'il  n'y  avoir  point  aucune  com* 
munication    avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orphiréus  ,  homme  bi- 
farre  ,   ne  voulut  pas  donner  cette 
fatisfaârioR  ni  au  Prince  ni  au  ma- 
thématicien. 11  aima  mieux  mettre 
fa  machine  en  pièces  ,  &  fe  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  con* 
fidérable.    S'Gravefande  de  retour 
en  Hollande  ,  fut  nommé  Profef- 
ieur   de  philofophie    à  Leyde  en 
i7}4  j  &  y  mourut  en  1741 ,  d'un 
excès  de  travail.  Il  fut  univerfel- 
lement  regretté  Se  méritoit  de  l'être 
autant  par  les  qualités  de  fon  cœur 
que  par  celles  de  Ton  efprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font ,   i^.  un  EJfai 
fur  la,  perfpeÙive ,  peut-être  le  meil- 
leur qui  ait  paru  fur  cette  mi^tière  > 
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avec  un  Traité  de  P ufage  de  la  cham^ 
breolfcure  pour  le  dejjiin.i^  .Pkyjices 
elementa  mathematica ,  experimentis 
confirmata  yfive  introduclio  ad  philo^ 
fopiùam  Newtonianam^o\xvï2Lge  ex- 
cellent ,  compofé  en  partie  dans  les 
barques  publiques,  fans  que  le  bruit 
&  le  babil    des  voyageurs  puflenc 
le  tirer  de   fes  profondes  médita- 
tions ,  &  le  diftraire  des  calculs  les 
plus  compliqués.  Allamand  digne 
difciple  d  un  tel  maître,  favant  pro- 
fefTeur  de  Leyde  ^  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  1743:  Joncourt^ 
Pa(leur&  Profeffeur  à  Bois-le  Duc» 
l'a  traduit  en  François  en    I74<^* 
3**.  Mathejeos  univerfalis  Elementa^ 
(S'c.C'eft  un  cours  d'algèbre  à  l'uiàge 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
L'auteur  le  publia  en  1717.  Touc 
abrégé  qu'eft  cet  ouvrage ,  il  le  fie 
placer  au  rang  des  premiers  mathé- 
maticiens de  l'Europe.  4^.  Philo^ 
fophiA    Newtonian^    injlitutiones  j 
dans  lefquelles  l'auteur  abrégea  fes 
élémens  de  phyfique.  ^^.  Introduc-^ 
tio   ad  philofqphiam  ,    metaphyji'» 
cam    &    logicam.     Cet     ouvrage 
fut  fi  goûté  qu'on  l'imprima  touc 
de  fuite  à  Venife  avec  l'approbation 
des  Inquifiteurs.  11  fut  au(&  traduit 
en  françois. 

GRAVESENDE  j  nom  propre  d'an 
bourg  d'Angleterre  ^  au  Comté  de 
Kent,  fur  la  Tamife,  i  vingt  mil- 
les au-deiFous  de  Londres. 

GRAVEUR  ifubftamifmafcuHn.  C«. 
lator.  Celui  qui  fait  profeifion  de 
graver. 

Les  graveurs  font  du  nombre  des 
artiftes  que  leurs  talens  font  ad- 
mettre aans  l'Académie  royale  de 
peinture  &  fculpture. 

On  appelle  graveur  fur  pierres 

fines  ,  celui  qui  a  l'art  de  faire  fur 

divedfes  efpèces  de  pierres  précic»»- 
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Tes;  des  repccfeiitacions  en  creux 
6c  en  relief. 

L  arc  de  graver  fur  les  pierres 
prccieufes  »  efl:  un  de  ceux  ou  les 
anciens  onc  le  plus  excellé  j  &  l'on 
^oic  encore  quancicé  d*agarhes  >  de 
cornalines  &  d*onices  antiques  qui 
furpafTenc  de  beaucoup  couc  ce  que 
les  modernes  onc  pu  faire  de  meil- 
leur en  ce  genre. 

Il  eft  difficile  de  fixer  lorigine 

.  de  cette  forte  de  gravure  qui  ne  fut 
pas  inconnue  aux  Egyptiens.  Cette 
nation  tranfmit  cet  art  avec  les  au- 
tres fciences  &  arts  qu'elle  profef- 

,  foie  aux  Étrufques,  aux  Phéniciens 
&  â  quelques  autres  peuples  de  TO- 
rienr  »  qui  à  leur  tour  les  firent  paf- 
fer  en  Italie,  &  parmi  les  nations 
policées  de  la  terre.  Tous  les  fujecs 

3ui  peuvent  être  exécutés  par  le 
effein ,  lont  pateillement  été  par 
la  gravure  en  creux.  Des  pierres 
fines  gravées  on  a  fait  des  cachets 
pour  mettre  le  fceau  à  fes  volontés , 
des  anneaux  pour  fervir  d'ornement, 
&  des  monumens  pour  conferver 
quelques  faits  mémorables  :  on  jr  a 
repréfenté  des  Dieux ,  des  figures 
jhumaines ,  des  animaux ,  des  hié- 
roglyphes, des  fujets  fymboliques, 
ihiuoriques,  fabuleux,  &c.  Les  plus 
bj^lles  pierre^  gravées  nous  viennent 
des  Grecs.  Soir  que  ces  habiles  ^r- 
tiftes  voulufTent  fenfern^r  de  gran- 
des comportions  dans  de  petits  ef- 
paces ,  foit  qu'ils  fe  bornâjTent  a 
une  feule  figure  ou  à  une  feule  tète , 
;1  n^  fortoit  prefque  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  fût  accompli  dans  coû- 
tes fes  parties  :  la  cor/e6fcion  du 
dedein ,  l'élégaqce  de$  proportions  j 
^a  fineflfe  des  expreffions,  la  naïveté 
des  attitudes  ,  enfin  un  caractère 
f^blime  faififlcQt  l'admiration  des 
^iQnnoilfeurs. 

jr^s  jgravears  fuie  pierres  fines 
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font  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Lapidaires.  Voye\  Lapidaire. 

On  appelle  ^rtfv^ttrjyâr  métaux^ 
ceux  qui  gtavent  &  font  toutes  for- 
tes de  cachets ,  les  fceaux  de  la 
Chancellerie,  &  autres  fceaux  par- 
ticuliers \  les  marteaux  i  marquer 
les  cuirs  dans  les  halles ,  ouïes  Sois 
dans  les  forets  \  les  poinçons  pour 
frapper  les  plombs  des  marchandifes 
&  éroffes  \  les  poinçons  de  frife, 
de  bordure  &  autres  ornemens  pour 
les  orfèvres  ;  les  poinçons  pour  les 
relieurs,  les  doreurs  fur  cuir  &  les 
potiers  d'étain  ;  les  cachets  pour  \q$ 
particuliers  \  enfin  tous  autres  ou- 
vrages de  gravure  ,  foie  en  creux  , 
foie  en  relief,  fur  l'or  &c  l'argenr , 
fur  le  cuivre  j  le  laicon ,  l'étain ,  le 
fer  ou  l'acier.  ^ 

Au  commencement  du  fièclc  der- 
nier il  n'y  avoir  pas  dans  Paris  de 
particuliers  établis  &  autorifés  k 
compofer  une  communauté  fous  le 
titre  de  graveurs  :  on  ne  connoiflôit 
de  graveurs  fur  métaux  que  ceux 
qui  étoient  employés  dans  Thoçel 
dts  monnoies  à  graver  les  matrices 
&  carrés  d'acier  pour  la  fabrique 
des  eipèces,  des  médailles  &  je- 
tons, /ufqu'alors  le  talent  de  la  gra- 
vure fur  lor  &  l'argent  avoit  été 
dépendant  de  l'art  de  l'orfèvrerie , 
comme  celui  de  tailler  les  pierres 
précieufcs  ,  avoit  toujours  ecé  uni 
a  cette  autre  partie  du  même  art 
qui  concerne  la  joaillerie  ^  &  de 
même  que  les  orfèvres  avoient  oc- 
cupé des  compagnons  à  la  taille  des 
pierreries ,  ils  en  occupoient  aufiî 
âla  gravure  de  leurs  ouvrages. 

Ces  compagnons  s'aifemblèrenc 
le  premier  Décembre  1613  ,  & 
convinrent  de  fe  pourvoir  pour  ob- 
tenir des  ftaturs  ,  &  f e  faire  ériger 
en  Communauté  avec  Maîtrife  & 
Jurande  i  Paris.  Le  J[loi  par  le^F^s 
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patentes  du  :o  Mars  1 6iç  ,  les  ren- 
voya à  la  Cour  des  Monnoies  » 
qu'il  chargea  d'examiner  les  dix- 
(ept  articles  des  (latuts  par  eux 
préfentés  ;  cette  Cour  par  arrêt' 
<iu  lo  Septembre  fuivant ,  approuva 
ces  ftatuts  ^  ordonna  fous  le  bon 
plaiflr  du  Roi ,  que  le  métier  de 
graveur  en  or  ^  argent ,  cuivre,  lai- 
ton ,  fer ,  acier  8c  érain ,  (eroit  érigé 
en  Maîrrife  &  Jurande  à  Paris.  Ces 
ftatuts  furent  homologués  par  let- 
tres patentes  données  au  mois  de 
Mai  1^31,  enregiftrées  à  la  Cour 
des  Monnoies  le  11  Août  16 $1. 

La  Communauté  des  Graveurs 
fur  métaux  eft  de  la  Juridiâion  pri- 
vative de  la  Cour  des  Monnoies  , 
Se  cette  Juridiâion  eft  confirmée 
par  pluHeursédits,  arrêts  &  règle- 
mens. 

Le  nombre  des  Maîtres  graveurs 
&  tailleurs  pour  la  Monnoie  eft 
fixé  à  vingt  par  ces  ftatuts  ;  mais  il 
il  y  a  aâucllement  i  Paris  plus  de 
cent-vingt  autres  Maîtres  grayeurs 
fur  métaux  ,  travaillant  pour  les 
particuliers. 

Aucun  Maître  ne  peut  prendre 
plus  d'un  apprenti ,  &  pour  moins 
de  fix  années  confécutives,  &  avant 
l'âge  de  douze  ans  :  le  brever  d'ap- 
prentiftage  doit  être  enregiftré  au 
Grefte  de  la  Cour  des  Monnoies 
huit  jours  après  l'obligation  faite. 

Les  Maîtres  ou  autres  ne  peuvent 
vendre  &  débiter  aucun  cachet  aux 
marchands  merciers  >  joailliers  ou 
aurres  perfonnes  de  quelque  métal  y 
pierre  ou  matière  que  ce  foit  pour 
en  faire  rrafic  &  revente. 

Nulles  perfonnes  autres  que  lef- 
dits  Maîtres  graf  eurs  »  ne  peuvent 
tenir  aucune  lettre  d'alphabet  a 
droite  fervant  à  faire  marques  ou 
cachets ,  ni  avoir  aucune  fteur  de 
lys  >  couronne  &  ^écuflbn  ,  pour 
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éviter  tous  abus  &  malverfations- 

Nul  autre  que  lefdits  Maîtres  ne 
peut  graver  de  grands  &  petits 
Iceaux  y  cachets ,  cliiffres ,  marques, 
&  généralement  tous  6c  chacun  des 
ouvrages  concernant  leur  art  &  pro« 
feflion. 

Les  graveurs  fur  métaux  ne  peu- 
vent tenir  qu'une  boutique  ouverte. 

Les  veuves  des  Maîtres  jouiftenc 
des  mêmes  privilèges  que  dans  les 
autres  Communautés. 

La  Communauté  eft  gouvernée 
par  deux  Gardes  élus  de  deux  en 
deux  ans  à  la  pluralité  des  voix  , 
ar-devantle  Procureur  Général  à 
a  Cour  des  Monnoies  le  lendemain 
de  S.  Éloij  &  tous  les  ans  le  plus 
ancien  Garde  fort  de  charge ,  l'autre 
reftant  deux  ans  confécutifs  pour 
inftruire  le  nouvel  élu. 

Les  filles  de  Maîtres  graveurs  , 
tailleurs  pour  la  Monnoie,  venant 
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a  être  pourvues  par  mariage  avec 
un  de  la  vacation  qui  aura  fait  fon 
temps  d'apprentiflage ,  s'il  eft  fils 
de  Maître  j  il  eft  préféré  pour  fa 
réception  ,  y  ayant  place  vacante 
&  non  remplie  ,  à  tout  autre  aa 
cas  'qu'il  ait  fiancé  ladite  fille  y  6c 
s'il  n'eft  fils  de  Maître ,  il  eft  feu- 
lement préféré  aux  compagnons  , 
&  exempté  des  deux  années  de  fer- 
vice  après  l'apprenti  (Page  expiré. 

Les  Maîtres  graveurs  peuvent  in- 
cifer  fur  tous  métaux  :  il  n  eft  per- 
mis qu'a  eux  de  mettre  en  étalage 
ou  autrement  au-devant  de  leur 
boutique ,  tableaux  d'empreinre  de 
fceaux  &  cachets  des  armes  de 
France,  Princes  &  Princeffes,  6c 
autres  armes. 

Les  Maîtres  ^  railleurs  graveurs 
peuvenr  fondre  ôc  apprêter  la  ma* 
tière  pour  faire  des  fceaiix ,  cachets, 
foit  or  > argent,  cuivre,  lairon ,  fer, 
acier  ,ânême  faire  les  modèles  en 
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cire,  bois  ,  plomb ,  fans  qu*il$  ptilf- 
feni  être  empêchés  par  qui  que  ce 
foit  j  néanmoins  le  tout  fujec  a  la 
vifire  des  Maîtres  jurés. 

Au  mois  de  Juin  1 711 ,  les  Maî- 
tres Graveurs  ptéfentèrent  requête 
à  la  Cour  des  Monnoies,afin  d'a- 
voir- un  poinçon  pour  marquer  les 
ouvrages  qu'ils  feroiencen  or  ou  en 
argent  y  ce  que  la  Cour  leur  a  ac- 
cordé par  arrêt  du  6  Juin  de  la  même 
année ,  a  la  charge  par  eux  de  faire 
infculper  leurs  poinçons  (ur  une  ca- 
ble de  cuivre  dépofée  au  Greffe,  de 
la  Cour. 
GRAVIER  i  fubftantif  féminin,  i^r^f. 
na.  Efpèce  de  gros  fable  mêlé  de 
fort  petits  cailloux.  Le  gravier  fe 
trouve  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières  »  &  dans  quelques  en- 
4iroics  de  la  campagne  où  il  eft  ré- 

Sandu  par  couches  qui  varient  in» 
biment  pour  retendue ,  la  profon- 
deur &  ta  nature  des  pierres  qui 
le  compofent  i  mais  en  général  ^ 
dans  quelqu'endroic  que  le  gravier 
fe  trouve  ^  il  fémbfe  toujours  y 
avoir  éré  appporté  par  les  eaux ,  at- 
tendu que  les  pierres  qu'on  y  re« 
marque  »  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondies  j  ce  qui  a  dû  fe 
faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  eravier  le  plus  fin 
pour  fabler  les  auces  des  jardins  , 
les  parrerres  &  les  bofquets  |:  on 
choifit  le  plus  gros  pour  donner  du 
corps  aux   ciments  que  l'on  em- 

i>loie  dans  les  grands  chemirj  pour 
es  chauffées  &  pour  la  grolfe  Ma- 
çonnerie. 

Les  Anglois  otit  un  gravier  d'une 
nature  excellente  ,  &  qui  furpaffe 
tous  les  autres  en  bonté  :  on  l  em- 
ploie auflî  aux  grands  chemins  ,  & 
on  en  fiùt  des  routes  très-unies  ; 
&  beaucoup  plus  commodes  que  le 
pavé  pour  les  voitures  :^e  gravier  | 
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d'Angleterre  le  plus  eftîmé,  eft  ce- 
lui de  Black- Heath  :  il  eft  entière* 
ment  compofé  de  petits  cailloux 
parfaitement  arrondis.  Louis  XIV- 
offrit  â  Charles  II ,  de  lui  fournir 
affez  de  grès  tailles  pour  paver  la 
ville  de  Londres ,  i  condition  que 
ce  Prince  lui  donnât  en  échange  , 
la  quantité  de  gravier    néceffaire 

{>our  fabler  les  jardins  de  Verfail- 
es  ;  mais  cet  échange  n'a  point  eu 
lieu. 

GRA  VILLE;  nom  propre  d'un  bourg 
&  comté  de  France  >  en  Norman- 
die ,  à  une  lieue ,  fud-fud-ooeft,  de 
Montivilliers.  Il  y  a  un  Prieuré  de 
Chanoines  Réguliers  de  TOrdre  de 
Saint  Auguftin. 

GRAVINA  'y  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  terre  de  Bar* 
ry,  à,  quatre  lieues  >  nord  ,  de 
Marera. 

GRAVIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jt^ue  comme  Ravir.  Adreptn. 
Grimper  ,  monter  avec  effort  à 
quelqu 'endroit  roide  &efcarpé,en 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains.  Gra^ 
vir  contre  un  rocher.  Gravir  au  héua 
d*un  mur, 

GRAVISSANTE}  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  i  une  efpèce 
de  chenille  qui  fe  nourrit  de  i'ab- 
fynthe  verte  qui  croît  fur  lés  di« 
gués  de  la  mer.  Lorfqu'elle  mange, 
elle  s'enveloppe  dans  les  feuilles  » 
de  façon  qu'on  a  de  la  peine  à 
l'appercevoir  :  en  defcendant ,  elle 
fe  couvre  adroitement  la  tête  de 
la  partie  poftérieure  de  fon  corps  : 
elle  ronge  audiies  branches  d'abiyn- 
the  qu*elle  laiflTe  tomber  à  terre  ,  8c 
s'y  enveloppe  pour  attendre  le  temps 
de  fa  métamorphofe.  Il  fort  de  la 
cbryfalide  on  papillon  dont  la  bigar* 

cote 
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turc  8c  les  couleurs  font  admira- 
bles. 

GRAVITATION  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  &:  xetmc  de  Phvfique.  Ac* 
tion  de  cendre  &  de  péfer  vers  un 
point. 

Suivant  le  fyftème  de  phyfique 
crabli  ppr  Newton ,  &  reçu  main- 
renanc  par  un  grand  nombre  de 
Philofophes  »  chaque  particule  de 
matière  pèfeou  gravite  vers  chaque 
autre  particule. 

Ce  que  nous  appelons  gravita^ 
tion ,  par  rapport  à  un  corps  A  qui 
pèfe  vers  un  autre  corps  <B,  New- 
ton Rappelle  attraclion ,  par  rapport 
au  corps  B  vers  lequel  le  corps  A 
pèfe  :  ou ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me^ ^  rattraâion  que  le  corps  B 
exerce  fur  le  corps  -^ ,  eft  ce  qui 
fait  que  le  corps  A  a  une  gravita- 
tion vers  B  cTattradion  eftla  caufe 

»  _ 

inconnue  »  &  la  gravitation  l'effet. 

Selon  Newton ,  les  planètes,  tant 
premières  que  fecondaires  ,  auûl 
bien  que  les  comètes  pèfent  ou  ten- 
dent toutes  vers  le  foieiU  &  pèfent 
outre  cela  »  les  unes  vers  les  au- 
tres j  comme  le  foleil  pèfe  &  tend 
vers  elles  }  &  la  gravitation  d'une 
planète  quelconque  C  vers  une  an- 
cre planète  Z7 ,  eft  en  raifon  inverfe 
du  carré  de  la  diftance  de  la  planète 
C  â  la  planète  J). 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement 
les  corps  céleftes  qui  s'attirent  mu- 
cuellemenc  \  Newton  ajoute  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  ont 
cette  propriété  réciproque ,  les  unes 
par  rapport  aux  autres  j  Se  c'eft 
€•  qu'il  appelle  la  gravitation  uni- 
ytrfcUc. 

M.  d'Alembert  remarque  à  ce 
fujet  9  que  les  obfervations  aftro- 
nomiques  démontrent  que  les  pla- 
nètes lè  meuvent  ou  dans  le  vide  , 
ou  an  moins  dans  un  miliea  fort 

Tom)i  Xlh 
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rare  »  ou  enfin  comme  Tont  pré- 
tendu quelques  Philofophes ,  dans 
un  milieu  tort  denfe  qui  ne  réfifte 
point ,  ce  qui  fei;oir  néanmoins  plus 
difficile  à  concevoir  que  Tattraftioa 
même.  Mais  quelque  parti  qu'on 

{prenne  fur  la  nature  du  milieu  dans 
cc|uel  les  planètes. fe  meuvent,  la 
loi  de  Kepler  démontre  au  moins, 
qu'elles  tendent  vers^lefoleiU  Aiofi 
la  gravitation  des  planètes  vers  le 
foleil  y  quelle  qu'en  foit  la  cauC»  j 
eft  un  fait  qu'on  doit  regarder  com* 
me  démontré  ^  ou  rien  ne  l'eft  en 
phyfique. 

La  gravitation  des  planètes  fe« 
condaires  ou  fatellites  vers  leurs 
planètes  principales  »  eft  un  fécond 
fait  évident  &:  démontré  par  les 
mêmes  raifons  &  pat  les  mêmes 
raits. 

Les  preuves  de  la  gravitation  det 

[planètes  principales  vers  heurs  fatel- 
ites ,  ne  font  pas  en  fi  grand  nom-* 
bre  ;  mais  elles  fuffifeni  cependant 
pour  nous  faire  connoître  cette ^r^z* 
vltaùon.  Les  phénomènes  du  flux 
&  reflux  de  la  mer  »  &  furtoul  la 
théorie  de  la  nutation  de  l'axe  de 
la  terre  &  de  la  préceflion  des  cqui* 
noxes ,  fi  bien  d'accord  avec  les  ob* 
fervations,  prouvent  invinciblement 
que  la  terre  tend  vers  la  lune.  Nous 
n'avons  pas  de  femblables  preuves 
pour  les  autres  fatellites  \  mais  l'a- 
nalogie feule  ne  fuffit-elle  pas  pour 
nous  faire  conclure  que  l'adion  en« 
tre  les  planètes  &  leurs  fatellites  » 
eft  réciproque. 

Si  Taâion  eft  réciproque  entre 
chaque  planète  &  fes  latelfites»  elle 
ne  paroit  pas  l'être  moins  entre  les 
planètes  premières.  Indépendam- 
ment des  raifons  tirées  de  Tanalo- 
gie  ^  qui  ont  i  la  vérité  moins  de 
Force  ici  que  dans  le  cas  précédent» 
mais  qui  pourtant  en  ont  encose  » 

ViA  C  c 
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il  eft  certain  qoa  SacurM  éprôiiTe 

•  dans  ion  mouvement  ,  des  varia- 
t  cions  fenfibles  ,  &  ii  eft  fort  vrai- 

fcmblable  que  Jupiter  eft  la  prin- 
<  cipale  caufe  de  ces  variations^  Le 
tenips  feul  »  il  eft  vrai ,  pourra  nous 
.  éclairer  pleinement  fur  ce  point  » 
les   géomètres   &    les  aftronomes 
.  n'ayant  encore  .ni  des  obfervations 
alTez  complètes  fur  les  mouvemens 
.    de  Saturne  ,  ni  une  théorie  afTez 
s  exacte  des  dcraneemens  que  Jupi- 
ter lui  caufe.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Jupiter  qui  eft  fans  | 
comparaifon  j  la  plus  grofTe  de  tou-  '    * 
tes  tes  planèteS)  6c  la  plus  proche 
de  Saturne  ,  entre  au  moins  pour 

•  beaucoup  dans  là  caufe  de  ces  dé- 
rangemens. 

Si  les  faillites  agiilent  fur  les 
planètes  prmcipales;  &  (i  celles-ci 
agifTent  les  unes  fur  les  autres  ,  el- 
les agiffeut  donc  auffi  fur  le  foleil  : 
c'efl:  une  conféquence  alTez  natu- 
relle y  mais  jufqu*ici  les  faits  nous 
manquent  encore  pour  la  vérifier. 
'  Le  moyen  le  plus  infaillible  de  dé- 

•  cider  cette  queftion  y  eft  d'examiner 
les  inégalités  de  Saturne  ^  car  (t  Ju- 
piter agit  fur  le  foleil  en  même 
temps  que  Saturne ,  il  eft  néceflaire 
de  tranfpofter  i  Saturne  ,  en  fens 

•  contraire  ,  laftion  de  Jupiter  fur  le 
-  foleil ,  pour  avoir  le  mouvement  de 

Saturne  par  rapport  à  cet  aftre  ;  & 
entr  autres  inégalités ,  cette  aûion 
doit  produire  dans  le  mouvement 
.  de  Saturne ,  une  variation  propor- 
tionnelle au  finus  de  la  diftance  en« 
tre  le  lieu  de  Jupiter  &  celui  de  Sa- 
turne. C'eft  aux  aftronomes  à  s  af- 
furet  G  cette  variation  exifte  ,  & 
iî  elle  eft  telle  que  la  théorie  la 
donne. 

On  peut  voir  par  ce  détail ,  quels 
font  les  difFérens  degrés  de  certi- 
tude que  nous  avons  jufqu'ici  fur 
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les  principaux  points  du  fyftème  de 
la  gravitation  univerfcllc  ,  &  quelle 
nuance  ,  pouc  ainu  »  dire ,  obfer* 
vent   ces  degrés.  Ce  fera  la  même 
chofe  quand  on  voudra  tranfporter^ 
comme  fait  Newton,  le  fyftème  gé- 
néral de  la  gravitation  des  corps  ce- 
leftes  à  cellftdes  corps  te^eftres  ou 
fublunaires. 
GRAVITE;  fubftamif féminin.  Gra-- 
vitas.  Terme  Didaâique  qui  figni- 
fie  pefanteur,  ouJa  force  en  vertu 
de  laquelle  les  corps  tendent  vers. 
la  terre. 

Les  Philofophes  né  font  point 
d*accord  entr'eux  fur  la  caule  de 
cette  force  qui  n'eft  pas  aiféeà  con- 
noître  ;  mais  en  voici  les  loi»  telles 
que  l'expérience  les  a  fait  décou- 
vrir. 

Cette  même  force  qui  fairtom* 
ber  les  corps  lorfqu'ils  ne  font  poine 
foutenus,  leur  fait  prefler  les  obfta« 
clés  qui  les  retiennent  &  qui  les  em- 
pêchent de  tomber  :  ainfi  une  pieir& 
pèfe  fur  la  main  qui  la  foutient ,  &C 
tombe  félon  une  ligne  perpendicu- 
laire à  l'horizon,  fi  cette  main  vient 
à  labandonner. 

Quand  les  corps  font  retenus 
par  un  obftacle  invincible  ,  la  gra* 
vite  qui  leur  fait  prefler  cet  obfta- 
cle, produit  alors  une  force  morte^ 
car  elle  ne  produit  aucun  effet- 
Mais  quand  rieiïne  retient  le  corps, 
alors  la  gravité  produit*  une  force 
vive  dans  ces  corps  ,puifqu  elle  les 
fait  tomber  vers  la  furface  de  la 
terre. 

'  On  s'-eft  -  appttrçu  dans  tous  les 
temps  )  que  de  certains  corps  tom» 
boieht  vers  la  terre ,  lorfque  riea 
ne  les  foutenoit,  &  qu'ils  pcefToient 
ta  main  qui  les  empechdit  de  tom- 
ber ^  mais  comme  il  y  en  a  quel- 
Î[ues-uns  dont  le  poids  paroit  in- 
eofible  )  &  qui  remontent  foit  Cas 
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.  UTutface  ck^r^AUi  foie  fiii:  rcdle 
de  l'aie ,.  comaie  h  flamt  >  le  bois 
trèâ-léger  >  la  âamme ,  les  exhalai- 

'  fons  »  6^.  taitdis  que  d'ancres  vont 
au  fond  y  comoie  les  pierres  »  la 
terre ,  les  métaux  ».  &c.  Ariftoec  ^le 

'  père  de  la  Philofophie  &.  de  iV- 
reur  »  imagina  deax  appétits  dans 
les  corps.  Les  corps  pefans  avoienc 
félon  lui  y  un  appécit  pour  arriver 
au  centre  de  la  terre  qu'il  croyoic 
être  celui  de  l'univers  ;  &  les  corps 
'légers  avoienc  un  appérit  tout  con- 

'    traire  qui  les  éloignoit  de.  ce  cen- 

^    tre, &  qui  les  por toit  en  haut.  Mais 

-  ..on  reconnut  bientôt  comâen  ces 

appétits  des  corps  étoient  chimé- 
riques. 

Galilée  qui  nous  a  donné  Içs  vé- 
ritables lois  de  la  pefanteur  y  com- 
battit d'abord  Terreur  d'Ariftote 
qui  croyoit  que  les  difFérens  corps 

-  tomboient  dans  le  même  milieu 
avec  des  vitefies  proportionnelles 

*  à  leur  mafTe.  Galilée  ofa  afTurèr  , 

-  contre  lautorité  d'Ariftote  (  unique 

(preuve  que  l'on  connût  alors  )  que 
a  ré^ftaiice  des  milieux  dans  ief- 
quels  les  corps  tombent ,  étoic  la 
'    feule  caufe  des  différences  qui  fe 
^    Kouvent  dans   le    temps  de   leur 
chute  vers  la  terre ,  &  que  dans  un 
milieu  qui  ne  réfifteroit  point  du 
tour,  ^tous  les  corps  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fulTent ,  tomberoient 
également  vite.  Les  différetKes  que 
Galilée  trouva  dans  le  temps  de  la 
'  xhûte  de  pluiieurs  mobiles  qu'il  fit 
tomber  dans  l'air ,  de  la  hauteur  de 
cent  coudées,  le  portèrent  à  cette 
afTerrîon,  patcequ'iLtrouva  que  ces 

*  différences  éroient  trop  peu  confi- 
dérables  pour  être  attribuées  au  dif- 
férent poids  des  corps.  Ayant  de 

Jus  fait  tomber  les  mêmes  mobi- 
les dans  P'^au  &dans  l'air  ,  il  trouva 
que  les  différences  de  leur«  chutes 
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xeipeâives  uhuift  les^diff^errs  itii- 
liebîtv  répndbient  à  pM  prè^  à  la 
deoûtévde  cei  milieux  ^  &  flon  à  la 
mzSk  ies  coopis:  donc  ctfitcim  Ga< 
lilce  i  la  rcfiftartce  des»'  milieux V'  Se 
la  grandeur  fie  rafpérité  de  la  ftir- 
facedes  diffétens  corps  ,  font  les 
feuiesi  cauiè'siqui  rendent  la  châte 
des  uns  plus?  prompte  que  ceUe  des 
autres. 

Une  vérité  découverte  en  amène 
prefque  toujours  une  autre  Galilée 
ayant  encore  remarqué  que  les  vî- 
tefles  des  mêmes  mobiles  étoiênc 
plus  grandes  dans  le  même  milieu, 
quand  ils  y  tomboient  d'une  hau- 
teur plus  grande ,  il  en  conclut  que 
puifque  le  poid^du  corps  6c  la  den- 
lité  du  milieu  reftant  les  mêmes,  la 
différente  hauteur  apportoit  des 
changemens  dans  les  viteiïes  acqui- 
fes  en  tombant ,  il  falloit  que  les 
corps  eufTent  naturellement  un  mou- 
vement accéléré  vers  le  centre  de 
la  terre.  Ce  fut  cette  obfervation 
qui  le  porta  à  rechercher  les  lois 
que  fuivroit  un  corps  qui  tombe* 
roit  vers  la  rerre«  d'un  mouvement 
également  accéléré.  11  fuppofadonc 
que  la  caufe  quelle  qu'elle  foit ,  qui 
fait  la  pefanteur  »  agit  également  â 
chaque  inftant  indivifible,  &  qu'elle 
imprime  aux  corps  qu'elle  fait  tom- 
ber vers  la  terre ,  un  mouvement 
également  accéléré  en  temps  égaux , 
en  forte  que  les  vîtefTes  qu'ils  ac- 
quièrent en  tombant ,  font  comme 
les  temps  de  leur  chute.  C'eft  de. 
cette  feule  fufpofition  fi  fimple  , 
que  ce  Philofophe  a  tiré  foute  fa 
théorie  de  la  chute  des  cof  ps. 

Riccioli  &  Grimaldicherehètent 
àr  s'afTurer  d'une  vérité  que  Gali- 
lée avoit  avancée  d'après  fes  pro- 
pres expériences  :  c'eft  que  les  corps 
en  tombant  vers  la  terre  par  leur 
feule  pefanteur ,  parcourent  des  ef- 

C  c  c  ij^ 
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paces  qui  font  entc'eax  comme  les 
carrés  des  temps.  Pour  cet  effet  ils 
firent  tomber  des  poids  du  haut  de 
plufîeors  tours  différemment  éle- 
vées ,  &  ils  mefurèrent  le  temps 
de  la  chute  de  ces  corps ,  i  ces  dif- 
firentes  hauteurs ,  par  les  vibrations 
d'un  pendule  de  la  jufteffe  duquel 
Grimaldi  s'étoit  affuré  en  comptant 
le  nombre  de  fes  vibrations ,  depuis 
un  paflage  de  Tétoile  de  la  queue  du 
liûn     par    le  méridien  ,    jufqu'à 
Tautre.  Ces     deux    favans  trou- 
vèrent par  le  réfultat  de  leurs  ex- 
périences ,  que  ces  différentes  hau- 
teurs étoient  exaâement  comme  les 
carrés  des  temps  des  chutes.  Cette 
découverte  de  Galilée  eft  devenue 
par  les  expériences  ^  le  fait  de  phy- 
liqne  dont  on  eft  le  plus  afluré  \  6c 
tous  les  Philofophes  »  malgré  la  di- 
verdcé  de  leurs  opinions  iur  pfef- 
que  tout  le  refte  y  conviennent  au- 
jourd'hui que  les  corps  «en  tombant 
vers  la  terre  ^  parcourent  des  efpa- 
ces  qui  font  comme  les  carrés  des 
temps  de  leur  chute  >  ou  comme  les 
carrés  des  vîteffes  acquifes  en  tom- 
bant. Le  P.  Sébaftien ,  ce  géomè- 
tre des  fens ,  avoir  imaginé  une 
machine  compofée  de  quatre  para- 
boles égales  qui  fe  coupoienc  à  leur 
ibmmet }  &  au  moyen  de  cette  ma^ 
chine  dont  on  trouve  ladefcription 
&  la  figure  dans  les  mémoires  de 
ï Académie  des  fciences  >  i<^99  >   il 
démontroit  aux  yeux  du  corps ,  du 
témoignage  defquels  les  yeux  de 
refprit  ont  prefque toujours  befoin, 
que  la  chute  des  corps  vers  la  terre, 
s*opère  félon  la  progrefllion  décou- 
verte par  Galilée. 

Il  eft  donc  certain  aujourd'hui 
1  ^.  que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  y  eft  toujours  uniforme  »  & 
qu'elle  agit  également  fur  eux  à 
chaque  inftant,  a8.  Que  les  corps 
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tombent  vers  la  terre  »  d*un  mou- 
vement uniformément  accéléré.  5^. 
Que  leurs  vîteffes  font  comme  les 
temps  de  leur  mouvement.  4^  •  Que 
les  eîpaces  qu'ils  parcourent  font 
comme  les  carrés  des  temps  ,  ou 
comme  les  carrés  des  viteUes  j  ic 
que  par  conféquent  y  les  vîteffes  & 
les  temps  font  en  raifon  fous-dou« 
blée  des  efpaces.  s^.  Que  Tefpace 
que  le  corps  parcourt  en  tombant , 

I rendant  un  temps  quelconque ,  eft 
a  moitié  de  celui  qu'il  parcourroit 
pendant  le  même  temps  y  d'un  mou« 
vement  uniforme  avec  la  vîteffe  ac- 
quife  ;  &  que  par  conféquent  cet 
efpace  eft  égal  à  celui  que  le  corps 
parcourroit  d'un  mouvement  uni- 
forme avec  la  moitié  de  cette  vî- 
teffe. 6^.  Que  la  force  qui  fait  tom- 
ber ces  corps^  vers  la  terre  ,  eft  la 
feule  caufe  de  leur  poids  ;  car  puif- 

3u'elle  agit  à  chaque  inftant  y  elle 
oit  agir  fur  les  corps  y  foit  qu'ils 
foient  en  repos  y  ou  qu'ik  foient 
en  mouvement;  &  c'eft  par  les  ef- 
forts que  ces  corps  font  fans  ceffe 
pour  obéir  à  cette  force  »  qu'ils  pè- 
fent  fur  les  obftacles  qm  les  re- 
tiennent. Cependant  comme  la  ré- 
fiftance  de  l'air  fe  mêle  aoujoors 
ici-bas  à  laâion  de  la  gravité  dans 
la  chute  des  corps ,  il  etoit  impof- 
fible  de  connoître  avec  précifion  , 
par  les  expériences  que  Galilée  avoit 
faites  dans  l'air  y  en  quelle  propor- 
tion cetre  force  qui  anime  tous  les 
corps  à  tomber  vers  la  terre  ,  agit 
fur  ces  corps.  11  fallut  donc  imagi- 
ner de  nouvelles  expériences. 

On  en  fit  une  dans  la  machine 
du  vide  qui  confirma  ce  que  Gali* 
lée  avoit  plutôt  deviné  que  prouvé. 
De  l'or  y  des  flocons  de  laine  y  des 
plumes  y  du  plomb  y  tous  les  corps 
enfin  abandonnés  â  eux*  mêmes  s 
tombèrent  en  même  temps  de  la 
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ittètne  hauteur  au  fond  cl*un  long 
récipient  purgé  d'<tir.  Cette  expé- 
rience paroiiloit  déciûve  ;  mais  ce- 
pendant j  comme  le  mouvement 
des  corps  qui  tomboient  dans  cette 
machine ,  écoit  très- rapide»  &  que 
les  yeux  ne  pouvoient  pas  s'apper* 
cevoir  des  petites  différences  du 
temps  de  leur  chute  »  fuppofé  qu'il 
y  en  eût ,  on  pouvoit  encore  douter 
11  les  corps  fen(ibles\pofsàdent  la 
faculté  de  pefer  à  railon  de  leur 
maiTe  ,  ou  bien  fi  le  poids  des  dif- 
férens  corps  ,  fuit  quelqu*autre  rai- 
fon  que  celle  de  leur  maffè.  Voici 
comment  M.  Newton  leva  cette  dif- 
ficulté. 

Il  fùfpendit  des  boules  de  bois 
creufes  &  égales  à'  des  fils  d'égale 
longueur  j  &  mit  dans  ces  boules  , 
des  quantités  égales  en  poids  d'or  , 
de  bois ,  de  verre ,  de  fel ,  &c.  En 
faifant  enfuite  ofciller  librement 
ces  pendules  ,  il  examina  fi  le  nom- 
bre de  leurs  ofcillations  feroit  égal 
en  temps  égal  ';  car  la  pefanceur 
caufe  feule  Tofcillation  des  pendu- 
les ,  &  dans  ces  ofcillations  »  les 
plus  petites  différences  deviennent 
lenfibles.  M.  Newton  trouva  par 
cette  expérience  »  que  tous  les  dif- 
férens  pendules  faifoient  leurs  of- 
cillations en  temps  égal.  Or  le  poids 
de  ces  corps  étant  égal ,  ce  fut  une 
démonftrarioR  que  la  quantité  de 
matière  propre  des  corps  ,  efl 
direélement  proportionnel  à  leur 
poids,  (en  faifant  abftraâion  de  la 
réfiftance  de  l'air,  qui  était  la  mê- 
me dans  toutes  les  expériences), 
&  que  par  conféquent  la  pefanceur 
agit  fur  tous  les  corps  fenfibles  ,  à 
raifon  de  leur  maffe. 

De  ces  expériences  il  fuit  i^* 
que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  ;erre  >  eft  proporciojn- 
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nette  aux  maffes ,  en  forte  qu'elle 
agit  comme  1 00  fur  un  corps  qui  a 
1 00  de  maffe  ,  &  comme  i  fur  un 
corps  qui  ne  conrient  que  i  de  ma- 
tière propre,  i**.  Que  cette  force 
agit  également  fur  tous  les  corps  9 

?[uelle  que  foit  leur  contexture ,  leur 
orme  ,  leur  volume  ,  &c.  3^.  Que 
tous  les  corps  tomberoient  égale- 
ment vite  ici-bas  vers  la  terre  ,  fans 
la  réfiftance  que  l'air  leur  oppofe  » 
laquelle  efl  plus  fenfible  fur  les 
corps  qui  ont  plus^de  volume  & 
moms  de  malle  ;  6c  que  par  con-> 
féquent  la  réfiftance  de  l'air  ^eft  la 
feule  caufe  pour  laquelle  certains 
corps  tombent  plus  vite  que  les  au- 
tres ,  comme  lavoit  affuré  Galilée. 
4^.  Que  quelque  changement  qui 
arrive  à  un  corps  par  rapport  i  fa  for- 
me, fon  poids  dans  le  vide  refte 
toujours  le  même ,  fi  la  mafle  n'eft 
point  changée.  A  cette  occafion  il 
eft  important  de  remarquer  qu'il 
faut  diftinguer  avec  foin ,  la  peian-> 
teur  des  corps ,  de  leur  poids.  La 
pefanteur  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  cett« 
force[  qui  anime  les  corps  â  defcen- 
dre  vers  la  terre ,  agit  de  mcme  fur 
tous  les  corps ,  quelle  que  foit  leur 
mafle  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  leur  poids  ;  car  le  poids  d'un 
corps  eft  le  produit  de  la  pefanreur 
par  la  maue  de  ce  corps.  Âinfi 
quoique  la  pefanteur  fafle  tomber 
également  vite  dans  la  machine  du 
vide ,  les  corps  de  maffe  inégale  , 
leur  poids  n'eft  cependant  pas  égal. 
Le  différent  poids  des  corps  d  un 
volume  égal  dans  le  vide ,  fert  à 
connoitre  la  quantité  relative  de 
matière  propre  ôc  de  pores  qu'ils 
contiennent  j  ic  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  pefanteur  fpécîjiquc  des 
corps. 

C'eft  donc  la  réfiftance  de  l'air 
qui  retarde  la  chute  de  cou?  \6% 
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corps  :  TefiFet  en  devient  ncs-con- 
fidérabîe  fur  des  mobiles  qui  tom- 
bent de  très- haut ,  &  il  eft  d'au- 
tant plus  fenHble  que  les  corps  qui 
_  tombent  ont  plus  dç  volume  ^ 
moins  de  malTe. 

M.  Defaguliersafait  là-defTus , 
des  expériences  que  leur  jufteflfe  & 
les  témoins  devant  qui  elles  ont  été 
faites,  ont  rendues  très- fameufe»»  Il 
fit  tomber  de  la  lantetne  qui  'e(t  au 
haut  de  la  coupole  de  Saint  Paul 
de  Londres,  qui  a  171  pieds  de 
hauteur  \  en  préfence  de  MM. 
Newton  ,  Halley  ,  Derham  ,  &  de 
piulieurs  autres  farans  du  premier 
ordre ,  des  mobiles  de  toutes  ef* 
pèces,  depuis  des  fphères  de  plomb 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  juf- 
qu'â  des  fphères  formées  avec  des 
yeflies  de  cochons  très-defsèchées 
&  enflées  d'air  d'environ  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  plomb  mit  47 
fécondes  à  parcourir  les  17  z  pieds, 
&  les  fphères  faites  avec  des  veflîes, 
1 8^  fécondes,  il  réfulta  du  calcul 
fait  ,  félon  la  théorie  de  Galilée, 
aue  Tair  avoir  retardé  la  chute  des 
fphères  de  plomb  ,  de  17  pieds  en-  ^. 
viron  en  47  fécondes. 

Comme  l'air  réfifte  au  mouve- 
ment des  corps ,  il  en  réfulte  que 
les  corps  qui  le  traverfent  en  tom- 
bant ,  ne  doivent  pas  accélérer  fans 
cefTé  leur  mouvement  ;  car  l'air 
comme  tous  les  fluides  ,  réfiftant 
d'autant  plus  qu'il  eft  fendu  avec 

f»lus  de  vitefTe,  fa  réfîftance  doit  à 
a  fln  compenfer  l'accélération  de  la 
gravité  quand  les  corps  tombent  de 
haut.  Les  corps  defcendent  donc 
dans  l'air ,  d'un  mouvement  uni- 
forme, après  avoir  acquis  un  cer- 
tain degré  de  vîtefle  que  l'on  ap- 
pelle leur  vitâffi  complète  ;  &  cette 
yîtefle  eft  d'autant ''plus  grande  à 
hauteur  égale ,  que  les  corps  ont  i 
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plus  de  mafle  fous  un  même  volu* 
me.  Le  temps  après  lequel  le  mou- 
vement accélère  d'un  mobile  fe 
change  en  un  mouvement  uni- 
forme en  tombant  dans  l'air  ,  eft 
différent  félon  la  futface  &  le  poids 
du  mobile  ,  &  félon  la  hauteur 
dont  il  tombe  y  ainfi  ce  temps 
ne  fauroit  être  déterminé  en  gé« 
néral. 

On  a  calculé  qu'une  goutte  d'eau 
qui  feroit  la  10.  ooo.  coo.  oog 
partie  d'un  pouce  cube  d'eau ,  tom- 
beroit  dans  l'air  parfaitement  cal- 
me de  4  pouces.  7^^  par  féconde 
d'un  mouvement  uniforme ,  &  que 
par  conféquent  elle  y  feroit  1J5 
toifes  par  heure.  On  voit  par  cet 
exemple  ,  quç  les  corps  légers  qai 
tombent  du  haut  de  notre  atmof- 
phère  fur  la  terre  ,  n'y  tombent  pas 
d'un  mouvement  accéléré ,  comme 
ils  tomberoient  dans  le  vide  par 
la  force  de  la  pcfanteur  ;  mais  que 
l'accélération  qu'elle  leur  imprime, 
eft  bientôt  compenfée  par  la  réfif* 
tance  de  l'air ,  fans  cela  la  plus  pe- 
tite pluie  feroit  de  grands  rava- 
ges, &  loin  de  ferrilifer  la  terre, 
elle  décruiroit  les  fleurs  &  les 
fruits. 

Les  corps  abandonnés  à  eux-mê- 
mes roqibent  vers  la  terre ,  fuivant 
une  ligne  perpendiculaire  â  l'hori- 
zon : iiefl:  confiant  par  l'expérience, 
que  la  ligne  de  diredlion  des  gra- 
ves eft  perpendiculaire  à  la  furrace 
de  l'eau.  Qr  la  terre  étant  démon- 
trée à  peu  près  fphérique  par  tou- 
tes les  obfervatîons  géographi- 
3ues  &  agronomiques ,  le  point 
e  l'horizon  vers  lequel  les  gra- 
ves font  dirigés  dans  leur  chute, 
peut  toujours  être  confidéré  comme 
l'extrémité  d'un  des  rayons  de  cette 
fphète.  Ainfl  fi  la  ligne  félon  la- 
quelle les  corps  tombent  vers  U 
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C6rre  »  étoir  prolongée  ,  elle  pàflTe- 
roit  par  fon  centre  ,  fuppofé  que  la 
terre  fur  parfaicemenr  fphécic^ue. 
Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  aax  opé- 
rarions  faites  par  rAcadémie  au 
pôle  Se  i  l'équateur ,  la  terre  eft  un 
fph^roï'de  aplati  vers  les  pôles  ,  & 
alors  la  ligne  de  dirçftion  des  gra- 
ves n'étant  point  précifément  au 
centre  de  la  terre  »  leur  lieu  de  ten- 
dance occupe  un  certain  efpace  au- 
tour de  ce  centre. 

On  appejle  centre  de  gravité^  le 
point  par  lequel  vin  corps  étant  iuf- 
pendu  dem^ureroit  en  repos. ,  , 
Dans  la  mécanique  on  divife  la 
'  gravité  en  abfolue  &  relative. 
La  gravité  abfolue  eft  celle  par 
laquelle  un  corps  defçend  librement 
.  fans,  éprouver  aucune  réfi fiance*. 
La  gravité  relative  eft  cellç  par 

^  laquelle  on  corps  defcend  i  après 
avoir  confumé  une  partie  de  fon 
poids  à  furmontër  quelque  obftade 
ou  réfîftancc. 
Dan$  rhydroftjitiqaeqndiyifeauflTi 
la  gravité  en  abiblue  &  Ipécifique. 
La  ffravité  abfolt^e  .eft  I4  force 
avec  laquelle  les  corps  tendeQt  ^  en 
em-bas> 

La  gravité  Jpéc^quc  eft  le  rap- 
^rt  de  la  gravité  d'iui  corps  à  celle 
d'un  autre  de  même  volume. 

GRAvi-(i  »  fe  dit  aufli  de  la  qoajité 
d'une .pecfonne  grave»  férieufe  & 
iage.  //  a  la  eravke,d!un  jblc^ijirac. 

GnAviri»  fe  dit  encore  de  l'impor- 
tance des  chofes.  La  gravité  du  cas. 
La  gravité  de  la  •  matière. 

Gravité  ^  Xe  dit  en.  cermes^e  Mu« 
fique»  de  cette  m^diâication  dti  fon 
par  laquelle  on  le  cpnfidère/Cpmme 
grave  ou  bas  y  par  rapport  i  d'autres 
ions  qu'on  apelle  hauts  ou  aigus* 

La  gravité  des  fons  dépend  de  la 
grofleur  »  longueur  y.  téniion  des 

.   coxdesj  de  Ulongueiju:  6c  d^4îa- 
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mètre  des  tuyaux ,  &  en  général  dû 
volume  èc  de  1a  maffe  des  corps 
fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  » 
plus  leur  gravité  eft  grande  j  mais  il 
n'y  a  point  de ^favzV  abfolue,  âç 
nul  fon  n'e^  gravé  oiî  aîgu  que  par 
coqiparaifun. 
GRAVITER  ;  verbe  riéiitçe  4e  la  pre- 
mière conjugaifou  »  teqiiel  fe  con^ 
jugue  comme  CuAVTBK.Gravitare. 
Terme  de  PJiyfique,  Tehdre  &  pe- 
jfçr  versun  point,  tes  planètes  gra- 
ykèfit  vers  le Jold/i  Voyez  fejiAj^r- 

TATION,  "    '  ï     '   ' 

GRA  vois  :  fubfU'tûirmafcutin.  ;l:a 
partie  la  plus  groffière  qiii  rèftedu 
plâtre  après  qu'on  l'a  bSi.  ïlfaue 
battre  ces  gravois. 

G.R^y  OIS»  fe^iit  a^ili  des  rnejtius  débris 
d*un  mur  qu^oii  a  jdjéçi^U,  ou'  d'un 

,  bâtiqaeixit  que  J'pÂ  £)ît^  Les  i^è'g^^ 
mens  de  Police^eàléne  aue  les  g^avois 
Joient  emportes  vmgt^quatre  heures 
après  au* an  les  a  mis  fur  la  rue/ 

GRAVyl^Ei  fubftantif  féminin.  Ceft 
un  art  p^  .  Iç.  ixioyén  duquel  '  on 
trace  ,^pa  imprime  quelque  trait , 
quelque  figure  avec  le  bcirin^^^vec 
le  cifeau  >  &c\  fur  du  cuivre,  firr  du 
bois  ^  fur  du  marbre ,  &c. 

On  n'a  connu  datîs  Tantiquite  que 
la  gravure  en. relief  &  ep  creux  des 

. .  criftaux  Sç  de^  pijerres.'Nous  devons 
rrouver.  bien  érçiin^t  que  les  an- 

.  ciens  ayafit  décpu;^e,r^t .  Iq  f^ft^^t  de 
graver  fyi  le  marbre  &  fur  le  bron- 
ze ,  leurs  lois  &  leurs  infcriptiçns  » 
n'aient  point  tenté,  de  graver  fur  le 
cuivre  les  .plus  excellentes  oejntu- 
tes^  nûai,$^<çtte  4i^.couverte.cwi]J,ré- 
fervée au^  modernes  ^  âfixeihjpjs  du 

^ .  r^Douyetlemenf  des  ,a^ts. .         ^ 

'   JDes  .artiftes   Italiens  la  firent 

connoître  en  France  fous  le  'r^ne 

de  François  I  ;  elle  étolt  éti^re 

informe  &  peu^rppre  A  dçjmer  -du 

goût  ppf^t  se  geiv'Q^4ç!v^y  ***^Ge  ne 
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'  fut  que    fous    les  règpes   faivans 

au'elle  parut  avec  quelque  éclac  ; 
epuis  elle  a  été  portée  à  la  perfec- 
.  tion  par  nos  célèbres  artiftes. 
Gravure  ,  fe  dit  auffi  de  louvrage 
du  graveur ,  de  la  manière  de  graver. 
Ufu  belle  gravure.  Voy.  Gra  veur  , 

GRAY  -y  nom  propre  d'une  ville  de 
France  »  en  Franche-Comté^  Tut  la 
Saône  ^  iMix  lieues ',^  noTdk)uqft  ^ 
de  Bèfançû^.'edl  fe  Sï^ge'tfun 
Préfiiiiàl  ,  d'ta  Bailliage  ,  d'une 
.Maîtrife  particuli^ce  des  Eaux  & 
Forèds,  '^^Z  lly'a  kuffi  une  Collé- 
giale 9  ticoîs .  MonalUres  d*homities 
SfC  deux  de^filles.  '  Le  commerce  de 
cexce  ville  eitaÛez  co^fidérable.  On 

'  '  Vbmljati^é^bes^atoi/p  ée  Uéi  Se  de 
tei*pouv1LyoûJ,;    ^  '     '      '. 

GRAZAY  4   tto&àà  ^j^roprè   de*  deux 
1)ourgs  d'è  France  >  dont  trn'dacts  le 
Maine.»  à  deux  lieues  , eft-Tud-eft , 
de  Mayenne,  &  laurre  en  Poitou, 
'  i  trois  lieues ,  nord- eft,  de  Loudon. 
GRÉ  y  ^^bflanrff  mafculin;  Bonne , 
'  francké  volonté  qu'on  k  de  faire 
'    qujsfquë  chofe.  VVa  fait  de/on  gre\  \ 
de'fon  plein  gré.  Un  le  fit  partir  con-' 
tre  fort  gré.  On  l'y  obligera  de  gré\ 
'    ou  de  force. 

'  On  dit ,  k  mon  'gré  >  à  votre  gré  y 
àfon  gré  ^ftlon  mon  gré  ^  &c.  pour^ 
dire ^  félon ^Iniûnr goût»  mon  fenti- 
'  mont 'y  mon  opinion,  &c.,Cemariage 
ri*  et  oit  pas  àfoji  gré.  Ce  livre  n*ejl 
au  gré  de  pèrfanne.  Cefte  aSriee /oue 
bien  félon  mon  gré.  '"' 

Oà  àitl'bongte ,  malgré;  poùt  Ate^ 
iêp^ba  8k  forte.  Oh  robngera  bon- 
'  pi^'ntcàgréyék.vettdrefii  terre. 

Oo  di^fi^urémentv/t  taiffer  aller 
au  gré  ici  flots  ^  du  yent  ;  poiÂ  dire, 

''  &ui(refcaiierfansréfiftam:eaumott- 
•    yement  de  Teau  &  du  vent. 
'  '*  -  ;pnyït ,  a90ir  quelque  ehoji  en 
''^  |frc  j  tifiYoîrtn  gfi  ^  prendre  tngré; 
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pour  dire,  agréer,  trouver  bon  qdtl* 
quechoTe,  y  prendre  plaifir.  lire' 
fut  en  gré  les  repréjentations  qu'on 
lui  fit.  Il  prit  en  gré  le  conftil  que  vous 
lui  donnâtes. 

On  dit  zxxQi  y  prendre  en  gré;  pour 
dire,  recevoir  avec  patience ,  avec  rc' 
iignation.  Le/age  prendlamortengré. 
On  dit ,  favoir  gré  ,  faVoir  bon 
gré ^fayoir mauvais  gré  à  quelqu'un^ 
pour  dire  j  être  fatisfait ,  être  mal 
,  lacisfait  de  quelque  chofe  qu'il  & 
dire  ou  faite  ^  être  contint  ou  mé-« 
content  de  fa  cooduile ,  defon  pro- 
cédé. Elle  vous  fakra  gré  de  votre 
complaifanee.  On  lui  Jait  mauvais 
gré  d'avoir  publié  cette  avenOère^ 

On  dir  d'une  perfonne ,  qa*ellefe 
fait  bon  gré  d*  avoir  fait  qutique  chofe; 
pour  dire, qu'elle  eneft  ravie,qtt'elle 
s'applaudit  de  ce  qu'elle  a  fait* 
'    Ondit  i  </^  fir/ ^^r^;  pour  dite  y. 
*  à  1  amiable ,  a  un  commun  accord. 
GREBE}  fsbftannf  mafculin.  Oifeao 
aquatique  du  genre  des  Cblymbes 
qui  li'ont  point  de  queue  ^  fc  dont 
les  doigts  fon'  bordés  d'une  mem- 
brane qtii  ne  les  unit  pas  les  un» 
aux  snitres»  Le  grèbe  a^  près  de  deax 
pieds  de  longueur  ,  depuis  Texprc^ 
miré  du  bec  jufqu  au  bout  des  on- 
gles :  la  tête  eft  petite  ,•  les  pambes 
&  les*  ailes  très  -  courtes ,  te  bec 
étroit,  droit,   pointa  J&cjLoxxg  de 
deux  pouces-  :  les  plumes  du  der- 
rière de  la  tète  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres ,  &  forment 
une  petite  crête-  partagée  en  deui: 
Dointesr  le  phiniage  funérieurde 
'  la  tite  ,  du-  dos  te  du  deffous  des 
aiTâ'^(V  bruhârrb  ^  h  phtâage.du 
^ôtf  ^  dii  véiltre  e(l  d'une  coateac 
Mantke^  i'iéfahte  &  argentée  :  les 
côtés^  dé  la  poitrine  &  dtf  corps 
lonc  ttquetéis  de  teintes-  fauves  :  les 
'*0ieds'font  gri)â!tres  ,  &  ont  chacun 
^qjaftrcre  doigts  garais  d oncles  qui 
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tfefTemblent  à  ceux  de  rhomme. 
La  poitrine  &  le  ventre  du  grèbe 
font  très-recherchés  à  caufc  de  la 
belle  couleur  blanche  8c  brillante 
des  plumes  &  de  leur  finefle.  On 
en  fait  des  manchons  ,  des  pare- 
mens  de  robe,  &  d'autres  parures 
de  femmes  :  on  trouve  beaucoup  de 
ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Genève  : 
c'eft  même  de  cette  ville  qu'on  tire 
le  plus  grand  nombre  de  peaux  de 
grebë,  &  les  plus  belles  :  il  en  vient 
auflî  de  Suiflè  :  il  s'en  trouve  en 
Bretagne ,  &  quelquefois  en  d'au- 
tres provinces  de  France,  mais  elles 
ne  (ont  pas  (i  eftrmées  ;  on  les  ap- 
pelle dans  le  commerce  grèbes  de 
pays. 

GR,EC  ,  ECQUE  ;  adjeûif ,  qui 
s'emploie  auifî  Aibftantivement. 
Gucus ,  a ,  um.  Qui  eft  de  la  Grè- 
ce ,  qui  appartient  à  la  Grèce,  f^oye^ 
GaècE, 

On  appelle  langue  Grecque  ,  ou 
Grec  ancien  ,  la  langue  que  par- 
loient  les  anciens  Grecs ,  tçlle  qu'on 
la  trouve  dans  les  ouvrages  de  leurs 
Âuteujrs,  Pkronj  Âriftote,  Ifocra- 
te ,  Demofthène ,  Thucydide  j  Xe- 
nophon ,  Homère  ,  Hefiode  ,  So- 
phocle ,  Euripide ,  &c. 

Là  langue  Grecque  s'eft  confervée 
plus  long- temps  qu'aucune  autre  i 
malgré  les  révolutions  ^ui  font  ar- 
rivées dans  le  pays  des  peuples  qui 
la  parloienr.  • 

Elle  a  été  cependant  altérée  peu 
4  peu  »  depuis  que  le  fié'gede  TEm* 
pire  Romain  eue  été  transféré  à 
Conftantinople  dans  le.  quatrième 
fiècle  :  ces  changemens  ne  regar- 
doienr  point  d*abord  l'analyfe  de  la 
bngue ,  la  conftruâbion ,  les  infle- 
xions des  mots ,  &c.  ce  n'étoit  que 
de  nouveaux  mots  qu'elle  acqué- 
roit ,  en  prenant  des  noms  de  di- 
gnité ,    d*oflice  9    d'çmplois  »  &Ç^ 
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mais  dans  la  fuite  les  jncurfions  des 
Barbares  ,  &  furtout  Tinvalion  des 
Turcs  >  y  onr  caufé  des  changemens 
plus  conâdérables.  Cependant  il  y  a 
encore  à  plufieurs  égards  beaucoup 
de  reflemblance  entre  le  Grec  mo- 
derne &  lancien. 

Le  Grec  a  une  grande  quantité 
de  mots  ;  fes  inflexions  font  autant 
variées ,  qu'elles  font  (impies  dans 
la  plupart  des  langues  de  TEu- 
rope. 

Il  a  trois  nombres  \  le  Angulier, 
le  duel  &  le  plurier  ;  beaucoup  de 
temps  dans  les  verBes ,  ce  qui  ré* 
pand  de  la  variété  dans  le  difcours  , 
empêche  une  certaine  fécheteffe 
qui  accompagne  toujours  une  trop 
grande  uniformité,  &  rend  cette 
langue  propre  à  toutes  fortes  de 
vers,      ' 

L'ufage^  4jss  participes ,  de  l'ao* 
rifte ,  du  prétérit ,  &  les  mots  corn- 
pofés  qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  langue ,  fui  donnent  de 
la  force  &  de  la  brièveté  ,  fans  lui 
rien  oter  de  la  clarté  néceflatre. 

Les  noms  propres  dans  le  Grec^ 
flgnifient  fouvent  quelque  chofe  » 
comme  darfs  les  langues  orientales. 
Ainfi  Arifiote  (igntfie  bonne  fin  ) 
Demofthène  fignifie  force  du  peuple; 
Philippe  fignifie  qui  aime  les  che- 
vaux \  IJocrate  fignifie  d'une  égale 
■  force ,  frc. 

Le  Grec  eft  la  langue  d'une  nation  ' 
polie,  qui  avoit  du  goût  pour  les  arts 
&  pour  les  fciences  qu'elle  avoit  cul*» 
tivés  avec  fuccès.  On  a  confervé 
dans  les  langues  vivantes  quantité 
de  mors  Grecs  propres  des  Arrs  ;  Se 
quand  on  a  voulu  donner  des  noms 
aux  nouvelles  inventions ,  aux  inf- 
trumens ,  aux  machines ,  on  a  fou-p 
venr  eu  recours  au  Grec^  pour  rrou- 
ver  dans  cette  langue  des  mots  fa- 
ciles à  compofec  qui  exprimafleuC 
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Tufage  oa  TefFet  de  ces  nouvelles 
inventions.  Ceft  ainfî  qa'onc  écé 
formés  les  noms  à'Acou/iique ,  à^A^ 
réoni^^Kc  y  de  Baromitre  ^  de  Thcr- 
momètre  ,  de  Logarithme  ,  de  Té- 
lefcope ,  de  Microfcope ,  de  Loxo- 
dromie  y  &c. 

On  appelle  Grec  vulgaire ,  ou 
moderne,  la  langue  qu'on  parle  au- 
jourd'hui en  Grèce. 

On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec 
vulgaire  %  depuis  la  prife  de  Conf- 
cantinople  par  les  Turcs  j  ceux  que  | 
Von  voit  ne'font  guère  que  des  caté- 
chifmes  »  &  quelques  livres  fem* 
blables»  qui  ont  été  compofés  ou 
traduits  en  Grec  vulgaire  par  les 
Miflionnaires  latins. 

Les  Grecs  naturels  parlent  leur 
langue  fans  la  cultiver  ;  la  mifere 
où  les  réduit  la  domination  des 
Turcs,  les  rend  ignorans  par  né«* 
ceflité,  &  la  politique  ne  permet 
pas  dans  les  Etats  du  Grand-Sei- 
gneur de  cultiver  les  Sciences. 

Soit  par  principe  de  religion  ou 
de  barbarie  »  les  Turcs  ont  détruit 
de  propos  délibéré  les  monumens 
de  l'ancienne  Grèce ,  &  mépcifé 
rérude  du  Grec^  qui  pouvoir  les 
polir ,  &  rendre  leur  Empire  florit^ 
fant.  Bien  différens  en  cela  des  Ro^' 
mains  ,  ces  anciens  conquérans  de 
la  Grèce  ,  qui  s'appliqoèrent  â  en 
apprendre  la  langue ,  après  qu'ils  en 
eurent  fait  la  conquête,  pour  puifer 
la  politelTe  Se  le  bon  goût  dans  les 
Arts  &  dans  les  Sciences  des  Grecs. 

On  ne  fàùîoit  marquer  précifé- 
ft\tm  la  différence  qu^iî  y  à  entre  le 
Grec  viil^airé  &  le  Grec  littéral; 
xHe  cohhlle  dans  de$  terminaifons 
des  noms 4  des  pronoms ,  des  ver- 
l>es^  &  d^autres  parties  d'oraifons 
<jaî  mettent  entr-e  ces  deu>c  lafjgues 
une  diSéïQ'UcQ  â  peu  ptèi  femblabiis 
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k  celle  que  l'on  remarque  entre 
quelques  dialeâres  de  la  langue  Ita- 
lienne ou  Efpagnole.  On  prend  des 
exemples  de  ces  langues  ^  parce- 
qu'elles  font  plus  connues  oue  les 
autres  y  mais  on  pourroit  dire  la 
même  çhofe  des  dialedtes  des  lan- 
gues Hébraïque  ,  Tudefque ,  Efcla- 
vonne ,  &c^ 

Il  y  a  auffi  dans  le  Grec  vulgaire 
pluiieurs  mors  nouveaux ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  Grec  littéral , 
des  parricules  qui  paroiffent  expié- 
tives ,  &  que  Tufage  feul  a  intro- 
duites pour  caraâérifer  certains 
temps  des  verbes ,  ou  certaines  ex- 
prenions  qui  aurolent  fans  ces  par- 
ricules le  même  fens  ,  fi  Tafage 
avoir  voulu  s'en  palier  ;  divers 
noms  de  dignités  &  d'emplois  in- 
connus aux  anciens  Grecs ,  &  quan- 
tité de  mots  pris  des  langues  de 
nations  voifines. 

On  appelle  fchifme  des  Grecs ,  la 
féparation  de  l'Eglife  de  Conftanti- 
nople  9  d'avec  l'Eglife  Romaine,  & 
dont  voici  ThiAoire  abrégée. 

Avant  la  tranflation  du  fîégc  de 
TEmpire  Romain   à  Conftantino- 
ple  »  il  y  avoit  dans  l'Eglife  troii 
Patriarches  :  le  Patriarche  de  Ro- 
*"  me ,  le  Patriarche  d'Antioche ,  & 
-    le  Patriarche  d'Alexandrie- Oune 
ces  trois  Patriarches  ,  il  y^  avoit 
trois  Dioecfes  qui  croient  fournis 
chacun  à  un  Primat ,  &  qui  ne  re- 
*  levoient  d'aucun    Patriarche  :  ces 
trois  Diocèfes  croient  le  Diocèfe 
d'Âfiej  fournis  au  Primat  d*Ephè- 
fe  ;  le  Diocèfe  de  Thtace  ^  an  Pri- 
mat d'Héraclée  ^  &  le  Diocèfe  de 
Pont  )  fournis  au  Primat  de  Cc- 
farée. 

L*Églife  de  Côhftantînbpïe  n'a- 
Voit  point  encore  d'Evcque ,  ou  cet 
Evèque  n'étoit  pa^  confidérable  >  & 
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Il  etoit  fournis  au  Mécropolitaîn 
d'Héraclée. 


rent  confîdérabl^s ,  &  obtinrent  en- 
fin le  rang  &  la  furididllon  fur  la 
Thrace ,  fur  l'Afie ,  &  fur  le  Pont. 

Infen(îb!ement,  ils  s'clevcrenrau 
deiTus  des  Patriarches  d'Alexandrie 
2^  d'Antioche  ,  &  prirent  enfin  le 
titre  de  Patriarche  écumcnique  ou 
univerfel. 

Les  Papes  s'étoienr  oppofés  con- 
ftamment  aux  entrepr-iies  des  Pa- 
triarches de  Conftantinople  ,  & 
avoient  confervc  tous  leurs  droits , 
&  un  grand  crédit  dans  tout  l'O- 
riept. 

Photius ,  qui  voyoit  que  les  Papes 
feroient  un  obftacle  invincible  aux 
prérentions  des  Patriarches  de  Con- 
ftantinople,  entreprit  de  fe  fcparer 
de  TÉglife  Latine  ,  prétendant 
quelle  étoit  engagée  dans  des  er- 
reurs pernicieuies. 

Le  projet  de  Photius  n*eut  pas  le 
fuccès  qu'il  en  efpéroit  ^  il  fut  chaffc. 
de  fon  fiége  j  &  aptes  un  fchifrae 
aflez  court  ,  TÉglife  Romaine  & 
rÉglife  Grecque  le  réunirent. 

11  reftoit  cependant  des  caufes 
^crères  de  rupture  entre  les  deux 
Églifes  j  les  Patriarches  ne  fe  relâ- 
choient  point  fur  leurs  prérentions 
au  titre  de  Patriarche  univerfel ,  Se 
les  Papes  s'y  oppofoient  contam- 
inent. 

Ainfi  les  caufes  de  divifion  que 
Photius  avoit  imaginées  ^  ne  pou* 
voient  manquer  de  faire  renaître  le 
fchifme  ,  pour  peu  qu'il  fe  trouvât 
fur  le  /iége  de  Conftantinople  un 
Patriarche  ambitieux ,  aimé  du  peu- 
ple, &:  puiflTanc  auprès  de  TEmpe- 
reur. 

Ce  Patriarche  fut  Michel  Géra- 
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larms  :  il  yit  que  TÉglife  Romaine 
feroit  an  obftacle  infurmontable  aux 
deflfeins  ambitieux  des  Patriarches  » 
&  que  pour  régner  abfolument  fur 
rOrient,  il  fafioit  féparer  l'Églife 
Grecque  de  TÉglife  Latine  :  Pho- 
tius avoit  tracé  cette  route  à  Tarn* 
.bitiôn  des  Patriarches: 

Michel  Cerularius  mit  dans  fes 
intérêts  TEvêque  d'Acride,  Métro- 
politain de  Bulgarie  ,  &  ils  écrivi- 
rent tous  deux  une  lettre  k  Jean , 
Evêque  de  Trani,  dans  la  Pouitle  » 
afin  qu'il  la  communiquât  au  Pape  ^ 
Se  à  l'Églife  d*Occidenc.  Cette  let- 
tre contient  quatre  griefs  contre 
rÉglife  Latine  :  i^.  qu'elle  fe  fett 
de  pain  a^yme  dans  la  célébration 
des  faints  myftères  :  i^.  que  les  La* 
tins  mangent  du  fromage  »  des  ani- 
maux &  des  viandes  étouffées  :  f  ^. 
qu'on  jeûne  ks  Samedis  dans  l'E- 
glife Latine  :  4^.  que  les  Latin<  n^ 
chantent  point  AlUluia  dans  le  Ca« 
rème. 

Sur  des  prétextes  fi  frivoles ,,  Mi- 
chel Cerularius  fit  fermer  les  Egli- 
fes de  Conftantinople ,  &  ôta  à  tous 
les  Abbés  &  à  tous  les  Religieux 
qui  ne  voulurent  pas  renoncer  aux 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine, 
les  Monaftères  qu'ils  avoient  à  Conf- 
tantinople. 

Léon  IX  répondit  a  cette  lettre, 
éleva  beaucoup  la  dignité  de  l'Eglife 
Romaine,  reprocha  au  Patriarche 
fon  ingratitude  envers  les  Papes»  Se 
juftifia  rÉglife  Latine  fur  les  prati- 
ques que  Michel  lut  reprochoit. 

Soit  que  Cerularius  défirât  effec- 
tivement la  paix ,  foit  que  Couftan*» 
tin ,  qui  avoit  befoin  du  Pape  6c  de 
l'Empereur  d'Occident  contre  les 
Normands  qui  étoient  fur  le  point 
de  s^emparer  de  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  en  Italie  ,  obligeât  ce  Patriar-- 
che  i    diffimuler    pour    quelque 
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temps ,  il  écrivit  au  Pâ^e  poar  le 
fupplier  de  donner  la  paix  a  i^Égli- 
fe  'y  l'Empereur  lui  écrivit  auffi  pour 
lui  témoigner  qu'il  vouloir  procu- 
rer la  réunion  des  deux  Égliles. 

Le  Pape  envoya  des  Légats  ^ 
Condantinople  ;  T  Empereur  les  re- 
çut très-favorablement  j  le  patriar- 
che refufa  de  conférer  avec  eux,  &c 
même  de  les  voir. 

Les  Légats  ne  pouvant  vaincre 
TobAination  de  Michel  Cerularius, 
l'excommunièrent  publiquement , 
&  en  préfence  de  lEmpereurSc  des 
G  ran  as. 

Le  Patriarche  irrité  de  cette  ex- 
communication 9  &  de  Tefpèce 
d'approbation  que  l'Empereur  y 
avoir  donnée  ,  excita  une  fédition  , 
&  l'Empereur  n'ofa  plus  s'oppofer 
a  l'adte  de  fchifme  que  Cerularius 
méditoit  :  ce  Patriarche  excommu- 
nia les  Légats  ,  mit  tout  en  ufage 
pour  rendre  le  Pape  odieux ,  &  pour 
étendre  le  fchifme  :  il  chercha  de 
nouveaux  fujets  de  rupture  entre 
l'Églife  de  Conftantinople  &  TÊgli. 
fe  Romaine ,  &  les  plus  légères  dif- 
férences dans  la  liturgie  »  ou  dans 
la  difcipline ,  devinrent  des  crimes 
énormes. 

Après  la  mort  de  de  Conftantin , 
TEmpire  paffa  à  Théodore ,  &  en- 
fuite  à  Michel  :  le  fchifme  conti- 
nuoit ,  mais  l'Empereur  ne  le  favo- 
rifoit  point.  IMichel  VI  ,  pour  fe 
rendre  agréable  au  Sénar  &  au  Peu- 
ple ,  choif^c  parmi  eux  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire  :  les  Officiers  de 
TArmée  irrîtes  de  cette  préférence, 
élurent  pour  Empereur  Ifaac  Com- 
mcne. 

Le  Patriarche  qui  ne  difpofoit 
pas  à  fon  gré  de  Michel,  voulut 
auffi  avoir  un  Empereur  qui  dépen- 
dît de  lui ,  fit  foulever  le  peuple  , 
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feienic  de  le  calmer ,  8c  pafolil&nt 
céder  i  la  force  &  au  déuc  de  pré* 
fer  ver  l'Empire  d'une  fuine  entiè« 
re ,  fit  ouvrir  les  portes  de  Con- 
ftantinople à  Ifaac  Commène  ;  en 
même  temps  il  envoya  quatre  Mé- 
tropolitains à  Michel  VI ,  qui  lui 
déclarèrent  qu'il  falloit  nécefTaire- 
ment  pour  le  bien  de  l'Empire, 
qu'il  y  renonçât. 

Mais  y  dit  Michel  aux  Métro^ 
politains  ,  que  me  promet  donc  le 
Patriarche  au  lieu  de  l'Empire  ?  le 
Royaume  célefte  »  lui  répondirent 
les  Métropolitains  :  fur  cela  Mi* 
chel  quitra  la  pourpre ,  &  fe  recira 
daps  la  maifon  ou  dans  un  mo- 
naftère. 

Ifaac  plein  de  recoicmoiiTance  9 
donna  un  grand  crédit  aa  Patriar- 
che. 

Cerularius  en  abufa  bientôt  :  il 
voulut  prendre  une  autorité  fouve- 
raine,  &  menaça  rEmp^erear,s'il 
ne  fuivoit  fes  Confeils ,  de  luS  faire 
perdre  la  Couronne  qu'il  lui  avoit 
mife  fur  la  tète.  L'Empereur  qui 
V  redoutoit  le  pouvoir  de  Cerularitis 
fur  l'efprit  du  peuple  ,  le  fit  arrêter 
fecrètemenr»  l'envoya  en  exil  où  il 
mourut  ,  &  plaça  fur  le  fiége  de 
Conftantinople  ,  Conftantin  Lich« 
nude ,  &  le  fchifme  condnua  j  mais 
les  Papes  entrerenoient  cependant 
des  liaifons  avec  les  Empereurs. 

De  puiftans  motifs  attachoietit 
les  Empereurs  de  Conftantinople 
aux  Papes  :  on  étoit  dans  la  fu- 
reur des  Croifades ,  dont  le  Pape 
dirigeoit  la  marche  ,  &  qu'il  pou- 
voir faire  agir  en  faveur  de  l'Empire 
d'Orienr  :  d'ailleurs  les  démêlés  des 
Empereurs.  d'Orienr,  &  des  Papes  t 
firent  renaîrre  dans  refprit  des  Em* 
pereurs  d'Orienr  ,  l'efpérance  de 
recouvrer  un  jour  Tltalie. 
Les  Papes  profitèrent  de  ces  dif- 
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i^fîttOQS  pour  entretenir  avec  les 
Crées  des  liaifons ,  &  pour  faire 
tomber  ia  haine  &  les  préjugés  qui 
éloignoient  les  Grecs  de  fÉghfe 
Romaine. 

"  Cette  intelligence  des  Empereurs 
&  des  Papes  fitta  interrompue  par  le 
madacre  des  Matins  qui  étoient  à 
Conftantinople  fous  Tempire  d*Ân- 
dronic ,  &  par  la  prife  de  Conftan- 
tinopie  par  les  armées  des  Latins. 

L'Empire  fe  trouvoit  alors  divifé 
entre  les  Latins,  Théodore  Lafca- 
ris  qui  s'étôit  retiré  à  Nicée  »  &  les 
petits -fils  d*Ândronic  qui  avoient 
établi  Tempire  de  Trébilonde. 

Les  Latms  avoient  un  Patriarche 
à  Conftantinople ,  &  Germain  »  Pa- 
triarche grec ,  s'étoit  retiré  à  Nicée.  | 

Cinq  Frères  Mineurs  qui  étoient 
.Miffionntires  en  Orient ,  propofè- 
renr  i  ce  Patriarche  de  travailler  à 
la  réunion  de  TÈglife  Grecque  & 
de  rÊglife  Latine  :  le  Patriarche 
Germain  en  rendit  compte  â  l'Em- 
pereur Jean  Vatace  y  qui  approuva 
le  projet  ,  &  Germam  écrivit  au 
Pape  &  aux  Cardinaux. 

Dans  cette  lettre  »  le  Patriarche 
dft  Conftantinople  qui  afpiroit  à  un 
etnWire  abfotu  lur  toute  TÉglife,  &  | 

?iui  prétetfdoit  élev.er  des  Empereurs 
ur  le  trône ,  &  les  en  faire  defcçu- 
dre  ,  reproche  au  Pape  fon  empire 
tyrannique ,  fes  exécutions  violen* 
tes ,  &  les  redevances  qu'il  exigeoit 
de  ceux  qui  lui  étoient  foumis  :  de 
fon  côté  le  Pape  reprochoit  au  Pa- 
triarche rinjuftice  de  fes  prctén-* 
cions ,  l'ingratitude  des  Patriarches 
envers  TÊ^ife  Romaine:  il  com«| 
paroit  le  fchifme  des  Grecs  au  fchif- 
me  de  Samarie,  &  déclaroit  que  les 
deux  glaives  lui  appartenoient. 

Ces  deux  lettres  font  voir  qu'il  y 

'avoir  peu  de  difpofitions  finccres 

entre  le  Pape  Se  le  Patriarche  j  ce- 
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pendant  le  Pape  envoya  des  Reli- 
gieux qui  eurent  avec  les  Grecs 
des  conférences ,  où  Ion  s'échauffa 
beaucoup  de  part  &  d'autre ,  &  en- 
fin dans  lefquelles  on  réduifit  tous 
les  fujets  QQ  controverfes  à  deux 
points  y  la  procefllion  du  Saint -Ef- 
prit ,  &  Tufage  du  pain  azyme  :  on 
difputa  beaucoup  fur  ces  deux 
points  ;  &c  Ton  fe  fépara  fans  s'être 
accordé  fur  quoi  que  ce  fût. 

Théodore  Lafcaris  )  qui  fuccéda 
à  Vatace ,  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  dé(ir  pour  la  réunion  des  Grecs 
&  des  Latins  y  mais  Michel  Paléo- 
logue  qui  s'empara  de  l'Empire 
après  Théodore  Lafcaris ,  ayant  re- 
pris Conftantinople  fur  les  Latins  « 
prévit  que  le  Pape  ne  manqueroi  r  pas 
d'armer  contre  lui  les  Princes  d'Oc- 
cident, &  réfblut  de  réunir  TÉglife 
Grecque  avec  TÉelife  Romaine  > 
pour  fe  délivrer  de  ces  terribles 
Croifades  qui  faifoient  trembler  les 
Empereufs  dans  Conftantinople,  les 
Sultans  dans  Babylone  &  aans  le 
Caire ,  &Ies  Tartares  mêmes  dans 
la  Perfe. 

Michel  Paléologue  envoya  donc 
des  ÂmbafTadeurs  au  Pape ,  lui  don- 
na les  titres  les  plus  flatteurs,  &  lui 
témoigna  un  grand  défit  de  voir  les 
deux  Ëglifes  réunies. 

Urbain  V  ,  oui  occupoit  le  fiége 
de  S,  Pierre,  témoigna  une  grande 
joie  des  difpofitions  de  Michel  Pa- 
Icologue  ,  &  du  défii  qu'il  avoir  de 
concuire  l'union  des  deux  Églifes  : 
w  En  ce  cas ,  dit- il  à  l'Empereur  , 
»  nous  vous  ferons  voir  combien  la 
»  puifiance  du  Saint-Siège  eft  mile 
n  aux  Princes  qui  font  dans  fa  corn- 
9>  munion  ,  s'il  kur  arrive  quelque 
M  guerre  ou  quelque  divifion  :  TÊ- 
w  gUfe  Romaine  ,   comme  bonne 
93  mère  ,    leur    ôte  les  armes  des 
99  mains ,   &  par  fon  autorité  les 
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M  oblige  à  faire  la  paix  :  Ci  vous  r^n- 
»  trez  dans  Ton  fein ,  concinue-c-il, 
*i  elle  vous  appuiera,  non-feuletnenc 
»  du  fecours  des  Génois  &  des  au- 
ii  très  Latins ,  mais  s'il  eft  befoin 
n  des  forces  des  Rois  &  des  Princes 
»i  Catholiques  du  monde  entier  : 
i9  mais  tant  que  vous  ferez  féparé 
»  de  robéifTance  du  Saint- Siège  j 
%7  nous  ne  pouvons  foutFrir  en  con- 
.  »  fcicnce ,  que  les  Génois ,  ni  quel- 
>>  qu'autre  Latin  que  ce  foit  »  vous 
M  donnent  du  fecours.  n 

La  réunion  de  TÉglife  Grecque 
&  de  rÊglife  Latine  ,  devint  donc 
un  objet  de  Politique  ,  &  TEmpe- 
reur  rriit  tout  en  ulage  pour  la  pro- 
curer. Après  des  difficultés  fans 
nombre  ,  l'Empereur  envoya  au 
Concile  de  Lyon  des  Âmbada- 
deurs  qui  prcicntèrent  une  pro- 
feffion  de  foi  »  telle  que  le  Pape 
l'avoir  exigée,  &  une  lettre  de  16 
Métropolitains  d'Âfie,  qui  décla- 
roient  recevoir  les  articles  ,  qui 
jufqu  alors  avoient  divifé  les  deux' 
Eghfes. 

L'Empereur  croyoit  la  réunion 
desiieux  Èglifes  néccdàire  au  bien 
de  l'Empire,  mais  le  Clergé  &  le 
Peuple  regardoient  cette  réunion 
comme  le  renverfement  de  la  Reli- 
gion, &  comptoient  pour  rien  la 
confervapion.  d'un  Empire,,  où  le 
peuple  depuis  fi  long -temps  n'é- 

Erouvoic  que  des  malheurs ,  que  la 
.eligion  ieule  avoir  rendus  fupjpor- 
tables  par  l'efpérance  du  bonheur 
qu'elle  promet  aux  (idelles. 

Tour  le  monde  fe  foulèva^contre 
le  projet  de  la  réunion^Sc  le  trouble 
augmenra  par  les  aâ:es~^'autorité 
que  l'Empereur  employa  pour  ame- 
ner le  Clergé ,  les  Evèques  &  les 
Moines  i  fon  fentimenr. 

Le  defpote  d'Èpire ,  &  le  Duc  de 
Patcas  p  déclar^ent  qu'ils  regar- 1 
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dotent  comme  hérétiques,  le  Pâpet 
l'Empereur ,  &  tous  ceux  qui  étoien^ 
fournis  au  Pape. 

L'Empereur  alTembla  contre  eux 
des  armées,  mais  il  ne  put  trouver 
de  Généraux  qui  voulufTent  com** 
battre  les  SchifnMiques ,  &  le  Dac 
de  Patras  alfembla  'environ  cent 
Moines ,  plufieurs  Abbés  ,  huit 
Evèques  qui  tinrenr  on  Concile 
dans  lequel  le  Pape  ,  l'Empereur, 
&  tous  ceux  qui  vouloient  l'unioa 
furent  anathémaiifés. 

Michel  n'abandonnoit  pas  lepro* 
jet  de  la  réunion  ,  &  févilFoit  con<' 
tre  tous  ceux  qui  s'y  oppofoienr: 
mais  la  févéricé  ne  faifoi^  qu'al- 
lumer le  fanatifme.  La  ville  deCoor 
ftantinople  étoic  remplie  de  libeU 
les  contre  l'Empereur  :  il  fit  publier 
une  loi  qui  porroit  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  ayant  un  libelle 
diffamatoire  ,  au  lieu  de  le  brûler , 
le  liroient ,  ou  le  laifieroient  lire. 

Cette  loi  n'arrêta ,  ni  la  licence , 
ni  la  curiofiré  :  elle  porta  dans  tous 
les  ccrars  une  haine  implacable 
contre  l'Empereur  ^  &  fit  naître 
dans  tous  les  efprics  un  grand  mé- 
pris pour  la  Majefté  Impériale. 

Ce  fut  dans  ce  temps  de  trouble 
qu'arrivèrent  les  Nonces  que  le 
Pape  avoir  envoyés  en  Orient  après 
le  Concile  de  Lyon ,  pour  y  con- 
fommer  la  réunion  »  &  pour  de- 
mander que  les  Grecs  réformafTent 
leur  Symbole  ,  &  y  ajoutaiTènt  les 
mots  FiUoque, 

L'Empereur  fur  d'autant  plus 
éronné  de  certe  nouvelle  demande, 
que  lorfqu'il  s'éroit  aei  de  la  réu- 
nion des  deux  Èglifes  fous  l'empire 
de  Varace ,  le  Pape  Innocent  IV 
avoit  confenti  que  les  Grecs  conri- 
niufient  de  chanter  leur  Symbole 
fuivanr  laacien  ufage  :  il  comprit 
que  s'il  vouloir  fatisfairele  Pape, 
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SI  couroic  rifque  d'une  révolte  géné- 
rale: il  refufa  de  faire  dans  le  Sym- 
bole le  changement  que  les  Nonces 
exigeoient:  ils  fe  retirèrent,  Se  le 
Pape  excommunia  TEmpereur. 

L'excommunication  étoir  conçue 
en  ces  termes  :  »  Nous  dénonçons 
5»  excommunié  Michel  Paléologue, 
>>  que  Ton  nomme  Empereur  des 
*»  Grecs  ^  comme  fauteur  de  l'an- 
^>  cien  fchifme,  &  de  leur  hércfie  \ 
»>  &  nous  défendons  i  tous  Rois  » 
5>  Princes ,  Seigneurs  .&  autres ,  de 
>»  quelque  condition  qu*ils  foient , 
»  &  à  toutes  les  Villes  &  Commu- 
»  nâutés  j  de  faire  avec  lui ,  tant 
59>qu*il  demeurera  excommunié  , 
j>  aucune  fociéré  ou  confédération  ^ 
»  ou  de  lui  donner  aide  ou  confeil 
»  dans  les  affaires  pour  lefquellesil 
»)  eft  excommunié.  » 

Martin  IV  renouvela  cette  ex- 
communication trois  fois ,  Se  elle 
fubfiftoit  encore  Tan  iiSzj  lorf* 
que  Michel  mourut  accablé  de  cha- 
grin &  d'ennui. 

Andronic  Ton  fils»  annulla  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  pour  l'union  : 
il  fit  afiembler  un  Concile  i  Con 
ftantinople  y  dans  lequel  on  con- 
damna le  projet  de  la  réunion  :  ce 
Conc4le  fut  fighé  par  quarante-deux 
•  Evcques. 

Clément  V  excommunia  Andro^ 
nie ,  Se  le  fchifme  continua. 

Michel  aytmt  perdu  fon  fils  ,  fit 
déclarer  Empereur  Andronic  le  jeu- 
ne, fon  pe tir-fils ,  qui  fe  révolta, 
&  l'obligea  de  quitter  l'Empire, 
Tan  i}i8  ^  quatre  ans  avant  fa 
mort.  ' 

Andronit  le  fetine  lai  (Ta  deux  fils, 
Jean  &  Manuel,  dont  Tainé  fut  dé- 
claré Empereur  à  la  mort  de  fon 
père  î  mais  comme  il  n'avoir  alors 
eue  neuf  ans  ,  Jean  Cantacazènb 
vit  nommé  fdn  tuteur ,  ^  protecH 
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teur  de  l'Empire  pendant  fa  mine-» 
rite. 

Cantacazène  remplit  toutes  les 
obligations  de  tuteur  du  Prince ,  & 
de  protecteur  de  TEmpire  ;  mais 
le  Patriarche  Jofeph  ,  qui  préten^ 
dit  que  la  charge  de  tuteur  du  Prin- 
ce lui  appertenoit ,  rendit  Cantacu- 
zène  fuipcA  i  l'Impératrice  :  elle 
fit  arrêter  les  parens  du  ptoteâeur, 
Se  lui  envoya  ordre  d'abdiquer  fa 
charge. 

Cantacuzène  étoit  à  la  tète  d'une 
armée  qu'il  conduifoit  contre  les 
Serviens  :  il  refufa  d'obéir ,  les  Of- 
ficiers l'engagèrent  à  prendre  la 
pourpre  :  il  fut  proclamé  Empereur, 
&  obligea  Jean  Paléologue  à  parta- 
ger l'Empire  avec  lui» 

Les  deux  Empereurs  ne  purent 
régner  en  paix,  la  guerre  s'alluma 
entr'eux  -,  ils  appelèrent  si  leurs  fe- 
fecours  les  Serviens ,  les  Bulgares» 
les  Turcs  j  &c* 

Durant  ces  troubles,  les  Turcs 
pafsèrcnt  l'Hellefpont,  &  s'établi- 
rent en  Europe  vers  le  milieu  du  14* 
fiècle  :  Amurat  prit  enfuite  plufieurs 
places  fortes  dans  la  Thface  ,  8c 
s'empara  d'AndrlnopIe  ,  dont  iL  fit 
le  fiege  de  fon  Empire. 

Les  Empereurs  grecs  fentirent 
alors  combien  ils  avoient  befoin  du 
fecours  des  Latins ,  &  ils  ne  cef> 
sèrent  de  négocier  pour  procurer  la 
téunion  de  l'Eglife  grecque  èc  de 
rÉglife  latine  }  mais  ils  trouvoient 
dans  leurs  fujets  une  opiniâtreté 
invincible* 

Jean  Paléologue  preifé  par  lea 
Turcs  ,  fe  fournit  à  tout  ce  qu'Ur-* 
bain  V  exigea  de  lui  j  mais  il  n'ob* 
tint  que  de  foibles  fecours  :  fon  fils 
Nianuel  vint  en  Occident  pour  de- 
mander du  fecours  contre  Bajazec 
qui  avoit  mis  le  fiége  devant  Cont 
tantinople  j  mais  il  parcourut  inu- 


40O  GRE 

tilement  ricalie ,  la  France  »  TÂlle- 
magne  ,  l'Angleterre  :   il  n'obtint 

Î[ue  du  Roi  de  France  très-peu  de 
ecours:  de  forte  qu'il  devint  enne- 
mi des  Latins  »  &  écrivit  contr'eux 
fur  la  proceffion  du  S.  Efprit. 

Cependant  TËnipire  Grec  tou- 
choit  i  fa  ruine  ;  Jean  Paléologue 
fut  obligé  de  recommencer  i  négo- 
cier avec  les  Latins  :  il  envoya  des 
AmbaifadeuDS  à  TEmpereur  Sigif- 
mond  &  au  Pape  ;  il  fe  rendit  mê- 
me au  Concile  qui  devoit  fe  te- 
nir a  Ferrare  Se  qui  fut  transféré  d 
Florence  :  il  étoit  accompagné  du 
Patriarche  Jofeph ,  d*un  grand  nom- 
bre de  Prélats  6c  de  perionnes  con- 
iîdérables.  Après  pludeurs  confé- 
rences &  beaucoup  de  difficultés  ^ 
l'union  fut  enfin  conclue. 

En  conféquence  de  cette,  union  , 
le  Pape  ayoit  promis  à  l'Empereur, 
lo.  D'entretenir  tous  les  ans  trois 
cens  foldats  Se  deux  galères  ,  pour 
la  garde  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople.  1^.  Que  les  galères  qui  por* 
teroient  les  pèlerins  jufqu  à  Jérufa* 
lem ,  iroient  à  Conftant4nople.  )^. 
Que  quand  l'Empereur  auroit  be- 
foin  de  vingt  galères  pour  fix  mois , 
ou  de  I  o  pour  un  an ,  le  Pape  les 
lui  fourniroit.  4^.  Que  s'il  a  voit 
befoin  de  troupes  de  terre ,  le  Pa- 
pe folliciteroit  fortement  les'  Prin- 
ces chrétiens  d'Occident  de  lui  en 
fournir. 

Le  décret  d'union  ne  contenoit 
^lucune  erreur ,  il  ne  changeoit  rien 
dans  la  difcipline  des  Grecs ,  il  n'ai- 
^  téroit  en  rien  la  morale  {  on  y  re- 
connoiilbit  la  primauté  du  Pape, 
'  qu'aucune  Églile  n'ayoit  jamais  con- 
cédée :  l'union  procuroit  d!ailleurs 
un  fecours  de  la  plqs  grande  im- 
portance pour  TEmpire  de  Conftan- 
;inople  ^i^cependant  le  Clergé  ne 
.y9^1^t   m  acc^dçr   au  décret  ^  ni 
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admettre  aux  fondions  eccIêfUftU 
quos  ceux  qui  l'avoient  figné. 

Bientôt  on  vfc  contre  les  partî- 
fans  de  Tunion  une  contpiration 
générale  du  Clergé ,  du  peuple  »  & 
lurtout  des  Mouies  qui  gouver* 
noient  prefque  f^uls  les  confcien- 
ces  ,  &  qui  foulevèrent  tous  les  ci- 
toyens jufqu'à  la  plus  vile  populace» 
Ce  foulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoienc  été  à 
Florence  à  fe  rétraâer  :  on  atta- 
qua le  Concile  de  Florence ,  &  tout 
rOrient  condamna  l'union  qui  s'y 
étoit  faite. 

L'Empereur  voulut  foutenir  foQ 
ouvrage  ;  on  le  menaça  de  l'excom** 
munier  s  il  contmuoit  de  protéger 
l'union  &  de  communiauer  ave  clés 
Latins  :  rel  étoit  l'état  d'un  fuccef- 
feur  de  Conftatltin  le  grand. 

Tandis  que  les  Grecs  fe  déchi- 
roient  ainfi ,  Amurat  &  Mahomet  II 
s'emparoient  des  places  de  TEm' 
pire  ,  Se  ce  dernier  s'étani  renda 
maître  de  Conftanrinople ,  le  Pa- 
triarche George  fe  réfugia  en  Italie, 
&  les  Chrétiens  qui  reftèrem  i 
Conftanrinople  interrompirent  l'e- 
xercice public  de  la  Religion.  Ma* 
homet  en  fut  infisrmé  y  &  leur  or- 
donna de  fe  chpifir  un  Patriarche  ; 
on  élut  Gennade.  Le  Sultan  le  fit 
venir  au  Palais  ,  lui  donna  une 
crofTé  &  un  cheval  blanc  ,  fur  le- 
quel Gennade  fe  rendit  à  l'ÉgUfe 
des  Apôcres ,  conduit  par  les  Eve- 

3ues  &  par  les  premiers  Officiers 
u  Sultan. 
Lorfaue  Gennade  fut  arrivé ,  le 
Patriarche  d'Héraclée  Vinftalïa  dans 
la  chaire  patriarchale  ,  lui  mit  la 
main  fur  la  tète  Se  la  croffe  en 
main. 

Le  Patriarche  de  Conftantino- 
pie  s'élit  encore  aujourd'hui  de  la 
n^cme  manière  j  mais  l'éledian  n'a 

îmcuof 
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mncuiie  force  fans  l'agrcmenc  du 
Grand- Seigneur  a  qui  le  Patriarcie 
va  demander  fa  conSrmaric  n. 

Les  brigues  des  Eccléfaftiques 
grecs ,  &  les  difpures  qui  arrivent 
très-fouvent  entr  eux  pour  le  Pa- 
triarchac  ^  onc  caufé  de  grands  dé- 
fordres  dans  leur  Églife  :  car  pour 
obtenir  cette  dignité  éminente ,  il 
ne  faut  que  de  l'argent }  les  Minif- 
cres  de  la  Porte  dépofent  Se  chaf- 
fent  les  Patriarches ,  pour  peu  qu'on 
leuCidofFre  de  l'argent  pour  en  placer 
un  autre. 

Les  Patriarches  ne  fe  maintien- 
nent donc  fur  leur  (iége  ,  qu'au 
moyen  des  fommes  immenfes  qu'ils 
donnent  aux  Vifirs ,  qui  ont  foin  de  j 
fuTciter  de  temps  en  temps  quelque  1 
compétiteur  ^  afin  d'avoir  un  pré- 
texte pour  demander  de  l'argent  au 
Patriarche. 

LrC  Patriarche  pour  payer  ces 
contributions ,  lève  de  groflei  taxes 
fur  les  Évêques  qui  les  lèvent  eux- 
mèmjss  fur  les  fidelles  &  dont  ils 
retiennent  une  partie  ;  enfbrt^  que 
les  Évèques  mêmes  feroient  très- 
fâchés  que  le  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  polfédât  paifiblement 
fon  Églife. 

Les  Patriarches  d'Ântioche  &  de 
Jérufalem  font  fi  pauvres  qu'à  pei- 
ne peuvent- ils  s'entretenir ,  &  ils 
ont  peu  de  confidération. 

L'Églife  grecque  n'eft  pas  ren- 
fermée dans  ces  trois  Patriarchats  j 
les  Grecs  ont  un  Patriarche  d  Âlé 
xandrie  ,  &  les  Ru((ès  font  encore 
aujourd'hui  attachés  à  la  doctrine 
de  cette  Eglife. 

Les  Evèques 'aufli  bien  que  les 
Patriarches ,  ne  peuvent  entrer  en 
fonâion  fans  une  commidîon  ou 
Barati  du  Grand -Seigneur  :  c'eft 
en  vertu  de  cette  commiffion  que 
ie$  couvents  font  protégés,  qu'ils 
Tome  XIU 
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fubfiftent  :  voici  comment  ces  com- 
mifljons  font  conçues. 

M  L'ordonnance  ,  le  décret  de  la 
»  noble  &  royale  fignature  du  grand 
>»  État  &  du  Siège  fublime  du  beau 
»  feing  Impérial  qui  force  tout  Tu-* 
»  nivers  >  qui    par   l'afliftance   de 
»>  Dieu  &  par  la  protedion  du  Sou-  - 
»  verain  Bienfaiteur   eft  reçu   de 
»  tous  côtés  ,  &  auquel  tout  obéit 
M  comme  il  s'enfuit. 

»>  Le  Prêtre  nommé.  •..»•• 
••  qui  a  entre  fes  mains   ce  bien- 
»  heureux  commandement  de  TEm^ 
>»  pereur ,  eft  par  la  vertu  de  ces 
M  patentes   du  grand   État  ,    créé 
*'  Évêque  de  ceux  de  Tile  de  Schio 
»  qui  font  profeHion  de  fuivre  le 
n  rit  latin. 

13  Le  Prcire  ayant  apporté  fon  an- 
»  cien  Barat[  pour  le  faire  renou- 
«  vcler,&  ayant  payé  â  notre  tréfor 
}9  impérial  le  droit  ordinaire  de  C\x 
n  cens  afpres,  je  lui  accorde  le  pré* 
»  fent  Baratz  comme  une  perfec* 
»  tion  de  félicité. 

»  C'eft  pourquoi  |e  lui  comman- 
»  de  d'aller  être  Évêque  dans  l'île 
39  de  Schio ,  félon  leur    ancienne 
n  coutume  &  leurs  vaines  &  inu- 
>3  tiles  cérémonies ,  voulant  &  or-» 
39  donnant  que  tous  les  chrétiens  de 
»  cette  île.,  tant  grands  que  petits , 
n  Prêtres  y  Religieux  &  autres  fai-r 
»>  fant  profeflion  du   rit  latin  y  re- 
}9  connoiflent  ledit.  .....   pour 

)>  leur  Évèque  \  que  dans  toutes  les 
»  affaires  qui  relèveront  de  lui  & 
)»  appartiendront  \  fa  charge  ,  on 
)9  s'adreffera  à  lui ,  fans  fe  détour- 
99  ner  des  fentences  légitimes  qu'il 
99  aura  rendues  \  que  de  même  pér- 
is fonne  ne  trouve  à  redire  que  fe- 
99  Ion  fes  vaines  &  inutiles  cerémo- 
99  nies  ,  il  établi  (Te  ou  dépofe  des 
99  Prêtres  ou  des  perfonnes  relîgieu- 
»  fes  >  comme  il  jugera  qu'ils  Tau- 
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»  ronc  mérité  -,  qu'aucun  Pcëcte  , 

»>  aucun  Moine  ne  piéfume  de  ma- 

»  rier  qui  que  ce  foie  fans  la  per- 

»  miflîon  de  cet  Evèque  j  6c  tout 

i>  teftament  qui  fera  fait  en  faveur 

»  des  pauvres  Églifes ,  par  quelque 

w  Prêtre  mourant,  fera  bon  &  va- 

j>  lide  :  que  s'il  arrive  que  quelque 

>i  femme  chrétienne  de  la  juridic- 

yy  tion  de   cet  Éveque   quitte  fon 

99  mari ,  ou  qu'un  qiari  quitte  fa 

»  femme  ,  perfonne   que   lui    ne 

»3  pourra  ni  accorder  le  divorce  ^ 

59  ni  fe  mêler  de  cette  affaire  ;  en- 

99  fin  il  pofsèdera  les  vignes ,  jar- 

99  dins  9  prairies ,  &c.  » 

Les  Prêtres  féculiers  tirent  leur 
principale  fubdftance  de  la  charité 
du  peuple  ;  mais  comme  cette  ver- 
tu   eft   entièrement* refroidie  ,   le 
Clergé    pour  fubfifter  eft  prefque 
contraint  de  vendre  les  Myftères 
divins   dont   il  eft  le  dépofiraire  j 
ainfi  on  ne  peut  ni  recevoir  une  ab- 
solution ,  ni  être  admis  à  la  confef- 
iion  ,  ni  faire  bapcifer  fes  enfans  , 
ni  entrer  dans  l'état  de  mariage ,  ni 
fe  fé parer  de  fa  femme  ,  ni  obtenir 
rexcommunicaiion  contre  un  autres 
ou  la  communion  pour  le^  malades^ 
que  l'on  ne  foit  convenu  du  prix  , 
&  les  Prêtres  font  leur  marché  le 
meilleur  qu'ils  peuvent. 

Trois  points  principaux  féparent 
encore  aujourd'hui  les  Grecs  des 
Latins,  i^.  L'addition  au  fymbole 
pour  exprimer  que  h  Saint- Efprit 

Erocède  du  fils  comme  du  Père.  l^. 
.e  dogme  de  la  primauté  du  Pape 
qu'ils  ne  veulent  point  admettre. 
3^.  L'ufage  de  confacrer  avec  du 
pain  azyme.  Au  refte  ils  ont  coq^- 
me  les  Latins  ,  fept  Sacremens  , 
croient  la  préfence  réelle  &  la  tran- 
fubftantiation  j  ils  différent  des  La- 
tins pour  les  rits  &  l'adminiûratiQn 
de  ces  Scremens» 


GRE 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  efl  grec  en  quelque  cho' 
je  ;  pour  dire  »  qu'il  y.  eft  fort  ha- 
bile. Et  abfolument ,  qaun  homme 
nefi  pas  grand  grec  ;  pour  dire  en 
général,  qu'il  n 'eft  pas  fort  habile» 
On  appelle ^g^r^c ,  la  pénultième 
des  lettres  de  Talphabet  françois.. 
GRÈCE  ;  fubftantir  féminin.  Gracia, 
Grand  pays  d'Europe  &  même  d'Â- 
fie  j  donc  les  bornes  ont  fouvent 
varié. 

De  toutes  les  hiftoires  du  mon- 
de ,  c'eft  celle  de  l'ancienne  Grèce 
qui  eft  la  plus  l)ée  à  l'efprit  hu- 
main ,  &  par  conféquent  la  plus 
inftrudive  &  la  plus  intérefante  : 
nous  en  parcourrons  rapidement 
le  tableau ,  &  nous  la  dtviferons  en 
huit  âges  différens  :  i  ^.  depuis  l'é- 
tabhfiement  de  fes  premièrjes  co- 
lonies jufqu'à  la  prife  de  Troie. 
1^.  Depuis  la  prife  de  Troie  juf- 
qii'aux  viâoires  dé  Mycale  &  de 
Platée,  j^.  Depuis  cette  époqne 
jufqu  a  la  mort  d'Alexandre.  4^« 
Depuis  la  mort  de  ce  Prince,  juf- 

2u'â  la  conquête  que  les  Romains 
rent  de  la  Grèce.  5®.  Depuis  cette 
époque  ,  jufqu'au  règne  d'Augufte. 
6^.  Depuis  Augufte  ,  jufqu'a  la 
divifion  des  deux  Empires.  7*.  Sous 
les  Empereurs  d'Orient  jufqu'à  l'ir- 
ruption des  Turcs.  8^.  Et  enfin 
dans  fon  état  préfent  fous  la  domi- 
nation des  Turcs. 

Pjemier  âge  de  la  Orèce.  L'hif- 
toire  des  Grecs  ne  peut  remonter 
qu'à  l'arrivée  des  colonies,  &  con- 
(cquemment  tout  ce  qu'ils  ont  dé- 
,    bité  fur  les  temps  antérieuts ,  eft 
imaginé  après  coup^  Mais  dans  quel 
temps  du  monde  ces  colonies  fe 
,    font-elles  établies  dans  la  Grèce  ? 
;    M,  Freret ,  dans  un  ouvrage  très- 
j    curieux  fur  cette  maticte-,  a  entre- 
I    pris  de  déceriuiner  cette  époque  : 
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par  une  fuite  de  calculs  ,  il  fixe 
celle  d'Inachus  ,  la  plus  ancienne 
de  toutes ,  d  Tan  1970  ;  celle  de 
Cccrops  à  Vaù  1^57  ;  celle  de  Cad- 
nius  à  Tan  1 5  94  ;  Se  celle  de  Da- 
naiis  à  Tan  158^  avant  Jésus- 
Christ. 

II  femble  que  le  nom  de  Pelaf- 
ges ,  regardé  par  quelques  anciens 
Se  par  les  modernes  comme  celui 
d'un  peuple  d'Arcadie  qu'ils  font 
rucceuivemenr  errer  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée  ,  fur  les  cotes  de 
ÏAde  mineure  &  fur  celles  de  11- 
talie ,  pourroit  bien  être  le  nom  gé 
néral  des  premiers  grecs  avant  la 
fondation  des  cités  ^  nom  que  les 
^  habirans  de  chaque  contrée  quittè- 
rent à  mefure  qu'ils  fe  policèrent , 
&  qui  difpatut  enfin  quand  ils  fu- 
rent civilifés.- 

Suivant  ce  fyftème ,  les  anciens 
habitans  de  la  Lydie  ,  de  la  Carie , 
de  la  Myfie  ^  les  Phrygiens ,  les  Pi- 
fidiens»  les  Arméniens,  en  un  mot 
prefque  tous  les  peuples  de  l'Afie 
mineure  formoient  dans  l'origine 
une  même  nation  avec  les  PélaTges 
ou  Grecs  européens  :  ce  qui  fortihe- 
roit  cette  conjecture  ,  c'eft  que  la 
lanj^e  de  toutes  ces  nations  afiati- 
ques  ,  la  même  malgré  les  différen- 
ces qui  caraâérifoient  les  diale&es  » 
avoit  beaucoup  de  rapport  pour  le 
fond  avec  celle  des  Grecs  d'Euro- 
pe y  comme  le  montrent  les  noms 
grecs  donnés  dans  l'Iliade  aux 
Troyens  &  a.  leurs  alliés ,  &  les  en- 
tretiens que  les  chefs  ont  fans  in- 
terprètes :  peut-être  auflfi  que  la  na- 
tion grecque  n'eut  point  de  nom  qui 
la  daignât  colleAivement, 

Il  y  eut  entr'autres  divîfions  , 
deux  partis  célèbres  qui  agitèrent 
longtemps  la  Grèce  ,  favoir,  le$ 
Héraclides  defcendans  d'Hercule  » 
fik  d'Amphytrion  ,  &  les  Pélopi- 
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<(es  délcçndans  d'Atrée  &  de  Thief- 
te  j  fils  de  Pelops  ,  qui  donna  fon 
nom  au  Péloponnèfe  :  la  haine  hor« 
rible  de  ces  aeux  frères  a  cent  fois 
retenti  fur  le  théâtre.  Atré  fut  père 
d'Agamemnon  Se  de  Ménéias  :  ce 
dernier  n'eft  que  trop  connu  pouc 
avoir  époufé  la  fille  de  Tyndare  , 
Roi  de  Lacédémone  ,  la  fœur  de 
Clytemneftre ,  de  Caftor  &  de  Ppl- 
lux,  en  un  mot  la  belle  Hélène» 
Peu  de  temps  après  fon  mariage  , 
elle  fe  fit  enlever  par  Paris ,  fils  de 
Priam  ^  Roi  de  la  Troade  :  tous  les 
Grecs  entrant  dans  le  relfentimenc 
d'un  mari  fi  cruellement  outragé  » 
formèrent  en  commun  lentreprife 
à  jamais  mémorable  de  la  longue 
guerre,  du  fiége  &  de  la  deftruc^ 
tion  de  Troie.  Les  pocfies  d'Ho« 
mère  &  de  Virgile  ont  immortali- 
fé  cet  événementl  Ici  finit  le  pre- 
mier  âge  de  la  Grèce 

On  appelle  cet  âge  le  temps  hé* 
roïque ,  parce  que  1  on  y  doit  rap» 
porter  les  travaux  d'Hercule  ,  de 
Théfée  ,  de  Pyrithoiis  ,  les  voyages 
des  Argonautes  ,  l'expédition  des 
fept  Capicaioes  devant  Thèbes,  en 
faveur  de  Polinice ,  fils  d'Œdipe  ^ 
contre  Étéocle  fon  frère  \  la  guerre 
de  Ml  nos  avec  Théfée  ,  &  géné- 
ralement tous  les  fujets  que  les 
anciens  tragiques  ont  cent  fois  cé« 
lébrés. 

Second  âge  de  la  Grèce.  Au  retour 
de  la  fameufe  expédition  de  Troie  » 
la  Grèce  éprouva  mille  révolutions 
que  les  vicifiitudes  des  temps  ame- 
nèrent fur  la  fccne  :  Tes  Rois  donc 
l'autorité  avoit  été  fort  étendue  à 
la  tête  àes  armées  ,  tentèrent  hau- 
tement dans  le  fein  du  repos ,  de 
dépouiller  le  peuple  de  fes  princi- 
pales prérogatives  :  l'ambition  n'a- 
voit  point  encore  trouvé  le  fecrec 
de  fe  déguifer  avec  adreffe  ,  d'em^ 
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pruntei;  le  mafqae.de  la  modération» 
&  de  marcher  à'  fon  bue  par  des 
routes  détournées  y  cepenaant  Ja- 
mais elle  n'eut  befoin  de  plus  d'art 
&  de  ménagement.  Sa  violence 
fouleva  des  hommes  pauvres  j  cou- 
rageux ,  &  dont  la  fierté  n'étoit  point 
émoudée  par  cette  foule  dç  befoins 
&  de  paillons  qui  afTer virent  leurs  l 
'     defcendans. 

A  peine  quelques  Etats  eurent 
fecouc.  le   joug   ,    que  tous    les 
smtrcs   voulurent  être  libres  ^   le 
nom  feul  de  la  Royauté  leur  fut 
-  odieux  ,  Se  une  de  leurs  vilbs  op- 
primée par  un  tyran  ,  devenoit  en 
quelque  forte  un  affront  pour  tous 
les  Grecs:  ils  s'aflbcièrent donc â  la 
célèbre  ligue  des  Âmphiflions  j  & 
voulant  mettre  leurs  lois  &  leur 
liberté  fous  la  fauve  -  garde  d'un  i 
corps  puiflànt  &  refpedkable,  ils  ne 
formèrent  qu'une  feule  république. 
Pour  ferrer  davantage  le  lien  de 
leur  union,  ils  établirent  des  ten>- 
pies  communs  &  des  jours  marqués 
pour   y  offrir  des  facriâces  »  des 
|eux ,  &  des  fêtes  folennetles ,  aux- 
quelles toutes  les  villes  confédérées 
participoient  ;  mais  il  falloit  en- 
core â  cette  ligue  un  redort  princi- 
pal qui  pût  régler  fes  mouvemens, 
les  précipiter  ou  les  ralentir. 

Ce  qui  manquoit  aux  Grecs  , 
Lyctirgue  le  leur  procura  ,  &  le 
beau  gouvernement  qu'il  établit  â 
Sparte  ,  le  rendit  en  quelque  forte 
le  légidateur  de  la  Grèce  entière. 
n  Hercule  >  dit  Plutarque  y  parcou- 
m  roit  le  monde  »  &  avec  fa  feule 
>«  maffue  il  exterminoit  les  bri- 
>9  gands  :  Sparte  avec  fa  pauvreté 
»  exerçoit  un  pareil  empire  fur  la 
jt  Grèce  :  fa  juflice ,  fa  modération 
99  &  fon  courage  j  éroient  fi  confi- 
.»  dérés»  que  fans  avoir  befoin  d'ax- 
9f»  mec  fcs  citoyens  ni  de  les  met- 
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« 

)»  rre  en  campagne  j  elle  calmoiif 
»  par  le  miniitère  d'un  feol  hom* 
»  me  ,  routes  les  féditions  domef- 
»  tiques  ,  terminoit  les  querelles 
>*  élevées  entre  les  villes^  &  con- 
»  craignoit  les  tyrans  à  abandonner 
»  l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée»  »» 

Cetre  efpèce  de  médiation ,  tou- 
jours favorable  à  l'ordre  »  valut  â 
Laccdémone  une  fupériorité  d'au- 
tant plus  marquée,  que  les  autres 
Republiques  écoient  continuelle- 
ment obligées  de  recourir  â  fa  pro- 
teftion  ;  le  reÏÏentant  tour-â-toat 
de  fes  bienfaits ,  aucune  d'elles  ne 
refufa  de  fe  conduire  par  fes  con- 
feils.  On  obéiffoir  aux  Spartiates» 
parce  qu'on  honoroit  leur  vertu  : 
ainfi  Sparre  devint  infenfiblemeoc 
comme  la  capitale  de  la  Grèce  ,  & 
jouit  fans  conteflation  du  comman- 
dement de  fes  armées  réunies. 

Athènes  après  Sparte  tenoient 
dans  la  confédération  le  premier 
rang  j  elle  fe  diftinguoit  par  fon 
courage  ,  fes  riche  (Tes ,  fon  induf- 
trie  J  &c  fur  -tout  par  fon  élégance 
de  mœurs  Se  un  agrément  particu- 
lier  queles  Grecs  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  goûter  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  alors  alfez  fages  pour  lui  pré- 
férer des  qualités  eflTenfielles.^Lcs 
Athéniens  naturellement  vifs^pleins 
d'efprit  &r  de  talens  ,  fe  croyoient 
deftinés  à  goaverner  le  monde.. 
Chaque  citoyen  regardoic  comme 
des  domaines  de  l'Etat  tous  les  pays 
où  il  croiilbit  des  vignes  ,^  des  oli- 
viers &  du  froment. 

Cette  République  n*avoît  jamais 
joui  de  quelque  tranquillité  au  de- 
dans ,  fans  montrer  de  l'inquiéto- 
de  au  dehors.  Ardente  à  s'agiter,, 
le  repos  la  fariguojt  j  &  fon  ambi- 
tion aurait  dérangé  promptemenc 
le  fyftême  politique  des  Grecs ,  & 
le  frein  de  Ion  gouvernement  n'eût 
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tempéré  fes  agtcations.  Polybe  com- 
pare Athènes  i  Un  vaifTeau  que  per- 
lonne  ne  commande ,  ou  dans  le- 
quel tout  le  monde  eft  le  maître  de 
la  manœuvre  ;  cependant  cette  corn- 
paraifon  n'a  pas  toujours  été  vraie. 
Les  Athéniens ,  par  exemple  »  furent 
bien  s'accorder  pour  le  choix  de 
leurs  généraux ,  quand  il  fur  quef- 
cion  de  combattre  Darius. 

Ce  puiifant  Monarque  ayant  en* 
trepris  de  fubjuger  la  Grèce  ,  en 
remit  le  foin  à  Mardonius  fon  gen- 
dre. Celui7ci  débarqua  dans  l'Eu- 
bée  ,  prit  Èrécrie  ,  pafTa  dans  TAt* 
tique  y  &  rangea  fes  troupes  dans 
la  pleine  de  Marathon  y  mais  dix 
mille  Grecs  d'une  bravoure  a  toute 
épreuve,  fous  les  ordres  de  Mil- 
tiade  >  mirent  l'armée  des  Perfes 
en  déroute ,  Tan  du  monde  3494  » 
&  remportèrent  une  vidtoiredesplus 
/îgnalées.  Darius  termina  fa  car- 
rière au  moment  qu'il  fe  propofoit 
de  tiret  vengeance  de  fa  défaite  : 
Xercès  toutefois  »  loin  d  abandon- 
ner les  vues  de  fon  prédéceffeur , 
les  féconda  de  tout  fon  pouvoir ,  & 
raiïembla  pour  y  féuflSr  toutes  les 
forces  de  l'Afie.         (^ 

Les  Grecs  de  leur  côté  réfolurent 
unanimement  de  vaincre  ou  de 
mourir  :  leur  amour  padionné  jpour 
la  liberté ,  leur  haine  envenimée 
contre  la  Monarchie ,  tout  les  pôr- 
toit  i  préférer  la  mort  â  la  domina- 
tion des  Perfes. 

Xercès  éprouva  rimpoffibilité 
de  fubjuger  une  nation  libre  ^  car 
il  faut  convenir  que  les  Perfes  n'é- 
toient  pobt  encore  tombés  dans 
cet  état  de  moleffe  &  de  corrup- 
tion où  Alexandre  les  trouva  de- 
puis. Certe  nation  avoit  encore  des 
corps  de  troupes  d'autant  plus  for- 
midables ,  que  le  courage  y  fervoit  I 
de  degrés  pour  parvenir  aux  bon- 1 
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neurs  ^  cependant  fans  parler  de« 
prodiges  de  valeur  de  Leonidas  aa 
pas  des  Thermopyles   ,  où  il  pé- 
rit avec  fes  trois  cens  Lacédémo* 
niens  ,  la  fupériorité  de  Thémifto- 
de  fur  Xercès ,  &  de  Paufanias  fut 
Mardonius  ,  empêcha  les  Grecs  de 
fuccomber  fous  l'efFort  des  armes 
du  plus  puiflant  Roi  de  l'Afie.  Les 
journées  de  Salamine  &  de  Platée 
furent  décifives  en  leur  faveur  j  & 
pour  comble  de  gloire  ,  Léotichi- 
des  Roi  de  Sparte  ,    &   Xantippe 
Athénien  ,  triomphèrent  à  Mycale 
du  refte  de  l'armée  des  Perfes.  Ce 
fut  lé  foir  même  de  la  journée  de 
Platée  )  l'an  du  monde  5 505  ,  que 
les  deux  Généraux  grecs  ,  avant  de 
donner  la  bataille  de  Mycale  ,  di- 
rent i  leurs  foldats  ,  qu'ils  mar- 
choient  â  la  viftoire  >  &  que  Mar- 
donius venoit  d'être  défait  dans  Ist 
Grèce  :  la  nouvelle  fe  trouva  véri- 
table  y  ou  par  un  effet  prodigieux 
de  la  renommée  ,  dit  M.  fiolfuet  y 
ou  par  une  heureufe  rencontre  ;  SC 
toute  l'Afie  mikeure  fe  vit  en  li-  ^ 
berré. 

Ce  fécond  âge  eft  remarquable 

6'ar  l'extinûion  de  la  plupart  de^ 
Loyaumes  qui  divifoient  la  Grèce  j 
c'eft  aufli  durant  cet  âge ,  que  pa- 
rurent fes  plus  grands  Capitaines  , 
&  que  fe  formèrent  fes  principaux 
accroifTemens  y  au  moyen  du  grand 
nombre  de  colonies  qu'elle  envoya,. 
tant  dans  TAfie  mineure  que  dans- 
^'Europe  :  enfin  c'eft  dans  cet  âge 
'  que  vécurent  les  fept  hommes  illuf- 
tres  auxquels  on  donna  le  nom  de 
Sages^  Quelques-uns  d'eu\  n'étoient 
pas  feulement  des  Philofophes  fpé- 
culatifs  ,  ils  étoient  encore  de* 
hommes  d'États 

Troijième  âge  de  ta .  Grèce.  Plii^ 
les  Grecs  avoient  connu  Je  prix  de 
leur  union  pendant  la  guerre  q^'il^ 
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foutîtirent  contre  Xercès ,  plus  îls 
dcvoienr  en  relftirrer  les  nœuds 
après  l-UiS  vid:oiies:  malheureufe- 
menc  les  nouvelles  p.illîoiis  que  le 
fuccès  de  Spirte  &  d  Arhcnes  leur 
inrpiia  ,  &.  les  nouveaux  intérccs 
qui  fe  formèrent  entre  leurs  alliés, 
aigrirent  vivement  ces  deux  Répu- 
bliques Tune  contre  l'autre  ,  exci- 
tèrent entre  elles  une  funefte  jalou- 
iîe  y  &  leurs  querelles  en  devenant 
le  principe  de  leur  ruine  ,  ven- 
gèrent pour  ainfi  dire  ^  la  Perfe 
de  fes  triftes  défaites. 

Les  Athéniens,  fiers  des  jour- 
nées de  Salamine  &  de  Platée  ^  dont 
ils  fe  donnoient  le  principal  hon- 
neur ,  voulurent  non-feulement  al- 
ler de  pair  avec  Lacédémone,  mais 
même affcûèrent  le  premier  rang, 
tranchèrent  j  ôc  décidèrent  fur  tout 
ce  qui  concernoit  le  bien  général , 
s'arrogeanc  la  prérogative  de  punir 
&  de  récompenfer ,  ou  plutôt  agi- 
rent en  arbitres  de  la  Grèce.  Rem- 
plis de  projets  de  gloire  qui  aug- 
mentoienc  leur  préfomption  ,  au 
%  lieu  d'augmenter  leur  crédit  ;  plus 
attentifs  a  étendre  leur  empire  ma- 
ritime qu  i  en  jouir  y  enorgueillis 
des  avantages  de  leurs  mines ,  de 
la  multitude  de  leurs  efclaves  ,  du 
nombre  de  leurs  matelots  ^  &  plus 
que  tout  cela ,  fe  glorifiant  des  bel- 
les inftîtutions  de  Solon ,  ils  négli- 
gèrent de  les  pratiquer,  Sparte  leur 
eût  géncreufement  cédé*  l'Empire 
de  la  mer  ^  mais  Athènes  préten* 
doit  commander  partout,  &  croyoir 
que  pour  avoir  particulièrement 
contribué  à  délivrer  la  ^Grèce  de 
Toppreffion  des  Barbares ,  elle  avoir 
acquis  le  droit  de lopprimer  à  fon 
tour.  Voilà  comme  elle  fe  gouverna 
depuis  la  bataille  de  Platée ,  &  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans. 

Puratit  ce(  efpace  de  temps  > 
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Sparte  ne  fe  donna  que  de  foibles 
mouvcmtns  pour  répnmei  fa  riva- 
le j  mais  à  la  fin  preiFée  par  les 
plaintes  léit^rées  de  toutes  parts 
contre  les  vexactons  d  Athènes , 
elle  prit  les  armes  pour  obtenir 
jullice ,  &  Athènes  caifêmbla  tou- 
tes fes  forces  pour  ne  la  jamais 
rendre.  Ceft  ici  que  commence  la 
fameufe  guerre  du  Péloponnèfe,  qui 
apporta  tant  de  changemens  dans 
les  intérêts  ,  la  politique  Se  les 
mœurs  de  la  Grèce ,  épuifa  les  deux 
Républiques  rivales ,  &  les  força  de 
figner  un  traité  de  paix  qui  remit 
les  villes  Grecques-Afiatiques  dans 
une  entière  indépendance.  Thucy- 
dide Se  Xénophon  ont  immorralifc 
le  fouvenir  de  cette  guerre  fi  longue 
Se  fi  cruelle,  par  Thiftoire  qu'ils  en 
ont  écrite. 

Tout  faifoit  préfumer  que  la 
Grèce  alloit  jouir  d'un  profond  re- 
os ,  quand  Thèbes  parut  afpirer  i 
a  domination  :  jufque- là  Thèbes 
unie  tantôt  avec  Sparte  ,  tantôt 
avec  Athènes ,  n'a  voit  tenu  que  le 
fécond  rang ,  fans  qu'on  foupçon- 
nât  qu'un  jour  elle  prétendroit  le 
premier.  On  fut  bien  trompé  dans 
cène  confiance  :  les  Thébams  ex- 
trêmement aguerris  ,  pour  avoir 
prefque  toujours  eu  les  armes  à  la 
main  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe ,  Se  pleins  d'un  défir  am- 
bitieux qui,  croiiToit  à  proporripn  de 
leur  force  &  de  leur  courage ,  (e 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  leurs 
anciennes  limites  :  ils  rompirent 
avec  Athènes ,  attaquèrent  Platée, 
Se  la  raferent.  Les  Lacédémoniens 
irrités,  nparchèrent  contre  eux,  en- 
trèrent avec  une  puiflànte  armée 
dans  leur  pays  ,  &  y  pénétrèrent 
bien  avant  :  tous  les  Grecs  crurent 
Thèbes  perdue  j  on  ne  favoit  pas 
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quelle  retTource  elle  pou rroit  crou- 
ler dans  un  feul  citoyen. 

Epaminondas  que  Cicéron  re- 
garde comme  le  premier  homme 
de  la  Grèce  »  avoir  étoic  élevé  chez 
fon  père  Polymne ,  donc  la  maifon 
éroic  le  rendez-vous  des  Savans ,  & 
des  plus  Grands  Maîpres  de  TArt 
Militaire  :  ce  jeune  héros  dcfif  to- 
talement les  Lacédémoniens  à  Leuc- 
tres^  &  leur  porta  même  un  coup 
mortel ,  donc  ils  ne  fe  relevèrent 
jamais.  Après  cecte  viftoire  il  tra- 
verfa  TAirique  ,  paflTa  rEûrocas , 
&  mie  le  fiége  devanc  Sparce  j 
mais  coniidéranc  qu'il  alloic  s  atri- 
rer  la  haine  de  tout  le  Péloponnè- 
fe ,  s'il  détruifoit  une  fi  puiflance 
République  ,  iffe  concenca  de  l'hu- 
milier.  Cependant  ce  grand  hom- 
me, plein  d'une  ambition  démefu- 
rée  pour  la  gloire  de  fa  patrie , 
vouloir  lui  donner  fur  mer  la  mê- 
me fupétiorité  qu'il  lui  avoit  pro- 
curée fur  terre ,  quand  la  fin  de  fês 
jours  fit  échouer  un  fi  grand  pro- 
jet ,  que  lui  feul  pouvoit  foutenir. 
Il  mourut  d'une  blelFure  qu'il  reçut 
à' la  bataille  d«  Mantiné^  ,  où  il 
avoic  mis  les  ennemis  en  déroute. 

On  vit  alors  h  Grèce  partagée  en 
trois  pui^Tances  :  Thèbes  tâchoic  de 
s'élever  fur  les  ruines  de  Laccdé- 
mone  :  Lacédémone  fongeoit  à,  ré- 
parer fes  pertes  :  Athènes,  quoi- 
qu'en  apparence  dans  le  parci  de 
oparte ,  étoit  bien  aife  de  voir  aux 
mains  fes  deux  rivales ,  &  ne  pen- 
foic  qu'à  les  balancer ,  en  attendant 
i  la  première  occafion  d'accabler  Tu- 
ne &  l'autre.  Mais  une  quatrième 
puilTance  les  mit  d'accord,  &  par- 
vint à  l'Empire  de  la  Grèce  :  ce  fut 
Philippe  de  Macédoine  ,  un  des 
profonds  politiques  i  &  de^  grands 
Rois  que  le  hafard  aie  placés  fur  le 
trône. 
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Élevé  à  Thèbes  chez  le*  père 
d'Épaminondas  ,  il  eue  la  mcme 
éducation  que  ce  héros  :  il  y  étoit 
en  qualité  d'otage  ,  quand  il  ap- 
prit la  confternation  des  peuples  de 
Macédoine  par  la  perte  de  leur 
Roi  Perdicas  fon  frère  aîné  ,  tué 
dans  un  combat  contre  les  Uly riens. 
A  cette  nouvelle,  Philippe  fe  dé- 
roba de  Thèbes,  arriva  dans  fa  pa* 
trie ,  réduific  les  Péoniens  fous  Ion 
obéilTance,  ferma  la  porce  du  Royau- 
me i  Paufanias,  Prince  du  fang 
royal,  vainquit  les  Illy riens.  Se  fie 
une  paix  capiieufe  avec  Athènes. 
Enhardi  par  ces  premières  profpéri- 
tés  y  il  s'empara  de  Crénide  que  les 
Thafiens  avoient  bâtie,  &  y  ouvrit 
des  mines,  donc  il  employa  le  pro- 
duit â  entretenir  un  puiffant  corps 
de  troupes  étrangères,  &  à  s  acqué- 
rir des  créatures. 

Il  avoitvifité  les  principales  villes 
de  la  Grèce  j  il  en  avoit  étudié  le 
génie,  les  intérêts,  les  forces,  & 
la  foibleffe.  Il  favoit  que  la  corrup- 
tion s'étoit  gliffée  partout ,  qu'en  un 
mot  la  Grèce  dans  cette  conjoncSlu- 
re  fembloit  ne  demander  qu'un 
maître.  Convaincu  de  cette  vérité  , 
après  avoir  long-temps  médité  fon 
projer ,  &  "l'avoir  caché  avec  une 
profonde  diflîmulation  ,  il  vainquit 
les  Grecs  uar  les  Grecs ,  &  ne  parut 
erre  que  leur  inftrument.  Démof- 
ihène  leur  parloit  de  l'amour  de  la 
gloire ,  de  l'amour  de  la  patrie ,  de 
Tamour  de  l'indépendance ,  &  ces 
belles  paflîons  n^exiftoient  plus.  Au 
lieu  de  s'unir  irès-étroitement  pour 
fe  garantir  d*un  ennemi  fi  redouta- 
ble qui  croit  â  leurs  portes,  ils  fi- 
rent tout  le  contraire,  &  fe  déchi- 
rèrent plus  que  jamais  par  la  guerre 
civile ,  qu'on  nomma  la  guerre  fa- 
crée. 

Philippe  vit  avec  plaifir  cette 
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euerre  qui  affoiblilToic  des  peuples 
donc  il  fe  promercoic  l'empire  »  & 
demeura  neutre  jufqu'â  ce  que  les 
ThelTaliens  furent  aflTez  aveugles 
pour  rappeler  à  leurs  fecours.  11  y 
vola,  chafla  leur  tyran ,  &  fe  con- 
cilia Taffedion  de  ces  peuples  y  dont 
Texçellente  cavalerie  jointe  à  la  Pha- 
lange Macédonienne  eut  depuis  tant 
de  part  à  fes  fuccès  ,  &  enfuite  à 
ceux  d'Alexandre.  Au  retour  de  cet- 
te entreprife ,  il  s'empara  du  pa(!a* 
ge  des  Thermopyles  ,  fe  rendit 
maître  de  la  Phocide  j  fe  fie  décla- 
rer Âmphiâiion ,  Général  des  Grecs 
contre  les  Perfes ,  vengeur  d'A- 
pollon Se  de  fon  Temple  ;  enfin  la 
victoire  décifive  de  L^héronée  fur 
les  Athéniens  &  les  Béotiens ,  cou- 
ronna fes  autres  exploits.  Ainfi  la 
Macédoine  jufqu'alors  foible ,  mé- 
prifée,  fouvent  tributaire ,  &  tou- 
jours réduite  à  mandier  des  protec- 
tions ,  devint  l'arbitre  de  la  Grèce. 
Philippe  fut  tué  par  trahifon  à  l'âge 
de  47  ans  j  l'an  du  monde  $64^ y 
mais  il  eut  l'avantage  de  lailfer  à 
fon  fils  un  Royaume  craint  Se  ref- 
peâé  y  avec  une  armée  difciplinée 
Se  vidorieufe. 

Alexandre  n'eut  pas  plutôt  pour- 
vu au  -  dedans  de  fon  Royaume  , 
qu'il  alla  fondre  fur  fes  voifins.  On 
le  vit  en  moins  de  deux  ans  fubju- 
guer  la  Thrace,  paflTer  le  Danube , 
battre  les  Gètes,  prendre  une  de 
leurs  villes  ;  Se  repaffant  ce  fleuve  y 
recevoir  les  hommages  de  diverfes 
parions ,  châtier  en  revenant  les  U- 
lyriens  ,  &  ranger  au  devoir  d'au- 
tres peuples  ;  de-Ià,  voler  àThèbes 
qu'un  faux  bruit  de  fa  mort  avgit 
révolté  contre  la  garnifpn  Macédo- 
nienne ,  détruire  cette  ville  j  Se  par 
cet  exemple  de  févérité  ,  tenir  en 
bride  le  refte  des  Grecs  qui  lavoient 
déjà   proclamé    leur  çpef,    f^oyc^ 
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Ceft  dans  ce  troifième  âge  de  la 
Grèce  qu'il  faut  admirer  le  nombre 
incroyable  de  grands  hommes  qu'el- 
I  le  produifit  y  foit  pour  la  guerre , 
foit  pour  les  fciences  ,  ou  pour  les 
arts. 

Entre  les  Poètes  ,  Efchile ,  So- 
phocle y  Euripide  y  &c.  pour  le  tra- 
gique ;  Eupolis,  Cratinus,  Arifb* 
phane,  &c.  pour  le^  comique  y  ac*- 
quirenc  une  réputation  que  la  pof- 
rérité  leur  a  conferVée.  Pindare, 
malgré  la  ftupidité  reprochée  â  ks 
compatriotes  y  porta  l'ode  â  un  de^ 
gré  (liblime  y  qui  a  été  plus  admiré 
qu'imité. 

Parmi  les  Orateurs,  on  difHn- 
gûe  fîngulièrement  Démofthène  , 
Ëfchine  j  Ifocrate  ,  ProdicBS  , 
Lyfias,  &c. 

Entre  les  Philosophes  ,  Anaxa- 
gore ,  Mélifle  ,  Empedccle  ,  Par- 
menide ,  Zenon  d'Élée,  Èfbpe ,  So- 
crare ,  Euclidè  de  MégarCf  Platon, 
Ariflore,  Diogène ,  Ariftippe ,  Xé- 
nophon  y  le  même  que  le  Général 
&  l'Hiftorien. 

Entre  les  Hiftoriens  on  connoit 
Hérodote  ,  Ctéfîas  ,  Thucydide, 
&c. 

Quatrième  âge  de  la  Grèce.  Ale- 
xandre mourut  fouverain  ^'un  État 
qui  comprenoit  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine ,  rillyrie  ,  l'Epire,  la  véri- 
rable  Grèce ,  le  Péloponncfe  ,  les 
îles  de  l'Archipel,  la  Grèce  Afîati- 
qiie  j  TAfîe  Mineure  y  la  Phénicie , 
la  Syrie,  l'Egypte  ,  l'Arabie,  &  la 
Perle.  Ces  Érats  toutefois  n'croient 
rien  moins  que  conquis  folidement  : 
on  avoit  cédé  aux  forcçs ,  au  coura- 
e ,  à  l'habileté ,  ou  (i  l'on  veut ,  à 
a  fortune  d'Alexandre  \  mais  il  n'&- 
toit  pas  poflîble  qu'un  joug  fi  nou^ 
veau  Se  iî  rapidement  impofé  •  fût 
de  longue  durée  \  Se  quand  ce  Mo* 
parque  ausoit  eu  un  nls  capable  de 
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lui  iuccéder  ,  il  y  a  lieu  ^e  croire 
qu'il  n'auroic  pu  long^cemps  conte- 
nir cane  de  peuples  fi  dinérens  de 
mœurs ,  de  langages  &  de  religion. 
Toujours  eft-il  lut  que  la  divifion 
ne  carda  guère  de  fe  metcre  entre 
les  précendans  à  un  fi  vafte  Empire  : 
aufli  voit- on  que  les  principaux 
Royaumes  qui  fe  formcrenc  des 
débris  de  la  forcune  de  ce  grand 
Conquérant ,  au  nombre  de  douze, 
ou  treize^fe réduifirent  enfin i  crois: 
l'Egypte  >la  Syrie  ,  &  la  Macédoine 

ui  iubfiftèrenc  jufqua  la  conquèce 

es  Romains. 

Cependant  au  milieu  de  cane  de 
troubles  >  les  Grecs  ne  furenc  fe 
faire  refpeâer  de  perfonne  j  &  loin 
de  profiter  des  divifions  des  Macé- 
doniens ,  ils  en  furenc  les  premiers 
la  viâime  :  on  ne  fongea  pas  même 
a  les  ménager ,  parceque  la  foiblefie 
où  la  vengeance  d'Antipater  les  à  voit 
réduits ,  les  rendoit  prefque  mépri- 
fables.  Leur  pays  fef  vie  de  théâtre  à 
la  guerre ,  &  leurs  villes  furent  en 
proie  i  mille  défpoces ,  qui  s'empa- 
rèrent fuccefiivement  de  lautotité 
fouveraine ,  jufqu'â  ce  que  les 
Achéens  jetèrent  les  fondemens 
d'une  République  ,  qui  fut  le  der- 
nier effort  de  la  liberté  des  Grccs^ 
6c  le  fruit  de  la  valeur  d'Aracus, 
natif  de  Sycione. 

Ce  jeune  enerrier  n'avoir  que  lo 
ans  »  lorfau'il  forma  le  defiein  tkia- 
gnamme  ce  rendre  la  liberté  à  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce ,  dont  la 
plus  grande  partie  écoic  opprimée 
par  des  tyrans  »  &  par  des  garnifons 
Macédoniennes.  Il  commença  l'e- 
xécution de  ce  projet  par  fa  propre 
patrie  ^  &  plufieurs  autres  villes  en- 
trèrent dans  la  confédération  vers 
l'an  5 1 1  de  la  fondation  dé  Rome. 

La  vue  des  Achéens  étoit  de  ne 
/aire  qu'une  fimple  République  de 
Tome  XIL 
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toutes  les  villes  du  Péloponnèfe ,  ôc 
Aratns  les  y  encourageoic  tous-  les 
jours  par  (es  exploits.  Les  Roi$  de 
Macédoine  »  dont  be  projet  bleflbic 
les  intérêts ,  ne  fongèrent  qu'à  le 
ttaverfer  ,  foit  en  plaçant  autant 
qu'ils  le  pou  voient ,  des  tyrans  dans 
les  villes  y  foit  en  donnant  i  ceux 
qui  y  étoient  déjà  établis ,  des  trou-^ 
pes  pour  s'y  maintenir.  Aratus  mit 
toute  foa  application  à  chafier  ces 
garnifons  p^r  la  forcé  ,  ou  â  en]ga- 
ger  par  la  douceux  les  villes  oppri- 
mées à  fe  joindre  â  la  grande  allian-* 
ce.  Sa  prudence ,  fon  adrefie ,  &  fes 
rare;^  qualités  contribuèrent  extrê- 
mement à  le  féconder  j  cependant 
il  ne  .réuflit  pas  :  les  Étoliens  6c 
Cléomène  ,  Àoi  de  Lctcédéalone  » 
s'oppofèrent  fi  fortement  â  fes 
vues^  qu'ils  parvinrent  â  les  faire 
échouer.  £nfin  ks  Achéens  après 
avoir  été  défaits  plufieurs  fois ,  ap-« 
pelèrent  Philippe  II  ^  Roi  de-Macé« 
doine  y  à  leur  iecours ,  6c  ratcirè-* 
rem  dans  leur  parti,  en  lui  remet-» 
can^  la  fortereiie  de  Corinthe }  c'efl; 
pour  lors  que  ce  Prince  déclara  U 
guerre  aux  Étoliens  :  on  la  nomma 
ia  guerre  dis  Alliés  ;  elle  commença 
Tân  534  de  Rome,  &  dura  trois 


ans« 


Les  Étoliens  &  les  Athéniens  réu< 
nis ,  mais  également  aveuglés  pat  la 
haine  qu'ils  portoient  au  Roi  de  Ma^ 
cédoine ,  invitèrent  Rome  à  les  fou- 
tenic ,  &  Rome  ne  gardant  plus  de 
mefure  avec  Philippe  3  lui  déclara  la 
cuerre.  Les  anciennes  injures  qu'el«- 
le  en  avoir  reçues ,  6c  les  nouveaux 
ravages  qu'ils  venoient  de  fa^re  fur 
les  terres  de  fes  Alliés  >  en  furent 
un  prétexte  plaufible. 

Kome  alors  enrichie  d^s  diépoâll- 
les  de  Carthage ,  pouvoir  fuffire  aux 
frais  des  guerres  les  plus  éloignées 
&  les  plus  diipendieufes  \  les  dan» 
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^€  4piH  Aombal  l^avoic  mena-' 
oé  9  n'avQÎeBf  iM  <]ae  donner  une , 
nouvelle  force  aux  «e  (Torts  xie  fon; 
CottvecneflieDV.  Tout  «U  croit  pof-  ; 
^lUs  à  TaÛlvité  des  .Roinaiiis  »  à . 
Imr  aosaor  pour  la  gloire^  £c  au| 
courage  de  leurs  légions*  Quelque  ' 
légièce  conooiflance  qu'on  ait  <de  la 
leoofide  gaer re  Pumqae ,  on  doit 
iemtr  1  étrange  difptopoctson  qui  fe 
tconvoic  cftcte  les  forces  de  la  Ré- 
{Niblique  Romaine  »  fécondée  ;par 
une  partie  des  Grecs  »  &  4xUes  de 
pmUppe.  Auffi  £e  Prince  ayant  été 
vaincu  »  fut  dbiigc  de  (bafccire  aux, 
conditions  id*:ime  iuitniliance  paix 
^i  le  laiffà  ians  reficiarce.  Vaine- 
fiienc  Per£b  fe  flatta  de  veneer  ion  ; 

rèce^  il  fut  battu  Ac  fattpciloiuiier 
911  de  Rome  S9^  »  &  ^vec  lui  finit 
k  Royaume  de  Macédoine. 

Les  Roroaiofi  eflàyerent  dès-Jors 
lue  les  Çr€cs  cette  pôlitixiae  adroite 
A:  favante  >  qui  avok  6e\i  nocnpé  j 
fc  fttbfugtté  tant  de  nations  :  ibus  j 

£  rétexte  de  rendre  i  chaque  ville  fa  ! 
bercé»  fes  lois  &  fon  gouverne- 
tnent  »  ils  mirent   réelfement  la 
Grèce  dans  l'impui^Bce'  de  ie  qpu- 
«r. 

l»e$  Étolicns  s'écoient  promis  de 
grands  avantages  de  la  part  des  Ro- 
jnaims»  en  favorî£inr  lears  armes 
comte  Philippe^  8c  pour  toute  ré- 
compenfe  ils  fe  viteot  dbi^és  i  ne 
plus  tr Olivier  la  Grèce  par  leurs  bri- 
gandages., *&  à  périr  de  misère  »  s^ils 
ae  rachoîent  de  fubfiftser  par  le  tra- 
vail de  rifiduAirie.  Cet  état  hsnt  pa- 
iQt  inftippoftable  ;  maiis  conuoo  le 
|oog  érou  déjà  trop  pelkot  pour  le 
lecouer  faùs  un  fccours  étranger ,  ils  [ 
engagèrent  Axitiochus  RoideSyrie, 
.  â  prwd«e  les  armes  contre  ia&épu- 
Jblique.  La  défaite  do  ce.  Prince  lui 
fit  perdre  VASt  Mioeane  ^  de  tous 
ks.  CrccL  eolàmble  i&  troiiyèronL 
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encore  plus  aûTervis^par  la  puiiTance 
des  Romains. 

U  n  étoît  pas  temps  encore  pour 
ces  «leraiers  de  s'emparer  des  pays 
qu'ils  venoient  de  conquérir.  S'ils 
avoient  gardé  les  villes  prifes  à  Phi^ 
lippe  ,  ils  auoroient  fait  ouvrir  les 
yeux  à  la  Grèce  «ntiète.  Si  après  la 
>feconde  guerre  Quoique  y  ou  celle 
contre  Antiocbus ,  ils  avoient  pris 
des  terres  en  Afrique  ou  en  Aiie , 
ils  n'auroient  pu  conferver  des  con-^ 
quêtes  fi  foiblement  ^biies.  Il  faU 
loit  attendre  que  toutes  les  nations 
fulTent  accoutumées  à  obéir  comme 
libies ,  &  comme  alliées  y  avant  de 
leur  commander  comnie  fujettes> 
&  qu'elles  enflent  été  fe  perdre  peu 
â  peu  dans  la  Répiri>!ique  Romai- 
ne ^  comme  les  fleuves  vont  fe  per- 
dre dans  la  mer» 

Après  la  défaite  de  Philippe»  de 
Ptf  (ee  9c  d'Antiochus ,  Rome  prit 
rhabitude  de  régler  par  elle*mcmo 
les  différents  de  routes  les  villes  de 
la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  ,  lei 
Béotiens ,  les  Ètoliens ,  &  la  Macé- 
doine ,  étoient  rangés  fous  fa  puif- 
fance  ;  les  Athéniens  fans  force  par 
eux-mêmes  8c  fans  alliés  »  n'é- 
tonnoient  plus  fe  monde  que  par 
ieurs  bafl^s  flatteries  ;  8c  l'on  ne 
montoit  pius  fur  la  tribune  où  Dé-^ 
mofthène  avoit  parlé ,  que  pour 
proposer  les  -décrets  les  plus  lâches.. 
L9S  (èuls  Achéens  ofèrent  fe  piquer 
^un  refte  d'indépendance ,  lorfque 
ies  Romains  leur  ofdomièrenr  par 
desjDéputés  de  féparer  deleut  corps. 
Lacédémooe  ^  Corintlie ,  Argos  8c 
Orcomène  d'Arcadle.  Sur  leur  re- 
fus ,  le  Sénat  leur  déclara  la  guerre,. 
À  le  Préteur  Métetius  remporta  fur 
^eux  lieux  viâoircs  'y,  l'tme  auprès  des. 
Tfiermopyles  ,  &  L'autre  dans  la 
Piiocide.  Enfin  Rome  bien  réfolue 
de.  faire  tefgeâer  fa  puiflance  i.  & 
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tie  pouffer  fes  avantages  auifi  loin 
qu'il  lui  feroit  poilible  ,  envoya  le 
Conful  Muminms  avec  les  légions , 
pour  fe  rendre  maître  de  toute  TA- 
chaïe.  Le  choix  ctoit  terrible  >  Se  le 
fnccès  allure. 

Ce  Conful  célèbre  par  larufticité 
de  (es  mœurs  >  par  la  violence  de  la 
dureté  de  fon  caraâèce  >  par  *fon 
ignorance  dans  les  Arts  qui  char- 
moient  la  Grèce»  défit  pour  la  der- 
nière fois  les  Achéens  &  leurs  Al- 
liés. Il  pa(ïa  tout  au  fil  de  Tépée  » 
livra  Corinthe  au  pillage  &  aux 
flammes.  Cette  riche  capitale  de 
rAchaïe ,  cette  ville  qui  fépaca  les 
deux  mets ,  ouvrir  &  ferma  le  Pé- 
ioponnèfe;  cette  ville  de  la  plus 
grande  importance ,  dans  un  temps 
où  le  peuple  Grec  étoit  un  monde , 
&  les  villes  Grecques  des  nations  ^ 
cette  ville  fi  grande  &  fi  fuperbe, 
fut  en  un  moment  pillée ,  ravagée, 
réduite  en  cendre  ^  &  la  liberté  des 
Grecs  fut  1  jamais  enfevèlie  fous 
fes  ruines.  Rome  viârorieufe,  & 
maîtreflê  fouveraine  ,  abolit  pour 
lors  dans  toutes  les  villes  le  gouver- 
nement populaire.  En  un  mot ,  la 
<Brèce  devint  Province  Romaine, 
fous  le  nom  de  Province  à^Achaïe. 
Ce  grand  événement  arriva  Tan  de 
Rome  (?o8  ,  &:  1  an  du  monde 
3838. 

Durant  ce  quatrième  âgequ*on 
vient  de  parcourir  ,  la  Grèce  fit 
toujours  éclore  des  héros,  mais  ra- 
rement plufieurs  à  la  fois  comme 
dans  les  fiècles  précédens.  Lors  de 
la  bataille  de  Marathon  ,  on  avoir 
vu  dans  un  même  temps  Léonidas, 
Paufanias ,  Milriades  ,  Thémiftô- 
cle ,  Arsftide ,  Léotichides ,  &  plu- 
sieurs autres  hommes  du  premier 
ordre.  On  vit  dans  cet  âge-ci ,  un 
Phbcion ,  un  Ararus ,  &  enfuite  un 
Phiiopomen  >  apr^i,  lequel  la  Grèce 


ne  j^rodoific  plus  de  Ii^to$  dignes 
d'elle ,  .comme  Ç\  elle  eût  été  cpui- 
fée.  Quelques  Rois ,  tels  que  Pyr- 
rhus d*£pire ,  Cléoaiène  de  Sparte, 
fe  fignalèrent  â  la  vérité  par  Unr 
courage  :  n:>ai$  la  conduite,  les  ver- 
tus &  la  aiorale ,  ne  répoiido^nt 
pas  en  eux  à  la  valeur. 

U  fe  trouve  dans  cet  âge  quantité 
de  Philofophes  célébçes  ,  &  en- 
tr'autreî  Théophrafte  ,  fucceffeur 
d  Ariftoce  :  Xénocrate  3  fucceffeur 
de  Platon  ,  &  maître  de  PolciiK^n  j 
•dont  Cratès  fut  le  difcipU  ;  ceUui- 
ci  forma  Craïuojr,  qui  eut  ppuç 
élève  ArcéfiUiis ,  foiKlatettr  de  la 
moyenne  Arcadémie  :  Êptcure ,  dîf- 
ciple de  Cratès:  Zenon»  f<Kidateuc 
de  la  feue  des  Stoïciens  :  Chryfip- 
pe  &  Cléante  qui  fuivirent  fesfen- 
tim'ens  :  Stratoci  de  Lampfaque  Pé« 
ripatécicien  ,  fucce  fleur  de  Théo- 
phrafte j  &  Lycasj  fucceffeur  de 
Straton.  On  ne  doit  pas  oublier  D&- 
métrius  de  Phalère ,  forti  de  la  mê- 
me école ,  depuis  fait  Archonte  d'A- 
thènes ,  qu  il  gouverna  pendant  dix 
ans,  au  bout  defquels  le  crédit  de 
fes  ennemis  lobligi&a  de  fe  (auver 
chez  le  Roi  Ptolémée  :  il  faut  en- 
core ajouter  Diogène  le  Stoïcien  \ 
ditferent  de  Diogène  le  Cynique  ; 
Critolaiis ,  Péripaiéticien  ;  Carnéa- 
des  ,  Académicien }  Lacyde  >  fuc- 
ceflenr  d- Archelaiis ,  &c. 

Entre  des  Poètes  ,  on  diftingue 
Aratus  »  qui  a  traité  de  l'Aftrono- 
mie  en  vers  ;  Callintaque  ,  Poc(e 
élégiaque  \  Ménandre ,  Pocte  co- 
mique ;.  Théocriie ,  Bion  &  Mof- 
chus ,  Pocces  bucolioues. 

L'Hiftorien  Timce ,  le  Géogra- 
phe Éracofthène  ,  &  quelques  au- 
tres ,  fe  firent  aufll  beaucoup  de  ré- 
putation par  leur»  ouvrages*  Mais 
il  faut  convenir  qu'on  s'appercevoit 
déjà  de  la  décadence  des  Lettres  ; 

^  FffiJ 
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ftufll  le  cinquième  âge  donc  ftous 
parlerons  très-brièvement,  ne  peut 

{;uère  vanter  que  Métrodore ,  Phi- 
ofophe  fceptique  j  Geminus ,  Ma^ 
thématicien  ;  Se  Diodore  de  Sicile, 
Hiftdrien.  Les  Sciences  abandon- 
nant la  Grèce  ,  prenoient  leur  vol 
vers  ritalie  ,  oui  produifit  à  fon 
tour  la  foule  d'Écrivains  Célèbres 
du  fiècle  d'Âugufte. 

Cinquième  âge  de  ta  Grèce.  Pen- 
dant cet  âge  qui  commença  Tan  du 
inonde  38^8  ,  ic  qui  dura  jafqua 
f  Empire  d'Odkave  ,  c'eft-i-dirê  , 
1 1  ^  ans  j  les  Romains  apportèrent 
peu  de  cbangemens  dans  les  lois 
municipales     des     villes     Grec- 

Î\ues  ;  ils  fe  contentèrent  d'en  tirer 
e  tribut  annuel,  &  d'exercer  la 
fouveraîneté  par  un  Préteur.  Un 
*  gouvernement  fi  doux  pour  im  pays 
cpuifé  par  de  longues  guerres ,  re- 
tint la  Grèce  fous  la  dépendance  de 
la  République ,  jufqu  au  règne  de 
Mitbridate  ,  qui  fit.fentir  à  TUni- 
vers  Qu'il  étoit  ennemi  de  Rome,  & 
qu'il  le  feroit  toujours. 

De  tous  les  Rois  qui  at-caquèrent 
la  puiflànce  Romaine ,  Mithridate 
feul  la  combattit  avec  courte*  Il 
eut  de  grands  foccès  fur  les  premiers 
'  Généraux  romains  ,  conquit  une 
partie  de  TAfie ,  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine &  la  Grèce ,  &  ne  put  être 
léduit  à  ks  anciennes  limites  que 
par  les  viâoires  de  Sylla. 

Ce  fameux  Capitaine  qui  ternit 
par  fa  barbarie  la  gloire  que  fes 
grandes  qualités  pouvoient  lui  pro- 
curer ,  n'eut  pas  plutôt  obtenu , 
malgré  Marins ,  le  commandement 
de  larmée  contre  le  Roi  de  Pont , 
qu'ayant  appris  qu'il  a  voit  fait  d'A- 
tbènes  fa  torterefle  ,  &  fa  place 
d'iarmes ,  il  réfolut  de  s'en  empa- 
xer  \  mais  comme  il  n'avoît  point 
de   bob   pour  fes   machines  de 
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guerre ,    &  que  rien  n'étoît  facrc 

f>our  lui ,  il  coupa  les  fuperbes  al- 
ées  de  l'Académie  &  du  Lycée , 
qui  étoient  les  plus  beaux  parcs  du 
monde  \  bientôt  après  il  fit  le  fiége, 
&  fe  rendit  maître  d'Athènes ,  où 
il  abandonna  le  pillage  à'  la  licence 
dp  fes  troupes,  pour  fe  concilier 
leur  attachement.  Il  avoit  déjà  pillé 
lui-même  les  tréfors  des  teniples 
d'Èpidaure  ,  d'Olympie ,  de  Del- 
phes ,  &c.  auxquels  ni  Flaminius  » 
ni  Paul-Émile ,  ni  les  autres  Capi- 
taines Romains  n'avoient  ofé  tou- 
cher. Cependant  ty  Mithridate  ^ 
»  tel  qu*un  lion  qui  regardant  fes 
»  bleflTures ,  n'en  eft  que^lus  indi- 
»  gné ,  formoit  encore  le  delTein 
»  de  délivrer  la  Grèce ,  de  porter  la 
ï>  guerre  en  Italie ,  &  d'aller  à  Ro- 
»  me  avec  les  autres  nations  qui 
>»  l'affervirent  quelques  fièclesaprès> 
»  6c  par  les  mêmes  chemins  \  mais 
»  indignement  trahi  par  Pharnace 
>»  fon  propre  fils  »  &  par  une  armée 
M  effrayée  des  hafar as  qu'il  a  Hoir 
»  chercher  ,  il  perdit  toute  elpc- 
}>  rance ,  &  termina  fes  jours  eu 
>i  Roi  magnanime.  •> 

La  prifè  d'Athènes  >  les  viâx>ites 
d'Orcomène  &  daCheronée,  tou- 
tes deux  ^gnées  par  Sylla  ^  l'an 
87  avant  Jésus-Christ  j  &  pour^ 
dire  encore  plus  »  la  mort  de  Mi- 
thridate ,  rendirent  la  Grèce  aux 
Romains ,  fans  qu'elle  ait  efluyé  de 
nouvelles  viciffitudes  pendant  le^ 
diiïeh/îans  de  Céfar  Se  de  Pom- 

Sixième  âge  de  la  Grèce.  AuguRe 
ayant  terminé  les  guerres  civiles  par 
la  vidpire  qu'il  remporta  fur  An- 
toine >  &  qui  mit  entre  le$  mains  du  ^ 
vainqueur  le  fceprre  du  monde  »  il 
établie  trois  Préteurs  pour  gouvcr-- 
ner  la  Qrècea^i  fut  des4Q£$  léduile 
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dans  un  véncabile  état  de  fervitiide  > 
d  où  on  ne  l'a  plus- vu  fortir. 

Sous  les  fucceflfeurs  de  ce  Prince, 
elle  fut  différences  fois  ravagée  par 
les  Barbares  y  &  furcout  fous  Gai- 
lien  par  les  Scythes  qui  prirent  A  chè* 
nés ,  &  s'avancèrent  jufques  dans  la 
Thrace. 

Conftantin  divifa  la  Grèce  en  fix 
Provinces  >  qu'il  mit  fous  les  ordres 
d*un  Préfet  du  Prétoire.  Ces.  fix 
Provinces  étoient ,  i*.  l'Achaïe  , 
ou  plutôt  ce  que  podcdoit  la  I,.jgtie 
des  Achéens,  quand  les  Romains  la 
fubjuguèrent  :  z^.-  la  Macédoine  : 
3"*.  U  Crète  :  4°.  la  Thefa|ie  :  $°. 
Tancienne  Épirç:  (9^.  la  nouvelle 
Épire. 

Septième  âge  de  la  Grèce^  La  di- 
vifion  faite  par  Conftantin  dura  |uf- 
qu'à  l'Empire  d'Arcadins  &  d'Ho- 
norius  j  fous  lefquels  la  Grèce: qui 
éroit  del'Empii^e  d'Orient,  fut  en- 
vahie par  Alaric.  Stilicon  envoyé 
pour  fecôurir  cette  malheureufe 
contrée  ,  en  chafTa  effeâivement 
les.fiarbares  y  mais  il  permit  en  mê- 
me-temps à  fcs  foldats  d'enleyer 
ce  que  les  troupes  d'AIaric  n'a- 
voient  pu  emporter  j  après  cette 
étrange  expédition  ,  Stiticon  re- 
pada  en  Italie  avec  la  réputation 
d'avoir  fait  plus  de  mal  que  les  Bar- 
bares aux  endroits  où  il  avoit.pafle. 

Juftinien  voulut  •  dans  la  fuite 
mettre  la  Grèce  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Barbares  j  c!eft  pourquoi 
il  y  fit  bâtir  un  grand  nombre.de 
forterefTes  :  mais  ces  précautions 
n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fût 
encore  ravagée  cent  fois  par  les 
Bulgares  ,  par  les  Africains  »  par 
les  Arabes ,  &€>  &  qu'elle  ne  devînt 
enfin  la  proie  des  Turcs  avec  TEm- 
pire  grec  par  la  défaite  &  la  mort 
du  dernier  Empereur  Con(lai\tin 
DracQsès^  fids  d'Emmanuel  Paleo- 
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logue  9  artivée  le   29  Mai  1455- 

Huitième  âge  de  la  Grèc^.  Aujour- 
d'hui l'on  comprend  fous  le  nom  de 
Grèce  divers  pays  qui  n'en  étoienc 
pas  tous  anciennement  3  &  qu'on 
pourroit  diyifer  en  fept  parties  fou- 
mifes.au  Grand  Seigneur  ,1^.  la 
Romanie  ou  Romélie  ,  qui  étoit  la 
Thrace  des  anciens.  ;  1^.  la  Macé- 
doine qui  renfertne  le  Jamboli  >  le 
Gomenotari  &  la  Janna  :  }^.  l'Al- 
banie :  4^.  la  Livacjie  :  5^  la  Morée, 
autrefois  Crète  !  7^.  lesiles  de  l'Ar- 
chipel au  nornbre  de  quarante-trois. 

Toute  cette  étendue  de  pays  eft 
bornée  à  TelVpar  la  Mer  Egée  ,  au 
nord  par  les  Provinces  du  Danube , 
â  loueft  &  au  fud  par  une  partie  de 
la  Méditerranée.  Le  gouvernement 
politique  s'exerce  fous  le  départe- 
ment.général  de  deux  Bâchas  «  ce*; 
lui  de  Romélie  &  le  Capitan  Ba-- 
cha^  Celui  de  Romélie  a  fous  lui 
vingt-quatre  Sangiacs  ;  le  Capitan 
Bacna  qui  eft  rAmiral  de  l'Archi- 
pel ,  a  fous  fes  ordres  treize  San^ 
giacs. 

La  religion  dominante  eft  te 
Mahométilme  ^  le  Chriftianifme 
du  rit  Grec ,  fuivi  par  Je  plus  grand 
nombre  des  habitans  qui  cultivent  ^ 
les  îles  de  l'Archipel ,  y  eft  toléré.. 
.  Les  langues  d'ufage  font  le  Turc 
&  le  Grec  vulgaire.  La  langue  Tur- 
que eft  employée  par  les  Maho- 
métans  >  8c  la  Grecque  par  les  Chré<- 
tiens. 

Les  denrées ,  furtout  celles  des 
î^s  deTArchipet  dont  il  fe  f<iit  un 
grand  Commerce  ,  confiftent  en 
huiles»  vinS)  foies  crues  ,  miel  , 
cire  y  coton  ,  froment  ,  &c.  L'île- 
de  Candie  eft  renommée  pour  fes; 
oliviers  qui  ne  meurent  que  de 
vieillefle  ^  parcequ'il  n'y  gèle  fa- 
mais.  Chio  eft  célèbre  pDur  fon 
oiaftic  &  pour  fes  vins  y  Andros  , 
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Tîne,  Thermie  &Zk»  pour  leurs 
foies  ;  Mérelm  qiri  eft  Tancienne 
Lesbos,  pour  fes  vim  Se  fe^  figues; 
Naxie»  pour  (on  cmeril;  Mrlo  , 
pour  fon  foufre  ;  Sa«ios  ,  pour  fon 
ôchre  ;  Siphanro,  pour  fon  coron  ; 
Skino,  pour  fon  fromèm  ;  Atnot- 
gos  ,  pour  une  efpèce  de  lichen  , 
plante  propre  à  teindre  en  rouge , 
âc  que  les  Anglois  cdûfomment , 

Du  refte  cette  contrée  qui  fiit 
autrefois  f  afîle  des  fciences  &  des 
sins  ,  qui  éroît  ornée  de  ranc  de 
vflfes/flociÇTanres,  n'offre  phis  aux 
yeux  du  voyageur  cjue  des  mafutes, 
des  monceaux  de  ruines  ,  &  de 
pauvres  habitans  plongés  dans  Tef- 
clavage ,  la  misère ,  l'ignorance  & 
la  fuperftition. 

Grande  Grèce  ,  s'eft  dit  autrefois 
de  la  partie  orientale  &  méridio- 
nale de  l'Italie  ,  qui  comprenoif  la 
Pouille  ,  la  Meflapie  ,  la  Calabre  , 
les  Salentins  >  Les  Lucaniens  »  les 
Brutiens ,  les  Crotoniates  Se  les 
Lbcriens.  Son  nom  lui  venoit  tant 
des  Colonies  Grecques  qui  s'y 
étoieut  établies  »  que  de  fon  éten- 
due qui  étDÎt  plus  conlïdérable  (Jue 
celle  de  la  Grèce  proprement  dite. 

GRÉCOURT;  ( Jean  Baptifte  Jofepli 
Willart  de  )  nom  propre  tj'un 
Pocce  ,  Chanoine  de  TEglife  de 
Saint  Martin  de  Tours,  rté  en  cette 
ville  eni<>87  ,  &  mort  en  174J. 
Son  pocmede  Philotanuseut  un  (uc- 
CCS  prodigieux.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d'ouvrages,  dit  fortbieiT'M. 
de  Voltaire,  n'eft  d ordinaire  que 
dans  le  choix  du  fujet  ,  &  dans 
la  malignité  humaine.  Ce  n'eft  J5as 
qu'il  n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  pocme.  Le  commencement 
en  eft  très  heureux ,  mais  la  fuire 
n'y  répond  pas.  Le  diable  n*y  parle 
pas  auffi  plaifamment  qu'il  eft  ame- 
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né.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme» 
fans  dialogue  ,  fans  grâces  ,  fans 
fine(ïè ,  fams  pureté  de  ftyle  ,  fans 
imagtnarion  dans  Texpreffion  ,  &  ce 
n'eft  enfin  qu'une  hiftoire  fatyrique 
de  la  bnlle  Unigenitus  en  vers  bur- 
lefqueî ,  parmi-léfquek  il  s'en  trou- 
ve de  très*plaifans. 

On  a  auifi  de  Itrî  ,  de?  contes , 
des  fables ,  des-  épigrammes  ,  des 
chanfons  qtH  font  en  général  âflez 
médiocres^  &  d'une  pocfie  foible. 

GRECQUE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme deReliears.  Petite  fcie  à  main, 
qui  fert  à  faire  une  entaille  au  haut 
&  au  bas  des  livres  pHés  Se  banus, 
avant  de  les  mettre  encre  les  mains 
de  la  couturière ,  afin  qu'elle  y  fade 
rentrer'  la  chaînette  du  fil  avec  le« 
quel  elfe  coud  le  livre. 

Ils  fe  fervent  aufli  de  cet  outil 
'  dans  la  reliure  qui  a  pris  de-lâ  foa 
nom  ,  reliure  à  la  grecqaeé  Dans 
cette  reliure ,  ib  fcient  le  dos  à  tous 
les  endroits  des  nerfs  afin  qu'ils 
rentrent  tous ,  &  que  le  dos  foit 
placau  lieu  d'ctreà  nerfs.  Cette  fa- 
çon de  coudre  les  litres  nous  vient 
d'Italie. 

GRECQUEBl;  verbe  âdifdela  pre- 
mière conjttgisiifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Relieurs.  Faire  des  entailles  aux 
livres  avec  4a  fcie  qu'on  appelle 
grecque.  Voyêîi  Grecque. 

GREEHN  ,  INE  ;  adjedif.  niis. 
Gueux,  mefquin.  Il  a  tair  biengre- 
din. 

Il  s'emploie  auffi  fubftanrivement, 
&  fîgnifie  gueux  de  profeffion,  Cejl 
un  grediii. 

Gredin  ,  fe  dir  encore  figurément  & 
familièremenc  d'une  perfonne  qui 
n'a  ni  biens ,  ni  nai(rance,ni  bonnes 
qualités.  Cç/?  un  franc  gredin.  Ilrou^ 
lut  époufer  cette  g^edine* 

Gredin^  fe  dicaufii  d*une  eipèce  de 
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^  l^c  x:Kjen  à  longs  poiU»  Un  Joli 
petit  gradin» 

GREDINERIE;  fubftawif  inafculin. 
Sordcs.  Misère  ^  gneuferijî,  mef- 
qttixifixie*  Il  y  a  bïut  it  la  gredinerU 
dans  cfitu  maifoa-  • 

GRÉEL;  vieux  mot. qui  iîgmfioit^iu- 
tcçFois  .graduel. 

GRÉENVKîH  ;  nom  propre  d'un 
bourg  coaGdcrable  d*Anglererre  > 
d;iDs  la  proviuce  jde  Kenc,  fur  la 
Tamife  >  ï  deux  lieues  de  Lon- 
dres. 

GRÉER  i  verbe  aâif  de  la  première 
coojugatfpo  9  lequel  fe  conjugue 
comme  Cuantbr.  Terme  de  Ma- 
rine ^  qui  lignifie  préparer  ou  eim- 
ploy  ex  quelque  manœuvre  ou  quel- 
que voile»  Il  e(l  de  peud'ufage* 

GR£fFE  \  fubftantif  mafculin.  ïo^tt- 
larlum  forenfc.  Le  lieu  ou  l'on  con- 
ferve  les  minutes ,  regiftres  èc  au- 
tres aâes  de  Cours  &juridi£lions> 
&  où  l'on  expédia  \ç^  feutencjes  » 
les  artcts  qoioat  ité  lendus»  Gr^e 
du   ConftiL  Greffe   du    Varhment. 

.,    Greffe  du  Pri0a^.  Gr^cdu^  Châ- 

On  appelle  Greffe  Civil  »  celui 
qui  contient  le  dépôt  de  tous  lesac- 
les  conoeroani:  les  af{aii;es  civiles. 
Et  Gf.^ff^  Criminel ,  le  lieu  où  font 
en  d4pot,.xoas  les  ju^emeiis  &  ^^u- 
tres  actes  concernant  les  affaires 

crimipc^Ue$« 

H  y  a  auffi  les  Greffes  djes  préfin- 
talions  ,  ccws,  des  affirmations  de 
voyages^  ceux jiks  in^uofiptis  f^£cc. 

.  ^ay<î  Gaebeier  ^  P^sek'i;^x;PNV 
&c. 

ISiVEFFE  ,  (b  dit  aA(H  de.  l'O^e'de 

.     Greffier.  //  a  achctt  U  Crefft. 

5GÎKEPFI  j  fedit  encore  des  lémolumiBns 
qjuoB  tiw  du  Greffe.  U  Crtffe  lui 
r^poft€  millâ  cens  para»»   ^ 

ieUE,F.F£  •  fiibftantif  icminiii.  Pc( 
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îOsU  qaon  lève.à  Ubtanche  d*un  ar- 
bre, qui  eft  .en  sève ,  &  que  1  on  ente 
dans  iin  autre  arbre  pour  le  faire 
reprendre  ,^afin  qu'il  porte  du  fruit 
de  la  nature  de  l'arbre  d  où  il  a  été 
pris. 

On  foupçonne  que  ridcjede  la 

freffe  j^cnt  être  venue  fur  les  ré- 
exions  qu'auront  occafionnées  la 
vue  Se  la  découverte  de  deux  bran- 
ches de  difFcrens  arbres  fruitiers  ^ 
réunies  finfemhb  &incorpojoes  fur 
un  même  troac^  Qnvoic  ajtfex  çf^rr.^ 
iiuincmenties  bwPcKe^^  mcme.les 
trons  de  certains  ^btes  plantés  af- 
fez  proche  les  uns  des  autres,  s'at* 
tacher  &  fe  riunix  très-indunemenr» 
Le  vent  ou  quelque,  aujxe  liafard 
aura  fait  frottjçr  les  br,aiwhe«  de 
deux  arbres  fruitiers  ^afl^  forte- 
ment Ijun  contre  Tauire^  pour,ppu- 
voir  s'ccorcher  &  fe  xcunijr  ^nûute. 
L  ecorce  rompue  aura  donné  lieu  à 
la  sève  de ^Tjotroduire  réciproque^ 
ment  dans  les  pore^  de  ces  arbres^ 
Cex  accid(^t  lear  anca  fait  porter 
des  fruits  plus  beaux  Se  meilleurs 
que  ceux  qu'ils  a  voient  i:outume  de 
.  produire*  En  examinant  Tccat  des 
atbres  quiies  produi£bient,on  aurst 
remarié  qu'ils  jétoient  réunis  par 
aqelques  branches  à  un  arbre  ^-^ 
JaUy  &CQn  'mt2L  can£^emmentac- 
,  Xtihu^  iWxcellençe  de  leor»  fri»if s  k 
.çene  «mon.  .H  eft  alffa^  probaible 
que  dès-lors  on  a  tSidic  d'imiter 
cène  xunfration  de  h  nsiim&,  &  d^ 
.  .fuivie  les  indi)catioQ5^*eUe*mcme 
\  ayçât  données*  A,f(;arcerd'cfl?|is„de 
' ,  j«ntativesi  .&  de  i^éfl^xiotu.,  pn  elt 

.  )>aj^vemji;iri(^uy7ex  l^difféienoesi^iar 
.  niexes  de  gteflfer* 

.Poux  que  les  jtteÉfes  fmiSènt  fe 

ïéunixjil  eft  efleatiel  que  kfa^ 

^  :  >r  op  le  fiuvageoa  iUr  d- une  ^a^ 

,  ture'  ua  f  e»  analogue  i  k  greffe 
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réadlr  que  \es*greffes  de  pépins  far 
pépins  ,  &  de  noyaux  fur  noyaux, 
Ënvain  travailleroic  -  on  à  vouloir 
greffer  les  uns  fut  les  autces ,  des 
arbres  donc  la  sève  fe  mér  en  mou- 
vement dans  des  temps  difFérens. 
L'arc  eft  parvenu  à  découvrir  plu- 
fleurs  efpèces  de  greffes  au  moyen 
defquelles  on  peut  greffer  les  ar- 
bres pendant  toutes  les  faifons  de 
l'année, 

La  greffe  en  fente  fe  faîc  dans  les 

'  mois  de  Février  &  de  Mars  ,  lors- 
que récorce  ne  quitte  point  encore 
ï  aubier.  Pour  cette  greffe  on  ôte  la 
tcre  entière  du  fauvageon  qu'on 
veut  greffer  ,  ou  feulement  les  mai- 
treffes  branches  ,  s'il  feft  rrop  gros. 
On  fe  fett  d'une  fcie  pour  couper 
la  tète  de  l'arbre ,  &  on  la  coupe 
en  pente  ,  afin  de  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  pluie  :  on  fei\d 
en  Ali  te  la  tige  avecjun  fort  couteau 
qu'on  enfonce  à  coups  de  maillet  ; 
après  quoi  on  donne  quelque  pro- 
fondeur à  la  fente  par  le  moyen 
d'un  coin  de  fer  ou  de  bois;  enfin 
on  insère  dans  cette  fente  une  bran- 
che d'arbre  de  bonne  nature  ,  qui 
ait  au  moins  ttois  bons  yeux ,  c*eft- 
à-dire ,  trois  nœuds  qu'on  fait  ren- 
fermer autant  de  paquets  de  feuil- 
les. L'extrémité  de  la  bonne  bran- 
che doit  être  aplatii?  à  deux  fa- 
ces :  on  fait  en  forte  e^n  la  plaçant 
dans  la  fente ,  que  Técôrce  de  la 
greffe ,  au  moins  d'un  côté,  touche 
exadkement  i  Técorce  du  fujet  ;  car 
ce  n'^ft  que  par  la  partie  la  plus  fine 

-^  des  écorces  >  que  fe  fait  la  réunion 
des  varlTeaux  dans  lefqiiels  circu- 
lent les  fucs.  Lorfquê  Tinfertion  eft 
bien  faite  »  on  recouvre  la  fente 
avec  quelques  morceaux  d'écorce 
croifés  »  en  forte  que  rien  n*y  puifle 
entrer.  On  met  dcffus  de  la  terre 
•gUif^  mçlée  avec  un  peu  de  foin  ; 
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on  emmaUlotte  le  tout  aviec  du  Un* 
ge  y  pour  écarter  plus  sûrement  la 
pluie  ôc  la  féchcrelle.  Ces  elpcces 
de  greffes  fe  nomment  auffi  pou- 
pées a  caufe  de  leur  enveloppe.  On 
peut  mettre  deux  greffes  fur  le  mè* 
me  fujet ,  &  même  quatre  s'il  eft 
gros  \  c'eu  ce  qu'on  nomme  alors 
la  greffe  en  croix  ,  qui  n'eft  toujours 
que  la  même  opération. 

Lorfque  les  arbres  font  en  sève 
dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  ^  on 
greffe  en  couronne  les  arbres  qu'on 
a  trouvés  trop  épais  pour  les  gref- 
fer en  fente  »  &  qu'on  craignoit 
d'éclater.  On  fépare  alors  affez  fa- 
cilement récorce  d'avec  le  bois ,  en 
y  enfonçant  un  petit  coin  \  enfuite 
oh  glifle  dans  ces  différentes  ouver-' 
turcs  jufqu'à  huit  ou  dix  branches 
quiayent  quatre  ou  cinq  bons  yeux, 
&  qui  foient  outre  cela  y  taillées  ou 
aplaties  par  le  bout,  d'une  ma- 
nière proportionnée  aux  ouvertures: 
on  revêt  le  tout  comme  à  la  greffe  en 
fente. 

Dans  les  cas  où  l'on  craint  d*écla- 
ter  l'arbre ,  au  lieu  d'inférer  les ^rç/^ 
fes  dans  la  fente  ,  on  faif  avec  un 
cifeau  de  menuifier  y  un  cran  ou 
une  entaille  un  peu  profonde  dans 
récorce  &  dans  le  bois  ,  &  après 
que  la  pièce  en  eft  emportée  y  on 

1^  ajoute  une  bonne  branche  dont 
e  bout  foit  coupé  de  manière  â  rem- 
filir  exaâement  l'entaille ,  &  que 
es  écorces  fe  touchent  exaétement; 
point  eflèntiel  pour  la  réufiite.  C'eft 
ce  qui  s'appelle  greffe  à  emporte 
.  pièce. 

La  greffe  en  flûte  èft  la  plus  diffi- 
cile de  toutes  les  méthodes  de  gref- 
fer :  elle  fe  fait  au  mois  de  Mai , 
lorfque  les  arbres  font  en  pleine 
sèvej  &  que  l'écorce  par  confé- 
qtient  s^en  détache  facilement.  Oa 
çhoifit  deux^branchcs  de  grolTeuc 

exaâemenc 
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exaâemenc  femblable»  Tune  fur  un 
fâuvageon  ,  Tautrâ  fqr  l'arbre  donc 
on  veut  tirer  une  greffe  t  on  laifTe 
fur  pied  la  branche  qui  doit  être 
^réfrce' ,  on  en  coupe  feulement  le 
bout  ;  enfuire  on  fait  une  incifion 
circulaire  à  cerre  branche  dont  on 
détache    en  tortillant    légèrement 
avec  les  doigts  ,   un  petit   tuyau 
dVcorce  qui  ait  deux  boutons  ou 
deux  yeux.  On  prépare  'enfuite  la 
branche  du  bon  arbre  dont  on  veut 
tirer  la  greffe  :  pour  cela  on  cotipe 
circulairement ,  &  on  détache  de 
même  un  tuyau  de  longueur  fem-« 
bable  au  précédent  :  on  fait  en- 
trer cette  ecorce  comme  un  anileau, 
fur  la  partie  de  la  branche  du  fau- 
vageon  qu  on  à  dépouillée  ,  &  on 
recouvre  l'extrémité  avec  de  laglaî* 
le  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  greffe 
en  flûte  ,  â  caufe  de  fa  forme.  Cette 
méthode  de  greffer  eft  peu  uHtée  , 
iî  ce  n'eft  pour  le  châtaignier ,  le 
noyer,  l'olivier  &  le  figuier  dont 
il  feroit  difficile  de  faire  réuffir  les 
^ri^^rj  d'une  autre  façon. 

La  greffe  en  icuffon  eft  d'un  u&ge 
très-étendu  pour /fj/rttirj  àncyau^ 
Pour  cette  opération ,  le  jardinier 
s'arme  d'un  inftrument  qu'on  nom-, 
me  greffoir.  Ceft  une  efpèce  de  pe- 
tit couteau  à  lamtf^  mince  &  bien 
tranchante  :  le  manche  qui  eft  d'i* 
voire  ou  d'un  bois  crès^dur ,  a  fon 
extrémité  plate  ,  mince  &  arron- 
die. Il  dérache  légèrement  des  bran- 
ches d*un  bon  arbre ,  un  petit  mor- 
ceau d'écorce  triangulaire  un  peu 
plus  long  que  large  ,  au  milieu  du* 
quel  eft  un  œil  ou  un  commence-* 
ment  de  branche  :  il  s'affure  bien  fi 
le  petit  nœud  qui  contient  le  germe 
de  l'arbre ,  eft  refté  attaché  i  l'é- 
corce  :  il  V'â  enfuire  faire  une  inci- 
fion  en  forme  de  T ,  dans  un  en- 
droit uni  qu'il  choifir  fur  le  faova-^ 
Tome  XIL 


g^on  ;  puis  avec  le  bouc  aplati  du 
grefibir  y  il  foulève  les  deux  lèvies 
de  l'écorce  qui  fe  détache  aifémeni; 
dans  le  temps  de  la  sève  i  &  gliflè 
enfuite  fous  cette  écorce  ,  le  m<ir- 
ceau  d'écorce  tiiangirfaire  »  le  fait 
defcendre  par  (a  pointe  la  plus  lon^ 
gue,  jufqu'i  ce  qu'elle  ait  gagné  le 
Bas  du T  9  &  quelle  foit  entière- 
ment recouverte  de  l'écorce  du  fau-- 
vageon^  à  l'exception  de  l'œi^  ;  il 
lie  doucement  ces  écorces  en  y  paf^ 
faut  plafieuts  tours  de  fil  de  laine> 
On  nréfèce  la  laine  au  chanvre  qui 
réfifte  trop  ,    6c  empècheroit   les 
écorces  de  fe  dilater  a  l'aife.  Lorf- 
que  cette  greffe  fe  fait  dans  l'été  , 
temps  où  la  sève  eft  très-abondante^ 
on  coupe  la  tète  du  fauyag^on  â 
quatre  ou  cinq  doiets  au-deffus  de 
1  ecuffon ,  afin  que  la  sève  l'inondft 
&  le  mette  en  aâion  ^  6c  pour  lors 
on  donne  ï  cette  opération  le  nom 
de  greffe  à  la  pouffe.  Si   au  con- 
traire on  n*écuubnne  que  lorfque 
les  arbres  ne  font  prefque  plus  en 
sève ,  on  ne  hâte  point  CQite  greffe^ 
on  la  laiffe  dormir  ou  agir  foiole- 
ment  ,  en  coafervant  la  tète  de 
l'arbre  pour  ne  labattre  qu*au  prin- 
temps prochain  »  lor/qule  la  sève 
s'éveillera  i-auffi  oomm^t-on  la 
greffe  pratiquiez  de  cettç  naa  nièce  , 
greffe  à  œil  dormant. 

La  greffe  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ingénieux  dans  le  jardinage  }  c'eft 
le  triomphe  de  l'art  fur  la  nature. 
Par  cette  opération  on  vient  a^bouc  . 
de  faire  rapporter  les  fruits  les 
meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en  au- 
roient  donné  que  de  revèches.  Par 
ion  fecours  on  relève  la  qualité  des 
fruits  9  on  en  perfeâionne  le  colo^ 
ris  »  on  leur  donne  plus  de  grofleur, 
on  en  avance  la  maturité  ,  on  les 
rend  plus  abondans  >  mais  on  ne 
peut  créer,  d'autres  efpèces  :  fi  la 
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*  nacate  fe  foumet  i  quelque  con- 1 
traince  «-elle  ne  permet  pas  qu'on 
Timice.  Tout  fe  réduit  ici  à  amé- 
liorer fes  produâions  »  à  les  em- 
bellir &  i  les  multiplier  ;  &  ce  n'eft 
qu^en  iemanc  <  ies^  graines  ,  en  fui- 
vant  Tes  procédés  ,  qu'on  peut  ob^ 
tenir  des  variétés  dans  les  eipèces 
qu'elle  a  produites  ieucore  raut-il 

;  pour  cela  ,  conc  attendre  duhafard, 
&  rencontrer  des  circondanGesauffi 
rates-que  (ingulièresi 

GREFFÉ  ,  ÉE ,  j  adjedif  &  participe 
paflif.  P^oyé^  Greffer. 

GREFFER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infercre. 

.  Enter  ,  faire  une  greffe.  Griffer  en 
fente.  Greffer  en  ecujfon  ,  &c.  Fbye:^ 
Greffb. 

GREFFIER;  fubftantif  mafculin. 
Tabularius*  Officier  qui  tient  un 
^iieffe. 

y^  Greffier^  vient  d'un  mot  grec  qui 
iignifieyiri^^jparceque  tes  principa- 
les fonârions  desGreffiersfonr  d'écri- 
re les  ordonnances,  appoinremens  & 
jugemens  prononcés  par  les  Juges» 
de  les  expédier  ,  &  de  les  délivrer 
aux  parties  :  les  Greffiers  recom- 
mandàbles  ch^ez  les  Grecs  qui:  n'y 
'  admettoient ^ue  des  per fonnes d'tme, 
fidélité  8c  d'une  capacité  reconnue , 
tombèrent  dans  laviliflement  chez 
les  Romains  :  ceux-ci ,  afin  que  les 
jugemens  &  constats  ne  coûtaflenc 
rien  au  public  ^chargèrent  les  efcla- 
ves  appartenans  au  corps  de  chaque 
ville ,  de  remplir  les  fenâions  de 
Greffiers  qu'ils  appeloient  indiftinc- 
tement  Scribd.  ou  TabulariL  II  efl: 
vrai  que  vers  le  déclin  du  quartier 
'  sue  fiècle  ,  les  Empereurs  défendi- 
rent d'employer  des  efclave^  pour 
ces  fondions;  &  en  conféquence , 
les  Greffiers  furent  choifis  parmi  les 
citoyens  libres  ^  8c  dam  le  corps  6c 
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compaeme  des  Officiers  minîftériels 
attaches  à  la  fuite,  des .  Préfidens  ic 
Gouverneurs  des  Provinces. 

En  Franche  ,  fous  les  deux  pre- 
micres  races  de  nos  Rois ,  qu  fui- 
vit  à  peu  près  ce  qui  avoir  été  or- 
donne par  les  Empereurs ,  en  ne 
commettant  aux  Greffes  que  des 
perfonnes  libres.  Sous  la  troifième 
race  ,  les^  Juges  commirent  pour 
Greffiers ,  li*urs  Clercs  \  &  de-là 
les  Greffes  furent  appelés  Çlergîes  : 
ils  usèrent  des  Greffes  comme  de 
récompenfes  qui  ne  leur  coûtoient 
rien  ;  ils  en  abusèrent  même  en  y 
commettant  jufqu'à  leurs  domefti- 
ques  ,  en  forte  que  les  fondions  de 
Greffiers  retombèrent  dans  une  ef- 
pèce  d'avilidèment. 

Philippe-le-Bel ,  par  ordonnaïKe 
de  1 301 ,  défendit  à  tous  Jufticiers 
de  donner  de  pareilles  comroiffions 
parce  qu'ils  n'y  avoient  aucun  droir  : 
il  fe  ;réferva  de  i  fes  fucceffeurs 
Rois  »  d'en  ordonner  comme  ils  le 
jngeroient  à  propos  ,  étant  un  droit 
rayai.  Philippe-le-Long ,  par  or- 
donnance de  15199  déclara  que  les 
fceaux  &  écritures  (  c'eft-i-dire  »  les 
Greffes  ,  Notariats  &  Tabelliona* 

fes  ]  etoienc  de  /on.  domaine  :  8C 
lenri  lU ,  par  édir  du  mois  de  Mars 
1 580^  décbi^  pareillement  que  les 
Greffes  ,  Sceaux  8c  Tabellionages 
font  de  l'ancien  domaine  de  la  G)u* 
ronne. 

En  effetles  droits  ^  profits  &  émo« 
lumens  des  Greffes ,  comme  fài/anc 
partie  des  droits  utiles  de  la  Juftice, 
appartiennent  au  Roi  dans  toutes 
les  villes  &  lieux  où  la  Juftice  n  e(l 
point  fortie  de  fes  mains. 

Nos  Rois  créèrent  enfuite  des 
Greffiers  en  ritre  d'Office  pour  les 
Cours  ,  &  même  pour  les  Sièges 
Préfidiaux  &  Juridiâions  royales  , 
avec,  attribution  de  droits  propor- 
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rionn^s  aux  fondions  &  aax  fom- 
mes  payées  pour  la  finance  <!e  ces 
Offices  j  quelquefois  tous  les  ^mo- 
lumens  du  Greffe  ont  éxé  accordés 
aux  tiiulaices ,  Se  fouvent  il  ne  leur 
ena  ctéaccordéqu'unepartieje  fur- 
plus  étant  rcfeivé  au  Roi-  Le  ticie 
d'Officiers  commença  âi  donner'  un 
peu  plus  de  conlîdéraqôn  aux  Gref- 
fiers. ,  / 

Ces  Offices  ont  ftjplulîeuis  fois 
fupprimés  &  créés  de  nouveau  j  les 
droits  ont  été  aliébés ,  réunis'  au 
Domaine ,  revendus  &  enfin  téu- 
nis.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  cbaiige- 
mens  fur  cette  partie}  c'eftce  qui 
fait  qu'aujourd'nai  il  y  a  dès  Offi- 
ces domaniaux  Se  des  Offices  ca- 
fuels  j  Si  que  les  portions  dont 
jouitfènt  les  titulaires  dans  les  cmo- 
lumens  ,  ne  font  pas  les  mêihes 
dans  tous  les  Greties. '  <' 

Les<jreffiers  doivent  veiller  avec 
:Un.  tiés-rgrand  foin  i.  la-xonfecva-, 
tien  du  dépôt  des  minutes  Se  des 
effets  qui  (ont  entre  leurs  mains; 
oa.daiis..l«ar  Greffe.  Jamais  ils  ne. 
peavânt  ni  fe  lès  appr'oprkni  ni  les 
déplacer.  Un  Greffier  ctiftiinel  du 
Cnâietec  fîit  condamné'aux  galires 

four  neu£.aiis  ^  Se  à  faire  amende 
onorable  au  parc  civil ,  pour  avoir 
difpofé  du. quatre  raffes,  douze  eu il< 
,liài^es,doiijce  fourchettes  argeiiKes, 
d'une  paire  de  boucler»  d!up  col- 
lier de.  grenat  8c  de,  (lu^lqueii  au-r 
très  fSscs  >  Se  pour  avoir  déplacé' 
les  minutes  du  Greffe  ,  qui  fe  lontr 
trouvées  chez  lui  lots  de  la  levée' 
:  4*S .  (ç^msf  qui  y  Avoi^agiété  appo-; 
ft(.X|Ar'ï^l.fl(li  pro»»ooiyj,cfts-peiH 
nés  cil  Al  i4  papbre  17^  y  A  in- 
fii'jne  i{i;Seiuenc<  du  Ch&teUttquL 
ne  condamnoit  U  Greffier  qu'au 
blâme. 
,;  ,  J^s  Qififfîeits  ^<»ire^  ftnU^^ar* 
4ei  un  grand  feciec  fui  ce  qui  fe 
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'  pzfCe  dans  l'intérieur  des  cbambres , 
Se  qui  ne  doit  pas  Être  connu  des 
parties  :  .'enfin  ils  doivent  écrire 
avec  beaucoup  d'exaâicudece  qui  eft 
prononcé  par  le  Juge ,  6c  f e  conieo- 
ter  des  droits  qui  lont  réglés.  S'ils 
S'écaitoientde  ces  devoirs,  ils  pour- 
roient  être  punis  comme  prévari- 
cateurs. 

Les  Juges  ne  peuvent  dans  leuts 
fbnâions  ordinaires  fe  fervir  d'an- 
rres  Greffiers  que  ceux  qui  font  éta* 
blis  en  titre  d'Office  ,  leurs  Fer- 
miers ,  Clercs  ou  Commiis  ayant 
ferment  en jùftice. 

Mais  lorfqucleGreffierofdihaire 
oe  la  JuridiÂion  ne  fe  trouve  pas 
à  l'audience  ou  d^tns  les  lieux  ou  il 
doit  remplir  fes  fondions  ,  le  Juge 
peur  d'office  .en  coiniiiettré  un  au- 
tre j  Si  cette  conïmiflion  n 
donner  "qu'à   un  bornme 
cela  a  été  ainfiptefctit'par  | 
arrêts  &  règleroens. 

Quand  le  Juge  cothmet 

^■fier  pour  l'abfence  ou  auti 
the  empêchement  du  Greffier  o'rdi- 
riaite  ,_  il  doit  lui  faire  prêter  fer- 
ment &  en  fiiite  mention  en  tête 
de  la  procédure  ,  autremenr  fa  pro- 
cedure  eft. nulle  ^  &  on  ordonne 
qu'elle  fera  recommencée  à  fes  frais; 
cela  aétéainfi  jugée  pat  un  arrêt  ren- 
du le 'aS  Mai  ifiyfi,  contrs  Clau- 
de Lilevin  ,  Lieutenant  de  U  Màré- 
çhaulTée  de  Lyon  ,  qui  avdit  rtégli- 
gé'bi}  oublié  cette  formalité  \  8C 
pût  un  autre  arrêt  du  18  Septem.* 
bre  17U  .contre  le  Juge  de  Dam- 
pierre..  •.'...,,,, 

'.  ,'Lârfquele.Gremer  eft  parent  des 
parties  il  ^4*^11 ,  fe  récûfer .;  autre- 
ment IV  procédure  feroit  nulle^,  tc 

'  pourtoii  fe  recommencer  à  fes  frais. 

'"  ■  Pat  ArrêtduCohfeildu  18  Oâo- 
trej  (î^iSàLaéré  enjoint  aux  Gicfficrs 
a'îbrére't  âânifés t^inUeSè^  ii^C^A- 
Ggg  ij 
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iioni  des  Sentences  6c  Jiig^ens» 
les  zOtes  fur  lefqaels  ils  au- 
ront écé  rendus ,  les  d;ites  defdtts 
a6tes  9  les  noms  &  réfidences  des 
Notaires  &  Tabellions  qui  les  au- 
ront padés  y  le  nom  du  Contrôleur 
Se  la  date  du  contrôle  ,  à  peine 
d*inrerdiâion  contre  les  Greffiers  , 
&  de  aôo  liv.  d'amende  contre  les 
Juges  Se  Greffiers  qui  (igneront  les 
fenrences  &  jugemens  &  contre  les 
parties  qui  s'en  ferviront. 

L  article  9  de  la  déclaration  du 
19  Juillet  1704,  ordonne  qu'il  fera 
4ait  mention  dans  les  jugemens  qui 
interviendront  fur  des  aCles  fujetsà 
l'inhnuation»  dulieu  &  de  la  date  de 
Finfînuation  \  Se  l'article  i  o  enjoint 
à  tous  Greffiers  de  faire  mention 
de  ladite  infinuation  dans  le  vu  de 
leurs  fentences  &  jugemens  ,  à 
peine  de  500  liv.  d'amende  pour 
chaque  contravention. 
•  L'édit  du  mois  d'Oâobre  1705. 
/  ^lenr  enjoint  de  faire  mention  dans 
les  jugemens  qui  interviendront  fur 
des  aÂes  fous  (îgnatures  privées  » 
du    contrôle  detdits  aâes  »   ainH 

3u'il  fe  pratique  pour  le  contrôle 
es  exploits ,  i  peine  de  j  00  L  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 
Selon  un  ârrèt  du  ConfeiV  du 
a.7  Avril  170$  s  les  Greffiers ,  tant 
des  Juftices  royales  que  des  Juri*| 
diâions  feigneuriales  8c  autres  ,: 
font  tenus  de  donner  au  Fermier  , 
fes  Procureurs  &  Commis,  des  ex- 
traits de  tous  les  jugemeÀs  ,  aâres 
&  règlemens  donnes  fur  des  de- 
mandes faites  en  conféquence  d'ac- 
tes fous  (îgnatures  privées ,  en  leur* 
l  payant  un  (bu  trois  deniers  par  çhart 
que  extrait  j  même  de  leut  commu- 
niquer leurs  minutes  Se  regiftres' 
'  ,. coules  les  fois  qu'ils  en  font  requis , 
i  peine  de  500  L  d^amende.    . 

GMxnva  BU  cBfif  9  iè  dit  du  Kt^i 
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mier  Greffier  d'une  Cour  Sauve» 
raine  ou  autre  Tribunal  ;  c'eft  le 
feul  auquel  appartienne  vraiment  le 
titre  de  Greffier.  Tous  les  autres  ne 
font  proprement  que  fescommis» 
quoique  pair  les  édits  de  création  de 
leurs  Charges  j  ou  par  eittenfîon 
dans  l'uiàge  »  on  leur  ait  auffi  ap- 
pliqué le  titre  de  Greffiers  ;  mais 
on  les  appelle  Greffiers JimpUmcm  , 
ou  Commis^Greffiers ,  au  lieu  que  le 
Greffier  primitif  de  la  Juridiâion 
eft  appelé  Greffier  en  chef  ^  poux  le 
diftinguér  des  autres  Greffiers  qui 
lui  font  fubordonnés* 

Dans  quelques  Tribunaux  il  7  a, 
an  Greffier  en  chef  pont  le  civil ,  on 
pour  le  criminel  ;  dans  d'autres  il 
j  a  deux  Greffiers  en  chef  qui  fonc 
concurremment  toutes  les  expé- 
ditions* 

On  appelle  Greffiers  en  peau  00 
à  peau  f  ceux  qui  tranfcrivent  fur 
le  parchemin  les  jugemens  8c  an* 
très  aâes  émanés  du  Tribunal  oà 
ik  font  établis.  Ec  Greffier  plumitif 
ou  au  ^tumitîf^  celai  qui  tient  le 
plumitif  de  l'audience,  c'eft4-dîre» 
une  feuille  far  laquelle  il  écrit 
fommairement  le  jugement  â  me- 
fure.  que  le  Juge  le  prononce. 

Greffiers  dbs  CHàNCBLLERiss,  fe 
dit  d'Officiers  établis  dans  les  Chan- 
celleries pour  garder  Se  conferver 
les  minutes  de  toutes  les  lettres , 
Se  autres  aâes  qui  font  présentés 
au  fceau ,  St  pour  écrire  en  parche- 
min ou  fmire  écrire  par  leurs  Coav 
mis  les  expéditions  de  tomes  le£- 
dites  lettres  &  aâes  qu'ils  font  te» 
nus  de  cotlationoer  fuir  la  minnte» 
&  de(  mettre  lé  motcoiheiônni.  Il 
.  fut  créé  quatre  de  ces  Qffilces  pour 
U  grande  Chancellerie  paréditdn 
mois  de  Mai  1  tf 74 ,  lefqaelf  ajanc 

.    été  acqais  par  les  Seccectkct  âm 
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Roi-,  font  (xercés  par  quartier  par 
certains  d'encr'eux. 

Au  mois  de  Mars  169 1  ^  le  Roi 
créa  de  fetnblables  Offices  de  Gref- 
fiers gardes^minutes  dans  les  Chan- 
celleries près  les  Parlemens  »  Cours 
fupérieuresy&  Préfidiaux  du  Royau- 
me. Il  y  en  a  huit  en  la  Chancel- 
lerie du  Palais  i  Paris  >  qui  font 
exercés  par  des  Procureurs  au  Par- 
lement. 

On  appelle  Greffiers  conjervauurs 
des  hypothèques  ,  des  Officiers  créés 
pour  la  confervarion  des  hypothè- 

Î[aes  fur  les  Offices  royaux  ic  fur 
es  rentes  dues  par  le  Roi. 

Pour  entendre  quelles  font  les 
fondions  de  ces  Greffiers ,  il  faut 
favoir  qu^il  y  a  des  Offices  qui  nef 
peuvent  être  potfêdés  qu'en  confé^ 
quence  de  provifions  accordées  par 
le  Roi  &  icellées  du  grand  fceau  ^ 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font 
po(!edés  qu'en  vertu  de   (impies 

Îoittances  de  finance  »  fans  provi- 
ons  fcellées* 

Ceux  qui  prétendent  un  droit  de 
propriété ,  ou  feulement  des  hypo- 
thèques fur  des  Offices  qui  ne  peu-* 
yent  être  pofTédés  qu'en  vertu  de 
provifions»  doivent  pour  l'exercice 
é^cts  droits  9  former  annuellement 
cppofition  ,  ou  au  titre  des  Offices  > 
ou  feuleeaent  au  fceau  des  prôvi-* 
'  £ons  par  le  miniftère  d'un  Huiffier 
de  la  chaîne  >  entre  les  mains  du 
Garde  des  rôles  des  Offices  de 
France. 

Mais  quand  les  droits  de  pro* 
priété  ou  de  fimple  hypothèque  ne 
doivent  Vexercer  que  lut  des  Offi- 
ces qui  s  par  les  édits  de  création 
ou  par  àe%  arrêts  donnés  en  con- 
féquence ,  peuvent  être  exercés  fans 

2ovifîons  9  c'eft  entre  les  mains 
\  Gxeffier  confieivatetir  des  bf  po* 
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thèqucs  fur  ces  Offices  ,  que  l'op- 
pofition  doit  ctie  formée. 

Ces  Greffiers  confervateurs  d*hy« 
pothèques  fur  les  Offices  »  (qu'il ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Gref- 
fiers confervateurs  d'hypothèques 
fur  les  rentes  dues  par  le  Roi  )  ont 
été  créés  dans  chaque  Province  8c 
généralité  du  Royaume  par  un  édit 
du  mois  de  Mai  170a,  qui' a  or« 
donné  que  dans  un  mois  les  pro- 

Îriétaires  des  Offices  non  fujets 
provisions  ,  feroient  tenus  de 
faire  regiftrer  au  Greffe  du  confer- 
vaceur ,  par  extrait  feulement ,  leurs 
quittances  de  finance  &  autres  ti« 
très  de  prooriété  ,  à  peine  d'inter- 
diâion  de  leurs  fondions  ,  de  pri- 
vations de  leurs  gages  ,  &ç. 

Aux  termes  de  cet  édit  ^  lesGref*- 
fiers  confervateurs  doivent  avoir 
deux  resiftres  paraphés  par  llnteti- 
dant  de  la  Province  »  l'un  pour  re*- 
giftrer  les  titres  de  propriété  àe% 
Offices  â  chaque  mutation  \  l'autra 
pour  regiftrer  les  faifies  réelles  de 
ces  mêmes  Offices  ^  &  les  oppofi* 
tions  qu'on  peut  former  à  leur 
vente* 

Les  Greffiers  confervateurs  no 
peuvenr  pas  regiftrer  les  titres  de 
propriété  des  Offices ,  quand  il  y  a 
des  oppofîciohs  au  titre ,  que  Yomo* 
fition  ne  foit  jugée  \  &  quand  il  y  4 
des  oppositions  pour  denier» ,  l'en*» 
regidrement  ne  doit  fe  faire  qu'à 
la  charge  de  ces  mêmes  oppofitions, 
à  peine  par  tes  Greffiers  de  demeii» 
rer  garans  des  caufes  des  oppofi- 
tions  ,  jufqu'â  concurrence  aéan» 
moins  de  la  valeur  des  Offices  feci* 
lement. 

Les  eppofitioos  ta  titre  &  pont 
deniers ,  formées  entre  les  mains 
des  Greffiers  cooiérvateurs ,  produi» 
iênt  les  mêmes  tStt% ,  &  font  fiii* 
tettes  au  rnSmei  r^Ies  aoe  celles 


4"  GRE 

établies  par  les  oppoficions  au  fceatt , 
&  à  la  préférence  établie  par  ledit 
du  mois  de  Février  i6S}. 

Louis  XIV  avoir  aufli  par  un 
édit  du  mois  de  Mars  i'^7}  »  créé 
dans  les  Bailliages  &  Sénéchauflfées 
des  Greffiers  confervateurs  d'hy- 
pothèques fur  les  maifons  j  terres  , 
néritages,  rentes  foncières  ou  conf- 
cituées  ,  &c.  L'objet  de  cet  édit 
étoit  de  rendre,  par  le  moyen  d'un 
^  enregiftrement  chez  ces  Greffiers  , 
xoutes  les  hypothèques  publiques , 
^à  peu  près  comme  elles  le  devien- 
nent par  le  nantiflcraent,  là  vèture, 
la  faifine  ,  &c.  Mais  les  inconvé- 
niens  de  cette  publicité  firent  tévo- 

auer  redit  qui  l'établiffoit ,  au  mçis 
'Avril  l(>74. 

Enfin  lé  même  Prince  a  par  un 
autre  édit  du  mois  de  Mars  1^74  , 
créé  d  autres  confervareurs  des  hy- 
pothèques j  donr  les  rentes  dues 
par  le  Roi  font  chargées  envers  les 
rentiers. 

11  y  a  auflS  des  Greffiers  confer^ 
▼ateurs  des  faifies  &  oppofitions 
faites  es  mains  des  Gardes  du  tré* 
for  royal. 

On  appelle  Greffiers  du  premier 
Chirurgien*  du  Roi  ^  des  Officiers 
nommés  par  le  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  tant  dans  les  communau-^ 
tés  de  Chirurgiens ,  que  dans  celles 
de  Barbiers-Peiruquiers ,  Baigneurs 
&  Étuviftes ,  pour  y  tenir  le  Tegif- 
tre  des  réceptions  &c  celui  des  dé** 
libérations. 

L'établilTement  de  ces  Greffiers 
-ed  aulir  ancien' «ne  celui  des  Lieu^ 
tenans  du  premier  Chirurgien  du= 
Roi  ;  ils  furent  fupprimés  dans  lesi 
Provinces  du  Royaume  par  Tédir 
du  mois  de  Février  16^1  qui  ,  en 
créant  deux-  Chirurgiens  royaux 
Jans  chaque  communauté ,  ordonna 
<q[ii'ils^feroienc  alternativement  cha- 
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•  cim  pendant  une  anhée  la  fonâîott 
de.  Greffiers  ,  Receveurs  8c  Gatdes 
des  archives. 

L'édit  du  mois  de  Septembre 
171}  a  depuis  rétabli- le  premier 
Chirurgien  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  Lieutenans  &  Greffiers 
dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  Ar- 
chevêché ou  Evcché  ,  Cham- 
bre des  Comptes  ,  Cour  des  Ai- 
des ,  Bailliage  ou  SénéchaulTée  ref- 
fortilTàns  aux  Cours  de  Parlemenr  » 
&  l'exécution  de  cet  édit  a  été  or- 
donnée par  une  déclaration  du  } 
Septembre  17  }6. 

Suivant  les  nouveaux  ftatuts  des 
Chirurgiens  des  Provinces  du  14 
Février  1710  ,  &  ceux  des  Bar- 
biers -  Perruquiers  du  6  Février 
1715  ,  tous  les  anciens  regiftres , 
titres  Se  papiers  de  chaque  com- 
munauté font  enfermés  dan^  un 
coffre  ou  armoire  &rmànt  i  trois 
clefs.dont  le  Greffier  en  a  une.  Les 
regiftres  courans  des  réceptions  Se 
délibérations  reftent  pendant  trois 
ans  entre  fes  mains.^ 

Ce  fonr  eux  qui  fcvit  toutes  les 
expéditions  ,  copies  Se  extrairs  que 
l'on  tire  fur  les  regiftres  ,  titres  8c 
papiers  de  la  communauté. 

Ceux  qui  font  nommés  pour 
remplir  la  fonâion  de  Greffier  dsins 
les  communautés  dé  Chirurgiens, 
jouiffènt  deTexemption  de  loge- 
ment de  gens  de  gueBf e  »  de  col* 
leâe ,  guet  &  garde  j  tutelle  »  cu- 
ratelle ,  &  autres  chargj^i  de  villes 
Se  publiques. 

GREFFOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Périt  couteau  dont  on  fe  fert  pour 
greffer.  Âchettr  un  grejfoir. 

GRÈGE  }  adjeâif  féminin  oui  ne  fe 
dit  que  de  la  foie  quand  elle  e(l  ti- 
rée de  deflfus  le  cocon.  De  la  foie 

GEÔÏS  i  adjêâif  mafcôtlnV^ 
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,  fie  fe  dit  qu'en  cecte  phrafe ,  feu 
grégeois  ,  pour  exprimer  une  forte 
4'arrifice  qui  brûle  même  dans  Teau. 
^oye:f  ci-devant  Feu  grégeois. 

GRÉGOIRE 3  (  Sr.  )  dir  le  Grand, 
Pape  Se  dodeur  de  l'Eglife,  naquit 
i  Rome  lan  540,  d*unc  famille 
patricienne.  Il  fe  didingua  dans  la 
place  de  Sénaréur  où  il  fut  élevé 
crès-jeune.^  Renonçant  au  monde  & 
à  fes  dignités ,  il  fe  retira  quelque 
temps  après  dans  le  Monaltère  de 
Sr.  André  qu'il  avoit  fondé  ,  &; 
dont  il  fut  abbé.  Le  Pape  Pelage  II 
qui  connoifToic  tout  le  mérite  de 
ce  pieux  Abbé ,  Tappela  auprès  de 
lui ,  &  le  chargea  de  commillîons 
imporrantes.  Ce  Pape  étant  venu 
à  mourir,  le  clergé  &  le  peuple 
dun  confentement  unanime,  élu- 
rent Grégoire  pour  lui  fuccéder.  Il 
fut  le  feul  qui  s*oppofa  à  cette  élec- 
tion, mais  il  fallut  obéir.  On  l'or- 
donna Pape  le  5  de  Septembre  590. 
La  féconde  année  de  fon  pontiBcat 
il  tint  un  Concile  à  Rome,  d  où  il 
écrivit  fes  lettres  fynodales  aux 
quatre  ,I^atriarches  d'Orient  >  il  y 
prit  la  qualité  ài^ferviteur  desfervi- 
leurs  de  Dieu  ,  pour  s'oppofer  aux 
titres  faftueux  des  autres  Patriar- 
ches. Ses  fuccefTeurs'  cm  confervé 
cette  humble  qualité.  Quoique  ce 
faint  Pape  fut  d'une  compiçxion 
foible  &  délicate ,  il  t;ravail la. néan- 
moins fans  relâche  à  réunir  les 
Schifmatiques  j  &  i  convertir  les 
Hérétiques  \  mais  il  dé(iroit  qu  on 
les  attij;at  par  la  perfuaÇon  &  non, 
par  la  yioience.  Il  s'oppofa  aux  ve-, 
xations  que  Ton  exerçoit  contie  les 
Juifs ,  pour  les  forcer  d  embrafTei' 
le  chriilianifme.  Il  mourut  confu- 
méxle  travaux  &  de  maladies  »  le 
I  a  Mars  60^ ,  après  avoir  tenu  le 
Siège  de  Rome  treize  ans  Se  quel-* 
quea  mois» 


pai 

Mî 


GRE  413 

Nous  lui  devons  la  réformation 
de  rOfEce  de  TÉglife  romaine ,  & 
beaucoup  d'écrits  qui  ont  été  r-e* 
cueillis  en  quatre  volumes  in-folio 

rar  les  foins   du  Père  de  Sainte*- 
iarthe  ,  Bénédictin.   Le  ftyle  de 
St.  Grégoire  fe  relfent  du  mauvais 

f;oûf  de  fon  ficelé  \  il  témoignoie 
ui-mcme  qu'il  méprifoit  lare  de 
bien  parler. 
GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE,  (St.  ) 

furnommé  le  Théologien  ,  DoÀeur 
de  l'Églife  &  Evcque  de  Condan-» 
tinople  ,  naquit  en  3 15;  dans  la  pe- 

.  rite  ville  d'Arianze  ,  du  territoire 
de  Nazianze  ,  en  Cappadoce.  Il  eue 
dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  un  avan- 
tage bien  rare ,  &  dont  on  ne  (ent 
pas  toujours  aflez  le  prix ,  celui  de 
trouver  un  ami  fidelle.  St.  Bafile  ^ 
Évêque  de  Céfarée ,  fut  le  compa* 
gnon  de  fa  ferveur  &  de>  fon  zèle 
pour  le  maintien  de  la  pureté  de  la 
foi.  Ce  faint  Èvèque  qui  prévit  de 
bonne  heure  le  fervice  que  fon  il- 
luftre  ami  étoit  en  état  de  rendre  i 
rÉelife  ,  le  rerira  de  la  retraite  où 

.  il  etoît  dans  l'exercice  des  vertus» 
pour  rélever  fur  le  Siège  épifcopal 
de  Sozime.  Quelques  années  après, 
S.  Grégoire  fut  élu  Évcque  de  Cont 
tantinople.  Il  y  avoit  été  appelé  par 
fa  conduite  vraiment  cpifcopale  , 

,.  par  fes  connoiffances  profondes  , 
par  cette  éloquence  mâle  &  précife 
avec  laquelle  il  favoit  s'énoncer* 
S.  fia(ile  dans  fes  écrits  Tappelle 
un  vafe  de  gloire  &  (Céleclion  par 
l'innocence  de  fes  mœurs,  un  puits 
profond  par  la  vafte  étendue  de  fes 
lumières ,  la  touche  même  de  JÉSUS' 
Christ  par  la  force  &  la  fublimitc 
de  fon  éloquence.  Grégoire  fur  Iz 
fin  de  fes  jours  ,  s'éroit  déchargé 
du  pénible  fardeau  de  l'épifcopac 
qu'on  lui  avoit  impofé  malgré  fa 
rcflftance*  11  mourut  dans  la  retraite 
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vers  l'an    590.   Sa   profonde  con- 
noifTance  des  divines  écritaces  lui 
a  fait  exporer*  nos    dognies    avec 
tant  d*exadkitude  »  qu'elle  lui  a  mé- 
rité le  fur  nom  de  Théologien.  Les 
ouvrages  de  cet  illuftre  Doâeur  de 
rÉgliie  ont  écé  imprimés  en  ercc 
&  en  latin  â  Paris  en  1609  »  en  deux 
volumes  in  folio.  Le  favanc  Abbé 
de  Billy  qui  eft  auteur  de  la  tra- 
dudion  »  y  a  joint  des  notes  utiles. 
Des  difcours  pleins  de  chofes,  & 
écrits  d'un  ftyle  exaâ  &  ferré ,  com*» 
pofent  la  plus  grande  partie  de  ces 
volumes.  On  a  mis  a  la  tète  de  ces 
difcours  celui  du  Sacerdoce.  Il  y  a 
une  bonne  tradu6kion  françoi(è  de 
ce  dernier  difcours,  ainfi  que  de 
celui  contre  Julien. 
GREGOIRE  DE  NÊOCÉSARÉE^ 
(  St.  )  furnommé  le  Thaumaturge  , 
difciple  ai  Origine^  fiit  élevé  au  Siège 
de  Néocéfarée  fa  patrie  ,  vers  Tan 
140.    Grégoire  évita  cet   honneur 
par  la  fuite  }  mais  il  fallut  quHl  fe 
rendît  à  la  vocation  divine  &  aux 
foUicitations  du  peuple.  Son  épif- 
copat  fut  une  fuite  non  interronipae 
Je  prodiges  opér^  fur  les  êtres  fen- 
fibies  Se  fur  les  infenfibles.  Il  fut 
le  Dieu  de  la  nature  &  le  maître 
des  cœurs.  Lorfqu'il  monta  fur  le 
Siçge  de  Néocéfarée ,  il  ne  trouva 
dans  cette  ville  que  dix-fept  chré- 
tiens :  fe  voyant  près  de  mourir  ^  il 
ne  fe  trouva  qu'un  pareil  nombre 
d'idolâtres.  Je  dois  à  Dieu  de  ^ran- 
des  aâions  de  grâces  ,  s'écna-t-it 
plein  de  )oie  ,  je  ne  laîffe  à  mon 
fucajfeur  qu  autant  HnfiAelks  que 
/ai  trouvé  de  chrétiens.  Il  expira 

{»eu  i  près  en  ayo.  Les  Pères  par- 
ent de  lui  comme  ^  d'un  nouveau 
Moïje  9  d'un  nouveau  PauL    J^^fi^ 
Se  VfuardXt  nomment  Martyr^  ixxw 
vant  la  coutume  des  Grecs  ,  qui 
doonoient  ce  nom  à  ceux  qui  avoieni 
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beaucoup  foufFért  pour  la  caufe  de 
rÈvangile.  Entre  Içs  ouvrages  qu'on 
attribue  à  cet  illuftre  défenfeur  de 
la  Foi ,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  ;  mais  le  remercie- 
ment à  Origine ,  morceau  àt  la 
plus  fublime  éloquence  »  VÉpitre 
canonique  Se  la  Paraphrafe  de  FEo- 
cléjiajle  que  nous  avons  fous  fon 

'  nom  s  font  de  lui.  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in- 
folio  en  i(^a I ,  â  Paris. 

GRÉGOIRE  de  NyJJe  ,  (  St.  )  Évèque 
de  cette  ville  naquit  en  Cappadoce» 
vers  351:  frère  puîné  de  Saint  Ba- 
file  le  Grand ,  il  étoic  dijgce  de  loi 
par  fes  talens  Se  fes  vertus.  Il  s'ap* 
pliqua  de  bonne  heure  aux  belles 
lettres ,  St  acquit  une  profonde  ém- 

.  dition.  11  proreflà  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  diftinâion.  Saint  Gré- 
goire de  Na\iance  l'engagea  à  quitter 
cet  emploi  pour  entrer  dans  le  Cler- 
gé :  il  abandonna  dès-lors  la  litté- 
rature profane  »  fe  donna  tout  en- 
tier  à  l'étude  àes  Saintes  Écritures , 
&  fe  fit  autant  admirer  dans  l'Egli- 
fe ,  qu'il  l'avoir  été  dans  le  fiècle. 
Ses  luccès  le  firent  élever  fur  le 
trône  Épifcopal  de  ^^y(Iè  en  371. 
Son  zèle  Dour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  nérétiques  qui  vinrent  i 
bout  de  le  faire  exiler  en  374  pat 
l'Empereur  Valens.  Du  fond  de  (a 
retraite  il  ne  ceffà  de  combattre  les 
errans  »  Se  d'inftniire  les  onho- 
doxes.  Il  s'expofa  â  toutes  fortes 
dç  dangers  *  pour  aller  coa/bJer 
fon  peuple.  L'Empereur  Thépdofe 
ayant  rappelé  les  exilés  i  fon  avè- 
nement i  l'Empire 9  Grégoire  re- 
tourna à  Nyflè  en  378.  Uannée 
fuivante  il  aiCfta  au  grand  Concile 
d'Antioche  qui  le  chargea  de  la 
vifite  des  Eglifes  d'Arabie  &  de 
Paleftine  déchirées  par  le  fchifme, 
&  infeâées  de  l'arianifine.  Il  ne 

brilU 


*  brilla  pa$  moins  en  }8i  au  graod 
Concile  de  O>nftancinople  qu'à  ce- 
lui  d'Antioche,  Il  y^  prononça  VOrai- 
f on  funèbre  de  Saint  Melcce ,  É  vcque 
de  cette  dernière  ville.  Les  Pères 
du  Concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  éloges ,  &  le  chargèrent  des 
commiflîons  les  plus  importantes. 
Cet  illuftre  Saine  mourut  en  }  9^  , 
dans  un  âge  fort  avancé ,  avec  le  fur- 
nom  de  Pire  des  Péris*  Ses  ouvra- 
f  es  furent  recueillis  en  160$  ^  à 
âris ,  en  ;  vol.  in-folio  »  par  Fron- 
ton le  Duc.  Claude  Morel  en  fit  une 
autre  édition  en  1(^15  ,  &  l'on  y 
ajouta   encore  quelque  chofe  en 
1^18  :le$  principaux  font  i^.  des 
oraifons  funèbres- 1^ .  Des  firmons, 
3^.  Des  panégyriques  des  Saints. 
4**.  Des  co/72/i2tf/2rtfir«  fur  l'Écriture. 
5**.  Des  traités  dogmatiques.  Quoi- 
que Saint  Grégoire   eût    enfeigné 
l'éloquence  ,  &  que  Photius  loue 
Us  agrémens  &  la  noblelle  de  fon 
fiyle ,  il  n'approche  ni  de  Saint  Ba- 
Jile  ni   de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Il  parle  plutôt  en  déclama- 
leur  qu'en  orateur.  Toujours  en- 
foncé dans  l'allégorie  ou  dans  les. 
raifonnemens  abltraits  »  il  mêle  la 
Philofophie  avec  la  Théologie ,  & 
fe  fert  des  principes  des  Philofo- 
phes  dans  l'explication  des  myftè^ 
tes.  Âuili  fes  ouvrages  redemblent 
plus  aux. traités  de  Platon  &  à^Arif 
iotej  qu'à  ceux  des  autres  pères  de 
TEglife.  Il  a  fuivi  &:  imité  Origine 
dans  l'allégorie.  Dansyfon  difcours 
fur  la  mort  »  il  paroît  admettt e  cette 
purgation  générale  qu'on  attribue 
aux  Origéniftes  ;  ce  qui  Ta  fait  accu- 
fer  d'avoir  partagé  leurs  erreurs. 
Plufieurs  auteurs  T'ont  lavé  de  cette 
calomnie  }  ils  prétendent  que  ce 
qu'on    trouve     dans  fes    écrits  , 
de  trop  favorable  à  l'orieénifuie , 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 
Tome    XIL 
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GRÉGOIRE  VU  ;  nom'  propre  d'ua 
Pape ,  fils  d'un  chaipentier  de  Tof- 
cane ,  fameux  par  fes  démêlés  avec 
l'Empereur  Henri  IV.  Il  forma  le 
projet  de  fè  rendre  le  maître  fpiri^ 
rituel  &  temporel  de  toute  la  terre» 
le  :Juge  &  l'arbitre  ibuverain  de 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques  6c 
civiles  ,  le  diftributeur  de  toutes 
les  grâces ,  de  quelcjue  nature  qu'eU 
les  fulFent ,  &  le  difpenfateur  non- 
feulement  des  bénéfices ,  mais  auflt 
des  Royaumes.  Avec  de  telles  idées 
il  ne  pouvoit  être  long-temps  ami 
de  Henri  IV.  Us  fe  brouillèrent  dès 

^  le  commencement  de  fon  Pontifi- 
cat ,  fe  raccommodèrent  bieniôc 
après  9  &  fe  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1075.  Le  Pape  lui  fit  or* 
donner  par  fes  Légats ,  fous  peine 
d'anathème  »  de  fe  rendre  à  Rome 
à  un  jour  marqué.  Le  Prince  irrité 
d'une  fi  finguhère  dénonciation  , 
chafla  ignominieufementles  Légats» 
&  fe  vengea  en  fufcitant  contre  le 
Pape  un  brigand  nommé  Cencius  , 
fils  du  Préfet  de  Rome  ,  qui  (aifit 
le  Pontife  â  Sainie  Marie-Majeure» 
dans  le  temps  qu'il  difoit  la  MedTe. 
Des  fatellites  le  menèrent/  prifon- 
nier  dans  une  tour  d'où  Cencius  de- 
voit  l'envoyer  en  Allemagne.  Le 
peuple  romain  offenfé  d'une  ulle 
violence ,  alla  efcalader  la  tour  & 
délivrer  le  Pontife,  Henri  IV  con- 
voquoic  en  même  temps  un  Con- 
cile à  Worms  »  x)ui  dépofa  Grégoire 
fur  l'exhibition  d'une  niftoire  Ican'- 
daleufe  de  la  vie  du  Pape  y  dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de  crimes 
inouis  &  incroyables.  Grégoire  de 
fon  côté  »  tenoit  un  Syngde  à  Ro- 
me j  dans  lequel  Henri  fut  dépofé 
&  excommunié.  La  fentence  étoic 
conçue  en  ces  termes  :  De  la  part 
de  Dieu  tout  puijfant ,  Père  ,  Fils  & 
Saint  Efprit  »  &  par  l'autorité  de 

JH  hh 
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Saint  Pierre  ,  Prince  des  Apôtres  ,* 
je  défends  à  Henri ,  fils  de  l'Empe- 
reur Henri ,  de  gouverner  le  Royaume 

.  Teatonîque  ô  l'Italie  ;  j'abfoas  tous 
tes  chrétiens  du  ferment  qu'ils  lui  ont 
jrrêté  ou  pretercfnt  ;  &  je  défends  à 
toutes  perfônnes  de  le  fervir  comme 
Roi  ^  le  chargeant  d'anathèmes  y  Sec. 
Cette  fentence  n'auroir  été  que 
vaine^fi  Henri  IV  tvLt  été  alTucé  de 
rAIIemagne  ic  de  l'Italie  y  mais  fa 
mauvaife  conduite  &  fes  in)uftices 
lui  avoienc  fait  des  ennemis  >  & 
elle  lui  fixe  funefte.  Les  Seigneuts 
allemands  prirent  ce  prétexte  pour 
fe  donner  un  autre  Empereur.  Henri 
IV  crut  parer'ce  coup  en  allant  en 
Italie  dcfarmer  la  colère  de  Gré- 
goire^ Lorfqu  il  fut  arrivé  à  Ca- 
nolTe  oà  le  Pape  s*étoit  retiré  »  il 
fut  obligé  de  demeurer  trois  jours 
nus  pieds ,  &  couvert  d'un  ciKce 
dans  l'enceinte  de  cette  fortereffe. 
Enfin  le  quatrième  jour ,  le  Pape 
permit  qu'il  parût  en  £a  préfence , 
&  après  lavoir  févèrement  répri- 
mandé ,  il  lui  donna  l'abfolution  , 
fous  la  promeiïè  qu'il  lui  fetoit  tou- 

.  jours  entièrement  fournis  >  &  qu'il 
iroit  attendre  fon  arrêta  Augsbourg. 
Les  Lombards  indignés  de  tant  de 
baflfefFes  »  prirent  la  réfolution  de 
reconnoître  pour  Roi  ^  le  fils  de 
Henri  IV ^  encore  enfant.  Cette 
confpiration  le  força  à  rompre 
fon  traité  avec  Grégoire  ^  quinze 

{*ours  après  l'avoir  ligné.  Le  Pape 
'excommunia  de  nouveau  j  &  fit 
élire  Empereur  ^  Rodolphe  Duc  de 
Souabe  en  1077.  1^  encourage  ce 
Prince  &  fon  parti  >  &  leur  pro- 
met ose  Henri  mourra  bientôt  ; 
mais  dans  la  fàmeufe  bataille  de 
Mersbourg  ,  Henri  IV  fît  retomber 
la  prédiâion  fur  Rodolphe  fon  com- 
pétiteur qui  fut  blelTéi  mortii  Après 
cette  vidoire  »  il  marcha  vers  Ro* 
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me  avec  Guihert ,  Archevêque  de 
Ravenne  ,  qu'il  avoir  fait  élire 
fous  le  nom  de  Clément  III.  11  af- 
fiégea  Grégoire  dans  le  château  St.- 
Ange  ,  &  alloit  le  prendre  prifon- 
nier  >  lorfque  Robert  Guifcard  > 
Prince  de  la  Pouille»  fe  préfenta 
pour  le  fecourir.  Henri  tepafTa  ea 
Allemagne,  laiflant  TUalie  dansle 
trouble.  Le  Pape  étoit  regardé  par 
les  Romains,  comme  la  caufe  de 
leurs  malheurs  &  de  leur  misère* 
Las  de  leurs  murmures ,  Grégoire  fe 
retira  à  Salerne  où  il  mourut  ea 
1085. 
GRÉGOIRE  de  Tours  ^  (Saint) 
Évèque  de  cette  ville  ,  d'une  fa- 
mille iliuftre  d'Auvergne  ,  naquic 
vers  l'an  544.  Gallus  Evcque  de 
Clermont ,  fon  oncle  ,  le  fit  élever 
dans  \fL  fcience  &  dans  la  vertu» 
Devenu  Éveque  de  Tours ,  il  af* 
flfta  à  plusieurs  Conciles,  montra, 
beaucoup  de  fermeté  dans  plufieurs 
occaâons,  furtout  contre  Chîlperic 
&  Fredegonde  qu'il  reprit  fouvenc 
de  leurs  désordres.  Sur  la  fin  de  fes 
Jours  il  fe  rendit  à  Rome  ,  y  fut 
reçu  comme  il  le  méritoit  par  le 
Pape  Grégoire^  &  mourut  en  595  >. 
à  5 1  ans.  On  a  de  lui  i^..  une  hij^ 
to'ire  eccléjîajiique  &  profane ,  depuis^ 
l'érablifTement  du  Chriftianifme 
dans  les  Gaules  par  Photin ,  Èvèque 
de  Lyon,  jufqu'en  59^.  Grégoire 
de  Tours  efl  le  père  de  notre  hif* 
toire ,  mais  il  n'eft  pas  le  modèle 
des  hiftorîens.  Simple,  crédule,  it 
n'a  mis  du  choix  ni  dans  les  fairs  ni 
dans  le  flyle.  Le  fien  efl  auffi  rude 
Se  auffi  groffier  que  le  fièclc  où  il 
vivoit.  La  meilleure  édition. de  cet 
ouvrage ,  efl~celle  de  Don  Quinarty 
en  ï  f> 99  ,  à  Pat is ,  in- fol.  Dom  Bou^ 
quet  la  inférée  dans  (à  grande  col-> 
ledtion  des  Hiftoriens  de  France  » 
après  lavoir   revue  fur   des  mar 
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ftafcrics  inconnus  i  Ton  confrère. 

GRÉGOIRE  XIII  ;  nom  propre  d'un 
Pape  qui  fuccéda  à  Pie  V  en  1 57i« 
Ce  fut  fous  fon  aiîtoricé  aue  fut 
réformé  le  calendrier  que  de  fon 

•  nom  on  a  depuis  appelé  le  caien^ 
drkr  grégorien»  Il  corrigea  auffi  le 
décret  de  Gracien  ,  qu'il  publia  en- 
richi de  favances  notes. 

Les  Papes  du  nom  de  Grégoire  , 
ont  été  au  nombre  de  quinze  :  le 
dernier  fut  créé  en  i  (>  2 1 ,  &  mou- 
rut en  1(713. 

CRÉGORIEN ,  ENNE  ;  adjeftif  qui 
s'emploie  en  parlant  du  chant  d*E- 
glife  ordonne  par  Grégoire  pre- 
mier ,  &  du  rit  que  ce  Pape  intro- 
duifit  dans  l'Eglife  romaine  ,  tant 
pour  la  célébration  de  la  liturgie 
que  pour  Tadminidration  des  fa- 
cremens.  Le  chant  grégorien.  Le  rit 
grégorien. 

11  fe  dit  auffi  en  parlant  du  ca- 
lendrier réformé  par  Grégoire  Xlll 
en  1 581.  2>  calendrier  grégorien. 

On  appelle  époque  grégorienne  , 
l'époque  de  la  réformacion  de  ce 
même  calendrier:  Ainft  la  préfente 
année  1 770  eft  la  1 8 8^  de  l'époque 
grégorienne. 

GRÈGUE  }  fubftantif  féminin  qui 
s'eft  dit  d'une  efpèce  de  haut  de 
chauHes ,  &  qui  n'a  plus  d'ufage 
qu'au  pluriel ,  en  quelques  phraies 

!>roverWles  &  populaires.  Âind 
'on  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  mis  * 
bien  de  t argent  dans  fes  grègués  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'eft  bien  enrichi. 
On  dit  auili  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
en  a  dans  fes  grègues  ;  pour  dire  , 
qu^il  luieft  arrivé  quelque  peine 
ou  quelqu'acçident  fâcheux. 

On  dit ,  tirer  fes  grègues  ;  pour 

dirfe,  s'enfuir.  Et  laifferfes  grègues  en 

quelquoccafion;  pour  dire^ymourir, 

GREIFFEMBERG  ;  nom jpropred'une 

vUle  de  Siléiîe  ^  fur  la  (^uçilf,  dans 
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b  principauté  de  Jawer ,  près  àt% 
frontières  de  la  haute  Luface. 

GREIFFENHAGENi  nom  propre 
d  une  ville  de  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  fur  l'Oder  »  au-delfus  de  Ste« 
tin.  Elle  appartient  au  Roi  dePruiTe. 

GREILLEiS^  vieux  mot  qui  fîgni- 
fîoit  autrefois  pendans  d'oreilles. 

GREIN  ;  nom  propre  d'une  ville.  8c 
château  d'Allemagne  )  dans  la  haute 
Autriche  >  furie  Danube , environ  i 
fix  lieues  au-deflous  de  Mathaufen. 

GREITZ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  &  château  d'Allemagne,  au 
cercle  du  haut  Rhin ,  dans  le  Voit-* 
gland ,  fur  l'elfter. 

GRÊLE  ;  fubftantif  féminin.  Grando. 
Eau  qui  s'étant  congelée  en  l'air  par 
le  froid ,  tombe  par  grains. 

Il  arrive  rarement  >  remarque  M. 
Mufchenbroek  ,  que  les  grains  de 
grêle  foient  parfaitement  ronds  , 
mais  ils  font  aplatis  cà  &  là ,  com- 
primés ,  &  on  leur  remarque  des 
atlgles  &  des  cavités.  La  grêle  qui 
tombe  lorfqu'il  (ouf&e  un  vent  vio- 
lent ,  eft  ordinairement  de  figure 
moins  régulière  que  l'autre ,  parce* 

3ue  le  vent  fait  perdre  aux  gourres 
e  pluie  leur  rondeur  ;  il  les  apla-« 
tic  en  les  comprimant  \  de  forte 
qu'elles  con(erv.ent  cette  même  ^^ 
gure  lorfou'elles  viennent  a  fe  gé* 
1er.  La  grêle  eft  quelquefois  mol- 
laflfe  9  ia  furface  étant  comme  fau« 
poudrée  de  farine  :  cette  forte  de 
yêle  eft  ordinairement  petite  &  fe 
ond  facilement;  elle  tombe  lorf*- 
qu'il  fait  un  temps  calme ,  humide 
êc  un  peu  chaud.  On  trouve  fou« 
vent  dans  le  centre  de  la  grêle , 
une  efpèce  de  moelle  opaque  &c 
blanche  qui  eft  entourée  d'une  croûte 
plus  tranfparente  :  il  paroît  que  cette 
moelle  s'eft  d'abord  changée  en  gla* 
ce  »  qu'elle  eft  tombée  enfuite  fur 
tt^e  goutte  de  pluie  dont  elle  a  été 

Hhhij 
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enveloppée  »  &  avec  laquelle  elle 
s'eft  gelée  }  car  cette  forte  de  grêle 
tombe  en  même  temps  que  la  piuie 
dont  elle  eft  accompagnée  :k  ctoûte 
ie  cette  grêle  eft  plus  tranfpart^nte 
oue  la  moelle ,  parcequ'elle  a  été 
rorm^e  la  dernière. 

La  grêle  eft  ordinairement  delà 

Î;ro(Ieur  des  gouttes  de  pluie  ^  de 
brte  que  la  différence  qu'on  y  re- 
marque ,  eft  comme  celle  qui  fe 
.  trouve  entre  les  différentes  gouttes 
de  pluie.  Les  phyficiens  ont  obrer-* 
vé  que  la  grêle  6c  la  pluie  qui  tom- 
bent fur  le  haut  des  montagnes  font 
toujours  plus  petites,  toutes  cho> 
fes  d  ailleurs  égales ,  que  celles  qui 
tombent  dans  les  vallées  :  ainfi  la 
pluie  peur  être  fort  menue  à  une 
certaine  hauteur  de  latmofphère  , 
&  devenir  toujours  plus  grofTe  à 
inefure  qu'elle  tombe  ,  parceque 
plufieurs  petites  gouttes  s'unifTent 
en  une  feule  j  de  même  un  grain  de 
erêle  déjà  formé  par  un  degré  de 
froid  conûdérable  ,  gèle  toutes  les 
parties  d  eau  qu'il  touche  dans  fa 
chute ,  ce  qui  augmente  confidé- 
rablement  fon  volumç&fon  poids. 
C'eft  par  ces  caufes  ou  pat  quelque 
autre  femblable ,  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  grêle  eft  d'une  grof- 
.  leur  prodi|rieufe  :  on  en  a*  vu  dont 
les  grains  étoient  auffi  gros  que  des 
ocurs  de  poules  &  d'oies  :  il  y  a 
quelques  années  qu'il  tomba  dans 
les  environs  du  Perigord,  des  c^yf* 
taux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing, 
&  qui  pefoient  plus  d'une  livre. 
JJki/l.  de  P  Acad.  des  fiicnc.  parle 
d'une  femblable  qui  ravagea  le  Per* 
che  en  170)  :  les  moindres  grains 
étoient  comme  des  noix,  les  moyens 
comme  des  oeufs  de  poule ,  d'autres 
étoient  comme  le  poing  &  pefoient 
cinq  quarterons.  Tels  étoient  encore 
h%  grains  qui  tombèrent  a  Yicnne 
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le  7  Juin  lyzi  >  pendant  la  Pro* 
cellion  du  Saint  Sacrement. 

Nicephore  Califte  rapporre  qu'a* 
prè&  la  prife  de  Rome  par  Alaric , 
il  tomba  dans  plufieurs  endroits,  des 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  hoi^ 
livres.  En  824 ,  il  tomba  près  d'Âur* 
tun ,  en  Bourgogne  ,  parmi  ia  grêle, 
un  amas  de  glaçons  long  de  feize 
pieds ,  large  de  iept ,  &  de  Tépaif- 
feur  de  deux.  Le  premier  Mai  17a) 
il  y  eut  un  violent  orage  aatour  de 
Londres ,  pendant  lequel  il  tomba 
des  morceaux  de  grêle  de  l'épaiffear 
de  quatre  pouces  :  celle  qui  tonsba  1 
Leicefter  avoir  cinq  pouces  &  tua 
p'usde  vingt  perfonnes.  A  la  fin  d'A- 
oût 1 7  lo^il s'éleva  près  deCremone, 
en  Italie ,  un  orage  pendant  lequel  il 
tomba  des  morceaux  de  grêle  qui  pe*» 
foient  fix  livres.  A  Boulogne  ,  en 
Picardie^dans  le  fameux  «rage  qu  on 
eftuya  au  mois  dAoùt  1711,  la 
plus  petite  grêle  qui  tomba  accom- 

t>agnée  de  Ta  foudre  ,  pefoit  une 
ivre  ,  &  la  plus  forte  huit  :  tous  les 
habitans  crurent  que  la  ville  altoic 
périr  :  pltt(ieur»de  ces  grains  étoient 
en  aiguilles  ou  en  fourchons.  On 
eft  porté  à  croire  qu'il  ne  grêle  que 

[rendant  le  jour  ;  cependant  les  grê^* 
es  oo&umes  du  fameux  orage  de 
Baie  en  1 449  ^  du  1 1  Juin  &  du  10 
Août  en  1574^  <lans  la  Valteline; 
du  14  Juillet  1597,  à  Rofthem^ 
bourg; du  1 1  Juillet  1(^89,  à  Vien- 
ne; du  4  Juillet  1719  à  Triefte, 
du  25  &  du  19  Juillet,  i  Nurem- 
berg &  à  Genève ,  &  quantité  d'au*» 
très  ,  fourniffent  des  exemples  trop 
frappans  du  contraire.  La  plupart 
des  glaçons  de  ces  grêles  noâurnes 
étoient  gros  comme  des  œufs  d'Au- 
truche. On  trouva  près  de  Caittnare, 
trois  énormes  gréions  auffi  gros  que 
les.  plus  grofles  bombes. 
Une  cbofe  aflèz  cooftanc e  parq;ù 
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toutes  les  variétés  dt  la  grêle,  c*e(l 
que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage  ,  font  tous  à  p^u  ptès 
de  même  figure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  de 
la  gièle  ne  font  pas  plus  exemptes 
de  variations  ,  que  fa  grofTeur  êc 
fa  figure.  La  chiite  &  la  vîtefle  de 
ce  météore  font  accompagnées  de 
plufieurs  circonftances  ,  la  plupart 
aflez  connues  :  en  cet  inftanc  le 
temps  eft  communément  très^lom- 
bre  ,  ÔC  lorfque  la  grèie  eft  un  peu 
grofle ,  l'orage  qui  Ta  donne  eft  ex- 
cité d'ordinaire  par  un  vent  aflez 
impétueux ,  &  qui  continue  de  fouf- 
fier  avec  violence  pendant  qu'elle 
tombe  :  dans    ce  cas ,  le  vent  n'a 

Suelquefois  apcune  direâion  bien 
éterminée ,  &  il  paroit  fouffler  in- 
différemment de  tous  les  points  de 
l'horizon.  Ce  qu'on  remarque  aflèz 
'canftamment  j  c'eft  qu  avant  la  chute 
de  la  grêle  »  il  y  a  tott  jours  du  chan- 
gement dans  les  vents.  Quand  il 
grêle  ,  &  même  avant  que  la  grêle 
tombe ,  on  entend  fouvent  un  bruit 
dans  l'air ,  canfé  par  le  choc  des 
grains  que  le  vent  pouffe  les  uns 
contre  les  autres  avec  impétuofité. 
La  grêle  tombe  feule  ou  mêlée  avec 
de  la  pluie  ;  &  dans  le  premier  cas, 
la  pluie  la  précède  ou  la  fuit.  On  a 
obfervé  que  quand  la  grêle  eft  un 
peu  conudérable  ,  elle  eft  prefque 
toujours  accompagnée  de  tonnerre  : 
jamais  le  tonnerre  ne  gronde  &  n'é- 
clate avec  plus  de  force  que  dans 
ces  gtêles  extraordinaires  defquel- 
les  on  a  parlé  ,  ÔC  dont  les  grains 
font  d'une  groffeur  fi  prodigieufe  : 
les  éclairs  ,Tes  foudres  fe  fuccèdent 
fans  interrUjTtton  ;  le  ciel  eft  tout 
en  feu  ;  Toblcurité  de  l'jir  eft  d'ail- 
leurs effroyable.  Quoique  les  ora- 
ges qui  donnent  la  grêle  I,  foient 
quelquefois  précédés  de  chaleurs 


GRE  419 

étouffantes  ,  on  remarque  néan- 
moins que  pour  l'ordinaire  j  aux 
approches  de  l'orage  ,  &  plus  en- 
core après  qu'il  a  grêlé  ,  l'air  fe  re- 
froidit confidérablement.  La  grêle 
eft  plus  fréquente  à  la  fin  du  prin-- 
temps  Se  pendant  l'été ,  qu'en  au- 
cun autre  temps  de  l'année. 

Communément  la  grêle  ne  con- 
ferve  pas  long-temps  (a  forme  &  fa 
folidité  :  elle  fe  réfout  en  liqueur 
auftjtôt  qu'elle  eft  tombée  fur  la 
terre  dont  la  température  eft  bien 
oppofée  à  celle  de  l'atmofphère  d'où 
elle  nous  parvient.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  ravages  qu'elle  produit 
fur  la  terre  ,  ne  foient  très-confi- 
dérables  ,  &  d'autant  plus  affreux 
6c  plus  funeftes ,  qu'on  ne  fait  com- 
ment les  prévenir  ,  ni  comment  les 
réparer  ,  furcout  lorfque  l'orage  eft 
impéteeux.  Lorfque  les  grains  de 
grêle  font  un  peu  gros ,  ils  mettent 
en  pièce  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
ils  renverfent  les  moiffons ,  hachent 
jufqu'à  la  paille  des  blés ,  détruifent 
fans  reffource,  les  vendanges ,  bri- 
fent  les  branches ,  les  feuilles  & 
les  fruits  des  arbres ,  caffent  les  vi« 
très  des  habitations  >  tuent  les  oi-« 
féaux  dans  l'air ,  écrafent  ou  ter- 
raffent  les  troupeaux  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  campagnes  j  les  hom- 
mes même  en  font  quelquefois 
bleffés  mortellemeiir.  On  a  vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle  ^ 
qu'elle  détrui  foi t  pour  pluficurs  an^* 
nées  ,  l'efpérance  de  la  récolte.  De^ 
là  vient  que  des  économes  intelli- 
gens  arrachent  les  arbres  rrop  mal- 
traités de  la  grêle  ,  &  en  plantent 
d'autres  â  la  place.  Heureufement 
que  tous  les  pays  ne  font  pas  éga- 
lement fujets  à  la  grêle  :  les  nuages 
qui  la  donnent, fe  forment  &  s'arrê-^ 
tenr  par  préférence ,  fi  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi  >  fur  certaines  cod- 
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crééf  ;  rarement  ces  nuages  parvien- 
nent jafqu'au  fommet  de  certaines 
montagnes  fort  élevées  ,  mais  les 
montagnes  les  rompent  &  les  at- 
tirent lut  les  vallons  voifins.  L*ex- 
poficion  â  de  certains  vents  »  les 
Dois ,  les  étangs ,  les  rivières  qui  fe 
trouvent  dans  un  pays  doivent  être 
confidérés.  Indépendamment  des 
variétés  qui  naiflent  de  la  (ituation 
des  lieux  ,  il  en  eft  d'autres  d'un 
^utre  genre  dont  nous  fommes  tous 
les  Jours  les  témoins  \  de  deux 
champs  voiHns  expofés  au  même 
orage  ,  l'un  dit  M.  de  Ratte  t  fera 
ravagé  par  la  grêle  ,  &  l'autre  fera 
épargné  :  c'eft  que  toutes  les  nues 
dont  la  réunion  forme  l'orage  fur 
une  certaine  étendue  de  pays ,  ne 
donnent  pas  de  la  grêle  ;  il  grêlera 
fortement  ici ,  &  a  quatre  pas  oh 
n'aura  que  de  la  pluie.       ^ 

On  dit  figurément ,  une  grêk  de 
coups ,  une  grêle  de  moufquetades  , 
&Cn  pour  dire ,  une  grande  quantité 
de  coups  y  &c» 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  méchant  homme  qui  fait 
^  bien  du  mal  dans  un  pays,  dans  une 
ville ,  qu'i/  eji  pire  que  la  grêle  , 
C[\xon  l'appréhende  comme  la  grêle. 
Grêle  ,  fe  dit  en  termes  de  Chirur* 
gic,  d'une  petite  tumeur  ronde, 
mobile ,  dure ,  blanche  ,  alfez  fem<* 
blable  i  un  grain  de  grêle  ,  &  qui 
affeâe  les  paupières. 

La  matière  qui  forme  cette  tu- 
meur eft  fi  épaifTe  qu'on  ne  doit 
rien  efpérer  aes  remèdes  pour  la 
ramollir  :  du  refte  ce  n'eft  pas  une 
maladie  dangereufe  y  mais  elle  eft 
très -incommode  quand  elle  fe 
trouve  fous  la  membrane  interne 
4es  paupières.  L'opération  eft  alors 
l'unique  refiburce  ,  &  elle  doit  fe 
pratiquer  relativement  au  fiége  de 
[a  tuipçqr^  . 
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GKitt  y  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiers  *>  cornetiers,  d'une  lam^  d'acier 
plate  8c  dentelée  dont  on  fe  fert 
pour  grêler  les  dents  de  peigne. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 
GRÊLE }  adjeâif  des  deux  genres. 
GraclUs.  Long  &  délié.  Une  taille 
grêle  &  mince.  Des  colonnes  grêles. 
Grêle  ,  fe  dit  aufii  d'une  voix  aiguë 
&  foible.  //  a  la  voix  grêle.  Et  en 
parlant  du  fon  d'un  cor  ou  d'une 
trompette  ,  on  appelle  ton  grêle , 
le  ton  le  plus  haut,  &  l'on  dit  fubf« 
fautivement  ,yo/2/ier  du  grêle. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  ap- 
pelle inteftins  grêles  ,  certains  in- 
teftins  qui  ont  moins  de  diamètre 
que  les  autres,  f^oye^  Intestins. 

On  appelle  ^\im  grêle  antérieur , 
un  muicle  qui  s'attache  à  fon  ex^ 
trémité  fuperieure  par  deux  ten- 
dons ;  favoir  ,  un  court  qui  vient 
de  l'épine  antérieure  inférieure  dé 
l'os  des  îles ,  &  un  long  qui  naît  de 
la  partie  inférieure  externe  du  mê- 
me os.  L'extrémité  inférieure  fe 
termine  au  bord  fupérieur  de  la  ro* 
tule.  Ce  mufcle  eft  un  des  exten^ 
feurs  de  la  jambe. 

On  appelle  encore  grêle  interne , 
ou  fimplement  le  grêle ,  un  mufcle 
qui  s'attache  par  fon  extrémité  fu^ 
périeure  à  la  partie  inférieure  du 
pubis ,  &  par  fon  extrémité  infé-» 
rieure  à  la  partie  fuperieure  &  in- 
terne du  tibia.  Ce  mufcle  eft  auxi- 
liaire du  couturier  ,  &  âcchit  h 
jambe  en  dedans. 
GRÊLÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 
pafiif.  royei  Greier. 

On  appelle  familièrement  vifage 
grêlé  y  un  homme  grêlé  ^  un  vifage, 
un  homme  qui  a  beaucoup  de  roar-* 
ques  de  petite  vérole. 

En  termes  de  l'^^rt  héraldique , 
on  appelle  couronnes çrcUe^  ^  celles 
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t\m  font  chargées  d'un  rang  de  per- 
les grolFes  &  rondes,  comme  lescou- 
ronnes  des  Comtes  &  des  Marquis» 

GRELEAUj  fubftantifraafculin.On 
appelle  ainfi  dans  la  forèc  d'Orléans, 
un  baliveau  au  -  dedbus  de  irois 
pieds  de  cour. 

•GRÊLER  j  verbe  imperfonnel  de  la 

{première  conjugaifon.  Grandinare. 
1  fe  die  quand  il  tombe  de  la  grêle. 
Il  grêle  fouvcnt  dans  ce  canton.  Il-a 
grêlé  ce  macin.  * 

Grêler  ,  eft  auffi  verbe  aékif,  &  figni- 
fie  gâter  par  la  grêle.  Cetce  nuée  grêla 
les  fruits.  Les  vignes  ont  été  grêlées* 
On  dit  de  quelqu'un ,  cm  il  a  été 
grêlé  ;  pour  dire  ,  que  les  terres 
ont  été  endommagées  par  Ja  grêle. 
Et  on  le  dit  figurcment  &  familiè- 
rement ,  pour  dire  qu'il  a  fait  de 
grandes  pertes  ,  qu'il  lui  eft  arrivé 
de  grands  malheurs. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 

•  rément  ,  grêler  fur  le  perjil;  pour 
dire ,  exercer  fon  pouvoir  ,  fes  for- 
ces contre  des  gens  fort  au-deffous 
de  foi  y  ou  fur  des  chofes  qui  n'en 
valent  pas  la  peine. 

Grêler  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiets-cornetiers ,  de  l'aftion  d'ar- 
rondir les  dents  de  peigne  dans 
touce  leur  longueur. 

La  première  fy  llabe  eft  longue  >  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye:^^ 
Verbe. 

GRELIN  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  Le  plus  petit  des 
cables  dun  vaitfeau.  11  iert  prm- 
cipalement  a  l'ancre  d'affourche. 

On  appelle  grelins  en  queue  de 
rat  ,  des  grelins  qui  ont  une  fois 
plus  de  grodcur  par  un  bout  que 
par  l'autre. 

GRÊLOIRE;  fubftintif  féminin,  & 
terme  de  Blanchiflerie  de  cire.  Sor'^e 
de  vaifleau  de  cuivre  éiamé  dont  le 
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.  qui  feit  à  partager  la  cire  en  filées 
qui  s'aplatiilent  en  tombant  fur  le 
cylindre. 

GRELON  i  fubftaiîtif  mafculin.  Un 
grain  de  grêle  fort  gros.  Les  grêlons 
étaient  la  plupart  comme  des  œufs  de 
pigeon. 

La  première  fyltabe  eft  longue  9 
&  la  féconde  brève  au  flngulier  ; 
mais  celle-^i  etl  longue  au  pluriel. 

GRELOT  j  fubftantif  mafculin.  Cro* 
lalum.'  Petite  fonnette  de  métal 
creufe  &  ronde  »  dans  laquelle  il  y 
a  une  petite  bojule  aufti  de  métal 
qui  rend  un  fon  dès  qu'on  remue  la 
fonnerte.  Un  grelot  d'argent.  Va 
collier  avec  des  grelots. 

On  dit  fîgurément  &  familière* 
ment ,  attacher  le  grelot  ;  pour  dire, 
faire  le  premier  une  choie  qui  pa- 
roît  difficile  &  hafardeufe.  Ventre^ 
prife  ejl  bien  concertée  j  il  s'agit 
maintenant  d'attacher  le  grelot. 

On  dit  audi  fîgurément  Se  popu- 
lairement ^  trenibler  le  grelot  ;  pour 
dire ,  trembler  <i  fort  que  les  dents 
claquenr  l'une  contre  l'autre» 

GRELOTTER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ir^- 
mère.  Trembler  de  froid.  Despau^^ 
vres  qui  grelottoient  dans  la  rue. 

La  première  fy  llabe  eft  rrès-brève» 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  f^oye:(^  Verbe. 

GRELUCHON  ;  fubftantif  mafcuFin. 
Terme  libre  &  du  ftyie  familier  ^ 
par  lequel  on  défigne  l'amant  aimé 
&  favorifé  fecrétement  par  une 
femme  qui  fe  fait  payer  par  d'au*^ 
très  amans.  Ceji  fon  greluchon. 

GREMENT ,  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Ce  qui  fert  d'à- 
grès  à  un  vaitTeaa.  H  eft  peu  ufîté* 

GREMIÂL;  fubftantif  mafculin. 
Morceau  d'étoffe  qui  fait  partie  des 
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mec  fur  les  genoux  du  Prélat  of- 
ficiant pendant  qu  il  eft  alTîs. 
GRËMIL  j  fubftantif  mafculin.  Xi- 
tho/pcrmum-  Plante  qu'on  appeile 
audi  herbe  aux  perles.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fecs  parmi  les  haies.  Sa  ra- 
cine eft  ligneufe  ,  fibreufe  ,  &  â 
peu  près  de  la  groITeur  du  pouce. 
Elle  pouife  pluHeurs  tiges  â  la  hau- 
te^ur  d'un  pied  >  droites  ,  cylindri- 
ques y  rudes  &  branchues.  Ses  fouil- 
les font  nombreufes  •  &  alternes  , 
longues  3  étroites  >  pointues  >  fans 
queue ,  velues ,  d'un  goût  herbeux , 
d  un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses 
6eurs  font  portées  fur  des  pédicules 
courts ,  xjui  naiffent  aux  fommets 
des  tiges  &  des  rameaux  dans  Taif- 
felle  des  feuilles  :  elles  font  petites, 
blanches  »  évafées  en  haut ,  décour 
pées  en  cinq  parties  »  &  contenues 
dans  un  calice  oblong  &  velu  ,  qui 
eft  audî  fendu  en  cinq  quartiers.  11 
fuccède  à  ces  fleurs  des  femences 
dures ,  arrondies ,  polies  >  luifantes» 
de  la  forme  &  de  la  couleur  des 
perles. 

La  graine  de  eremil  eft  la  feule 

Î Partie  de  cette  plante  qui  foit  d'u- 
ageen  médecine.  Elle  pafle  pour 
*  un  puifTant  diurétioue  &c  pour  un 
bon  anodin  adouci flant.  On  pré- 
tend qu'elle  chaflç  les  graviers  & 
les  petits  calculs  »  &  même  qu'elle 
les  brife.  On  la  prends  réduite  en 
poudre  à  la  dofe  d'un  gros ,  dans 
un  véhicule  convenable  ,  dans  du 
vin  blaac ,  par  exemple  \  ou  on  fait 
une  émulfion  qu'on  édulcore  avec 
un  firop  approprié ,  tel  que  celui  de 
cinq  racines.  On  ne  croit  aujour- 
d'hui quetrès-diflScilement  aux  pré-^ 
tendus  fythontriptiques  tirés  des 
végétaux  ;  &  cette  crédulité  eft  très- 
raifonnable  fans  douce  ,  lorfqu'il 
lie  s'agit  comme  dans  ce  cas-fi,  que 
d*une  fe^ience  émulfiv^.  La  vertu 
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que  Mathiole  &  quelques  autres 
auteurs  accordent  à  cette  femence 
prife  à  la  dofe  de  deux  gros^  de  far 
vorifer  la  fortie  des  fœcus  dans  les 
accouchemens  difficiles ,  &  de  cbaf- 
fer  l'arrière-faix  ,  ne  paroît  pas  mé- 
riter beaucoup  plus  de  confiance  » 
quoiqu'un  bon  diurétique  foit  plus 
capable  en  général  de  produire  ces 
derniers  éffêcs,  que  de  fondre  la 
pierre  dans  les  reins  ou  dans  la 
veffie. 

La  femence  dugremil  entre  dans 
les  deux  compofitions  fuivantes  de 
notre  pharmacopée  ,  favoir ,  le  fi- 
rop de  guimauve  compofé  &  la  bé- 
nédiâe  laxative. 

On  fubftitue  fouvent  à  la  graine 
de  {'herbe  aux  perles^  celle  du  gremil 
rampant,  &  même  celle  d*un  autre 
gremil ,  connu  plus  communément 
fous  le  nom  de  larmes  de  Job. 

Le  gremil  rampant  a  fa  racine 
tortueufe  &  noire.  Ses  tiges  font 
grêles ,  couchées  à  terre  &  noirâ- 
tres, ainfi  que  fes  feuilles.  Ses  fleurs 
font  bleues  ,  &  fes  graines  ref- 
femblent  à  celles  de  l'orobe.  Cette 
efpèce  de  gremil  a  les  mêmes  vertus 
que  lar  précédente. 
GRENADE  ;  fubftantif  féminin.  Fruit 
que  produit  le  grenadier ,  &  qui  con« 
tient  dans  fon  écorce  quantité  de 
grains  rouges  dont  chacun  eft  ren- 
fermé dans  une  petite  cellule. 

Ces  grains  ,  le  fuc  qu'on  en  ex- 
prime,  l'écorce  du  fruit,  &  les  fleurs 
qui  l'ont  précédé ,  font  en  u/àge  en 
Médecine. 

Le  fuc  des  grains  de  grenade  a  une 
faveur  aigrelette  très*agrèab\e  \  il 
eft  moins  acide  que  celui  du  citron, 
de  la  erofeille  &  de  l'épine  vinette, 
avec  lefquels  il  eft  d'ailleurs  par- 
faitement analogue.  Il  faut  le  ran- 
ger avec  ces  autres  fucs ,  dans  l'or- 
4^e  à^^  muqueux  acides. 

Si 
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Si  Von  ^rde  dans  ualieu  frais 
ceiuc  exprimé,  clarifié  Se  enfermé 
dans  un  vaiffeaa  convenable  >  il 
donne  du  fel  eflentiel  d'une  laveur 
acide. 

Il  eft  fufceptible  de  la  fermenta- 
tion vineuse,  ne  donne  point  de 
gelée  comme  le  fuc  des  grofeilles , 
&  peut  ccre  mis  par  conféquent  fous 
la  forme  de  (irop  avec  fuSifante 
quantité  de  fucre.  Ce  iirop  fe  pré- 

•  pare  de  la  même  manière  que  le  fi- 
rop  de  limon. 

On  prépare  beaucoup  de  ces  fi- 
rops  dans  les  pays  où  tes  grenades 
croidènc  abondamment.  Celui  quon 
emploie  à  Paris  vient  du  Langue- 

.  doc.  ^ 

Les  grains  de  grenade-  mangés 
tout  entiers ,  font  regardés  comme 

-amis  de  Teftomac  >  comme  en  tem- 
pérant 1  ardeur,  calmant  la  foif, 
rafraîcliillant ,  arrêtant  le  flux  hé- 

.morroïdal  trop  abondant ,  corri- 
geant lacrimonie  de  la  bile  «  arrê- 
tant le  vomifiement  &  le  hoquet  : 

!  les  malades  attaqués  de  fièvres  ar- 
dentes &  bilieufes, éprouvent  tmlé- 
g^r  foulagement ,  &  même  un  cer- 
tain degré  de  plaifir ,  lorfqu*on  leur 
permet  de  rouler  de  temps  en  temps 
dans  leur  bouche ,  &  de  fucer  quel- 
ques grains  de  grenade. 

On  fait  une  eau  de  grenadts  dans 
le  pays  où  elles  font  communes»  en 
étendant   le  fuc   exprimé  de    fes 

.  grains  dans  fuffilante  quantité 
d'eau  9  &  l'édulcoratit  avec  un  peu 
de  fucre ,  ou  en  diÏÏblvant  le  fiirop 
de  grenades  dans  fept  à  huit  parties 
d'eau.  Cette  boilTon-  a  les  mêmes 
ufâges  que  1»  limonade  t  ou  l'eau 

^  de  grofeiUe  :  elle  eft  feulement  un 
peu  moins  agaçante  »  &  par  confé- 
quent moins  hijette  aux  inconvé- 
Diens  des  aeides  doiuiés  mal  à  pro- 
pos. 

*  Tome  XIL 
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L'écorce  de  grenade  prife  înté-* 
rieurement  »  palle  pour  un  puifiant 
alUingent  \  fa  faveur  amère  &  auf« 
tère  eit,  une  preuve  fuffifanre  de  U 
réalité  de  cette  propriété.  11  eft  i 
préfumer  cependant  que  fon  aâion 
îe  borne  â  l'œfophage ,  a  l'eflomac  6c 
au  canal  inreftinal  \  que  par  con- 
féquent ce  remède  n'eft  véritable* 
ment  utile  que  contre  les  diarrhées, 
qu'on  peut  arrêter  fans  danger ,  ic 
|u  on  ae  doit  pas  beaucoup  compter 
ur  fon  efficacité  dans  le  reUche*^ 
ment  ou  les  hémorragies  des  au-- 
très  parties ,  comme  dans  les  écour 
lemens  immodérés  des  règles ,  les 
fleurs  blanches  »  les  gonorrhées,  &c. 
On  la  donne  en  poudre  depuis  de* 
mi'^ros  jufqu'à  un  pour  chaque 
prife ,  &  jufqu  à  demi-once  en  dé- 
coâioQ. 

On  emploie  Técorce  de  grenade 
.  extérieurement  dans  les  décoc- 
tions ,  les  gargarifmes  &  les  lavc- 
mens  aftringens.  La  décoâion  rrès- 
chargée  de  cette  écorce  eft  furtout 
célèbre  pour  redonner  le  ton  natu*- 
rel  &  la  capacité  convenable  au  va*- 
gin  ,  relâché  ic  délabré  par  un  ac- 
couchement laborieux  »  ou  par  cou« 
te  autre  caufe. 

Les  fleurs  de  grenade ,  plus  con- 
nues dans  les  boutiques  fous  le  nom 
de  Balaujies  y  ont  la  même  vettu 
que  récorce ,  mais  dans  un  degré 
inférieur  ;  on  en  fait  i  peu  près  le 
même  ufage  ,  tant  extérieurement 
qu'intérieurement. 

Grenade  ,  fe  dit  auffi  d'un  certain 
petit  boulet  de  fer  »  qui  eft  creux  ^ 
&  fait  en  forme  de  grenade ,  &  qui 
étant  chargé  de  poudre  à  canon ,  fe 
jette  avec  la  mam  après  avoir  mis 
le  feu  i  la  fufée.  Quand  le  feu  a 
gagné  la  poudre ,  fon  effort  brife  la 
grenade  j  &  la  fait  voler  en  éclats 

1  il 
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^ai  taent  ou  Ueffent  cenx  qaUls  $X^ 
eignent. 

On  appelle  grenade  d'artifice ,  un 
globe  de  carton  à  peu  prèsde  la  grof- 
leur  d'une  grenade  de  guerre  ,  & 
au  on'  remplie  de  quelque  compo- 
iicion ,  pour  Je  jeter  à  la  main  après 
y  avoir  mis  le  feu. 
GRENADE  j  nom  propre  d'une  belle 
8c  grande  ville  archiepifcopale  d'Ef- 
pagne ,  capitale  d'un  Rovaume  de 
même  nom ,  avantageufement  fi- 
tuée  fur  le  Darro  &  le  Xenil  3^25 
'  lieues  »  nord<-eft ,  de  Malaga ,  &  à 
'  5^0  lieues  y  fud ,  de  Madrio.  11  y  a 
^  une  Univerfiié  ^  &  il  s'y  fait  un  com- 
merce co  nfidérable  d'une  foie  qui 
'  pade   pour  la  meilleure  de  toute 
rEurope. 

Le  Royaume  de  Grenade  eft  bor- 
né au  nord,  par  la  nouvelle  Caftillej 
i  rOrient)  par  le  royaume  de  Mur- 
cie  ;  au  Midi ,  par  la  Méditerranée  j 
Se  à  rOccident,  par  l'Andaloufie. 
.  Il  a  environ  70  lieues  de  longueur, 
.  &  )o  de  largueur.  Ce  pays  eft  un 
-  des   plus   fertiles  d'Efpagoe  :  les 
.  grains ,  les  vins  ,   les  huiles  ,  le 
.  miel ,  la  cire  ^  le  lin  ,  le  chanvre  j 
>  les  oranges ,  les  citrons ,  les  figues , 
les  mûriers  ,  &c.  y  abondent  :  les 
Maures  l'ont  poifédé  jufqu'en  1 49 1 , 
qu'il  leur  fut  enlevé  par  Ferdinand  V, 
furnommé  le  Catholique, 
G&BHADfi,  eft  auili  le  nom  de  deux 
petites  villes  de  France  y  en  Gafco- 
gne  »  dont  une  fur  la  Garonne ,  en- 
viron ï  cinq  lieues  ,   nord -nord- 
oueft ,  de  Tauloufe  ^  &  l'autre  fur 
TÂdour,  i  trois  lieues,  nord-oueft, 
d'Aire* 
Grenade  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
belle  8c  riche  ville  de  la  Nouvelle- 
Efpagne^  près  dû  tac  de  tpeme  nom, 
'  dans  fa  province  de  Nicaragua. 

Il  y  a  auffi  la  Nouvelle  Grenade , 
^ui  eft  uo  pays  de  l'Amérique  mé- 
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tidionale,  dans  la  Terre  ferme, 
l'on  trouve  des  mines  d'or ,  de  cui- 
<vre ,  &c.  On  y  a  auflt  du  grain ,  des 
fruits ,  du  poiflbn ,  du  fel ,  &  des 
pâturages.  Ce  pays  qui  appartient 
aux  Espagnols ,  a  i  ;o  lieifes  de  Ion* 
gueur ,  éc  environ  3  o  de  largeur. 
Santa-Fé  de  Boeota ,  ville  que  Xi« 
menés  a  fait  bâtir ,  en  eft  la  capi- 
tale. 

La  Grenade,  eft  encore  te  nom  d'à- 
ne  île  de  l'Amérique  fepcentriona- 
le  ,  dans  la  mer  du  Nord  y  &  l'une 
des  Antilles*  Elle  a  dix  lieues  de 
longueur ,  &  cinq  de  largeur.  Elfe 
eft  très-fertile. 

GRENADIER }  fubftantif  mafcuUiL 
Granata.  Arbre  dont  il  y  a  pluûeufs 
efpèces  qui  diffèrent  par  leurs  fleurs 
&  par  la  faveur  de  leurs  fruits.  Ob 
les  diftingue  en  cultivés  ou  domef* 
tiques ,  &  en  £iuvages.  Le  Grena^ 
dier  qui  donne  la  grenade,  eft  cttl« 
tivé  }  c'cft  un  petit  arbre  dont  les 
branches  font  menues ,  anguleufes, 
revêtues  d'tme  écorce  rougeâtre  :  fes 
rameaux  font  armés  d'épines  roides  t 
fes  feuilles  font  placées  fans  ordre» 
ayant  quelque  reflèmblance  à  celles 
de  t'olivier  ou  du  grand  mirse  :  el* 
les  font  d'unf  odeur  forte  &  défa« 

Î;réable ,  lorfqu'on  les  froifle  entre 
es  doigts.  Les  fleurs  font  de  couleur 
d'écarlaie ,  difpofées  en  rofe  â  cinq 
pétales  ,  •  contenues  dans  un  caliee 
qui  repréfente  une  efpèce  de  petit 

1>annier  â  fleurs  :  ce  calice  eft  oIk 
ong ,  dur  ,  purpurin ,  large  par  en 
haut ,  <c  a ,  en  quelque  manière-  ^ 
.  figure  d'une  cloche  r  aux  fleurs  fuo- 
cèdent  des  fruits  àpeu  près  de  la 
groflèur  des  pommes ,  garnis  d'une 
couronne  ,  un  peu  aplatis  des 
deux  côté^.  ^oye\  Grenace» 

Les  grenadiers  croîffenr  naturel-^ 
lemenr  dan«  les  terrains  fecs  & 
chauds  de  1  £fp.igne  »  de  l'Italie» 
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deU  Provence  Se  du  Languedoc. 
Pour  les  élever  dans  les  climats 
froids  de  la  France ,  il  faut  les  tenir 
contre  les  efpaliers»  &  les  mettre 
dans  des  ferres  nour  les  garantir  du 
froid  pendant  rhiver.  lleft  effen- 
tiel  de  tailler  les  grenadiers  ;  le  fe- 
crer  confîfte  â*  ranger  ou  â  retran- 
cher les  branches  qui  nailTent  mal 
placées  :  on  confer ve  celles  qui  fonc 
courtes  Se  bien  nourries»  Se  on  rac- 
courcit les  branches  dégarnies»  afin 
de  rendre  le  grenadier  plus  touffu  : 
c'eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  On  a 
foin  de  les  pincer ,  après  leur  pre- 
nuère  pouflle  de  l)^nnée ,  quand  on 
*  voit  qu'il  f  a  quelques  branches  qui 
s*échâppenr. 

On  voit  dans  les  jardins  des  gre- 
nadiers â  fleurs  doubles  en  caiiTe  » 
Sue  l'on  regarde  comme  fauvages  : 
s  font  l'ornement  des  parterres  par 
la  (quantité  Se  Tédat  de  leurs  Beurs 

3ui  commencent  a  paroître  au  mois 
e  Mai ,  &  durent  jufqu  au  mois 
d'Août. 

GRENADIbR  ;  fubftantif  mafculin. 
Soldat  d*élite  ,  armé  d'un  fabre,' 
d'un  fufil  &  d'une  bavonnette  »  & 
que  t  on  a  ainfi  appelé ,  parcequ'o- 
riginairement  ils  furent  inftitués 
pour  efcarmoucher  &  jeter  des  gre- 
ludes  parmi  les  ennemis. 

Autrefois  chaque  Compagnie 
dlnfanterie  àvoit  quatre  ou  cinq 
Grenadiers  »  que  Ion  détachoir  pour 
former  une  Compagnie  pamcnlière 
de  cinquante  bomipes ,  qui  fe  pol^ 
toit  a  la  tcre  du  Bataillon.  Aujour- 
4'h^i  À  U  t^te  de  chaque  Bataillon  » 
il  y  a  une  Compagnie  de  Gr^naiicrs 
.qui  a  f^s  0$cier^,  comme  les  au- 
tres Compagnies  \  Se  les  Grauiiurs 
font  tirés  du  corps  4^  jBataillon» 

t    (ans  qu'il  eiy  coûte  au  Capitaine  des 

j     Grenadiers  autre  chofe  qoe  )0  liv. 

\    poar  rbomoae  qu'il  tirç  de  la  Com-r 
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pagnie  qui  le  lui  doit  fournir. 

Le  Grenadier  jouit  d'une  paye 
plus  forte  que  le  Soldat. 

On  anpelle  Grenadiers  pqfiiches  , 
des  Soldats  désignés  pour  pafler  aux 
places  de  Grenadiers  qui  viennent 
a  vaquer. 

On  appelle  Grenadiers  à  chevaf, 
une  Compagnie  de  Grenadiers  mon* 
rée»  créée  pac  Louis  XIV  en  1676, 
Se  qui  feit  avec  la  Maifon  du  Roi. 
Cette  troupe  a  le  Roi  pour  Capitai- 
ne» &  ce  font  les  Compagnies  de 
Grenadiers  de  l'Infanterie  Francoi- 
fe  qui  fourniifent  chacune  à  leur 
tour  les  remplacemens  qui  y  fonc 
néceiïàires.  Les  fujets  préfeotés 
pour  y  être  admis  »  font  févèrement 
examinés  &  éprouvçs  avant  leur  ré- 
ception. La  taille,  la  figure,  la  bra- 
voure font  des  qualités  néceifaires  : 
on  exige  encore  la  fagetlè»  la  fobriété 
&  les  bonnes  mœurs. 

Les  Grenadiers  à  cheval  ont  dans 
toutes  les  occaHons  donné  des  mar- 
ques de  la  plus  haute  valeur  :  on  les 
vit  en  KS87  »  attaquer  pour  leur 
coup  d'elfai  avec  les  Moufquetai* 
res  en  plein  jout»  2echemin  couver: 
de  Valenciennes  »  prendre  d'aflàuc 
tous  les  ouvrages  »  tuer  tout  ce  qui 
fe  préfenta  d'ennemis  »  monter  iur 
le  rempart  »  Se  emporter  la  place 
au  moment  qu'on  s'y  attendoit  lé 
moins}  défendre  enfuite  celle  de 
Charlerpy  »  Se  obliger  l'ennemi 
d'en  lever  le  fiége  ;  Tannée  fuivante 
s'emparer  d'aflàut  de  la  contrefcarpe 
dTpres;  en  1^91  »  recverfer»  au 
fameux  combat  de  Leu^ce ,  &  rai  U 
1er  en  pièces  quatre  Eicadrons  en-* 
nemis  i  Se  fucceflivement  fe  figna- 
1er  au  (lége  de  Namur  »  i  la  mal- 
hepreufe  afiàîre  de  RamtUies  »  aux. 
fatales  journées  de  Malplaquet  Se 
d'Ettingen  »  &  i  la  célèbre  bataille 

de  Fonteooy» 

1  •  •  •• 
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Les  Grenadiers  i  cheval  û'a- 
voienc  point  d'Étendard  avant  le 
combat  de  Leuze;  mais  comme  dans 
cette  terrible  aftioo ,  ils  en  prirent 
cinq  fur  les  ennemis ,  le  Roi ,  poar 
témoignage  de  lear  valeur ,  leur  ac'> 
corda  celui  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
Cet  Étendard  eft  blanc ,  &  ^  pour 
corps  de  la  devife  une  carcalU  en 
broderie  d  or  qui  crève  en  Tair ,  Se 
pour  ame  ces  mots  :  undiqut  tcrror , 
undique   Icthum  ,    pour     marquer 
qu'ils  portent  partout  la  terreur  & 
la  mort. 
Grenadibrs  de  France  ,  fe  dit  d'un 
corps  qui  fut  formé  par  Ordon- 
nance du  Roi ,  du  15  Février  i749> 
de  quarante  -  huit  Compagnies  de 
Grenadiers  réfervées  dans  les  réfor- 
mes de  1748  ,  €(  pour  continuer, 
»  dit  cette  Ordonnance ,  d'encrete»- 
»  nir  au  feryice  de  Sa  Majefté  des 
ty  croupes  d'une  efpèce  (i  précieufe 
n  à  conferver.  » 

Ce    corps  a  éprouvé   depuis  fa 

créarion  ditférens  changemens  :   il 

eft  aujourd'hui  compoféde  quatre 

Brigades»  la  Brigade  de  douze  Com> 

pjgnies  portées  de  quarante  «^  huit 

nommes  chacune,  à  cinquante-deux 

par  l'Ordonnance  du  1 1  Décembre 

17^1  \  au  moyen  de  quoi  la  Cpm^ 

pagnie  eft  compoiée  d'un  Fourrier, 

Àt  deux  Svrgens  «quatre  Capot  aux, 

quatre  Appoitités,  quarante  Grena* 

diers  &  un  Tambour  ^  commandés^ 

par  cm  Capitaine, un  Lieutenant  &: 

m.  Sous^Lieutenanc  ,  6c  diftribués 

en  quatre  efcoiiades  de  dou^Ee  hom-n 

mes  chacune ,  dont  un  Caporal  & 

un  Appointé  ;  la  première  6c  la  troit 

ficnne  de  ces  efcouades  forment  un^ 

première  divi(ion  à  laquelle^eft  at^ 

taché  le  premier  Sergent  ;  la  deu-^ 

xième  6c   la  quatrième  efconade 

forment  la  deuxième  â  laquelle  eft 

arraché  le  fécond  Sergent  )  la  pre^ 
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mière  divifion  eft  fubordonnée  iA 
Lieutenant  ,&  la  deuxième  au  Sous^ 
Lieutenant  ;  ces  deux  Officiers  en 
rendent  compte  tous  les  jours  au 
Capitaine ,  celui-ci  au  Major  de  fa 
brigade  qui  en  répond  au  Comman- 
dant en  fécond  du  corps,  6c  en  fon 
abfence  au  Lieuténant*Colonel  de 
fa  brigade.  La  même  ordonnance 
en  laiflant  fubfifter  les  vingt-quatte 
Colonels  à  la  fuite  de  ce  coi  ps ,  fup-^ 
prime  deux  places  de  Lieutenant* 
Colonel,  la  place  d'Aide-Major  & 
les  quatre  Enfeignes  ,  crée  un   fé- 
cond Major  ,   un  Txéforier  ,    uif 
quartier  Maître ,  6c  attache  douze 
inftrumens  â  la  fuite  de  1  État-Ma-' 
jor» 

Le  rang  de  Colonel  n'eft  plus  at-* 
taché  â  la  charge  de  Major  qui  ne 
commande  qu  en  l'abfence  du  Co- 
lonel ,  du  Colonel  Commandant  & 
du  Lieutenant-Colonel ,  mais  fupé* 
rieuremçnt  à  tous  les  Capitaines* 

Le  Roi  s'eft  réfcrvé  la  nomina- 
tion des  Lieutenans^Colonels  6c 
Majors  de  ce  corps ,  même  de  chot- 
fir  parmi  les  Capitaines  c^nt  qu'elle 
jugera  à  propojs  de  faire  pafler  rde^ 
charges  de  Lieutenans-Coloi^els  6c 
Majors  dans  d'autres  ré^mens  d*in« 
fanterie  françoifer 

Ce  corps  doit  être  dorénavant 
recruté  par  les  Compagfiiesde  Gre-' 
nadiers  de  tous  les  rcgimens  d'in- 
fanterie françoife  ,  te  toutes  les 
Compagnies  de  Grenadiers  royaux, 
chacune  â  leur  tout ,  en  commen- 
çant par  k  plus  ancienr  régiment  y 
éc  par  la  première  Compagnie  de 
chaque  régiment. 
Grïmaûiers  royaux  ,  fe  dit  d'un 
corps  compofé  de  plufieurs  Compa^ 
gnies  de  Grenadiers  de  nuilîce  réu^ 
nies  /bus  un  même  cKef* 

Le  Roi  par  fon  ordonnance  du 
1 5  SieptenEibre  1744  j   éubht  des 


Compagnies  de  Gcenadiess  dans 
foas  les  bataillons  de  milice  du 
Royaame  j  &  par  celle  du  lo  Avril 
1745  »  ^^  ^^  torma  fept  régimens 
de  Grenadiers  royaux  d'un  bataillon 
chacun»  qui  fervirent  la  campagne 
fttiva^ue  >  commandés  par  des  Co-^ 
lonels  &  des  Lieucenans*Colorïels  » 
avec  les  Majors  &  Aide-Majors 
qui  y  furent  attachés. 

Sa  Majefté  fatisfaite  du  fer  vice 
de  ces  troupes ,  &  voulant  en  aug- 
menter la  tbfce  pour  les  mettre  en 
état  d'être  employées  d'une  manière 
encore  plas  utile  ^  établit  par  or- 
donnance du  i8  Janvier  174^^  des 
Compagnies  à^Grenadiers^o^ichts 

-  daps  chaque  bataillon  de  Milice  jles 
finit  à  celles  des  Grenadiers  ç^i  or-' 
dônnance  du  1  o  Ma![s  fuivaqt ,  & 
de  toutes  ces  troupes  compofa  fept 
tcgîmens  âe  Grenadiers-royaux  9  de 
deux  bataillons  chacun. 

Ces  corps  fervirenc  utilement  & 
glorieufenienr  pendant  les  campa- 
gnes qui  fuivirent  leur  inlHtucion  , 
jufqu'â  la  paix  de  174S.  Réunis  ou 
féparés  ,  ils  donnèrent  a  Tenvi  l'un 
<k  l'autre  dans  toutes  les  occaHons , 
les  plus  grandes  marques  de  zèle  & 
de  bravoure.  Us  fe  £gnalèrent  au 
ficge  de  la  citadelle  d'Anvers ,   à 

-  celui  de  Mons ,  d  la  baraitk  de  Rau* 
coux  f€  à  celle  de  Lawfeld ,  furtout 
tu  ffége  mémorable  de  Bergop* 
*oom ,  enfrn  darts  routes  les  diver- 
{e%  opérations  militaires  auxquelles 
ils  eurent  part  pendant  toutes  ces 
campagnes. 

A  la  paix  les  f  égimens  de  Gre- 
nadiers-royaux  f#ent  féparés  f  les 
compagnies  qui  les  compofoient 
furent  renvoyées  d  leurs  bataillons 
de  Milice ,  &  licenciées  en  même- 
temps  que  les  corps  de  ces  batail-^ 
Ions. 

Tous  les  ba&»ill6i^s  de^Miliee  du 
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Royaume  ont  depuis  été  convoqués 
une  fois  par  an  pendant  la  paix , 
pour  être  recrutés  èc  palfés  en  re* 
vue.  On  a  de  même  convoqué  les 
compagnies  de  Grenadiers  pour  com* 
pofer  des  bataillons  de  Grenadiers* 
royaux.  Ces  bataillons  établis  au 
nombre  de  onze  par  ordonnance 
du  premier  Mars  1750  ,  ont  écé 
exercés  annuellement  pendant  un 
mois  i  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  ^enfuite  féparés ,  &  les  Gre^ 
nadiers  renvoyés  dans  leurs  Paroif- 
fes ,  jufqu'â  ce  qu'il  plaife  au  Ror* 
de  les  rappeler. 

GRENADIERE  i  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  gibecière  qui  fait  partier 
de  l'équipement  d'un  Grenadier  ,^ 
&  dans  laquelle  il  porte  les  gre^ 
nades. 

GRENADILLÊ;  voyei  Fleur  dela^ 
Passion, 

GRENAGÊ  ;  fubftantif  mafculin; 
Opération  de  la  fabrique  de  la  pou-*^ 
dre  d  canon  ,  qui  confifte  â  mettiez 
la  poudre  en  grain. 
GRENAILLE  ;.  fabftmtif  féminin^ 
Métal  réduit  en  menus  grains^  D& 
la  g/enailie  d'argent, 

11  y  a  une  grenaille  de  fer  c^oti 
fabfiquoit  autrefois  dans  la  plupariT 
des  endroits  cm-  il  y  avoir  des  forgea 
rétablies  »  &  doiu  plusieurs  fe  i^r-^ 
voient  d  la  cha(fe  au  lieu  de  plomb  ;» 
mais  les  Grands  M^iitres  des  Eaux 
,  &  Forets  des  divers  déparremens* 
;  dii  Roy.uime«  ayant  repréfenté  que- 
\cetfe  fabrication  donnoir  lieu  i  plu-- 
tireurs  inconvéniens ,  ciur'autres  qud 
/cette  grenaille  qu  on  donnoit  d  vil 
\prix  ,  muitiplioic  les  braconiers^ 
que  ceux  qui  en  ufoient  ne  le  pou-*- 
voient  faiie  fans  de  grands  rifques  y 

[^arcequ'elle rayoit  &  fai*oit  crever 
es  armes  \  au  moyen  de  quoi  non-^ 
feulemcm  celui  qui  tiroit^ ,  maif 
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encore  ceux  qui  étoienc  â  fa  comfa* 
gnie  couroîenc  rifque  cl*ètre  blefllcs  ; 
que  même  lorfque  le  gibier  n*étoic 
.  que  légèrement  touché  de  ce  mé- 
tal il  mouroir ,  &  fe  corrompoit 
)orfq9'il  écpit  tué  beaucoup  plutôt 
que  s'il  avoir  été  tué  avec  du  plomb} 

2[u'indépendamment  de  cela  ,  il 
toit  à  obfervec  que  lorfque  le  gi* 
bier  tué  avec  cette  grenaille  était 
vendu  dans  les  marchés  »  il  n'étoit 

}>as  poffible  de  le  connoîrre  ;  en 
brtc  que  lorfqu  il  arrivoit  qu'il  s'y 
.   en  trouvât  quelques  grains  même 
imperceptibles  ,  ceux    qui   man« 

Seoieiu  ce  gibier  çouroient  rifque 
e  fe  caflèr  les  dents  »  &c.  Sa  Ma- 
jefté  fit  défenfe  i  tous  maîtres  des 
forges  Se  aux  ouvriers  »  de  fabri- 
quer ,  vendre  ni  débiter  aucune 
grenaille  ou  fonte  de  fer  qui  pût 
renir  iiçu  de  plomb  i  tirer  }  &  â 
toutes  fortes  ae  perfoi^nes  ,  de  fe 
fervir  de  cette  grenaille  y  fous  peine 
de  cent  livres  d'amende  »  qui  de-^ 
meureroit  encourue  par  chacun  des 
contrevenans  >  &  feroir  prononcée 
indépendamment  de  l'amende  en- 
•  courue  pour  le  fait  de  cbaile  »  9c  il 
fut  ordonné  que  les  maîtres  des  for* 

S|es  qui  auroient  vendu  ou  donné, 
ait  vendre  ou  donner  cette  gre- 
naille par  leurs  ouvriers  ,  feroient 
condamnés  en  trois  cens  livres , 
comme  garaos  de  leurs  euvriers , 
outre  les  amendes  fixées  par  lesan-r 
ciennes  ordonnances  ^  &  notam- 
ment par  celle  des  Eaux  Se  Forets 
du  mois  d'Août  1^69. 

GRENAILLE  ,  ÉE,  adjeâif  &  par- 
ticipe  pafllif.   f^oyer  GRENAitiaR. 

CRENAILLER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met-** 
rre  un  mécal  en  petits  grains.  Gre* 
nailUr  de  l* argent  ^  du  fer. 

C&EIfÂT  î  fubft^ntif  nufculin.  Pierre 
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ptécieufe  d'un  rouge  foncé  &  aller 
tranfparente. 

La  couleur  rouge  des  grenats  va- 
rie, ainfi  que  leuts  degrés  de  tranC» 
parence  ;  ce  qui  fait  qu'on  en  compte 
ordinairement  de  trois  efpèces  :  la 
première  eftd'un  rouge  clair  &  vif, 
comme  celui  des  grains  d*uoe  gre- 
nade; la  féconde  eft  d'un  rouge  ti- 
rant fur  le  jaune  ,  qui  approche  de 
celui  de  la  pierre  nommée  Aya« 
cinthe  ;  la  troifième  eft  d*un  rouge 
qui  tire  fur  le  violet  ou  fur  le  çros 
bleu.  Les  grenats  de  cette  dernière 
efpèce  font  regardés  comme  les 
plus  parfaits.  Les  Italiens  les  nom- 
ment rubini  di  rocca ,  rubis .  de  ro« 
che  :  on  les  nomme  aufli  qu^que^ 
fois  grenats  Jy riens* 

Les  grenats  varient  auflli  pour  la 
grandeur.  En  effer  il  s'en  trouve 
depuis  la  grodêur  de  la  tète  d'une 
épingle  juTqu'â  pn  pouce  de  dia- 
mètre. Boétius  de  Boot  dit  en  avoir 
vu  de  la  grolTeur  d'un  auf  de  pou- 
le :  ceux  qui  ont  cène  taille  font 
très-rares ,  &  d'un  prix  très*coofi* 
dérable  >  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'eft  à  des  grenats  d'une  grandeur 
extraordinaire,  que  l'on  a  donné  le 
nom  ^L'efcarbouçie^. 

Quant  a  la  dureté  ,  M*  Wallé. 
rius  ne  donne  aux  grenats  que  la 
huitième  .place  parnii  içs  pierres 
précieufes.  Le  même  aureur  en  fait 
Jept  efpècçs ,  eu  égard  a  leurs  figu^ 
|:es.  Il  y  en  9  qui  font  rhQmtK>ï- 
des  quadrangulaires  ;  d'antres  fpnt 
pâahèdres ,  ou  â  huit  facettes  ou 
cpcés  ;  d'aptres  font  dodécahèdres 
ou  à  douze  cptés  ;  d'autres  de  qua- 
torze ,  d'autre)  de  vingt  cotés  ;  d'au- 
tres ennn  n'aflPe^ent  aucune  figure 
dérerminée.  Les  grenats  fe  trpu- 
vent  dans  des  matrices  de  diffécen? 

tçs  a^tttfçs  ,  f eUw  qoe  l Woifç , 
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la  pierre  i  chaox  ,  le  grèl  dtifs  des 
pierres  talqueafes ,  de. 

La  couleur  du  grenat  paroit  venir 
d'une  portion  de  fer  )  quelques 
ancres  onr  cru  qu'elle  venoit  de  l'or 
&  de  réuin  \  ils  font  apparemmenc 
fondés  fttc  ce  que  la  aifiblution  de 
Tor  précipitée  par  Técain  ,  donne 
une  couleur  rouge  où  pourpre  crès- 
vive  \  il  feroit  aUez  difficile  de  vé- 
rifier ce  fait  A  caufe  de  la  petiteflè 
du  produit  que  pourroic  donner  l'a- 
nalyfe  qu'on  en  feroit  \  ce  qu'ail  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'on  peut  contre- 
faire les  grenats  ainfi  que  les  rubis , 
au  moyen  de  ce  précipité  qu'on  ap- 
pelle pourpre  minéral ,  en  le  mêlant 
avec  de  la  fritte  ou  matière  dont  on 
fait  le  verre. 

Le  grenat  lorfqu  il  eft  parfait , 
ne  diffère  du  rubis  que  par  ià  du- 
reté qui  eft  beaucoup  momdre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
les  grenats  entrent  en  fuHon  dans 
le  feu ,  fans  cependant  rien  perdre 
de  leur  couleur  ^  mats  M.  Pott  dio 
avoir  fait  entrer  en  f  ufion  fans  ad- 
dition des  grenats  ,  tant  Orientaux 
que  de  Bohème ,  en  employant  un 
feu  très-violent«  Cette  opération 
lui  a  produit  une  matfe  brune  fon- 
cée, &  quelquefois  tirant  fur  le 
noir.  Ce  célèbre  chimifte  regarde 
que  ces  pierres  en  fondant ,  confer- 
vent  &  augmentent  même  leur  du- 
reté ;  mais  par  malheur  qu  elles  ne 
confervent  pas  leur  tranfparence  ni 
leur  couleur  rouge  y  fans  cela  il  fe- 
roit facile  de  fondre  enfemble  de 
petits  grenats  j  comme  de  petites 
hyacinthes^  pour  en  faire  une  grofle 

J)îerre.  La  couleur  noire  prouve  que 
es  grenats  contiennent  une  portion 
de'  fer  ;  c'eft  auffi  ce  qui  contribue 
i  leur  Ai(ibilité. 

Les  joailliers  diftinguent  les  gre-^ 
mats  en  orientaux  Se  en  occidentaux  ; 
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lès  premiers  viennent  des  Indes  ,  6c 
furtout  dos  Royaumes  de  Calicut , 
de  Cananor  ,  de  Cambaye  »  d'È-* 
chiopie ,  &c.  11  s'en  trouve  aufli  eft 
Europe ,  en  Efpagne ,  en  Bohème  > 
en  Siléfie  ,  en  Hongrie.  On  dit  qu9 
les  i^r^^iâfi  d'Orient  fe  ttouvent  or- 
dinairement détaches  &  répandus 
dans  la  terre  de  certaines  monta- 
gnes ,  &  dans  le  fable  de  quelques 
rivières;  mais  que  ceux  d'Europe 
font  ordinairement  placés  en  grand 
nombre  dans  une  elpèce  de  roche 
talqueufe  aflez  tendre. 

Grenat,  fe  dit  auffi  d*un  fruit  dont 
on  fait  un  (trop  qui  eft  propre  aux 
maladies  des  perroquets.  11  fe  trouve 
chez  tous  les  oifehers. 

GRENÈ  ,  ÉE }  adjedif  &  participe 
paffif.  Foye{  Grener.' 

GRENELÉ  ,  ÈE;  adjeaif  &  parrici- 
pe paffif.  f^c>y<{  Greneler. 

GRENELER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon  ,  lequel  fe  cdn* 
jugue  comme  Chanter.  Faire  pa- 
roitre  des  grains  fur  quelque  fub^ 
ftance  ,  particulièrement  fur  le  cuir 
comme  fur  le  chagrin.  Greneler  une 
peau*  Quelques-uns  difent  auffi  gre-^ 
/i^r  dans  le  même  fens.  * 

GRENER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Crakter.  Produire 
de  la  graine ,  rendre  beaucoup  de 
graine.  "Des  plantes  qui  grè^nent  bien» 
If  avoine  a  peu  grené  cette  année. 

Greker  y  eft  auffi  verbe  adlif  &  fi-* 
gnifie  réduire  en  petits  grains.  Gre* 
ner  du  fel.  Grener  du  tabac. 

GRENETERIE  }  voye^  Graike- 

TSRIE.  *  / 

GRENETIER ,  1ÈRE  j  voyei  Grax^ 

METIER. 

GRENETiER  ;  fubftantif  mafculin. 
C^eft  un  Officier  royal  propofé  â 
un  grenier  à  fel ,  fur  lequel  il  a  inf- 
{)edion  pour  recevoir  le  fet  que 
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Ton  emploie  dans  ce  grenier,  Ju- 
ger de  la  bonté  de  ce  iel  ,  de  la 
<]u  incité  qu'il  en  faut  pour  les  pa- 
roilFes  qui  font  dans  î'arrondiffe- 
ment  de  ce  grenier ,  &  d'en  faire 
la  dtftribuciun  i  ceux  auxquels  il  eft  1 
deftiné.  C  eft  aufli  un  des  Officiers 
qui  exercent  la  Juridiâion  établie 
pour  ce  grenier  à  fel ,  où  ils  jugent 
en  première  inltance  ,  6c  même 
dans  certains  cas  en  dernier  ref* 
fore  »  les  difFérens  qui  furviennent 
par  rapport  au  trànlport ,  diftribu- 
tion  &  débit  du  Tel. 

Anciennement  le  grenetier  étoic 
le  premier  Officier  du  grenier  a  fel  j 
mais  depuis  la  création  des  Préfi- 
dens  »  dont  Tépoque  eft  de  1619  , 
il  n  eft  plus  que  le  fécond  Officier 
du  Tribunal. 

CRENETIÈRE  j  (  la  )  nom  propre 
d'une  Abb.iye  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  en  Poitou ,  en- 
viron à  cinq  lieues ,  oueft-fud-oueft» 
de  Châtillon.  Elle  eft  en  commen- 
de ,  &  vaut  au  titulaire  iix  mille  li- 
vres de  rente. 

GRENEnS  i  fubftancif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  ce  tour  fait  de  petits 
grains  relevés  en  botTe  au  bord  des 
médailles  ,  des  monnoies.  Le  gre^ 
nôtis  termine  &  enferme  la  légende. 

GRENETTES  i  fubftantif  féminin 
pluriel.  Petites  graines  quon  ap- 
pelle autrement  graines  d'Avi^non^ 
ëc  donc  les  Peintres  en  miniature 
fe  fervent  pour  la  couleur  jaune. 
C'eft  le  fruit  d-une  efpèce  de  ner« 
prun.  frayer  NsaPRUN. 

GRENIER  i  iubftantif  mafculin.  La 
partie  la  plus  élevée  d'un  bâtiment 
aeftinée  i  ferrer  les  grains.  Le  gre- 
nier eft  immédiatement  fous  la  cou-^ 
.  verture. 

On  doit  donner  aux  greniers 
rexpofîcion  du  nord ,  autant  que  le 
ccrrain  ôc  le  bâtiment  peuvent,  le 
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permettre ,  parceqae  cette  ezpofi 
Céon  eft  la  plus  froide  &  la  plus 
tempérée  dans  les  chaleurs* 

On  a  obfervé  que  les  meilleurs 

{greniers  font  bâtis  de  brique ,  dans 
aquelle  on  ajufte  en  dedans  des  (b* 
liveaux  pour  y  clouer  des  planches 
dont  les  càtés  intérieurs  du  mur 
doivent  être  revêtus  de  manière  que 
la  brique  foit  aftez  exaâemenc  bou« 
chée  pour  que  la  vermine  ne  puilTe 
s'y  cacher.  On  peut  y  pratiquer 
pluHeurs  étages  les  uns  fur  les  as- 
tres ,  qui  n'ayent  que  fort  peu  d'é- 
lévation ,  parceque  plus  le  blé  eft 
couché  bas  ,  moins  on  a  de  peine 
â  le  remuer. 

Quelques-uns  x>nt  pratiqué  deux 
greniers  l'un  fur  l'autre  ,  &  ont 
rempli  de  blé  celui  d'en  haut ,  en 
faiûoit  un  petit  trou  au  milieu  du 
plancher  pour  faire  tomber  le  grain 
dans  celui  d'en  bas ,  comme  le  lable 
combe  dans  une  fablière  :  quand 
tout  le  blé  fe  trouve  dans  le  grtnUr 
d'en  bas  »  on  le  reporte  dans  celui 
d'en  haut  «  &  par  ce  moyen  on  don- 
ne au  blé  un  mouvement  perpétuel 
qui  le  garantit  de  la  corruption. 

On  empêche  le  blé  de  s'échauf- 
fer ,  en  faifant  par  tout  des  trous 
carrés  dans  tes  murs  du  grenier , 
&  en  y  faifant  pafler  des  tuyaux 
de  bois  pour  donner  du  jour  & 
de  Tair. 

On  appelle  grenier  de  conferva* 
tion  »  une  forte  de  machine  imagi- 
née par  M.  Duhamel ,  &  qui  par 
fon  urilicé  ^  mérite  â  TAureur  la 
reconnoiiïànce  du  public.  Cette,  ma* 
chine  qui  eft  exécutée  en  plufieurs 
endroits  ,  Se  particulièrement  à 
Nancy  en  Lorraine  ,  a  l'avantage, 
1^.  de  renfermer  une  très-grande 
quantité  de  froment  dans  le  plus 
petit  èfpace  polUble  :  x**.  d'empc- 
cher  qui!  n'y  fermente ,  qu'il  ne 
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ty  échauffe ,  qull  n'jr  contrée  un 
mauvais  goût  :  j^.  de  le  garantir 
de  la  rapine  des  rats ,  des  fouris  » 
des  oifeaux  ,  fans  Texpcfer  à  être 
endommagé  par  les  chats  :  4*.  de 
le  préferver  des  mites ,  des  teignes  , 
des  charanfons  ,  &  de  toute  dfpèce 
d'infeâe  :  5**.  de  le  conferVer  auflî 
long-temps  qu'on  voudra ,  ic  cela 
fans  frais  &  fans  embarras.  On  va 
donner  une  légère  idée  de  ces  ca-^ 
rieufes  recherches  :  mais  c'eft  dans 
fon  traité  de  la  confervùtion  des 
crains ,  qu'il  faut  voir  ce  détail  fi 
mtéreffànt. 

M.  Duhamel  a  donné  des  def- 
^riptions  de  greniers  de  toutes  for- 
tes de  grandeurs  \  depuis  celui  qui 
fnftt  pour  la  fnbfiftançe  d'une  fa- 
mille ,  jufqu'à  celui  qu'il  faudroit 
pour  l'approvifionnementd'une  ville 
entière  :  voici  l'idée  d'un  grenier  de 
moyenne  grandeur ,  propre  à  conte- 
nir mille  pieds  cubes  de  froment  :  il 
eft  bon  d  obferver  que  pour  les  con- 
ferver  fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  il 
faudroit  un  grenier  de  cinquante- 
neuf  pieds  de  long  fur  dix-neuf  de 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit 
être  fait  â-peu-près  comme  une 
grande  caiflfe  à  laquelle  on  donne 
treize  pieds  en  carré  fur  fix  de  haut: 
on  fait  avec  de  fortes  planches  les 
cotés  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des 
chantiers.  A  quatre  pouces  de  ce  pre- 
mier fond ,  on  en  fait  un  autre  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croi- 
fent  a  angles  droits  \  on  le  recou-^ 
vre  d'une  forte  toile  de  crin  qui 
empêche  le  blé  de  s'échapper , 
&  laifTe  \  l'air  un  pafTage  liore:  à 
la  partie  fupérteure  de  cette  caiue  » 
on  fait  un  couvercle  plein  pour  em- 
pêcher les  fouris  &  autres  animaux 
d'y  entrer  :  on  y  pratique  feulement 
quelques  trous  qui  s'ouvrent  &  fe 
ferment  a  volonté  :  on  met  le  bli 
Tome  XIL 
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dans  cette  grande  caiffè ,  &  pour  le 
conferver  on  fait  jouer  des  fouf- 
flets.  Un  homme  peut  faire  jouer 
à  laide  d*un  levier ^  deux  de  ces 
foufflets  imaginés  par  M.  Haies  »  & 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  ven^ 
tilateur.  Ce  foufflet  \  app^qué*  fi 
heureufement  par  M.  Duhamel  i 
fon  erenier  de  confervation ,  aC- 
pire  fair  extérieur ,  ic  par  le  moyen 
d'un  port^-vent ,  introadit  l'air  pac 
un  trou  pratiqué  au  fond  de  I4 
caiflè.  L'air  pouffé  vivement  dans 
l'efpacequi  fe  trouve  entre  les  deux 
fonds  j  traverfe  rapidement  le  grain  ^ 
fe  charge  de  l'humidité,  ic  fort  par 
les  ouvertures  du  couvercle  fupé-^ 
rieur  :  le  vent  traverfe  fi  puifiam» 
ment  le  froment ,  qu'il  élève  de^ 
grains  jufqu'à  un  pied  de  hauteur. 
Comme  dans  nos  pays  &  dans 
tous  les  pays  feptentrionaux  les  blés 
font  toujours  humides  »  M.  Duha«* 
mel  exige  >  avant  de  mettre  le  grain 
dans  le  grenier  de  confervation  ^ 
de  lui  donner  deux  préparations  :  U 
première  celle  du  netroyement^  la 
féconde  celle  de  le  faire  pafler  à  l'é^ 
tuve.  Le  blé  y  perd  route  fon  hu« 
midité  :  U  chaleor  de  l'étuve  fait 

{»érir  les  teignes  fans  exterminer 
es  charanfons  ;  mais  routes  les  ex- 
périences donqent  lieu  de  penfer 
qu'ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans 
le  grenier  de  confervation  >  ptrce- 
ue  le  blé  y  eft  tenu  dans  un  état 
e  fraîcheur  contraire  i  leur  mut 
tiplication. 

Un  fermier  qui  n'auroit  que 
mille  pieds  cubes  ae  froment  à  con- 
ferver ,  peut  confttttire  à  peu  de 
frais  une  petite  étuve  de  cinq  i  fix 

Fieds  en  carré  avec  des  claies  ,  ic 
échauffer  par  le  moyen  d'un  grand 
fourneau  de  t6Ie  où  il  mettroit  du 
charbon.  On  ne  dépenfe  que  poui 
vingt  à  irente  fous  de  bois  poui 
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ctuvef  deux  cens  pieds  cubes  de  ftô-  ^ 
ment.  La  chaleur  de  l'étuve  pour  le 
parfait  deflechement  doit  ctre  de 
5 G. à  60  degrés  j, on  reconnoît  que 
le  blé  eft  bien  fec  ,  iorfqu'en  le 
caflant  fous  la  dent  il  rompt  com- 
me un  grain  de  ris  fans  que  la  dent 
y  faflTe  impreilion. 

Oa  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qu'on  a  cherché  dans  tous  les 
endroits  d'une  maifon^  fans  le  trou- 
ver ,  qixon  Va  cherché  depuis  la  cave 
j^ifqtiau  grenier. 

On  dit  auûi  proverbialement  & 
figurément  d'une  pcrfonne ,  qu'e//^ 
ya  du  grenier  à  la  cave  ;  pour  dire , 

Îu'elle  eft  inégale  ,  foit  dans  fes 
ifcour s  >  foit  dans  fon  humeur. 

On  dit  figurément  d'une  provin- 
ce >  d'un  pays  fertile  dont  on  tire 
beaucoup  de  blé  ^  que  c'ejf  le  Pre- 
:  nier  des  autres  endroits.  On  dit  dans 
ce  fens  »  que  Ut  Sicile  eji  lé  grenier 
dcritali€;  que  la  Beauccejlun  des 
greniers,  de  Paris^ 

On  dit  proverbiâtement  &  figu- 
xément  des  chofes  donc  la  garde 
eft  bonne  &  peut -même  être  avan- 
tageufe  ,  que  c'eft  du  blé  en  grenier. 

On  dit  charger  un  vaijfeau  ,  un 
iaeeau  de  grains  en  grenier  ;  pour 
dire ,  le  cWrger  de  grains  fans  les 
mettre  dans  des  lacs. 

Oa  appelle  grenier  au  foin. ,  un 
grenier  ou  l'on,  a  accoutumé  de  fer- 
rer le  foin. 

GkJENiwc  A.  SEL  ,  fe  dît  da  Keu  où 
l'on  ferre  &  où  l'on  débite  le  fel 
par  autorité  publique. 

GJR.ENIBR  A.sBL  ,  fe  dit  auffi  de  là  Jur 
ridiâion  où  fe  jugent  en  première 
inftance  les  contraventions  fur  le 
feit  du  fel  :  les  0£5ciers  aux  ^r<- 
mers  à  fel  tn.  connoilTent  définiti- 
vement au-dedbus  i'un  quart  de 
minot  ::  aurdeilus.  elles,  j^eny^nt;  ^ije 
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portées  par  appel  à  la  Cour  des-^U 
des. 

Cette  JurididHon  eft  compofée 
de  Préfidens,  de  Lieutenansi  de- 
Grenetiers,  de  Contrôleurs ,  d'A* 
vocats  &  Procureurs  du  Roi,  de 
Greffiers,.  d'Huiffiers  &  de  Ser- 
gens.  Toutes  ces  charges  font  dou- 
bles dans  le  grenier  à  fel  de  Paris  » 
àc  les  Officiers  fervent  alternative- 
ment d'année  en  année,  àl'excep- 
tion  des  Avocats  du  Roi  &  du  pre^ 
mier  Huifller  »  qui  fpnc  toujours  de 
fervice  :  pouc  les  Greffiers ,  ils  ne 
fervent  que  de  trois  années  l'une; 
Il  y  a  encore  à  Paris ,  outre  ces  Of- 
ficiers, un  Garde  Contrôleur  des 
mefures ,  un  Vérificateur  des  rôles» 
un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  j  & 
treize  Gardes.  Les  greniers  à  fel  dé- 
partis,  dans  les  provinces  ont  les 
mêmes  Officiers-  »  mais  feulement 
un  de  chaque  rang. 

Quoique  les  greniers  à  fel  foient 
des  Jurididfeions  royales  ,  il  n*eft 
cependant    pas     néceflaire    d'être 

Î;radué  pour  exercer  les  offices  qui 
es  compofent.  C'eft  à  la  Couc 
des  Aides  où  les  Officiers  de  ces. 
Sièges  doivent  fe  faire  recevoir.. 

On  dit  proverbialement  y  figu- 
rément &  populairement  d'un  éco- 
lier ^.d'ua  petit  Uquais^qui  eft  que- 
relleur ,  qui  fe  fait  toujours  battte  j 
que  £*eji  un  grenier  à  coups  de 
poings. 

GRENOBLE  ;.nom.  propre  d'une  viHe: 
Épifcopale  &  conhdérable  de  Fran- 
ce I  capitale  du  Dauphiné  &.  du 
Gf efivaudan . ,  fur  Tlfere  >  à  onze 
lieues,  fud-ottûft»  de  Chainbéri  ». 
fei;^  lieues  ,  fud-eft  ,  de  Vienne  y 
&  i  ^4  lieues^  fud<fud-eft\  de  Paris , 
fcHis  le  15^  degré,  u^  minutes ,  40^ 
fécondes  de  longitude  ,  &  le  4f5  y 
X.1  minutes  >  4^  fecaades  die.  la- 

.ti.eidfi^.  ,^ 
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lï  7  a  dans  ceeré  ville  im  Parle* 
Aient,  qui  eft  aaffî  Cour  des  Ai- 
des ,  &  qui  eft  compofé  d'un  pre- 
mier P'réhdenc ,  de  neuf  autres  Pré- 
iidens  ,  de  deux  Chevaliers  d'hon- 
neur ,  de  cinquante-cinq  Confeil- 
Jers ,  de  trois  Avocats  généraux  , 
d'un  Procureur  général ,  &c.  Le 
Gouverneur  &  le  Lieutenant  géné- 
ral de  la  Province  onr  fcance  dans 
<e  Parlement  avant  le  premier  Pré- 
sident. 

Grenoble  eft  anffi  le  Siège  d'une 
Chambre  des  Comptes  compofée 
d'un  premier  Préiîdent  ,  de  cinq 
autres  Préfidens  ,  de  deux  cheva- 
liers d'honneur  ,  de  dix-huit  Con- 
*    feiilers  Maîtres  des  Comptes ,  de 

Ïuatotze  ConfeiUers-Correâeurs , 
e  fîx  Confeillers-Auditeurs ,  d'un 
Avocat  général  &  d'un  Procureur 
général. 

Il  7  a  d'ailleurs  un  Bailliage ,  un 
Hôtel  des  Monnoiesj  une  Elec* 
lion ,  fi-c. 

Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  parriculièrement  dans  les  draps 

3ui  s'y  fabriquent ,  de  même  que 
aqs  les  ganrs  ic  autres  pelleteries 
qu'on  y  prépare. 

Grenoble  eft  la  patrie  de  plu- 
fieurs  hommes  célèbres  »  entr  au- 
tre du  fameux  Jurifconfulte  Guy- 
pape. 

GRENOIR  ;  voye^  Grainoir  ,  c*eft 
la  même  choie. 

GRENÔN  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  poil. 

GRENOUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Rana»  Animal  qui  a  quatre  pieds  , 
qui  refpire  par  des  poumons ,  qui 
n'a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur, 
&  qui  eft  ovipare*  On  diftingue' 
deux  fortes  àe  grenouilles  ;  les  unes 
reftenr  ordinairement  dans  l'eau  & 
font  appelées  grenouilles  aquatiques  ; 
les  autres  fe  trouvent  fur  les  feuil- 
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les  des  arbrifTeaux  &  m&me  des  ar- 
.  bres  :  on  leur  donne  le  nom  de  rai^ 
-nettes. 

La  grenouille  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de 
derrière ,  avec  des  nageoires.  Les 
|ambes  de  derrière  font  plus  lon- 
gues Se  plus  fortes  que  celles  de 
devant.  Cet  animal  a  la  tète  grofTe» 
le  cou  large  &  court ,  le  bout  du 
mufeau  mince  ,  les  yeux  gros  &  la 
•bouche  grande  i  la  peau  eft  inégale 
&  tub^rculeufe  dans  quelques  en* 
droits.  Les  une^  font  vertes ,  les  au- 
tres brunes  ou  jaunâtres  :  le  ventre 
eft  blanc  6c  tacheté  de  noir.   La 
grenouille  eft  amphibies  elle  n'a  pas 
befoin  de  prendre  l'air  fouvent  j  car 
on  en  a  retenu  fous  l'eau  qui  y  font 
reftées  vivantes  pendant  quelques 
jours  'y  cependant  elles  s'élèvent  i 
la  fuperficie  de  Peau  pour  reipirer^ 
6c  elles  en  fortent  pour  s'expoler  aa 
foleil.  Cet  animal  a  la  vie  très* 
dure ,  fi  c'eft  vivre  que  de  s*agitec 
&  de  fauter  pendant  quelque  temps 
après  qu'on  lui  a  ouvert  la  poitrine 
&  le  ventre  ,  Se  qu'on  en  a  arraché 
le  cœur  &  tous  les  autres  vifcères* 
La  chair  de  ces  animaux  eft  'afleî 
bonne  i  manger  ;  pour  cela  on  les 
écorche  >  &  on  ne  prend  que  la  par^^ 
tie  poftérieure  du  corps  avec  les 
cuillès.    Les  grenouilles  ont   deux 
cris  difterens  :  l'un  eft  le  coaflTement 
que  l'on  entend  dans  les  temps  de 

Eluie  &  dans  les  jours  chauds  aux 
eures  oii  l'ardeur  du  foleil  ne  fe 
fait  pas  fentirj  l'autre  cri  eft  nom^ 
mé  par  les  Grecs  &  les  Latins  ^ 
ololo  y  parceque  la  prononciation 
de  ce  mot  imite  le  cri  dont  il  s'agit  : 
comme  il  eft  propre  aux  mâles ,  les 
anciens  les  ont  appelés  ololy\ontesm 
C'eft  au  printemps  qu'ils  crient  ainfi 
en  chercnant  les  femelles  pour  s'ac« 
coupler  :  ce  qui  fe  fait  d'une  ma« 
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nière  très-fingulière ,  Ae  même  que 
la  naiflànce ,  raccroilTeineBC  Ôc  les 
transformacions  des  grenoiâlUsé 

Au  mois  de  Mars  les  maies  font 
leur  cri  &  courent  après  les  femel- 
les ;  dès  que  l'un  des  mâles  en  peuc 
joindre  une  »  il  fe  jette  fur  fon  dos 
en  Tailaillant  par  derrière  ,  &  la 
faifir  à  l'endroit  de  la  poitrine ,  de 
forte  que  les  jambes  de  devant  des 
mâles  paffcnt  de  chaoue  côté  der- 
rière celles  de  la  femelle  j  &  fe  re- 
joignent fur  le  devant  de  fa  noi- 
trine.  Le  mâle  fe  fixe  dans  fa  mua-' 
cion  9  en  entremêlant  les  doigts  de 
Tun  des  pieds  de  devant  avec  ceux 
de  l'autre  ,  pour  avoir  un  peint 
d'appui  qui  1  empêche  de  glifler  y 
il  lerre  u  étroitement  la  femelle , 
qu'il  n'eft  prefque  pas  poflible  de 
Ten  féparer  lans  lui  cafler  les  bras  : 
Auffi  quelque  mouvement  que  la  fe- 
melle puifle  faire  ,  quelque  part 
qu'elle  aille ,  le  mâle  refte  inébran- 
lable d^ns  la  même  ficuation ,  avec 
une  confiance  fnrprenante  \  car  cet 
embrasement  dure  jufqu'â  quarante 
jours  confécutif  s  »  félon  que  la  fai- 
fon  efl;  plus  ou  moins  chaude. 

Les  œufs  de  la  femelle  fe  déta- 
chent de  Tovaire  qui  eft  placé  fur 
la  matrice ,  fe  répandent  dans  l'ab- 
domen ^«&  entrent  enfui  te  dans  les 
trompes  de  la  matricer  Chaque 
trompe  eft  pelotonnée  j  mais  lorf- 
qu'elle  eft  étendue  ,  elle  a  }ufqu'â 
deux  pieds  de  longueur  \  les  œufs 
parcourent  cet  efpace  8c  arrivent 
dans  la  matrice:  lorfqu'ils  y  ibat 
tous  ralfemblés  ,  la  femelle  les 
poude  auKlehors  pat  l'anus  ,  car  la 
matrice  y  aboutit  f  alors  le  mâle 
l'aide  en  la  ferrant  plus  fortement 
entre  fes  bras^  6c  il  répand  fur 
les  œufs  tandis  qu'ils  fortent ,  une 
liqueur  prolifique  qui  coule  de  l'a- 
AM.  Le  naâle  a  des  tefticule»  placé> 


près  des  reins  ^  des  véCcuIeS^ 
nales  ,56  des  canaux  déférens  qui 
aboutilfent  au  reâum.  Les  œufs 
que  rend  une  grenouille  font  aa 
nombre  d'environ  onze  mille  )  ils 
tombent  tous  â  la  fois  au  fond  de 
l'eau  ,  s'ils  ne  font  retenus  pat  des 
herbes  ou  d'autres  corps  qu'ils  ren^ 
conrrem.  Dès  que  la  ponte  eft  faite, 
le  mâle  quitte  la  femelle* 

Comme  les  mnouilUs  n*ont  au^ 
cune  des  parties  de  la  génération 
placées  i  l'extérieur  ,  il  eli  afle^ 
dLflScile  de  diftinguer  leur  fese  ^ 
cependant  on  peut  reconnoître  le 
maie  par  deux  caraAères  :  l'un  cou- 
fifte  en  deux  véficules  qui  font  fi« 
tuées  derrière  les  yeux ,  une  de  cha-^ 
que  côté  »  & .  qui  fe  dibitenc  ou  fe 
contraâent  lorfque  Tair  y  entre  oa 
en  fort  \  l'autre  caraâère  fe  trouve 
fur  le  pouce  àts  {Âeds  de  devant , 
qui  eft  fort  épais ,  quelquefois  très^ 
noir  &  hérifle  de  plufieurs  papillei^ 
affez  femblables  a  celles  qi|i  font 
fur  la  langue  des  bœufs  y  ces  pa^ 
pilles  fe  trouvent  dirigées  contre  la 
poitrine  de  la  femelle  y  dans  le 
temps  que  le  mâle  la  tient  étroite-' 
ment  embraffée. 

Chaque  œuf  de  grtnovkttt  efl 
compofe  d'un  petit  globule  noir 

Îui  eft  placé  air  centre  »  &  entouré: 
'un  mucilaee  blanchâtre  &  vif^ 
Îueux  \  le  grobule  noir  eft  le  fœtus 
ans  fes  enveloppes ,  &  la  liqueur 
épaiffe  qui  l'environne  fait  fa  noui^ 
riture.  JLorfque  le  paquet  d'œuf» 
eft  tombé  au  fond  de  l'eao  ^  chaque 
œuT  fe  renfle  ^  &  quelques  jour^ 
après  ils  s'élèvent  tous  &  nageur 
dans  l'eau.  Le  quatrième  jour  aprè» 
la  ponte  ,  l'œuf  a  deji  pris  aflex 
d'ace  roi  (Tement  pour  que  l'on  puifle 
voir  très  -  diftin&ement  le  fœtus 
avec  fes  enveloppes  au  milieu  ,  & 
la  matière  mucilagineufe  qui  les 


environne  ;  au  (ixièmejour  \e  fœtus 
fore  de  fes  enveloppes  &  du  mu- 
cilage qui  cft  autour^  alors  il  nage 
&  il  paroîc  à  découvert  fous  la  for- 
me de  têtard.  Le  mucilage  s'eft  en 
partie  difibus  chaque  pur  jufqu'à 
ce  temps ,  de  forte  qu'il  fe  trouve 
pour  aiciî  dire  raréfié  dans  an  plus 
grand  volume  ,  &  qu'il  retTemble 
dans  cet  état  à  un  nuage  ^  le  têtard 
y  rentre  de  temps  en  temps  pour  y 
prendre  de  la  nourriture  &  pour  ^*y 
lepofer  lorfqu'il  s'eft  fatigue  en  na- 
geant :  car  ce  nuage  fe  foutient  fans 
^u  il  fafle  aucun  effort. 

Le  têtard  au  fortir  de  ces  enve- 
loppes, femble  n'être  compofé  que 
d'une  tête  &  d'une  queue  j  mais  la 
partie  ronde  que  l'on  prend  pour  la 
tête  contient  auffi  la  poitrine  &  le 
ventre  -y  dans  la  fuite  les  jambes  de 
derrière  commencent  â  paroître  au- 
dehors  ^  mais  celles  de  devant  font 
cachées  fous  la  peau  qui  recouvre 
tout  le  corps ,  même  les  jambes  de 
derrière  j  enfin  il  fe  dépouille  de 
cette  peau  \  alors  fes  quatre  jambes 
font  a  découvert  y  il  prend  la  for- 
me dt  grenouille  ,  &  il  ne  lui  refte 
de  celle  de  têtard  que.la  queue  qui 
ie  defsèche  peu-â-peu  &  s'oblitère 
en  entier  :  lorfqu  elle  a  difparu  »  & 
que  la  transformation  du  têtard  en 
grenouille  eft  parachevée ,  la  gre- 
nouille n'eft  pas  encore  en  état  de 
fe  reproduire  y  ce  n'eft  qu'après 
deux  ou  trois  ans  qu'elle  eft  propre 
â  la  génération  ,  au  contraire  des 
infeâes  qui  s'accouplent  dès^-qu'ils 
ont  fubi  leur  dernière  métamor* 
phofe* 

Les  grenouilles  Ce  nourtident 
d'infèâes  y,  tant  ailés  que  reptiles^ 
mais  elles  n'en  prennent  aucun 
u'elles  ne  l'ayent  vu  remuer  :  elles 
?  tiennent  immobiles  jufqu'â  ce 
qu'elles  le   croient    afleî^  proche 
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d'elles  )  alors  elles  fondent  deffus 
avec  une  vivacité  extrême  j  faiianc 
quelquefois  des  fauts  de  plus  d'un 
demi<^pied  ,  Se  avançant  la  langue 
pour  l'attraper.  Leur  langue  eft  en-' 
duite  d'une  mucofité  fi  gluante  ^ 
que  tout  ce  qu'elle  touche  y  refta^ 
attaché»  Elles  avalent  auffi  les  arai-^ 
gnées  y  mais  elles  font  leur  princi*^ 
pale  nourriture  d'une  efpècedep^ 
tit  limaçon  qui  a  fa  coquille  de  cou^ 
leurs  fort  vives,  &  qui  caufe  de» 
dommages  confidérablesaux  jeunes 
plantes  de  toute  efpèce  dont  il  man^ 
ge  les  plus  cendres  ^  &  fali€  les  aci-' 
très  par  fes  excrémensr 

On  voit  par-lâ  qu'il  feroit  miîe 
d'entretenir  des  grenouille^danslesf 
jardins  potagers. 

Grenouilles  étrangères*t0Siplnpztt 
des  grenouilles  de  l'Amérique  font 
d'un  roux  clair  y  tiqueté  de  rouget 
elles  ont  des  ongles  larges  ^  8c  à 
chaque  coté  de  la  mâchoire  infé-^^ 
rieure  une  veffîe,  qui  dans  les  Jour» 
de  l'été  eft  toujours  pleine  d'aii:  $ 
elles  coaflènt  vers  le  coucher  dtf 
ibleil  f  leur  mélodie  plaît  anx  caU 
tivateurs  du  pays ,  en  ce  qu'elle  leur 
pré£ige  le  plus  fouveui^  un  tcmps^ 
beau  ôc  ferein^ 

On  en  voit  dans  la  Virginie  dbnir 
les  pieds  de  devant  font  pa^|né$ 
comme  le  fonr  ceuit  de  derrière  f 
celles  du  Eréfil  ont  des  verrues: 
rou (Tes  fur  la  peau^  mais  les  plue^ 
variées  &c  les  plus  agréablement 
habiUées  »  font  celles  de  la  Vir-- 
ginie. 

La  grenouille  de  là  Caroline  e$ 
terre/be  :  elle  avale  des  vers  lui- 
fans  que  l'on  trouve  en  grand  noor^ 
bre  dans  ce  pays  pendant  les  nuir» 
chaudes  :  elle  eft  d-  une  couleur  fom<^ 
bre« 

On  y  recontre  auffi  la  grenouilles 

mugijjant4>  :^  elle  eft  bigatrée  de 
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diverfes  couleurs  ,  fon  cdafTement 
eft  épouvantable. 

La  grenouille  de  Cayenne  eft  rout- 
â-faic  bleue  6c  méchante  :  les  ha- 
~    bitans  l'appellent  cimi^cimL 

l.^s  grenouilles  de  Surinam  n'ont 
prefque  jamais  de  veflSe  comme  les 
précédentes  :  elles  fe  nourriflent 
de  jeunes  grenouilles  :  leur  couleur 
eft  marbrée ,  d'un  cendré  roux  :  les 
jambes  &  les  cuilTes  font  aflez  blan- 
ches. 

La  grenouille  de  Lemnos  eft  gran- 
de ,  &  devient  la  pâture  du  ferpent 
lapkiati ,  qui  s'y  crouve  en  quantité. 

La  grenouille  d^ Afrique  a  fur  le 
dos  des  lignes  brunes  &  blanches 
fur  un  fond  brun  :  fon  ventre  eft 
blanc  ,  marqueté  de  points  noirs  : 
elle  habite  les  joncs  marins  ,  quel- 
-  quefois  les  buiffbns  où  elle  mange 
des  ferpens  faxaeiles. 

Là  grenouille  de  mer  étant  éten- 

*  dne ,  a  jafqu'à  un  pied  de  longueur: 
fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  , 
cendrée  »  marquetée  de  verrues  : 
le  dos  eft  garni  de  bolTes ,  féparées 

*  par  des  lignes  blanchâtres  :  les  deux 
pattes  de  devant  font  comme  ar- 
mées d'un  bouclier  en  forme  de 
petit  bateau  :  fa  tcte  eft  barrée  de 
raies  roufsâtres ,  &  iti  yeux  font 
grands  :  il  paroît  entre  (t^  feffes  & 
Tos    du  coccix  ^  quatre    boutons 

'    ronds. 

Séba  cite- une  douzaine  de  gre- 
nouilles étrangères  ,  mais  dont  la 
plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à  la  Martinique  tes 
^lus  bellvS  grenouilles  du  monde: 
[eur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes 
&  noires;  elles  habitent  les  bois: 
leur  chair  eft  blanche  ,  tendre  & 
délicate.  Les  nègres  en  font  la  chaffè 
la  nuit  avec  des  flambeaux,  en  imi- 
tant le  coaffement  de  ces  grenouil- 
les I  qui  ne  manquenr  pas  de   re- 
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pondre  &  d'apcourîr  à  la  luent  du 
flambeau.  Il  y  en  a  d*un  pied  de 
long  :  elles  fonr  (\  grolles  »  qu  on 
les  mange  en  fricailée  en  guile  de 
poulets,  &  les  étrangers  s*y  mé- 
prennent fouvent. 

Les  Grenouilles  qu'on  emploie 
en  Médecine»  doivent  ctre  de  ri- 
vière ou  d  étang  :  il  faut  qu  elles 
foient  vertes  ,  bien  nourries,  prifes 
vivantes  dans  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Leur  cendre  eft  aftringente  : 
leur  chair  eft  un  peu  dure  étant  fraî- 
che ;  mais  elle  devient  tendre  étant 
gardée  :  elles  font  regardées  prifes 
a  rintérieuc^^  comme  kumedûntes 
&  incraflanres ,  &  propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  : 
elles  font  reftaurames  &  bonnes 
dans  la  confomption.  On  en  fait 
des  potages  fort  (ains  qui  convien- 
nent dans  les  chaleurs  d'entrailles , 
&  pour  diilipec  les  boutons  du 
vifage. 

Le  frai  de  grenouilles  ,  nomme 
^mÇCï  fperniole  onfperme  de  grenouiU 
les  ^  eft  une  matière  très-vifqueu- 
fes,  tranfparente,  blanche  &  rem- 
plie de  petits  points  noirs.  Il  eft  fort 
d'ufage  en  médecine  ,  &  on  le  re- 
garde comme  le  meilleur  réfrig;éra- 
tarif  du  règne  animal  :  il  convient 
dans  les  inflammations  de  la  goutte, 
il,  guérit  la  brûlure  ,  TérySpèle  & 
les  feux  volages  du  vifage  :  il  fuffit 
de  tremper  un  linge  plié  dans  le 
frai ,  &  de  l'appliquer  lur  la  partie 
douloureufe  \  fouvent  on  y  joint  un 
peu  de  camphre  pour  le.rendre  plus 
eflScace.  On  le  mêle  avec  du  miel- 
tofat  :  on  imbibe  une  éponge  de 
ce  mélange ,  &  on  l'applique  avec 
fuccès  dans  les  endroi($  où  il  y  a 
hémorragie. 

La  façon  de  le  conferver  (  car  il 
fe  pourrit  facilement)  eft  de  l'en- 
fiermer  dans   un    vaiiïeau ,  qu'on 
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expofé  aa  foleil  en  été  (•  rptx   et 
moyen  Talcalt  volatil  s'exalte ,  aidé 
pat  un  commencement  de  putrc- 
fa&ion  ,  Se  il  s'en  forme  une  11- 
4}ueur  par  défaillance  oui  fe  dépure 
d'elle-même»  On  la  nkre  ^  après 
quoi  elle  peut  fe  confecvet  deux 
années»  D  autres  pofit  être  plus  surs 
de   fa  confervation  ,  diftillent  au 
bain-macie  le    frai  de  gcenouilies 
Je  la  même  manière  qu'on  fait  à 
regardées  vei;s»des  lima/çoas^  £'c. 
Les  grenouilles  entrent  dans  l'em- 
plâtre fondant  de  Vigp  :  on  les  ap- 
plique au(R  vivancM^u  coupées  en 
deux  fur  les  tumeurs. 
Grenouille.  «  fe  dit  en  cermesdlm- 
primerie ,  de  la  partie  de  la  preflTe 
quieftdeflus  la  platine  >  &  qoi  re- 
çoit le  pivot  de  L'arbre. 
CKENOUILLËR  ^  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbk.  Ter- 
me populaire  qui  fignifie  ivrôgner. 
C'eft  un  homme  qui  n'aime  qu,'à  gre» 
noutlUr. 
CRENOUILLÈRE  i.fubftantif  fémi- 
nin.: Ranis  infefta  palus^  Lieu  ma- 
:   récagenx  où  lès  grenoailles>  fe  re- 
tirent. 
CrRENooiLLèRB ,  fedît  auffi  d*tin  lieu 
dont  la  (ituacion  eft  humidet&  mal- 
faine. En  cô  fens  on  dit  d'un  bâ- 
timent conftruit  dans  une  fituation 
marécàgeufe  ,    qu'i/.  efi  dans  une 
grenouillère.  »  que  cejl  une.  grenouil- 
lère. 

Les  deux  premières-syllabes  font: 
Brèves ,  la  troilième  longue ,  &  la 
quatrième  trèsi-brève. 
eRENOUlLLETouSEAu  de  Salo- 
MO)^.^  fubftantif  mafculin.  Genre  } 
de  plante  a  fleur  monopétale  ^  cam- 
panifbrme  »  tubulée  ,  qui  n'a  point* 
de  calice  3  &  qni  eft  profondément 
droDupée.  Le  piftil  fort  du  fond  de 
€e£ce  fletir  j^&deYienrdans  la.  fuite.  [ 
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un  fruit  mou  &  ordinairement  rond ^ 
qui  renferme  des  fëmences  le  plus 
.  louvent  arrondies  :  fes  feuilles  ref-^ 
femblent  à  celles  du  lauriec  ^  &  fa 
tige  s'élève  à  la  hauteur  d'une  cou-r 
•dpe..  ' 

Cette  plante  troît  fur  les  mon- 
tagnes &  les  collines*  £He  e(l  abf- 
teriîve  8c  un  peu  aftringente.    Sa. 
graine  eft  purgative- 
GRENOUILLETTE  î  fubftamif  fé- 
minin. Plante    qui  croit  dans  les^ 
marais  >  &  qui  eft  une  efpèce  de 
renoncule.  Vqye^  Renoncule. 
Ga£Ncuill£ttb  9  fe  dit  auili  en  ter- 
mes de  Chirurgie  ,  d'une  tumeuc 
qui  fe  forme   ^us  la    langue  par 
Faosias  de  la  falive  dans  fes  réier- 
voins.  Cette  maladie  eft  purement 
locale.  Se  fegaéiic  par  ie  moyen 
d'une   ouverture  qu'on  faic  pour 
évacuer  la  matière  renfermée  dans- 
la  tumeur. 
GRENOUZE  ynom  propre  d'un  bourg, 
de  France  9  dans  le  Maine  ,  à  une 
demi-lieue  »  oueft-nord-^ueft  ,f  de 
Laval. 
GRENU  ,  UE  i  adjedif.  Granis  onuf^ 
tus  9  a  9  um.  Qui*  a  beaucoup»  de- 
grain.  11  ne  fe  dit  que  des  fromens, 
orges ,  avoines  j  â'c.   Des  épis  fort 
grenus. 
Grenu  »  fe  dit  figuréinenrdë  certains 
cuirs  dont  le  grain  eft  beau  &  prelTé. 
Un  maroquin  bien  grenu  ^ 
GREPIAC  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  Erance ,  en  Languedoc ,  fur  TAr- 
riége ,  à  quatre  lieues^»  fud-fiid- 
eft ,  de  Toùloufe.  ; 

GRÈS  ;.  fubftantif  jnafctiHn.  Pierre 
très-*connue  formée  par  Taiïembla- 
ge  de  petits  grains  de  fable  qui  font 
joints  lesuns  aurautres  pa&  iàng/i/« 
ttn  ou  lien  qui  nous  eft  inconnu. 
Les  particules- de  fable  qui  compo* 
fent  le  gr^5  font  plus  ou  moins  gran- 
desf.  cegeodant.  Tcdl  geut  presque 
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toujours  les  appercevoir  &  les  dif- 
cinguer.  li  fc  trouve  foie  en  maffes 
ou  roches  informes  »  foie  ptr  cou- 
ches dont  répaKTeur  eft  quelque- 
fois confidérable  }  Il  varie  pat  la 
€on(iftance  &  par  la  liaifon  de  fes 
parties  :  quand  il  eft  folide ,  il  fait 
feu  avec  le  briquet }  mais  ordinai- 
rement il  fe  met  très-aifément  en 
gtains. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
grès  ;  il  y  a  la  pierre  à  filtrer yÇ^\  eft  or- 
dinairement un  grès  poreux  d'un  ti(^ 
fu  lâche  Se  raboteui:,compofé  de  par- 
ticules de  fable  groffières»  arrangées 
s  de  manièreàdonnerpafTage  aux  gout- 
tes d*eau  troubles  ,  &  à  les  rendre 
limpides  après  leur  infiltration.  On 
trouve  cette  pierre  dans  les  îles  Ca- 
naries &  fur  les  cotes  du  Mexique. 
(  Quelques  auteurs  ont  cru  »  mais  â 
tort ,  que  c'étoit  une  concrétion  to* 
phacéej  ou  une  efpèce  de  champi- 
gnon de  mer  qui  s'attache  i  des  ro- 
chers). Les  Japonois  qui  s'en  fer- 
vent très- fréquemment  ,  la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée. 
On  compte  deux  elpèccs  ae  pierre 
â  filtrer  ;  Tune  eft  bleuâtre  &  com- 
me de  Tardoife:  l'autre  eft  grife, 
&re(remble  à  du  grès  gtoflier.  Au 
refte  il  paroît  que  pluneurs  pierres 
de  différente  nature  ,  &  furrout  le 
grès  dont  on  fait  les  meules  à  re- 
payer les  couteaux,  ont  la  pro- 
priété de  donner  paffage  à  l'eau 
épurée  au  travers  de  leurs  pores.  On 
trouve  au(fi  en  Ingermanie ,  aux  en- 
virons d'Upfal ,  des  pierres  à  filtter, 
qui  refferablent  â  la  pierre  ponce 
grife.  Le  palais  de  Peters-'hof  en 
eft  bici«  Les  pores  de  ces  pierres 
reflèmblent  à  ceux  du  bois  rongé  : 
on  en  a  auflî  découvert  depuis  quel- 
ques année»  en  Saxe, 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de 
pierres  i  filtrer  l'eau  »  afin  d^  la 
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dégager  des  fale tés  bordures  qu'elle 
peut  avoir  contraâées  »  on  les  taille 
pour  leur  donner  la  forme  d'un  mor« 
tier  ou  d'un  autre  vafe  ;  à  l'exté- 
rieur on  leur  donne  la  figure  d'un 
œuf  par  fon  c6té  le  plus  pointu  \  on 
iaifie  en  haut  un  rebord  qui  fert  à 
foutenir  en  l'air  la  pierre  fur  une 
bâtillè  de  bois  carré  :  On  verfe  î'eau 
dans  le  filtre  ,  elle  pafie  au  travers 
de  la  pierre,  &  les  gouttes  d*eau 
qui  fe  font  filtrées  viennent  fe  réu« 
nir  à  la  pointe  de  Toeuf ,  en  tombant 
d^s  un  vaiffeau  de  terre  qu'on 
place  au-de4fbus.  Mais  cette  filtra- 
tion  eft  très-lente  ,  car  les  pores  de 
la  pierre  fe  bouchent  de   plus  en 

filus  au  moyen  des  ordures  &  dq 
imon  :  la  filtration  feroit  même 
totalement  fufpendue  ,  fi  l'on  n'a« 
voit  foin  de  frotter  de  remps  en 
temps  l'intérieur  du  filtre  avec  une 
broue. 

t^e  grès  greffier  ^  lapis  arenarius 
viarum ,  eft  celui  dont  on  fe  ferr  en 
France  pour  paver  les  rues  des  vil- 
les &  des  grands  chemins,  &  pour 
faire  des  marches  d*efcaliers  & 
d'autres  ouvrages  dans  les  endroits 
humides:  on  en  trouve  des  carriè- 
res &  des  blocs  confidérables  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau.  On  le  di- 
vife  en  cubes  ,  ou  d*une  autre  ma* 
nière  felôn  Tufage  \  pour  cela  il 
fuffit  de  frapper  ou  d'étonner  la 
mafiè  de  grès  avec  un  marteau  tran- 
chant ,  furtout  dans  la  direâion  où 
l'on  veut  qu'elle  fe  morcelé  :  un 
phénomène  â  obferver»  c'eftque  les 
ouvriers  qui  travaillent  pendant 
quelques  années  i  ce  pénible  ou- 
vrage .  font  bientôt  attaqués  d*une 
toux  fâcheufe. 

Le  grès  à  bâtir ,  eft  une  pierre 
compose  de  fable  fin  &  d'ar- 
gille.  Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs  »  ic  de  dififérens^  degrés  de 

dureté} 
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facile  à  ctre  travaillée.  On  en  trou- 
ve en  Normandie  près  de  Cacn.  Il  y 
«n  a  qai  font  tendres ,  lorf^u'onles 
tire  de  la  carrière  ^  &  qui  durcilTenc 
à  Tair  j  c'eft  la  meilleure  efpèce  pour 
les  bacimens.  Ceux  qui  fe  décom- 
pofenr  à  l'air  &  à  la  pluie ,  font  de 
mauvaife  (juaiicé.  On  pique  le  grès 
pour  en  faire  des  ouvrages  rufliques, 
qui  s" sippellem  ouvrages  de  grejferie. 
La  pierre  de  Goihie  eft  un  grès  à 
barir. 

Le  grès  des  Ramoukurs  j  eA 
une  pierre  dont  les  particules  font 
d'une  grofleur  inégale  ,  les  unes 
petites  »  d  aucces  grolfes  »  mais 
liées  aifez  ccroiteœent  :  leau 
peut  néanmoins  y  pénétrer  un 
peu.  On  s  en  ièrt  pour  faire  des 
pierres  &  des.  meules  i  aiguifer 
aVec  de  Teau  ou  fans  eau  II  y 
en  a  de  blanches  qui  font  fa- 
ciles à^  tailler  \  on  en  faic  des  figu- 
res très-durables ,  desmbrtiers,  de 
petites  meules,  &c.  on  en  trouve 
auflTi  de  grifes  ^  de  jaunes  &  de  rou- 
ges \  la  plus  grande  quantité  fe  trou- 
ve en  Suède  \  il  en  vient  auffi  de  la 
Lorraine. 

Grès  de  Turquie ,  ou  pierre  àfaulx^ 
jpos  Turcica;  c'eft  la  pierre  qui  ref-^ 
femble  i  cerraines  efpèces  deji/ex  - 
ou  defaxum  :  elle  eft  d'un  grain  plus . 
fin  que  la  précédente  efpèce.  Sa  cou- 
leur eft  grife  :  fi  elle  eft  sèche  & 
tendre,  lacier  mord  deiïus  en  cet 
état  y  mais  qtund  elle  a  été  humec^ 
tée  avec  de  l'huile ,  elle  durcit  con-  ' 
fidérablement  ,  acquiert  au    feu  , 
de  même  que  les  pierres  argiUeu- 
fes ,  une  couleur  louvem  blanchâ- 
tre «  enfaite  elle  fe  vitrifie  à  denai. 
Les  Marchands  Merciers  de  Paris  j 
ôc  font  venir  cette  forte  de  pierre' 
d'Ingermanie ,  de  la  Lombardie  ou  | 
d'Angleterre.    La  fiorme    de    ces] 
Tome  XIL 
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pierres  imite  des  carris   longs  6c 
aplatis. 

Le  grès  feuilleté ,  cos  fffilis.  Les 
particules  de  ce  grès  font  aflez  rfen- 
dres  Se  égales  :  on  s'en  fert  en  Pic- 
mont  pour  couvrir  les  maifons. 

Indépendamment  de  toutes  [ces 
fortes  degrés  J  des.  auteurs  en  citent 
une  efpèce  qu'on  trouve  en  Finlan- 
de ,  &  dont  les  parties  font  de  dif- 
férentes natures  :  C'eft  à  propre* 
ment  parler  un  gravier ,  peut-être 
uny2rAr^/77  ou  pierre  compofee.  On 
y  reconnoûeftedlivcment  des  grains 
de  fpath  j  de  filex ,  de  quartz ,  de 
mica.  * 

Quant  aux  grès  remplis  de  co- 
quilles ou  d'autre»  corps  marins, 
qui  forment  quelquefois  des  cou- 
ches jQir  la  furface  de  certains  en- 
droits de  la  rerre ,  ces  couches  doi- 
vent  probablement  leur  naiflance  à 
des  accidens  ou  des  inondations 
particulières;  fouvent  la  couche 
fupcxieutiî  eft  molle  ,  &  le  lit.qui 
eft  au-de(Ibiis,  fe  trouve  dut..  Il 
n'eft  pas  même  rare  de  rencon- 
trer au-deflbus  de  plufieurs  lits 
les  matières  non  mélangées  dont 
la  pierre  eft  coropofée ,  &  celle  qui 
fert  a  fn  lier  tes  grains.     . 

On  appelle  grès  de  Normandie , 
une  terre  dont  on  fe  fert  dans  cette 
Province  pour  fore  les  pots  â.beur- 
re ,  &  qu'on  prétend  fupérieare  en 
plusieurs  cas  aux  terres  d'Allema- 
gne »  &  même  i  la  porcelaine. 

Pour  donner  au  grès  la  propriété 
deréfifter  au  feu,  ilfaut  qu*il  ait 
été  rougi  ;  on  le  rougit  au  teu  ,  en 
le  chauffant  par  degrés  :  fi  le  feu  eft 
pouflfé  trop  vif  il  fe  fend  :  il  faut 
enfuite  le  refroidir  avec  la  même 
précaution  qu  on  la  chauffé  :  il  fe 
brife  fur  le  champ ,  fi  le  refroidillè- 
ment  eft  iubit. 

LU 
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Ce  grès  cft  compofé  d'une  terre 
glaife ,  6c  d'un  p^tic  fablon  blanc 
lemblable  à  celui  d'Etampes  \    la 
glaife  en  eft  beaucoup  plus  onc- 
^^ueufe  que   fa.  commune:  elle  fe 
'  diffouc  fut  la  langue  »  &  laifTe  un  I 
goLit  de  favon  ,  fans  aucun  vertige 
de  ftipricité  :  on  la  tire  de  la  terre 
piès  de  Domfront  ;  au  fortir  de  la 
terre  elle  eft  humide ,  elle  ne  tarde 
•  pas  à  f e  sécher  :  on  trouve  dans  les 
tïous  d'où  on  Vz  tirée ,  de  petits 
poiflonsque  les  oirvriers  pèchent, 
»     &  qu'ils  mangent.   D'où  viennent 
ces  poiffbns  ?  Il  n'y  a  dans  les  en- 
virons ni  étangs ,  ni  rivière ,  ni  au- 
cune eau  courante.  La  poterie  de 
cette  terre  fe  febrique  aux  environs 
de  Martain. 

Pour  l'employer ,  on  commence 
par  la  couper  en  tranches  thinces  & 
légères  avec  un  couteau'  à  deux 
manches  ;  on  jette  ces  tranches  dans 
une  fo(lè  avec  du  fable  &  de  l'eau. 
On  agite  le  mélange  aved  une  pelle 
à  difFérens  ÎTirervalfès  ;  on  le  laifle 
en  cet  état  pendant  vingt- quatre 
heures ,  temps-  qu'il  faut  ,  difent 
lei  ouvriers  ,  pour  poufrir  U  terre. 
La  dofe  de  fabie  varfe  ;  elle  eft  com- 
munément d'une  partie  fut  trois  de 
terre:  on  retire  re  mélange  de  la 
foife  pour  le  fovAet  avec  les  pieds  , 
U  en  devient  plus  homogène.  Quand 
il  eft  foulé ,  on  le  paîtrit  avec  les 
mains  ,  enfnite  on  fabrique  des- 
vaifTeaux  fin  le  tovtt  du  potier  de 
terre  v  on  pcfc  la  terre  félon  l'ef- 
pèce  de  vaideau  qu'on- veut  tourner. 
On  fait  féçher  au  ibleil  le  vaîfièau 
tourné  j  on  a  foin  d'ep  varier  l'ex- 
pofitipn  »  de  manière  que  U  déifica- 
tion s'en  fafle  également  j  fans  cet-^ 
te  attention  ^  la  forme  s'altérera. 
Quand  il  eft  féch^ ,  on  le  fait  cuire 
'  pendant  trois  jours  &  trois  nuits. 
Le  fourneaii  qui  fert  à  la.  çuiflbn  eft 
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oblong  \  fon  âtre  ra  toojoars  en 
montant  de  fon  entrée  vers  le 
fond ,  &  fon  diamètre  en  dimi- 
nuant du  bas  en  haut  ^  fa  chaleur  en 
devient  plus  vive  & jplus  unifortne. 
Le  foyer  eft  au-deilous  de  latre; 
il  eft  placé  à  l'entrée  du  fourneau , 
&  n'a  qu'environ  deux  pieds  de  lar- 
geur: la  gueule  n'a  pas^plus  d'an  pied 
6c  demi  de  hauteur ,  iur  environ  fis 
pieds  de  longueur  :  vers  le  fond,  le 
fommet  eft  percé  d*ane  ouverture 
qui  fert  de  cheminée:  on  remplie 
le  fourneau  de  pots  jufqu'à  cette 
ouvetture. 

On  dit  que  des  vaifleaox  faits 
avec. un  quart  d'os  calcinés,  envi^ 
ron  trois  qiurts  de  terre  ou  grès  de 
Normandie ,  &  un  neuvième  de  fa^ 
ble,  fupporteront  la  plus  grande 
violence  du  feu  ,  &  le  refrodiffe- 
ment  le  plus  fubit ,  même  l'immer- 
(ion  dans  Teaii. 

GRÉSIL  ,  fubftantif  mafculin.  Pruina 
grandinis.  Petite  grêle  fort  menue 
&  fort  mince  qui  tombe  ordinai-^ 
rement  au  printemps.  Le  gréfil  tient 
en  quelque  forte  le  milieu  entre  la 
neige  &  la  grêle» 

GRÉSILLÉ  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  fur  k  petite 
rivière  d'Aubance ,  i  cinq  lieues , 
nord-^nord-oueft  ,  de  Saumur.  Il  y 
a  iMi  Chapitre  compofé  d'un  Di*' 
gnitavre  &  de  quatre  Chanoines  qui 
ont  chacun  environ  mille  livres  de 
rente. 

GRÉSILLÉ,  ÉE  j  adjeÛif  &  partici- 
pe paffif.  f^f>ye!{  GRisiiLCR.. 

GRÉSILLEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin. Aâion  de  gréfilier  ^  ou  état 
de  ce  qui  eft  gréfiilé. 

.GRÉSILLER  j  verbe  imperfonnrcl  qui 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  gréfil 
qui  tombe.  //  commence  à  gréfiUerm 
Il  gréjilloit  ce  matin. 

GKÉsikL&a  j  eft  aufliaâif^&  figmfie 
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faire  que  quelque  chofe  fe  fronde  , 
fc  recréciue  »  le  racorni fTe ,  fe  re- 
tire. La  chaleur  du  folcil  gréfilU 
quelquefois  Us  feuilles  &  Jes  fleurs 
de  certaines  plantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  foDt 
brèves,  &  la  rroilième  longue  ou 
1>rève.  yoye\  Verbe. 
CRÉSIVAUDAN  i   voye[  Graisi- 

VAUDAN. 

GRÉSOIR  ;  fubftancif  mafculin  & 
terme  de  Vitriers.  Inftrumenc  de 
fer  qui  ferc  à  égruger  les  excrcmicés 
d*ttn  carreau  de  verre. 

C-RE-SOL  \  terme  de  m^ufique  par 
lequel  on  défigne  la  note- foL  Un  air 
eng^re-foL  La  clef  de  g-re-foL 

GRESSERIE;  fubftanrif  féminin  & 
terme  coUeârif.  Pierres  de  grès  mi- 
fes  en  œuvre*  La  plupart  des  pavés 
de  cette  Province  font  de  grejferie. 

Gaesserie  ,  lignifie  audi  des  pots  , 
des  cruches ,  des  vafes ,  &c.  faits 
de  grès.  On  ejlime  la  grejferie  de 
Normandie» 

GRESTAIN  \  nom  propre  d'un  bourg 
ou  village  de  France  ,  en  Norman- 
die »  avec  une  Abbaye  d'hommes 
de  rOrdre  de  Se.  Benoit»  fur  la 
Seine  ,  â  une  lieue  ,  eft ,  de  Hon- 
fleur.  Cette  Abbaye  eft  en  commen- 
dej&  vaut  fept  mille  livres  de  rente 
au  titulaire. 

G'^EVAIN;  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  lourd ,  pefanr. 

GREVANCE  \  vieux  mot  qui  (igni- 
i^oic  autrefois  tort  ,  injure  »  cha- 
grin «  peine. 

GRÈVE  ^  fubftantif  féminin.  j4rena 
arcla.  Lieu  uni  6c  plat  ^  couvert  de 
gravier,,  de  fable,  le  long  de  la 
mer  y  d'un  fleuve,  dune  grande  ri* 
vière..  Des  coquillages  que  la  mer  a 
Jetés  fur  la  grève p 

Il  y  a  à  Paris  une  place  publique 
qu'on  nomme  la  Grève  ^  parce  qu  el- 
)ç  eft  le  lon^  du  bor4  de  la  Seioe  î 


GRI  451 

&  c'eft  titf  de§' lieux  où  1  on  exécute 
les  crimirieh.  Il  fut  pendu  en  place 
de  Grève. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève.' 

GREVÉ  j  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  ^oyq[  Grever. 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on 
dit  de  celui  qui  eft  héritier  ou  lé* 
gataire  à  charge  de  fubftitution  ou 
de  fidéi-commis  ,  qu*//  efl  grevé  de 
fubjiitution  ,  de  fidéi-commis^ 

GREVENBROECK  ;  nom  propre 
d  une  petite  ville  d'Allemagne  ^ 
dans  le  Duché  de  Juiiers. 

GREVEN  MACHRENj  voyei  Gra- 
VE  Macheren. 

GREVER;  verbe  adif  de  la  première 
cônjugaifbn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chaxter.  Gravare.  Léfet  » 
faire  tort ,  caufer  du  dommage.  // 
ft  plaint  qu'on  l'a  grevée 

Grever  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence ,  &  (ignifie  charger  queU 
3u*uQ'de  quelque  condition:  il  fe 
it  particulièrement  en  matière  de 
fubftitution  &  de  fidéi  -  commis» 
Grever  un  héritier  ou  légataire  de 
fubftitution  ou  de  fidéi-commis. 

GREVEUX  î  vieux  mot  qui  figni-.-^ 
fioit  autrefo'e  pefant.  11  fîgninoii: 
encore  fâcheux. 

GREZ  ;  (  le  )  nom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  environ 
à  fept  lieues  ,  nord-eft ,  du  Mans. 

GREZ  en  boire  ;  nom  pn^pre 
d'un  bourg  de  France,  en  Aiijou  ;  i 
trois  lieues  ,  eft-nord-eft ,  de  Cha** 
teau-Gontier. 

GREZAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Saintonge  ,  environ 
â  quatre  lieUes  ,  fud-oueft  «  de 
Saintes. 

GRIBANE  ;  fubftantîf  féminin  &  ter- 
me de  Marine.   Elpèce  de  barque 
qui  a  im  grand  mât  avec  fon  hu^* 
DÎec  «    un  mat  de    mifaine  ÙM 

Lllij 
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bunUr  Ôc  un  beaupré.  Ce  baifknent 
potce  depuis  tceme  ^afqu  a  foixance 
tonneaux. 
ÇRIBLETTE  ;    fubftamif  féminin. 
Petit  morceau  de  porc  frais  ou  falé, 
de  veau ,  de  volaille  ^  &c.  fart  min- 
ce ,  haché  »  battu  &  enveloppé  de 
petites  tranches  de  lard ,  qu'on  met 
rôtir  fur  le  gril.  On  nousfcrv'u  des 
gribleties* 
GRlBOUILLETTÉi  fubftantif  fémi- 
nin. Jeu  d'enfans.  On  dit  familiè- 
rement y  jeter  une  chofc  à  la  gri" 
bouilUtte  ;  pour  dire ,  la  jeter  au 
milieu  d'une  troupe  d'ratàns  qui 
.  cherchent  à  s'en  faifir. 
GRIBOURI  ;    fubftantif   mafcalin. 
Cryptoccphalus.  Infeâe  très-connu 
&  très-  redouté  des  cultivateurs  , 
.  parce   qu'il  ronge  &  fait  fauvent 
périr  les  plantes  auxquelles  il  3*at- 
tache.  11  eft  d'une  forme  ovale.  Ses 
pactes  font  longues ,  (a  tête  eft  pe- 
tite de  cachée  en  partie  par  ta  ron- 
deur du  corcelet.  Ses  antennes  font 
longues  ,    filiformes  »  compofées 
.  d'articles  alongés  y  &  d*égale  grof- 
feur  partout.  En  général  le»gribou- 
ris  habitent  les  endroits  humides. 
GRIE  \  vieux  moc  qui  fignifioit  autre- 
fois âcheux ,  incommode* 
GRIÈCHE  j  adjeâif  des  deux  genres, 
qui  ne  fe  dit  guère  qu  en  ces  deux 
pbrafes  »  ortie  griiche  8c  pie  gr'ùche. 
On  appelle  ortie  grièche  »  une  ef- 
pèce    particulière   dortie.    Voye\ 
Ortib. 

On  appelle  pie^grièche ,  une  ef- 
pèce  de  pie  beaucoup  plus  petite 
que  les  autres ,  &  qui  a  le  bec  Se 
les  ongles  crochus  comme  un  oifeau 

de  proie.  ^i>y^?  PiR« 

Fieurémeni  &  familièrement   on 

appelle   pie -griiche  ,  une   femme 

criarde  &  querelleufe. 

GRIEF,  lÈVEi  adjeftif-  Gravis. 

Xîraud&  fâcheux.  VncbUjfurcgrihe. 
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Un  mafgr'uf.  La  ehaffe  eJlJUfcniue 
dam  et  pays  fous  de  grièves  peines 

GaiEF ,  fignifieauâi  éiK>rn[ie«  C*efi  an 
crime  trop  grief  pour  U  iai£erimpwù. 
Des  fautes  grièves, 

GniEF  ^  fe  dit  fubftantivement  aa 
niafculin  ^  du  dommage  que  Kon 
reçoit ,  de  la  léfiom  que  Ton  ibuffre 
en  quelque  choie ,  du  préjudice 
qu'un  jugement  fait  à  quelqu'un. 
Poilà  fis  principaux  griefs» 

GaiBP  ,  fe  dit  auffi  de  la  plainte  que 
ïoa  forme  pour  le  dommage  reçu» 
&  des  différens  chefs  d*appel  que  ton 
propofe  contre  une  Sentence  rendue 
en^ocès  par  écrit.  Les  Princes  de 
l* Empire  ont  donné  le  cahier  de  leurs 
griefs  à^a  diète.  Tel  ejl  le  premier  grief 
quil  propofe  contre  la  Sentence, 

GB.IEFS  ,  fe  dit  encore  des  écritures 
qui  contiennent  les  cauiès  &  moyens 
d'appel  dans<  un  procès  pac  écrit  j  au 
lieu  que  fur  une  appellation  verba- 
le appointée  au  Confeil ,  ces  mê- 
mes écritures  s'appellent  caujes& 
moyens  d*appeU 

Les  griefs  font  quelquefois  in- 
titulés hors  le  procès  ,  parceque 
c'eft  une  pièce  qui  ne  fait  pas  panie 
du  procès  par  écrit  :  mais  cette  qua- 
lification ne  convient  proprement 
que  quand  il  y  a  des  griefs  qui 
ront  partie  du  procès  ,  comme 
cela  arrive  quand  il  y  a  déjà  eu  ap^ 
pel  devant  un  premier  Juge ,  &  ré- 
glé comme  procès  pac  écrir  »  où  Ton 
a  fourni  des  griefs.  Lorfqu'il  y  a  en- 
core appel  devant  le  Juge  fupérieur, 
les  griefs  que  l'on  fournit  devarvt  lui 
font  hors  le  procès  ,  â  la  différence 
des  griefs  qui  ont  été  fournis  de- 
vant \fss  premiers  Juges ,  lefquels 
fonr  parrie  du  procès. 

L'Appelant  en  procès  par  écrit 
fournit  donc  fes  griefs  ,  &  l'In- 
timé fes  réponfes  â  griefs  ,  anx- 

j     quelles  l'Appelaiic  peut  répliquer 
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par'  d^  écrimres  qu'on  appelle  y&/- 
vathns  de  griefs^ 

GRIET  ,  ou  Grit  'y  nom  propre  d'ua 
bourg  d'Allemagne ,  au  ceicle  de 
Weftphalie  ,  dans^  le  Ducbé  de 
Clèves  y  fin  le  Rhin  ^  eutse  Emenc 
Se  Kées. 

GRIETBUTSEN ,  ouGrietkausewî 
nom  ppopre  d'uu'boûrg  d*AllenKi- 
gne ,  dans  te  cercle  de  Weftpha* 
lie  j  à  une  den»i^heue ,  aord^nord- 
efl^,  de  Clèves. 

GRIÈVEMENT;  adverbe.  Graviter. 
D'une  manière  griève  ,  exceiHve'- 
ment.  H  fut  grUyement  bkjje  dans 
eeeee  dfain. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  la  iroifième  très- 
brève ,  &  la  dernière  moyenne. 

GRIÉVER}  vieux  mot  qui  figuifioit 
autrefois  caufer  du  chamn. 

GRIÉVETÉ }  fubftamif  icmini».  Gra- 
vitas. Enormicé.  La  griévtté  de  taf- 
fenfc.  La  grUvcté  du  crime. 

GRIFAIGNE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fibit  autrefois  cruel. 

GRIFFADE  ;  fubftancif  féminin. 
Coup  de  grifte.  11  fe  dit  en  faucon^ 
nerie  de  la  bletTure  que  fait  un-oi- 
feam  ongle  avec  fes  (erres. 

GRIFFE;  fubftanrif  féminin.  Vnguis 
fulcatus*  Ongle  crochu  &  pointu 
de  certains  animaux  ,  tels  que  le 
rigre  y  le  lion ,  le  chat ,  &€.  ou  d'un 
oifeau  de  proie  •  comme  I  epervier , 

^  le  faucon ,  Sfc.  Les  griffes  d*un  tigre , 
d'un  chat. 

GaifYE  ,  fe  dit  6gurémentdu  pouv(Mr 
qtt*un  homme  exerce  fur  un  autre  » 
de  la  rapacité  des  gens  de  chicane  , 
comme  les  Procureurs ,  le<  Huif- 
fiers ,  &c.  Il  U  tient  feus  fa  griffe. 
Il  fera  ruiné  avant  de  pouvoir  fortir 

de  fes  gfiffts. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'il  a  donné 
an  coup  de  griffe  à  un  autre  i  t^il  lui 


a  Amné  de  la  griffe  ;  poqr  dire , 
qu'il  lui   a  rendu  quelque  mauvais 
office  »  Se  particulièrement  par  de» 
difcours  deiavantageux. 

GRrpFES  >  fe  dit  dans  le  commerce  , 
des  marques  en  forme  de  pattes 
d'oie  ^  que  les  e0à7eurs  d'étam  de 
la  ville  de  Rouen  font  aux  fau* 
mpons  de  ce  métal  qui  viennent 
d'Angleterre;  ces  maoques  en  défi- 
gnent  la  qualité.  L'étain  le  plus  pur 
n'a  point  de  griffes ,  il  a  un  agneau 
|>afcal  'y  les  autres  crains  moins^  fins 
fe  nfiarquenr  à  une ,  deux  ou  oroîs. 
griffes. 

Griffb  ,  fe  die  en  termes  de  Doreurs , 
d'une  efpèce  de  tenailles  ou  ferres 
montées  fur  un  morceau  de  boi»  , 
qui  fervent  à  tenir  le  bouton  pour 
le  brunir  i  la  main. 

Grifeb,  fe  dit  en  termes  de  Bi|outiers 
Se  de  Metteurs*en*<Buvre  ,  de  pe- 
tites épailleurs  de  forme  conique  , 
prifes  &  réfervées  fur  l'épaiileur 
des  ferciffures ,  dont  la  tète  excé- 
dant un  peu  la  fertififure  &  le  feuil- 
let 4es  pierres ,  repofe  en  s'incK- 
nant  fur  les  faces  de  ces  pierre^«  Se 
les  retient  affuletties»  dans  leur  oeu- 
vre. Et  Von  zppelle  ouvrages  â  grif^ 
fes  y  de»  bijoux  en  pierres  fauffes , 
dont  les  pierres  repofent  ample- 
ment fur  une  batte^&  font  retenues 
uniquemeiit  par  des  griffes. 

Griffe  j  fe  dit  en  termes  de  Serrure- 
ries >  d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  fer  qui  font  recourbées  &  qui 
fervent  i  en  fixer  d'autres  dans  une 
fiiuation  requife  ,  ou  quelquefois  i 
les  reprendre  quand  elles  en  fortent 
&.  à  les  y  ramener. 

En  termes  de  Jardiniers  on  ap- 
pelle griffes  de  renoncules  >  les  cayeux 
de  cette  efpèce  de  plante.  Ces  grif- 
fes ont  des  doigts  d'où  il  fort  des 
fibres  ,  ainfi  que  du  collet  auquel 
ces  doigts  font  attachés. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ^  & 

la  féconde  très-brève. 
GRIFFÉ  ,  ÉE  i  adjeâif  &  participe 

paffif.  f^oy^Ti  Griffer. 
GRIFFENBERG  ;  voyei  Greifpen- 

BERG. 

GRIFFENHASEN  ;  voye^  Greiffem- 

H4SEN. 

GRIFFER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugailbn  ,    lequel  fe   conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Fau- 
connerie.   Prendre  avec  ia  griffe. 
,  Voife(;fi  vient  ds  griffer  la  perdrix. 

GRIFFIER  ,  (Jean  )  nom  propre  d  un 
Peintre  né  à  Amfterdam  en  1658  , 
&  connu  fous  le  titre  du  gentilhom- 
me d*Utrccht.  11  a  très-bien  rcuili 
dans  le  payfage  j  il  s'eft  particuliè 
snent  attaché  à  repréfenter  les  plus 
belles  vues  de  la  Tamife.  Son  fils 
Robert  Griffier  a  été  fon  élève  ,  & 
a   fuivi  Tes  traces. 

GRIFFON  ;  fubftantif  mafculin*  Gry- 
phus.  Efpèce  d  oifeau  de  proie  fem- 
blable  à  Taigle.  M.  Perrault  a  don- 
né la  defcripcion  de  cette  forte  d  oi- 
feau dans  tes  Mémoires  de  TAca- 
demie  des  Sciences  de  Paris  :  un  des 
griffons  dont  il  parle  avoir  huit 
pieds  d^nvergure ,  &  trois  pieds 
&  demi  de  longueur  ;  fes  jambes 
avoienr  un  pied  de  long  ;  fes  pieds 
rtoient  noirâtres  \  fes  ongles  noirs , 
moinsgrandç  &  moins  crochus  qu'ils 
ne  le  font  aux  aigles  ;  il  avoir  les 
yeux  à  fleur  de  tète ,  &  autour  étoit 
une  peau  dénuée  de  plumes ,  for- 
mant un  bourrelet  commedans  lau- 
rruche.  Sa  )angi|e  étoit  dure  &  car- 
tilagineaf9  y  fon  bec  étoit  plus  long 

Sue  celui  des  aigles  \  le  plumage 
u  dos. èc  des  cuifleséroit  d'un  gris 
fpuGâtre  ^  celui  des  aîtes  &  de  la 
queu|b  étoit  noir  \  le  dedans  des 
^ui(Us  ,  la  tête  &  le  bas  du  cou 
^toielu  entièrement  blancs  :  il  y 

WfW  f^^  bas  4»  ÇQ»  une  fraife  çpm- 
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pol2è  de  plumes  effilées  »  lonme  je 
trois  pouces  bc  d'un  blanc  éclatant. 

Griffon  ,  fe  dit  aufli  d'un  animal  fa^ 
buleux ,  moitié  atgle  ic  moitié  lion  j 
avec  des  oreilles  dcoites  »  quatre 
pieds  &  une  longue  queue. 

Les  griffons  étoient  confacrés  i 
Jupiter ,  à  Némefis  ,  &  furtout  X 
Apollon  ou  au  Soleil  :  ils  font  fou* 
vent  attelés  au  char  de  ce  Dieu. 

Cet  animal  entre  dans  les  armoi* 
ries*  //  porte  de  gueules  au  griffon 
d'argent. 

Griffon  ,  fe  dit  en  termes  de  Tireurs 
d  or ,  d'une  lime  platç  en-de(fus  , 
démêlée  par  les  bords  en  foritie 
de  peigne,  dont  les  (ireurs  dor 
fe  fervent  pour  canneler  les  liiif 
gots  de  cuivre  qu'ils  veulent  argen- 
ter  &  tirer  en  hl  d'argent  faux. 

Les  deux  fyllabes  lont  brèves  au 
fingulier  }  mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

GRIFFONNAGE ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Peryerfa  fcriptura^  Écriture  mal 
formée  &  très-dif&cile  à  lire.  Pou- 
ye^-vous  Vire  ce  griffonnage? 

GRIFFONNE  ,  ÉEj  adjeétif  &  par-i 
ticipe  paflif.  Voye\  Griffonner. 

GRIFFONNER  \  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequçl  fe 
conjpgue  comnie  Chanter.  Scri* 
bere  perverse.  Écrire  mal  &  d'un 
caraâère  très -difficile  à  lire  ,  tel 
qu'efl  ordinairement  celui  des  i]uif« 
uers  9  des  Procureurs  ,  &ç.  Il  n^ 
fait  que  griffonner. 

Griffonner  j  fignifie  auflî  def&ner 
groilièrement  quelque  chofe^  Ilgrifi 
jonne  le  plan  de  ce  bâtiment. 

Les  deux  premières  fyllaVe^  font 
brèves  ,  &  la  troifîème  longue  ou 
brçve.    Foye^  V^R9E. 

GRlGNANj  nom  propre  d'une  villa 
de  France  j  en  Provence  ,  fur  les  ri« 
vières  de  Berre  &  de  U&z ,  environ 

,     i  quatrç  iie^e$  ,  fvd-çft^  de  M^p^ 
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telimarc.  Il  y  a  une  Églife  collégiale 
donc  le  chapitre  eft  compofé  d'un 

•  Doyen  «  d'un  Tréforiec  &  de  huit 
Chanoines». 

CRIGNOLSj  nom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  en  Pcrigord ,  fur  Tlll , 
environ  à  cinq  lieues  j  fud-oueft  j  de 
Pcrigueux, 

GRIGNON  i  fubftantif  mafculin. 
Morceau  de  l'entamure  du  pain  » 
du  côté  qu'il  eft  le  plus  cuit.  // 
vient  de  manger  un  grignon  de  pain. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  Hngulier  j  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

GRIGNOTÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
tipe  paflif.  f^oy^i  Grignoter. 

GRIGNOTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Man- 
ger doucement  en  rongeant.  Elle 
na  point  £  appétit^  elle  ne  fait  que 
grignoter^ 

Grignoter  ,  fe  dit  figurément  ic  po^ 
pulairement  3  &  fignifie  faire  quel-- 
que  petit  profit  dans  une  affaire*  // 
pourra  encore  trouver  à  grignoter  dans 
cette  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

«GRIGOU  i  fubftantif  mafculin  du 

ftyle  familier.  Un  gueux  ,  un  gre- 

din  qui  n*a  pas  de  quoi  vivre  ;  ou 

celui  qui  ayant  de  quoi  vivre  ,.fait 

le  gueux,  le  mefquin ,  &  vit  d'une 

manière  fordidè.  Ce  nefi  quun  gri-- 

gou .  //  a  toujours  vécu  comme  un 

.grigou. 

GRIGRI  ;  fubftan ri f  mafculin.  Sorte 

de  palmier  des  îles  Caraïbes  :  if 

porte  des   grappes  de  petits  cocos 

très-durs  à  rompre ,  &  renfermant 

une  amande  dont  on  peut  tirer  de 

l'huile. 

A  la  Martinique  on  appelle  auiG 
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frigrî ,  une  forte  d'oifeau  qui  eft 
émerillon  des  Antilles. 

GRIJALVA  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  Provmce  de  Chiapa» 
&  fon  embouchure  dans  la  Bafe  de 
Cam pèche  ,  après  avoir  arrofé  la 
Province  de  Tabafco. 

GRIL  \  fubftantif  mafculin.  Cratidulaé 
Uftenfile  de  cuiHne  qui  eft  fait  de 
plufieurs  verges  de  fer  mifes  en- 
femble  â  quelques  diftances  Tune 
de  l'autre ,  &  fur  lequel  on  fait  rô-^ 
tir  de  la  viande ,  du  poilfon ,  &c. 
Mettre  des  andcuilles  fur  le  gril. 
Faire  rôtir  des  pingeonneaux  fur  le 
gril. 

On  dit  figufémcnt  &  familière- 
ment j  être  fur  le  gril  ;  pour  dire  , 
être  dans  une  firuation  fâcheufe  Se 
douloureufe. 

Le  /  final  de  ce  mot  ne  fe  fait 

{mut  fentir  dans  le  difcours  fami-« 
ier ,  &  on  le  mouille  lorfqu'on  le 
prononce. 

GRILLADE  ;  fubftanrif  féminin- 
Viande  cuite  fur  le  griU  Voule^-^ 
vous  manger  cette  grillade  f 

Grillade  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière 
d'apprêter  certaines  viandes  en  les 
gyllant.  Mettre  des  côtelettes  à  la 
grillade. 

On  dit ,  faire  grillade  ;  pour  dire, 

•  mettre  fur  le  gril  des  cUifles  de  pou-* 
let ,  de  perdrix ,  de  dindon ,  &  au-* 
très  chofes  femblables  qui  fotlt  ài]i 
rôties. 

GRILLAGE}  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Métallurgie.  Opération 
par  laquelle  on  dégage  des  mines  les 
parties  fulfurenfes  ^  arfenicales  , 
antimoniales  &  volatiles ,  qui  fonc 
coitbinées  avec   le  métal  lorfqu'il 

.  eft  minéralifé}  ce  qui  fe  fait  en 
expofant  les  mines  à  un  degré  de 
chaleur  aflfez  fort  pour  réduite  en 
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v^peius,  &  faire  difllper  les  fubf- 
tances  vaUril^s  qu'elles  coticien- 
nenc  ^  mais  trop  foible  pour  h$ 
faire  xondre  eUes-qièmes. 

Comme  pcefque  toutes  les  mines 
4'argeiic  ,  de  plomb  ,  de  x:uivre  , 
d*cc9iiD ,  &c.  conricnneor  ou  du  Cou- 
fire  ou  de  rarfeoic ,  ou  l'un  Se  l'au- 
tre à  la  fois  9  on  eft  obligé  de  les 
foumeccre  à,  l'opération  du  grillage  , 
qui  eft  d'autant  plus  néceUaire  que 
(i  ces  parties  étrangères  reûoienr 
unies  avec  le  métal ,  elles  nuiroient 
à  fa  pureté ,  le  rendroient  aigre  » 
calTant  &  difficile  à  fondre. 

Grillage  ,  fe  dit  en  termes  de  Serro- 
rerie^  d*un  petit  tilTu  ou  de  fils  de 
fer,  ou  de  laiton  ,  ou  de  bois  qui 
s'entrelacent  »  qui  fe  crpifenr,  8c 
qui  laident  eiitr'eux  des  intervalles 
carrés ,  oblongs ,  ou  de  toute  autre 
figure.  On  pratique  des  grillages 
auy  fpupiraux  des  caves» aux  portes 
d'un  garde-manger  ,  £c  partout  où 
Tpn  veut  permettre  l'entrée  libre  â 
rair,&  la  fermer  à  toute  autre  chofe. 

Grillage  ,  fe  dit^n  terines  de  Fabri- 

Suans  de  blon4e,  d'un  plein  defllné 
iverfement,  félon  les  goûts  divers, 
&  travaillé  avec  un  feul  fufeau  pour 
chaque   trait ,  chargé  d*ua  fil  qui 
n'a  qu'un  double. 
Grillage  ,  fe  dit  en  termes  de*Con-* 
ilfeurs ,  d*Mn  ouvrage  zinfi  appelé , 
parçcqti'on  le  laiiTe  un  peu  rouflîr 
{ur  le  feu.  Un  grillage  d  amendes. 
\,^  pr^m^re  fyllabe  eft  brave, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifièneie 
très-brèv^. 
On  pronouce  grllidje. 
GRILLE;  Cubaantifiéminiii. C/aMr/. 
Phifieprs  barreaux  de  bois  ou  d«  fer 
difpofés  de  manière  qu'ils  empê- 
chent qu^on  ne  puiilè  pa(Ièr  par  une 
fenêtre  pu  par  qaelqu 'autre  ouver- 
ture. Meure  des  grilles  auxfe^^etres 
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On  appelle  grdks  à  mi^Jtuw^  cèles 

3ui  font  Icelices  dans  les  tableaux 
es  fenêtres,  hi  grilles  ea  jaiUie  ^ 
%  celles  qui  avancent  en  dehors  , 
comme  les  grilles  des  Notaires  i 
Paris ,  lefquelles  oie  peuveot  fui- 
vanr  i'ordonnance  j  avoir  plus  de 
huit  pouces  de  faillie. 

Grille  ^  fe  dit  dans  lesCouvens  de 
filles ,  d'une  fotce  de  grille  eo  petits 
carreaux  forr  ferrés  ^  qui  eft  dans 
les  parloirs  des  Religieufes.  //  ne 
put  parler  à  fa  fille  qu'au  travers  de 
la  grille. 

Grille  j  fe  dit  auftî  abfolnmeoc  du 
parloir  d'un  Couvent  de  filles.  On 
dit  dans  ce  fens ,  que  des  Religieufes 
font  toujours  à  la  grille  ;  pour  dire  » 
qu'elles  font  fréquemment  au  par- 
loir» 

Grille  ,  fe  dit  encore  dans  les  Cou- 
vent de  filles ,  d'un  treillis  de  fer 
maillé  de  trois  à  quatre  pouces  de 

!*our,  qui  fépare  le  chœur  des  Re- 
igieufes ,  d  avec  le  chœur  ou  la 
nef  de  leur  Églife. 

On  appelle  grille  de  fer ,  toute 
fermeture  ou  clôture  de  fer ,  en- 
richie d'enrouIemens,momans,pilaf- 
très ,  couronnemens ,  ^d  qui  dans 
une  maifon  »  fépare  les  cours  iM 
jardins. 

On  appelle  i^iAlp  6c  grille  defen^ 
trois   ou  quatre  chenets  attachés 
enfemble*  â  quelque  diftance  l'un  de 
l'autre,  avec  une  barre  de  fer. 
Grille  ,  fe  dit  aufti  des  barres  de 
fej:  fur  leiquelles  on  placeMe  char- 
.  bon  d^ns  un  fourneau  au-deflùf  du 
cendrier. 
GRi:LLi  ,  fe  dit  en  termes  dtt  Fonde- 
rie ,  d'un  châilis  de  plufieocs  barres 
de  fer,  d'un  pouce  &  demi  de 
grofteur ,  difttutes  de  trois  pouces, 
6c  cottjchées  de  niyeau  en  croiTanr 
la  galerie.  Son  ufage  eft  de  porter 
jie  maJÛSf  ^  £»r  kqiiel  s'étAblit  te 

modèle^ 
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modèle,  de  foutenir  les  briqaail- 
fons  dont  on  remplit  la  fofle ,  & 
<Ie  lier  les  murs  des  ealeries  par 
une  embrafare  de  fer ,  bandée  avec 
des  clayettes  &  des  mouffles. 

Griilc  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies , 
des  lames  afTemblées  »  telles  qu'elles 
forcent  du  moule ,  &  comme  elles 
fe  font  jointes  à  la  tcte  du  moule.  ' 

Grille  a  dorer,  fe  dit  en  termes 
de  Doreurs ,  d'un  treillis  de  fer , 
<lont  les  mailles  font  en  lofange , 
&  for  lequel  ces  Artifans  expoienc 
au  feu  leurs  ouvrages. 
^  On  apnelle  griile  de  l* étang ,  le 
lieu  par  ou  l'eau  d'un  ctang  s'ccoule 
-quand  il  y  en  a  trop. 

Grille,  fe  dit  en  termes  de  H  on- 
groyeurs ,  d'un  inftrument  de  fer , 
où  l'on  étend  Us  cuirs  frottés  de 
fuif  âu-deffibs  d'un  maffif  de  bti- 
ques  ,  fur  lequel  font  des  charbons 
ardens  ,  afin  que  la  chaleur  en 
faff%pcnétrer  le  £uif  dans  l'intérieur 
des  cuirs« 

Grille  ,  fe  dit  en  termes  du  \eti  de 
paume,,  dune  efpèce  de  fenêtre 
carrée ,  qui  eft  fous  le  bout  du 
toit  hors  du  fervice ,  &  élevée  à 
deux  ou  trois  pieds  dé  terre.  Toute 
balle  qui  entre  dans  la  grille  vaut  un 
quinze  à  celui  qui  l'y  a  placée. 

Grille,  fe  dit  en  termes  de  Ru- 

<   baniers,  de  quantité  de  tours  des 

..  mêmes  ficelles  pofées  &  garnies 
en  tête  des  hautes-liflfes  ,  fur  le 

^  devant  des  deux  portes  rames.  Elles 
fervent  \  faciliter  le  pafiage  des 
rames* 

Grille  ,  fe  dit  en  tetmes  de  Tart 
héraldique  ,  de  certains  barreaux 
qui  font  à  la  vifière  d'un  heaume  , 
&  qui  empèchest  que  les  yeux  du 
Chevalier  ne  foient  ofFenfés. 

Grille  ,  te  dit  en  termes  de  Chan- 
cellerie ,   d'un  paraphe  en  forme 
de  grille  ,  que  les  Secrétaires  du 
Tonu  XII. 
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Roi,  qui  ont  à  figner  quelque) 
lettres,  mettent  au -devant  des 
paraphes  particuliers  ,  dont  ils  fe 
fervent  dans  leur  fignature  par- 
ticulière. 

Dans  le  Commerce ,  on  appelle 
grille  >  une  laine  d'Efpagne  ^  qui 
eft  de  la  prime  ou  mère-laine,  que 
l'on  compare  aux  plus  fines  de 
CaftiUe  &  d'Arragon. 

A  Gènes»  on  2Lip^ç\\e  compagnie 
des  grilles ,  une  aflfociation  de  mar« 
chands  pour  la  traite  des  nègres. 

GRILLÉ,  ÉE;  adjeâif  &  participa 
paffif.   Voy€[  Griller. 

GRILLER;  verbe  adbif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Torrere.  Rotic 
fur  le   gril.    Griller  du    boudin. 

Griller  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a 
été  brûlé  pour  être  trop  près  du 
feu.  Si  vous  rejlc^  trop  pris  du  feu 
vous  vous  grillere^  les  jambes, 

Oa  dit  aufii,  que  f  ardeur  d» 
Jbleil  a  grillé  les  vignes  ,  les  plantes. 

Griller  ,  s'emploie  quelquefois  com- 
me verbe  neutre.  //  n'y  a  pas  ajjfh^ 
de  charbon  fous  le  gril ,  pour  que 
ces  fauciffes  puiffent  grilkr  fufpfam-- 
ment. 

Ou  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  quon  grille  it impatience  , 
ou  abfolument ,  quon  grille;  pour 
dire,  qu'on  meurt,  qu'on  brûle 
dlmpatience.  llgrilloit  d^impatience 
de  la  voir  arriver. 

Griller  ,  fignifie  aufllî  fermer  avec 
une  gtille»  Il  faut  griller  les  fenêtres 
qui  donnent  fur  la  rue. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, griller  une  fille  i  pour  dire, 
la  faire  Religieufe.  //  vient^  de  griller 
fa  fille  aînée. 

La  piemièra  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foye-^  Verbe. 

M  m  m 
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GRlLLET;  fubftamif  mafcutin  ,  ou 
griUettc  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  TÂrc  héraldique.  Sonnette  ronde 
qu'on  mec  au  cou  des  chiens  & 
aux  jambes  dei  oifeaux  de  proie. 

GRILLBTÉ,  ÉEi  adjeûif  &  terme 
de  Tare  héraldique.  Il  fe  dit  des 
oifeaux  de  proie  qui  ont  des  fon- 
nettes  aux  pieds. 

Leaulmont-puy  -gaillard  , 
d  azur  au  faucon  d'argent ,  perché  » 
Hé  »  &  grilleté  de  même. 

GRILLON;  fubftintif  mafculin. 
Grillas.  Infeâe  qui  redemble  pref- 
que  à  la  cigale ,  &  qui  en  diffère 
peu  par  le  bruit  qu'il  fait  :  il  y  a 
A^%  grillons  domeftiques  &  des 
grillons  fauvages.  Parmi  ceux-ci  ^ 
le  mâle  eft  prefqué  aufli  gros  que 
la  cigale,  mais  il  a  le  corps  plus 
long  :  fa  couleur  eft  noirâtre  \  il 
a  la  tète  grande  &  les  yeux  gros 
&  faillans  :  il  porte  fur  le  front 
des  antennes  qui  fe  meuvent  fa- 
cilement y  quoiqu'elles  n'a)%nt 
point  d'articulation:  il  a  (ix  jambes 
de  la  même  couleur  que  le  corps  \ 
les  dernières  font  très-longues ,  &: 
donnent  â  cet  infeâre  beaucoup  de 
facilité  pour  fauter  \  il  peut  mar- 
cher en  arrière  comme  en  avant: 
les  ailes  couvrent  prefque  tout  le 
corps ,  elles  font  courbes  &  légère- 
ment filionnées  :  la  queue  eft  four- 
chue ,  &  le  corps  eft  plus  petit 
que  celui  de  la  femelle ,  qui  a  le 
ventre  plus  gras,  les  yeux  verdâtres, 
les  antennes  rouges ,  &  la  queue 
femblable  à  un  trideftr.  On  voit 
ces  infèétes  dans  les  champs  pen- 
dant l'été;  ils  entrent  dans  la  terre 
&  y  nichent  ;  ils  y  reftent  pendant 
l'hiver  ;  mais  les  grands  froids  les 
font  périr. 

Les  mâles  des  grillons  domef- 
tîques  ont  le  corps  brun  ,  alongé  » 
&  beaucoup  moins  gros  que  celui 
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du  grillon  fauvage  \  la  tète  pfefqice 
ronde ,  &  les  yeux  noirs  :  il  y  a 
deux  lignes  blanches  tranfverfales 
fur  le  dos  ,  près  des  jambes  du 
milieu  :  la  queue  eft  fourchue. 
La  femelle  eft  plus  grofle  aue  le 
mâle  :  elle  a  le  ventre  plus  long  ; 
elle  vole  avec  quatre  aîles  ,  dont 
celles  du  deflus  font  plus  courtes 
que  celles  du  deflbus  :  la  queue 
eft  divifée  en  trois  foies. 

Quelques.  -  uns  attribuent  le 
bruit  du  grillon  »  au  battement 
redoublé  de   fes   ailes  ;   d^autres 

f prétendent  que  dans  les  mâles, 
'aile  droite  fupérieure  eft  garnie 
de  différentes  nbres  réticulaires , 
qui  font  toutes  crépues  :  les  deux 
ailes  venant  à  fe  joindre  exaâement 
en  ligne  droite  »  l'air  frappé  par 
leur  battement ,  eft  néceffairement 
poufle  en  bas ,  &  il  doit  au  mo- 
ment de'  l'impulfion  >  éprouver  un 
trémouflement  qui  caufe4e  fon 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koenig 
veut  que  l'organe  qui  produit  ce 
fon  ,  foit  une  membrane  qui 
en  fe  contraâant!  par  le  moyen  d'un 
mufcle  &  d'un  tendon  placés  fous 
les  ailes  de  cet  infeâe ,  fe  plie  â 
peu  près  de  la  même  façon  qu'an 
évantail ,  ic  que  pour  peu  que 
cette  membrane  foit  mi^  en  mou- 
vement du  vivant ,  ou  même  après 
la  mort  de  Tanimal ,  le  cri  perçant 
fe  fait  entendre.  11  eft  certain  que 
Ç\  l'on  partage  le  grillon  par  le 
milieu  du  corps,  ou  qu'on  lui  coupe 
la  tète^  il  ne  laide  pas  de  vivre 
encore  quelque-temps,  &  de  faire 
fon  cri  accoutumé.  Enfin  quelques* 
uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  ffottement  du 
corcelet. 

Jonfton  oit  qu'on  peut  faire 
déguerpir  ces  infeâes ,  en  expo- 
fant  à  l'air  libre  une  didbluaoa 
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de  vicriol  ;  une  forte  vapeur  de 
foufre  les  faic  périr ,  comme  la 
pluparc  des  animaux.  En  Médecine, 
on  regarde  les  grillons  comme 
diurétiques  j  Se  moins  dangereux 
que  les  cantarides  :  on  les  fait 
ordinairement  fécher  au  four  dans 
un  vaifTeau .  couvert ,  &  on  les 
réduit  en  une  poudre  qui  fe  donne 
depuis  douze  grains  jufquà  un 
fcrupule  9  dans  une  eau  appropriée, 
foir  de  perfil ,  foit  de  faxifrage. 

GRILLON- CRIQUET î  fubftanrif 
mafcul  in.  Sorte  d'infeâe  qui  rellem- 
ble  beaucoup  à  la  fautereile  j  mais 
celle*ci  a  quatre  articles  aux  tarfes  » 
&  le  criquet  n'en  a  que  trois.  Ses 
antennes  filiformes  font  grofTes  & 
courtes  ;  du  refte  la  forme  &  la 
métamorphofe  de  ces  infectes  font 
les  mêmes. 

Le  criquet  a  aufli  outre  les 
deux  grands  yeux  à  réfeau ,  trois 
petits  yeux  liOes.  Cet  infeâe  faute 
très*bien  par  le  moyen  de  fes 
pattes  poftérieures  qui  font  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de 
devant  ,  &  garnies  de  mufcles 
très-forts.  Le  criquet  marche  aufli 
fur  terre ,  mais  mal  &  pefamment  ; 
en  revanche  il  vole  auez  bien^  fes 
ailes  qui  font  repliées  fous  des 
étuis  fort  étroits ,  paroifTent  gran* 
des  étant  étendues  »  &  ornées  de 
couleurs  vives  &  brillances. 
'  La  larve  du  criquet  ne  diffère 
de  l'infeâe  parfait  ,  que  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit 
animal  métamorphofe  dépofe.fes 
oeufs  en  terre ,  où  la  chaleur  les 
fait  éclore.  Il  eft  très-vQ^acf  &  fe 
nourrit  d'herbes  &  dé  fi^uiUei. 
Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégât 
dans  les  campagnes. 

C^ILLJPÎ^  -  TAUPE ,  ou  Taupe- 
6UU0H  i  fubftantif  msScvHin.  GriU 


-ïj 
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h  ^  talpa.  Sorte  d'înfede  de  la 
longueur  du  doigt ,  d'un  gris  obf* 
cur  &  doux  au  toucher  j  il  retTemble 
un  peu  au  grillon,  mais  il  s*ea 
diftingue  aifément  :  fa  tcce  eft 
petite ,  alongée  ,  garnie  de  deux 
antennes  filirormes ,  longues  &  de 

Suatre  antenules  grandes  flcgrofTes: 
errière  les  antennes  font  deux 
gros  yeux  durs,  brillans  &  noirâtres, 
entre  lei^uels  on  en  voit  trois 
aurres  liues  ,  plus  petits ,  &  tous 
rangés  fur  une  même  ligne  tranf- 
veriale  :  le  corcelet  forme  une  ef- 
pèce  de  cuiraffè  alongée ,  prefque 
cylindrique  &  comme  veloutée  \ 
les  étuis  qui  font  courts  ,  ne 
vont  que  jufqu'aQ  milieu  du  ventre^ 
ils  font  croifés  l'un  fur  l'autre  » 
ic  ont  de  groffes  nervures  bruties  : 
fes  ailes  repliées  fe  (erininent  en 
pointes  plus  longues  que  le  ventre 
qui  eft  mou,  &  qui  fe  termine 
aufli  par  deux  appendices  affez  Ion* 
gués.  Ses  pattes  antérieures  fonc 
très  -  grofles ,  aplaties  \  fes  jambes 
font  très-larges ,  &  fe  terminent 
en  dehors  par  quatre  groiïbs  griffes 
en  fcie  ,  &  en  dedans  par  deux 
feulement.  M.  Geofroi  a   obfervé 

2ue  le  tàrfe  ou  le  pied  eft  fouvenc 
tué  &  caché'  entre  ces  griffes. 
Cet  infeâe  cherché  les  lieux  hu« 
mides,  &  paffe  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  terre  ,  prin- 
cipalement dans  les  couches  :  il 
fort  la  nuit,  même  dès  le  coucher 
du  ibleil ,  marche  lentement  ;  il 
faute  comme  les  fauterelles  j  il  fe 
nourrit  de  froment  ,  d'orge  & 
-d'avoine;  il  en  porte  l'été  dans 
les  trous  où  il  fe  retire  ,  pour  en 
vivre  l'hiver  j  on  prétepd  qu'il  fe 
nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier 
dans  les  parties  de  l'intérieur  de 
cet  infecte  >  c'eft  qu'il  s'y  trouve 

Mmm  ij 
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plufîeurs  eftomacs  ,  comme  dans 
es  animaux   ruminans. 
Le  grillon^  taupe  ed  ainfi  nommé 

t»arcequ*il  fait  le  même  bruit  que 
e  srillon  domejliquc  ^  6c  i  caufe 
Îu*il  élève  de  petits  monceaux 
e  terre  j  comme  les  taupes»  Cet 
înfeâbe  eft  le  fléau  des  Jardiniers 
&  des  Fleuriftes,  parcequil  ra- 
vage toutes  les  plantes  d'un  jardin , 
furtout  les  melons  6c  les  laitues  » 
&ci  lien  coupe  &  ronge  les  racines: 
fes  pattes  >  a  dents  de  fcie  >  lui 
fervent  i  cet  ufage  :.  quand  les 
Payians  ^entendent  crier  »  ils  en 
augurent  une  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  queU 
ques  Provinces  de  Suède»  ou  ils 
chantent  fur  le  foir:  on  en  ren-* 
contre  aufli  une  grande  quantité  en 
France  >  .&  fur-tout  dans  la  Pro* 
vince  de  Normandie  »  où  cet  infefte 
appelé  taupett€^  mord  foùvent  les 
doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
k  terre  r  cette  morfure  eft  quel- 
quefois venimeufe« 

i^  taupe  -  grillon  vit  quelque- 
temps  dans  Teau,  ce  qui  le  fait 
legarder  comme  une  forte  d  am- 
phibie. Ces  infeâes marquent  beau- 
coup d'^adreOè  dans  la  conftruâion 
de  leur  nid.  Goédard  dit  qu'ils 
cboififlênt  une  morte  dure  »  dans 
kquelle  ils  pratiquent  un  trou  qui 
leur  fert  pour  entrer  &  pour  ibrtir  : 
ils  forment  au  dedahs  de  cette  motte 
une  cavité  très-fpacienfe  pour  y  dé- 
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veiller  z  ce  que  l'ennemi  ne  s'f 
glifTe  point  à  i'improvifte. 
GRIMACE  i  fubftantif  féminin.  Ow 
depravatio.   Contorfion  du   vifage 
&ite  fouvent  par  afFeâation.  Cette 
femme  fait  de  vilaines  grimaces. 
Gkimace  ,  fe  die  auffi  figurémenr,  6c 
fignifie  feinte  ,  diflimulatioi».    Ses 
offres  defervice  ne  font  que  des  gri^ 
maces. 

On  dit  figurément»  faire  ta  gri'* 
mau  à  quelquun  ;  pour  dire  ,  lut 
faire  mauvaiîe  mine  •  mauvais  ac- 
cueîl.  Elle  fait  fouvent  la  grimace 
aux  femmes  qui  vont  la  voiK 

On  dit  auffi  figurément  d'une 
robe  ,  d'un  habit  ,  &c.  qails  font 
la  .grimace  ;  pour  dire  >  qu'ils  font 
quelque  mauvais  pli.^ 
Gkimace,  fe  dit  encore  d'une  boîte 
dont  te  deflus  eft  une  efpcce  de  pe» 
loton  où  1  on  mec  des  épingles. 
Acheter  une  grimace. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  croifième  très-brève. 
GRIMACER }  verbe  neutre  de  k  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  £e  con- 
jugue comme  Chanter.  Os  dif 
torquere.  Faire  des  grimaces.  Ceue 
femme  a  coutume  de  grimacer. 

On  dit  auffi  figurément ,  qa*un 
habit ,  q\ïune  robe  &c.  grimacent  ; 
pour  dire ,  qu'ils,  font  quelque  mau- 
vais plL 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  trpifième  longue  o» 
brève.  P^oye:^  Verb&i 


pofer  leurs  œufs  ^  cek  fait ,  ils  ont   GRIMACIER ,  1ÈRE  j,  adjeftîf.  Qui 

eft  dans  Thabitude    de  ùire  dt% 


Srand  foin  de  bien  aftèrmir  les  de- 
ors  de  ce  nid  footerrain^  fans  cette 
Btécaution  leurs  ce  ufs  deviendrojen  t 
bien--iôt  k  proie  de  certaines  mou-; 
ches   noires    cachées  fous  terreJ;"; 
On  prétend  auffi'  que  ces  infeffces.  ^' 
ie  fravent  autour  de  leurs,  nid^  , 
«ne  eipèce  de  chemin  couvert  pour .  ^. 
j  Êire  koi  xonde  cft:  sûietf  i^  &| 


grimaces»  Une  femme  bien  grima-^ 

dère. 

:    Il  fe  dit  auHi  fubftamivement.. 

^tjt  une  grimacière.. 


un  gritnaaer^ 


jji..:^ 
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GRIMAUD  î  fubftancif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  par  mépris  dans  les 
collèges  y  les  écoliers  des  bafTes 
clafTes.  Ces  petits  grima^ds  ne  font 
que  jouer. 

GRIMAUD  ;  nom  propre  d'une  ville 
&  marquifat  de  France ,  en  Proven- 
ce 9  a  cinq  lienes  »  fud-fod-eft  ,  de 
Dragaignan. 

GRIMBERG  \  nom  propre  d*ane  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  l'Êlec- 
torat  de  Trêves  »  i  fîx  lieues  ^  fud^ 
de. Trêves. 

GRIME }  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Mépris  &  du  ftyle  familier  »  qui 
fe  dit  de  petits  écoliers.  C'efl  un 
petit  grime. 

GRIMELIN  }  fubftantif  mafculin. 
Terme  qui  fe  dit  d'un  petit  garçon 
par  mépris.  C*eft  un  petit grimelin. 

Grimelin  ,  fe  dit  auffi  d'un  joueur 
oui  joue  toujours  fort  petit  jeu  & 
tort  mefquinement.  On  n* aime  point 
à  jouer  avec  lui,  parceque  c*efi  un  gri- 
melin» 

Grimelin  ,  fe  dit  encore  de  quelqu'un 

!ui  fait  un  petit  commerce  de  peu 
econféquence» 

GRIMELIN  AGE  ^  fubftantif  mafci>- 
lin  du  flvle  familier.  Petit  jeu  où 
l'on  joue  mefquinement.  Le  jeu 
qu'ils  jouent  nejl  qu^un  grimelinage. 

Grimelinage  ,  fe  dit  auUi  d'utt  pe- 
tit gain  qu^on  fait  ^  qu'on  ménage 
dans  queiqu'afFaire  ,  dans  quelque 
marcbé.  //  avoit  compté  fur  un  gri- 
melinage  dans  cette  chaire. 

GRIMELINÉ  ,  ÉE  \  ad jeftif  &  par- 
ticipe pafEf.  Vaye:^  Grimeliner. 

GRIMELINER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chaj^ter.  Jouer 
petit  jec» ,  &  fort  mefquinement. 
Ces  femmes  ne  font  que  grimelincr» 

Grimelsner  y  ftgni&e  aum  familière- 

-  ment  £aire  quelque  petit  gain ,  mé- 
Biger  <pielque  petit  pro£t  dans  un. 
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matché  ,  dans  une  afiàire.  //  n^tt 
pas  affe\  de  fonds  pour  un  commerce 
étendu ,  il  efi  obligé  de  grimeliner. 

Il  s'emploie  aufli  aâivement  dans 
l'acception  précédente,  lis  grimelin 
nèrent  chacun  une  vingtaine  d'écusfur 
ce  marchés 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  très-brève  ,  la  troiHème 
brève  >  &  la  quatrième  longue  pu 
brève.  Foye\  Verbe. 

GRIMM  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Éleâdrat 
de  Saxe  »  fur  la  Mulde>  à  fix  lieues 
de  Leipilc» 

GRIMME;  fubftantif  fémjf4|Efpèce 
d'animal  qui  paroit  tenir  le  milieu 
entre  les  chèvres  &  les  chévrotakis, 
&  qui  fe  trouve  au  Sénégal:  la  grim-- 
me  fe  diftingue  aiféraent  à  une 
grande  cavité  qu'elle  a  au-delfus  de 
chaque  oeil,  &  â  un  bouquet  de  poil 
bien  fourni  qui  s'élève  perpctnlicu^ 
lairement  fur  le  fommet  de  fa  tète» 
M.  de  BufFon  préfume  que  dans 
cette  efpèce  >  le  maie  feul  a  des  cor-» 
nés.    .  ' 

GRIMMEN;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie  ,  au  duché  de  Bardt  ,  &  i 
cinq  milles  de  Stralfund* 

GRIMOIRE  V  fubftantif  mafculin.  If- 
bellus  magicus.  Livre  dont  on  dit 
que  les  Magiciens  fe  fervent  pour 
évoquer  les  démons  ^  les  âmes  des 
morts,  âr» 

Le  peuple  eft  perfbadé  dans  quel-- 
ques  provinces  y  qu'il  exifte  un  gri- 
moire \  que  les  Ecdéiiaftiques  onc 
feuls  le  droit  de  lire  dans  ce  iivfe ,, 
&  de  converfer  a;vec  les  détnonsi  (ans 
que  ceux-ci  puiffeni  leur  faire  au- 
cun mal  ^  mab  que  fi  quelque  la'i^ 
que  avoit  l'imprudence  d'ouvrir  lie- 
grimoire  &  d'y  lire,  les  diable  J'eni* 
porreroient  en*  enfer  ^  &c^ 

QvK  dirfîgurémenr  &  gopuraîre^ 
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mène  »  quVn  homme  fait  le  grimoire^ 
qu'i/  entend  le  grimoire  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  habile  dans  les  caofes  donc 
il  fe  mêle. 

GniMOiRB  y  fe  dit  firaréœenc  &:  fa- 
miliècemenc  des  diicours  obfcurs  , 
ou  des  écritures  difficiles  â  lire. 
Tout  ce  quil  vient  de  dire  ejl  un  gri- 
moire auquel  je  ne  comprends  rien. 
Cet  écrit  ejl  un  grimoire  que  perfonne 
ne  peut  déchiffrer. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  »  &  la  croifième 
très-brève. 

GRIMPER  ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mièi(  conjugaifon  ^  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter. ^^«r^rre. 
Gravit ,  monter  iquelquendroic en 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains.  // 
eft  difficile  de  grimper  au  haut  de  ce 
•  rocher.  Il  grimpa  au  mur  pour  s* en^ 
fuir. 

Grimper  ,  fe  dit  figurément  des  lieux 
hauts  où  Ton  monte  avec  peine«  // 
faut  grimper  pour  aller  dans  cette 
Eglife. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoye^l  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRIMPEREAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Petit  oifeaude  paflTage»  dont 
on  diftingue  plufîeurs  efpèces.  En 
général  ces  oifeauic  ont  un  bec  en 
forme  de  faulx ,  obtus  par  detliis  » 
comme  émoufle  par  la  pointe ,  & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme 
de  coin  :  les  narines  font  rondes  & 
couvertes  des  plumes  du  front  :  leur 
langue  eft  membraneufe  ,  un  peu 
plate ,  fendue  par  le  bout  :  la  queue 
eft  forte  ,  compofée  de  douze  gran- 
des plumes  égales  :  leurs  pieds  font 
garnis  de  trois  doigts  par  devant , 
&  d!un  ergot  pat  «ferrière. 


GRI 

La  première  efpèce  eft  le  grim^ 
pereaU'Torchepotoxxgrimpercau-noir  , 
falcinellus  arboreus  nofiras.  Il  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  pinçon  & 
prefque  oroit  :  il  a  le  bec  noir  ic 
rond ,  la  tète  &  les  yeux  fort  pe- 
tits  ,  le  plumage  plombé ,  une  cache 
blanche  au  bout  de  la  queue ,  &  une 
autre  dun  rouge  châtain  fous  le 
ventre  &  à  la  gorge ,  les  pieds  de 
couleur  bleuâtre  ,  les  doigts  Ion- 

f;uets  ,  \^%  ongles  crochus  &  noirs. 
1  grimpe  &  defcend  le  long  des 
arbres  &  les  creufe  :  on  lappelle 
grand  erimpereau  gris  ou  pic  cen- 
dré :  il  fe  retire  fous  les  toits  des 
maifons  ,  dans  les  murailles  &  dans 
les  creux  d'arbres.  On  l'appelle  au(& 
caffe^noifette. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand 
trou  dans  un  arbre  où  il  veut  faire 
fon  nid ,  il  le  ferme  très-induftrieu- 
fement  avec  du  limon  »  en  n'y  laif- 
fant  qu'une  petite  entrée  :  fa  cou- 
vée eft  nombreufe.  Il  vit  de  la  ver- 
mine qu'il  trouve  aux  environs  des 
arbres  »  &  de  leurs  écorces  :  il  fe 
nourrit  auffi  de  noix  qu'il  ouvre 
avec  fon  bec  très-adroitement  :  il 
eft  fort  vigilant  &  aâif  :  Le  mâle 
au  printemps  appelle  fa  femelle  en 
failant  un  cri ,  comme  s'il  difoit 
guirie^  guiric.  Jl  ne^  fe  tient  avec  elle 
que  pendant  l'été:  dès  que  leurs  pe- 
tits (ont  élevés  ils  fe  féjparent ,  il  oat 
même  fa  femelle  loriqu'il  la  ren- 
contre après  l'avoir  quittée.On  trou- 
ve dans  la  nou%(elle  Angleterre  ,  un 
grimpereau  noir  d'une  pecire  ef- 
pèce. 

Le  petit  grimpereau  -  torchepot  a 
la  voix  plus  forte  &  plus  haute  que 
le  précédent  j  le  mâle  ne  va  qu*avec 
la  femelle  qu'il  à  chotfie  \  quand  il 
en  rencontre  une  autre  ,  il  l'oblige 
de  fuir  :  il  appelle  enfuite  fâ  fe* 
melle  d'une  voix  claire  »  pour  la 
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rendre  témoin  de  fa  fidélité ,  d'ail-- 
leurs  il  eft  femblable  en  tout  au 
grand  grimpercau  gris» 

Le  petit  grimp<reau  d^ arbre  fe  re- 
tire dans  les  troncs  d'arbre  ,  s'atta- 
che aux  branches  i  la  manière  des 
pics  y  voltige  de  branches  en  bran-- 
ches  ^ne  demeure  jamais  en  place, 
mais  il  refte  toute  Tannée  dans  un 
même  canton.  Il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft 
courte ,  fes  erifFes  font  blanches  & 
pointues  ,  Ion  bec  eft  courbé  en 
arc. 

Le  grîmpereau  de  Hambourg  n  eft 
pas  plus  grand  que  le  moineau.  Le 
plumage  de  dedlis  Ton  corps  eft  d'un 
brun  ombré  de  pourpre ,  &  celui 
du  ventre ,  d'un  brun  jaunâtre ,  mè< 
langé  de  noir.  Cette  forte  de  grim- 
pereau  eft  plus  difpofé  que  tous  les 
autres  à  grimper  aarbre  en  arbre  j 
il  les  examine  partout  l'un  après 
l'autre ,  &  defcend  le  long  du  tronc 
jufqu  a  terre  :  il  ne  fe  fert  guère  de 
fes  ailes  ,  tant  qu'il  fe  trouve  par- 
mi les  arbres  :  il  fe  nourrit  de  cerfs 
volants  &  d'autres  infeâes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix- 
neuf  efpèces  de  grimpereaux  des 
Indes ,  qui  ne  diffèrent  aue  par  la 
variété  de  leurs  belles  couleurs.  Les 
grimpereaux  chantent  comme  le 
roffignol.  Dans  le  Mexique  leur 
couleur  eft  d'un  bleu  d'azur  ou  de 
turquoife  ;  ce  ne  font  que  des  coli- 
bris. Ceux  du  Ceylan  font  verts  , 
nuancés  d'une  couleur  aurore  :  dans 
nie  de  Cuba  ils  font  d'un  bleu 
nuancé  d'argent  ou  de  couleur  ver- 
te ;  leur  courage  eft  tel  qu'ils  ofent 
pourfuivre  des  bandes  de  corbeaux, 
&  les  obligent  de  s'aller  cacher  :  on 
les  appelle  dans  le  pays ,  ^uïc  guit. 
Des  Ornithologiftes  ont  cité  d'au- 
tres efpèces  de  grimpereaux  qui  ne 
font  que  des  pics  ;  tel  eft  le  grim- 
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ptreau  de  Bengale  y  le  grand  &  le 
petit  grîmpereau  verts  bigarrés ,  nom- 
més ainu  de  leur  couleur  :  ils  font 
gros  &  longs  comme  nos  pics^, 
verts. 

GRIMSBY  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Lincoln.fur  THumber^à  huit  lieues» 
eft ,  de  Lincoln.  Elle  a  des  députés 
au  Parlement. 

GRIMSEL  }  nom  propre  d'une  fa-> 
meufe  montagne  de  Suide  ,  qui 
fépare  le  Valais  du  Canton  de  Ber- 
ne. Elle  eft  furiout  remarquable 
par  fes  mines  de  cryftal  j  dont  on  a 
quelquefois  tiré  des  pièces  du  poids 
de  plufieurs  quintaux. 

GRINAA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Dannemarck ,  dans  le  Jut« 
land  feptentrional ,  environ  â  huit 
lieues ,  nord ,  tl'Arhus. 

GRINCEMENT  ;  fubftantif  mafcu* 
lin.  Stridor  dentium.  Il  ne  fe  die 
qu'en  cette  phrafe  »  grincement  de 
.  dents  ;  pour  exprimer  l'aâion  de 
grincer  les  dents.  Jésus  -  Christ 
dit  quen  enfer  il  y  aura  des  pleurs  & 
des  griruemens  de  dents. 

GRINCER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con«> 
jugue  comme  Chanter.  Stridere 
dentés.  11  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  ,  grincer  les  dents  ;  pour  di- 
rectes ferrer  les  unes  contre  les  au« 
très  ,  ou  de  douleur  ou  de  colère  ^ 
en  retirant  tes  lèvres ,  &  avec  quel« 
que  friflbnnement.  Il  jurait  &  grin^ 
çoit  les  dents. 

La  première  fyllabe  eftmoyenne, 
te  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
.  leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRINDELVALD^  nom  propre  d'une 
montagne  de  SuifTe ,  dans  le  Can* 
ton  de  Berne  i  elle  eft  remarquable 
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par  fa  haateur  &  par  fes  glaciers. 
Voye\  Glaciers. 

GRINGOLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  terme 
de  l'Art  Héraldique ,  qui  fe  dit  des 
pièces  terminées  en  tctes  de  fer- 
pens. 

Kaer  de  MoNTFORT,en  Bre- 
tagne ,  de  gueules  à  croix  d'hermi- 
ne ,  ancrée  &  gringolce  d*or. 

GRINGOTTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Serin- 
gultirc.  Fredonner.  II  fe  dit  propre- 
ment des  petits  oifeaux.  Dès  le  ma- 
tin on  y  entend  grhngotter  une  multi" 
tude  de  petits  o^eaux. 

GtiiNGOTTER ,  fe  dit  audî  fîgurément 
&  '  par  plaifanterie  ,  des  hommes 
qui  fredonnent  mal.  Il  gringotte  un 
air  d'opéra, 

La  première  fyllabe  efl  moyen* 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troi«- 
fième  longue  ou  brève.  Foy^V ekbe, 

GRINGUENAUDEi  fubftantif  fé- 
minin. Petite  ordure  qui  s'attache 
aux  émondoires  &  ailleurs  par 
malpropreté.  El/e  eft  toujours  cou-- 
verte  de  gringucnaudes» 

GRIOTTE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  cerife  à  courte  queue  , 
grolTe  6c  noirâtre  ,  plus  douce  que 
les  autres. 

GRzoTTE,eftaa(Glenomd*une  efpèce 
de  bouillie  des  anciens  ,  faite  avec 
de  Teau ,  du  feU&  de  la  farine  d*or. 
ge  qu'on  avoit  rôcie  auparavant* 

Griotte  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 
de  marbre  tacheté  de  rouge  &  de 

'   brun.  De  la  griotte  d'Italie» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ni  troifîème  très-brève. 

GRIpTTIER  ;  fubftantif  mafculin. 

'  Arbre  qui  n'eft  ni  haut  ni  droit  :  il 
jette  plufieurs  branches  garnies  de 
rameaux  fragiles-,  fon  tronceft  mé»- 
diocrement  gros  ;  fon  écorce  eft 
à'^Ti  couge  noirâtre  \  fon  bois  eft 
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blanchâtre  dans  la  circonférence^ 
de  noirâtre  dans  le  cœur  :  fes  feuiU 
les  font  larges  ,  veinées ,  noirâtres  : 
(qs  fleurs  font  en  rofes ,  compofées 
de  plusieurs  pétales  blancs  difpofés 
en  rond  ,  Se  de  quelques  étamines 
de  même  couleur  ,  qui  occupent  le 
milieu  :  leur  calice  eft  pKtagé  en 
cinq  fegmens  recourbés  :  il  s'en  élè- 
ve un  piftil  qui  fe  change  en  un 
frait  arrondi ,  charnu  ^  très  fucco- 
lent  dans  fa  maturité.  Ce  frait  fe 
tiommQ  griotte •Voyçz  ce  mot. 

GRIP  j  vieux  terme  de  Marine  ,  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'un  petit  bâti- 
ment y  tel  a  peu  près  qu'eft  aujour- 
d'hui le  firiganrin. 

GRIPPE  i  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cupiditas.  Fantaifie  ,  ca- 
price. //  a  la  grippe  d'entretenir  un 
grand  nombre  de  chiens  çourans. 

On  dit  familièrement  ^fe prendre 
de  grippe  contre  une  perfonne  ;  pour 
dire  ,  fe  prévenir  comr'elle  fans 
fujet. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève» 
&  la  (econde  rrès-brève. 

GRIPPÉ  ,  ÉE  }  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foye^  Gripper. 

GRIPPER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ChantiiR.  Suhfurari. 
Attraper,  enlever ,  prendre  fubcile- 
ment.  Il  fe  dit  proprement  des  chats 
&  de  quelques  autres  animaux.  Le 
chat  a  griDpe  le  fromage. 

Gripper  »  le  dit  figurément  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  s'em- 
pare du  bien  d'autrui.  On  luigrip- 
pafa  tabatière  à  VOpera» 

On  dit  aufti  familièrement ,  que 
ks  fergens  ont  grippé  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  qu'ils  l'ont  arrêté  &  enh 
prifonné. 

Gripper  ,  eft  aufli  pronominal  réflé- 
•  chi  >  ôC  fe  dit  des  étoffes  à  la  fur  face 

de  f quelles 
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defqnclles U h  forme depetits plis, 
des  ùraillemens ,  &c.  Ces  taffetas 
fi  grippent  fouvent. 
Sa  GRIPPER.  ,  fignifie  aoffi  fe  mettre 
fortement  quelque  fanraifie ,  quel- 
que caprice  dans  refprit.  Elle  a  cou- 
tume de  fi  gripper. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

GRIPPE-SOU }  fubftantif  mafcuUn 
du  ftyle  familier.  Il  fe  dit  de  quel- 

3uun  qui  eft  chargé  parles  rentiers, 
e  recevoir  leurs  rentes  ,  moyen- 
nant une  légète  remife.  //  a  chargé 
un  Grippe-Jou  de  recevoir  fis  rentes^ 
pendant  fin  abfince. 

GRIPSWALD  i  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  confidérable  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Poméranie  cîté- 
rieure ,  près  de  la  mer  Baltique  ,  fur 
la  rivière  de  Rîck ,  à  (îx  lieues,  fud- 
eft  ,  de  Stalfund.  11  y  a  une  Univer- 
fitc.  Elle  fut  autrefois  libre  &  Im- 
périale \  mais  an/ourd*hui  elle  ap- 
partient aux  Suédois. 

CRIS ,  ISE  ;  adleftif.  £*  albo  &fufio 
mixtus  ^a^  um.  Qui  eft  de  couleur 
mêlée  plus  ou  moins  de  blanc  &  de 
noir.  Un  drap  gris.  Une  étoffe  grifi. 
Il  a  les  cheveux  gris  ,    la  barbe 

On  dit  de  auelqu*un  ,  qn'i/  ejl 
tout  gris  :  pour  dire ,  qu'il  a  les  che- 
veux gris. 
Gris  »  ie  dit  auffi  fubftantivement  au 
mafculin ,  pour  fignifier  la  couleur 
grife.  //  e/f  ordinairement  vêtu  de 
gris.  Il  préfère  le  gris  aux  autres  cou- 
leurs. 

On  appelle  gris  de  perle ,  une  forte 
de  couleur  grife  qui  a  un  certain 
ëchic  de  blanc  ,  comme  les  pefles. 
Et  gris  de  lin  ,  un  gris  mêlé  de 
touge.  Des  bas  defiie  d'un  beau  gris 
de  perle.  Un  habit  ffrîs  de  lin. 

£n  termes  de  Manège  p  on  dif» 

Tome  XII. 
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tîngue  plufieurs  j(brtes   de  gris  : 
ainu  y 

Le  gris  file  eft  celui  dans  lequel 
le  poil  noir  Vlomine.  Si  les  crins  de 
l'animal  font  blancs  ,  la  robe  en  eft 
d'autant  plus  belle. 

Le  gris  brun  eft  diflffirent  du  pre- 
mier ,  en  ce  que  les  poils  noirs  y 
font  en  moindre  quantité  que  dans 
U  gris  file  y  quoiqu'ils  remportent 
néanmoins  fur  les  poils  blancs. 

He  gris  finguin  ,  le  gris  rouge  ou 
te  gris  vineux ,  eft  un  gris  mêlé  dé 
bai  dans  tout  le  poil. 

Le  gris  argenté  eft  une  robe  fur 
laquelle  on  apperçoit  un  gris  vif, 
peu  chargé 'de  noir,  &  dont  le  fond 
blanc  brille  &  reluit. 

Le  gris  pommelé  k  reconfaoît  i 
des  marques  afTez  grandes ,  de  cou- 
leur blanche  &  noire  ,  parfemées 
d  diftances  aflfez  égales ,  ibit  fut  le 
corps ,  foit  fur  la  croupe. 

Le  gris  ttfinné  ou  charbonné  a 
des  taches  irrégulièrement  éparfes 
Me  côté  &  d'autre ,  comme  fî  le  poil 
eût  été  noirci  avec  un  charbon. 

Le  gris  tourdille  eft  un  gris  fale 
approchant  de  la  couleur  d'une 
grive. 

Le  gris  truite  y  autrement  appelé 
tigrç ,  confifte  dans  un  fond  blanc 
mêlé  ou  d'alzan  ou  de  noir  j  femé 
par  de  petites  taches  a^Tez  égale* 
ment  fur  tout  le  corps.  On  appelle 
auffi  cette  robe  jrij  moucheté  y  ces 
taches  approchant  de  la  figure  des 
mouches. 

Le  gris  defiuris  eft  ainfi  nommé 
par  fa  reffemblance  au  poil  de  cet 
animal.  Quelques  chevaux  de  cette 
robe ,  ont  les  jambes  &  les  jarrets 
garnis  de  raies  noires  ,  comme 
certains  mulets  \  d'autres  en  ont  une 
fur  le  dos  \  les  uns  ont  les  crins 
d'une  couleui:  claire ,  les  autres  lef 
ont  noirs. 

Naja 
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Enfin  le  gris  étourneau  eft  celui 
<]ai  rire  fur  la  couleur  jaune. 
On  appelle  papier  gris  ^  un  pa- 

fîer  excrêmement  épais  &  fan;  col- 
e  >  qui  ferc  aux  cnimiftes  à  faire 
leurs  fiirrarions. 

On  die  proverbialemenr  8c  figu* 

rémenr»  que  A2  nuit  tous  chats  Jone 

;    S'^^^  j  pour  dire  j  que  U  nuit  on  ne 

diftingue  pas  une  .  belle  perfonne 

d'avec  une  laide. 

On  dit ,  qu'i^  fait  gris  ;  pour 
dire  .,  que  le  temps  eft  couvert  & 
froid. 

En  termes  dlmprimerie  on  ap- 
pelle lettres grifcs ^Ats  lettres  gravées 
fur  bois ,  avec  des  ornemens  &  des 
figures. 

On  dit  fignrément  &  familière- 
ment ^  faire  grife  mine  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  lui  faire  mauvaife  mine, 
mauvais  accueil. 

On  dit  de  quelqu'un  à  demi- 
ivre  ,  qu'i/  ejl  gris  »  qu'/V  ejl  un  peu 
gris. 

On  appelle  vi/z  ^r/5 ,  du  vin  fbrt 
pailler.  Et  vert  de  gris ,  la  rouille 
verte  qui  s'engendre  fur  le  cuivre. 
p£Tfr  GRis ,  fe  dit  d'une  forte  de 
fourriire  dont  la  couleur  eft  grife. 
Un  manchon  de  petit  gris. 

En  termes  de  Plumaflerie  ^  on 
appelle  auffi  petit  gris  ,  des  plumes 
qui  font  ordinairement  fous  le  ven- 
tre &  fous  Us  ailes  de  l'autruche. 

.Ce  monofyllabe  efi.  long  au  maf- 
ciilin  »  le  féminin  a  la  première  fyl- 
labe  longue  5  £c  la  féconde  très- 
brève. 
€RISâILLË  }  fubliantif  fémifûii. 
Terme  de  Peinture.  Façon  de  pein- 
dre avec  deux  couleurs  »  Tune  claire 
&  l'autre  brune.  Au  moyen  de  leur 
mélange  on  exprime  les  clarrs  &  les 
.  t)mbres.  Peindre  une  grif aille.  Tra- 
vailler en  grif  aille.  Ony  voit  quelques 
grijaiites  quiplai/ent. 
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Grisaille  ^  fe  ditauflS  d'un  mélange 
de  cheveux  bruns  &  de  cheveux 
blancs  dont  ou  fait  des  perruques. 
l/^ne  perruque  en  grifaille\ 

La  première  fyilabe  eft  brève  3 
la  féconde  longue  5  &  la  troifiime 
tçès-brève. 

GRISAILLE  s  ÈE  ,  adjeâif  &  parti- 
cipe paflif.  yoye\  Gris  ailler. 

GRI  S  AILLER  ;  verbe  adîf  de  la 
première  con)ugaifon , lequel  fecon* 
jugue  comme  Chanter.  Barboml-^ 
ler  de  gris.  CrifailUr  un  mur ,  un 
lambrism 

GRISÂTRE  ;  adjeàif  des  deux  gen- 
res >  qui  tire  fur  le  gris.  Une  étoffe 
d*une  couleur  grifâtre. 

La  première  fyilabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifiè^ 
me  très-brève.. 

GRISÉ  ,  ÉE }  adjedif  Se  participe 
paflif.  f^oy€T[  Griser. 

GRISER}  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  boire  quel^ 
qu'un  jufqu'à  le  rendre  demi-ivre« 
On  le  grija  avec  du  vin  de  Champ 
pagne. 

Il  eft  auâi  pronominal  réfléchi, 
Ellefegrifi  quelquefois. 

La  première  lylîabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  ^^q^ 

ViREfir 

Les  temps  on  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  »  ont 
leur  pérmltième  (yllabe  longue.     > 

GRISETTE;  fubftantif  féminin.  II  fe 
dit  d'un  vêtement  d'étoffe  grife  de 
peu  de  valeur  »  que  portenr  les  fem-' 
mes  du  commun.(7/z€y/!r/«  degrifette, 

Grisette  ,  £9  <ii'c  aum  d'une  )eune 
fille  ou  d'utie  [eiuie  f^nme  de  mé« 
diocre  conditionr  Nous  vîmes  à  la 
foire  d'affe7[  jolies  gri/ettes. 

Grisette  9  fe  dit  encore  d'un  joli  pe« 
tit  oifeau  étranger  qii*on  appelle 
tJàSiJyriot  :  il  ne  fe  noorric  que  d$ 
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mouches  8c  d  autres  infeâies  :  fon 
bec  eft  erèle  j  foible  &  long  :  fon 
corps  eft  brun  ,  excepté  le  ventre 
^ui  eft  tour  blanc  i  les  fambes  & 
les  pieds  font  noirâtres  :  on  lui  ap- 
prend i  parler.  Sa  chair  eft  blanche, 
tendre  &  rrcs-dclicate-  Ceft  un  des 
meilleurs. mets ,  quoique  ralfafiant. 
Cet  oifeau  de  palfage  refte  chez  nous 
en  automne,  prèscks  endroits  aqua- 
tiques ,  ou  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Les  grifetres  vont  par  bandes«2ç  font 
frès-difficiles  à  approcher  j  mais  dès 
qu'il  y  en  a  une  de  bleflfée  ,  on  la 
laifle  crier  pour  qu'elle  fafle  venir  j 
les  autres  ;  ou  (î  elle  eft  morte ,  on 
la  retourne  fur  le  dos  :  tout  le  refte 
de  la  bande  ,  après  avoir  un  peu 
tourné ,  revient  i  l'endroit  d'où  elle 
eft  partie  ,  &  appercevant  celle  qui 
eft  morte ,  elle  vient  voltiger  âlen» 
tour  :  pendant  ces  viremens  on  en 
tue  beaucoup  j  furtout  A  l'on  a  eu 
ia  précaution  de  fe  cacher  derrière 
les  rofeaux  :  la  chair  de  ces  oifeaux 
ne  fe  garde  pas  long-temps  fans  fe 
corrompre. 
GRISON  ,  ONNE  i  adjeftif.  Qui  eft 
gris.  11  ne  fe  dit  que  du  poil  ou  des 
perfonnes  par  rapport  au  poil.  Un 
poil  grifon.  Il  a  déjà  la  harbe  gri-^ 
Jonne. 

U  s'emploie  aufli  fubftancivement. 
Elle  époufe  un  grifon, 

Grjson  ,  fe  dit  encore  d'un  homme 
de  livrée  j  qu'on  fait  habiller  de 
gris  ,  pour  l'employer  1  des  com* 
miffions  fecrètes.  On  Ufic  épier  par 
un  grifon. 

On  appelle  populairement  un 
4ne ,  un  grifon.  SanchoPanfafurfon 
grifon. 

GRISONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ca- 
nefcere.  Devenir  grifon.  Il  ne  fe  dit 
gu^re  que  des  perfonnes.  //  n'ayoie 
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que  quarante  ansqu^il grifonnoit  déjà.. 
Les  cheveux  commencent  à  lui  gri^ 
fonner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  5c  la  troifième  longue  on 
brève,  ^^oye^  Verbe. 

On  prononce  &  Ton  3evroit  éctire 
Grizonner. 
GRISONS;  (les)  peuple  des  Alpes  , 
que  les  anciens  hiftoriens  nomment 
Rhœti  :    ils  doivent  leur  origine  i 
des  Colonies  que  les  Tofcans  en- 
voyèrent au-delà  de  l'Apennin.  Le 
pays  qu  occupent  les  Grifons  mo- 
dernes, a  pour  bornes  au  nord^ 
les  Comtés  de  Tirol  &  de  Sargans  \ 
à  l'occident  les  Cantons  de  Glaris 
&  d'Uri)  au  midi  le  Comté  de 
Chia venue  &  la  Valteline^  8c  i 
l'orient  le  Tirol 'encore  8c  le  Com- 
té de  Bormio. 

Il  eft  partagé  en  trois  parties 
qu'on  appelle  l'eues ,  en  Allemand 
bunt  ;  favoir ,  la  ligue  erife ,  la  li- 
gue de  la  Caddée^&  la  ligue  des  dix 
Communautés  y  les  deux  premières 
font  au  midi»  &  la^  troîHème  au 
nord  z  ce  font  comme  trois  Cao* 
tons  dont  chacun  a  fon  Gouver* 
nement  à  parc  »  8c  qui  réunis  for* 
ment  im  Corps  de  République  dans 
lequel  réHde  rautorité  louyeràine, 
La  longueur  du  pays  appartenant  à 
ce  Corps  de  République ,  eft  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  du  nord  as 
fud:  on  a  donné  aux  habitans  le 
nom  de  grifons ,  parce  que  les  pre« 
miers  qui  dans  le  quinzième  fièw 
de  fe  liguèrent  pour  fecouer  le 
joug  de  ceux  oui  les  opprimoieoc  , 
portoient  des  habits  groffiers  d'une 
étoffe  grife  qu'ils  fabriquoienc  chex 
eux. 

Ils  reçurent  le  Calvinifme  en 
1524^  &  cotitraâèrenr  des  allian- 
ces avec  les  Suiffes  en  différons 
temps  \  mas  en  1601 ,  les' trois  U- 

N  n  n  i  j 
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lic;ués  enfembl^  s*allièrenc  avec  la 
'^ille  de.  Bernai  &  en  1707  ,  elles 
renouvelèrent  une  alliance  fblen- 
nelle  avec  Z^j^ich  y  Se  quelques- 
utu  des.  Cancops  voKins,  Quoique 
les  trois  liguas  foienc  mêlées  de 
Proceftans  Se  de  Catholiques  j  le 
nombre  des  premiers  l'emporte  de 
beaucoup  fur  celui  des  derniers 
qui  dépendent  pour  le  fpirituel  de 
rÈvèché  de  Coire  ^  fie  de  T Abbé 
de  DilTentis. 

Le  Gouvernement  temporel  eft 
démocratique  \  le  peuple  élit  fes 
Magiftrats  Se  Officiers  j  &  tous 
ceux  qui  ont  atteint  Tage  de  feize 
ans. ,  ont  droit  de  fuffrage*  Les  af- 
faires qui  regardent  le  Corps,  de 
Tintât  fe  teritiipenç  dans  les  Diè- 
tes, générales  cotnpofées  des  Dé- 
putés de  chaque  ligue  »  qui  s'atTem* 
blenr  aufli  fouvent  que  la  néceffité 
le  deniande.  Les  affaires  particu- 
lières de  chaque  ligue  fe  traitent 
dans  les  Diètes  provmciales. 

Le  Comté  de  fiormio  y  celui  de- 
Chiavenne  »  &  la  Valteline ,  poflfé- 
dés  par  les*  grifons  ,  ne.  font  pro- 
prement qu'une  vallée  très-étroite 
qui- s'étend  au  pied  des  Alpes  Rhé- 
tiques  j  mais  qui  peut  avoir  vingt 
lieues  de  longueur.  L*Adda  qui 
fort  du  Mont  maulio ,  arrofe  cette 
vallée  dans  toute  fon  étendue ,  lui 
fait  beaucoup  de  bien  »  Se  quelque- 
fois beaucoup  de  mal  par  fes  inon- 
dations* 
iSRIVE;  fubftantif féminin.  Turdus. 
Oifeau  doot  on  diftiague  plufieurs 
efpèces  ,  qui  fppt  plu^.  ou  moins 
communes  en  France  \  favoir  ,  x*** 
LsL^nxffi.griy^  de^  Gui^  autrement 
dite  Suferrc  ,  Jocaffè^  Fraye  ,  Ou 
Tour  de  lie  :  i«*.  La  petUe  grive  de 
Gui ,  dite  grive  de  vigne  ,  commune 
eu  Mauvis  :  j®.  Lsl  grive  de  gène- 
ftier  I  autf emenit  dite  /itorae  »  ou 
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oifiai^  d^  nejrtc.  ^  diite  wlgaîretnenc 
chacha  :  4^^.  La  grive  rouge  \  que 
quelques  *  uns  nomment  rofelle.  Il 
ny  a  que  les  deux  premières  de 

S  permanentes  9  car  les  deux  autres 
ont  palfagères  Se  ne  font  pas  leur 
nid  chez  nous. 

La  grande  grive  ,  ou  grive  de  gui  ^ 
turdus  vifcivorus  major  ,  eft  un  peu 
moins  grande  que  la  pie.  Son  bec 
Se  fes  pteds  font  d'un  brun  jaunâ- 
tre 'y  fon  cou  &  fon  ventre  font  or- 
nés de  taches  blanches  :  fon  dos  Se 
fes  ailes  font  brunâtres  :  elle  a  Tiris 
couleur  de  noifette.  Cet  oi(eaa 
mange ,  ainfi  que  les  autres  efpè- 
ces y  des  baies  de  gui  qui  ne  ref-? 
tent  pas  long-temps  dans  fes  intef** 
tins  :  il  les  rend  en  entier  ^  &  elles 
font  a.  glutineufes  ,  qu'elles  peu- 
vent encore  végéter.  Dans  l'hiver 
il  mange  des  baies  de  houx  fauvs^e 
&  d'aubépine  :  il  fe  nourrit  auffi  de 
vers ,  de  chenilles,  &  d'autres  infec- 
tes.  La  chair  de  cette  grive  n'eft  pas 
eftimée  y  parce  qu'elle  eft  de  diffi- 
cile digeftion  :  elle  eft  moins  com- 
mune que  les  autres  :  on  l'élève  en 
cage  :  on  en  mange  à  Danizic  > 
qui  viennent  des  Forets  voifînes  de 
cette  Ville.  Cette  efpèce  de  grive 
,  eft  un  oifeau  de  paflage  >  qui  va  par 

Ecrites  compagnies  :  il  chante  très- 
ien  au  printemps 9  &  ordinaire* 
ment  il  fe  perche  au-deftus  des  ar* 
bres ,  fur  fes  chênes ,  ormes ,  &c. 
il  fe  plaît  auffi  dans  les  pârurages  » 
dans  les  prés ,  &c.  Le  plumage  de 
cet  oifeau  change  pendant  Vétéy  Se 
Se  devient  un  peu  cendré  ton  a  re- 
marqué quç  Tefpèçe  appelée  parti- 
culièremeiit  drenne  ,  fe  tient  feule 
fur  un  arbre ,  qu'elle  ne  s*en  écarte 
pas  loin ,  Se  qu'elle  en  éloigne  les 
ai^rres  oifeaux» 

La  petite  grive  de  gui  y  turdus  m- 
nor ,  eft  aijqiil  jaoœi^cç^  noa  pafc# 
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qu'elle  mange  des  hsits  de  gsi  > 
mais  parce  qu'elle  leflfemble  i  la 
grQlTe  grive  de  gui.  £Ue  eft  pliu 
petite  que  la  licorne  »  Se  n*eft  guère 
plusi  grande  que  la  cofelle  :  elle 
pèfe  eovir0Q  cirois  onces  :'  Ton  bec 
eft  long  d'un  pouce  y  &  brqn  :  i'i- 
ris  dfi  fes.  yeux  efli  de  couUur  '  de 
noifette  :  la  poitrine  efl^  jaunâtre  , 
le  ventre  blanc  »  le  delTus  du  corps 
olivârre  par  -  tout  avec  un  mélan- 
ee  de  roux  ôc  de  jaune  aux  ai- 
les :  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  brun  pâle ,  la  plante  des  pieds 
eft  jaunâtre.  Ellea.le  porr  de  la  ro* 
felle  )  &  eft  tachée  autour  des  yeux  : 
«lie  fe  nourrit  d'infeâes  plutôt  que 
de  baies  \  elle  mange  auflî  des 
yermifleaux  j  des  fcarabées  y  Bc  des 
limaçons  :  elle  demeure  pendant 
toure  l'année  en  Angleterre  >  &  7 
fait  fon  nid  qu'elle  conftruic  de 
moufte  &  de  paille  en  dehors  ^  & 
l'enduit  de  boue  en  dedans  :  elle 
pond  fur  cette  boue  nue.,  cinq  ou 
fix  œufs  de  couleur  bleue ,  verda- 
tre ,  piquetés  de  taches  noires  clair- 
femées.  Elle  chatite  admirablement 
au  printemps  ,  étant  perchée  fur 
les  arbres  des  bois  taillis  :  elle  eft 
folitaire,  ainfi  que  la  grotle  grive 
de  gui }  mais  elle  fait  fon  nid  dans 
les  haies  >  plutôt  que  dans  les  ar- 
bres élevés  :  elle  eft  ftupide  de  fe 
Ij^ifle  prendre  facilement:  on  Té* 
lève  quelquefois  en  cage  en  Silé-^ 
fie  :  il  y  en  a  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  forets  6c  dans  les  mon- 
tagnes ,  qu  elles  fuffifent  pour  nour- 
rir les  habitans  pendant  l'automne. 
Les  payfims  en  font  des  provi- 
fions;,  &  les  gardent  encore  dans 
le  vinaigre  â  demi  rôtie.  On  les 
prend  avec  des  collets  de  crins  de 
cheval ,  en  y  pendant  pour  amorce 
des  baies  de  forbief  lauvage.  Cet 
pifeau  eft  fort  gourmand  :  11  aime 
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paffionntmeno  k*gnnned9^|urquia- 
me  dans  les  vimobies  :  il?  mffn^e 
beaucoup  de  laifin  ;  aufii  effe-it  très- 
gras  &  très-Dcmpli  dans  b  oemps 
d^s  vend||Qges. 

La  grive  dtcei  /v/Wb ,  eft:  cdle 
lluenoni  voyons  coknmanéitieat  vo- 
let en  grandes  tconpès  ,  &  qui  ^ 
dans  l^étéveftlaphis  comnnine  de 
nos  plaines  dfe  France.  La  grive  rb- 
felle  eft  U  même-  que  la  grive  rou- 

Î;e  ou  à  rouges  ailes-  Ses  cuiflTes  8c 
es:  pattes  font  pales  :  elle  a  le  def- 
fous  des  ailes  tougeatre ,  le  ventre 
blanc.  Cette  grive  fe  tient  en  hiver 
dans  la  Bohême ,  dans  la  Hongrie  , 
&  dans  les  pays  du  nord  :  elle  ga- 
fouille  admirablement  bien  :•  fon^ 
ramage ,  qui  renferme  une  gtande 
quantité  de  tons,  procure  de  1^- 
grément  pendant  neuf  mois  de  l'an- 
née. 

La  grive  nommée  //rorn^,  ref-^ 
femble  pour  la  grandeur  &  la  figu- 
re ,  au  merle  femelle ,  avec  cette 
différence  que  la  litorne  a  l'efto- 
mac  jaunâtre,  tacheté  de  noir,  & 
le  ventre  blanc.  Ses  jambes  &  fes 
pieds  font  noirs  i  cet  oifeau  eft  de 
couleur  cendrée  fur  la  tête,  le  cou 
&  le  croupion  j  le  deflus  du  dos  eft 
ranné ,  mais  peu  grivelé  ;  le  def- 
fous  de  l'aile  eft  blanc  :  la  Ktorne  " 
eft  la  moins  eftimée  des  grives. 

On  donne  encore  le  nom  de' 
grive  y   à  plufifeurs  oifeaux  étran- 
gers }  tel  eft  l'oifeau  À   quarante 
langues     de    TAmérique  ,     ainfi^ 
nommé  parce  qu'il  furpaflfe  tous  les 
autres  par  fon  ramage  mélodieux  : 
il  fe   trouve  au  M&ique  &  dans 
la.  Virginie.  La   grive  du   Rréfil- 
n'eft  pas  plus  grande  qu'une  alouet- 
te ,   fon   bec   eft  rouge.    On   eti 
trouve    une    efpèce   dans  les  îles 
de  l'Archipel ,  principalement  â  Zi* 
xa  Scà  Nia^  qui  fait  fou'  nid  entre 
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.  des  monceaux  de  pierres.  On  die 
qu*il  s*en  trouve  qai  apprennent  fi 
bien  â  chanter ,  qu'après  les  avoir 

.  formées  à  cet  exercice ,  on  les  vend 
à  Conftantinople  &  à  Smyrne ,  de- 
puis 50  jufqu*â  100  piaftres. 

Les  grives  de  l'Afrique  font ,  dit* 
on ,  toutes  blanches. 

On  dit  familièrement  de  quel* 
<]u'im  qui  a  bu  exceflivement  y  qu'/7 
ejlfaoul  comme  une  grive* 

Grive  ve  mer  j  fe  dit  d'une  forte 
do  poifîbn  à  nageoires  épineufes  » 
dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 

GRIVELÉ,  ÉE  ;  adjeftif.  Qui  eft  ta- 
cheté,  mêlé  de  gris  &  de  blanc.  Ca 
oifeau  a  te  plumage  griveU. 

GRIVELÉE  ;  fubfiantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Profit  injufte  &  fe- 
cret  que  l'on  fait  dlins  un  emploi  y 
ou  fur  des  marchandifes  qu'on 
achète  par  commiflion* 

GRIVELER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Faire  quelque  profit 
injufte  &  fecret  dans  l'exercice 
d'un  emploi ,  d'une  charge  ,  &c.  Il 
a  bien  grive  lé  dans  cette  affaire. 

GRIVELERIE  i  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Aftion  de  Grive- 
1er.  Jl  fignifie  aufll  la  même  cbofe 
que  grivelée. 

GRIVELEUR;  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Qui  fait  des.  gri- 
velées.  Ilpajfc  pour  un  griveleur. 

GRIVOIS  i  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me qui  fe  dit  familièrement  d'un 
drille  »  d'un  foldat  qui  eft  éveillé 
&  alerte.  Ceflun  bon  grivois. 

GRIVOISE  i  fubftantif  féminin.  Il 
.  fe  dit  d'une  vivandière,  ou  d'une  au- 
tre femme  d'armée  qui  eft  d'une 
humeur  libre  &  hardie.  C'ejl  une 
grivoife. 
La  première  fyllabe  eft  brève  > 
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la  féconde  longue  >  &  la  troific^ 
me  très  brève. 

GRIZ0LLES  \  nom  propre  d*une 
Ville  de  France  ,  en  Languedoc,  i 
trois  iieues,  fud  ,  de  Montauban. 

GROAYS  j  nom  propre  d'une  petite 
}fd  de  locéan  ,  dépendante  de  la 
Province  de  Bretagne^  à  deux  lieues* 
fud-oueft ,  de  Pott- Louis.  Elle  eft 
peuplée  d'environ  deux  mille  ha- 
bîtans ,  qui  fubfiftent  en  partie  par 
le  moyen  de  la  pcche  du  congre» 

GROfilS  y  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au« 
trefois  un  riche  Seigneur. 

GROCER,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  gronder. 

GRODECK  j  nom  propre  de  quatre 
petites  villes  de  Pologne  ,  dont  une 
eft  fituée  dans  la  Ruffie  rouge ,  en- 
tre les  fources  du  boug ,  du  Niefter 
Se  du  San  ;  la  féconde  dans  le  Pa- 
latinat  de  Podolie ,  fur  la  rivière 
de  Smotraye  ,  au-deffbus  de  Felf« 
tin  ;  la  troifième  au  confluent  du 
Niefter  &  du  Seret }  &  la  quatriè* 
me  dans  le  Palatinat  de  Kiovie. 

GRODNOj  nom  propre  d'une  ville 
de  Pologne ,  en  Litnuanie  ,  fur  la 
rivière  de  Memen  ^  au  Palatinat  de 
Troki ,  à  cinquante  lieues ,  nord- 
eft ,  de  Varfbvie.  L'afTemblée  de 
la  Diète  s'y  tient  tous  les  trois 
ans.  Un  incendie  la  réduiftt  pref- 
que  entièrement    en   cendres    eo 

Ï75J- 
GROENLAND;   (  le  )  nom  propre 

d'un  grand  pays  des   terres  arâi-> 

ques ,  entre  te  détroit  de  Davis  àa 

couchant ,  le  détroit  de  Forbisher 

au  midi,  ôc  l'océan  fepientrional 

où  eft  riflande ,  à  l'oueft.  On  ignore 

fes  bornes  au  nord ,  &  on  ne  fait 

pas  encore  fi  ce  vafte  pays  eft  un 

continent  attaché  à  celut  de  TAm^ 

rique ,  ou  à  celui  de  la  Tarrarie ,  o« 

fi  n!étant'|oint  ni  à  l'un  ni  à  t'aorrt , 

ce  n'eft  qu'une  île. 
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Quoiqa*il  en  foie  j  il  eft  habité 
pzï  des  fauvages  ;    ôc  malgré  le 
grand  froid  qui  y  règne  ,    il  s'y 
trouve  du  gros  Se  du  menu  bérail , 
des  rennes,  des loups-cerviers ,  des 
renards ,  &  des  ours  blancs  y  on  y 
a  pris  autrefois  de  très-belles  mar- 
tres i  &  des  faucons  en  grand  nom- 
bre. La  mer  eft  pleine  de  loups,  de 
chiens ,  de  veaux  marins  »  &  fur- 
tout  d'une  quantité  incroyable  de 
baleines,  à  la  pèche  defquçllcs  les 
Anglois  &  les  HoUandois  Avoient 
chaque  année  quantité  de  bâtimens. 
Lapeyrere  a  donné  une  relation 
du   Groenland  ,   qu'il  a  tirée    de 
deux  chroniques  ,  l'une  Iflandoife, 
&  l'autre Danoife:  cette  relationeft 
imprimée    dans    les    voyages    au 
nord. 

Il  attribue  la  découverte  de  ce 
pays  à  Ernc  le  Roufleau  ,  Norvé- 
gien ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième 
liècle  :  plufieurs  de  fes  compatrio- 
tes s'y  fixèrent  dans  la  fuite ,  y  bâ- 
tirent ,  &  y  établirent  avec  les  habi^ 
tans  un  Commerce'qui  fubfiftajuf- 
qu'en  1)4'*  ^1  ^^  perdit  alors  ;  & 
quelques  tentatives  que  l'on  ait  fai- 
tes depuis  pour  retrouver  l'ancien 
Groenland ,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit 
autrefois  habité  par  les  Norvégiens , 
&  où  étoit  leut  Ville  de  garde ,  il 
n'a  pas  été  poffible  d'y  réuflir.  Ce- 
pendant Martin  Forbisher  crut  avoir 
retrouvé  ce  pays  en  1578;  mais  il 
ne  put  y  aborder  â  caufe  de  la  nuit  y 
des  glaces ,  &  de  l'hiver  lune  Com- 
pagnie Danoife  y  envoya  deux  na- 
vires en  16^6 'y  mais  ils  abordèrent 
feulement  au  détroit  de  Davis. 

La  partie  des  côtes  la  plus  ct)n- 
tiue  du  Groenland  ,  s'étend  depuis 
<nviron  le  }15*  degré  de  longitu- 
de ,  jufou'au  premier  méridien  ,  & 
de-lâ  juiqu'aH  douzième  pu  treiziè- 
me degré  en  deçà  ^  fa  latitude  corn* 
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mence  vers  le  75'«  degré,  &  Ion 
n'en  connoît  point  les  cotes  au-delà 
du  78»  degré. 
GROGNAULT;  voyq  RotJGET. 
GROGNEMENT;  (ubftantif  mafcu- 
lin.  Grunnitus,  Cri  des  cochons. 

Il  fe  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement -dés  perfonnes  qui  gro- 
gnent par  chagrin  ou  par  mécon- 
tentement. 
GROGNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coojugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Grunnire. 
Il  fe  dit  proprement  du  cri  des  co- 
^    chons.  La  pluie  fait  grogner  les  co* 

chonSé 
Grogner,  fe  dît  auflî figurémehr  & 
familièrement   des  perfonnes,    SC 
fiznifie  faite  un  bruit  fourd  à  peu 
près  femblable  à  celui  du  cochon  » 
témoigner  par  un   bruir  fourd  Se 
entre  (es  dents  j  qu'on  a  quelque 
mécontentement.  //  ne  fait  que  gra^ . 
gner  depuis  huit  jot^rs. 
GROGNEUR,  EUSE;    adjeéWf  du 
flyle  familier.  11  fe  dit  dé  quelqû*un 
qui  grogne  par  chagrin ,  par  mé» 
contentement.  Cefi,  an  homme  bien 
grogneur.  Elle  a  C humeur  grogneufe* 
GROIN  ;   fobftantif  mafculin.  /îo/- 
trum.  Le  imifeau  du  cochon.  Man^ 
ger  un  groin  de  cochon . 
GKOIZON;  fubftantif mafculin,  & 
terme  deMcgiffiers,  qui  fe  dit  d'ane 
craie  blanche  que  ces   artifans  ré' 
duifent  en  poudre  très  fine ,  Se  donc 
ils  fe  fervent  four  préparer  le  par- 
chemin. 
GROLL  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  forte  des  Pays -bas,  dans  fâ 
Province  de  Gueldre ,  fur  la  rivière 
de  Slink  ,  à  fix  lieues ,  fud-eft ,  de 
Zutphen. 
GROLLEj  voyq^  Fre0X. 
GROMÂ  'y  fubftantif  mafculiir.   On 
appekni  ainfi  une  efpèce  de  per<* 
cbe  ou  pièce  de  bois  d'environ ^ao 
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pieds ,  foutenue  en  équilibre  par  le 
milieu ,  comme  un  fléau  de  balan- 
ce ,  qui  fervoïc  chez  les  Romams 
à  melurer  Téccndue  d'un  camp  pour 
la  iliftnbucion  des  tentes.  Aux  deux 
extrémités  de  cette  machine  qu  on 
plantoit  près  de  la  tente  du  gêné* 
rai ,  pendoient  deux  cordeaux ,  au 
bouc  defquels  étoienc  attachés  des 
poids  de  plomb  qui  fervoienc  à  ni- 
veler les  logemens  militaires  j  de 
là  vint  qu*on  appela  cette  efpèce  de 
fcience  Vart  gromatiqut  ,  terme  qui 
s*eft  étendu  depuis  â  toute  fotte 
d*arpentage. 

GROMMELER;  verbe  neutre  de  la 
premiète  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier  ,  qui  Çgnifie 
.  murmurer  ,  fe  plaindte  entre  (ts 
dents ,  lorfqu'on  a  de  l'humeur  , 
quand  on  eft  fâcbé.  //  ne  fait  que 
grommeler. 

GRONj  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  >  en  Champagne  ,  environ  â 
une  lieue  ,  fud  oueft ,  de  Sens. 

GRONDÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye[  Gronder. 

GRONDER  j  verbe  ncutt e  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Obmur- 
murare.  Murmurer  ,  fe  plaindre 
encre  fes  dents.  Ce  laquais  ne  fert 
q^ en  grondant. 

On  dit  figurément  >  que  le  ton- 
nerre grande  ;  pour  dire ,  qu'il  fait 
un  bruit  fourd  dans  la  nue. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
V(firage  gronde. 

Gronder  »  ell  quelquefois  verbe  aâif^ 

&  ngnifie  gourmander  de  paroles. 

//  vient  de  gronder  fon  fils.  Elle  gron- 

de  continuellement  les  gens  qui  la 

fervent. 

La  première  fyllabe  efl:  moyen- 
ne» &  la  féconde  longue  ou  brève* 
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Remarquez  que  \es  temps  oa  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
fénimm,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

GRONDERIE  i  fubftantif  féminin. 
Querela.  Criaillerie  »  réprimande 
qu*on  fait  lorfqu'on  eft  mécontent. 
*Elle  fatigue  tous  fes  gens  avec  fes 
gronderies. 

GRONDEUR,  EUSEj  adjcOif.  Mo^ 
rofus  j  ay  um.  Fâcheux  ,  qui  a  cou- 
tume de  gronder.  On  dit  que  les 
fcmâks  font  coquettes  quand  elles 
font  belles  »  &  grondeufes  quand  elles 
fontfages. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment.  C*ejl  un  grondeur  infuppor^ 
table.  Ceft  une  vieille  grondeufe. 

Grondeur  ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  un  poidbn  très^ommtm  dans  les 
îles  Antilles  y  qui  grogne  comme  le 
rouget. 

GRONEAU  ;  voyei  RouGETTe. 

GRONINGUE  j  nom  propre  d'une 
ville  des  Pays-Bas,  capitale  de  la  Sei- 
gneurie ou  Province  de  même  nom , 
&  (ituée  fur  les  rivières  de  Hunes 
&  d'Aa  ,  à  trente- quatre  lieues, 
nord-eft ,  d*  Amfterdam ,  fou$  le  14^ 
degré  de  longitude,  &  le  5  c,  1 3  mi« 
nuces  de  latitude.  H  Y  a  une  Ciu* 
délie  &  une  Univerucé.  On  croit 
que  cette  ville  qui  (iibfiftoit  déjà  en 
1 040 ,  eft  bâtie  dans  le  même  lieu 
où  Corbulon ,  Général  Romain  ^  fit 
conftruiré  une  Citadelle  pour  con- 
tenir les  Frifons  dans  le  devoir. 

La  Seigneurie  de  Groningue» 
l'une  des  fept  Provinces-Unies  5  eft 
bornée  à  l'Orienr  par  l'Ooftfrife  ;  i 
rOccident,  par  la  Frife^  au  Sep- 
tentrion ,  par  la  mer  d'Allemagne  \ 
au  midi ,  par  l'OveriiTel  &  le  Comté 
de  Benthem ,  qui  eft  de  la  Weftpha- 
lie.  Il  y. a  d'excellens  pâturages. où 
l'on  nourrit  beaucoup  ae  chevaux  6c 
de  bétaili 
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Cette  Province  eft  diftrîbuée  en 
deux  corps  difFérens  j  les  Habitans 
ce  la  ville  de  Groninguc  en  cooipo- 
lenc  un ,  8c  ceux  du  plat  pays  qu'on 
appelle  les  Ommdandcs  y  forment 
l'autre  j  ce  font  ces  deux  corps  af- 
femblés  par  leurs  députés,  aux  États 
de  la  Province ,  qui  en  conftituent 
la  fouveraineté;  la  moitié  à'^  dé- 
putés eft  nommée  par  la  ville,  & 
Tautre  moitié  par  les  Ommelan- 
des. 

GROS,  OSSE}  adjeûif,  Craffus , 
a ,  um.  Qui  a  beaucoup  de  diamè- 
tre, de  circonférence  &  de  volume. 
Il  eft  oppofé  à  menu.  Un  gros  bâ- 
ton. Une  groffc  bête. 

Grosse,  en  parlant  d  une  femme ,  fi- 
gnifie  quelquefois  enceinte  ;  ôc  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit,  une  envie  de 
femme  grojje.  La  diftinftion  que  Tu- 
fage  a  mife  dans  le  mot  de  grojfe , 
en  parlant  d'une  femme,  c'eft  que 
toutes  les  fois  que  l'adjèftif  grojfe 
iiiit  immédiatement  le  fubftantif 
femme ,  il  ficilifie  enceinte ,  &  que 
hors  de-là  il  défigne  une  femme 
dofit  le  corps  a  plus  de  diamètre 
que  la  femme  n'en  a  communé- 
ment. 

On  dit  familièrement^  avoir  les 
yeux  gros  ;  pour  dire ,  avoir  les 
yeux  bouffis ,  ou  d'avoir  pleuré ,  ou 
de  n'avoir  pas  affez  dormi.  Et  avoir 
les  yeux  eros  de  larmes  ;  pour  dire , 
que  les  larmes  viennent  aux  yeux  I 
en  abondance ,  &  qu'on  veut  les  re- 
tenir. 

On  dît  auffi,  avoir  le  cœur  gros 
de  foupirs ;  pour  dire,  avoir  befoin 
de  fe  foulager  le  cœur  en  foupi- 
rant. 

On  dit  encore  figurement  &  fa- 
milièrement ,  avoir  le  cœur  gros  ; 
pour  dire,  avoir  quelque  dépit, 
quelque  chagrin.  //  eut  long-temps 
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le  cœur  gros  de  la  perte  de  fon  pro- 


cès. 


^  On  dit  proverbialement  ,  grojfe 
tête ,  peu  de  fens. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

3u'un  qui  a  fait  beaucoup  de  folles 
épenfes ,  ou  qui  a  coûte  beaucoup 
à  les  parens j  à  fa  famille ,  &c  qui/ 
a  plus  coûté  y  qu'//  a  plus  dépenfé 
d'or  &  d'argent  au  il  n'eji  gros. 

On  dit  figurement  &  familière- 
ment ^parler  des  groJTes  dents  à  queU 
qu'un  ;  pour  dire  ^  lui  parler  avec 
hauteur  en  le  menaçant. 

On  dit  anlE  firarément  &  hm'v 
liérement ,  être  gros  defavoir  ,  d^ 
dire ,  de  faire  quelque  chofe  ,  &c.  » 
pour  dire  ,  en  avoir  une  extrême 
envie.  //  eft  gros  d'apprendre  dc^ 
nouvelles  de  votre  entreprife. 

On  dit  proverbialement  &  figu<^ 
rément,  toucher  la  grojfe  corde  ;  pour 
dire,  toucher  le  point  le  plus  im-^ 
portant  d'une  affaire* 

On  dit  aufli  proverbialement  8c 
apurement,  faire  le  gros  dos  ;  pour 
dire  ,  faire  l'homme  important. 
Depuis  qu'il  a  acheté  cette  charge ,  il 
fait  le  gros  dos» 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurement ,  que  les  gros  poij^ 
fons  mangent  les  petits  ;  pour  dire , 
que  d'ordinaire  les  puiflans  oppri- 
ment les  foibles. 

Gros  ,  fe  dit  aufE  d'un  tout  compofé 
d'un  grand  nombre  ou  d'un  grand 
amas  de  plufieurs  chofes,  &  alors 
fon  corrélatif  eft  petit.  Un  gros  tas 
de  blé.  Une  grofje  voiture  de  mar^ 
chandifes. 

On  dit  en  parlant  de  bâtimens , 
le  gros  mur  ,  les  gros  murs.^  par  op- 
pofition  à  ceux  qui  ne  font  que  du 
cloifonnage. 

Gros  ,  fignifie  auffi  épais ,  &  alors  il 
eft  oppofé  à  délié ,  délicat.  Un  habit 
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de  gros  drap.  Des  chemifes  de  groffè 
toile.  C'ejt  un  gros  ouvrage. 

On  appelle  grojfe  viande ,  la  vian- 
de de  boucherie.  Il  préfère  la  grojfe 
viande  au  gibier. 

En  termes  de  Palais  ,  on  appelle 
gros  fruits ,  les  blés  &  ancres  grains , 
les  vins ,  les  foins  &  autres  chofes 
femblables.  Nos  Rois  ont  voulu  que 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du 
Royaume  où  il  y  a  marché ,  on  tînt 
regiftre  exaâ  du  prix  de  la  vente  & 
de  la  valeur  de  chaque  efpèce  de 
gros  fruits  :  c*eft  fur  Textrait  de 
ces  regiftres  que  fe  fixe  la  valeur 
des  grains  &  autres  gros  fruits  qui 
n'ont  pas  été  payés  dans  Tannée  où 
ils  dévoient  Tetre }  &  cette  fixation 
fe  (ait  relativement  au  prix  de  la 
vente  de  ces  mêmes  «gros  fruits  9 
dans  les  quatre  différentes  faifons 
de  l'anpée* 

'  On  appelle  grojfes  dixmes ,  les 

dixmes  des  gros  fruits.  Et  gros  Dé- 

cimateur ,  celui  qui  perçoit  les  grof- 

.    fes  dixmes.  Voytx  Dizmb  ic  Dé- 

CIMATEUR. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  fens 
gros  &  droit  «  mais  qui  ne  Ta  pour- 
tant pas  fort  délicat ,  que  cefl  un 
bon  gros  fens  d* homme. 

Familièrement  on  appelle  un  gros 
fin ,  celui  qui  fait  le  nn  &  qui  ne 
l'eft  pas.  Et  Ton  appelle  gros  lour- 
daud j  gros  animal ,  greffe  bête ,  un 
homme  fort  ftupide  j  fort  mal- 
adroit. 
Gros  d'h  aleini  ,  fe  dit  en  termes  de 
Manéee  &  de  Maréchallerie,  d*un 
cheval  qui  fouffle  confidérable- 
ment  dans  Taftion  &  dans  )e  tra- 
vail, &  dont  le  fianc  néanmoins 
D*eft  nullement  altéré  dans  le  re- 
pos ,  ni  plus  agité  qu*il  ne  doit  1  e- 
tre  naturellement  après  une  courfe 
violente.  D'ordinaire  il  fournit 
avec  autant  de  vigueur  que  fi  l'on 
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ne  pouvoit  pas  lui  reprocher  cette 
incommodité  plus  défagréable 
pour  le  cavalier  qui  le  monte  »  que 
préjudiciable  au  fervice  dont  i  ani- 
mal lui  peut  être. 

Cette  incommodité  provient  en 
général  d'un  défaut  de  conforma^ 
tion  :  dans  ces  fortes  de  chevaux 
en  effet  ^  les  côtes  font  ordinaire- 
ment plates  Se  ferrées ,  &  la  capa- 
cité du  thorax  trop  peu  vafte  pour 
permettre  une  grande  dilatation  des 
poumons  :  l'animal  eft  auflî  fouvenc 

f;ros  d'haleine  »  parceque  la  glotte , 
a  trachée-  artère ,  6c  particulière- 
ment les  nafaux  font  trop  étroits. 
Gros  ,  fe  dit  aufii  de  certaines  chofes, 
pour  marquer  qu'elles  font  confia 
dérables,  &  qu'elles  vohtau-dell 
du  médiocre  &  de  l'ordinaire.  C'eji 
un  gros  Négociant.  On  Joue  gros  jeu 
dans  cette  maifon.  Il  eft  chargé  d'une 
groïïe  famille. 

Dans  une  armée  ,  on  appelle 
gros  bagage  y  les  bagages  qui  font 
voitures  lur  des  charrettes  ou  fur 
des  charriots;  &  cela  par  oppofition 
aux  menus  bagages  qui  font  ceux 
que  portent  les  bètes  de  fomme , 
ou  qu'on  met  fur  des  fourgons  lé- 
gers. 

On  dit  en  termes  de  Marine  >  un 
gros  temps  ;  pour  dire  ,  un  mau- 
vais temps  »  un  temps  fâcheux  »  un 
temps  orageux. 

On  dit  auflî  »  que  la  merefigrof 
fe  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  agitée.  Ef 
que  la  rivière  efl  grojfe  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  enflée  par  la  pluie»  ou 
par  la  fonte  des  neiges. 

On  dit  j  que  la  Cour  efi grojfe  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  courtifans  à  la  Cour. 

On  dit ,  mettre  à  la  greffe  aven^ 
ture y  ou  abfolument  ,  à  la  grojfe; 
pour  dire ,  prêter  fon  argent  i  gros 
intérêts  pour  un  commerce  de  m^r» 
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â  condition  de  le  perdre  fi  le  Yaif- 
feau  ne  revient  pas. 

Les  contrats  i  la  grofiè  aventure 
font  admis  en  France  j  nonobftant 
le  chapitre  dernier  aux  décrétâtes 
de  fifuris ,  dont  la  décifion  n*a  point 
été  fuivie  par  nos  Théologiens.  Us 
font  auffi  autorifés  par  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  liv.  III ^  tic.  F.  La 
raifon  qui  fait  qu'on  ne  les  regarde 
pas  comme  ufuraires ,  eft  tant  par 
rapport  aux  gains  confidérables  que 

Eeut  faire  celui  qui  emprunte  pour 
^  commerce  maritime ,  qu'à  caufe 
du  rifque  qae  court  le  créancier  de 
perdre  fon  argent  :  c'eft  d'ailleurs 
une  efpèce  de  fociété  dans  laquelle 
le  créancier  entre  avec  celui  auquel 
il  prête. 

Les  contrats  à  grojjc  aventure  peur 
vent  être  faits  devant  Notaires ,  ou 
ibus  feing- privé. 

L'argent  peut  être  prêté  fur  le 
corps  &  quille  du  vaifleau,  fur 
les  agrès  &  apparaux ,  armement  & 
viâuailles  j  conjointement  &  fé- 
parement ,  &  fur  tout  ou  partie  de 
fon  chargement  pour  un  voyage  en- 
tier ,  ou  pour  un  temps  limité. 

Il  n'eft  pas  permis  d'emprunter 
fur  le  navire  ou  fur  le  chargement 
au-delà  de  leur  valeur ,  à  peine  d'ê- 
tre contraint,  en  cas  de  fraude ,  au 
payement  des  fommes  entières, 
nonobftant  la  perte  ou  prife  du  vaif* 
feau. 

Il  eft  auffi  défendu  fous  la  même 
neine ,  de  prendre  des  deniers  fur 
le  fret  à  faire  par  le  vaifieau ,  &  fur 
le  profit  efpéré  des  marchandifes , 
même  fur  les  tovers  des  matelots  , 
fi  ce  n'eft  en  préience  &  du  confen- 
tement  du  maître ,  ficau-defibus  de 
la  moitié  du  loyer. 

On  ne  peut  pareillement  donner 
de  l'argent  à  la  greffe ,  aux  matelots 
fur  leurs  loyers  ou  voyages ,  finon 
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en  préfence  &  du  confentement.  du 
maître  ,  à  peine  de  confifcation  du 
prêt ,  &  de  50  liv.  d'amende. 

Les  maîtres  font  refponfables  en 
leur  nom  du  total  des  fommes  pri- 
ses de  leur  confentement  par  les 
matelots  fi  elles  excèdent  la  moitié 
de  leurs  loyers  ,  &  ce  nonobftant  la 
perte  ou  prife  du  vaiffeau. 

Le  navire  j  fes  agrès  &  appa- 
raux ^  armement  &  viâuailles , 
même  le  fret,  font  affeâés  par  pri- 
vilège au  principal  &  intérêt  de 
Targent  prêté  fur  le  corps  &  ouille 
du  vaifieau  pour  les  neceffites  du 
voyage ,  &  le  chargement,  au  paye* 
ment  des  deniers  pris  pour  le  faire. 

Ceux  qui  prêteront  à  la  greffe  au 
maître ,  dans  le  lieu  de  la  demeure 
des  Propriétaires  ^  fans  leur  con- 
fentement, n'auront  hypothèque  ni 
privilège  que  fur  la  portion  que  le 
maître  pourra  avoir  au  vaifTeau  tc 
au  fret ,  quoique  les  contrats  fuf- 
fent  canfés  pour  radoub  ou  vic« 
tuailles  de  bâtiment. 

Mais  les  parts  Se  portions  des 
Propriétaires  qui  auroient  refufé 
de  contribuer  pour  mettre  le  bâti- 
ment en  état,  font  affeâées  aux  de- 
niers pris  par  le  maître  pour  radoub 
&  viâuaiUes. 

Les  deniers  laifiés  pour  renouveU 
lement  ou  continuation,  n'entrent 
point  en  concurrence  avec  ceux  qui 
lont  aâuellement  fournis  pour  le 
même  voyage. 

Tous  contrats  i  la  greffe  demeu* 
rent  nuls  par  la  perte  entière  des 
effets  fur  lefquels  on  a  prêté ,  pour- 
vu qu'elle  arrive  par  cas  fortuit 
dans  le. temps  &  dans  les  lieux  des 
rifques. 

Les  prêteurs  à  la  greffe  contri- 
buent à  la  décharge  'des  preneurs 
aux  greffes  avaries ,  comme  rachats» 
compoutions ,  jets ,  mâts  &  corda- 

Ooo  ij 
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ges  coupés  pour  le  falat  commun 
du  navire  &  des  marchandifes ,  & 
non  aux  fimples  avaries  ou  domma- 
ges particuliers  qui  leur  pourroienc 
arriver  s'il  n'y  a  convention  con- 
traire. 

En  cas  de  naufrage  »  les  contrats 
à  la  grojfe  font  réduits  à  la  valeur 
des  effets  fauves. 

Lorfqu'il  y  a  contrat  à  la  grojfe  , 
&  aflurance  fur  un  même  charge- 
ment y  le  donneur  à  la  grojfe  eft 
préféré  aux  adureurs  fur  les  effets 
fau/és  du  naufrage  pour  fon  capital 
feulement. 

On  dit ,  la  grojfe  faim  ;  pour 
dire,  la  faim  la  plus  preflante.  // 
faut  d* abord  appaifef  la  grojfe  faim. 
Et  l'on  dit ,  une  grojfe  fièvre  ;  pour 
dire,  une  fièvre  très-violence.  Ilavoit 
hier  une  grojfe  fièvre. 

On  clit  ,  une  grojji  querelle  ,  de 
grojfes  paroles  ;  pour  dire  ,  une 
querelle  confidérable  ,  des  paroles 
înjurieufes.  Et  un  gros  péché  ;  pour 
dire  ,  un  péché  grave. 
Gros  ,  s'emploie  auflî  fubflantive- 
ment,  &  hgnifie  la  partie  la  plus 
grofle.  Ainiî  1  on  dit,  le  gros  de  l' ar- 
bre ;  pour  dire,  la  partie  la  plus 
groffe  de  l'arbre ,  le  tronc  de  rar- 
bre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'i/  faut  fe  tenir  au  gros 
de  t arbre;  pour  dire ,  qu'il  faut  s'at- 
tacher à  l'autorité  la^plus  légitime , 
la  mieux  établie. 

On  dit ,  le  gros  de  l'armée  ;  pour 
dire ,  la  principale  partie  de  l'ar- 
mée. Et  un  gros  de  cavalerie ,  un  gros 
d'infanterie;  pour  dire ,  une  grande 
troupe  de  cavalerie,  d^infanrerie. 

On  dit ,  le  gros  du  monde  ;  pour 

dire  ,  ;  la    plus  grande   partie   du 

monde. 

Gros  ,  fignifie  encore  ce  qu'il  y  a  de 

principal  &  de  plus  confidérable  j 
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&  il  dft  oppofé  à  détail.  Cfefifur  lui 
que  roule  le  gros  de  tentreprifc. 

En  matière  bénéficiale  ,  on  ap^ 
pelle  le  gros  d^une  prébende  j  la  par- 
tie des  revenus  d'un  Chanoine ,  qui 
confifte  dans  les  fruits  particuliers 
de  fa  prébende ,  ou  dans  les  fom* 
mes  qui  lut  font  payées  par  tables^ 
par  quartier  ^  &  non  paf  diftriba- 
tion. 

Le  gros  des  Curés  confifte  dans  la 
portion  principale  des  dixmes ,  ou 
dans  une  fomme  d*iargent  a  titre  de 
portion  congrue,  &  non  dans  le  ca-^ 
fuel.  Ce  gros  leur  eft  payé  par  les 
Chapitres  ou  autres  Bénéficiers  aax« 
quels  appartiennent  les  dixmes  ec- 
cléHaftiques  des  paroifles.  Un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  «  rendu  en  la 
première  Chambre  des  Enquères» 
entre  le  Curé  de  Damarr  j  près  La- 
gny ,  &  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  le  14  Août  1715  >  a  jugé 
cinq  queftions  relatives  aux  gros 
des  Curés  &  autres  Eccléfiaftiques. 
La  première ,  que  le  gros  en  vin  du 
Curé  n'eft  pas  réduâible  au  profit 
de  la  dixme  dans  les  années  de  fté- 
riliré  \  parceque  les  décimateuis  pro- 
fitant des  années  abondantes  >  doi- 
vent auifi  fupporter  les  charges  des 
années  ftériles.  La  féconde ,  que  le 
Curé  n'eft  pas  obligé  de  fournir  les 
futailles  dans  lefquelles  doit  être 
livré  le  vin  de  (on  gros.  La  rroifiè- 
me,  que  la  qualité  du  gros  en  grains 
fe  règle  par  la  qualité  de  ceux  que 
produit  le  terroir  de  la  Paroiflè ,  Sc 
non  par  la  qualité  fixée  par  le  bail 
des  dixmes  affermées  par  le  déci-- 
mateur.  La*quarrième  ^  que  le  Curé 
n'eft  pas  tenu  d'aller  chercher  fon 
gros  ,  mais  qu'on  doit  au  contraire 
le  lui  porter  dans  fon  prelbytère , 
parceque  tout  débiteur  eft  obligé  de 
porter  le  payement  chez  fon  créan- 
cier.   La  cinquième  »   qu'un  ^ros 
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<dÀ:IfDateur  ^n*eft  ,pas  obligé  'd'avoir 
une  graoge  parcicuUère  pour  ren- 
fermer les  gcains  de  Ton  domaine  > 
.quand  ilspeuvenccenir  dans  la  gran- 
ge dixmcreffe ,  pourvu  que  la  dixme 
loic  engrangée  pr-éférablenoenc ,  fans 
confttuon  y  Se  feparcmenc  des  grains 
domaniaux. 

C  eft  au  Juge  royal  &  non  au 
Juge  eccléfiaftique ,  q^  il.^pparcienr 
deconnoSrre  des  a0aires  concernanr 
le  gros  &  les  portions  congrues  des 
Curés. 
GR'Os  )  fe  dicaufli  en  maeiè^re  d'Aides, 
d'une  impo&tion  qui  fe  rperçoir  à 
(caufe  de  la  venre  en  gros  des  vins , 
bière  ,  cidre ,  poiré  ,  eau-de-vie ,  li- 
queurs y  Se  même  de  quelques  mar- 
chandifes  »  telles  que  le  bétail  à 
pied  fourché  dans  Tinrérieur  de  Pa- 
ris ,  du  poiifon  de  mer  frais ,  fec  & 
falé ,  tant  à  Paris  qu'à  Rouen ,  &c. 

Le  droit  de  gros  a  été  originaire- 
ment établi  à  raifon  d'un  fou  pour 
livre  de  la  vente  des  denrées  qui  j 
furent  afTujetties.  Cet  établiffement 
a  depuis  emiyé  bien  des  variations , 
furlefquelles  on  peut,  ainfi  que  fur 
les  droits  où  il  y  a  lieu  ,  &  fur  ce 
qu'on  appelle  gros  à  l* entrée ,  gros 
a  la  vente  ^ gros  manquant  &  d'inven- 
taire ,  gros  fur  Us  boijfons  en  refu- 
ge ,  gros  à  C arrivée ,  à  lafortie  &  au 
pajfage  ;  confulter  le  Traité  des 
Aides  de  M.  le  Fevre  de  la  Bel- 
lande. 

Les  Gentilshommes  ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  pour  les  biens  de  l'Églife 
&  leur  titre  clérical ,  les  Officiers 
des  Cours  fouveraines  de  Paris 
&  de  Rouen  «  les  Officiers  com- 
menfaux  de  la  maifon  du  Roi  &  des 
maifons  royales  ,  &  les  marchands 
de  vin  privilégiés  fuivant  la  Cour , 
-font  exempts  du  droit  de  gros  fur 
l^s  vins  provenans  de  leur  cru. 

'Mais  û  le»  'Cur-és .  cipnnenc  a, 
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ferme  les  dixmes  des  .gros  décima^ 
teurs  y  ils  doivent  les  droits  de  gros 
&  d'augmentation  pour  les  vins  pro* 
venans  des  dixoies  affermées.  La 
Cour  des  Aiçles  de  Paris  l'a  ainfi 
ordonné  par  un  arrêt  rendu  en  for-* 
me  de  règlement ,  le  1  Septembre 

Ï7J9- 
On  appelle  ^ro-j  de  Tours  ,  gros 

de  Naples  ^  certaines  étoffes  de  foie 

que  l'on  fabrique  à  Tours  &  à  Na- 

ples  ,  ^  dont  la  chaîne  &  la  trame 

font  plus  fortes  qu'au  taffetas.   La 

différence  du  gros  de  Tqurs  &  du 

gros  de  Nfiples  confîfte  en  ce  que  la 

chaîne  &  la  trame  de  ceiui-ci  font 

encore  plus   fortes  qu'au  gros  de 

Tours  ,  ce  qui  lui  donne  un  grain 

plus.faillant.   Il  y  en  a  d'unis ,  de 

rayés ,  de  façonnés  ,  de  brochés  en 

foie  &  ren  dorure. 

Gros,  fignifie  encore  une  drachme  i 
la  huitième  partie  d'une  once.  Un 
gros  de  rhubarbe.  Un  gros  de  foie. 

Gros  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ancienne 
monnoie  d'argent  de  France  ^  qui 
fut  fabriquée  en  135^  fous  le  Roi 
Jean  :  le  gros  étoit  à  (îx  deniers  de 
loi ,  a  la  taille  de  8a  au  marc  »  & 
valoir  un  fou  ou  douze  deniers  :  le 
marc  d'argent  étoit  alors  i  fept  li"* 
vres  huit  tous. 

Il  y  a  encore  eu  en  France  d'autres 
naonnoiesdemème  nom>fabriquées 
en  différens  temps  ;  favoir,  des  gros 
tournois  »  fous  St.  Louis  &  fous  le 
Roi  Jean  ;  dtsgros  blancs ,  fous  le 
Roi  Jean  ^  des  gros  à  la  fleur  de 
lys  ,  &  des  gros  à  la  couronne ,  fous 
Philippe  de  Valois  ,  &c. 

Gros  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  monnoie 
de  compte.  A  Amfterdam  la  livre 
de  gros  vaut  viiigt  efcalins ,  on  fous 
de  gros  j  ou  f\x  florins  courans.  L'e& 
cahn  vaut  douze  deniers  de  gros , 
ou  fix  fous  communs.  Le  denier  de 
gros  huit  penlngs  ou  demi-^fott.  Le 
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florin  vaut  vingt  fous  »  ou  quarante 
deniers  de  gros. 

A  Anvers ,  Bruxelles,  &c.  la  livre 
de  gtos  vaut  vingt  fous  de  gros , 
&  le  fou  de  gros  ou  efcalin  douze 
deniers  de  gros ,  le  denier  de  gros 
huit  penings. 

A  Berlin ,  la  rixdale  ou  écu  à  la 
croix  ,  fe  divife  en  vingt-quatre 
bons  gros  »  ou  trente  gros  ordinai- 
res ,  &  le  gros  en  douze  deniers.  Il 
y  a  àts  pièces  de  huit  »  de  quatre  » 
de  deux  &  d*un  bon  gros.  Le  flo- 
rin vaut  feize  bons  gros. 

A  Brème  j  la  rixdale  vaut  trois 
marcs ,  ou  foixante-douze  gros  ,  le 
marc  valant  vingt^uatre  gros. 

A  Breflau ,  la  rixdale  vaut  vingt- 

Îuatre  gros  ,  &  le  gros* douze 
eniers.  11  y  a  des  pièces  de  ^f  ^  & 
de  deux  bons  gros.  On  tient  les 
livres  en  rixdalers  de  trente  fllver- 
gros  y  &  celui-ci  vaut  douze  deniers. 

A  Danizick  &  à  Konisbere  >  la 
rixdale  de  trois  florins  fe  divile  en 
quatre-vingt-dix  gros  \  le  flotin  vaut 
trente  gros  ^  le  gros  vaut  dix-huit 
penings. 

A  Hambourg  ,  la  rixdale  vaut 
quarante-huit  fous  labs  ou  quatre- 
vingt- feize  deniers  de  gros.  La  dael- 
der  trente-deux  fous  ou  foixante- 
qnatre  deniers  de  gros  \  le  marc 
trente-deux  deniers  de  gros ,  &  le 
fou  deux  deniers  de  ^ros  \  le  fou  de 
gros  vaut  douze  deniers  de  gros. 

A  Leipdc  ou  en  Saxe ,  la  rixdaler 
vaut  vingt-quatre  bons  gros  »  &  le 
bons  gros  douze  penings. 

^  Lille ,  la  livre  de  gros  fe  divife 
en  vingt  fous  ou  efcalins ,  &  la  livre 
de  gros  vaut  (îx  florins. 

A  Riga  »  la  rixdale  ou  écu  de 
trois  florins  efpèce ,  fe  divife  ert 
quatre-vingt-dix  gros ,  ainfl  le  florin 
eft  de  trente  gros  \  le  marc  eft  de 
iîx  gros* 
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A  Venife  ,  le  gros  vaut  j  \ 
foldi  banco  ,  ou  trente-deux  pic- 
coli.  Le  fou  de  banque  vaut 
douze  gros ,  ou  ~  ducat  de  banque. 
Le  ducat  de  banque  ou  de  change 
vaut  vingt-quatre  gros  ou  cent- 
vingt-<^uatre  foldi  »  ioit  marchetti , 
ou  flx  liv.  quatre  piccoli ,  le  gros 
étant  de  5  ~  foldi.  La  livre  de  bail' 
que  vaut  cent-vingt-quatre  gros  »  ou 
dix  ducats  de  banque  ,  qui  font 
douze  ducats  courans.  Ainu  le  gros 
de  Venife  vaut  environ  deux  lous 
fix  deniers  de  France. 

En  Lorraine,  \e  gros  fait  la  dou- 
zième partie  d'un  franc  Barrois>  & 
le  franc  Barrois  vaut  huit  fous  fix 
deniers  f  de  deniers  cours  de  Lor- 
raine. 

Gros  »  s'emploie  adverbialement  pour 
(ignifler  beaucoup.  //  gagna  gros 
dans  cette  affaire» 

On  dit ,  coucher  gros  au  jeu;  pour 
dire ,  mettre  beaucoup  d'argent  fur 
une  carte.  Et  abfolument  coucher 
gros  ;  pour  dire ,  rifquer  beaucoup. 
Offrir  dix  mille  éçus  de  ces  marchan* 
dijes  ,  c*eji  coucher  gros. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  coucher  gros  ;  pou^  fi- 
gnifier ,  dire  ,  avancer  quelque 
chofe  de  fort»  d'exceflif,  d'exor- 
bitant. Prétendre  quily  a  cent  mille 
écus  à  gagner  dans  cette  afffaire ,  c'efi 
coucher  gros. 

On  dit  adverbialement  e/7^ri7j, 
par  oppofltion  à  en  détail.  1/ acheta 
en  gros  toute  la  cargaifon  du  navire. 
Il  a  raconté  cette  aventure  en  gros. 
Ce  Marchand  ne  vend  qilen  gros. 

On  dit  aufn  adverbialement  & 
familièrement ,  tout  en  gros  ;  pour 
dire,  feulement.  Sa  vigne  ne  lui  a 
produit  cette  année  que  trois  muids  de 
vin  tout  en  gros. 

Foyçi  tvMs  ^  pour  les  dl£érea« 
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ces*  relatives    qai  en  diftingaènt 
Gros. 

Le  monofyllabe  du  mafcuHn  eft 
long  ;  k  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  longue ,  &  la  féconde  très- 
brève. 

GROS-BEC  i  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  ainfi  appelé  i  caufe  de  la 
groSeur  de  fon  bec ,  relativement  à 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft 
d'un  tiers  plus  erand  que  le  pinfon  : 
la  tète  eft  groite  en  comparaifon  du 
corps  :  elle  eft  de  couleur  roufsâtre  : 
fon  cou  eft  de  couleur  cendrée  :  fon 
dos  eft  roux  ;  la  poitrine  &  les  cô- 
tés font  de  couleur  cendrée ,  légè- 
rement teinte  de  rouge. 

Les  gros-becs  font  fort  communs  en 
France ,  en  Italie  &  en  Allemagne  : 
ils  reftent  en  été  dans  le  bois  &  fur 
les  montagnes  ;  en  hiver  ,  ilsdef- 
cendent  dans  les  plaines.  Ces  oi- 
feaux  ont  le  bec  fi  fort ,  qu'ils  caf- 
fent  avec  facilité  les  noix  »  les 
noyaux  d'olives  &  de  cerifes  :  ils 
font  du  tort ,  parcequ  ils  mangent 
les  boutons  des  arbres  :  ils  vivent 
pour  l'ordinaire  de  femence  de  che- 
nevis ,  de  paniz.  C'eft  toujours  fur 
le  fommet  des  arbres  qu'ils  font 
leurs  nids.  Us  pondent  cinq  ou  (ix 
œufs.  On  les  nomme  quelquefois 
cajji^noix;  mais  loifeau  qui  porte 
ce  nom  eft  différent. 

Il  y  a  dans  les  Indes ,  furtout  d  la 
Virginie ,  une  efpèce  de  gros-bec , 
de  couleur  écarlate  ,  dont  la  tète  eft 
ornée  de  crête.  Cet  oifeau  eft  de  la 
groffeur  d'un  merle  :  fon  chant  eft 
tort  agréable. 

GROSBOIS,  ou  Grosbosc  ;  nom 
propre  d'une  Abbaye  régulière 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
dans  l'Angoumois ,  i  quatre  lieues, 
fud-eft>  (TAngoulème. 

GROSEILLE  j    fubftantif  féminin. 
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Fruit  du  grofeillier.  Vo^c^  Gro- 

SBILLIER. 

GROSEILLIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'arbriiTeau  dont  on  diftingue 
pliàfieurs  efpèces.  ^ 

Il  y  a  le  grofeiller  blanc  fauvage , 
&  celui  qui  eft  cultivé  :  le  premier 
eft  le  plus  commun  :  il  vieni  de  lui- 
même  contre  les  haies  ,  dans  les 
bois:  les  forets  de  Saint -Germain 
&  des  environs  de  Montmorency , 
près  de  Paris ,   en  font  remplies. 
Cet  arbriffeau  eft  haut  de  Hx  pieds 
ou  environ  :  fa  racine  eft  ligneufe  » 
&  un  peu  fibreufe  :  elle  pouffe  des 
tiges  nombreufes  &  rameufes  »  & 
garnies  de  toutes  parts  d*épines  for-* 
tes ,  près  de  l'origine  des  feuilles. 
Son  écorce  eft  purpurine  dans  les 
vieilles  branches,  blanchâtre  dans 
les  jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur 
de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font  lar-* 
ges  comme  l'ongle  du  pouce,  pres- 
que rondes  j  un  peu  découpées ,  ver* 
tes  y  velues ,  d'un  goût  aigrelet ,  & 
portées  fur  de  courtes  queues.  Ses 
fleurs  font  petites ,  &  d'une  odeur 
fuave:  elles  naiffent  pludeurs  enfem- 
bte ,  belles ,  pendantes ,  compofées 
chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées 
en  rond ,  &  attachées  aux  parois  de 
leur  calice  qui  eft  découpé  en  cinq 
parties.   Il   leur  fuccède  des  fruits 
ou  baies  rondes  ou  ovales  ,  fépa<* 
rées ,  molles ,  pleines  de  fuc ,  de  la 

Sroffeur  d'un  grain  de  raifin^  rayées 
epuis  le  pédicule  jufqu'au  nom<* 
bril  en  manière  de  méridiens  j 
vertes  d'abord  &  acides  au  goûr , 
jaunâtres  étant  mûres ,  d'une  uveur 
douce  &  vineufe  ,  remplies  de  plu* 
fîeurs  petites  graines  blanchâtres. 

Le   grofeillier  blanc  cultivé  ne 

diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il 

eft  moins  épineux ,  &  que  fes  feuiû 

les  &    fes  baies  deviennent   plus 

I     grandes  &  plus  aromatiques. 


4^0  6  R  Ô 

Ce  font  ces  forces  de  baies  qa*on 
appelle  grofcilles  blanches  ou  gro^ 
JeÙlcs  douces  ;  étant  vertes ,  on  en 
fait  ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu 
de  verjus  :  c'eft  alors  qu'on  les 
nomme  grofeilles  à  maquereau»  Elles 
font  rafraîchi  (Tantes  &  aftringentes» 
excitent  l'appétit ,  &  font  ordinai- 
retnent  agréables  aux  femmes  en- 
ceintes ^  lorfqu'elles  ont  du  dégoût 
J>our  les  alimens  :  elles  guériilent 
es  naufées ,  &  arrêtent  les  flux  de 
ventre ,  mêmes  les  hémorragies  y 
cuites  dans  le  bouillon ,  elles  font 
utiles  aux  fébricitans.  On  mange 
celles  qui  font  mûres  au  fortir  de 
l'arbrifleau  ;  mais  elles  fe  corrom- 
pent facilement  dans  l'eftomac.  Leur 
fuc  devient  un  peu  vineux  par  la 
fermentation.  Il  s'en  confomme 
beaucoup  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ,  ou  l'on  en  cultive  une  quan- 
tité confidérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du 
vin  de  ces  fruits  mûrs  y  en  les  met- 
tant dans  un  tonneau ,  &  en  jetant 
de  l'eau  bouillante  par^deffus:  ils 
bouchent  bien  le  tonneau ,  &  le  laif* 
fent  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines ,  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée  du 
fuc  fpiricueux  de  ces  fruits  qui 
reftent  alors  infipides.  En  fui  te  on 
verfe  cette  liqueur  dans  des  bou- 
teilles ,  &  on  y  met  du  fucre  :  on  les 
bouche  bien  >  &  on  les  laiûfe  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  fe  foit  mêlée  in- 
timement avec  le  fucre  par  la  fer- 
mentation, &  foit  changée  en  une 
liqueur  pénétrante  Se  femblable  à 
du  vin. 

Il  y  a  auffî  le  grofeillier  i  grappes 
dont  on  on  diftingue  deux  elpèces  y 
favoir ,  le  erofeuliet  rouge ,  &  le 
grofeillier  blanc. 

Le  grofeillier  rouge  eft  un  arbrif- 
feau'  non  épinçux  qui  croît  dans  les  ( 
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forêts  des  Alpes  &  des  Pyrénées; 
mais  qu'on  cultive  communément 
dans  les  jardins  Se  les  vergers  :  fes 
racines  font  branchues  ,  fibreufes 
&  aftringentes  :  fes  tiges  ou  ra- 
meaux  font  nombreux ,  durs ,  tor- 
tus  ,  cependant  flexibles  &  hauts 
de  cinq  pieds  ou  environ  ,  couverts 
d'une  écorce  brune.  Le  bois  en  eft 
verc  ,  &  renferme  beaucoup  de 
moelle  :  fes  feuilles  font  prefque 
rondes  ,  vertes ,  dentelées  :  fes 
âeurs  font  difpofées  en  petites  grap- 
pes ,  dont  les  pédicules  fortent  des 
aiflelles  des  feuilles.  Chacune  de 
ces  fleurs  eft  compofée'de  plufiears 
feuilles  »  difpofées  en  rofe ,  &  atta- 
chées aux  parois  du  calice.  U  leur 
fuccède  dts  baies  grofles  comme 
celles  du  genièvre ,  vertes  d'abord, 
rouges  étant  mûres  »  fphériques.  Se 
remplies  d'un  fuc  acide  fort  agréa* 
ble  au  goût  &  à  l'odorar ,  &  de  pla- 
fieurs  petites  femences.  Ces  baies 
font  les  grofeilles  rouges.  Le  gro* 
feillier  rouge  tranfplanté  veut  une 
terre  grafle  bien  fumée  :  on  le  met- 
en  bordure. 

L'autre  efpèce  de  grofeillier  à 
grappes  porte  des  baies  blanches; 
mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  re- 
gardent plutôt  comme  une  variété 
du  précédent ,  que  comme  une  véri- 
table efpèce. Ces  baies  font  appelées 
petites  grofeilles  blanches  :  elles  ne 
font  pas  fî  communes  que  les  rou* 
ees  ;  mais  elles  ont  le  même  goût  & 
la  même  vertu  :  elles  font  même 
plus  eftimées,  &  les  grappes  en  font 
plus  grofles.  La  grofeille  blanche  & 
perlée ,  dite  de  Hollande ,  demande 
une  terre  forte  Se  humide  :  on  la 
plante  de  diftancè  en  diftance ,  &  on 
ne  taille  que  forr  peu  les  buiflbns 
les  deux  premières  années  ;  mais  les 
fuivantes ,  on  les  taille  allez  court. 
En  général  les  grofeîUiersfe  rnulti*- 

plient 


GRO 

plient  de  rejetons  enracinés ,  oa  de 
Doutâtes  coupées  fur  du  vieux  bois. 
Ceft  en  Hollande  que  Ton  entend 
le  mieux  la  cultute  &  la  taille  des 
grofeilliers  â  grappes. 

On  mange  les  baies  blanches  & 
Touges  des  grofeilliers ,  encore  atta- 
chées i  leurs  grappes  &  fans  aucune 
préparation  j  ou  bien  on  les  fépare 
des  grappes  »  &  on  y  ajoute  an  peu 
de  Àicre.  Les  enfans  j  Se  furtout  les 
Jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
leurs ,  même  les  femmes  qui  font 
attaquées  dapica  &  dMmalaciûyzinû 
que  les  fébricitans  ,  les  recherhent 
avec  avidité ,  à  caufe  de  leur  faveur 
acide  I  vineufe  &  agréable  au  goût. 
On  confit  avec  le  fucre  les  grappes 
entières  »  de  même  que  les  cenfes. 
On  prépare  aufli  une  gelée  de  gro- 
feilles  ,  qui  eft  très  -belle  &  très- 
agréable  au  goût ,  en  faifant  cuire 
le  fuc  de  grofeilles  avec  du  fucre 
jufqu'â  une  confiftance  convenable. 
C  ed  une  confiture  que  Ton  fert  non- 
feulement  au  defiert  »  mais  qu'on 
réferve  encore  pour  foulaeer  les 
malades,  &  furtout  ceux  qui  ont  la 
fièvre.  Elle  convient  très-bien  dans 
les  convalefcences  des  maladies  ai- 
guës :  elle  fournit  un  aliment  léger , 
tempérant  &  véritablement  rarraî- 
^chiUant.  Dans  les  boutiques  on  pré- 
pare un  firop  avec  le  même  fuc ,  ou 
un  rob  ou  réfiné  ,  en  le  faifant 
épaifiîr  |ufqu*à  confiftance  de  miel- 
Ce  fuc  etei  du  dans  trois  ouqiutre 
parties  d'eau ,  &  édulcoré  avec  fuf- 
^fante  quantité  de  fucre ,  ei\  connu 
fous  le  nom  d*eau  de  grofeilU.  Le 
ÇoOt  agréable  de  cette  boiflbn  la 
tait  paflfer  de  la  boutique  de  l'Apo- 
thicaire à  celle  du  Limonadier ,  & 
certe  boiffon  eft  exadement  analo- 
j|ae  a  la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la 
bonté  des  grofeilles  rouge;  pour 
Tome  Xll^ 
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tempérer  le  bouillonnement  inté- 
rieur du  fang ,  &  réprimer  les  mou-» 
vemens  de  la  bile  :  elles  font  modé^ 
rément  aftringentes ,  fortifient  l'ef- 
tomac ,  ôtent  le  dégoût  &  adou- 
citfent  le  mal  de  gorge.  Elles  con^ 
viennent  dans  les  vomiifemens  »  les 
diarrhées  &c  les  hémorragies  \  danst 
les  fièvres  malignes  &  les  maladies 
contagieufes  :  cependant  l'ufage  eu 
devient  nuifible»  fi  l'on  en  prend 
trop  &  mal  à  propos  \  car  l'ufage 
continu  des  acides  nuit  à  l'eftomao  » 
excite  la  toux  ,  eft  pernicieux  pour 
la  poitrine  ,  &  furtout  lorfqu'on 
cramt  l'inflammation  des  vifcères^ 
du  bas-ventre. 

GROSS  A  ;  (  Ifola  )  nom  propre  d'une 
île  de  la  Dalmatie  >  dans  le  golfe 
de  Vénife ,  au  Comté  de  Zara.  Elle 
a  environ  vingt  lieues  de  circuit. 
Elle  appartient  aux  Vénitiens. 

GROSSE  \  fubftantif  féminin.  Douze 
douzaines  de  certaines  marchandi* 
fes.  Une  groj/i  de  boutons.  Unegro£c 
de  couteaux  de  table* 

On  dit  une  grojfe  de  foie  ;  pour 
dire ,  douze  douzaines  d'échevaux 
de  foie. 

Grossc  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais  ^ 
de  l'expéditioti  d'un  aâe  public 
comme  d'un  contrat,  d'une  requête^ 
d  une  fencence  ou  amii.  Dans  les 
contrats  «  inventaires  ,  procès-ver- 
baux &  jugemens  ,  la  groife  eft  la 
première  expédition  tirée  fur  la  mi- 
nute qui  eft  l'original  \  au  conrraire 
pour  les  requêtes  ,  inventaires  de 
produâion  ,  &  autres  écritures  »  la 
groffe  eft  l'original  ;  &  la  copie  eft 
d'ordinaire*  plus  minutée. 

Quand  un  notaire  a  délivré  une 
première  grofTe  en  forme  exécutoire 
de  l'aâe  pafTé  devant  lui ,  il  n'en 
peut  pas  délivrer  une  féconde ,  fans 
y  être  fpécialement  autorifé  par  une 
ordonnance  du  Juge  ;  &  le  Juge  np 

Ppp 
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permet  de  délivrer  de  fécondes 
grolTes  qu'en  prclence  des  Parties 
incérelTées ,  ou  après  qu  elles  ont  été 
dûment  appelées. 

Ces  précautions  font  eflentielles, 
parce  que  dans  les  pays  coutumiers 
du  redort  du  Parlement  de  Paris  j 
la  jUrifprudence  des  arrêts  veut 
qu'un  créancier  qui  a  perdu  fa  pre- 
mière grolTe  9  n'ait  hypothèque  fur 
les  biens  de  fon  débiteur ,  que  du 
jour  que  la  féconde  eft  délivrée. 
Cela  eft  même  aind  ordonné  par 
Tarrêt  rendu  en  forme  de  règlement, 
aux  grands-jours  de  Clermont ,  le 
30  Janvier  1666^. 

La  taifon  de  cette  jurlfprudence 
eft  que  Tinfpeâion  de  la  première 
grofie  pourroit  annoncer  un  rem- 
Dourfement  ou  des  mentions  qui  en 
éteindroient  la  force  j  Ci  elle  écoit 
repréfentée. 

Cette  Jurlfprudence  a  fes  incon- 
véniens  :  en  effet ,  «  la  crainte  d'u- 
9»  ne  fraude  (  dit  firetonniêr  )  ne 
»  doit  pas  l'emporter  fur  la  vérité 
»  Se  fur  la  juftice  » ,  auflî  s'en  écar- 
te-t-on  quand  les  circonftances  fem- 
blent  Texiger  ;  &  dans  des  Arrêts 
d'ordre ,  elle  n'a  jamais  lieu  pour 
les  groflfes  des  Arrêts  ,  Sentences 
ou  autres  ades  judiciaires  :  cha- 
cune desjparties  peut,  fi  bon  lui 
femble  ,  Te  faire  délivrer  une  ou 
plufieurs  groflTes  de  ces  fortes  d  ac- 
res ,  &  l'hypothèque  qui  réfulte  de 
la  première ,  féconde  ou  autre  gref- 
fe ,  remonte  toujours  à  la  date  ori- 
ginaire de  l'adbe.  H  y  jfi  fur  cela  un 
a(kQ  de  notoriété  du  Châtelet ,  du 
ij  Juin  1721. 

Tout  de  même ,  la  perte  de  la  pre- 
mière QU  féconde  groffe  d'un  con- 
trat de  mariage  ,  d'un  partage  ou 
d'une  donation  ,  n'influe  point  fur 
rhypoihèque  qui  en  réfulte,  &  qui 
tctmacue  toujours  à  la  date  de  l'acte  j 
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en  conféquence  de  la  première  on 
autre  fubféquente  eroue. 

Il  en  eft  encore  de  même  d'une 
créance  privilégiée  :  la  préférence 
qui  en  réfulte  j  ne  fe  règle  pas  fur 
le  temps  de  fa  création  ,  mais  fur 
la  cauie  qui  l'a  prqduite  y  aiufi  la 
perte  de  la  première  grôffc  d'un 
contrat  eft  encore  indifférente  dans 
ce  cas-là. 

Enfin  le  créancier  d'un  défunt 
n'eft  pas  obligé  de  rapporter  la  pre- 
mière grofle  de  fon  contrat  pour 
être  préréré  en  hypothèque  au  ciéan- 
cier  de  l'héritier ,  ainfi  qu'il  a  été 
jugé  par  un  Arrêt  rendu  le  10  Juil- 
let 1677  ,  q*ion  trouve  au  Journal 
des  Audiences. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  le 
mot  groffi  n'eft  pas  en  ufage  :  quand 
on  parle  d'un  aâe  authentique  & 
parc  ,  on  le  nomtaç^emière  ox^fi^ 
conde  expédition  ;  ta  deuxième ,  troir 
fième  ou  autre  expédition  ,  a  la 
même  hypothèque  que  la  première, 
pourvu  qu'elle  loit  exempte  de  tout 
foupçon  de  fraude. 

L'article  1 19  de  rArrct  de  règle- 
ment de  Rouen ,  rendu  le  6  Avril 
i66'S  j  décide  que  Cûiui  qui  a  perdu 
la  greffe  de  fon  contrat  ouf  entente , 
peut  fe  faire  autorifer  par  Jujlice  i 
en  lever  un  extrait  fur  la  minute 
étant  es  mains  des  Greffiers ,  Notai'' 
res  ou  Tabellions  ,  l'obligé  préfent 
ou  dûment  appelé  y  lequel  extrait  a 
même   effet  &   hypothèque    que  la 

GROSSEMENT  j  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  grofficrement. 

GROSSERIE  ;  fubftantif  fémitfin. 
Nom  générique  des  gros  ouvrages 
que  font  les  Taillandiers. 

Grosserie  ,  fe  dit  aaffi  d'un  com- 
merce en  gros.  On  dit  dans  cette 
acception  ^  qu'i;^  Marchand  ne  fait 


,^  ^ue  la  grojfcrîc  ;  pour  dire>  qu'il  ne 
vend  point  en  détail. 

GROSSESSE  i  fubftantif  féminin.  Uc- 
cat  d'une  femme  enceinte. 

Quoique  la  groffelTe  foit  un  état 
naturel  »  elle  donne  lieu  à  beaucoup 
d'infirmités  &  de  maladies  qu'il 
feroit  dangereux  de  rapporter  à 
coûte  autre  caufe  y  de  forte  qu'il 
eft  aufli  important  qu'il  eft  quel- 
quefois difficile ,  de  ne  fe  point 
tromper  fur  i'écat  de  la  matrice.  Il 
n'eft  pas  toujours  aifé  d'éviter  les 
pièges  que  tendent  les  filles.de  mau- 
vaife  vie ,  pour  perfuader  que  la 
grolTeur  du  ventre  eft  une  fuite  de 
la  fupprefCon  de  leurs  règles  j  ou 

^  un  efret  de  toute  autre  maladie , 
tant  dans  la  vue  de  ciicher  leur  état  » 

,  que  dans  celle  d  obtenir  des  faignées 
du  pied  >  des  émétiques ,  des  em  - 
ménagogues  ,  &  autres  remèdes 
quelles  croient  abortifs.  On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  ûiême 
embarras  auprès  des  femmes  ma- 
riées qui  n*onc  rien  à  diffimuler, 
&  qui  font  elles-mêmes  dans  la 
plus  grande  incertitude  de  leur 
état ,  tant  les  Jîgncs  de  la  grojjejfe 
font  équivoques  :  cependant  on  peut 
tirer  beaucoup' de  lumières  ducon- 
coursjdes  principaux  :  tels  font  la 

w  ièmence  retenue .,  &  un  certain  frif- 
fonnement  ou  trefTaillement  agréa- 
ble qu'elles  éprouvent  dans  Tinf- 
tant  de  la  conception  \  la  fuppref- 
(ion  des  règles ,  le  dégoût ,  ou  lap- 
petit  dépravé  \  les  naufées  ou.  le 
vomifTementj  la  cardialgie  &  les 
défaillances  ;  la  douleur  aux  lom- 
bes &  aux  aines  ;  les  mamelles 
.  enflées,  &  même  douloureufes ^  la 
couleur  livide  du  mamelon  ,  & 
le  lait  j  &  enfin  l'orifice  de  la  ma- 
trice fermé. 

Mais  rien  ne  manifeftë  plus  la 
grofTeffe  que  le  volume  du  ventre 
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crè$*apparent ,  vers  le  quatrième 
mois  j  qu'on  doit  diftirguer  des  au- 
tres tumeurs ,  tant  par  la  faillie  vers 
l'ombilic  &  la  ligne  blanche  où  il 
forme  une  efpcce  de  pointe  >  que 
par  le  mouvement  de  l'enfant  >  qui 
devient  fenfible  à  peu  près  vers  le 
même  temps.ll  faut  ajouter  l'âge  con- 
venable qui  ne  s'étend  guère  au-de^ 
là  de  quarante  ans ,  quoiqu'on  aie 
des  exemples  de  groffeife  à  cin- 

3uante,  foixante  &  même  foixante- 
ix  ans.  La  grofTeffe  des  jumeaux 
ne  peut  fe  diftinguer  de  l'ordinaire, 
que  par  le  volume  du  ventre.  Mais 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
fuperfétation ,  qui  fuppofe  des  en- 
fans  de  différens  âges  ,  &  dont  la 
mère  n'accouche  pas  en  même 
temps  'y  ce  cas  eft  beaucoup  plus 
rare  :  quelques-uns  l'ont  même  re- 
gardé comme  douteux  ;  cependant 
on  ne  manque  pas  d'obfervations  i 
ce  fujet.  Elles  nous  apprennent  que 
les  femmes  avortent  communé- 
ment du  fétus  nouvellement  conçu  j 
en  retenant  le  premier  dont  elles 
accouchent  au  terme  ordinaire.  On 
obferve  encore  dans  quelques  fem- 
mes grolTes  ,  de  l'averfion  pour  le 
coït ,  &  une  parefTe  qu  elles  n'é-* 

f trouvent  pas  dans  les  autres  temps, 
l  arrive  à  plufieurs  que  leurs  règles 
coulent  pendant  les  premiers  mois, 
mais  en  plus  petite  quantité;  quel- 
ques-unes même  ne  cefTent  de  les 
avoir  pendant  toute  la  groffeffe  : 
les  unes  &  les  autres  font  fûjettes 
aux  fauffes  couches. 

Quelques  Auteurs  affurent  que 
l'orifice  de  la  matrice  eft  entière- 
ment ferme  après  la  conception  , 
&  que  cet  état  de  ce  vifcère  eft  un 
figne  certain  de  grofTelTe  \  mais  M. 
de  Buffon  rapporte  un  fait  qui  prou- 
ve que  l'orifice  de  la  matrice  ne  fe 
ferme  pas  inpimédiatement  après  la 

pppij 
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conception  ,  ou  bien  que  s*il  fe  fer- 
me ,  la  liqueur  féminale  du  mâle 
ne  laifTe  pas  de  pouvoir  encrer  dans 
la  matrice  ,  en  pénétrant  à  travers 
le  rifTu  de  ce  viicère.  Une  femme 
de  Charles  Town  ,  dans  la  Caro- 
line méridionale ,  accoucha  en  1 7 1 4 
de  deux  jumeaux  quï  vinrent  au 
mondé  tout  de  fuite  lun après  Tau- 
tre  :  il  fe  trouva  que  l'un  étoic  un 
enfant  nègre  ^  8c  l'autre  un  enfant 
Manc  \  ce  qui  furprit  beaucoup  les 

^«(liftans.  Ce  témoignage  évident 
de  Tinfidélité  de  cette  femme  â 
l'égard  de  fon  mari  j  ta  força  d'a- 
vouer qu\in  nègre  qui  la  fervoit, 
étoit  entré  dans  fa  chambre  un  j,our 
que  fon  mari  venoir-de  ta  lailfer 
dans  fon  lit  ,  SC  elle  ajouta  pour 
9*excufer  »  que  ce  nègre  l'a  voit  me- 
nacée de  ta  tuer  ,  &  qu'elle  avœt 
été  contrainte  de  le  fatisfaire.. 

On  fait  quels  font  les  ménage- 
mens  que  demande  la  gro(Ie(le  ; 
que  la  faignee  ,  vers  le  croifîéme , 
le  feptième  &  le  neuvième  mois , 
eft  utile  i  la  plupart  des  femmes 
qui  fonr  dans^  cet  état  :  il  faut  ce- 
pendant dans  leurs  maladies  aiguës , 
épargner  leur  fang ,  &  fe  relâcher 
même  un  peu  fur  la  diète  :  on  en 
fenc  alTez  la  raifbn.  Il  faut  dans  les 
autres  remps  »  qu'elles  gaitfenr  un 
régime  convenable  â  leur  état  i  la' 
rrop  forte  noirrriture  les  expofe  i 

'  biendes  accidens.  PIuHeurs  fe  trou- 
vent bien  d'ufer  de  quetques  fto- 
machiquespour  faciliter  les  digef- 
rions*  Il  e(t  bon  vers  le  quatrième 
mois  y  qu'elle»  falFent  quelqu'exer- 
cice  \  mais  elles^  n'ont  rien  de  plus 
i  redouter  dans  tous  les  temps  , 
que  les  paflîons  vives.  On  doitévi-  J 
wr  d^  lés  purger ,  autant  qu'il  efV 
pofltble ,  pendant  les  trois  ou  quatre 
premier»  mois,  dfe  leur  groffeffe , 
amff  que  vers. ta  £n  de  leur  terme: 
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c*étoit  la  méthode  à*Hippocrate  &  de^ 
anciens  ,  que  quelques  modernes 
croient  pouvoir  le  difpenfer  de  fui- 
vre.On n'ignore  point  encore  que  les 
femmes  grolTes  font  expofées  i 
beaucoup  d'accidens  relatifs  à  teur 
étar  :  tels  font  l'appétit  dépravé  y 
les  naufées  Se  le  vomiiTement;  la 
colique ,  ta  diarrhée  &  les  fueurs  ; 
les  défaillances  ic  les  convulfions 
h)  ftériques  ;  te  mal  aux  dents ,  la 
toux  &  les  palpitarions  \  Tifcburie» 
les  hémorroïdes  que  le  ventre  pa* 
relTeux  rend  plus  râcheufes  \  les  va^ 
rices  j  les  gerçures  du  ventre  ,  l'en- 
flure des  jambes  ,  les  pertes  de 
fang  y  l'avortement  »  &cl 

L'appéiit  dépravé  ne  dore  pas  au^ 
delà  des  quatre  â  cinq  premiers 
mois  »  &  il  ne  demande  pas  de  re^ 
mède.  On  n'a  guère  plus  à  craio' 
dre  dans  ces  premiers  temps  da 
vomijfement.  Maisr  if  n'en  eft  pas 
de  même  vers  les-  derfiiers  mois^ 
d'e  ta  grofTefTe  y  parceqne  tesr  etfbrts 
qu'on  fait  en  vomiflanr»  peuvent 
alors  communiquer  des  fécondes  â 
la  matrice  de  au  fétus ,  par  confé^ 
quent  qui  difpoferont  i  l'avorte- 
ment 'y  c'eft  pourquoi  il  faut  tâcher 
de  Tapaifer.  La  faignée  dans  ce 
cas  y  peut  être  très-avantageufe , 
ain(i  que  les  laxatifs ,  parmi  lef* 
quels  il  faut  donner  la  préférence  à 
la  rhubarbe  :  Tipécacuanha  a  pe-' 
rites  dofes  peut  produire  auffi  de- 
bons  effets*  Les  abforbans  y  fonr 
encote  utilement  employés^ainfîque 
le  vin  d'Âlicante  ,  ou  tour  autre 
d'une  bonne  qualité  ;  Teau  de  fleurs^ 
d'oranges,  le  firop  d*ab(mtlie,  le 
diîïfcordium  ,1e  fuc  de  limon  avec 
le  fet  d  abdnche  ,  &  antres  ftoma- 
chiques,  rant  internes  qu'externes^ 
qui  font  en  ufage  dans  les  cas  ordi-' 
noires.  On  calme  les  tranchées  avec 
l'infuiion  de  fleurs  de  camomille  ^ 
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^  I*haile  d'amandes  douces  ^  le  /trop 
^de  guimauve ,  Teaa  de  fleurs  d'o- 
range ,  l'eau  de  cannelle,  &  autres 
Carminacifs  &  caïmans  qu'on  em- 
ploie dans  coûtes  les  occaiions  ; 
mais  les  lavemens  adouci0àns  »  & 
fur«couc  de  bouillons  de  tripes  9  les 
apaifenc  quelquefois  fur  le  champ , 
Se  difpenfenc  des  autres,  remèdes. 
Si  la  diarrhée  dans  les  derniers 
mois  ,  donne  de  l'inquiétude  j  on  y 
remédie  par  des  purgatifs ,  des  fto- 
inachiques  &  des  ablorbans.  A  l'é- 
gard des  narcotiques  >  00  ne  doit 
7  avoir  recours  que  lorfqu'on  ne  fau- 
roic  s'en  paffer. 

Les  fueurs  modérées  font  utiles 
aux  femmes  grofles  \  mais  tes  excef- 
Jives  peuvent  avoir  des  fuites  fà- 
cheufes  :  on  tâche  d'7  remédier  par 
des  tempérans.  l^ts  Jyncopes  ne  font 
pas  beaucoup  d  craindre  \  mais  les 
convuljlons  font  toujours  redouta- 
bles :  on  traite  les  unes  &  les  autres 
avec  les  remèdes  dont  on  ufe  dans 
un  autre  temps  \  mais  les  dernières 
demandent  quelquefois  qu'on  ac- 
couche la  femme  au  plutôt.  On 
apaife  le  mal  aux  dents  avec  Tem- 
plâtre  de  tacamahaca  »  &  autres  re- 
mèdes appropriés.  La  toux  »  la  diffi- 
culté de  refpïrer  ^  &  \t%  palpitations  , 
demandent  ordinairement  la  fai- 

tnée  :  elle  eft  encore  convenable  X 
i  douleur  des  reins  &  des  ma- 
melles. On  peut  remédier  à  Vifchurie 
véficale  qui  n'a  lieu  que  dans  les 
derniers  temps  »  en  donnant  a  la 
malade  une  utuation  qui  garantiffe 
l'urètre  de  la  preifion  &  du  poids 
de  la  matrice  :  ce  feul  moyen  réuflit 
ordinairement ,  Se  difpenfe  d'avoir 
recours  au  cataplafme  de  pariétaire  y 
i  Valgalie  y  &c.  l/incoruinence  d'u-- 
fine  eft  beaucoup  plus  rebelle  ^mais 
cm  en  a  bien  moins  â  craindre. 
On  traite  les  gerçures  de  la  peau 
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du  ventre  avec  le  beurre  y  l'huile 
d'œuf ,  QU  quelque  pommade  addu^ 
ciffante  ,  à  laquelle  on  peut  ajoutet 
la,  cérufe  »  le  fucre  de  Saturne,  oa 
tout  autre  dejjicatif.  Quoiqu'on  foit 
afluré  que  Xenfiure  adémateufe  des 
jambes  fe  diflipe  par  l'accouche-» 
ment ,  on  ne  laitTe  pas  »  torfqil'elle 
eft  exceffive,  d'y  employer  des /o- 
mentacions  aromatiques  ,  Veau  de 
chaux  y  la  lejjive  de  fafrhent  y  &c# 
qu'on  anime  avec  de  Teau-de-vie , 
l'efprit-de-vin  camphré ,  ou  l'eait 
de  la  Reine  d'Hongrie.  Mais  lorf-^ 
que  l'enflure  s'étend  fur  les  lombes, 
&  qu'elle  gagne  les  parties  fupé- 
rieures ,  on  doit  craindre  l'hydropi^ 
(le  de  la  matrice  ou  l'afcite ,  qui  fônc 
quelquefois  compliquées  «avec  U 
groflefle»  On  fomente  les  hémor-» 
roïdes  avec  ta  dccoâion  de  boui!^ 
Ion  blanc  ,  de  fleur  de  fufeau  ,  d© 
graine  de  lin  ,  de  tête  de  pavot  y  &c. 
On  remédie  à  ta  conftipation  avec 
te  petit  lait ,  Thuile  d'amandes  dou«^ 
ces  y  les  bouillons  i  ta  poirée ,  la 
caflfe  &  les  lavemens  émoltiens.  Le^ 
varices  demandent  leur  traitement 
ordinaire  ,  fi  l'on  ne  veut  attendre 
qu'elles  difparoiflent  par  l'accou^ 
chemenc 

L'hémorragie  de  la  ttiatrice  an-» 
nonce  communément  l'avortemehc 
dans  te  courant  de  la  groflefTe ,  ois 
l'accouchement  y  torfque  ta  iemme 
approche  de  fon  terme  ;  quelque-* 
fois  cependant  elle  ne  dépend  ni 
de  Tun  ni  de  l'autre  ;  alors  tes  fai<^ 
gnées  font  utiles  y  l'ipécacuanha  a. 
quelquefois  produit  dans  ce  cas  de 
trè^-Dons  effets  :  voycsç  aa  furplusf 

AvORTEMENT  &    ACCOUCHEMENT.. 

L'Edit  donné  par  Henri  11  en  Fé-- 

▼rier  155^,  porte  que  toute  fem-^ 

me  qui  (e  trouvera  convaincue  d'avoir* 

celé  y  couvert  &  occufté  y.  tant  fa  grofi 

fejjè  que  fon  enfantement  xfins  avokr 


48(î  GRO 

déclaré  Pun  ou  l'autre  ,  &  pris  de 
Fun  où  l'autre  témoignage  fuffifant , 
même  de  la  vie  ou  mortr  de  j0n  en- 
fant lors  de  Vijfue  de  fon  ventre  >  & 
qu  après  l'enfant  fe  trouve  avoir  été 
privé  du  baptême  &  Jépulture ,  telle 
femme  fera  réputée  avoir  homicide 
fon  enfant ,  6*  pour  réparation  punie 
de  mort ,  &  ds  telle  rigueur  que  la 
qualité  particulière  du  cas  méritera. 

Cet  Édit  porte  en  outre  ,  «  que 
»  les  Juges  royaux  &  autres  feront 
»  tenus  de  le  Faire  publier  tous  les 
»>  trois  mois ,  &  qu  il  fera  lu  &  pu- 
»>  blié  au  Prône  des  Paroiffes.  « 

Cette  publication  eft  encore  or- 
donnée par  une  déclaration  du  25 
Février  1708  ,  qui  enjoint  à  tous 
Curc5^  &  Vicaires ,  de  la  faire  de 
trois  en  trois  mois  au  Prône  des 
Meffes  Paroiffiales,  &  à*  envoyer  un 
certificat  de  ladite  publication  aux 
Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  & 
Sénéchaujfées  dans  léfquelles  les  Pa- 
roiffes font  Jttuées  i  Se  en  cas  de  re- 
fus ,  la  déclaration  ordonne  quils 
pourront*  y  être  contraints  par  faifie 
de  leur  temporel ,  à  la  requête  des 
Procureurs  généraux  ou  diligence  de 
leurs  Suhjlituts  ,  chacun  dans  leur 
reffort. 

Plufieurs  Artêts  rendus  depuis 
cette  Déclaration ,  ont  auflî  ordon- 
né la  publication  de  TÉdît  de  Hen- 
ri 11 ,  tous  les  trois  mois.  Celui  qui 
a  été  rendu  le  \6  Mars  1731  ,  en 
forme  de  règlement ,  fur  Tappel 
d'une  Sentence  de  la  SénéchauflTée 
de  Chabannois  ,  a  même  enjoint 
AUX  Juges  du  reflbrt ,  lorfquils  au- 
ront jugé  les  femmes  &  filles  accufées 
d'avoir  celé  leur  groffeffe  &  l'enfan- 
tement^ d'y  joindre  un  certificat  figné 
d'eux  y  contenant  la  dernière publica- 
fion  qui  en  aura  été  faite  ;  comme 
fifijfi  enjoint  à  tous  Chirurgiens  qui 
Jcrorit  appelés  pour  vifiter  Içs  cadu' 


yres  des  enfans  dont  lefdites  fem^ 
mes  &  filles  feront  accouchées  ,  de 
déclarer  dans  Uur  rapport ,  fi  l^ 
dits  enfans  font  venus  à  terme  &  vi- 
vans. 

La  (impie  déclaration  d*une  fille 
ou  femme  libre  ,  que  Tenfant  dont 
elle  eft  grofTe  eft  des  œuvres  d*un 
homme  qu'elle  nomme ,  fuffic ,  fui- 
vant  les  doreurs  Faber  &  Boerius  , 
pour  obliger  Taccufé  de  fe  charger 
ptovifoirement  delà  nourriture  de 
l'enfant  y  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour 
le  contraindre  à  s'en  charger  dé- 
finirivemenr  ,  parceque  perfonne 
n'eft  admis  à  dépofer, encore  moins 
à  être  Juge  de  fa  propre  caufe. 

Cependant ,  comme  il  ne  feroit 
pas  naturel  d'abfoudre  en  pareil  cas 
un  accufé  qui  a  eu  la  prudence  & 
le  foin  d'écarter  les  témoins  »  &  que 
d'ailleurs  un  fait  de  la  nature  de  ce- 
lui qui  donne  lieu  à  la  grodeffe  d'une 
fille ,  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
dont  l'auteur  puKTe  être  aifement 
connu  \  qu'au  contraire  il  fe  com- 
met dans  l'ombre  du  myftcre  y  8c 
loin  des  regards  curieux  ,  la  Jurif- 
prudence  a  voulu  qu'on  regardât  la 
déclaration  de  la  nlle  comme  une 

rtréfomption ,  &  que  les  preuves  de 
iaifon  Se  de  familiatité  marquées , 
en  formaffenr  une  autre.  Ainfî  laréu- 
nion  de  ces  deux  préfomptions , 
c'eft-à^dire ,  de  la  déclaration  de  la 
fille  ,  &  de  la  preuve  de  familia- 
rités fuffifantes  pour  faire  préfumer 
un  commerce  charnel ,  eft  regardée 
comme  une  preuve  fur  laquelle  il 
eft  permis  de  fe  décider  en  pareil 
cas  ;  mais  Tune  de  ces  préfomptions 
feroit  infufïîfante  fî  l'autre  man- 
quoit. 
GROSSETTO  j  nom  propre  d'une 

I  petite  ville  épifcopale  d'Italie, en 
Tofcane ,  dans  le  Siennois  ,  à  deux 
lieues  de  la  mer  ,  entr«  la  rivière 


d'Ombrone  &  le  lac  de  Caftiglibne. 

GROSSEUR  i-fuhftantif  féminin, 
Crajfitvdo.  La  circonférence,  le  vo- 
lume de  ce  qui  eft  gros.  Une, femme 
d^une  groffeur  extraordinaire.  Ce  poi- 
rier fia  pas  encore  toute  fa  groffeur. 

Grosseur  j  iignifie  aafli  quelquefois 
tumeor.  //  lui  furvintutic  groffeur  à 
la  cuiffe* 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

GROSSI ,  lE  j  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye[  Grossir. 

GROSSIER  y  1ÈRE  y  adjeaif.  Pra- 
craffusy  a  y  um.  Épais  ,  qui  n'eft  paS; 
délié ,  qui  n*eft  pas  délicat.  Une 
femme  qui  a  les  traits  groffiers*  On 
ny  fabrique  que  des  étoffes  .grof- 
Jîères, 

On  dit ,  donner  une  idée  groffière 
d'une  chofe  ;  pour  dire  ,  une  idée 
fommaire,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail. 

Grossier  j  fe  dit  auffi  des  ouvrages 
qui  ne  font  pas  faits  avec  goût  & 
propreté.  Un  cadran  greffier.  La  gra- 
vure en  efl  groffière.. 

Grossier  >  fignifie  encore  rude  ,  mal 
poli  y  peu  civilifé.  Des  gensgroffiers. 
Des  mœurs  grofjières.  Des  façons 
groffitres. 

On  appelle  Marchand groffier^  un 
Marchand  qui  vend  des  marchan- 
difes  en  gros. 

A  Âmilerdam  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  les  Marchands  grof- 
fiers,  &  ceux  qui  vendent  en  détail , 
étant  permis  à  chacun  de  faire* 
tout  enfemble  le  commerce  en  gros 
&  en  détail ,  à  Texception  néan- 
moins de  celui  des  vins  &  des  eaux 
de  vie  étrangères. 

yoyei  Rustique,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  e»  diftinguent 
Grossier  ,  &c. 

GROSSIÈREMENT;  adverbe. /?«- 
diter^  D'uae  manière  giroûière*  Cela. 
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efi  peint  groffièrement.  Il  répond  lou- 
jours  groffièrement^ 

Grossièrement  ,  fignifîe  auffi  quel- 
quefois fommairemcnt ,  en  grcs. 
On  parla  groffièrement  de  cette  affaire  ^ 
fans  en  détailler  les  circonflances. 

GROSSIÈRETÉ  \  fubftantif  féminin. 
Ruditas.  Qualité  de  ce  qui  eft  grof- 
fier  3  rudefTe  ,  défaut  de  délicatede. 
La  groffièretéde  la  laine  efl  caufe  de  la 
groffièreté  de  l'étoffe.  Sans  la  grof- 
fièreté  de  la  gravure^  cette  efiampe 
'  feroit  ejiimie. 

GROssiiRETB  ,  figniâe  auffi  impoli- 
refTe ,  manque  de  civilité  dans  les 
paroles ,  dans  les  aâions.  //  ne  fal-* 
loitpas  lui  répondre  avec  groffièreté^ 
Il  met  de  la  groffièreté  dans  tout  ce 
qu  il  fait» 

GRossiiRETB  ,  (ignifie  encore  parole 
impolie ,  rude  ,  malhonnête.  //  dit 
des  groffièretés  à  tout  le  monde, 

GROSiSIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaiCon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Rendre  gros.  L'em- 
boapoiru  lui  a  grofjila  taille.  Lafonic 
des  neiges  a  groffi  la  rivière^ 

GRossm  ,  en  termes  d'optique ,  i^ni^ 
fie  faire  parohre  un  objet  plus  gtand 
qu'il  n'eft  en  effet. 

M.  d'Alembert  remarque  que 
nous  n'avons  point  encore  de  théo- 
rie bien  fatisfaifante  &  qui  foit  i 
l'abri  de  toute  difficulté  fur  la  pro- 
priété qu  ont  les  inftriunens  de  diop- 
trique  ou  de  catoptrique  j  de  gromr 
les  objets:  en  général,  cela  vient  de 
ce  que  le  miroir  ou  le  verre  réflé- 
chit ou  rompt  les  rayons  de  ma- 
nière qu'ils  entrent  dans  l'œil  fou9 
un  plus  grand  angle  que  s'ils  par- 
toient  de  l'objet  apperçn  à  la  vue 
fimple  ;  mais  cet  angle  n^  fuffit  pas 

four  déterminer  la  grandeur  de 
objet  y  il  faut  le  combiner  avec  W 
diftance  apparente  ,  8r  par  confé- 
^aen(  connpîcre  le  lieu  de  l'insagc;. 
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Or  les  opticiens  ne  nous  ont  point 
encore  donné  de  règles  sûres  tou- 
chant ce  dernier  point. 

G&ossiR  y  eft  audi  verbe  neutre  ,  & 
Signifie  devenir  gros.  Ccae  femme 
grojjic  à  vue  d'œiL  S* il  néglige  de 
payer  les  intérêts  ,  la  dette  grqffira, 
La  rivière  groffit  depuis  quelques 
jours* 

1 1  eft  aufli  pronominal  réfléchi.  La 
foule  fe  grojfît. 

On  dic  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  Az  pelotte  groffit  ;  pouf 
dire  ,  que  le  trouble ,  la  lédition  , 
le  danger  augmente ,  que  le  nombre 
devient  plus  eonfidérable. 

GROSSO YÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti, 
cipe  padif.  yoye^i  Grossoybr. 

CROSSOYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  la 
grolTe  ,  l'expédition  d*ùne  obliga- 
tion »  d'un  aâe ,  d'un  contrat ,  &c. 
Grojfoyer  un  contrat.  Grojfoyer  une 
requête. 

(3ROTESQUE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Il  fe  dit  des  figures  ou  orne- 
mens  imaginés  par  le  caprice  d'un 
peintre  diont  une  partie  repréfente 
quelque  chofe  de  copforme  i  la  na- 
ture y  &  l'autre  9  quelque  chofe  de 
phimériaue. 

En  ce  lens  il  s'emploie  d'ordinaire 
fubftanrivemenr,  k  le  plus  fouyent 
^u  pluriel. 

Les  modèles  qui  félon  la  remar- 
que de  M.  Watelet ,  ont  été  regar- 
dés comme  les  meilleurs  «n  ce  gen- 
re ,  fotit  les  ornemens  trouvés  dans 
les  palais  &  dans  les  thermes  de 
XituS)  à  Tivoli ,  &  dans  les  grottes 
de  Naples  &  de  Pou^soles.  Ce§  mo- 
dèles qui  ont  prefque  tous  péri,  ont 
feryi  i  Raphaël  ,  4  Jules  Romain  ^ 
4  Polidore ,  ^  à  Jean  da  Udine  , 

Îour  impoCer  une  efpèce  de  règle 
çp  ^Pf.e  .^ui  ti^  <jue  trop  de  ftpn 
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chant  i  s'affranchir  de  tout  efcla-* 
vage.  La  fymétrie  ,  l'élégance  àe% 
formes ,  le  choix  agréable  des  ob-' 
jets ,  la  légèreté  non  exceflîve  dans 
i'aeencement  ,  font  les  points  fur 
lelquels  ont  peut  appujer  les  prin- 
cipes de  l'art  des  ornemens  ou  des 
f;rotefques.  Leur  convenance  avec 
es  lieux  où  on  les  emploie  ,  leur 
rapport  avec  les  décorations  dont 
ils  font  partie ,  doivent  guider  ces 
fortes  d'égAtemens.  Enfin  ce  genre 
eft  uniquement  de  convention  ;  il 
faut  tâcher  d'adopter  en  y  travail- 
lant, non  pas  les  conventions  ex* 
ceflives  qui  n'exiftent  qu'un  inftant, 
mais  celles  qui  par  quelques  points 
au  moins  tiennent  à  la  raifon  & 
fe  rapprochent  de  la  nature. 

Grotesque  ,  fignifie  dans  le  fens  fi* 
guré  ,  ridicule  ,  bizarre ,  extrava- 
gant. Vn  habillement  grotefque.  Une 
phijîonomle  grotefque.  Une  idée  gro* 
te/que. 

GROTESQUEMENT  i  adverbe,  fli- 
diculè.  D'une  manière  ridicule  & 
extravagante.  //  chante  grote/quC" 
ment.  Elle  efi  habillée  grotefque^ 
ment. 

GRO  nus  ^  (  Hugues  )  né  à  Delfteo 
1581  ,  d'une  famille  illuftrc,  eat 
ttne  excellente  éducation  &  7  ré- 
pondit d'une  manière  diftinguée. 
Dès  l'âge  de  huit  ans  il  fàifoit  des 
vers  latins  qu'un  Poëte  exercé  n  au^ 
roit  pas  dcfavpués.  A  15  ans  ^  en 
1 5  97  >  ^'  foutint  des  thèies  fur  la 
Philofophie  ,  les  Mathématiques  8c 
la  Jurisprudence  ,  avec  un  abplau-^ 
dilfemenr  général.  L'année  a  après 
il  vint  en  France  avec  Barnevele 
Ambailadeur de  Hollande,  &  y  mé- 
rira  par  fbn  efprit  8c  par  ni  con^ 

^  duite ,  le»  éloges  de  Henri  IV.  De 
recour  dans  fa  Patrie  ,  il  plaida  fa 
preqiièré  caufe  à  1 7  ans ,  &  fut  fait 
ÀYQCat  général  i  ;(4,  Rotterdam 
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fbuhaicoic  de  joair  de  Tes  calens  \ 
il  s  y  établit  en  i  ^  1 3 ,  &  y  fut  fait 
Syndic.  Les  impertinentes  &c  fu- 
nettes  querelles  des  Rcmontrans  & 

"  des  Contre  -  Rcmontrans  agitoient 
alors  la  Hollande.  Barnevelt  étoit 
le  protefteur  des  premiers.  Gro- 
tius. s  étzïii  déclaré  pour  le  parti  de 
ce  grand  homme  ,  Ion  ami,  le  fou- 
tint  par  fes  écrits  &  par  fon  crédit. 
Leurs  ennemis  fe  fervirent  de  ce 
prétexte  pour  les  perdre  l'un  &  Tar- 
tre :  Barntvclt  eut  la  tète  tranchée 

•  en  1 6 1 8 ,  &  Grotius  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Louveftein.  Sa 
femme  ayant  obtenu  de  lui  faire 
pafler  des  livres  ,  les  lui  envoya 
dans  un  grand  coffre  :  Tilluttre  pri- 
fonnier  fe  mit  dans  ce  coffre  & 
échappa  par  cette  rufe  a  fes'  per- 
fécuteurs.  Après  avoir  paffé  quel- 
que temps  dans  les  pays  bas  catho- 
liques, il  chercha  un  afile  en  France 
&  IV  trouva.  Louis  XIII  lui  fit  une 
penfion ,  mais  elle  lui  fut  très-mal 
payée.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qu'il 
ne  âattoit  pas  fur  fes  produâions  , 
lobligea â  force  de  dégoûts  de  fe 
retirer.  Il  retourna  en  Hollande ,  y 
trouva  les  mêmes  ennemis ,  &  pafla 
en  Suède  où  il  fut  rrès*-bien  ac- 
cueilli par  Guflave  Adolphe.  Oxenf^ 
iiern  y  Miniftre  de  ce  Prince,  le 
renvoya  en  France  avec  le  titre 
d'ArabafTadeur ,  Se  Chrijl'tne  bien- 
tôt après  lui  confirma  ce  titte. 
Grotius  que  fon  génie  &  que  fon 
naturel  éloignoient  de  toute  fou- 
pleffe ,  &  que  fon  titre  xl'AmbaflTa- 
deur  en  difpenfoit ,  jouit  du  plaifir 
de  traiter  en  égal  an  Miniftre 
qui  lui  avoir  marqué  trop  peu  de 
confidéraiion.  Après  nn  fé|our  de 
II  ans ,  il  partit  pour  Stockolm  ^ 
fut  très-bien  reçii  de  Chriftine ,  lui 
demanda  (on  congé ,  robtitit  avec 
peine ,  &  mourut  à  Queftdtk  en 
Tome  XII, 
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retournant  dans  fa  Patrie ,  en  ii^45 , 
i  6j  ans.  Grotius  étoit  à  la  fois  bon 
Mmiftre  ,  excellent  Jurifconfulte  , 
Théologien  ,  Hiftorien  ,  Poète  & 
bel  efprit.  S'il  s'eft  iliuftté  par  la 
gloire  d  avoir  été  Tami  de  Barne^ 
velt  &.le  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  pays  ,  il  ne  s'eft  pas  fait 
moins  d'honneur  par  fes  ouvrages. 
Ça  été  fans  contredit ,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  temps  ,  foit 
pour  fon  érudition  profonde  ,  foir 
pour  la  beauté  de  (on  efprit ,  foit 
pour  la  pureté  de  fa  diûion.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  les  langues ,  la 
fable  ,  rhiftoire ,  lantiquité  ecclé- 
fiaftique  &  profane ,  &  furtout  la 
fcience  du  droit  oublie.  Ses  écrits 
font  une  fource  ou  tous  les  Jurif- 
confultes  ont  puifé.  Ley  principaux 
font  I  ^.  un  excellent  traité  du  droit 
de  la  guerre  &  de  la  paix  y  en  trois 
livres  traduits  en  françois  par  Bar-^ 
ieïrac  ,  mais  qu'on  lit  moins  utile- 
inent  dans  la  verfion  que  dans  lori* 
ginal  lacin ,  quoique  le  ftyle  en  foit 
un  pea  dur.  Cet  ouvrage  a  pafle 
autrefois  pur  un  chef-d'œuVre  ,  & 
malgré  la  foule  de  livres  publiés 
fur  cette  matière ,  il  mérite  encore 
aujoard'hui  une  place  dittinguée 
parmi  les  productions  de  ce  genre. 
Les  meilleures  éditions  du  texte 
font  celles  de  Francfort ,  i'n.fol.  en 
1696  ,.eftimée  pour  lés  notes  ; 
d^  A  mfterdam  en,  1701,1711,  1714. 
La  tradudion  eft  en  deux  volumes 
i/ï-4^.  avec  des  remarques  ;  elle 
paffe  pour  fort  exa^ûe.  1^.  J7/2  traitJf 
de  la  vérité  de  la  Religion  çhrétiertney 
traduit  du  l^tin  en  françois  par  M. 
rAbtc  Goujet.  Cet  ouvrage  com- 
pofé  d'abord  par  Grotius  en  vers 
llamands,pour  fortifier  dans  le/chrif- 
tianifme  les  matelots  qui  font  le 
voyage  des  Indes,  a  été  traduit  en 
gtec,  en  arabe ,  en  anglois ,  en  per» 

Qqq 
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fan  9  en  allemand.  )^.  Des  au- 
vres  théologiques  qui  renferment 
des  commentaires  far  l'Écriture 
fainte  ,  &  d'autres  traités  recueillis 
à  Amfterdam  en  1(^79 ,  en  4  vol. 
in-^foL  On  a  accufé  l'auteur  d  avoir 
donné  quelquefois  dans  le  pélagia- 
nifme  &  le  fociniànifme  »  d'avoir 
prodigué  l'érudition  profane  dans 
des  matières  facrées ,  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  l'Écriture  , 
moins  ce  qui  j  eft  que  ce  que 
le  Cooimentateur  vouloir  y  voir , 
6c.4?.  Des  Poejies  :  les  Hollandois 
en  font  un  grand  cas.  5®.  De  impe- 
rio  fummarum  PoteJUtum  circa  fa- 
cra ,  traduit  en  françois  en  1751  , 
fous  ce  titre  ,  traité  du  pouvoir  du 
MûgiJlratpoâtiqu<furIes  chofes  fa- 
crées. 6^.  Annales  &  hifiorié  de  re- 

,  bus  Belgicisydb  obitu  Régis  Philippi 
ufque.  ad  iadudas  anni  160 ç.  L'au- 
teur a  parfaitement  imité  Tacite 
dans  ces  annales^  il  eft  comme  lui 
énergique  &  concis  ;  mais  cette 
précifion  le  rend  quelquefois  obf- 
cur  comme  lui  :  il  a  déf  e^ppé  tour- 
tes les  intrigues ,  tous  les  reffons  , 
tous  les  motifs  des  événemens  dont 
il  a  été  témoin.  7®.  Hifioria  Gotko- 
ra/w,in-8®^  inférieure  i  la  précé- 
dente pour  le  ftyle ,  mais  très-utile 

.  pour  les  recherches  fur  Thiftoire 
d'Efpagne  >  &  fur  celle  de  la  déca- 
dence de  TEmpire  romain.  8<*.  De 
antiquitate  Reipubàejt  Batavis  : 
ouvrage  plein  d'érudition,  y*.  Des 
lettres  publiées  en  1 58  7  ,  infoli 

GROTKAW^jnom  propre  d'une  petite 
,    viHe  d'Allemagne  ,  en  ^iléfié ,  à  dix 
'  lieues,  fud-eft ,  cfè  Breflaw.  Elle  eft 
•    capitale  d'rfnePtindpâurçde  même 
nom ,  qu'on  appelle  aufli  la  Princi- 
pauté de  'Neijf. 

GROTTA  FERRATA  j  nom  propre 
(Tune  fameufe  Abbaye  dltalie  ^  dans  1 
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la  campagne  de  Rome  »  près  de  b 
ville  de  Frefcati.  c'eft  là  où  Cice-* 
ron  avoir  fa  fameufe  maifoi^  di^ 
campage  appelée  Tufculum^ 
GROTTARIA  }  nom  propre  d'bn 
bourg  d'Italie  >  au  Royaume  de  Na^ 

!>les,  dans  la  calabre  ulrérieure ,  » 
ix  milles  ,  nord ,  de  Gieracir 

GROTTE  j  fnbftancif  féminin.  Spe^ 
eus.  Antre  >  caverne  ,  eipace  vide 
qui  fe  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  j  &  fut;tout  dans  l'intérieur 
des  montagnes. 

hes  rochers  àùs  Alpes  font  rem^ 
plis  en  quelques  endroits  ,  de  ca- 
vités ou  de  grottes  d'où  les  habi- 
fans,  de  la  SuKfe  vont  tirer  le  cryf' 
tal  de  roche.  On  reconnoît  la  prc-^ 
fence  de  c^%  cavités ,  lorfqu'en  frap^ 
pant  avec  de  grands  marteaux  de 
fec  fur  les  rocners  ,  elles  rendent 
un  fon  creux.  Ce  qui  les  indique 
d'une  manière  encore  plus  sûre  , 
c'eft  une  veine  ou  zone  de  quartr 
blanc  qui  coupe  la  roche  en  diflfé-^ 
reas  fens  s  elle  eft  beaucoup  plus 
dure  que  le  refte  de  la  roche.  Les 
hadiuQS  de  la  Suiflè  la  nomment 
htq^  OQ  ruban.  Un  autre  iigne  au-^ 
quet^soi  connoît  la  préfence  d'une 
grotte  cèncenant  du  cryftal  de  ro^ 

^  che  y  c'eft  lorfqu  il  fuinte  de  l'ea» 
au  travers  du  roc  près  des  endroits 
où  l'on  a  obfervé  ce  qui  précède. 
Lorf<]ue  toutes  ces  circonftances  fe 
réunifient  y  on  ouvre  la  montagne 
avec  une  grande  apparence  de  (uc^ 
ces  y  foit  k  coups  de  cifeau  ,  foit  ï 
l'aide  de  la  poudre  i  canon  :  on 
formée  enfuite  un  pailàge  à  peu  près^ 
feimblable  aux  caleries  des  mines* 
Qn  a  remarque  qu'il  fe  trouvoic 
toujours  de  l'eau  dans  ces  grottes  ; 
elle  s'amalfc  dans  le  bas  »  après  être 
tombée  goutre  à  goutte  par  la  par-* 
tie  fupérieure.  Foyq  Caverns^ 

.1 .  GlàciIre  naturelle  ,  &G. 
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Crotte  artificielle  ,  fe  dît  d*un 
ouvrage  quon  pratique  dans  des 
j;irdins  un  peu  vaftes  »  ^  qui  ferc 
principalement  à  y  refpirer  un  air 
froid  dans  les  grandes  chaleurs.  Les 
grottes  doivent  naturellement  re- 
préfcnrer  des  cavernes  habitées  par 
des  Dieux  des  eaux  ,  comme  par 
Neptune,  Thétis ,  &c.  quoique  quel- 
ques Archited^'S  les  ayent  confa- 
crées  mal  a  propos  a  Diane  jLatone, 
&c.  Pour  faire  une  grotte,  on  ne 
conftruit  point  un  bâtiment  parti- 
culier ,  &  c'eft  même  un  défaut  de 
le  faire.  On  doit  au  contraire  la  bâ- 
tir fous  terre  aù-defTous  des  élé- 
vations qui  fe  trouvent  dans  les  jar- 
dins. On  peut  lui  donner  deux  for- 
mes ,  ou  imiter  des  grottes  fauva- 
ges  &  naturelles  dans  lefquelles  il 
n  y  a  pas  la  moindre  marque  que 
Tart  ait  contribué  à  leur  conftruc- 
tion  j  &  alors  on  les  appelle ^rorrw 
Jatyriqucs  :  ou  reprcfenter  un  en- 
droit fplitaite  y  lemblable  à  celui 
tue  s*eft  préparé  un  hermite  dans 
es  lieux  lauvages,  &  qui  n  eft  orné 
2ue  des  produâions  de  la  nature 
ans  ces  lieux;  &  alors  on  leur 
donne  le  nom  ^htrmitagts.  Suivant 
le  choix  qu'on  a  fait  d'une  de  ces 
deux  grottes,  on- ménage  les  orne- 
mens  &  on  les  diftribue  en  dé- 
guifant  l'art  autant  qu'il  eft  poffible. 
Leur  intérieur  doit  avoir  l'appa- 
rence des  rochers  ou  des  montagnes, 
fans  architeâure  ;  &  toute  la  licence 
dont  il  foit  permis  d'ufer ,  c'eft  d'en 
décorer  l'entrée  d'un  ouvrage  rufti- 
que.  C'eft  par  cette  encrée  qu'elles 
reçoivent  tout  leur  jour ,  parcequ'il 
convient  qu'il  y  règne  une  agréable 
obfcurité  ,  tant  pour  la  fraîcheur  , 
que  pour  le  recueillement.  Afin  de 
produire  cette  obfcurité  &  que  la 
grotte  paroîffe  avoir  été  formée  na- 
turellement t  on  y  ménage  au^defliis^ 


d( 


GRO  491 

quelque  ouverture  en  forme  de  cre- 
vafTe  ,  comme  un  dommage  du 
temps  ,  &  qui  laiffant  échapper 
quelques  rayons  de  lumière ,  forme 
dans  l'intérieur  un  clair  obfcur  donc 
l'effet  eft  fôi t  ddux.  Sa  forme  en-de- 
dans doit  être  telle  qu'en  entrant  on 
en  découvre  tout  d'un  coup  l'éten- 
due j  mais  il  faut  qu'il  y  ait  aux  pa- 
roisyde  petits  recoms  qui  ayant  été 
découverts  peu  à  peu, préfentent  des 
curioficés  dignes  de  remarque.  On 
doit  revêtir  ces  parois  de  toutes  for* 
tes  de  pierres  ,  comme  de  cailloux 
colorés  &  angulaires  ,  de  pierres 
figutées  ,  telles  que  des  carreaux  de 
tonnerre  ,  de  belemnites»  de  co- 
quilles pétrifiées ,  de  bois  pétrifié  , 
ou  à  fa  place  ,  d'écorces  d'arbres  ; 
de  pierres  trouvées  dans  des  mi- 
nes ,  de  marcafiites  ,  de  minéraux 
2c  de  fcories  qui  reftenc  après 
la  fonte  des  mines ,  de  cryftaux  , 
d'amethiftes  ,  â'c.  On  fait  aufil 
ufage  de  branches  de  corail  ,  de 
nacres  de  perles  ,  &  d'une  infi- 
nité d'efpèces  de  coquillages.  Enfin 
on  peut  encore  revêtir  ces  parois  , 
de  grands  miroirs ,  de  toutes  fortes 
de  verres  colorés ,  plans  >  concaves^ 
convexes  ,  à  facettes ,  &c.  Tous  ces 
matériaux  fe  collent  fur  les  parois 
avec  du  goudron. 

Il  faut  outre  cela  ,  que  les  ^rot- 
ces  foient  décorées  d'eaux  jailliflan- 
tes  &  coulantes.  On  y  place  même 
des  ftatues  &  des  figures  mouvan-> 
tes ,  comme  à,^^  chaueurs  qui  tirent 
fur  des  oifeaux  avec  un  jet  d'eau 
qui  fore  de  leur  fufil  ;  un  Bacchus 
qui  jette  tout  à  la  fois  Teau  qu'il 
vient  d'avaler  peu  à  peu  ;  toutes  for- 
tes  d'oi  féaux  lautans  &  chantans  » 
qui  imitent  les  oifeaux  naturels  par 
leurs  ramages  &  leurs  mouvemens» 
lorfqu'on  vient  â  lâcher  les  eaux  qui 
les  aoiment  \  enfin  des  orgues  où  les 
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claviers  fonc  mis  en  mouvement , 
.par  des  tambours  muficaux'  »  ôc 
ceux-ci  a  vec  des  foufflets  qu'ani- 
me la  chute  des  eaux ,  fonc  le  der- 
nier ornement  ,  Se  fans  doute  le 
plus  agréable  qu'on  puiffe  placer 
dans  une  grotte. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très- brève. 

GROUABLl  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  rile  de  Oeylan ,  fur  la  rivière 
de  Colombo  ^  entre  Malwana  & 
Sitta-Vacca. 

GROUAYS  i  voyei  Groays. 

GROUGROU  i  fubftantif  mafculin. 
C'efl:  une  des  efpèces  de  palmiers 
qui  croident  en  Amérique.  Le  grou^ 
grou  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  le 
palmier  franc  ,  &  quoiqu'il  foie 
sarni  d'épines  longues  de  quatre 
a  cinq  pouces  >  menues  comme  des 
aiguilles  i  tricoter^  &  extrême- 
ment polies ,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  le  confondre  avec  le  palmier 
épineux.Sori  fruit  vient  pargrappes^ 
il  eft  de  la  groiïèur  d'une  balle  de 
paume  >  &  renferme  un  petit  coco 
plus  gros  qu'une  aveline  y  noir , 
poli ,  très-dur,  &  au  dedans  duquel 
eft  une  fubftance  blanchâtre ,  co- 
riace ,  infipide  &  très  -  indigène  ^ 
cepeiidant  les  Nègres  en  mangent 
beaucoup  :  les  Sauvages  en  font 
une  *huiie  dont  ils  fe  frottent  le 
corps  'y  le  chou  qui  provient  de  cet 
arbre  eft  bien  meilleur  que  celui 
du  palmier  franc  y  mais  moins 
délicieux  que  celui  du  palnfiier 
épineux.  L'île  de  fa  Grenade  abonde 
fur-touf  en  grougrous  :  il  y  a  des^ 
montagnes  qui  en  font  toutes  cou* 
Vertes. 

GROUILLANT  ,  ANTE  j  ad/eûif 
&  terme  populaire.   Qui   remue. 
Jls  ont  une  douzaine  d'etifans  tout 
grouillans. 

Oric  dit ,  tout  grouillanf  de  fers. 
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de  vermine;  pour  dire  ,  tout  te»-' 
pli  de  vers ,  de  vermine. 
GROUILLER  j  verbe  neutre  de  h 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
coujuge  comme  Chanter.  Movere^ 
Termepopulairequi  figniBe  remuer. 
Il  y  d  quelque  chofe  qui  grouilU 
dans  ce  iuiffon. 

En  ce  fens  on  dit ,  perfonne  ne 
grouille-t'il ?  pour  dire,  perfonne 
ne  bouge-t-il  ?  Et  en  partant  du 
bruit  que  lesâatuofités  cauf^nr  quel' 

Îuefois  dans  les  inteftins ,  on  dit 
e  la  perfonne  à  qui  cela  arrive^ 
que  le  ventre  lui  grouille. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  à  qui 
la  tête  tremble  de  vieillelfe  &  der 
foiblefTe  ,  que  la  tête  lui  grouille^ 

GaouiLlEU,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  de  fourmiller ,  &  alors  il  fe 
conftruit  toujours  avec  la  particule 
de.  Ainfi  Ton  dit  d'un  lieu  »  qu  i/ 
grouille  de  mouches  »  d^ araignées  f 
de  fourisy  &c. 

GROUP  j  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  commerce.  Il  fe  dit  des  paquets 
d'or  ou  d'argent  en  efpèces ,  que 
les  Marchands  ou  Négocians  s'a-^ 
dreffent  les  uns  aux  autres  par 
fa  pofte  y  ou  par  quelqu'autre  voie^ 
Ainfi  Ion  dit,  un  paquet  on  grouf  , 
de  deux  mille  dcus  ^  de  cinq  cenS' 
huis. 

GROUPEj  fubftantif  mafculin.  Cou- 
geries.  xevitio  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  qui  fignifie  l'aflemblage 
de  plusieurs  objets  tellement  rap- 
prochés on  unis  que  l'œil  les  em- 
braflTe  i  la  fois.  C'eft  au  ecnie  de 
PArtifte  qu'il  appartient  de  varier 
les  monvemeiïs  des  figures  d'un» 
même  groupe  &C  de  les  faire  con- 
trafter  enfemble  :  iF  dort  auflî  dif-' 
pofer  les  objets  futvant  l'artifice 
du  cLtir-obfcur ;  c'eft-à- dire,  qu'il 
faut  que  les  lumières  fe  trouvent 
lices  enfemble    6c  les  ombres^  pa^ 
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îeilletnent  liées  enfemble  pour  le 
repos  Se  la  facisfaâion  des  yeux  , 
mais  de  matiiète  que  le  hafard 
femble  s'ècre  joué  dans  la  diftr ibucion 
des  objets  &  qu'il  n*y  paroiCFe 
aucune  affectation.  On  donne  pour 
exemple  de  ces  groupes  de  lumières 
&  d'ombres  ia  grappe  de  raijln. 
Remarquez  que  s*il  y  a  plufieurs 
groupes  de  clair  -  obfcur ,  il  eft  né- 
ceiïàire  qu'un  féal  domine  fur  les 
autres  &  qu'il  foit  plus  fenHble 
afin  de  conferver  l'unité  d'objet. 

On  appelle  groupe  de  cryfléLux^  un 
afTemblage  de  colonnes  de  cryftaux 
réunis  fur  une  même  bafe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  très- brève.  . 
GROUPÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 

paffif.  Voye^.  GROut>£R. 
GROUPER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  tur- 
mam  congerere.Tetme  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Mettre  en  groupe. 
Cet  Artifle  groupe  bien  fes  figures  • 
Grouper  »  eft  aafli  verbe  neutre.  Ces 
fruits  groupent  bien  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la   féconde   longue    ou  brève* 
yoyeT.  Verbe. 
GROUSSER;  vieux  mot  qui  Cignv 

fioit  autrefois  murmurer. 
GRU  \  ancien  terme  d'Eaux  &  Fofcts 
par  lequel  on  déHgnoit  autrefois 
tous  les  fruits  fauvages  qui  croif- 
foient  dans  les  Forets. 
GRU  AGE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  ùHré  dans  quelques  Coutu- 
mes ,  pour  exprimer  la  manière  de 
vendre  &  exploiter  tes  bois  :  c'eft 
proprement   l'exercice   des  droits 
de  gruetie  ,  grairie  &  fcgrairie. 
Gruagê  ,    fe   dit  auffi  quelquefois 
d'un  droit  qui  appartient  à  certains 
Officiers. 
GRUAU  ^  fubftantif  mafculin.  Avok^ 
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mondée  &  moulue  groflièrement. 

On  appelle  zVL^gruau^  la  bouillie, 
qu'on  prépare  avec  cette  avoine. 
Manger  du  gruau. 

On  fait  auffi  du  gruau   d'orge^ 

Gruau,  fe  dit  en  termes  de  Méca^ 
nique  ,  d'une  machine  qui  a  le 
tncme  ufage  que  la  grue ,  i  Tex-^ 
ception  qu'elle  n'a  pas  tant  de 
faillie. 

GRUBENHAGENjnom  propre  d'urt 
ancien  Château  d'Allemagne  ,  dans 
la  Ëaffè  Saxe,  lequel  a  donné  fod 
nom  à  une  principauté  qui  ap-» 
partient  â  la  maifon  d'Hannovre^ 
Cette  principauté  eft  divifée  en 
deux  parties  :  l'Occidentale  eft  (ituée 
entre  la  principauté  de  Calemberg 
&  l'Évèché  d'Hildesheim  j  &  l'O- 
rientale ,  vers  les  frontières  de  là 
principauté  d'Anhalc  &  de  la  Thu-' 
riage. 

GRUCHET  \  nom  propre  d'un  Êourg 
en  Normandie ,  à  une  lieue,  rK>rd-' 
oueft,  de  Lillebonne# 

GRUE  I  fubftantif  féminin.  Grande 
machine  de  bois  avec  quoi  on  élève 
de  groiïes  pierres  &:  autres  grand» 
fardeaux  pour  les  bâtimens» 

La  grue  eftcompofée  de  plufieursî 
pièces  dont  la  principale  eft  un 
arbre  élevé  perpendiculairement 
&  terminé  en  poinçon  par  le  haut  i 
cet  arbre  eft  garni  par  le  milieu 
de  huit  pièces  de  bôi^  pofées  en 
croix  &  foutenues  de  huit  bras  oif 
liens  en  contre-fiche  qui  salTem-' 
blent  vers  le  haut  de  l'arbre ,  Se 
y  fom  joints  ayec  tenon  Se  roor-» 
roife.  La  pièce  de  bois  qui  porte 
1^  qui  fert  à  élever  les  fardeaux^ 
i  appelle  echelier  ou  ran^ker  ;  elle 
cff  garnie  djs  chevilles  ou  ranches, 
&  pofée  fur  un  pivot  de  fer  qui 
eft  au  bout  du  poinçon  de  l'arbre  f 
il  eft  affemblé  avec  plusieurs  ro'oifes 
a  des  liens  monrans.  II  y  a   des 
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pièces  de  bois  que  l  on    nomme 
foupenus  ,  attachées  à   la  grande 
moife  .d'en  bas  &  à  Téchelier,  & 
qui  fervent  à  porter  la  roue  &  le 
treuil    autour  duquel    fe   dévide 
•    le  cable.  Le  cable  paffe  dans  des 
poulies  qui  font  au  bout  des  moifes 
&  à  Textiémité  de  Téchelier.  Tout 
le  corps  de  la  grut ,    c*eft-à-dire  , 
réchelier  ,  les  moifes  ,  les  liens  | 
montans  ,  les  foupentes  ,  la  ^oue 
&  le  treuil ,  tourne  fur    le  pivot 
autour  de  l'arbre  pour   placer  les 
fardeaux  où  Ion  veut. 
GRUE  i    fubftantif  féminin.   Gr«j. 
Grand  oifeau  aquatique  qui  pèfe 
ordinairement  dix  livres.  11  a  depuis 
l'extrémité  du  bec  jufqu  au   bout 
des  doigts ,  près  de  cinq  pieds  de 
longueur:  il  a  le  cou  très- long» 
aufli-bien  que  les  jambes  j  le  bec 
droit  pointa  »  d'un  noir  verdâtre , 
long  de  près  de  quatre  pouces^  & 
le   lommet   de  la  tète   noirâtre  : 
derrière  la  tète    le  mâle   a  une 
efpèce  de  plaque  en  forme  de  croîf- 
fant,  couvette  de  poils  rongeâtres, 
ce  que  n*a  pas  la  femelle.  La  grue 
a  des  raies  blanches  derrière  les 
yeux ,  la  gorge  &  les  côtés  du  cou 
de  couleur  obfcure ,  le  plumage  du 
corps  cendré ,  une  envergure  très- 
Jarge  :  les  grandes  plumes  font  noi- 
res :  fa  queue  eft  courte  &  paroît 
arrondie  quand  elle  fe  développe  : 
fes  jambes  font  noires  &  nues  au- 
deHus  des  jointures  :  fes  doigts  font 
noirs  &  très-longs  :  le  doigt  exté- 
*  rieur  eft  lié  par   une  membrane 
cpaifle  à  la  dernière  articulation  de 
celui  du  milieu. 

La  trachée  artère  de  la  grue  a  une 
conformation  rare  :  elle  entre  pro- 
fondément dans  le  fternum  par  un 
troufait  exprès  »  puis  elle  fon  pat  le 
même  trou  pour  aller  aux  poumons. 
L*eftomac  dfe  cet  animal  eft  mufcu^ 
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leux  :  il  ne  mange  point  de  poiflon^ 
il  mange  du  grain  ou  de  l'herbe , 
quelquefois  auffi  des  fcarabées  & 
d'autres  infectes. 

Les  grues  font  des  oifeaux  paffagers 
comme  les  cicognes  :  les  auteurs  de 
la  fuite  de  la  matière  médicale  di- 
fent  en  avoir  vu  paffer  par  Orléans  en 
plein  jour  dans  les  quinze  premiers 
jours  du  mois  d'Oûobre  en  175  3  , 
des  miliers  qui  voloient  du  nord  au 
midi  par  troupes  de  cinquante  >  foi- 
xante  &  de  cent  \  pluheurs  de  ces . 
bandes  s'étanr  abattues  la  nuit  dans 
des  plaines  de  blé  farrafin  en  So- 
logne ,  y  firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que 
deux    petits    nommés  gruaux  ou 
gruons ,  dont  Tun  eft  riiale ,  l'autre 
eft  femelle  i  &  fi  tôt  qu'elle  les  a 
élevés  &  qu'ils  ont  appiis  a  voler, 
elle  s'en  va  en  pouffant  un  cri  qu'elle 
fait  entendre  de  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n'ayant  pas  encore 
de  plumes  ,  courent  cependant  fi 
vite  qu'un  homme  ne  fauroit  pref- 
que  les  atteindre. 

Quoique  la  grue  foit  un  grand 
oifeau ,  il  y  a  plufieurs  petits  oi- 
feaux de  proie  inftruits  par  les  fau- 
conniers ,  qui  ofent  fe  hafarderi 
la  combattre  corps  à  corps  -,  mais 
on  a  coutume  d'en  lâcher  plufieurs, 
afin  de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de 
leur  combat.  Ces  oifeaux  aiment  les 
4ieux  marécageux  ;  ils  fe  battent 
quelquefois  entr'eux  très-vivement. 
Lorfqu'ils  volent  en  troupe ,  ils  ob- 
fervent  l'ordre  de  triangle  ,  foie 
pour  paffer  la  mer,  foit  fur  terre. 

Les  Polonois  nourriffent  des 
gtues  auxquelles  ils  arrachent  les 
plumes  de  la  queue,  &  ils  ver  fent 
de  l'huile  dans  les  creux  d'où  elles 
ont  été  arrachées  :  il  y  renaît  en- 
fuite  des  nlumes  blanches  qui  font 
chez  eux  de  grand  prix  pour  orner 
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les  bonnets  des  gentibhommes.  La  1 
grue  eft  facile  à  tromper  y  car  elle  | 
le  joue  &  faute  ï  la  voix  de  rhom-*  | 
me  qui  contrefait  fon  cri  :  elle  ai-* 
me  la  compagnie  &  s'apprivoife 
aifément  j  mais  fans  appeau  il  eft 
fort  difficile  d'en  approcher  &  d'en 
tuer  une  feule  quoiqu'on  les  voie 
en  foule  par  terre  :  elles  font  tou^ 
jours  aux  aguets  &  s'envolent  dès 
qu  elles  apperçoivent  le  chaflèur. 

Les  grues  ont  beaucoup  de  peine 
a  s'élever  de  terre  ^  mais  quand  une 
fois  elles  font  a  une  certaine  hau- 
teur elles  volent  avec  aifance  & 
fouvent  à  perte  de  vue»  au  point  de 
ne  paroîcre  pas  plus  grofles  que  des 
grives  :  on  prétend  que  ces  animaux 
vivent  plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu'on  trouve  dans 
l'eftomac  des  grues,  leur  font  utiles 
pour  faciliter  la  digeftion  :  ces  pier- 
res fervent  comme  de  petites  meu** 
les  te  font  mifes  en  mouvement 
par  l'aâion  de  deux  mufcles  forts 
&  robuftes  qui  compofenc  le  ge- 
fier. 

La  grue  étoit  autrefois  recherchée 
dans  Tes  repas  :  Plutarque  ixi  qu'on 
la  tenoit  enfermée  dans  des  voliè-' 
tts ,  &  qu'on  lui  crevait  les  yeux 
pour  l'engraifTer  ;  cependant  fa 
chair  eft  maflive,  fibreufe  &  co- 
riace: elle  doit  erre  bien  faifandée 
&  chargée  d'affaifonnement  pour 
qu'on  en  puitFe  manger  fans  en  être 
incommodé.  En  médecine  on  l'ef- 
rime  propre  pour  le  genre  nerveux  : 
fa  graiiïe  eft  pénétrante  &  réfolu- 
tive  :  elle  convient  dans  la  paralyfie 
ic  les  rhumatifmes  :  elle  eft  utile 
dans  certaines  furdités. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue 
à  plufieurs  autres  oifeaux*,  favoir^ 

La  grue  dts  Indes  ,  Grus  Indxca. 
Son  cou  eft  dénué  de  plumes  :  la 
peau  de  cette  partie  eft  rouge  ^  & 
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les  pieds  de  couleur  de  rofe  :  elle  eft 
plus  petite  que  notre  grue» 

La  grue  Baléarique  :  c'cft  un  très- 
bel  oifean  ^  de  la  figure  de  la  ci- 
gogne ,  qui  a  le  cri  &c  la  manière  de 
vivre  du  paon  \  d'ailleurs  il  eft  afTe^ 
femblable  d  la  grue  ordinaire  :  fa 
tère  eft  ornée  d'une  crête  ou  huppe 
compofée  de  quantité  de  plumes 
très-déliées  &  menues  qui  font  do- 
rées &  placées  auprès  dés  tempes  ^ 
cette  grue  a  une  tache  blanche  afTex 
longue ,  au  bas  de  laquelle  fe  voient 
deux  pendans  de  chair  couleur  do 
rofe  :  on  voit  ordinairement  cette 
rue  aux  epvirons  du  Cap-Verd. 
elon  dit  que  la  grue  Baléarique  eft 
le  Bihoreau ,  &  M.  Perrault  foup^ 
çonne  que  c  eft  Voifeau  royal. 

La  grue  du  Japon  eft  prefque 
toute  blanche  ;  le  bec  &  les  pieds 
lonc  d'un  vert  brun  ,  le  fommet  de 
la  tête  d'un  rouge  éclatant  ,  le  ba» 
du  cou  noirâtre  j  ainfi  que  les 
grandes  plumes. 

Les  grues  font  très-communes  i 
la  Louifiane  :  on  les  7  voie  dans  les 
terres  &  le  long  des  lacs  &  des 
fleuves.  On  les  rrouveauiG  en  grand 
nombre  à  la  Chine  :on  les  y  appri<r 
voife  fi  facilieme&t  qu'on  leur  ap- 
prend a  danfer.' 

On  dit  proverbialement  ,  faire 
le  pied  de  grue  ;  pour  dire  y  attendrer 
long-temps  fur  iespieds.' 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  coi> 
long  &  grcle  ^  qu'/7  a  un  cou  de 
grue* 
Grue  ,  fe  dit  fîgurément  par  injure, 
pour  déligner  un  niais  »  un  for , 
quelqu*un  qui  fe  laifte  duper»  Il  a 
voulu  me  prendre  pour  une  grue. 

On  dir  provcrDialement ,  le  mor> 

de  nejl  plus  grue. 

GauB  ,fc  dit  en  termes  d'Âftronomief 

d'une  conftellation  de  l'hémifpbère 

auftral  >  fituée    encre  le  poiifon 
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auftral  &  le  toucan.  Elle  tteA  polat  [ 
vifible  dans  nos  climacs. 

On  a  appelé  danfe  de  la  grue ,  un 
ballet  des  anciens,  par  lequel  ils 
repréfenroienc  les  divers  décours 
du  labyrinthe  de  Crète.  Ce  ballet 
fut  inventé  par  Théfée  après  la 
défaite  du  Minotaure.  Il  Texécuta 
lui  -  même  avec  la  jeunefle  de  Dé- 
los,  &  cette  danfe  paiïa  dans  les 
tragédies  des  Grecs  pour  y  fer- 
vir  d*intermèdes.  Elle  fut  mife  à 
la  place  des  ballets  qui  repréfen- 
toient  le  mouvement  des  aftres,  &c. 

La  danfe  de  la  grue  fut  nommée 
ainfî ,  parceque  tous  les  danfeurs  s*y 
fuivoient  1  la  file  ,  comme  font  les 
grues  lorsqu'elles  volent  en  troupe. 
GRUERIE ,  ou  GRURIE  i  fubftantif 
féminin.  Tribunal ,  Jurididion  qui 
connoit  en  première  Inftance  des 
conteftations  qui  s'élèvent  au  fujet 
des  Eaux  &  Forets  de  fon  reilbrt , 
6c  des  délits  ôc  malverfations  qui 
sy  commettent. 

On  appelle  auffi  grurU ,  par  rap- 
port au  Roi ,  un  droit  qui  fe  per* 
çoit    en  quelques  endroits   à  fon 

{>rofir  fur  les  bois  d  autrui  lors  de 
a  vente  des  coupes  »  à  caufe  de  la 
Juftice  qu'il  fait  exercer  fur  ces 
bois.  Ce  droit  fe  nomme  autrement 
grairie  ^fégrairie ,  &c.  Voye^  Gr ai- 

RIE. 

Les  griiries  prifes  comme  Ju- 
ridictions y  fe  diftinguent  en  royales 
6c  feigneitriales. 

Les  gruries  royales  furent  éri- 
gées en  titre  d*Offace  par  Édit  du 
mois  de  Février  1554»  &  rendues 
héréditaires*  par  Èdit  du  mois  de 
Janvier  1583. 

•Pour  ce  qui  eft  des  gruries  fei- 
gneuriales ,  il  n'y  en  avoir  ancien- 
nement que  dans  les  terres  des  Sei- 
gneurs qui  avoient  une  conceflîon 
particulière  du  droit  de  ^ri;<ritf ,  au 
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?uelcas  le  feigneur  commettoic  an 
uge  particulier  pour  exercer  fa  Juri* 
diâion  de  la  grurie.  11  eft  fait  men* 
tion  des  gruries  feigneuriales  dès 
l'an  1380,  &  il  y  en  avoir  même 
long-temps  auparavant  • 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état ,  jufqu'à  rÈdit  du  mois  de  Mars 
1 707 ,  par  lequel  le  Roi  créa  une 
grurie  dans  chaque  Juftice  des  Sei- 
gneurs Eccléfiaftiques  &  Laïques  ^ 
pour  faire  dans  l'étendue  de  ces 
Juftices  ,  les  mêmes  fondions 
qu'exerçoient  les  gruyers  du  Roi 
dans  fes  Eaux  &  Forêts.  L'appel  de 
ces  gruries  étoit  porté  aux  Mai* 
crifes. 

Les  Offices  de  ces  nouvelles  gru^^ 
ries  n'ayant  pas  été  levés ,  ils  furent 
réunis  par  une  Déclaration  du  mois 
de  Mars  1 708 ,  aux  Juftices  des  Sei- 
gneurs ,  moyennant  finance.  Depuis 
ce  temps  ,  tous  les  Seigneurs  hauts- 
jufticiers  font  réputés  avoir  droit  de 
.grurie^  chacun  dans  l'étendue  de 
la  haute  -  juftice  ,  &  tous  Juges 
de  Seigneurs  font  gruyers. 

Mais  les  inconvéniens  que  l'on 
trouva  à  laifTer  les  gruyers  des  Sei- 
gneurs feuls  maîtres  de  la  pour- 
fuite  de  toutes  fortes  de  délits  in- 
didindfcement ,  fur  -  tout  dans  les 
bois  des  gens  de  main- morte  ^  don- 
nèrent lieu  à  la  Déclaration  du  8 
Janvier  1715,  par  liquelle  il  eft 
ordonné  que  les  Officiers  des  Eaux 
&  Forêts  du  Roi  exerceront  fur  les 
eaux  &  forêts  des  Prélats,  6c  autres 
Eccléfiaftiques  ,  Chapitres  &  Com- 
munautés régulières,  féculières  & 
laïques,  la  même  Juridiction  qu'ils 
exercent  fur  les  Eaux  6c  Forêts  du 
Roi ,  en  ce  qui  concerne  le  fait  des 
ufages ,  délits ,  abus  &  malverfa- 
tions qui  s'y  commettent ,  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'ils  ayent  prévenu , 
ni  qu'ils  en  ayent  été  requis  ,  quoi- 
que 
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quoique  les  délits  n'aient  pas  été 
commis  par  les  Bénéficiers,  dans  les 
bois  dépendans  de  leurs  bénéfices  ; 
&  à  l'égard  des  ufages,  abus  & 
malverfations  qui  concernent  les 
Eaux  &  Forets  qui  appartiennent 
aux  Seigneurs  laïques  ou  autres  par- 
ticuliers ,  il  eft  dit  que  les  Offi- 
ciers des  Eaux  &  Forets  du  Roi ,  en 
connoîtront  pareillerafent^fans  qu'ils 
en  aient  été  requis  ,  ni  qu'ils  aient 
été  prévenus ,  lorfque  les  proprié- 
taires des  Eaux  &  Forêts  auront 
eux-mêmes  commis  les  délits  & 
abus  j  mais  ils  ne  peuvent  en  pren- 
dre connoifTance  quand  ils  ont  été 
commis  par  d'autres  ,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  été  requis ,  &  qu'ils 
n'aient  jprévenu  les  Juges -Gruyers 
des  Seigneurs  :  enfin  cette  Décla- 
ration ordonne  ,  que  l'appel  des 
Gruyers  des  Seigneurs  fe  relèvera 
direâement  k  la  Table  de  Marbre , 
comme  avant  l'Èdit  du  mois  de 
Mars  1707. 

GRUGÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflSf.  f^oye\  Gruger. 

GRUGER;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conju(;ue 
comme  Chanter,  Frangère.  Bri- 
fer  quelque  chofe  de  dur  ou  de  fec 
avec  les  dents.  Gruger  une  croûte. 

Gruger )  fignifie  quelquefois  fim- 
plement  manger,  &  alors  il  n'a 
d'ufage  qu'en  plaifanterie.  Us  eu- 
rent  bien -tôt  grugé  le  rôtu 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  a  peu  de 

.  fortune,  &  qui  fait  plus  de  dépenfe 
que  fon  bien  ne  le  c&mporte ,  qu'i/ 
gruge  fon  fait ,  qu'i/  aura  bien-tôt 
£rugé  fon  petit  fait ^ 

On  dit  aufli  figurément  &  fami*- 
lièrement  ,  g^^g^i"  '^tie  perfonne  ; 
pour  dire  »  manger  le  bien  d^une 
perfonne.  Les  gens  dejuftice  l'eurent 
bitntôt  grugé. 
Tome    XIU 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  longue  ou^brè^ 
ve.  yoye[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
.  terminent  par  un  e  féminin  »  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRUME  ;  fubftantit  féminin ,  &  réta- 
me d'Eaux  &  Forêts ,  par  lequel  on 
défigne  du  bois  coupé  qui  a  en- 
core fon  écorce.  Vendre  au  bois  en 
grume. 

GRUMEAU  ;  fubftantif  mafculînj 
Grumus.  Il  fe  dit  particulièrement 
de  petites  portions  de  fang^  ou  de 
lait  caillé  dans  l'eftomac.  Les  pul^ 
moniqucs  crachent  fouvent  des  gru" 
mtaux  de  fang.  Le  lait  fe  conver^ 
tit  en  grumeaux  dans  fon  ejlomac. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  moyenne  au  fineu^ 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au  pltt^ 
riel. 

GRUMELER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Grumejcere.  Se  mettre  en  gru- 
meaux »  devenir  en  grumeaux.  Son 
lait  commence  à  fe  grumeler. 

GRUMELEUX  ,   EUSE  ;  adjeftif. 

Afper.  Qui  a  de  petites  inégalités 

"  dures ,  ou  au-dehors ,  ou  au-dedans# 

Un  bois  grumeleux.  Des  poires  grur 

meleufes. 

GRUMENHA  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Portugal,  dans  TAlentejo , 
fur  laGuadiâna,  à  trois  lieues  au« 
deiïbusd'Elvas. 

GRUNBERG;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  la  Silé-> 
fie  ,  à  dix  lieues  »  nord-eft  %  de  Glo- 
gau. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  d» 
même  nom  dans  la  baffe  Heffè ,  fur 
le  Lohn ,  à  deux  lieues  de  Mar^ 
bourg.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
de  Darmftadt. 

GRUNDE)  nom  propre  d'une  petite 

Rtr 
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Ville   d'Allemagne  dans  la  bafTe-  [ 
Saxe  )   au  Duché  de  Brunfwick , 
dans  les  Montagnes  du  Hartz. 
GRUNINGEN  j  nom  propre   d'une 
ville  de  SuilTe,  au  canton  de  Zurich. 
Gruningxn  j  eft  auflii  le  nom  d'une 
•  Ville  d'Allemagne  y  dans  le  Cercle 
de  la  BatTe-Saze ,  fur  la  Bode  ,  à  flx 
lieues ,  eft»  de  Halberftadt. 

Il  y  a  encore  une  petite  ville  de 
même  nom  en  Allemagne ,    dans 
le  Comté  de  Solms ,  à  quatre  lieues 
de  Butzbach.  Les  ^François  y  batti- 
rent les  Hannovériens  en  17^2. 
GRUNSFELD  ;    nom  propre  d^une 
ville  d'Allemagne,  en  Franconie ,  â 
cinq  lieues ,  nord-eft ,  de  Marien- 
thal.  Elle  appartient  au  Landgrave 
de  Leuchtenberg. 
GRUNSTADT  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  )  dans  le 
Palatinat  du  Rhin ,  à  cinq  lieues  , 
fud-oueft,  de  Vorms.  Elle  appar- 
tient  aux    Comtes    de   Linange- 
Vefterbourg. 
GRUYER,    ERE;  adjeûif.  Qui  a 
rapport  à  la  grue  ,  comme  faucon 
gruyer  ,  qui  eft  dreffc  à  voler  la 
grue  ;  ou  qui  refTemble  â  une  grue, 
comme  faî/an  gruyer. 
GRUYER  ;adjeaifmafculin.  Il  fe 
dit  relativement  à  grurie  en  cette 
phrafe  ^feigncur  grimer;  pour  dire , 
un  feigneor  qui  a  un  certain  droit 
fur  les  bois  d!e  ks  vaflàur. 
Gruyer,  fe  dit  aaffi  fubftantivement 
d'un  Officier  qui  |uge  en  première 
inllance  des  délits  commis  dans  les 
forêts  &  dans  les  rivières  de  fon 
département. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gruyers,  les. 
uns  Royaux,  les  autres  feigneu- 
liaux. 

Les  ernyers  Royaux  doivent  don- 
ner audience  une  fois  par  femaine 
A  lieufixe,â  fours  &  heures  certains. 
Ils  font  obligés  de  téûder  daos  Té- 
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tendue  de  leur  grurie,  le  plus  près 
des  bois  que  faire  fe  peut ,  d  peine 
de  privation  de  leurs  gages  &  d*in- 
tçrdiâiôn. 

Ils  doivent  avoir  un  marteau  par^ 
ticulier  pour  marquer  les  arbres 
de  délit ,  &  les  chaolis. 

Ils  doivent  avoir  un  regiftre  coté 
&  paraphé  par  le  Maître  Particu- 
lier ou  le  Lieutenant  ,  &  par  le 
Procureur  du  Roi ,  pour  tranfcrire 
les  procès-verbaux  de  vi(ites,  ob- 
fervations,  marques  &  reconnoif- 
fances  ,  les  rapports  des  gardes  ,  & 
tous  autres  ades  concernant  leurs 
fondions. 

Ils  font  obligés  de  vifiter  de  quin- 
zaine en  quinzaine  les  Eaux  & 
Forets  de  leur  département ,  de  la 
même  manière  que  les  Officiers  des 
Maîtrifes.  Les  5ergens  à  garde  de 
leur  reflort  doivent  leur  porter 
leurs  rapports ,  les  affirmer,  &  faire 
regtftrer  dans  les  14  heures  après  la 
reconnoiflance  des  délits. 

Les  gruyers  Royaux  peuvent  rap- 
porter des  procès-verfaàux  indéfi- 
niment de  toutes  matières  j  infor- 
mer ,  décrérer  &  arrêter  les  coupa- 
bles en  flagrant  délit ,  tant  dans  les 
Eaux  &  Forets  du  Roi  qui  font  dans 
leur  reffort ,  que  dans  les  bois  en 
grurie,  &c.  &  ceux  des  Commu- 
nautés. 

Mais  ils  ne  peuvent  fuger  que 
les  délits  pour  lefquels' l'amende  eft 
fixée  à  douze  livres  &  au-deffbus  > 
&  lorfque  l'amende  eft  arbitraire, 
ou  au-defliis  de  douze  livres  j  ils 
font  tenus  de  renvoyer  la  Caufe 
&  les  Parties  devant  le  Makre 
Particulier,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  pour  la  première  fois 
qu'ils  y  auroient  manqué ,  &  d*in- 
terdiâion  pour  la  féconde. 

Ils  font  refponfables  des  délits 
de  toute  efp èce  commis  dans  les 


G  RU 

boîs  de  leur  reflbrt ,  faute  d*y  avoir 
pourvu  par  condamn|cions  jûr- 
qu  a  la  fomme  de  douze  livres ,  ou 
d'en  avoir  envoyé  les  procès -ver- 
baux au  Greffe  de  la  Maîcrife  j  huit 
jours  après  chaque  délit  commis. 

Tous  les  trois  mois  les  gruyers 
Royaux  doivent  délivrer  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  la  Maîtrife,  le 
roie  des  amendes  qu'ils  ont  pronon- 
cées ,  pour  être  par  lui  fourni  au 
coUedkeur  d  l'effet  d'en  faire  le 
recouvrement. 

II  leur  eft*  défendu  fous  peine 
d'interdidion  ,  de  difpofer  des 
amendes ,  fauf  au  Grand-Maître  â 
leur  faire  taxe  pour  leurs  vacations. 

L'appel  des  gruyers  royaux  ne 

Çiit  être  irelevé  diredement  â  la 
able  de  Marbre ,  mais  à  la  Mai* 
trife,  où  il  doit  être  jugé  définiti* 
vemcnt  fur  le  champ. 

Ces  appellations  doivent  être  re- 
levées ôc  pour  fui  vies  dans  la  quin- 
zaine de  la  Sentence,  finon  elle 
s'exécute  par  provision  j  &  le  mois 
écoulé  fans  appel  ou  fans  pourfuite, 
elle  paffe  en  force  de  chofe  jugée 
en  dernier  refTort. 

Les  gruyers  royaux  font  obligés 
de  comparoitre  aux  aflifes  des  Mai- 
trifes ,  pour  entendre  la  leâure  des 
Ordonnances ,  &  répondre  du  fait 
de  leurs  charges. 

Aucun  des  artidles  de  la  nou- 
velle Ordonnance  ne  donne  aux 
Sruyers  le  droit  de  faire  les  ventes 
es  chablis  8c  menus  marchés  qui 
fe  troi^vent  dans  les  bois  de  leur 
re(Ib/t  :  il  faut  par  conféquent  s'en 
tenié  aux  anciennes  qui  le  leur  dé- 
fendent abfolument. 

Les  Officiers  des  Maitrifes  font 
en  droit  de  faire  le  récblement  des 
ventes  dans  le  refTort  des  gruries  » 
fans  être  tenus  d'appeler  les  gruyers  ; 
c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du 
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Coafeil  du  1 1  Avril  1690  ^  contre 
le  gruyer  de  Roulée  ,  au  profit  du 
Maître  Particulier  de  Caudebec. 

Les  Maîtres  Particuliers  peuvent 
quand  bon  leur  femble,  tenir  leurs 
audiences  aux  fiéges  de  leur  refToit 
pour  juger  les  af&res  qui  aux  ter- 
mes de  l'Ordonnance  de  166^,  leur 
doivent  être  renvoyées  par  les  gru- 
yers ,  c'eft^à-dire ,  dans  lefquelles  il 
efl  permis  d'arbitrer  les  amendes,ou 
celles  dans  lefquelles  l'amende  doit 
être  au*delfus  de  11  liv. 

Les  gruyers  royaux  ne  peuvent 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie 
entreprendre  au-delà  de  ce  qui  efl 
expreffément  porté  par  l'Ordon- 
nance de  166^. 

Les  gruyers  féigneur^iux  peu- 
vent connoître  de  toutes  fortes  de 
délits  dans  les  Eaux  Se  Forêts»!  quel- 
que fomme  que  l'amende  puifTe 
monrer  ^  en  quoi  leur  pouvoir  efl 
beaucoup  plus  étendu  que  celui 
des  gcuyers  royaux.^ 

Aux  termes  de  l'Edlt  du  mois  de 
Mars  1707,  leurs  Sentences  doi- 
vent être  exécutées  par  provifion , 
nonobflant  &  fans  préjudice  de 
l'appel ,  pour  les  condamnations  pé- 
cuniaires qui  n'excèdent  la  fomme 
de  douze  livres. 

Us  doivent  faire  les  affiettes  » 
martelages  Se  récolemens  des  ven- 
tes de  bois  dans  l'étendue  des  Sei- 
gneuries où  ils  font  établis,  ainfl 
que  les  Grands-Maîtres  &  Maîtres 
Particuliers  ont  coutume  de  faire 
dans  les  bois  du  Roi. 

Ils  font  tenus  de  vifiter  au  moins 
deux  fois  par  an  ^  les  bois  des  Sei^ 

faneurs ,  de  la  même  manière  que 
es  Officiers  des  Maitrifes  vifitent 
les  forêts  du  Roi. 

Ils  peuvent  recevoir  à  ferment 
les  gardes  de  leufs  Seigneuries ,  Se 
fur  leurs   rapports   cond^miner  les 
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délinquans  comme  feroient  les 
Officiers  royaux ,  fans  qu*il  foie  be- 
foin  d'autres  preuves  ni  informa- 
tions ,  pourvu  que  les  Parties  ac- 
cufées  ne  propoient  point  de  caufe 
fuffifante  de  récufation. 

Enfin  ces  Officiers  ont  droit  de 
faire  dans  les  Eaux  &  Forets  de  leur 
feigneurie,  même  dans  celles  des 
Communautés  qui  en  dépendent , 
tout  ce  que  font  dans  celles  de  Sa 
Majeftc  les  Maîtres  Particuliers 
6c  autres  Officiers  \  même  de  faire 
la  taxe  des  épices  pour  Tindruétion 
&  jugement  des  procès  fur  le  fait 
des  eaux  &  forêts,  pêches  &  chades, 
de  la  même  manière  que  les  Juges 
des  Seigneurs  dans  les  caufes  ordi- 
naires. 

Le  même  Edit  fait  d^fenfes  aux  | 
Maîtres  Particuliers  &:  autres  Ju- 
ges des  Eaux  &  Forêts  de  troubler 
ces  nouveaux  Officiers  dans  leurs 
fondions  ,  &  de  prendre  connoif- 
fance  des  matières  qui  leur  font  at- 
tribuées j  aux  Parties  &  Procureurs 
de  fe  pourvoir  à  cet  égard  devant 
les  Maîtres   Particuliers    en  pre- 
mière inftance  ,  d  peine  de  nullité 
.    des  procédures ,  de  rous  dépens , 
dommages  &  intérêts  y  &  de  trois 
cens  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention.  11  efl:  auffi  défendu 
â  tous  Seigneurs  de  faire  aucune 
vente  de  leurs  bois ,  foit  futaie  ou 
taillis,  qu'en  préfence  defdits  Juges 
gruyers  »  Procureurs  du  Roi  &  Gref- 
fiers, ou  eux  dûment  appelés;  d'en 
faire  faire  par  d'autres  les  affiet- 
tes  ,  martelages  &  récolemens ,  à 
.    peine  de  cina  cens  livres  d'amende, 
Se  aux  marchands  de  faire  couper 
ces  bois  qu'après  avoir  été  mis  en 
poflèffioh  par  lefdits  Officiers. 

Du  refte  voyez  au  mot  Gkurie  > 
les  reftriétions  que  la  Déclaration 
du  8  Janvier  17x5  a  apportées  aa) 
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pouvoir  &  à  la  Jurîdiélîon  ftké^ 
_  demmeilt  attribués  aux  gruyers  fei- 

gneuriaux. 
GRUYÈRE  ;  nom  propre  d  une  pe- 
tite ville  de  la  Suiffe ,  au  canton  de 
Fribourg  ,'à  fix  lieues,  fud-oueft , 
de  Fribourg.  Elle  eft  connue  pat  les 
fromages  qui  portent  fon  nom. 
GRUYÈRE  ;    fubftantif    mafculin. 
Sorte  de  fromage  ainfi  appelé  de  la 
ville  de  Gruyère ,  en  Suifle ,  où  il 
fe  fait.  Mander  du  sruycrc. 
GRY  i  fubftant'if  mafeulin.  Ceft  en 
Angleterre  une  forre  de  mefure  qui 
contient  un  dixième  de  ligne. 
GRYFFENSÉE  ;  nom    propre  d'an 
bourg  de  Suiffe,  fur  un  petit  lac 
fort  poiflTonneux  de  même  nom ,  a 
deux  lieues  de  Zurich. 
GRYPHITE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  coquille  foffile 
que  Ton  trouve  aflez  communé- 
ment dans  le  feinde  la  terre,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  Tanalogue 
vivant  :  cette  coquille  eft  bivalve; 
les  deux  pièces  qui  la  compofent 
font  de  grandeur  inégale  :  la  plus 
grande  a  la  figure  d'un  bateau ,  eft 
recourbée  par  le  côté  le  plus  mince, 
&  va  en  s'clargiirant. 
GUACA;  nom  propre  d'une  petite 
Province  de.  TAmérique  méridio- 
nale ,  fur  les  frontières  du  Popayan 
&  de  l'Audience  de  Quito. 
GUACUCUJA  i  fubftantif  mafculin- 
^Poiffon  du  Btéfil ,  dont  la  tête  fort 
grande  à  proportion  du  corps  ^  a  la 
figure  d'un  foc  de  charrue.  H  a  en- 
tre les  yeux  une  corne  fort  dure 
&  longue  de  deux  doigts:  fa  bouche 
eft  fans  dents  :  (a  peau  n  a  point  d'c- 
cailles ,  mais  des  tubercules  :  elle 
eft  brunâtre  fur  le  dos ,  tachetée  de 
noir  fur  le  côté  ,  &  rouge  fous  le 
ventre.  Ses  nageoires  font  fort  cle- 
vées«. 
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GUADALAJARA ,  ou  Guàdaia- 

z  ARA  }  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  la  nouvelle  Caftille  > 
fur  le  Hénarès ,  à  douze  lieues  > 
nord-eft,  de  Madrid. 

GUADAL AJARA  »  OU  Gu ADALAXARA, 

eft  aufli  le  nom  d'une  ville  épifco- 
pale  &c  confidérable  de  rAmeriqiie 
leptencrionale ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  9  capitale  d'une  Province  de 
même  nom  y  à  quatre-vingr-fept 
lieues ,  oue(l-nord*oueft ,  de  Mexico. 
Nuno  de  Gufman  la  fie  bâcir  en 
*  1551. 

La  Province  eft  bornée  au  nord 
par  la  nouvelle  Galice ,  â  l'orient  & 
au  midi  par  le  Méchuacan  ,  &  à 
l'occident  par  la  Province  de  Xa- 
lifco.  Elle  eft  extrêmement  fertile 
&  abonde  particulièrement  en  maï;;, 
en  froment  &  en  fruits  de  toutes 
efpcces. 

GuADALAjARA  ,  eft  encore  le  nom 
d  une  rivière  d'Efpagne ,  dans  T An- 
daloufie.  Elle  fe  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Grenade  >  entre  Gi- 
braltar &  Marbella. 

GUADALA VIAR  j  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d*£fpagne ,  laquelle  a  fes 
fources  dans  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  nouvelle  Caftille  du  Royau- 
me d'Arragon,  &  fon  embouchure 
'  dans  isL  Méditerranée  9  an-dellbus 
de  Valence» 

GUADALCANAL-  nom  propre  d'u- 
ne  petite  ville  d'Efpagne ,  dans  l*An- 
daloufîe  ,  fur  les  frontières  de  l'Ef- 
trémadure  ^  à  douze  lieuef  de  Se- 
ville. 

GI3ADALENT1N;  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d*£fpagne,  qui  a  fes  four- 
ces  au  Royaume  de  Grenade  >  & 
'  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Carthaeèner 

GUADALETTE  j  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  »  dans  TAndaloo- 
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fie  :  elle  a  fa  fource  à  Zahara  ^  Se 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cadix  ,  au  port  de  Sainte  Marie. 

GUADALMANÇOR  j  nom  propre 
d'une  petite  rivière  d*Efpagne ,  au 
Royaume  de  Grenade  ,  vers  le»^ 
frontières  de  celui  de  Murcie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Méditerranée  ,  au- 
près  de  Vera, 

GUADALMEDINA  y  nom  propre 
d'une  petire  rivière  d*Efpagne  ,  au 
Royaume  de  Grenade  :  elle  a  fa 
fource  à  Monda, &  fon  embouchure 
dans  la  mer  ^au-defTous  de  Malaga» 

GU  ADALOUPE  j  nom  propre  d'une 

.  petite  ville  d'Efpagne  ,  fur  un  ruif- 
feau  de  même  nom ,  dans  l'Eftré-^ 
madure  »  â  onze  lieues  de  Truxillb» 
Il  y  a  un  riche  couvent  d!Hiéroni- 
mytes ,  magnifiquement  conftruit  ^ 
&  qui  jouit  de  vingt-huit  mille  du* 
cats  de  revenu. 

GU  ADALOUPE;  (la)  nom  propre 
d'une  île  de  l'Amérique,  l'une  de» 
Antilles  françoifes  9  entre  l'île  Do- 
minique »  la  Marie-Galande  »  1» 
Defirade  &  l'île  de  mont  Serrât, 
Elle  a  huit  à,  dix  lieues  de  largeur  , 
&  foixante  de  circonférence.  Elle 
eft  fertile  &  peuplée.  Les  Anglois 
s'en  emparèrent  en  1759  ,  mais  V9 
la  rendirent  par  le  traité  de  Ver- 
failles  de  176  f. 

GUADALQUIVIR  ;  (le)  iiomprb- 
pre  d'un  fleuve  confidcrable  oEf- 

f»agne,  dans  l'Andaloufiç  ôc  dans 
a  nouvelle  Caftille.  Il  a  fa  fource 
vers  les  frontières  de^  Rçyaume» 
"de  Grenade  &  de  Mui^cie  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Cadix, 
*     après   avoir  arrofé  Côrdoue  ,  Se- 
Ville ,  &c.  C'eft  le  Béris  des  ancièhs, 
GUADARAMA  j  nom  propre  d'urr 
perite  ville   d'Efpagne  ,   dans    la 
vieille  Caftille ,  à  fix lieues.,  fud  , 
.de  Ségovie.  ïl  s'y  fait  beaucoup  dm 
fiomages,     '  ■ 
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ÇUADARMENAinotn propre  d'une 
rivière  d'Efpagne ,  dans  la  nouvelle 
Caflille.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
Sierra  d'Alcaraz  ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Guadalquivir  ^  après 
avoir  arrofé  Ubeda  &  Baéça. 

GUADARRAMA  j  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d'Efpagne ,  qui  a  fa  four- 
ce  fur  les  frontières  de  la  vieille 
Caftille,  &  fon  embouchure  dans 
le  Tage  ,  â  crois  lieues  au-dedbus 
de  Tolède. 

ÇUADEL  ;  nom  propre  d*une  ville 
maritime  de  Perfe  ,  fur  la  côte 
orientale  de  la  Province  de  Me- 
kran  »  au  80^  degré  jo  minutes  de 
longitude»  &  an  15c  de  laticude. 

GUADlAMAR  j  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne ,  dans  TAndalou- 
fiQ.  Elle  a  deux  fources  dans  la 
Sierra  Morena,  &  elle  fe  jette  dans 
le  Guadalquivit*,  vis-â-vis  de  la 
grande  île  qui  eft  au-delfous  de 
Seville. 

ÇUADIANA  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière considérable  d'Efpagne  »  oui 
a  fa  fource  dans  la  nouvelle  Caflille, 
près  de  Çanam^yez,  &  fonen^bou- 
phure  dans  l'Océan,  et^^reCaftro- 
marin  Çc  Agramonre» 

GUADIL-BARBAR  }  nom  proçre 
d'une  rivière  d*Afriqiîe ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  Barbarie.  Elle 

^^a  fa  fpurce  auprès  de  TQrbus  ^  & 
ion  embcnicliure  dans  la  'Méditer- 
raîiée ,  â  Tab^fca* 

GUADIX;  nom  propre  d'une  ville 

*  Èpifcopale d'Efpagne,  au  Royaume 
dé  Grç^ade  -^  i  fi)^  lieues  ^  fud- 

*  pueft,  deBaça.  Â 
fSÛÀGlpA  i  OQUi'  propre  d'une  an- 

"  çiçhne  5c  forte  ville  d'A/rique ,  au  * 
'  Royaume  de.Tremecen,  dans  une 
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les  plus  belles  mules  de  TAfrique. 

GU  AGOCINGO  }  nom  propre  d'une 
ville  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  nouvelle  Efpaene ,  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Mexico. 

GUAJACANA  j  voyci  Plaque  Mi- 
nier. 

GUAINUMU  i  fubftantif  mafculin. 
Gros  cancre  du  Bréfil  fort  bon  à 
manger. 

GUAIRANE  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Amérique,  dans  le  Para- 
guai.  Elle  eft  ficuée  en  grande  par- 
tie fous  le  tropique  du  capricorne. 
Elle  abonde  en  grains ,  en  fruits  Se 
en  gibier.  Les  peuples  qui  l'habitent 
nous  font  encore  inconnus. 

GUAIRO }  cri  qu'an  fait  i  la  chaffe 
des  perdrix  en  les  voyant  partir , 
pour  averrir  le  fauconnier  de  lâ- 
cher l'oifeau. 

GUALATA  j  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique ,  dans  la  Nigritie  ;  il 
ell  borné  au  nord  par  les  Derve- 
ches  ,  au  midi  par  le  Royaume  de 
Zanhaga ,  à  l'orient  par  une  chaîne 
de  montagnes  ,  &  a  l'occident  par 
la  rivière  de  St.  Antoine  ou  de  St. 
Jean  &  par  les  Ludayes.  On  y  re- 
cueille du  ris ,  du  millet ,  de  l'orge 
Çc  des  dattes. 

GUALDO  i  nom  propre  d'un  bourg 
&  château  d'Italie  »  dans  la  Marche 
d'Aucone,  aux  pieds  de  l'Apennin, 
entre  Gubio  &  Nocera. 

GUALEOR  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confîdérable  de  l'Indouf*- 
tan  ,  capitale  d'une  province  de 
même  nom  ,  à  vingt  lieues ,  fud , 
d'Agrà.^'La  province^  bornée  a» 
nord  &  à  l'occident  par  celle  d'A^r 
gra  ,  6c  à  1-oriént  &  au  midi  par 
celle  de  Narvar. 


plaine  agréable,  â  quatorze  lieues    GUALTlERlj  nom  propre  d'un  bourg 
de  la  f^èr  &  à  pareille  didance  de  -     d'Iralie ,  dans  la  partie  feptentrio^ 
''la  ville  HçTrém.eceh.  On  y  recueil-        pale  du  Duché  de  Reegio  ^  dC  i 
*  Iç^beàiiçoup  àè  blç  ^  l'^n  y  troi^vç  j'     neu  de  4iftance  de  3eIipUQ« 
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GUAM  ;  nom  propre  de  la  première  | 
ëc  de  la  plus  mciidionale  des  iles 
Mariannes  ou  des  Larrons.  Elle  a 
environ  quarante  lieues  de  cifcon- 
fcrence.  L  air  y  eft  fain  &  Ton  y 
recueille  d'excellens  fruits.  Elle  ap- 
parrient  aux  Efpagnols. 

GUAMANGA  j  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  &  confidérable  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
dans  TAudience  de  Lima.  Il  y  a 
des  mines  d  or  ,  d'argent ,  de  mer- 
cure »  &c.  Son  commerce  conHfte 
particulièrement  en  cuirs ,  en  pa-- 
villons  qui  fervent  de  rideaux  pour 
les  lits  &  en  conBtures. 

GUANA;  fubftantif  mafculin.' Ani- 
mal amphibie  d'Afrique  qui  tient 
du  crocodile  ,  &  qui  n  a  guères  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur.  Son 
corps  eft  noir  &  tacheté ,  fes  yeux 
font  ronds  &  fa  chair  tendre  ;  il 
îi'attaque  ni  les  hommes  ni  les 
bêtes  ,  à  l'exception  des  poules  , 
dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
dégâts 

Qy^ntiré  d'Européens  qui  en 
mangent,  trouvent  la  chair  au-def- 
fus  de  la  meHleur  volaille* 
GUANABANEj  fubftantif  mafculin. 
Arbre  d'Amérique  à  fleur  rofacée  , 
compofée  ordinairement  de  trois 

(létales  difpofés  en  rond  :  il  s'c- 
ève  du  fond  du  calice  un  pis- 
til qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  arrondi  ou  conique  j  char- 
nu ,  mou  ;  ce  fruit  renferme  plu- 
fieurs  femences  dures  &  oblongues. 
Il  pèfe  quelquefois  jufqu'à  huit  li- 
vres. 11  eft  d'un  goût  aigrelet ,  fort 
délicat  :  fa  chair  eft  blanche  ^  ra- 
fraîchit ôc  excite  l'appétit. 
GUANAHANI  i  (  Tîle  de  )  nom  pro- 
pre d'une  île  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  l'une  des  Lucayes ,  dans 
la  mer  du  nord  :  ce  fut  la  première 
que  Cbriftpphe  Colomb  découvris 
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dans  le  nouveau  monde  ,  en  1 492  5 
le  jour  même  que  les  Efpagnols  fa- 
tigués de  ne  rien  trouver  ,  avoient 
formé  le  delfein  de  faire  périr  ce 
grand  homn^  :   c'eft  pourquoi  il 
nomma  cette  île  Saine  Sauveur.  Elle 
eft  au  fud  de  Guanima ,  &  au  nord 
de  Triangulo. 
GU ANAPE j  nom  propre  d'un  port  de 
la  mer  du  fud  au  Pérou ,  dans  l'Au* 
dience  de  Lima ,  au  midi  deTruxîllo. 
Les  navires  qui  viennent  de  Panamaj 
ont  coutume  de  s'y  arrêter  pour  y 
prendre  ce  qui  leur  eft  néceffaire. 
GUANAPI  ;  nom  propre  d'un  fameux 
volcan  des  Indes  orientales ,  près  de 
l'île  de  Néra. 
GUANAYA  i  nom  propre  d'une  île 
de  TAmérique  >  dans  le  golfe  de 
Honduras.  On  y  tranfporte  fur  des 
mulets  les  matchandifes  de  l'Au- 
dience de  Guatimala  pour  les  char- 
ger fur  les  vaifleaux  qui  y  viennent 
^  d'Efpagne  tous  les  ans. 
GtTANCAVELICA  j    nom    propre 
d'une    petite    ville    de    l'Améri- 
que méridionale  au  Pérou  ,  dans 
l'Audience  de  Lima  ,  â   foixante 
lieues  d?  Pifco.  Il  y  a  une  mine  de 
mercure  très- riche  &   très-abon- 
dante.   C'eft  avec  le  produit  de 
cette  mine  qu'on  purifie  l'or  &  l'ar- 
gent de  rÂmérique-méridionale* 
Les  habitansy  font  travaillera  leurs 
frais  ^  mais  ils  font  obligés  fous  des 
peines  très-févères  de  remettre  au 
Roi  d'Efpagne  à  un  certain  prix  , 
tout  le  mercure  qu'ils  en  rerirent. 
GUANIMA  'y  nom  propre  d'une  pe* 
tite  île  de  l'Amérique  fepcentrio- 
nale»  dans  la  mer  du  nord ,  &  l'une 
des  Lucayes.  Elle  a  envîrop  douze 
lieues  de  longueur. 
GUANUCO  j  nom  propre  d'ur>e  ville 
de  l'Amérique  mérioionale ,  capi- 
taie  d'une  contrée  de  même  nom  , 
à  quarante- cinq  lieues  ,  norà-«ft  ^ 
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de  Lima.  Les  terres  y  font  très-  t 
fertiles  &  produifent  en  abondance 
tour  ce  qui  eft  néceflàire  à  la  vie. 
GUAO  i  fubftantif  mafculin.  Arbre 
fort  commun  au  ^éxique  &  dans 
nie  de  Porto  Ricco.  Son  bois  eft 
vert ,   &  emprein^  d*un  fuc  caufti- 

3ue  :  on  s'en  ferr  à  faire  des  bois 
e  lit  ,  parcequir  a  la  proprié- 
té de  chalfer  les  punaifes  :  cette 
tnème  qualité  agit  aufli  fur  ceux 
qui  le  mettent  en  œuvre  ,  puif- 
qu'elle  leur  fait  enfler  pendant  quel- 
ques jours  les  mains  Se  le  vifage  ; 
les  feuilles  du  guao  font  rouges  & 
velues.  Les  Méxiquains  appellent 
cet  arbre  tédathian.  Ses  fruits  font 
de  la  groiïèur  &  de  la  figure  de  ceux 
de  l'arboufier ,  mais  verdatres  :  on 
n'en  doit  point  manger ,  ni  fe  repo- 
fer  ou  s'endormir  fous  cet  atbre ,  à 
caufe  de  fes  émanations  &  de  1  a- 
creté  de  fon  fuc,  lequel  eft  fi  caufti- 
que  qu'il  enlève  le  poil  de  tous  les 
animaux  qui  fe  frottent  contre  fon 
tronc. 

GUAPACHOS  ;  (  les  )  peuples  fauva- 
ges  de  l'Amérique  méridionale  dans 
le  Paragoai.  Us  font  peu  connus. 

CUAPAS  i  (les)  peuples  de  l'Améri- 
que méridionale  qui  habitent  vers 
l'extrémité  orientale  du  Pérou  & 
de  l'Audience  de  Los  Charcas. 

GUAPAY  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  a  fes  fources  au 
Pérou  y  dans  les  montagnes  des  an- 
des ,  &  fon  embouchure  dans  le 
fleuve  des  Amazones. 

GUARA  ;  nom  propre  d'un  port  de 
l'Amérique  méridionale,  dans  la 
mer  do  lud ,  fur  la  cote  du  Pérou  » 
à  une  lieue  de  l'ile  de  St.  Martin. 

GUARA  ;  fubftantif  mafculin.  Bel 
oifeau  du  firéfil  de  la  grofleur  d'une 
pie.  Il  a  un  long  bec  recourbé  &  de  I 
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ment  éclos  »  il  eft  noir  ;  dès  qu'il 
commence  à  voler  ,  fon  plumage 
devient  d  un  beau  blanc ,  Se  peu  à 
peu  il  rougit  ,  jufqu'à  ce  qu'avec 
tage  il  devienne  de^couleur  de 
pourpre  ,  qui  eft  la  couleur  qu'il 
garde  par  là  fuite.  11  niche  dans  les 
maifons  &  vit  de  poiifons  »  de  chair 
&  d'autres  viandes  toujours  trem- 

Fées  dans  de  l'eau.  Les  fauvages 
eftiment  fort  parceque  fes  plumes 
fervent  à  compofer  leurs  couron- 
nes &  leurs  autres  ornemens  :  ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  &  c'eft 
quelque  chofe  de  fort  agréable  , 
que  de  les  confidérer  quand  le  fo- 
leil  darde  fes  rayons  fur  eux. 

GUARAL  ;  fubftantif  mafculin.  In« 
fefte  prefque  femblable  à  la  taren* 
tule ,  mais  beaucoup  plus  grand  :  il 
fe  trouve  dans  les  déferts  de  la  Ly- 
bie  :  il  eft  plus  long  que  le  bras  & 
plus  large  que  quatre  doigts:  il  a 
du  venin  à  la  tète  &  a  la  queue.  Les 
Arabes  coupent  ces  deux  parties 
quand  ils  veulent  manger  le  refte. 

GUARAYOS  ;  (  les  )  peuple  de  l'A- 
mérique  méridionale  qui  habite 
dans  le  voifinage  des  Majos  ou  Mo- 
xes ,  entre  les  rivières  d'Ubay  & 
d'Yraibi. 

GUARCO  j  nom  propre  d'une  vallée 
fertile  &  confidérable  de  l'Améri- 
que méridionale ,  au  Pérou.  Elle 
abonde  en  fromenr ,  en  maïs  &  en 
arbres  odoriférans. 

GUARDAFUI  ;  nom  propre  d'un  fa- 
meux cap  d* Afrique ,  fitué  fur  la 
cote  de  l'Abyflinie  ,  i  l'extrémité 
orientale  du  Royaume  d' Adel ,  Se 
i  rentrée  du  détroit  de  gabei 
Mandel. 

GUARDER  ;  vieux  mot  qui  fîgoifioir 
autrefois  regarder. 

GUARDI A  ;  nom  propre  d'une  ville 


]Qng%  pieds.  <^uand  il  aft  nouvelle- 1     épifçopalç  4c  Portugal  ^  dans  la  Pro« 
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Vince  de  Beyra ,  encre  Coria  &  La- 
mego. 

Il  y  a  aufli  deux  bourgs  de  mcme 
tiom  donc  un  eft  ficué  dans  la  Ser* 
vie ,  fur  la  Morave  â  vingt  lieues  de 
Widdin  y  Se  Tautre  dans  la  Moré^, 

i>rès  du  golfe  de  Zonchio  â  onze 
ieues  de  Navarin. 

GUARDIA  AL  FEREZ  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  épifcopale  d*Ica- 
*  lie  >  au  Royaume  de  Naples  ,  dans 
le  Comté  de  Molifle ,'  environ  â 
deux  lieues  »  nord-oued ,  de  Larino. 
L*air  mal  fain  auon  y  refpire  l'a 
jprefque  rendue  déferre. 

ÇUARGA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique,au  Royaume  de  Fez.  Elle 
a  fa  fource  dans  la  Province  d'£r- 
rif ,  traverfe  celle  de  Habar,  &  va 
enfuite  fe  perdre  dans  le  Sebou. 

fîUARGALA  ,  ou  Guerguela  j 
nom  propre  d'une  ville  d'Afrique  , 
capitale  d*un  petit  Royaume  de 
Blême  nom  y  à  170  lieues^  fud-eftj 
d'Alger. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  nord , 
par  le  Pays  de  Zab,  &  par  le  Bil- 
dulgerid  propre ,  à  Torienr  par  le 
pays  de  Gadamis  ,  au  midi  par  le 
délert  de  Nefifa ,  &  à  l'Occident , 
par  le  Royaume  de  Ticarte  ou  Te- 
cort.  On  s'y  iiourrit  de  darres  »  de 
chair  de  chameau  Se  d*autruche. 

GUARINI;  {  Jean  Baptifte  )  nom 
propre  d'un  Poète  italien  né  à  Fer^ 
rare  en  1 5  j  8  ,  &  mort  â  Venife  en 
161 }.  Ses  produftions  font  en  grand 
nombre  :  Teforit  ,  les  grâces  , 
la  délicateïïe  ,  les  images  ,  la  dou- 
ceur y  la  facilité  les  caraç^érîfenr  ; 
aiais  elles  manquent  fouvenc  de 
narurel  Se  de  décence.  On  a 
fait  ce  reproche  â  fa  paftorale  du 
Paflorfido  :  depuis  Pétraraue  ,  per- 
fonne  n'avoiç  rendu  le  fentiment 
avec  plus  de  charmes  que  le  Gua- 
rini.  C'eft  l'amour  même  qui  parle 
Tome  XIL 
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dans  ion  ouvrage.  Les  beautés  de 
cette  paftorale  fermèrent  les  yeux 
de prefque  tous  les  leûeurs  fur  fes 
défauts  ,  fur  les  longueurs,  les  jeux 
de  mors  ,  les  penfées  fauffes  ^  les 
cornparaifons  outrées,  les  faillies 
froides ,  les  peintures  trop  voiiip- 
rueufesdont  elle  eft  remplie.  M.  Pcç^ 
qutt^n  a  donné  une  excellente  tra- 
auâion  en  a  vol.  i/z-i  1, 

GUARMAY  j  bourg,  port  &'vallée 
de  l'Amérique  méridionale  ^  au  Pé- 
rou ,  â  dix  lieues  de^ongon  ,  près 
de  la  mer  du  fud. 

GUASCO  ;  port ,  rivière  &  vallée  de 
l'Amérique  méridionale ,  fur  la  côt# 
du  Chili.  La  vallée  abonde  en  per- 
drix ,  en  écureuils  ,  &  en  pâtura- 
ges où  l'on  nourrit  beaucoup  de 
brebis. 

GUASPRE  DUCHET;  nom  propre 
d'un  Peintre  né  à  Rome  en  1^1  j 
&  mort  dans  la  même  ville  en  i  C^^ . 
11  fut  élève  &  beau-frère  du  Pouf- 
fin  ,  c'eft  pourquoi  on  lui  a  fouvenc 
donné  le  nom  de  ce  Peintre  célèbre. 
U  montra  toujours  un  goût  particu- 
lier pour  le  payfage.  L'exercice  de 
la  Chafte  qu'il  aimoir  paflionné- 
ment ,  lui  donna  l'occafion  de  voir 
Se  de  deftiner  des  fices  d'un  effet 

Eâquant.  Cet  excellent  Artifte  avoir 
oué  quatre  maifbns  en  même  temps, 
deux  dans  les  quartiers  les  plus  éle- 
vés de  Rome  ,  une  autre  à  Frcfcati , 
&  la  dernière  à  Tivoli  ;  c'eft  là  qu*il 
alloit  étudier  la  nature.  Ses  ouvrages 
peints  avec  une  liberté  admirable  , 
&  dans  lefquels  la  fraîcheur  du  co^ 
loris  égale  la  délicatefte  Se  lefpric 
de  fa  rouche  ,  fon  intelligence 
pour  la  perfpeâive  ^  un  art  parti* 
culier  à  exprimer  les  vents ,  à  don-^ 
ner  de  fagitation  aux  feuilles  de  fes 
arbres ,  a  repréfencer  des  bouraf* 
ques  &  des  orages  ;  en  un  mot ,  fes 
talens  fupérieurs  le  mirent  dans 
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une  haute  réputation.    Le  fameux  |      mer  du  Nord  >  &  l'une  des  Lot^ 
Pouffin  venoit  fouvenc  le  voir  &        cayes. 

s^amufoit    quelquefois   à    peindre   GUATIMALA  j    nom  propre  d'une 
des  figures  dans  fcs-  payfages.  ville  riche ,  éoifcopale  &  confidc- 

'  ■    de  TAmcrique  feptentrionaley 


Le  Guafprc  s  croie  fait  une  telle 
prarique  ,  qu'il  finilToir  en  un  jour 
un  grand  tableau  avec  les  figures. 
On  diftingue  crois  manières  dans 
les  ouvrages  de  ce  peincre  :  la  pre- 
mière eft  féche  \  la  féconde  qui  eft 
la  meilleure ,  approche  de  celle  du 
Lorrain  ^  elle  eft  (impie ,  vrai^e  & 
très-piquante }  fa  dernière  manière 
eft  vague  ,  cependant  agréable.  Ce 
maître  étoic  d*un  caraâère  liant , 
uni ,  &  crès-enjoué.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Rome.  Le  Roi  a 
deux  beaux  payfages  de  fa  main^  Le 
Guafprc  a  grave  quelques  mor- 
ceaux i  l'eau  forte.  On  a  aufli  gravé 
d'après  lui. 
GUASTALLA  j  nom  propre  d'une 

gtite  &  forte  ville  d'Italie,  au 
uché  de  M anroue  ,  à  (ix  lieues  y 
nord-oueft ,  de  Reggio.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  viéloire  que  les 
François  y  remportèrent  fur  les  Im- 
périaux le  19  Septembre  1734. 

GUASTALLINES;  (fes)  on  aainfi 
appelé  deux  Communautés  diffé- 
rentes de  filles  ,  qui  furent  fondées 
à  Milan  vers  le  milieu  du  feizième 
iiècle  par  la  Comtefle  de  Guaftalle. 
Les  premières  ont  pris  l'habit  de 
St.  Dominique.  La  féconde  Com- 
munauté, qu'on  appelle  le  Collège 
de  la  Guajialla ,  confifte  en  un  cer- 
tain nombre  de  filles  qui  vivent 
fans  faire  de  vau  folennel  ,  & 
font  chargées  de  1  éducation  de  dix-, 
huit  filles  nobles  &  orphelines. 

GUASTO  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples  , 
dans  r Abruzze  ultérieure  ,  à  feize 
milles  de  Lanciano. 

GUATAO;  nom  propre  d'une  île  de 
TAmérique  fepreatrionaîe ,  dans  la 
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ville 
rable 

dans  la  Nouvelle'Efpagne  j  capitale 
d'une  Province  de  même  nom  ,  & 
fituéefous  le  i8(^^  degré,  5  minutes^ 
de  longitude ,  &  le  14^  6  minutes 
de  latitude ,  dails  une  vallée  entoU' 
rée  de  hautes  montagnes ,  fur  l^une 
defquelles  eft  un  fameux  volcan  qui 
vomit  continuellement  du  feu  ,  & 
diverfes  matières  calcinées  &  en* 
flammées.  Cette  ville  fait  un  com- 
merce confidérable  par  mer  avec  le 
Pérou  &  avec  le  Mexique  par  le 
moyen  des  mulers. 

La  Province  de  Guatimala  a  plu» 
de  trois  cens  lieues  de  longueur  «  Sc 
Se  cent  quatre-vingt  de  largeur.  Elle 
renferme  douze  autres  Provinces  > 
&  abonde  en  cacao.  Les  Indiens  qui 
l'habitent  font  grofliers  ,  &  la  plu- 
part profeflentla  Religion  chrétien* 
ne  ,  liiais  en  y  mêlant  beaucoup  de 
fuperftitions.Ils  aiment  a  danfer  &à 
boire  des  liqueurs  forres.  Tour  leac 
vêtement  cpnfifte  dans  ui^  efpècede 
chemife  à  larges  manches ,  qui  leur 
couvre  le  corps  depuis  les  épaules 
lufqu'au-deflfous  de  la  ceinture. 

GUAXACA  i  nom  propre  d'une  Pro» 
vince  de  l'Amérique  (eprenrrionale, 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  a 
cent  lieues  de  longueur ,  cinquante 
de  largeur ,  &  l'on  y  recueille  beau- 
coup de  froment ,  de  maïs,  de  ca- 
cao ,  de  caffe  &  de  cochenil/e.  1/  v  a 
auffi  des  mines  d'or  &  d'argent.  An» 
tiquera  en  eft  la  capitale. 

GUAYAQUIL  i  nom  propre  d'une 
ville  &  port  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Pérou ,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  dans  l'Âu* 
dience  de  Quito  ,  à  fepc  lieues  de 
Puna.  Les  Hibuftiers  François  de 
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Saint  -  Domingué  pillèrent  cette 
ville  en  1(785,  ^  ^^  emportèrent 
plus  d'an  milliqp  en  or  ^  en  perles 
&  en  pierreries. 

La  Province  abonde  en  bétail  > 
en  bois  de   charpente    propre    à 
conftruire  des  vaifTeaux ,  &  en  ca- 
cao. 
•  GUAZEVAL  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite  ville  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Fez ,  dans  la  Province  d'Errif. 
>  CUBEN  'j   nom  propre    d'une  ville 
7     d'Allemagne ,  dans  la  bafTe  Lttface, 
fur  la  Neifle ,  à  ving  •  cinq  lieues  « 
nord-eft,  deDrefde.  Ellie  appartient 
â  la  maifon  de  Saxe  Merfebourg. 
GUBER  j  nom  propre  d'un  Itoyaume 
d'Afrique  ,  dans  la   Nigritie ,   au 
.   nord  &  au  midi  de  la  rivière  de  Se- 
-"     négal  qui  le  divife  en  deux  par- 
ties. 
GUBIO  ;  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  d'Italie  dans  l'Écac  de  l'É- 
glife  au  Duché  d'Urbin  &  à  fept 
Eeues ,  nord-eft ,  de  Peroufe. 
GUCHEU  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  fur  la  rivière  de  Ta  dans 
r    .h  Province  de  Guangli   dont  elle 
-     eft  la  cinquième  Métropole.  Il  s'y 
fait  lin  commerce  confidérable*  Les 
montagnes  de  fon  rerritoire  abon- 
dent en  cinnabre.  Elle  a  deux  tem- 
ples confacrés  aux  hommes  illuftres, 
.  Ôc  fix  villes  dans  fa  dépendance. 
GUÈ  }  fubftantif  mafculin*   yadum. 
L'endroit  d'une  rivière,  d'un  ruif- 
feau,  où  l'eau  eft  fi  baSe  ^  &  le  fond 
fi  ferme ,  du'on  peut  y  pafTer  fans 
nager  &  (ans  s'embourber.  Nous 
trouvâmes  un  guc  qui  étoit  bon.  Ils 
'   pa/sèrent  le  ruijfeau  à  gué.  Il  faut 
Jonder  le  gué.  • 

On  dit  fiffirétnent  ^fonder  le  gué; 

pour  dire  j  faire  quelque  tentative 

îbus  main  dans  une  afiFaire ,  preflen- 

.    tir  les  difpoficions  où  peuvent  fe 

ir^yuveif   ceux:'  dont  elU  dépend. 
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^vanc  de  lui  propofer  ce  mariage ,  ^ 
faudra  fonder  le  gué. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
eulier ,  &  long  au  pluriel. 
GUEABLEj  adjeûir  des  deux  genres- 
Où  l'on  peur  pafler  à  gué.  Cette  ri-- 
vière  eji  guéable  en  plufieurs  ^/z- 
droits. 
GUÈBRES   î     (les)    nom    que 
portent  les  reftes  de  l'ancienne  na- 
tion Perfanne  que  les  Califes  Ara- 
bes ont  détruite  dans  le  feptième 
fiècle.  Les  Guèbres  font  épars  au- 
jourd'hui en  diverfes  contrées  de  la 
Perfe  &  des  Indes ,  où  efclaves  des 
Mahométans  ils  confervent  encore 
la  religion   de    Zoroaftre.    Voye::^ 
Gaures. 
GUÈDE  ;  fubftantif  féminin.  Glaf- 
tum.    Plante  appelée  auffi  pajlcl  , 
que  l'on  cultive  pour  la   teinture 
en  différentes  Provinces  de  Fran-» 
ce.    Elle  pouflè  des  tiges  hautes 
de  trois  pieds  ,  de  La  grofTeur  du 
doigt ,  &  qui  fe  divifent  par  le  haut 
en  quantité  de  rameaux  chargés  de 
beaucoup  de  feuilles ,  itangées  fans 
'    ordre.  Ses  feuilles  fôntilifles  &  d'un 
vert  bleuâtre*  ■  Ses    rameaux  font 
chargés  de  fleurs  formées  de  qua- 
tre   pétales     jaunes'   difpo(és    en 
croix^  le  piftil  devient  une  capfule 
aplatie  fur  les  bords  :  ^h^que  cap- 
fule qohtient  deux  i^emençes  oblon- 
gues.  La  racine  de  cette  plante  eft 
grofte  ,   ligneufe,  &  pénètre  pro- 
fondément en  terre. 

La  guède  demande  à  être  femée 
dans  une  bonne  terre ,  légère ,  noi- 
re ,t  douce  &  fertile.  Après  avoir 
donné  à  la  terre  les  façons  nécelfai- 
tes  y  ou  feme  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  â  gran- 
dir,'on  aiirache  les  mauvaifes  her- 
bes».fans,  quoi  les  feuilles  ne  de- 
vièndroient  point  belles.  On  fait 
grdinftireovat  ^ux   récoltes  des 

Sffii 


5o8  GÛE 

.  feuilles  de  guède  dans  la  tnemô  an- 
née 'y  quand  la  faifon  a  été  favora- 
ble )  on  en  fait  jufqu*à  quatre  :  la 
première  fe  fait  vers  la  fin  d*Aoùt, 
&  la  dernière  vers  la  fin  d'Odto- 
bre  )  mais  il  faut  avoir  attention  de 
faire  cette  dernière  récolte  avant  les 
premières  gelées  j  autrement  les 
feuilles  qu^on  recueilleroir  ne  vau- 
droient  rien.  Lorfque  la  plante  eft 
venue  à  fa  maturité  j  on  cotrpe  tou- 
tes lesfeuilles  i  on  les  met  en  tas 
Î^our  qu'elles  fe  flétriflTent ,  ayant 
bin  de  les  tenir  a  Pabri  dû  foleil 
6c  de  la  pluie  ;  enfuite  on  les  broie 
fous  la  meule  d'un  moulin  jufqu'à 
te  qu'elles  foienc  réduites  en  pâte^ 
puis  on  fait  des  piles  de  cette  pâte 
au  -  dehors  du  moulin  >  on  preffe 
bien  la  pâte  avec  les  pieds  8c  les 
mains  :  on  la  bat  &  on  l'unit  de 
peur  qu'elle  ne  s'évente  :  quinze 
Jours  après  on  ouvre  les  petits  mot- 
ceaux ,  on  les  broie  de  nouveau 
avec  lés  mains,  &  on  mêle  avec  le 
dedans  ,  la  'croûte  qui  s'étoit  for- 
mée deÏÏus',  puis  on  fait  de  cette. 
pâte,  de  petites  'pelotes.  Cette  opé- 
ration s'appelle  mettre  en  coque , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  met  dans  de 

f petits  moules  de  figure  ovale  :  on 
es  fait  fécher  de  nouveau  j  ces  co- 
ques. devieirAént  fort  dûtes,  &  c'eft 
en  cet  état  qu'on  les  vend  aux  Mar- 
chands fous  lefs  noms  de  pafiely  co- 
eagne  y  florée  Se  vouëde.  Quand  on 
veut  en  faire  ce  que  les  Teinturiers 
appellent  la  cavd ,  il  faut  les  mettre 
ïong-teitips  tremper  dans  de  l'eau. 
Le  paftel  ainfi  préparé   feurnit 

■  ane  excellente  teinture  bleue ,  irès- 
iolide>  &  avec  laquelle  on  fait  rou- 
tes les  nuances.  Les  anciens  Bretons 
j*en  fervoienc  pour^  colorer  le 
corpsv  On  emploie  k  préient  beau- 
couppliis  d'indigo  que  d^paftel  pour 

:    la  leincore  bleue  x  par4;eqae  la  pre-  ( 
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mière  de  ces  drogues  fournît  Seaa4 
coup  plus  de  couleur ,  &  qu'elle  eft 
plus  facile  à  traicer  que  la  ieconde. 

On  a  grand  foin  de  recueillir  dô 
bonne  graine  de  paftel  pour  refe^ 
mer  Tannée  d'après.  Outre  les  pre- 
miers froids  ^les  mauvaises  herbesj 
&  la  fécherefle  qui  caufent  beaa-^ 
coup  de  dommage  aux  champs  de 
paftel ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
fauterelles  dévorent  tout  un  champ 
dans  une  foirée  ;  quand  ce  cas  ar- 
rive ,  il  faut  promptement  conpet 
toutes  les  feuilles  pour  que  les 
pieds  en  pouftent  de  uonvelles» 

On  ne  doit  point  mettre  de  paftel 
dans  le  même  champ  l'année  d'a- 
res ,  mais  on  pourra  y  mettre  da 
lé  ;  l'année  fuivante  du  millet ,  ic 
la  troifième  année  du  paftel ,  dans 
la  fuppofition  que  la  terre  ait  été 
bien  fumée.  On  donne  particoliè^ 
rement  le  nom  de  veucde  au  paftel 
petit  &  fauvage  de  Normandie. 
GUEDÉ ,  EE  j  participe  p^ŒF^Foye^ 

GUEDER» 

GUÉ    DE.LAUNAY;    (le)  non» 

fropre  d'une  Abbaye  d'hommes,  de 
ordre  de  S.  Benoît ,  dans  le  Mai-* 
ne ,  à  une  lieue  8c  demie ,  fod-fud» 
oueft,'de  Mcntmirail.  Elle  eft  en 
commende ,  &  vaut  plus  de  5000 
\iv.  de  renre  au  Titulaire. 

GUÉDER  ;  verbe  aâiif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popur 
latre  qui  fignifie  faouler ,  faire  man- 
ger excellivement.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'aux  temps  compofés.  Il 
etl  bien  Buédé. 

GUEE,  EË  ;  adjeâif  &  participe  pa& 
fif.  f^oye:^  Guéer. 

GUÉER  j  verbe  aÛif  de  Fa  première 

•  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Baigner,  laver 
dans  l'eau.  On  dit ,  gueer  un  cheval^ 
pouf  dire»,  le  faite  ^UFer.dansla 


GUE 

rîvicre  jufqu'au  ventre ,  &  Vy  pro- 
mener pour  le  laver  Se  le  rafraîchir. 
Et  guécr  du  linge  ;  pour  dire ,  le 
laver ,  &  le  remuer  quelque  temps 
'  dans  l'eau  avant  de  le  tordre. 

GUEI  j  nom  propre  d'une  rivière  con- 
lidérable  de  la  Chine,  qui  a  Tes  (our- 
ces  dans  la  4^rovince  de  Xanfi,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cang  auprès  de  Tiencin. 

GUEIHOEY  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  «  dans  la  Province  de 
Honan  ,  dont  elle  eft  la  quatrième 
Métropole.  Elle  eft  lituée  fur  le 
Guei  qui  y  rend  le  commerce  âo- 
ri  (Tant. 

GUELDRE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  forte  des  Pays-Bas ,  dans 
le  Duché  de  même  nom  ,  fur  la 
Niers ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft  ,  de 
Venlo.  Elle  a  été  cédée  au  Roi  de 
Prude  par  le  traité  d  Utrecht. 

Le  Duché  de  Gueldre  eft  une  con- 
trée des  Pays-Bas  qui  a  eu  autre-- 
fois  fes  Ducs  particuliers!,  &  qui  eft 
aujourd'hui  partagée  entre  pluHeurs 
Souverains  ,  de  manière  pourtant 
lue  la  partie  la  plus  confidérable 
:ait  une  Province  qui  eft  la  pre- 
mière dans  lunion  des  Proyinces- 
TJnies. 

Le  Duché  de  Gueldre  conHdéré 
dans ^ou te  fpn  étendue,  eft  borné 
au  nord  par  le  Zuyderfée  ,  &  par  la 
Province  d*Overiflel  \  au  fud  par 
le  Duché  de  Clèves ,  par  TÉleâorat 
de  Cologne,  &  par  le  Duché  de 
Juliers;  à  l'oueft  par  le  Brabant, 
la*  Hollande ,  &  par  la  Province 
d'Utrecht  ;  à  l'eft  il  touche  par  le 
Comté  de  Zutphen  à  rÉvêcné  de 
Alunfter. 

Cette  étendue  de  pays  a  été  ha^ 
bitée  depuis  Jules-  v^éfar  ,  par  les 
Sicambres  j  par  les  Ménapi^ns ,  par 
les  Mactiaques ,  &  par  les  T'énété- 
tiens  :  les  Komains  en  ont  pofledé 
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une  partie ,  jufqu'à  Tancien  bras  du 
Rhin  ,  &  ils  Tavoient  jointe  à  la  fé- 
conde Germanie  :  les  Francs  &  les 
Frifons  l'occupèrent  enfuite^  & 
ceux-ci  ayant  été  vaincus  >  tout  ce 
pays  fut  uni  au  Royaume  d'Âuftra- 
fie,  qui  fut  lui-même  joint  à  l'Em- 
pire dans  le  douzième  fièrle  fous 
le  règne  d'Oihon  le  Grand.  On  fait 
comment  il  a  padé  depuis  entre  les 
mains  de  Charles-Quint  &  de  Phi- 
lippe II  »  &  comment  ce  dernier  eti  * 
perdit  la  plus  grande  partie  par  la 
confédération  qui  fe  forma  fous 
fon  règne  en  République  indépea*- 
dante. 

On  appelle  haut  quartier  de  Guel^ 
dre,  autrement  quartier  de  Rufe^, 
monde ,  une  ancienne  portion  du  , 
Duché  de  Gueldre.  Cette  portion  ^ 
étoit  même  encore  demeurée  aux 
Efpagnots  après  i'éreûicn  de  la  Ré« 
publique  des  Provinces-Unies  \  mais 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  le  haut 
quartier  de  Gueldre  fe  trouve  par- 
tagé entre  trois  Souverains  y  le  Roi 
de  PrufTe  a  pour  fa  part  la  ville  de 
Gueldre  ;  la  Maifon  d'Autriche, 
Ruremonde  &  fes  dépendances  ; 
&  les  Èrats  Généraux  y  poffédenc  la 
ville  de  Venlo  avec  fa  banlieue ,  lé 
fort  de  Stevenfwert  avec  fon  terri- 
toire }  &  les  petites  villes  de  Nieu- 
ftadt  &  d'Echt  avec  leurs  Préfeâu« 
res. 

On  appelle  Prorîr.te  de  Gueldre  ; 
un  démembrement  de  l'ancien  Du* 
ché  de  Gueldre  qui  forme  préfente- 
ment  une  des  fept  Provinces- Unies  ; 
elle  tient  même  le  premier  rang 
dans  la  République  des  Provinces-  1 
Unies ,  quoiqu'elle  ne  foit  ni  la  plus 
riche  ni  la  plus  puiffante  ;  elle  con« 
fifte  en  trois  quartiers  qui  font  Ni- 
mè$;ue ,  Zutphen ,  &  Ârnheim ,  oa 
le  Veluve.  Chaque  quartier  forme 
un  Eut  particulier  »  donc  la  Juri-» 
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didîon  &  les  droirs  ne  font  ni  con- 
fondus,  ni  parcages  avec  ceux  des 
autres  quartiers. 

GUELFES  'y  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Nom  que  portoic  la  Faâion  qui 
foutint  long- temps  en  Italie  les  pré 
tentions  das  fouverains  Pontifes  , 
contre  celle  des  Empereurs,  que 
l'on  appeloit  les  Gibelins  * 

Les  longues  querelles  de  ces  Fac- 
tions déchirèrent  lltalie  au  com- 
mencement du  treizième  fiècle,  & 
la  remplirent  de  carnage ,  d'alTaflî- 
nats  »  &c. 

ÇUELLES  j  vieux  terme  de  TArt  Hé- 
raldique, qui  s'eA  dit  autrefois  pour 
gueules. 

CUEMENÉi  nom  propre  d'une  d'u- 
ne petite  Ville  &  Prmcipauté  de 
France ,  en  Bretagne ,  à  dix  lieues , 
nord  nord-oueft ,  de  Nantes.  11  y 
a  une  Collégiale  compofée  d'un 
Doyen ,  de  lix  Chanoines ,  &  de 
quatre  demi-Prébendés  ,  rous  a  la 
nomination  du  Prince  de  la  Maifon 
de  Rohan ,  à  qui  cette  ville  appar- 
tient. 

GUENCHE  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  détour ,  fubrilité. 

GUENCHIR;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  fe  jeter  mr  quel- 
qu'un. 

GUENILLE  j  fubftantif  féminin. 
Haillon  ,  chilfon.  Ce  ncfi  quunc 
guenille. 

Guenilles  ,  fe  dit  au  pluriel  de  tou- 
tes fortes  de  bardes  vieilles  &  ufées. 
Tous  fes  habits  ne  font  que  des  gue^ 
nilUs. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève,  &  la  troifième 
très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

GUENILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
Petite  guenille.  Ce  neft  quun  gue- 

/*    ni  lion. 

GUENiPE  )   fubftantif  féminin  du 
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ftyle  familier.  Femme  mal-propre  ^ 
maulTade ,  &  de  la  lie  du  peuple* 
ConnoiJfe'[VOus  cette  guenipe  f 

GuENiPE ,  fe  dit  auftî  d'une  coureufe  j 
d'une  femme  de  mauvaife  vie.  Une 
fréquente  que  des  guenipes. 

GUENON  ;  fubftantif  féminin.  La 
femelle  d'un  linge. 

GuENot^,  eft  auffi  le  nom  par  lequel 
M.  de  BufFon  défigne  les  animaux 
qui  reflfemblent  aux  finges  ou  aux 
babouins ,  mais  qui  ont  de  longues 
queues,  c'eft-i-dire,  des  queues 
auffi  longues  ou  plus  longues  que  le 
corps. 

Les  guenons  font  plus  petites  & 
moins  fortes  que  les  babouins  &  les 
finges  :  elles  font  aifées  i  diftinguec 
des  uns  &  des  autres  par  cette  di& 
férence ,  &  furtout  par  leur  longue 
queue.  On  peut  auâi  les  féparer  ai* 
fement  des  makis  ,  parcequ'elles 
n'ont  pas  le  mufeau  pointu ,  & 
qu  au  lieu  de  fix  dents  inciUves 
qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont 
que  quatre  comme  les  finges  &  les 
babouins.  M.  de  Buffbn  diftingue 
neuf  efpèces  de  guenons  \  favoir , 
i^.  les  macaques  :  i^.  les  païas: 
}  .  les  malbrouks  :  4^.  les  manga- 
beys  :  5**.  la  mone  :  6^.  le  callitri- 
che:  7^.  le  mouftac  :  8*.  le  tala* 
poin  :  9^.  le  doue.  Les  anciens 
Grecs  ne  connoiflbient  que  deux 
de  ces  guenons ,  la  mone  &  le  cal- 
iitriche  ,  qui  font  originaires  de 
l'Arabie  &  des  parties  feprentrio- 
nales  de  l'Afrique  :  ils  n'a  voient 
aucune  notion  w%  autres  1  parce- 
qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  Provinces  méridionales  de  l'A- 
frique &  des  Indes  Orientales  , 
Pays  entièrement  inconnus  dans  le 
temps  d'Ariftote. 

En  général  les  guenons  font  d'un 
naturel  beaucoup  plus  doux  que  les 
babouins ,  &  d'un  caraâcre  moins 
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trîfte  que  les  Hnges  ;  elles  font  vi- 1 
ves  jurqii'â  Texcravagance  &  fansi 
férocité  ,  car  elles  deviennent  do- 
ciles dès  qu  on  les  Bxe  par  la  crain- 
te. Elles  font'^flTez  fufceptibles  d'é- 
ducation. Foye\  au  furplas  ,  Cal- 

LÏTRICHB)   DouC)  &C, 

On  dit  par  injure  d*une  laide 
femme ,  que  ctjl  une  guenon  ,  un 
vif  âge  de  guenon  ,  une  vieille  gue^ 
non,  El  d'une  femme  de  mauvaife 
vie ,  que  ce  n*ejl  qu'une  guenon, 

GUENUCHE  i    fubftantit   féminin. 
Petite  guenon.  Une  jolie  guenuche. 

On  dit  Hgurément  d  une  femme 
laide  &  foi  t  parée ,  que  c'eft  unegue- 
nuche  coiffée. 

GUEPARD  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède,  dont  la 
peau ,  dit  M.  de  BufFon  j  retTemble 
à  celle  du  lynx  par  la  longueur  du 
poil  y  mais  les  oreilles  n'étant  pas 
terminées  par  un  pinceau  ,  le  gué- 
pard n*eft  point  un  lynx  j  il  n'eft 
audi  ni  panthère,  ni  léopard  ;  il  n'a 
pas  le  poil  court  comme  ces  ani- 
maux ,  &  il  diffère  de  tous  par  une 
efpèce  de  crinière  ou  de  poil  long 
de  quatre  ou  cinq  pouces  qu'il  por- 
te fur  le  cou  entre  les  deux  épau- 
les ;  il  a  audî  le  poil  du  ventre  long 
de  crois  à  quatre  pouces ,  &  la  queue 
à  proportion  plus  forte  que  la  pan- 
thère ,  le  léopard  ou  l'once  ;  il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  ce  dernier 
animal  ,  n'ayant  qu'environ  trois 
pieds  &c  demi  de  longueur  de 
corps  :  au  refte ,  fa  robe ,  qui  eft 
d'un  fauve  trèî-pâle ,  eft  pariemée 
comme  celte  du  léopard  ,  de  tâches 
noires ,  mais  plus  voiHnes  les  unes 
des  autres,  &  plus  petites  ,  n'ayant 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  dia- 
fnèrre. 

GUÊPE  ;  fubftantif  féminin.  Fe/pa. 
Grofïe  mouche  à  quatre  aîles^  plus 
longue  par  rapport  à  fa  grolfeur  que 


GUE  yii 

les  abeilles  &  les  gros  bourdons ,  & 
beaucoup  plus  agile  que  toutes  les 
autres  mouches. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui 
vivent  en  fociécé  dans  ce  pays-ci,  en 
trois  claiïes  principales  qui'fe  dif^ 
tinguent  par  rapport  aux  différentes 
places  qu'elles  cnoififtent  pour  conf- 
truire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre^* 
mière  claffe  qu'on  nomme  guêpes 
aériennes ,  les  attachent  à  des  plan- 
tes ou  à  des  branches  d'arbres:  elles 
font  plus  petites ,  &  ne  compofent 
que  des  fociétés  peu  nombreufes  ; 
les'  guêpes  de  la  féconde  clafTe  fe 
nichent  dans  des  troncs  d'arbres  » 
ou  dans  des  greniers  peu  fréquen- 
tés y  celles-ci  font  les  plus  grofTes 
de  routes  j  on  les  SLppelle  frelons.  L» 
troiHème  claffe  comprend  celles  que 
nous  voyons  le  plus  communément; 
elles  habitent  (ous  terre ,  &  on  peut 
les  nommev  guêpes  fouterraines.  Ou- 
tre ces  trois  claflfes  de  guêpes  qui 
vivent  en  fociété ,  il  V  en  a  auftî 
beaucoup  d'efpèces  folitaires,  qui 
ne  monrrent  pas  moins  de  tendre((è 
pour  leurs  petits,  que  les  abeilles 
folitaires ,  &  qui  ont  recours  à  des 
moyens  auflS  finguliers  que  ceux  que 
ces  dernières  emploient  pour  les  lo- 
ger commodément,  8c  pourvoira 
leur  fubfiftance. 

Les  guêpes  fe  diftinguent  très^ 
^ifément  de  tout  autre  infeâe  ,  par 
leur  forme  &  par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corcelet  que  par 
un  filet  très  -  fin  qui  eft  plus  long 
dans  les  unes  ,  plus  court  dans  les 
autres  ^  au  lieu  qu'on  ne  l'apperçoir 
qu'à  peine  dans  les  abeilles  :  de  plus 
le  corps  des  guêpes  eft  lifle ,  luifant, 
&  leur  livrée  diftinâive  eft  du  jau- 
ne &  du  noir  ,  combinés  par  raies 
8c  par  tâches.  Les  guêpes  ont  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans 
leur  niilieo  :  elles  ont  trois  petits 
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yeux  lifles ,  &  n'ont  point  de  trom- 
pe comme  les  abeilles  ;  mais  elles 
ont  à  la  place  une  bouche  qui  ref- 
(emble  à  ces  âeurs  que  les  fiota- 
oiftes  nomment  flturs  en  gueule. 
Cette  bouche  eft  accompagnée  de 
deux  efpèces  de  dents ,  qui  tiennent 
aux -deux  côtés  de  la  tète,  &  qui 
viennent  fe  rencontrer  fur  le  devant 
de  la  bouche  :  elles  font  larges  â 
leur  exjrrémicé ,  &  fé  terminent  par 
trois  dentelures  à  pointes  aiguës, 
dont  la  ftrudfcure  e(l  très-appropriée 
4  ces  infeâes  voraces*  Une  fingu- 
larité  particulière  vx%  guêpes ,  &  qui 
les  fait  diftinguer  de  tovtes  les  au- 
tres mouches  à  quatre  a^les ,  eft  que 
leut^  ailes  fupérie^res  %  plus  longues 
qqe  les  iaférieures  ,  fopt  toujours 
pliées  ep  d^ux  dans  leur  longueur , 
is:^0epté  dans  le  temps  que  la  mou- 
che vole.  Au-deifus  de  l'origine  de 
chaque  aile  fupérieure ,  eft  une  par- 
tie écailleufe  qui  fait  loffice  du 
redbrt ,  &  empêche  i'aîlp  fiipérieu- 
re  de  s'élever  rrpp  \  ce  (ce  partie 
rend  p^r  conféquent  les  coups  d'ai- 
les plus  courts ,  Se  les  vibrations  plus 
ifives  j  ce  qui  étoic  néceflfaire  â  cet 
infeéte ,  lequel  étant  deftiné  à  vjvre 
de  chatTe  ,  eft  fouvept  obligé  de 
pourfuivre  fa  proie  à  tire  d'aile^. 

Une  répubiiquç  de  guêpes  fo^- 
terraines  ,  quelque  noqibreufe 
lu  elle  foit ,  eft  prefqi^e  l'ouvrage 
['une  f^ule  mèrç  qui  a  été  fécondée 
çti  ^u^omne ,  âc  qui  au  printemps  a 
commencé  4  chercher  à  fe  débar- 
raûTer  du  fardeau  de  fa  fécondité. 
£lle  creufe  elle-mênie  en  partie  la 
icavité  qui  contient  le  guêpier  ;  ou 
bien  elle  profite  d'un  |trou  de  taupe» 
dans  lequel  elle  conftri^it  des  al- 
véoles ,  &  y  dépofe  des  œufs.  Au 
(>out  de  vingt  jours  ,  ces  cçufs  ont 
pafTé  par  les  états  de  vers  &  de 
pytpphw  ,  ^  fpnt  devenus  g^c- 
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pes.  La  mouche  mère  les  a  noar-* 
ris  ,  veillés ,  foignés  toute  feu- 
le ;  mais  i  peine  cç:s  mouches  font- 
elles  éclofes ,  qu'elles  Taident  dans 
les  travaux  du  ménage. 

La  ipère  guêpe  donne  naiflance 
à  des  mouches  de  trois  efpèces  dif- 
férentes \  ^  favoir  j  des  mâles  ,  des 
femelles  ôc  des  mulets.  Ces  derniè- 
res mouches  font  ainC  nommées, 
p^rcequ*elles  font  fans  fexe ,  ou  ou- 
vrières ^  parcequ'elles  font  prefque 
feules  chargées  de  tout  le  travail. 
Ces  mulets  font  communément  de 
deux  gtandeurs  différentes  :  ils  por- 
tent un  aiguillon,  dont  les  piqûres 
font  plus  cuifantes  que  celles  des 
abeilles.  Lçs  mâles  tiennent  le  mi- 
lieu pour  la  grofleur  entre  les 
mulets  &les  femelles,  &  font  pa- 
reillement d^  deux  grandeurs,  mais 
ils  n'pnc  point  d'aiguillon.  Enfin  les 
plus  longues  de  toutes,  font  les  fe- 
melles, qui  font  armées  d'un  ai- 
gui  llpn  f  r es  -  redoutable.  Ces  trois 
efpèces  varient  .^ncore  en  nombre. 
Pour  quinze  ou  feize  mili<?r$  de 
mulets,  on  trouve  ordinairement! 
la  fin  de  l'été,  trois  cens  mâles  & 
autant  de  femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  guêpes 
mulets  qui  aident  la  mère  dans  (çt 
travaux  ,  la  nature  a  fagement  éta- 
bli qu'ilf  feroient  pondus ,  Se  nai* 
troient  les  premiers  :  un  guêpier  ne 
fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent 
â  la  multiplication  ,  qu'après  avoir 
été  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
mulets.  Lorfque  ceux-ci  lonr  par ve-» 
nus  â  être  en  nombre  fuffifant  pour 
exempter  la  mèrç  guêpe  de  crava^U 
1er  aux  édifices  publics  ,  elle  ne 
s'occupe  plus  qu'à  pondre  dans  \e% 
alvéoles  qu'on  lui  prépara  i  de  i 
yeiller  fur  fa  poftéritc.  De  quinze 
ou  feize  gâteaux  qui  compofecit  un 
^uçpier ,  il  n'y  a  que  les  quatre  oa 
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Cinq  derniers  qui  contiennent  des 
«cellules  i  mâles  Se  â  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  que  la 
mère  &  les  fils  aînés  prennent  pour 
la  jeune  poftérité  ,  font  des  plus 
admirables.  Lorfque  les  vers  font 
éclos ,  on  va  leur  oiercher  à  la  cam- 
pagne de  quoi  vivre  ;  on  leur  don- 
ne la  becquée  :  on  leur  dégorge  d'a- 
bord du  lirop  de  fruits ,  du  jus  de 
viande  ou  du  hachis  /ufqu'à  ce 
qu'ils  foient  afTez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  folides 
manger  des  ventres  d'infedtes  ,  & 
même  de  la  viande  crue.  Il  y  a  lieu 
de  penfer  qu'il  pa(Tè  dans  le  féjour 
ténébreux  du  guêpier  aifcz  de  lu- 
mière pour  éclairer  ces  animaux, 
&  que  la  ciélicateflTe  de  leur  organe 
fupplée  â  la  petite  quantité  de 
Tayons  lumineux  qui  percent  la 
terre  ôc  les  autres  corps  pour  aller 
jufquâ  eux.  Lorfqu'ils  font  ar- 
rivés à  leur  état  de  perfec- 
tion ,  ils  filent  une  coque  qui  ta- 
pifTe  &  bouche  leurs  cellules  :  ils 
paflent  à  Térat  de  nymphes  »  &  au 
bout  de  quelques  jours  1  celui  de 
guêpes  qui  dès  rinftant  quelles  font 
nées  ,  vont  fur  le  champ  chercher 
a  vivre. 

Les  guêpes  ne  s'entretiennent 
point  du  fruit  de  leurs  travaux ,  & 
ne  font  point  de  provisions  ;  ce  font 
de  vrais  pillards  qui  femblent  nés 
pour  vivre  â  nos  dépens  :  nos  fruits, 
nos  viandes  »  les  mouches  précieu- 
fes  qui  nous  fournidènt  le  miel  &  la 
cire,  font  la  nourriture  après  la- 
quelle elles  courent  le  plus  volon- 
tiers. On  les  voit  quelquefois  fon- 
dre comme  des  éperviers  fur  des 
abeilles,  les  couper  en  deux  ,  & 
emporter  la  partie  poftérieure  qu'el- 
les favent  contenir  du  miel  &  des 
înreftins  qui  font  fort  de  leur  goût. 
.  On  voit  ces  mouches  en  grand 
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nombre  dans  lesboutiques^des  Bou« 
chers  de  cati^pagne  ,  où  elles  cou^ 
pent  des  morceaux  fi  pefans ,  qu'el- 
les font  obligées  de  fe  repofet'à  terre 
en  les  portant.  Les  Boucliers  pour 
45viter  un  plus  grand  dé^ât ,  ne  trou- 
vent rien  de  plus  avantageux  que  de 
laiirerfurTappui  deleuitx)utiqueun 
foie  de  veau  ,  ou  une  rate  de  bœuf  â 
laquelle  les  guêpes  s'attachent  de 
préférence,  parceque  ces  morceaux 
font  plus  tendres.  D'ailleurs  elles 
leur  rendent  Timporrant  fervice  de 
pourfuivre  ces  groïTes  mouches 
bleues  qui  dépof ent  fur  la  viande 
des  œufs ,  d'où  fortent  ct%  vers  qui 
la  font  corrompre  plus  vite  :  ces 
mouches  n'ofent  plus  approcher 
d  une  boutique  où  elles  apperçoi* 
vent  les  guêpes  qui  font  leurs  plus 
cruelles  ennemies. 

Lorfque  les  guêpes  mulets  qui 
ont  été  au  pillage  apportent  lapro- 
vifion  au  guêpier  ,  plufieurs  guêpes 
s'aflfemblent  autour  d'eux  ,  &  cha-« 
cune  prend  fa  portion  de  ce  qu'ils 
ont  apporré  ;  &  d'autres  dégorgent 
le  fuc  des  fruits  qu'ils  ont  fucés,  & 
en  font  part  aux  mouches  du  guè- 
per.  Cela  fe  fait  de  gré  â  gré  ^  fans 
combat  ni  difpute.  Lorfque  dans 
récé  il  furvient  des  pluies  qui  du- 
rent plufieurs  jours  ,  comme  ces 
mouches  ne  font  point  de  provi- 
fions,  elles  ibnt  obligées  de  jeû- 
sen 

Depuis  le  printemps  )ufquevérs 
la  fin  du  mois  d'Août  y  la  mereguc^ 
pe  ne  fait  que  donner  le  jour  â  des 
mulets  j  enfuite  elle  commence  â 
donner  naiflance  à  des  mâles  &  i 
des  femelles.  Ce  n^ep:  donc  qu'au 
commencement  de  l'automne  qu\m 
guêpier  peut  paffer  pour  complet,  & 
que  la  république  eft  pourvue  des 
trois  efpèccs  d*habitans  qui  doivent 
la  compofer  :  leur  nombre  va  quel* 
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quefois  jafquà  trente  mille.  La 
mère  primitive  qui  s'ctoit  renfer- 
mée pendant  les  mois  de  Juin  , 
Juillet  &  Août  pour  faire  cette 
prodigieufe  ponte,  recommence  à 
fortir  vers  le  mois  de  feprembre  » 
&  avec  elle  les  mâles  ^  les  fe- 
melles nouvellement  nés.  Les  maies 
ne  fout  pas  tout  à  fait  aufli  paref- 
feux  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 
ils  s  occupent  à  tenir  le  guêpier 
net^  &  a  jeter  dehors  les  corps 
mores.  Les  femelles  font  plus  avi- 
ves :  leurs  foins  s'étendent  à  tout , 
mais  la  ponte  eft  le  plus  elfencielde 
leurs  devoirs. 

'  Malgré  le  concert  &  Tunion 
qu'on  remarque  dans  un  guêpier , 
la  paix  n'y  règne  pas  toujours.  Il  y 
a  fouvent  des  combats  de  mulets 
contre  mulets,  de  mulets  contre 
mâles  'y  mais  ces  combats  vont  ra- 
rement â  la  mort  comme  parmi  les 
abeilles.  Cependant  vient  un  temps 
où  la  barbarie  prend  le  delTus  ;  ce 
Royaunie  fe  renverfe  de  lui-même 
&  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour 
notre  repos  &  pour  celui  de  oien 
des  êtres  vivans.  Vers  le  mois  d'Oc- 
tobre j  dans  le  temps  que  le  guê- 
pier eft  fourni  d'une  jeuneffe  vive 
&  brillante  ^  que  les  mâles  &  les 
femelles  dans  toute  la  vigueur  de 
leur  âge  j  ne  fongent  probablement 
qu'à  peupler,  une  efpèce  de  fureur 
6'empare  tout  â  coup  des  guêpes. 
Ces  nourrices  fi  tendres  deviennent 
des  marâtres  impitoyables  :  les  mâ- 
les &  les  mulets  jettent  hors  des 
cellules  les  onifs  3  les  vers  ,  les 
nymphes  fans  diftinétion  de  fexe. 
Lorfque  toute  cette  efpérance  de 
l'état  eft  périe  ,  les  pères  &  mères , 
les  mulets  mêmes  ne  font  que  lan- 
guir 'y  les  premiers  froids  de  l'au- 
tomne  les  affoibliflent.  A  mefure 
que  i*hiver  approche ,  ils  perdent 


GUE 

jufqu'â  la  force  de  chercher  Utit 
nourriture  j  &  péri(rent  prefque 
cous  de  faim  &  Je  misère  :  fi  quel- 
qu'une àes  femelles  qui  toutes  ont 
été  fécondées  peut  échapper  dans 

auelaues  trous  de  murs  aux  froids 
e  1  niver ,  elle  reparoît  au  prin- 
temps ,  &  jette  elle  feule  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  républi- 
que. 

Guêpes  frelons.  Les  guêpes  appe* 
lées  frelons ,  font  les  plus  grandes 
guêpes  de  ce  pays- ci.  f^oye\  Fre- 
lon. 

Guêpes  aériennes.  Ces  fortes  de 
guêpes  font  les  plus  petites  de  tou- 
tes celles  qui  vivent  en  fociété  :  oé 
leur  donne  le  nom  de  guêpes  ai' 
rîennès  ,  parcequ'elles  établiiTenc 
leur  nid  en  plein  air  :  elles  s'atta- 
chent communément  a  une  branche 
d'arbre  ou  à  une  paille  de  chaume; 
Ces  nids  font  attachés  par  un  lien 
qui  leur  tient  lieu  de  main  ou  de 
bras  :  on  en  voit  de  diverfes  grof* 
feurs  ,  depuis  celle  d'une  orange 
jufqu'â  celle  d'un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  vertica- 
lement ,  &  défendus  par  une  enve- 
loppe compoiée  d'un  très  -  grand 
nombre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles 
au  lieu  d'être  grifes  étoienc  d'une 
couleur  vermeille ,  l'enveloppe  fe- 
roit  prife  pour  une  rofe  a  cent  feuil- 
les commençant  à  s'épanouir  ,  mais 
plus  groffe  que  les  rofes  ordinai- 
res. La  ftruâure  &  la  pofition  de 
ce  nid  donnent  lieu  à  l'eau  de  s'é- 
couler ,  de  même  qu'une  efpèce  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recou- 
vrent le  papier  dont  eft  conftraic 
leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  fi  bon» 
qu'on  a  éprouvé  de  laifTer  tremper 
dans  l'eau  un  de  ces  nids  fans 
qu'il  ait  été  aucunement  altéré  ni 
ramolli.  La  vie  &  les  occupations 
des  guêpes  aériennes  font  â  peu  près 
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les  mêmes  que  celles  des  guêpes^ 
foucerraines. 

Guêpes  canonnières.  On  appelle 
ain(i  de  petites  guêpes  d'Amérique» 
parceque  leur  guêpier  eft  enveloppé 
d'une  forte  de  carton  très-fort  & 
très-blanc  :  cette  couverture  leur 
eft  néceiïàire  parcequ'elles  font  plus 
délicates  que  les  guêpes  d'Europe  , 
&  que  l'air  eft  nuiHble  â  leurs  vers. 
La  plus  grande  différence  qu'il  y  a 
entre  les  guêpes  cattonnières  &  les 

Î;uêpes  fourerrajnes  ,  conlîfte  dans 
a  manière  de  conftruire  le  guêpier. 
yoye:(^  Guêpier. 

Guêpes  ichneumones.  Les  natura- 
liftes  ont  donné  l'épicbète  d^ichnew 
mones  i  des  efpèces  de  mouches 
guerrières  qui  attaquent  &  tuent 
les  araignées  ,  comm^font  les  guê- 
pes dont  on  va  parler:  ils  ont  auffi 
étendu  la  fignification  de  ce  terme 
à  des  mouches  qui  laiflfent  les  arai- 
gnées en  paix  ,  mais  qui  percent  le 
ventre  d'une  chenille ,  &  y  dépofent 
leurs  œufs* 

Les  guêpes  ichneujmones  diffè- 
rent principalement  des  autres  guê- 
pes »  parce  qu'elles  n^ont  point  leurs 
ailes  fupérieures  pliées  en  deux  : 
elles  ont  pour  caraAères  diftinc- 
tifs  bien  lenfibles ,  d'agiter  conti- 
nuellement leurs  antennes  ,  ainfi 
Iue  les  mouches  ichneumones ,  & 
e  porter  au  derrière,  les  unes  une 
carrière ,  les  autres  un  aiguillon  qui 
n'eft  point  caché  dans  l'intérieur  du 
corps ,  comme  l'aiguillon  des  guê- 
pes ordinaires.  Dans  quelques  ef- 
pèces l'aieuillon  fe  coule  dans  une 
couliife  taillée  pour  le  recevoir  dans 
les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infedes  , 
comme  le  faucon  fur  fa  proie  :  elles 
ne  fe  nourriflfent  elles  &  leurs  pe- 
tits 9  que  de  leur  chaffe.    11  y  a 
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pludeurs  efpèces  de  ces  forces  de 
guêpes. 

Les  murs  faits  de  moilon  uni  par 
un  mélange  de  fable  &  de  terre ,  ôc 

(placés  â  Texpofition  du  midi ,  font 
es  lieux  qu'habitent  cettaines  guê'* 
pes  ichneumones  :  on  peut  remar- 
quer fur  ces  murs ,  de  petits  tuyaux 
creux  qui  failliffent  hors  du  mur  : 
ces  trous  font  l'on vrage  d'une  eipè- 
ce  de  guêpes  ichneumones  :  ce  (ont 
les  berceaux  qu'elles  ont  conftruits 
pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette 
efpèce  de  guêpe  eft  le  noir  :  fes  an- 
neaux font  bordés  d'un  peu  de  jaune* 
C'eft  ordinairement  dans  le  mois 
de  Mai  qu'elle  fe  mec  à  l'ouvrage  : 
elle  creufe  dans  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  plufieurs  pouces  de  pro- 
fondeur. Pour  y  parvenir  elle  -hu- 
meâe  ce  mortier  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu'elle  dégorge  :  à  me- 
fure  qu'elle  le  détache  ,  elle  le  pé- 
trit ôc  élève  à  l'entrée  du  trou 
qu'elle  fait .  un  tuyau  qui  en  pro« 
longe  la  continuité  au  dehors.  Cet 
infeâe  travaille  avec  tant  d'aâivité, 
qu'il  ne  lui  faut  pas  plus  d^une  heure 
pour  creufer  un  trou  de  la  lon- 
gueur de  fon  corps  >  &  élever  un 
tuyau  aufli  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou. 

Le  tuyau  extérieur  formé  par 
raflfèmblage  des  pelottes  de  mor- 
tier ,  reSemble  à  cet  ornement 
d  architeâure  que  l'on  nomme  guil^ 
lochis. 

Lorfque  la  guêpe  a  donné  i  ce 
trou  la  profondeur  nécelfaire  «  elle 
y  dépote  au  fond  un  œuf  d'où 
doit  éclore  un  ver  j  &  elle  va  en- 
fuite  chercher  des  provifions ,  afin 
que  ce  ver  en  nai(Iànt  puide  trou- 
ver fa  nourriture.  Cette  provifion 
confifte  en  plufieurs  petites  chenil- 
les vivantes  j  de  couleur  verte^  toutes 
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de  k  mime  efpèce.  Elle  en  porte 
*  d'abord  ane  au  fond  de  fon  crou  j 
cette  chenille  sV  roule  fur  le  champ 
en  anneaux ,  &  lefte  là  aufli  im- 
mobile que  a  elle  n'avoit  jpoinc  de 
▼ie  :  une  féconde  eft  jpofce  lar  celle- 
ci  »  &  fe  place  de  même  >  ainfi  que 
les  autres  qui  arrivent  fucce(&ve- 
ment  jufqu  aa  nombre  de  dix.  ou 
douze.  Elles,  font  arrangées  par  lits 
les  unes  foc  les  autres  ,  &  en  font 
d'autant  moins  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  du  petit 
Ter  qui  en  doit  fucer  une  tous  les 
jours.  La  çuèpe  fe  fert  enfuite  du 
nortier  qm  faifoit  Le  tuyau  exté- 
sieur  pour  boucher  le  trou.  Elle 
conftruit  ainfi  fucceffîvement  plu- 
£eurs  trous  >  pour  dépofer  un  œuf 
dans  chacun  ,  &  y  radembler  de 
même  une  proviâon  de  ces  che- 
nilles oui  font  arrivées  à  leur  état 
de  perfeâîoa,  &  n*onc  par  confé- 
quent  plus,  befoin  de  nourriture  j 
ce  qui  fait  qu'elles  reftent  vivantes, 
&  que  les  vers  nai^Tans  des  guêpes 
ks  trouvent  toutes  prêtes  pouc  en 
£iire  leiK  nourriture.  Lorlque  les 
v^ers  des  guêpes  ont  confumé  leur 

troirifîonqui  etoix  tout  jufte  ce  qji'il 
mv  falloît  pour  le  temps  de  la  du- 
xée  derleuft  zcçxoiSkmen^^  ils  fefi-* 
lent  chacun  une  coque  y.  ie  chan- 
gnent  en  ymphe-».  &  enfuite  en  une 
mouchoguêpe  qui  fai&  biea  s'échap- 
per  deiapnfon.. 

D'autre&efpèces  Jeguêpes  ichneu- 
mones  de  la  grofTeur  de  celles^qui 
dbnnentdos  chenilles  vertes  a  leurs 

{letits,  mais  far  le  corps  defquelles 
é  jaune  domine  davantage  ,four- 
•  aiffènt  leurs  pents  d'araignées  qui 
£ût\r  apparemmen&  mieux  de  leur 
goiK.  On  voie»  quelquefois^  dans 
k  trou  fept  ou  huit  araignéés^-tou- 
ees  vivantes  d'tme  efpèce  d  longues 
j^u:bes..  D  auues.guêpe&.doonem  1  . 
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teiirs  petits  ,  dfes  araignées  cTone 
eipèce  différente  des  prccédenres  „ 
ce  qui  prouve  que  chaque  efpèce 
de  guêpe  choi.fir  conftamment  pour 
la  nourriture  de  fe&  petits  des  in- 
feâes  d'un  certain  génie.  On  ne 
trouve  point  dans  un  même  troa 
des  chenilles  y  des  araignées  &  des* 
vers  mêlés  enfemble  i  il  n'y  a  or- 
dinairement que  d'une  feule  efpèce. 
de  ces  infeâes*. 

Certaines  efpèces.  de  guêpes  ich-* 
neumones  creufent  leurs  nids  dans. 
des  morceaux  de  bois.  y.  ce  qui  leur 
fait  donner  le  nom  à^g,uêpcs  pctcc* 
bois. 

Les  guêpes  ichneumones  de  Tlfle 
de  Fi:anx:e  font  entièrement  noi«^ 
tes  *  leur  corps  a  un  long  étrangle*^ 
ment  aufllî  délié  qu'un  fil.  Ces^iiêpes 
appliquent  leurs  nids  comme  les 
hirondelles  j  dans  quelqu'endroit . 
d\ine  maifon  :  elles  forment  cenid 
avec  une  tecre  détrempée  y  &  lui 
donnent  la  forme  d'une  boule  de  la. 
groff'eur  du  poing  :  fon  intérieufi  eft 
de  douze  ou  quinze  cellules  :.à  me- 
fttrc  que  chaque  cellule  eft  conf- 
truite ,  là  guêpe  porte  dedans  une 
certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées ,  qu'elle  y  renferme  enfuite 
avec  l'auf  d'où,  (brtita  le  ver  qui. 
s*en  doit  nourrir*. 

Il  y  a  audi  dans  l'Hte  de  France 
une  efpèce  de  guêpes  très-belles  &. 
très^utiles.  Leur  forme  approche  de 
celle  des  guêpes  ordinaires  :  kur 
tête ,  leurcorps  &  leur  cor/felet  fbnr 
d'un  bleu  changeant  :-eHes  paroif— 
fent  bleues  ou  vertes  »  liiivanr  la 
pofîtion  où  on-  les-regarde  rieurs  an- 
tennes (bn^  noires  :  heurs  yeux  font- 
couleur  de  feuille  morte  :  leurs  fam- 
bes  de  conteur  violette  brenzoe  pro- 
che de  leuroriginetf. 

Ces  guêpes  font  armées  d'un  ler- 
xihle  aiguillon.:  elles^fonç  hardie&.a» 
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"  rtierrières  :  elles  li^venc  des  com-  ( 
bots  à  des  infedes  fort  fupérieurs 
en  grandeur  ,  &  fur  lefquels  néan- 
moins elles  remportent  une  pleine 
▼iâoire.  Ces  infeâes  font  les  ka- 
k^claques  connus  dans  nos  îles  & 
fur  nos  vaiiTeaux  par  les  ravages 
qu'ils  y  font». 

La  première  fylbbe  eft  longue,  Se 
la  féconde  très- brève,. 

GUÊPIER  ;  fubftantif  mafculin.  Lien 
où  les  guêpes  conftruifent  des  gâ- 
teaux &  des»  alvéoles  qui  forment 
un  groupe  revêtu  en  tout  oa  en 
partie. 

Les  guêpes  fouterraines  placent 
leur  guêpier  fous  terre  :  elles  font 
d*abord  un  trou  qui  a  un  pouce  de 
diamètre  fuc  un  demi-pied  ou  un 

Eied  ,  quelquefois  deux  pieds  de 
>neueur  j  enfuite  elles  creufent  une 
cavité  qui  a  jufqu'à  quatorze  ou 
«uinze  pouces  de  diamètre  :  i  me- 
fore  qu'elles  alongent  le  guêpier  , 
elles  tranfportent  au-<iehors  grain 
à  grain*,  toute  latevre  qui  remplit 
cet  efpace.  La  figure  d^  ces  guê- 
piers n'eft  pas  toujours  la  même  y 
il  y  en  a  de  fphériques  ,  dovoïdcs 
Se  de  coniques  r  on  ne  voit  d  l'ex- 
térieur que  deux  ouvertures  ^  les 
guêpes  entrent  par  Tune  6c  fortent 
par  l'autre  :  l'enveloppe  a  un  pouce 
en  un  pouce  8c  demi  d'épaiûFèuc  y 
elle  edcompofée  de  pinceurs  lames 
*  minces  dont  la  forme  redèmble  en 
quelque  façon  à  celles  des  coquil- 
les appelées  peignes  :  leur  convexité 
eft  du-côté  extérieur  du  guêpier,  & 
(es  bords  de  Tune  de  ces-lames  font 
•ûllés  fur  le  milieu  de  celles  Air 
kfquelies  elle  fe  trouve  ;  de  fbrte 
qu'il  reftc  entr'elles  des  cavités  :- 
leur  fubftance  eft  de  même  nature 
que  celle  du  papier  \  auiCles  guêpes 
Ik  tirent  des  végétaux.  L'humidké 
dft  la*  terra&'  l'eaii  des  pluies^  ne- 


GUE  5T7 

pénètrent  pas  i  wa^vers  Tenveloppe,. 
parcequ'il  y  a  dans  fon  épailleur 
des  cavités  entre  les  dififérenres  la- 
mes qui  la  compofent,  &  qui  font 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
quinze  ou  feîze  les  unes  fur  les  au- 
tres. L'intérieur  du  guêpier  eft  di- 
vifcr  par  pluiieurs  cloifons  horizon- 
tales de  même  fubftance  que  l'en» 
vdoppe  extérieure  j.  il  s'en  troiwe 
jufqu'à  quinze  dans  les  plus  grands 
guêpiers  :  celles  dvt  milieu  ouc  un 
plus  grand  diamètre  que  les  autros  : 
dans  ceux  dont  la  forme  eft  ovoïde, 
il  y  a  un  demi- pouce  de  diftance 
encre  chacune  des  cloifons ,  &  elles 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
liens  verticaux  qui  font  placés  en' 
différens  endroits  de  la  fur  face  des. 
cloifons  i  il  n'y  en  a  que  trois  eu> 
quatre  entre  les  plus  petites  ;.mais 
on  ea  a  vu  jufqu'd  cinquante  enore- 
les  plus  largtes  :  ces  liens  ont  une 
ou  deux  lignes  de  diamètre.  Les 
bords  de  chaque  cloifon  font  aiiflii 
attachés  à  lenveloppe  du  guêpier 
par  quelquesliens  entre  lefquels  fes 
guêpes  peuvent  paffcr  pour  aller 
d'une  cloifon  à  une  autre,  &  tna- 
verfer  le- euêpier  entre  toutes  Ifes- 
cloifons-  Chacune  de  ces  cloifons 
eft  un  gâteau  où  fe  trouv>ent  des  al- 
véoles hexagones- ,  comme  ceux 
des  abeiUes  ^  mais  il  n'y  en-  a  que 
fur  la  face  inférieure.  Ces  alvéoles* 
iervent  de  logement  aux  œufs ,  aux 
vers  ,•  aux  nymphes  &  aux  jeunes- 

Kêpes  qui  n'ont  pas-  encore  pris 
Ilor.  On  a:*  compté  jufou'â  dix 
mille  advéoles.dans  des guopiers^e 
grandeur  médiocre:  ceux  des  goê* 

Ees  aériennes  n'ont   point-  d'enve- 
)ppe  commune;^  ^(9yétf  Guepc. 
Lesguêpiers  des  guêpesde  Cay  on- 
ne  appelées  eartonnières^j  ont  ordi- 
nairement la  figure- d'une  cloche 
alongéa    dont   llouverture.  Ckccnc 
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fermée,  si  Texception  d'un  trou  d'en- 
viron cinq  ligues  de  diamètre  :  les 
plus  grands  de  ces  guêpiers  ont  un 
pied  6c  demi  de  longueur  y  ils  font 
iufpendus  à  des  branches  d  arbres. 
L'intérieur  eft  divifé  par  des  cloi- 
fons  horizontales  dont  les  bords  font 
adhérens  à  Tenveloppe  extérieure 
du  guêpier ,  fans  qu'il  refte  d'où* 
verture  entre  les  cloifons  6c  l'en- 
veloppe ,  comme  dans  les  guêpiers 
des  guêpes  fouterraines  d'Europe  ; 
mais  il  y  a  un  trou  au  centre  de 
chaque  cloifon  qui  la  traverfe 
d'une  face  à  l'autre  ,  &  qui  fert  de 
paiTage  aux  guêpes  pour  aller  dans 
tous  les  intervalles  qui  font  entre 
les  cloifons  :  chacune  eft  compofée 
d'une  lame  &  d'un  rang  d'alvéoles 
qui  tiennent  par  le  fond  i  la  face 
inférieure  de  cette  lame.  Ces  guê- 

J^es  commencent  comme  les  autres 
eur  guêpier,  par  lanneauqui  doit 
le  tenir  fufpendu  autour  de  la 
branche  qu'il  embraflfe  y  enfuite  el- 
les conftruifent  une  première  lame 
horizontale ,  &  des  alvéoles  contre 
fa  face  inférieure  :  elles  alongent 
le  guêpier  en  formant  autour  une 
bande  qui  doit  faire  partie  de  l'en* 
veloppe  extérieure  :  elles  attachent 
à  cette  bande  une  féconde  lame 
horizontale  à  quelque  diftance  des 
alvéoles  qui  tiennent  à  la  première 
lame  ;  alors  elles  paflent  par  le  trou 
qui  eft  au  centre  de  cette  lame  , 
pour  dépofer  des  ccnfs  dans  les  al- 
véoles »  pour  porter  de  la  nourri- 
ture aux  vers  qui  y  éclofent ,  &c. 
Au  moyen  de  la  féconde  lame  qui 
exifte  déjà ,  ces  vers  &  les  nymphes 
qui  leur  fucccdent  fout  à  l'abri  du 
grand  air  qui  leur  feroit  nuifible. 
C'eft  ainfi  que  ces  guêpes  conftrui- 
fent toutes  les  cloilons  de  leur  guê- 
pier ,  &  qu'elles  pondent  des  œufs 
fucceftiv^ment  dans  chacune  ^  â  me- 
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fure  que  les  alvéoles  fe  trouvent 
renfermés  par  le  moyen  de  l'enve- 
loppe extérieure  &  de  la  lame  de 
la  cloifon  inférieure  :  on  a  vu 
de  ces  guêpiers  où  il  y  avoit  jufqu*à 
onze  cloifons.  La  matière  oonc  ils 
font  compofés  eft  un  vrai  carton  qui 
al'épaifteur  d'un  écude  trois  hvres 
dans  l'enveloppe  extérieure  &  dans 
les  lames  des  cloifons  :  il  eft  trçs- 
ferme  &  très-blanc  »  fans  doute  i 
caufe  Que  les  guêpes  le  cirent  des 
bois  blancs  qui  font  moins  durs 
que  les  autres. 
GUÊPIER  'y  fubftantif  mafculin. 
Apïajicr.  Oifeau  un  peu  plus  grand 

3ue  le  merle.  Il  a  le  bec  épais, 
roitf  pointu ,  noir ,  fort  &  un  peu 
recourbé  en  bas.  La  conformation 
du  pied  de  cet  oifeau  eft  fingulière; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à  celui 
du  milieu  par  trois  phalanges ,  8c 
le  doigt  intérieur  par  une  phalange 
feulement.  Ce  doigt  eft  le  plus  pe- 
tit de  tous  \  il  n'a  que  la  moitié  de 
la  longueur  de  celui  du  milieu  :  le 
doigt  antérieur  eft  prefqueégal  i 
celui  du  milieu ,  6c  le  doigt  pos- 
térieur eft  un  peu  plus  grand  que 
l'intérieur.  Le  fommet  de  la  tece 
eft  roux  :  le  derrière  de  la  tête  & 
les  épaules  ont  une  couleur  verdâ* 
tre  y  mêlée  d'une  teinte  de  rouge. 
Il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  une 
bande  noire  qui  s'écend  depuis  les 
coins  de  la  bouche  jufqu'au-delàdes 
oreilles  en  paftant  ^autour  des 
yeux.  Le  de  (fous  du  menton  eft 
jaune  :  la  poitrine  6c  le  ventre  font 
bleus  :  la  queue  eft  compofée  de 
douze  plumes  :  les  deux  du  milieu 
font  plus  longues  que  les  autres  »  8c 
terminées  en  poinre.  Le  guêpier  a 
les  jambes  courtes  6c  grodês  ,  les 
ongles  noirs  ^  6c  les  pieds  d'une 
couleur  brune- rougeatre  :  il  fe  nottr« 
rit  d'infeéfces  »  tels  que  des  abeiU 
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les ,  des  cigales ,  des  fcatabées ,  &c. 
Il  mange  auûi  des  graines  de  plan- 
tas. 

Il  y  a  encore  le  guêpier  cendre  dont 
parle  Séba  :  il  a  la  queue  longue  , 
des  taches  rouges  &  jaunes  ^  deux 
longues  plumes  rouges  qui  pen-- 
denc  au  croupion  }  la  poitrine,  le 
ventre  ,  de  couleur  de  foufre  y  la 
tcce  cendrée  &  le  bec  vert. 

GUER  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
,  France  ,   en  Bretagne  ,  environ  à 
quatre    lieues  ^  eft  *  Aid  -  eA  j  de 
PloermeK 

GUERANDE  \  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Bretagne  »  à 
feize  lieues ,  oueft-nord'Oueft  y  de 
Nantes  entre  les  embouchures  de 
la  Loire  &  de  la  Vilaine.  Les  An- 
glois  Se  les  HoUandois  en  enlèvent 
tous  les  ans  50  mille  muids  de  fel 
blanc  qu* elle  tire  des  falines  de  fon 
territoire. 

GUERARD  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  la  Brie  françoife  , 
fur  la  rivière  de  Morin ,  environ  à 
deux  lieues  »  oueft-nord-oueft  »  de 
Coulommiers. 

GUERCHE;  (la)  nom  propre  dune 
ville  de  France ,  en  Bretagne ,  à  fept 
lieues ,  eft-fud-eft ,  de  Rennes. 

11  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en  Touraine  fur  la  Craye ,  â 
quatre  lieues  ,  eft  nord-eft  ,  de 
Chatelleraut.  On  y  voit  le  château 
où  réfidoit  Agnès  Sorel  maîtrefle 
de  Charles  VIL 

Il  y  a  encore  un  bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine ,  fur  la  Sarte  , 
à  trois  lieues ,  nord  ,  du  Mans. 

GUERCHIN  i  (  Jean-François  Bar- 
bieri  da  Cenio  dit  le  )  nom  propre 
d  un  fameux  Peintre  né  à  Cento 
près  de  Bologne  en  1 5  90  Se  mort 
en  1666.  Le  furnom  de  Guercino 
bu  de  Guerchin  lui  fut  donné  »  par« 
cequil  étoic  louche.   Une  Vierge 
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qu*il  peignit  à  Tâge  de  dix  ans  fur 
la  façade  de  fa  mai  fon  ,  fit  connoî- 
tre  fes  talens,  11  étudia  d'abord  fous 
des  Peintres  médiocres  j  mais  de- 
puis il  entra  dans  Técole  des  Carra- 
ches.  La  vue  des  ouvrages  des 
grands  Maîtres  ,  &  fon  génie  le 
firent  marcher  â  grands  pas  dans  le 
chemin  de  la  gloire.  Ce  Peintre 
établit  en  \6\6  une  académie  j 
ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre 
d'élèves  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  &  c'eft  pour  eux  qu'il  fit 
le  livre  à  deffiner  gravé  par  Oli- 
vier Gatù.  Trois  Cardinaux  l'ctanc 
allés  voir ,  le  Guerchin  les  retint  i 
manger ,  &  les  fit  fervir  avec  un 
grand  cérémonial  par  douze  de 
les  élèves  les  mieux  faits  &  les 
plus  polis.  La  Reine  Chriftine  de 
Suède  honora  aufli  le  Guerchin  de 
fa  vifite.Cette  illuftre  Princeffe  plei- 
ne d'amour  Se  de  vénération  pour 
les  grands  talens  ,  tendit  la  maiîi 
au  Guerchin  Se  prit  la  fienne ,  en  lui 
difant  qu'elle  vouloit  toucher  une 
main  qui  opéroit  des  merveilles. 
Le  Roi  de  France  offrit  à  ce  célèbre 
artifte  la  place  de  fon  premier  Pein- 
tre j  mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il 
avoir  refîifé  le  même  avantage  du 
Roi  d'Angleterre.  Ce  Peintre  n'ai-, 
moit  point  le  détail  des  affaires 
domeftiques  'y  fon  frère  qui  prenoic 
foin  de  fa  maifon  étant  mort ,  il 
tomba  dans  une  inquiétude  qui  lui 
fit  abandonner  quelque  temps  la 
peinture.  Le  Duc  de  Modène 
ayant  appris  fa  réfolution ,  le  re- 
tira dans  fon  palais  ,  &  ranima  fon 
goût,  en  le  faifant  trouver  avec  les 
meilleurs  Artiftes  j  enfin  un  de  kt 
parens  le  délivra  des  embarras  da 
ménage ,  &  le  Guerchin  reprit  (a 
gaieté  &  fes  travaux  ordinaires. 
Ce  Maître  étoit  autant  eftimé  pour 
les  qualités  morales  y  que  pour  U% 
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talens  ëmlnens.   Perlbnne  tTa  tra-f  Guàre  »  s^emploie  quelquefois  pour 

vaille  avec  plus  de  facilité  &  de        '-     ■'•  '  -     • 

prompcicude.  Des  Religieux  l'a)  anr 

prié  la  veille  de  leur  fcre  de   re- 

préfenter  un  Père  Éternel  au  Maî- 

xre-Aucel,  le  Guerchin  le  peignit  aux 

flambeaux  en  une  nuit.  Le  nombre 

de  fes  ouvrages  eft  prefque  incroya 

ble.  Il  a  fait  audi  une  quantité  pro- 

digieufe  de  defTwUas  qui  font  a  la 

vérité  de  Hmples  erquiires,mais  ces 

morceaux  pleins  de  feu  ic  dTprit  » 

font  uts  -  recherchés  des  curieux. 

Ses  principaux  ouvrages  font  à  Ro- 
me^ a  BoIogne»iParme,à  Plaiianec, 

à  Modène  ,  à  Rcgio  ,  â  Milan,  il  a 

I)eaucoup  peint  à  Frefque.  Le  Guer- 
chin avoit  un  erand  zq\ix.  de  deffein  : 

ion  colons  elt  vigoureux  :  il  tiroit 

fes  lumières  de  fort  haut  »  &  affec- 

toit  de  piquer  fes  peintures  d'om- 
bres fortes  î  il  donnoit  audî  de  l'u- 
nion à  fes  couleurs  par  des  ombres 

roLiffes.  Il  a  rendu  certains  objets 

avec  beaucoup  de  vérité  ^  mais  la 
.    correétion  ,  la  nobleûTe  &  Texpref- 

iîon  qui  font  les  fruits  xl*un  tra* 

vai]  réfléchi ,  lui  ont  pour  l'ordi- 
naire manqué.  Le  Roi  pofsède  plu- 

iieurs  tableaux  du  Guerchin.  11  y  en 

a  auQ]  quelques-uns  dans  la  collec- 
tion du  Palais-Royal  ,  &  dans  la 

galjerii?  de  l'Hôtel  de  Touloufe.  On 

^  gravé  d'après  ce  Maître. 
ÇUÈRDOJJj  vieux  mot  qui  fignifîok 

autre£^is  lo/er«   faiaire  »  récom- 

penfe^ 
GUERDONNER;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  récompenfer. 
GUERDONNEUR;  vieux  mot  qui 

^gniSoit  autrefois  bienfaiteur. 
ÇU  ÈRE, ouGviRESiadverbe.  Peu- 

rum.  Peu ,  pas  beaucoup.'  11  n'a  d'u- 

fi^ge  qu'avec  la  négative.  Elle  nejl 

plus  guère  jeune.  Il  ncwok  guères 

d'argent.  On  ne  fait  guère  ufage  de 

fwc  ^fpht'  d^  marbre. 


fignifier  preique  point  ^  &  «ilors  on 
le  joint  toujours  avec  que.  Il  n'y  a 
guère  que  cette  femme  qui  puiffè  ga-^ 
gner  cela  fut  fon  efprit  ;  c*eft-à  dire, 
il  n'y  a  prefque  que  cette  femme 
qui  puifle  ,  &c.  Il  n'y  a  guères 
quunfou  qui  ptiiffe  imaginer  un  pa,* 
rtil  projet. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

GUERET  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  capitale  de  la  Marche, 
près  des  fources  de  la  Gartempe  ,  i 
quatorze  lieues  ,  nord-eft ,  de  Li- 
moges y  Se  i  foixante  huit ,  fud« 
ouell,  de  Paris»  lous  le  t9^degro^ 
38  mincîtes  de  longitude  ,  &  le 
46^3  II  minutes  y  %s  fécondes  de 
latitude.  Ceft  le  fiége  d«n  Préfi- 
dial  ,  d'une  Sénéchaudee  ,  d'une 
Éleâaon  ,  d  une  Maîtrife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forets ,  &c.  Ceft 
la  patrie  de  THiftorien  Antoine  Va« 
rillts. 

GUÉRET;  fubftantifmafculin.  Terre 
labourée  &  non  enfemencée.  Une 
terre  en  guéret. 

Gx7Éfi£Ts  ,  fe  dit  quelquefois  en 
poéiie  ,  de  toutes  les  terres  propres 
a  porter  des  grains ,  foit  qu'elles 
foient  enfemencées  ou  noa.  Les 
épis  dorent  les  gué  rets* 

GUÉRI,  lE  i  adjeaif  &  parûcipe 
paifif.  f^oye:(^  GvÉRiR. 

GUÉRIDON  i  fubftikntif  mafcuKn. 
Pluteus.  Sorte  de  meuble  coropefc 
<i'un  pilier  &  d'un  plateau  ,  8c  qui 
f&rx  à  foutenir  des  chandeliers^  aes 
flambeaux  ,  &c*  Un  guéridon  dore* 
Mettei^  le  chanddier fur  U  guéridon. 

Guéridon,  fe  dit  dans  les  Manufaâu- 
res  en  foie ,  d'une  machine  qui  a  la 
forme  du  guéridon  ordinaire  ,  mais 
dont  le  plateau  eft  divifc  en  perites 
cafés ,  où  l'on  place  les  efpoUni 
qu'on  eft  obligé  d  ôter  de  delTus  le* 

tofife 
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toSé  quand  on  ne  s'en  ferc  pas. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  m^is  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GUÉRIK  ;  (  Ochon  )  Confeiller  de 
.  TÉleâeur  de  Brandebourg  &  Bour- 
guemeftre  de  Magdebourg ,  naquit 
en  i^oi&  mourut  en  i6S(>àHam' 
bou^.  C'étoit  un  des  plus  grands 
Phynciens  de  fon  temps.  Ce  tut  lui 
qui  inventa  la  machine  pneunlati- 
que ,  les  deux  baffins  de  cuiv^re  ap- 
pliques l'un  contre  Tautre  que  feize 
chevaux  ne  pouvoient  féparer  en 
tirant  \  le  marmoufet  de  verre  qui 
defcendoit  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  ëtoit  pluvieux  ,  &  en  fortoit 

3uand  il  devoir  être  ferein.  Certe 
ernière  machine  difparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  furtout  depuis  que 
MM.  Huyghens  &  Amontons  eurent 
donné  les  leurs.  Gutrik  fe  fer  voit 
de  fon  marmoufet  pour  annoncer 
les  orages  :  le  peuple  le  croyoit  for- 
cier«  La  foudre  étant  tombée  un 
jour  fur  fa  maifon ,  ic  ayant  pul- 
vérifé  plufieurs  machines  dont  il  fe 
fervoit  pour  fes  expériences  ,  on 
ne  manqua  pas  de  aire  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les  ex- 
périences de  Guerik  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  in-foL  en  latin  ,  fous 
le  titre  d* Expérimenta  Magdeburgica. 

GUÉRIR  )  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Sanare.  Rendre  la 
famé,  délivrer  de  maladie.  Ce  Mé- 
decin a  guéri  tous  les  malades  quil  a 
entrepris*  Ce  remède  ta  guéri  du  mal 
de  dent* 

Guérir  ,  fe  dit  auifi  des  maladies. 
Cefl  un  excellent  remède  pour  guérir 
le  fcorbut*   Le  quinquina  guérit  la 
fièvre.  .^ 

On  dit  proverbialement ,  Méde^ 

cin ^guéris  toi  toi-même.  Et  la  même 

chofe  fe  dit  figurément ,  pour  dire  » 

Tome  XIÎ. 
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gardez  pour  vous  même  les  avis 
que  vous  donnez  aux  autres. 

On  dit  proverbialement ,  de  quoi 
guérira ,  de  quoi  me  guérira  cela  ? 
Cela  ne  me  guérira  de  rien  ;  pour 
dire  j  cela  ne  me  fervira  de  rien. 
•On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  n*a  ni 
pouvoir  ni  crédit ,  que  ceji  unfaint 
qui  ne  guérit  de  rien. 

Guérir  ,  eft  aufli  verbe  neutre  & 
fignifie  recouvrir  la  fanté.  On  croit 
que  dans  peu  il  guérira. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Sa  fille  fe  guérit.  Cette  plaie  s'efigué^ 
rie  en  peu  de  jours* 

Guérir  »  fe  dit  figurément  des  paf* 
fions ,  des  maux  de  Tefprit  6c  de 
l'imagination.  On  ne  la  guérira  pas 
de  fa  paffion  pour  le  jeu.  Cela  pourra 
le  guérir  de  fon  attachement  pouf 
cette  femme. 

La  première  fyilabe  eft  brive  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 

V^ERBE. 

GUÉRISON  ;  fubftantif  féminin.  Sa- 
natio.  Recouvrement  de, la  fanté. 
Ce  remède  d  opéré  fa  guérifon.  Une 
heureufe  guérifon. 

Différences  relatives  entre  cure  8c 
guéri/on» 

On  fait  une  cure  :  on  procure  une 
guérifon.  La  première  a  plus  de  rap- 
port au  mal  &  à  l'aâion  de  celui 
qui  traite  le  malade^.  La  féconde  a 
plus  de  raport  à  la  fanté  &  i  l'état 
du  malade  qu  on  traite.  On  dit  de 
l'une  qu'elle  eft  belle  j  alors  le  fuc- 
ces  fait  honneur  à  celui  qui  Ta  en- 
treprife  :  on  dit  de  Vautre  qu'elle 
eft  prompte  &  parfaite  j  c*eft  tout 
ce  qu'on  doit  défit er  dans  la  mala* 
die  :  9c  l'on  dit  de  toutes  les  deux 
qu'elles  font  faciles  ou  difficiles. 

Il  femblc  que  la  cure  n'ait  pour 
objet  que  les  maux  opiniarfçs  8c 
d'habitude  ;  au  lieu  que  la  guérifon 
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regarde  auffi  les  maladies  légères  &| 
de  peu  de  durée. 

Plus  le  mal  eft  invétéré  ,  plus  la 
cure  en  eft  difficile.  C*eft  fouvent 
plus  à  k  force  du  cempéramenc 
qu*à  TefFec  des  remèdes  qu'on  doit 
la  guérifon. 

Les  maux  incurables  ne  font  pas 
feulement  ceux  dont  la  cure  eft  ab- 
folumenc  impoffîble ,  mais  encore 
ceux  '  donc  on  ignore  la  manière 
d'en  procurer  la  guérifon. 

Les  uois  fyllaoes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GUÉRISSABLE  ;  adjeâlf  des  deux 
genres.  Sanabilis.  Qu'on  peut  gué- 
rir ,  qui  n'eft  pas  incurable.  Les 
Médecins  prétendent  que  fa  maladie 
n*efi  pas  guérijfable. 
GUÉRITE  i  fubftantif  féminin.  Spe^ 
cula.  Petite  loge  ,  petit  réduit  fur 
le  rempart  d'une  place  ,  où  la  fen- 
tinelle  fe  met  â  couvert  contre  les 
injures  du  temps  « 

Les  guérites  doivent  être  percées 
de  quatre  ou  cinq  ouvertures  ou 
petires  fenêtres  ouvertes  ,  de  ma- 
nière que  la  (èiKinelle  qui  eft  de- 
dans pulflfe  découvrit  le  fond  du 
faffe  èc  le  chemin  couvert.  ' 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément  ,  gagner  la  guérke  /  pour 
dire ,  s*enruir. 
CuiRiTE  ,  fe  dit  auffi  de  certains  pe- 
tits cabinets  ouverts  de  tous  cotés , 
1u  on  pratique  quelquefois  au  haut 
es  maifons  pour  y  prendre  l'air  & 
découvrir  de  loir».  //  a  une  jolie 
guérite  au  haut  de/a  mai/on. 

Les  deux  premières  fy Uables  font 
brèves ,  fie  la  troifième  très-brève, 
0UERLANDES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  de  terme  de  Marine.  Ce 
font  de  groflfes  pièces  de  bois  cin- 
trées qui  fe  mettent  au  dedans  du 
iHâHèatt  à  travers  Tétrave  Ôc  oui 
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fervent  à  fortifier  &  entretenir  b 
rondeur  de  la  proue. 

GUERLIN  ;  vqyq  Grelin. 

GUERMENTER  ;  (  fe  )  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  fe  plaindre. 

GUERPIR  î  vieux  terme  de  Jurif- 
prudence  qui  fignifioit  autrefois 
mettre  en  polTeftien. 

GUERRE  i  fubftantif  féminin.  Bel- 
lum.   Querelle ,  différent  entre  des 

.  Princes ,  entre  des  États  fouverains , 
qui  fe  pourfuit  par  la  voie  des  armes* 
On  appelle  guerre  offenjive  ,  celle 
dans  laquelle  on  fe  propofe  d'atta- 
quer l'ennemi.  Et  guerre  défenfive^ 
celle  dont  l'objet  eft  de  réfifter  aux 
efforts  de  l'ennemi ,  &  de  Tempc- 
cher  de  faire  des  conquêtes. 

On  appelle  guerre  de  campagne^ 
celle  qui  fe  fait  entre  deux  armées 
oppofees.  Et  guerre  desfiégts ,  celle 
qui  confifte  dans  l'attaque  &  dans 
la  défenfe  des  places. 

La  guerre  eft  un  art  qui  a  fes  rè- 
gles &  fes  principes ,  &  par  confé- 
quent  fa  théorie  &  fe  pratique.  Les 
règles  ou  les  principes  de  la  guerre 
qui  en  forment  la  tl^ori e  »  ne  font 
autre  chofe  que  le  fruit  des  obfer- 
vations  faites  en  différens  temps 

Eour  faire  combartre  les  hommes 
î  plus  avantageufement  qu'il  eft 
E omble.  Thucidide  remarque  que 
i  fameufe  guerre  du  Péloponncfe 
fervit  à  augmenter  l'expérience  des 
Grecs  dans  l'art  milirarre,  parcec^oe 
comme  cette  guerre  fut  fouvent  in- 
terrompue &  recommencée ,  cha* 
xun  s'appliquoit  à  reélifier  les  fàate& 
quiavoient  été  remarquées  dans  les 
campagnes  précédentes. 

Ce  n  eft  pas  le  gf  and  nombre  qui 
décide  des  fuccès  i  \iLffierrt  ^  mais 
l'habileté  des  chefs  &la  bonté  des 
troupes  difctplinées  avee  foin  ,  fie 
formées  dans  tous  les  exercices  Se 
les  manccavres  militaires. 
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Tient  que  les  Grecs  auxquels  on  eft 
paxciculiècemenc  redevable  des  pro- 
grès de  l'arc  militaire,  avoienc  trou- 
vé  le  moyen  avec  de  petites  armées 
de  vaincre  les  nombreufes  armées 
des  Perfes.  Rien  n'eft  plus  admi- 
rable que  la  fameufe  retraire  des 
dix  mille  de  Xénophon.  Ces  Grecs 

3uoiqu'en  petit  nombre  au  milieu 
e  TEmpire  des  Perfes  »  ayant  près 
de  huit  cens  lieues  à  faire  pour  fe 
retirer ,  ne  purent  être  entaQié$  par 
les  forces  d'Artaxercès.  Ils  furmon- 
tèrent  par  leur  courage  &  par  Tba- 
bileté  de  leurs  chefs  tous  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofoienc  a  leur  re- 
rour. 

Quelque  utiles  que  foient  l'e- 
xercice <x  la  difcipline  pour  for- 
mer de  bonnes  troupes ,  l'art  de  la 
guerre  ne  confifte  pas  uniquement 
dans  cet  objet*  Ce  n'eft  qu'un  moyen 
de  parvenir  plus  furement  à  reuf- 
fir  dans  fes  entreprifes  :  ce  qui  ap- 

f>artient  eflrentiellemant  à  l'arc  de 
a  guerre ,  &  qui  le  caraAérife ,  c'eft 
l'art  de  favoir  employer  les  troupes 
pour  leur  faire  exécuter  tout  ce  qui 
peut  réduire  l'ennemi  plus  promp- 
tement,  &  le  forcer  à  faire  la  paix; 
car  la  guerre  eft  un  état  violent  qui 
ne  peut  durer ,  &  Ton  ne  doit  la 
faire  que  pour  fe  procurer  la  jouif- 
fance  des  douceurs  &  des  avantages 
de  la  paix. 

Il  eft  facile  avec  de  la  bonne  vo- 
lonté, de  l'application  &  un  peu  de 
difcernemenc ,  de  fe  mettre  au  fait 
de  toutes  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre^  &  de  favoir  les  différentes 
manccuvres  des  troupes  ^  mais  le 
génie  de  la  guerre  ne  peut  fe  donner 
ni  s'acquérir  par  l'étude  \  elle  peut 
feuletnent  le  perfeâionner. 

On  dit  ,  faire  la  petite  guerre  ; 
pourdirç^  cherchera  enlever  des 
corps  de  gardes  >  des  convois  ,  à 
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battre  des  décachemens ,  à  empè-* 
cher  des  fourrages. 

Quand  on  a  de  bons  efpions  , 
on  réuffît  dans  ces  fortes  a'entre- 
prifes  :  mais  il  faut  connoître  le 

fays  &le  narurel  des  gens  avec  qui 
on  a  affaire.  S'ils  fe  gardent  mat, 
on  n'a  pas  de  peine  à  furprendre  des 
poftes  èc  à  les  enlever.  Si  au  con- 
traire ils  font  fur  leurs  gardes ,  on 
profite  de  quelque  obfcuricé,  d'un 
,  brouillard  épais  ,  d'une  groffe  pluie, 
d'un  temps  orageux ,  &  autres  çho« 
(es  femblables.  On  tâche  de  favoir 
le  mot  du  jour  pour  tromper  les 
corps  de  gardes  ,  on  s'avance  au 
moins  par  deux  côrés  pour  empê- 
cher les  fecours  &  envelopper  par 
un  feul  mouvement  le  pofte  que 
l'on  veut  attaquer.  Il  ne  faut  pas 
s'amufer  à,  tirer  ,  mais  fondre  (ans 
bruit  l'épée  d  la  main  fur  les  fen« 
tinelles. 

Dans  les  montagnes  &  dans  un 

f>ays  coupé  c'eft  l'infanterie,  &  dans 
a  plaine  c'eft  la  cavalerie ,  qui  réuf^*^ 
(iHent  à  cette  efpèce  de  manœuvres» 
L'hiver  eft  favorable  pour  ces  for- 
tes d'expéditions  j  car  alors  les  ré- 
J;in^ens  font  cantonnés  ,  &  dans  des  .. 
ieux  fouvent  éloignés  ,  du  moins 
hors  de  portée  de  donner  un.  prompt 
fecours. 

On  die  aufli ,  ailer  à  la  petite 
guerre  ;  pour  dire  ,  aller  en  petite 
troupe  butiner  dans  le  pays^  en- 
nemi. 

On  appelle  guerre  fainte  yh  guerre 
qui  s'eft  faite  autrefois  contre  les 
infidelles  pour  reconquérir  la  Terre 
Sainte. 

On  appelle  guerre  civile  ,  guerre 
intejiine ,  la  guerre  qui  s'allume  en- 
tre les  peuples  d'un  même  État. 

Figurément  on  appelle /ôx/^r^  de 
guerre ,  un  grand  homme  de  guerre 
qui  a  fait  des  exploirs  éclatans ,  6c 
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donné  des  preuves  d'une  valeur  ex- 1 
craordinaire.  Ëc  Ton  appelle  ^^m- 
beau  de  la  guerre ,  un  homme  qui 
eft  la  caufe  de  la  guerre. 

On  dit ,  faire  uiie  bonne  guerre  i 
pour  dire ,  garder  dans  la  guerre 
toute  rhumanicé  &  toute  rhonnè- 
cecé  que  les  lois  de  la  guerre  per« 
mettent. 

Les  lois  militaires  de  l'Europe 
n'autorifent  point  à  oter  la  vie  de 
propos  délibéré  aux  prifonniers  de 
guerre  »  ni  à  ceux  qui  demandent 
quartier  ou  qui  fe  Tendent ,  ni  aux 
vieillards  »  aux  femmes ,  aux  en- 
fans  9  &  en  général  à  aucun  de  ceux 
qui  ne  font  ni  d'un  âge  »  ni  d'une 
profeflion  i  porter  les  armes,  &  qui 
n'ont  d'autre  part  i  la  guerre  ,  que 
de  fe  trouver  dans  le  pays  ou  dans 
le  parti  ennemi. 

Du  refte  il  y  a  bien  des  chofes  qui 
quoiqu'illicites  d'ailleurs  ,  devien- 
nent permifes  &  nécellaires  dans 
la  guerre  ,  parçequ'eiles  en  font  des 
fuites  inévitables,  &  quelles  ar- 
rivent contre  notre  intention  ,  &c 
fans  un  delTein  formel  ;  ainti ,  par 
exemple  ,  pour  avoir  ce  qui  nous 
appartient ,  on  a  droit  de  prendre 
une  chofe  qui  vaut  davantage ,  ii 
l'on  ne  peut  pas  prendre  nréciiement 
autant  qu'il  nous  eft  du  ,  fous  l'o- 
bligation néanmoins  de  rendre  la 
valeur  de  l'excédantde  la  dette.  On 
peut  canoner  un  vaiflèau  plein  de 
Corfaires ,  quoique  dans  ce  vaifTeau 
il  fe  trouve  quelques  hommes,  quel- 
ques femmes ,  quelques  enfans ,  eu 
autres  perfonnes  innocentes  qui  cou- 
rent rifque  d'être  enveloppes  dans 
la  ruine  de -ceux  que  l'on  veut  & 
^ue  Ton  peut  faire  périr  avec  juf- 
tice. 

Telle  eft  l'étendue  du  droit  que 
l'on  a  contre  un  ennemi  en  vertu  de 
l'état  de  guerre  ^  cet  eut  anéantif- 
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faut  par  lui-même  Tétat  de  focicté  ; 
quiconque  fe  déclare  notre  ennemi 
les  armes  à  la  main  ,  nous  autorife 
à  agir  contre  lui  par  des  ades  d'hof- 
tilitè ,  de  dégât ,  de  deftruaion  & 

de  mort. 

On  dit  auffi  figurément ,  faire 
bonne  guerre  à  quelquun;pom  dire, 
en  ufer  honnêtement  &  (ans  fuper- 
çherie  dans  les  intérêts  qu'on  a  i 
démêler  avec^lui ,  quoiqu'on  le 
poprfuive  vivement. 

On  dit  encore  figurément  ,  faire 
la  guerre  â  une  per/onne  ;  pour  dire, 
le  railler  de  quelque  chofe  qu'elle 
a  fait  ou  dit.  //  ejl  toujours  che^ 
cette  femme  ,  //  faut  lui  en  faire  la 
guerre. 

On  dit  j  faire  la  guerre  à  F  œil; 
pour  dire ,  épier  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  voifinage  dtt 
pofte  que  l'on  occupe,  pour  profi- 
ter des  moindres  bévues  de  l'enne- 
mi ,  fans  rien  hafarder  &  fans  com- 
promettre fes  propres  forces. 

On  dit  aum  figurément ,  faire  la 
guerre  à  l'œil;  pour  dire  ,  obferver 
avec  foin  toutes  les  démarches  de 
ceiix  avec  qui  l'on  a  quelque  chofe 
à  démêler,  pour  profiter  des  cir- 

conftances* 

On  dit ,  qvCune  chofe  ejl  de  bonne 
guerre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  con- 
forme aux  lois  &  aux  ufages  de  la 
guerre.  Et  figurément  on  le  dit  de 
toutes  les  avions  de  la  vie  civile  , 
où  l'on  prend  fes  avantages  fans 
bielle  r  aucune  des  bienféances  & 
des  règles  que  l'honncretc  prefcrit. 

On  dit  auffi  figurément  dans  le 
jeu  ,  dans  le  commerce  ,  dans  les 
affaires,  que  quelque  chofe  n*e/i  pas 
de  bonne  guerre  ;  pour  dire ,  qu'il  y 
a  de  la  lurprîfe ,  de  la  mauvaife 
foi. 

On  appelle  nom  de  guerre  ,  le 
nom  que  chaque  foldac  prend  en 


le 


jours  guerre  entre  Vejpri 

On  appelle  jeu  de  la  guerre ,  une 
manière  particulière  de  jouer  au 
billard  plufieurs  â  la  fois.  Le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  doivent  jouer 
étant  déteiminé  ^  chacune  prend 
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s^enrôlant.  On  le  dit  aufli  d'un  nom 
fuppofc  que  Ton  prend  pour  fe  dé- 
guiler  &  s'empècner  d*êcie  connu. 
Et  figurémenr  »  des  fobriquecs  qu'on 
donne  par  raillerie. 

On  dit,  que  le  fort  de  la  guerre 
ejl  en  quelque  endroit  j  en  quelque 
/<7yj;  pour  dire>  que  c'eft  la  qu*on 
fait  les  plus  grands  efiforts  contre 
les  ennemis. 

On  dit  proverbialement  9  guerre 
&  pitiâ  ne  s'accordent  pas  enfemile. 

On  dit  aufli  proverbialement  , 
la  guerre  nourrit  la  guerre;  pour  dire, 
Que  ce  qu'on  prend  fur  les  ennemis 
(ert  à  entretenir  les  armées. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  terre  a ,  guerre  a  ;  pour 
dire ,  que  quand  on  a  du  bien  j  on 
a  des  affaires ,  des  procès. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément,  à  la  guerre  comme  à  la 
guerre  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  s'ac- 
commoder aux  circonAances  où 
Ton  fe  trouve  quelque  défagréables 
qu'elles  foient. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifanterie  ,  pour  excufer  quelque 
chofe  dont  on  n'a  pas  de  bonnes 
raifbns  à  rendre ,  que  la  guerre  eji 
caufe  de  ces  troubles. 
QxjtMit ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des 
betes  qui  en  attaquent  d'autres  pour 
en  faire  leur  proie.  Lajouinefait  la 
guerre  aux  volailles*  Les  araignées 
font  la  guerre  aux  mouches. 
Guerre  ,  fe  dit  encore  figurément 
dans  les  chofes  morales  j  &  plus 
généralement  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que air  de  combar.  Le /âge  doit  faire 
la  guerre  à  fes  paj/ions.  Jl  y  a  tou- 
iours  euerre  entre  Vefvrit  &  la  chair. 
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une  bille  marquée  différemment , 


c'eft  à-dire  ,  d*un  point ,  de  deux  , 
de  trois  ,  &c.  félon  le  nombre  des 
joueurs.  Quand  les  billes  font  ci- 
rées,  chaque  joueur  joue  à  fou  tour, 
lequel  eft  indiqué  par  le  nombre  des 
points  qui  font  fur  la  bille. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 
GUERRIER,  1ÈRE  jadjeûif.  Belli^ 
cofusy  a  ,  um.  Qui  appartient ,  qui 
a  rapport ,  qui  eft  propre  à  la  guer- 
re. Des  exploits  guerriers.  Une  ac* 
tion  guerrière.  Une  valeur  guerrière. 
On  dit  de  quelqu'un  ,   qu'/V  a 
Pair  guerrier  j    la  mine  guerrière  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  l'air  qu'un  hom- 
me de  guerre  doit  avoir. 
Guerrier  ,  s'emploie  aufli  fubftanrî- 
vement  au  mafculin  ,   &   (ignifie 
qui  fait  la  guerre  &  qui  s'y  plaît. 
Charles  XII  fut  un  fameux  guerrier. 

Il  s'emploie  encore  fubftantive- 
ment  au  féminin ,  en  parlant  d'une 
Amazone.  La  Reine  des  Ama\ones 
entourée  dcfes  plus  fameufes  guer* 
rières. 

GUERROYER;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  la  guerre. 

GUERROYEUR  ;  vieux  mot  qui  fi- 
enifioit  autrefois  guerrier. 

GuER VA  \  nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagne,au  Royaume  d'Arragon. 
Elle  a  fa  fource  au  fud-eft  de  Da- 
roca ,  &  fon  embouchure  dans 
TEbre ,  près  des  murs  de  Sarragofle. 

GUERVILLEj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Mantois^ 
â  une  lieue,  fud-fud- eft  j  de  Mantes. 

GUESCLIN ,  (  Bertrand  du  )  Conné- 
table de  France  j  né  en  Bretagne  en 
ijii  ^  s'eft  immortalifé  par  une 
valeur  héroïque,  accompagnée  d'une 
prudence  confommée.  ^t%  parens 
négligèrent  extrêmement  fon  édu- 
cation j  il  ne  fut  jamais  ni  lire  ni 
écrire  à  l'exemple  de  prefque  tous 


^i6  GUE 

les  nobles  de  fon  temps.  II  ne  dat 
fa  fortune  qu'à  fon  eénie.  Dès  Tâge 
de  1 5  ans  il  reçut  le  prix  dans  un 
tournoi  donné  â  Rennes.  Il  7  étoit 
allé  inconnnu  &  contre  la  volonté 
de  fon  père  »  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis  il 
ne  ceffa  de  porter  les  armes  & 
toujours  avec  fuccès.  Après  la  fu- 
nèfte  journée  de  Poitiers  en  i j  5  6 
pendanr  la  captivité  du  Roi  Jean ,  il 
vint  au  fecours  de  CharUs  (ils  aîné 
de  ce  Prince ,  &  régenr  du  Royau- 
me. Melun  fe  rendit  »  la  rivière  de 
la  Seine  fut  libre ,  plufieurs places  fe 
foumirenr.  CharUs  ayant  luccédé  â 
fon  père  en  1^6^^  récompenfa  fes 
fervices  comme  ils  le  mcriroient , 
&  n'en  fut  que  mieux  fervi.  Du 
Guefclin  ayant  porté  du  fecours  à 
Henri  Comte  de  Tranftamare  »  qui 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  de  Caf^ 
tille  contre  Vurrc  U  cruel  ,  poC- 
feiïeur  de  ce  Royaume ,  fit  diverfes 
conquêtes  fur  ce  dernier  ,  lui  ravit 
la  couronne ,  &  l'aOura  à  Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  cent  mille  écus 
d'ot,  avec  le  titre  de  Connétable 
de  Caftille.  Bertrand  retourna  bien- 
tôt en  France  pour  défendre  fa 
patrie  contre  l'Angleterre.  Les  An- 
•  gluis  auparavant  vi&orieux  dans 
tous  les  combats  furent  battus  par- 
tout. Du  Guefclin  devenu  connéta- 
ble de  France,  fit  une  campagne 
entièrement  femblable  à  celle  qui 
fous  Louis  XIV  ^  a  fait  padèr  le 
Maréchal  de  Turenne  pour  le  plus 
grand  Général  de  l'Europe.  II  tom- 
ba dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou 
fur  les  quartiers  des  troupes  Angloi- 
fes»  les  défit  toutes  les  lînes  après 
les  autres ,  &  prit  de  fa  main  leur 
général  Grandjbn.  II  rangea  le  Poi- 
tou &  la  Saintonge  fous  l'obéif- 
fance  de  la  France.  Ilnereftaaux 
^nglpis  (}ue  Bprdeau^  ,  Calais  j 
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Cherbourg ,  Breft  *&  Bayonne.  Ld 
Connétable  mourut  au  milieu  de 
fcs  triomphes  devant  Château- 
Neuf  de  Rendon  en  1380369 ans- 
Il  fut  enterré  à  Saint-Denis ,  au- 
près du  tombeau  que  Charles  V  s'é- 
toit  fait  ptéparer.  Son  corps  fut  por- 
té avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  Souverains.  On  fit  depuis 
le  même  honneur  au  Vicomte  de 
Turenne  ;  ces  deux  héros  méritent 

'  d'être  comparés.  Us  étoient  l'un  & 
l'autre  le  modèle  des  hommes  te 
des  guerriers.  U  n'y  a  point  d'kif- 
toire  qui  foit  plus  remplie  que  la 
leur  de  ces  traits  de  juftice  ,  de  pra-« 
dence ,  d'humanité ,  de  générouté , 
qui  élèvent  le  grand  homme  fi  fort 
au-de(rus  du  conquérant.  En  difant 
adieu  aux  vieux  Capitaines  qui  l'a- 
voient  fuivi  depuis  quarante  ans» 
du  Guefclin  les  pria  de  ne  point  ou^ 
blier  ce  quil  leur  avoit  dit  mille  fois , 
quen  quelque  pays  Quils  fffent  U 
guerre  ,  les  ^ens  d*Eglifè  >  les  fem* 
mes  ^  les  ehjans-y'&  le  pauvre  peuple  ^ 
n' étoient  point  leurs  ennemis. 

GUESNES  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Saumurois»â 
deux  lieues,  fud-eft,  de  Louduo. 

GUESTEj  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  longueut  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  du  Moçol  ;  elle 
revient  â  une  aune  de  HolTande. 

GUESVER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  abandonner. 

GUET;  fubftantif mafculin.  Flgiliai 
La  fonâion  d'un  foldat  mis  en  fen- 
tinelle ,  ou  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre,  qui  fait  la  ronde  pour  em« 
pêcher  les  furprifes  des  ennemis  » 
6c  pour  la  fureté  d'une  place ,  d'une 
ville.  On  fa  chargé  défaire  le  guet. 
Ce  détachement  efl  au  guet. 

A  Paris  on  appelle  chevalier  du 
guet^  lX)fficier  qui  commande  le 
guçr,  c'eft-à-dire,  Tefpèce  de  Mi- 
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lice  établie  pour  la  garde  &  la  fu- 
reté de  Paris.  On  dit  le  guet  à  pied 
&  le  gutt  à  cheval:  le  premier  eft 
proprement  Tinfanterie  de  cette 
Milice,  &  l'autre  la  cavalerie.  On 
die  aufli  un  cavalier  du  guet ,  pour 
exprimer  un  homme  du  corps  de 
cette  cavalerie.  //  fut  arrêté  par  le 
guet  à  cheval.  On  vient  de  crier  au 
guet. 

On  appelle  mot  du  guet ,  le  mot 
qui  fe  donne  i  ceux  qui  ^ont  le 
guet  j  afin  que  ceux  du  même  parti 
le  puifTenc  reconnoitre. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 

Î|ui  eft  dans  un  endroit  d'où  il  ob- 
erve  ce  qui  fe  palTe  »  qu'/V  efl  au 
guet ,  qu'/7  a  l*œil  au  guet  ,  qu'/7 
a  r oreille  au  guet  ;  &  que  des  gens 
Je  font  donne  le  mot  du  guet;  pour 
dire  t  qu'ils  font  d'intelligence  en- 
femble. 
Guet  ,  dans  la  Maifon  du  Roi ,  fe  dît 
du  fervice  que  les  Gardes  du  Corps, 
les  Gendarmes,  &  les  Chevau-Lé- 
gers  de  la  Garde  font  auprès  du 
Koi  :  ainfi  être  de  guet ,  c'eft  dans 
ces  différens  corps  être  de  fervice  â 
la  Cour. 

On  appelle  droit  de  guet  &  degar-- 
de ,  un  droit  feieneurial  que  cha- 
que habitant ,  i  Pexceprion  des  no- 
bles Eccléfiaftiques  d'une  châtelle- 
nie ,  paye  au  Seigneur  châtelain , 
au  lieu  de  la  garde  &  du  guet  que 
le  même  feigneur  pouvoir  exiger 
qu'ils  fiflènt  autrefois  en  fon  châ- 
teau. 

Les  capitulaires  de  Louis  le  Dé* 
bonnaire  de  Tannée  815,  &  de 
Charles  le  Chauve ,  des  années  844 
&  8^4 ,  font  connoître  que  l'exer- 
cice de  ce  droit  croit  déféré  aux 
Con^tes  qui  adniiniftroient  alors 
la  juftice  dans  les  Provinces. 

LOrdonrvance  de  Louis  XI  de 
^479  >  P^'^^  da4|roic  de  guet  & 
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garde  ,  comme  d'un  droit  de  châ- 
telienie  ordinaire  &  annuel,  qu  elle 
aucorife  à  l'égard  des  Seigneurs  qui 
en  ont  la  pofletlion. 

Celte  même  Ordonnance  mo- 
dère ce  droit  à  )  fous  par  an  pour 
chaque  habitant. 

Le  droit  de  guet  &  garde  eft  par 
fa  na<ure,  un  droit  perfonnel  dû  au 
Seigneur  châtelain ,  â  caufe  de  fa 
Juridiâion.  Il  n'eft  dû ,  â  caufe  du 
fief,  que  par  accident.  Foye:^  les 
coutumes  de  Bourbonnois ,  Auver- 
gne &  Châlons. 

En  eftet,  ce  droit  n'eft  dû  que 
par  ceux  qui  habitent  dans  le  terril 
toire  de  la  châtellenie  :  il  n'eft  point 
dû  par  ceux  qui  7  pofsèdent  des 
fonds  j  lorfqu'ils  demeurent  ail- 
leurs. Il  n'eft  dû ,  ni  par  les  veu« 
ves ,  ni  par  les  nobles  \  celui  qui 
pofsède  un  grand  nombre  d'hérita- 
ges ,  ne  paye  pas  plus  que  celui  qui 
en  pofsède  peu ,  ou  qui  n'en  pot 
sède  point.  Voyez  d'Argentré  fur  les 
articles  97  &  277 ,  de  l'ancienne 
Coutume  de  Bretagne. 

Si  quelques  Auteurs  ont  dit 
que  le  droit  de  guet  &  garde  eft 
réel  &  patrimonial ,  ils  n'ont  pré- 
tendu lui  donner  cette  qualité ,  que 
relativement  au  Seigneur  qui  le 
perçoit  &  à  fa  terre ,  de  la  même 
manière  qu'on  dit  que  les  juftices 
foot  patrimoniales ,  c'eft-  â  -  dire  t 
qu'elles  fe  tranfmettent  avec  la 
terre* 

Dans  la  coutume  de  Châlons  »  on 
appelle  ^^  de  prévôt  y  la  compa- 
rution que  les  fujets  font  obliges  de 
faire  tous  les  ans  devant  le  prévôt 
du  Seigneur  ,  en  mémoire  du  fer- 
vice de  guet  auquel  ils  étoient  aa* 
trefois  obligés. 
•GUET-A-PENS  j  fubftantîf  mafctr- 
li».  Embûche  dreffée  pour  aflâlK- 
net  quelqu'un  ^  ou  poos  loi  £ure 
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quelque  grand  outrage.  Ce  mot 
vient  de  Tancienne  façon  de  par- 
ler ,  guet  appcnfi  y  qui  Cigni^oit guet 
prémédité. 

Le  crime  de  guet-â-pens  cft 
beaucoup  plus  grave  que  le  fimple 
meurtre ,  &  nos  Ordonnances  ne 
veulent  pas  que  l'on  en  accorde  de 
rémiflion  \  elles  prononcent  même 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  ont 
confeillé  le  guet-i-pens  ,  ou  qui  y 
ont  participé.  Ce  crime  eftuncas 
Préudial  qui  fe  juge  en  dernier  ref- 
fort  &  fans  appel. 

GuET-A-PENs  ,  le  dit  aufld  figurément 
de  tout  defTein  prémédité  de  nuire. 
Çejl  une  tracajfcric  qui!  lui  a  faite 
de  guet'à'pens. 

GUEFÂRIA  \  nom  propre  d'une 
Ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Province 
de  Guipulcoa  »  avec  un  Château  & 
un  bon  port  fut  la  côte  de  la  mer 
de  Bifcaye  «  â  trois  lieues  de  Saint- 
Sébaftien.  C'eft  la  patrie  du  fameux 
navigateur  Sebaftien  Cano  qui  le 
premier  fit  le  tour  du  Monde  ,  & 
rencra  dans  Séville  le  8  Septembre 
1511  »  après  3  7  mois  de  navigation. 

GUÈTE;  nom  propre  d'une  Vijle 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille, 
à  fix  lieues,  nord-oueft,  deCuença. 

GUÊTRE-,  fubftamif fémbin. Ptfro. 
Sorte  de  chauflTure  qui  fen  i  cou^ 
vrir  la  jambe  &  le  deflfus  du  fou- 
lier.  Des  guêtres  de  toile ^  Onfefert 
de  guêtres  pour  aller  àHa  ckajfe. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  tirer  fis  guêtres  ;  pour  dire  , 
"s'en  aller  f  II  fut  obligé  de  tirer  fis 
guêtres, 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  très-brève. 

CXJÊTRÉ ,  ÉE,  adjeûif  Se  participe 
paffif.  F'oye:[GvicREK. 

On  appelle  par  ironie,  Juge  guê-'^ 
tré  ,    un  Juge   de  Village,  qui 
pprte  de$  guècreç. 
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GUèTRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  mettre 
des  guerres.  5o/z  laquais  le  guêtre:^ 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyex  Verbe. 

GUÉ-TROUIN ,  (  René  du  )  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  navales 
de  France,  Commandeur  de  l'Or- 
dre Royal  &  Miliuire  de  Saint- 
Lottis  ,  &   Tun  des   plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiècle  >  na- 
quit a  Saint -Malo  le  10  Juin  1^75* 
Son  père  qui  avoir  été  Conful  Fran- 
çois â  Malaga  en  Efpagne  ,  étoit  un 
riche  Négociant  de  Saint-Malo ,  & 
un  habile  marin.  11  commandoit  des 
vaiflfèaux  armés ,  rantôt  en  guerre , 
tantôt  pour  le  commerce ,  faivanc 
les  conjondures.  Le    jeune   Gui* 
Trouin  ,  entraîné  par  fon  exemple , 
fit  fa  première  campagne  en  1 689  ; 
il  obtint  de  fa  famille  la  permiflion 
de  s'embarquer  en  qualité  de  yolon« 
taire  fur  une  Frégate  de  18  canons. 
On  eût  dit  que  la  nature  vouloit  Vt* 
prouver.  Pendant  cette  campagne  il 
fut  continuellement  incommode  de 
la  mer  ;  une  tempête  affreufe  loi 
montra  de   près  te  naufrage  ,  & 
bien*totil  fut  témoin  d'un  abordage 
fangtant.    Un  de  fes  compagnons 

Î[ui  étoit  à  côté  de  lui ,  en  voulant 
auter  dans  le  vaiflèau  ennemi, 
tomba  entre  les  deux  vailfeaux»  qui 
dans  le  même  inftant  venant  i  fe 
joindre  ^  écrasèrent  tous  les  mem- 
bres de  ce  malheureux  :  une  partie 
de  fa  cervelle  réjaillit  jufques  fur 
les  habits  de  du  Gué-Trouin  ;  dans 
le  mèmé-temps  le  feu  prit  au  vaif* 
feau  ennemi.  Ces  fpe<flacles  d'hor- 
reur ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  fur  mer.  Sa  famille  étonnée 
de  fon  courage,  lui  confia  en  t^^x 
une  frégate  c^y  4  canons.  Il  n'avoir 

alors 
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alors  que  18  ans ,  il  fut  jeté  par  la 
tempête  fur  les  côtes  4*1  rlande  ;  il 
s'y  empara  d'un  château ,  &  brûla 
deux  navires  3  malgré  Toppontion 
d'un  nombre  de  troupes  allez  con- 
fidérablc  qu'il  fallut  combattre. 
£n  1694  9  il  fit  une  defcente-  dans 
la  rivière  de  I.ymertck ,  où  il  prit 
un  brûlot ,  trois  bâtimens ,  &  en- 
leva deux  vaiiïeaux  Ânglois  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate  >  dont  le 
Roi  lui  avoit  donné  le  commande- 
jnent.  Le  combat  qu'il  foutintavec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
heures,  contre  quatre vaifTeaux  An- 
glois ,  fit  briller  Ton  courage ,  mais 
il  fut  enlevé^,  pris  prifonniet ,  & 
enfermé  à  Plimouth.  Sa  ^prifon  ne 
fut  pas  longue.*  Du  Gué^  Trouin 
étoit  aufli  aimable  que  courageux  \ 
il  avoit  fu  plaire  à  une  jeune  An- 
gloife:ce  fut  elle  qui  brifa  fes  rerst& 
l'amour  rendit  un  héros  i  la  France. 

Peu  de  jours  après  fon  retour , 
il  alla  croifer  furies  cotes  d'An- 
gleterre, où  il  prit  deux  vaifleaux 
de  guerre*  Du  Gué-Trouin  n'avoir 
alors  que  il  ans;  il  commençoit 
à  fixer  l'attention  du  Gouvernement. 
Louis  XI y  après  cette  aâion ,  lui 
envoya  une  épée  j  M,  de  Pont^ 
Chanrain,  Miniflre  de  la  Marine , 
lui  écrivit  une  de  ces  lettres  obli- 
geantes, qui  coûtent  fi  peu ,  &  qui 
produifent  de  fi  grands  effets  fur  les 
amesfenfibles  à  l'honneur.  En  1695 
il  prit  fur  les  c6tes  d'Irlande  trois 
vaideaux  Anglois  qui  venoient  des 
Indes  orientales,  &  non  moins  com 
fidérables  par  leurs  forces  que  par 
leurs  richeflfes.  L'année  d'après  mon- 
té fur  le  SanS'paml  i  vaiflfeau'An-. 
glois  qu'il  avoit  pris,  il  alla  croifer 
fur  les  c&tes  d'Efpagne ,  &  s'y  ren- 
dre maître  par  (Iratagème  de  deux 
vaitTeaux  Hollandois.  En  1 6^6  le  Ba-; 
xon  de  Wafnaër^  depuis  Vice*Ami^, 

Tome  XIL 
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rai  de  Hollande  ,  efcortant  tAie  ' 
flotte  marchande  avec  trois  Vaif- 
feaux ,  fut  rencontré  par  du  Gué' 
Trouin  qui  le  combattit  avecdes  for- 
ces inégales ,  &  enleva  le  vaifieau 
quHl  commando! t  avec  une  partie 
de  la  flotte.  Son  premier  foin  en 
arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in* 
former  de  l'état  du  Baron  de  Waf-- 
na'ér.  Il  courut  fur  le  champ  lui  of^ 
frir  tous  les  fécours  qu'il  écoit  ea 
état  de  lui  donner;  ayant  appris  que 
ce  brave  guerrier  n'avoit  point  été 
traité  avec  tous  les  égards  dus  à  fa 
valeur  par  ceux  qui  s'éroient  reodus 
maîtres  de  fon  vaifTeau,  il  conçut 
la  plus  vive  indignation  contre  l'Of- 
ficier qui  le  commandoit;  ic  quoi- 
qu'il fut  fon  proche  parent,  jamais 
il  ne  put  le  revoir  fans  un  fentiment 
qui  approcboitde  la  haine.  Lorfque 
le  Baron  de  WafnaërfvLt  guéri,  il 
le  préfenta  lui-même  i  Louis  XI F. 
Ce  Monarque  fe  plaifoit  à  entendre 
de  fa  bouche  le  récit  de  fes  aâions. 
Un  jour  qu'il  racontoit  un  conibat 
où  il  cdmmandoit  un  vaiÏÏeau  n6m-- 
mé  la  Gloire  y  j'ordonnai ,  dit-il,  i 
la  Gloire  de  me  fuivre. . . .  Elle  vous 
futfidelle  ,  reprit  Louis  XIV. 

Du  Gué'Trouin  paffa  en  16 ^y  de 
la  marine  marchande,  à  la  marine 
Royale",  ce  fatàja  fuite  de  fort  fa- 
meux contbat  contre-  le  Barori  de 
JFiî/JztftfV.Il  eut  d^abordîe  titrede'Gz- 
pitainede frégate  légère ;çrï  170411  fut 
nommé  Capitaine  en  fécond  fur  le 
vaifTesMi  du  ^oi  ia  Dauphine^.  con:- 
maridépar  le*  Comte  de  Ffatiiefort. 
La  guèrt-é  pour .  la  fucceflîon  d*Ef- 
pagnes'étant  allumée,  du  Gué-Trouin 
'  attaqua  un  vaiffeau  de  guerre  Hol- 
•  landois  de  }8  canons.  Surpris  de 
Taftivité  de  l'ennemi  ,  qui  tout-à- 
cotip  fit  une  manœuvre  habile  ,  dé- 
jà il  avoit  reçu  deux  coiips  de  ca- 
non à  flâurd'-eaufâ  fept  dans  fes 

X  X  X 


530  GUE 

œau  j  les  ennemis  le  croyant  per- 
du »  il  prend  tooc-à-^-coup  le  parti 
de  fe  jeter  dans  leur  vailTeau  avec 
tout  fon  équipage.  Le  plus  jeune 
de  fes  frères  qui  corobattoit  fous 
lui  ^  s'y  élança  6c  fit  des  prodiges  de 
valeur*  Le  Capitaine  Hollandois  fut 
CLié  &  ton  vailTeau  enlevé  en  moins 
d'une  demi-heure.    L'année  1704 
fur  marquée  par  la  prife  d*un  vaif- 
feauAngloisde  71  canons»  quoi- 
que celui  que  du  Gué-Trouin  mon- 
toit  n'en  eut  que  cinquante-quatre. 
il  joignit  en  1607  quatre  vailTeaux 
qu'il  commandoit  à  une  efcadre  du 
Roi  armée  à  Ounkerque  ,  qui  en- 
leva une   flotte  Ângtoife  efcortée 
de  cinq  vailTeaux  de  guerre.  Le  Roi 
récompenfa  fes  exploits  par  des  let- 
tres de  nobUlTe  ^  dans  lesquelles 
il  cft  dit  qu  il  avoir   pris  plus  de 
trois  cens  navires    marchands  & 
vingt  vaiilêaux  de  guerre.  De  rou- 
tes k%  expéditions  la  plus  connue 
eft  la  prife  de  Rio-janciro  »  une  des 
plus  riches  colonies  du  firéfil  ;  en 
onze  jours  il  fut  maître  de  la  place 
&  de  tous  les  forts  qui  l'environ- 
ooient.  La  perte  des  Portugais  fut 
immenfe ,  6  loooo  crufades  de  coYi- 
tribution  ,  une  quantité  de  mar- 
chandifes  pillées  &  confumées  par 
te  feu  ou  tranfportées  fur  Tefcadre 
fran^oi^! ,  foixante  vaiiTeaux  mar- 
chands »  trois  vailTeaux  de  guerre 
pris  ou  biùlés  causèrent  à  cette  co- 
ionieun  dommage  de  plus  de  vingts 
tinq  roiUiotis.  A  fbn  retour  de  cette 
expédition,  qui  eft  de  1711  t  tout 
le  monde  s'etupredbit  de  le  voir* 
Un  jour  qu'une  grande  foule  s'éroit 
aflèmblée  autour  de  lui  »  une  dame 
de   diftinâion    vint    i   paflèr   & 
demanda  ce  qu'on  regatdoit  ?  on 

Jui  dit  que  c'étoit  du  Gué^TtoÈûn  ; 
lors  elle  perça  la  iTonle  pour  voir 
l'iUuAre  dpttaiM  qui  paxot  écaillé. 
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Mcnfuur ,  lui  dit-elle,  nêfqye^  pas 
furpris  de  ma  curiofité^  j^fi^  ^* 
aije  de  voir  un  Héros  en  vie»  Une 
penfion  de  deux  mille  écus  fut  la 
récompenfa  de  fa  valeur.  Le  Roi  loi 
en  avoit  déjà  accordé  une  de  mille 
livres    en   1707  j  du  Gué^Trouin 
écrivit  alots   au  Miniftre  pouc  le 
prier  de  faire  tomber  cette  peniion 
fur  Saint'Auban  fon  Capitaine  en 
fécond ,  qui  avoit  eu  une  cuilfe  em- 
portée.   Je  fuis .  trop  récompenfé  t 
ajoutoit-^il  >   Ji  j* obtiens   [avance^ 
ment  de   nus  Officiers* 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  le 
Duc  d'Orléans  qui  s'intérefToit  à  la 
Compagnie  des  Indes^  crut  ne  pou- 
voir mieux  enatfurer  le  fuccèsqi^'en 
fe  réglant  par  Us  avis  de  du  Gué-- 
Trouin  i  qui  il  accorda  une  place 
honorable  dans  le  Confeil  de  c^tte 
Compagnie.  Le  guerriec  donna  ifi 
très-bons  confeils  au  Prince  ,  uns 
fur  l'adminiftration  générale  >  que 
fur  le  détail  qu'il  ne  bot  jamais  né« 
gliger.  Louis  XV  inftroit  des  fer- 
vices  de  du  Gué-Trouin  j  le  fit  en 
17x8  Commaïuieur  de  l'Ordre  de 
St.  Louis   &  Lieutenant  Général  s 
&  lui  confia  an  1731  le  comman- 
dement dune  efcadte  deftinee  à 
foutenîr  l'éclat  de  la  nation  fran^ 
çoife  dans  le  Levant  &  dans  toute 
la  Méditerranée^  Elle  fit  rentrer  les 
Corfaires  dans  le  devoir ,  raferaiit 
la  bonne  intelligence  entre  notre 
nition  &  le  Dey  de  Tripoli ,  &  ré- 
gla les  intérêts    do   commerce   à 
Smirne  &  dans  d'autres  villes.  Apris 
tant  de  triomphes  du  Gué-Trvuin 
vint  terminer  fa  carrière  à  Paris  en 
17}^.  La  nation  le  regretta  »  fes 
Amis  le  pleurèrent,  8c  les  ennemis 
même  convinrent  que    c'étoit  un 
grand  homme.  Ses  Mémoires. ont 
été  imprimés  en  1 740  à  Paris  en  nn 
rolame  m* 4^.  par  les  foins  de  M*  de 
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la  Garde  fon  neveu  ,  qui  les  a  xroa- 
cinués  depuis  1715  ^  où  </«  C^m/- 
Trouin  les  avoic  finis. 
GUETTE  }  fubftancif  féminin  & 
terme  de  Charpenterie ,  qui  fe  die 
d'une  demi  -  crpix  de  Saint  André 
pofée  en  contreBche  dans  les  pans 
de  bois. 

GUETTÉ  ,  ÉE  }  adjeéltf  ic  participe 
paflîf.  FoycT^  GuETtER. 

GUETTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifoo  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  0/5/<rvizrtf. 
Terme  du  ftyle  familier  qui.  figni- 
fie  épier ,  obferver  â  delTem  deYur- 
prendre ,  de  nuire.  Les  Nuiffiers  le 
gueuentdepuis  long-temps.  Un  oifeau 
qui  guette  fa  proie. 

Guetter,  fignifie  figurémen^atcen- 
dre  quelqu'un  à  un  endroit  où  il  ne 
croir  pas  qu'on  le  cherche  ,  ou  l'at- 
tendre finiplement  a  un  endroit  où 
il  doitpafler.  Il  guette  quelqu'un  à 

.    qui  il  doit  parler. 

GUET  TON  }  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Charpenterie.  Petite 
guette  qui  fe  mec  fous  les  appuis 
des  croiiees  ,  &  exhauflfement  Ibus 
les  fablières  de  Tencablement ,  fous 
\t%  linteaux  des  portes ,  ôc* 

GUEVETLAN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  au  Mexique ,  dans  la  pro- 
vince de  Soconufco ,  fur  lac6te  de 
la  mer  du  fud  y  environ  â  trente 
lieues  de  Guatimala. 

GUEULE  i  ftibftantif  féminin.  Gula. 
Ceft  dans  ta  plupart  desanimauxâ 
quatre  pieds  &  dans  les  '  poiflbns  » 
.  ce  que  dans  l'homme  on  appelle 
bouche,  ta  gueule  d'un  lion.  La 
gueule  d'un  dogue.  La  gueule  d'un 
brochet. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement 9  mettre  à  la  gueule  du  loup  ; 
pour  dire,  expofer  a  un  danger iné* 


vitablcr  On  m'a  cette  JintineUe  à  la 
gueule  du  loup. 

Gueule  ,  fe  dit  quelquefois  par  mé« 
pris  de  la  boucne  d'une  perfonne. 
Une  grande  femme  qui  a  la  gueulé 

'   fendue  juCqu  aux  oreilles. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  »  (^aelle  ejl  venue  la  gueule 
enfarinée  ;  pour  dire  »  qu'elle  eft 
venue  inconfidérémenc  &  avec  un 
air  de  confiance. 

On  dit  populairemeoc  9  donner 
fur  la  gueule  à  quelquun  ,  paumer  la 
gueule  ;  pour  dire ,  lui  donner  w 
foufflet  »  un  coup  de  poing  dans  le 
vifage.  //  lui  pauma  la  gueule. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  cou^ 
tume  de  beaucoup  crier ,  qu'i/  a  tou* 
jours  lagueultf/mverte. 

On  me  aufli  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu  i/ 
en  a  menti  par  fa  gueule  y  par  la 
gueule.  • 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne qai  ne  fait  plus  que  dire  , 
qaW/e  a  la  gueule  morte.  Et  popu- 
lairement ^  que  quelqu'un  n'a  que 
de  la  gueule  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  un 
hâbleur. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne ,  ({Vielle  ejl  forte  en  gueule; 
pour  dire,  qu'elle  parle  exceffive- 
ment  ,  qu'elle  veut  tout  emporter 
à  force  de  parler  &  de  cfier.  Etpo- 
pulairement  de  quelqu'un  qui  eflr 
fort  en  paroles ,  que  c^efi  une  gueule 
ferrée. 

On  appelle  populairement  mots 
de  gueule  y  des  paroles  fales ,  des 
propos  deshonnètes* 

On  dit  fatmilièrement  de  queU 

3u'un  j  qu'i/  a  la  gueule  pavée  ;  pour 
ire  ,  qu'il  mange  avidement  les 
morceaux  les  plus  brùlans. 

On  dit  figurémen(  &  populaire- 
ment »   que  la  gueule  du  Juge  en  pé* 

X  X  X  i  j 
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tera  ;  pour  dite ,  qu'on  en  vietiJra 
âu  procès. 

On  appelle  proverbialement  & 
Bgixiémtnx  gueule  frafche  ,  un  hom- 

A    nie  de  bon  appétit  &  toujours  dif- 
pofé  à  manger,  .  ;  1 

Gueule,  fe  dit  aulîî  de  différentes 
chofes  par   analogie  4    comme  la 

.  gueule  (t un  four  ^  la  gueule  d'un  f de ^ 
ëcc.     • 

En  termes  de  Tonneliers  ,  on 

appelle  futaille  à  gueule   bée  ,  un 

*  tonneau  >ide  défoncé  ^par  un  des 

"    bouts.  ' 

Gueule,  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique ,  de  certaines  plantes  mono- 
pétales  dont  la  fleur  forme  comme 
deux  lèvres  ;  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  autrement  labiées,  lafau^ 
ge  ,  le  bafilic,  ont  leurs  fleurs  en 
gueule. 

En  termes  d'Ârchiteâure ,  on 
appelle  gueule  droite  &  renverfée  , 
Iq6  deux  parties  de  la  cymaife  qui 
forment  un  membre  dont  le  con^ 
tour  eft  en  5,  La  plus  avancée  Se 
concave  s'appelle  gueule  droite ,  & 

*  l'autre  qui  eft  convexe  fe  nomme 
gueule  renyerféem 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève.  ^ 

GDEULÉE  i  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  G roffe  bouchée  ,  ce 
qui  tient  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me, d'un  animal.  Il  lui  faut  encore 
cette  gueulée. 

GuEULÉE  ,  fe  dit  auffi  des  paroles  fa- 
les  ,  des  difcours  deshonnêtes.'// 
ne  dit  que  des  gueulées. 

GUEULEI^j  verbe  neutre  delapre-i 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con-; 
)ugue  comme  Chanter.  Terme 

{Populaire  qui  (igniBe  habler  ,  par- 
er beaucoup  &  fort  haut.  Ceft  un 
mauvais  Avocdt    qui    ne  fait  .que 
gueuler. 
GuEULEji ,  (e  ditaufld  en  termes  de 
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.  :  Vcnerîe ,  d'un  lévrier  qui  faifitblen 
le  lièvre  avec  fa  gueule  >  &  alots 
il  eft  verbe  aâif.  X<  leyricr  vient  de 
gueuler  le  lièvre. 
GUEULES  ^fubftanpf  mafculin»  9C 
terme  de  l'Art  Héraldique  ,  par 
lequel  on  dédgne  la  couleur  rouge. 

Le  gueules  eft  la  première  des 
couleurs  qu'on  emploie  dans  les 
armoiries  ,  &  il  marque  une  ft 
grande  diftinâion  ,  que  les  ancien^ 
nés  lois  défendoient  à  tout  le  monde 
de  le  porter  dans  les  armoiries,! 
moins  qu'on  ne  fût  Prince  oa 
qu'on  n'en  eu t  la  permiffion  du  Soa-r 
verain. 

Dans  la  gravure  le  gueules  s'ex- 
prime par  dès  hachures  perpendi- 
culaires tirées  du  chef  de  récuflbn 
à  i#  pointe.  On  le  marque  auflipat 
la  lettre  ^T 

GUEUSAILLE  ;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Canaille  »  multi- 
tude de  gueux.  Toute  la  gueufaiUe 
de  la  villes'étoit  raJfembUe  fur  cette 
place.  Il  ny  a  là  que  de  la gueuf aille. 

GEUSAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  CHANxtR.Temie 
du  ftyle  familier  qui  (ignifie  faire 
métier  de  mandier.  Ceft  un  maur 
vaisfujet  qui  aime  mieux  geufaiUer 
que  de  travailler. 

GUEUSANT,  ANTEiadjeOîf.Qaî 
gueufe  aâuellement.  Il  ne  fe  die 
qu'en  cette  phrafe.  C*efl  un  gueux 
gueufanty  une  gueufe  gueuf ante. 

GUEUSE  i  fubftanrif  féminin.  Pièce 
de  fer  fopdu  qui  n'eft  point  en- 
core purifié.  On  yient  de  couler  la 

'    giteu/f. 

Gueuse  ,  eft  aum  un  terme  de  bil- 
lard ufité  feulement  en  cette  phrafe, 
être  en  gueufe ,  qui  fe  die  lorfqae 
les  deux  billes  font  du  même  coté 
de  la  pafle ,  &  que  celle  du  joueur 
eft  placée  de  fai^on  que  l'une  de9 
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branches  da  fer  l'empcche  de  pouC^ 
fer  fa  bille  en  ligne  droite  far  Tao- 
rre  j  en  forte  que  pour  coucher  , 
il  eft  obligé  de  chercher  la  bri- 
colle. 

Gueuse  ,  fe  dit  dans  quelques  manu- 
faâures  en  laine  ,  d'une  petite 
érofre  qui  fe  fabrique  en  Flandres , 
&  qu  on  nomme  plus  communé- 
ment/^iVo/tf. 

Gueuse  ,  fe  dir  encore  d'une  den- 
telle très-légère  qui  fe  fait  de  fil 
blanc' 

GUEUSE  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 
paflîf.  yoyc\  Geuser. 

GUEUSER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mcndlr 
Cure.  Terme  du  ftyle  familier  qui 
iîgnifie  mandier  ,  faire  mérier  de 
demander  l'aumône.  //  pajfc  fort 
temps  à  gueuftr. 

Il  e(l  quelquefois  aâif.  Ilagueufc 
un  dîner  dans  cette  mai/bn.  Il  gueufe 
fa  vie. 

GUEUSERIE  i  fubftantif  féminin. 
Egejïas.  Terme  du  ftyle  familier  , 
qui  (ignifie  indigence ,  misère ,  pau- 
vreté. Il  y  a  bien  de  la  gueuferic  dans 
cette  ville. 

On  dit  Hgurément  &  familière* 
ment  d'une  chofe  utile  &  de  peu  de 
valeur,  que  ce  nejlque  de  la  gueu^ 
ferie. 

GUEUSILLON;  fubftantif  mafculîn 
qui  fe  dit  dans  les  forges  »  d'une 
petite  gueufe. 

GUEUX,  EUSEi  adjeÛif  du  ftyle 
familier.  Mendicus  ^  a  ,  um.  Indi- 
genr ,  nécefticeuz ,  qui  eft  réduit  â 
demander  Taumône.  La  plupart  des 
habitans  de  ce  village  font  fi  gueux , 
quils  nont  pas  le  moyen  de  fe 
yêtîr. 

On  dit  d'un  homme  de  condi- 
tion qui  a  peu  de  bien  ,  qu'/V  eft 
'  gueux  pour  un  homme  comme  lui. 


GUE  533 

On  dit  dans  une  pareille  accep* 
rion  ,  mener  une  vie  fort  geufe.  Avoir 
un  équipage  fort  gueux. 

On  dit  en  parlant  d'Architeârure, 
c^yxune  corniche  eft  gueufe  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  eft  trop  dénuée  d'or- 
nemens. 

Oïl  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  eft  très  incommodé  dans 
fes  affaires  &  qui  n'a  nul  bien,  qu'/7 
eft  gueux  comme  un  rat  d'Eglife ,  qu  i/ 
eft  gueux  comme  un  peintre. 

Il  fe  dit  auffi  fubftantivemertt 
d'un  homme  CJ^  d'une  femme  qui 
font  métier  de  mandier.  C^eft  un 
gueux.  Ceft  une  gueufe  qui  ainu  à 
camander. 

On  dit  d'un  homme  de  néant  qui 
a  fait  fortune  &  qui  eft  devenu 
infole^t  ,  que  c'efl  un  gueux  revêtu. 

On  dit  d'une  femme  demauvaife 
vie  ,  que  c*eft  une  gueufe. 
Les  gueux  3  eft  un  lobriquet  qui  fut 
donné  aux  confédérés  des  Pays- 
Bas  en  \^66  \  la  DuchefTe  de  Par- 
•  me  ayant  reçu  Tordre  de  Philippe 
Il ,  Roi  d'Efpagne  ,  d'introduire 
dans  les  Pays  -  Bas  de  nouvelles 
taxes ,  le  Concile  de  Trente  &  l  In- 
quifition  j  les  États  de  Brabant  s'y 
opposèrent  vivement ,  &  plufieurs 
Seigneurs  du  Pays  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  la  confervationde  leurs 
droits  &  de  leurs  franchifes  \  alors 
le  Comte  de  Barlemont  qui  haiiïbic 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  cette 
confédération ,  dit  i  la  Ducheftè  de 
Parme  Gouvernante  ,  qu'il  ne  fal- 
loir pas  s*en  mettre  en  peine,  & 
que  ce  n'éroit  que  des  gueux.  Le 
Prince  d'Orange  ,  Guillaume  de 
Naflâu  ,  furnommé  le  Taciturne  , 
&  Brédérobe  ,  Chef  de  ces  pré- 
tendus gueux ,  furent  efFeélivemenc 
chaflTés  d'Anvers  Tannée  fuivante  j 
mais  ils  équipèrent  des  vaifTeaux  , 
firent  des  courfes  fur  \z  cote  ^  îc 
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Ce  rendirent  maicres  d'Epckhujrfen, 
puis  de  la  Brille  ,  Se  s'7  établirent 
en  i572>f  malgré  tous  les  efforts  du 
Duc  d*Âlbe*  Tel  fut  le  commence- 
(nenc  de  la  République  de  Hol- 
lande qui  d'un  pays  ftérile  Se  tné- 
prifé  ,  devint  une  Puillance  ref- 
peâable. 
GÛEZE  \  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  longaeur  uHtée  chez  lesPeifans, 

t^our  mefurcr  les  étoffes,  les  toi- 
es  ôc  autres  feiublables  marchan- 
difes. 

Il  y  a  en  Perfe  deux  fortes  de 
guezcs  'y  la  gueze  royale  Se  la  gueze 
raccourcie  :  la  gueze  royale  con- 
tient quatre  cinquèmes  d'aune  de 
Paris»  Se  la  gue(ê  raccourcie  n*a 
que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

On  fe  fert  dans  les  Indes  d'une 
mefure  qu'on  appelle  auffi  guc^e  j 
&  qui  efl  plus  courte  d'environ  Hx 
lignes  que  la  gueze  raccourcie  de 
Perfe. 
(jUGLIELMI;  (  Dominique  )  nom 
propre  d'un  fameux  Mathématicien 
né  à  Bologne  en  i<^5  5.  Le  Sénat  de 
Bologne  le  fit  premier  Profe(feurde 
mathématiques  y  Se  lui  donna  en 
i6i6  l'intendance  générale  des  eaux 
de  cet  État.  Cinq  ans  aorcs  il  pu- 
blia un  excellent  ouvragcXwt  la  me* 
fure  des  eaux  coûtantes.  Ce  traité 
fore  net  &  fort  Qiéthodique  lui  va- 
lut en  1(^94  une  chaire  de  Profe/- 
feur  en  hydrométrie.  Le  nom  de 
cette  chaire  étoit  nouveau  :  mais  la 
fcience  *qui  y  avoit  donné  lieu  ne 
l'étoit  pas  moins  en  Italie.  Cugâel- 
(ni  fit  voir  qu'il  avoit  porté  cetre^ 
fcience  plus  loin  qu'elle  ne  l'avoit 
encore  été  »  en  mettant  au  jour  fon 
grand  dovrage  de  la  nature  des  ri- 
vières »  dans  lequel  il  fut  allier  les 
îdéé$  les  plus  fimptes  de  la  géomé- 
trie ^vec  la  phyfique  la  plus  com- 
pliquée. L'Académie  des  fcience  s 
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de  Paris  fe  l'étoit  aflTociéen  i^y^p 
avant  la  publication  de  cet  écrit  qui 
pade  pour  fon  chef  d'œuvre.  Cet 
nomme  célèbre  termina  fa  vie  en 
17 10  4  54  2ns*  Il  avoit  cet  exté- 
rieur que  le  cabinet  donne  ordi- 
nairement ;  quelque  chofe  d'un  peu 
rude  &  d'uh  peu  fauvage.  Il  eut 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XI f^.  Il 
bâcit  une  maifon  de  l'argent  que  ce 
Monarque  lui  avoir  fait  paflfer  »  & 
mit  le  nom  de  fon  bienfaiteur  fur  le 
frontifpice. 

GUGU  AN  i  nom  propre  d'une  île  de 
l'Océan  oriental ,  l'une  des  Marian- 
nés.  Elle  a  trois  lieues  de  circon- 
férence ,  &  fe  trouve  à  fix  lieues  de 
celle  de  Sarignan. 

GUHR  :  fubftantif  mafculin.  Mot  que 
les  mturaliftes  françois  ont  em- 
prunté des  Allemands  pour  défigner 
des  terres  très-divifées  ,  chargées 
de  métaux  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre  &  à  fa  fur  face. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ht  minéralogie,  ont  regardé 
les  guhrs  comme  la  matière  pre- 
mière Se  l'origine  de  la  formation 
des  métaux  :  ils  fe  préfenrent  aux 
yeux  fous  la  forme  d'une  terreblnn- 
che  en  poudre  très-fine  ,  femblable 
à  de  la  craie  y  mais  dans  leur  ori- 
gftie  ,  ils  font  d'une  confiftance 
fluide  comme  du  lait*,  ou  pkitôc 
comme  de  la  bouillie  :  les  eaux  fou* 
terraines  après  les  avoit  atténués, 
les  entraînent  &  les  portenr  endrf- 
férens  endroits  où  ils  fe  durcirent 
par  le  contaâ  de  l'air  .  &  la  partie' 
aqueufe^'en  dégage  par  évaporatîon 
ou  pardeflicarion. 

Les  minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  comme  un  indice  affez  sur  de 
Ta  préfence  d'une  mine  métallique, 
&  croient  que  quand  on  les  ren- 
contre  ,  cela  prouve  que  la  nature 
a  été  troublée  dans  l'opération  par 
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laquelle  elle  vouloir  etlcôrc.  pro-* 
*   duire  des  tnéuux)  de  làvienc   la 
façon  de  s'exprimer  des  mineurs 
qui  difenc  (\\xHsfont  venus  de  trop 
bonne  heure  quand  ils  rencontrent 
des  guhrs*  11  jr  a  des  guhrs  qui  ne 
font  prefque  que  de  Targenc  rour 
pur  :  ceux  qui  font  d*une  couleur 
verce  ou  bleue ,  annoncent  une  mi- 
ne de  cuivre  :  ceux  qui  fom  blancs 
ou  d  un  bleu  clair  &  léger ,  &  qui 
fe  rrouvenr  dans  des  fentes  quijpa- 
roilTenc  quelquefois  même  à  la  lur-^ 
face  de  la  cerre ,  donnent  lieu  de 
foupçonner  lapréfence  d*un  filon  de 
mine  d'argenc« 
CDl  *y   fubftancif  mafculin*    Vifaus. 
Plante  parafite ,  vivace  &  ligneufe 
qui  ne  végète  point  dans  la  terre  ^ 
.  mais  feulement  dans  Técorce  des 
branches  d'une  grande  quantité  d'ar- 
bres où  fes  racines  font  implantées  : 
on   en  a  trouvé  fur  le  lapin  ,  le 
tnélèze  ,  le  pifta  chier ,  le  noyer ,  le 
coignaffier  «  le  poirier ,  les  pom- 
miers francs  &  les  fauvaees  ,  fur  le 
néfliez,  1  épine  blanche,  le  cormier, 
le  prunier,  l'amandier,  le  roder. 
On  le  voit  encore  communément 
fur  le  châtaignier  ,  le  noifetier ,  le 
tilleul ,  le  hèrre ,  le  bouleau ,  1  éra- 
ble ,  le  frêne  ,  l'olivier  ,  le  faule  , 
le  peuplier^ fur  l'orme,  le  noir- 
prun ,  le  buis  ,  mais  particulière- 
ment fur  les  efpèces  de  chêne.  On 
prétend  en  avoir  vu  auffi  fur  la  vi- 
gne, fur  le  genévrier  &  fut  le  faux 
Acacia  ,  &  jamais  fur  le  figuier.  M. 
Duhamel  en  a  vu  germer  fur  des 
morceaux    de  bois  mort  ,  &  fur 
des  pierres  feulement  tenues  a  i'om- 
l>redtt  foleil. 

La  racine  du  gui  eft  peu  appa- 
rente j  d^abord  verte  ,  tendre  & 
{|renue  ,piûs  ligneufe  dans  fon  mi- 
ieo.  Il  pouffe  de  cette  racine  une 
ci^èc«  d'aibriffeau  qui  croit  â  la 
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hauteur  d'environ  deu^  pieds  »  .&c 
forme  une  boule  aflei  régulière.  Ses 
tiges  font  grodes  comme  le  petit 
doigt ,  ligneufes  ,  compares  ,  pe- 
fanres  ,  nerveufes  ,  d'un  vert  brun 
en-dehors,  d'un  bUnc  j^^unaxre  çn- 
dedans  ;  droites  d^un  nOîud  à  Tau- 
tre  ,  où  elles  font  de  grandes  in- 
flexions. Les  nœuds  font  de  vraies 
articulations  par  engrènemçnt ,  & 
les  pouifes  de  chaque  annéç  fè  \oï* 

f;nent  les  unes  aux  autres, comm6 
es  épiphyfes  fe  joignent  au  corps 
des  os.  Cette  plante  jette  beaucoup 
de  rameiiux  ligneux,  plions,  fou-* 
vent  entrelacés  les  uns  dans  les  au« 
très  j  plus  gros  par  les  deux  bouts  % 
ils  font  articulés,  couverts  d'une 
icorce  verte,  un  peu  inégale  &  gre- 
nue: fes  feuilles  lontoppofécsoeux 
à  deux,  oblongues,  épaiffes,  dures 
&  charnues ,  lans  être  fuccul^ntes, 
alfez  femblables  à  celles  du  grand 
buis ,  tnais  nn  peu  plus  longues  , 
veineufes ,  obtufes  &  de  couleur 
verte-iaunâire ,  d'un  goût  douceâ^ 
tre  ,  légèrement  amer  j  d'une  odeut 
foible  &  défagréable. 

MM.  de  Tourne&rt  J  Linnœus 
&  Boerhaave  ont  avancé  que  les 
deux  fexes  fe  trouvent  fut  les  mê-^ 
mes  individus ,  mais  dans  des  en-« 
droits  féparés  ;  cependant  les  au-^ 
teurs  de  la  myière  médicale  difent 
avoir  reconnu  par  l'expérience^  qu'il 
y  a  des  pieds  de  gui  maie  qui  ne 
portent  jamais  de  fruit ,  &  d'autres 
pieds  femelles  qui  en  font  chargés 
prefque  tous  les  ans*  Les  fleurs  du 
gui  naiflent  aux  noeuds  des  bran* 
cbes  ;  elles  font  petites  i  formées  en 
cloche  9  d  quatre  échancrures ,  ra-* 
maiïées  par  bouquets ,  quelquefois 
jttfqu'au  nombre  de  fept  \  mais  ces 
bouquets  font  ftériles.  Les  boutons 
i  fruits  font  placés  dans  les  ai(felles 
des  branches  ^  fur  les  individus  fe- 
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melles  ,  8c  ne  conriennenc  ordinaU 
rement  que  trois  ou  quatre  fleurs 

3ui  s'ouvrent  en  Février  &  en  Mars, 
eft  digne  de  remarque  que  les 
boutons  qui  contiennent  des  fleurs 
miles ,  font  trois  fois  plus  gros  & 
plus  arrondis  que  les  boutons  qui 
contionnent  les  fleurs  femelles  6c  les 
embryons  des  fruits.  A  ces  derniè- 
res fleurs  fuccèdent  des  fruirs  qui 
grofliflant  peu  à  peu ,  deviennent  de 
petites  baies  ovales ,  moUes,un  peu 
.  plus  grofles  que  des  pois ,  blancnes, 
unies  ,  luifantes  3  perlées  comme 
de  petites  erofeilles  blanches  ,  rem-* 
plies  d'un  lue  glaireux  ôc  vifqueux^ 
dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
faire  de  la  glu.  Au  milieu  de  ce 
fn)ir  on  trouve  une  petite  femence 
fort  aplatie  9  ^ôc  ordinairemenr 
échancrée  en  cœur. 

Certe  plante  femble  confondue 
dans  la  fubftance  de  l'arbre  fur  le- 
*  quel  elle  croît ,  &  demeure  tou- 
jours verte  en  hiver  8ç  en  été ,  fans 
que  fes  feuilles  tombent.  On  fent 
par  là  combien  elle  fait  de  tort  aux 
arbres  dont  elle  tire  fa  nourriture  ; 
aufls  les  gens  attentifs  à  l'entretien 
de  leurs  vergers  ,  tâchent-ils  de  la 
détruire.  Ses  fleurs  paroiflent  au 
commencement  du  printemps  :  fes 
fruits  mûriflent  en  Septembre ,  & 
on  les  peut  fem#r  au  commence- 
ment de  Mars.  Il  eft  bien  fingulier 
que  le  gi^  implanté  fur  tant  de  dif- 
férentes efpèces  d'arbres  ,  ne  varie 
point  (  car  on  ne  connoit  qu'une 
leule  efpèce  de  gui  )  ,  tandis  que 
tous  Us  végétauxjprovenus  de  bou- 
tures ou  de  greffes  ou  marcottes  , 
prodiiifent  des  variétés  à  l'infini. 
Une  aujtre  fingul^rité  ,  c'eft  que  les 
fenlences  de  gui,  mifes  fur  des  ar- 
bres en  Février ,  germent  à  la  fin 
de  Juin  :  alors  on  voit'fortir  de  la 
graine  du  gui  plufiears  jradicules 
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qui  s  alongent  d'abord  â  deux  ou 
trois  lignes  ;  enfuire  elles  fe  re- 
courbent ,  S<  elles  continuent  de 
s  alonger  jufqu'à  ce  qu'elles  avent 
atteint  le  corps  fut  lequel  la 
graine  eft  pofée.  Cette  radicale 
prend  indifrériemment ,  toutes  for- 
tes de  directions  ,  tant  en  haut 
Îu'en  bas.  Les  branches  du  gui  font 
ans  le  même  cas  :  elles  n'ont  point 
cette  affsâation  de  monter  vers  le 
ciel  >  qui  eft  propre  à  prefque  tou^ 
tes  les  plantes  »  furtout  aux  arbres 
6c  aux  arbuftes  :  fi  le  gui  eft  im- 
planté fut  le  deflus  d'une  branche, 
les  rameaux  s'élèveront  à  l'ordi- 
naire 'y  mais  s'ils  partent  de  deflbus 
la  branche ,  les  rameaux  tendront 
vers  la  rerre  ;  ainfi  dans  ce  dernier 
C4Sf  le  gui  végète  en  lens  contraire, 
fans  qu'il  paroifle  en  fouflrir. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que 
le  gui  n'eft  point  une  produâion 
fpontanée,  produite  par  l'extravafa- 
tion  du  fuc  nourricier  des  arbres 
qui  le  portent ,  ou  oar  leur  rranf- 
piration ,  ainfî  que  l'ont  dit  quan- 
tité d'auteurs  :  le  gui  vient  cle  fe- 
menées  \  Se  quand  la  jeune  plante 
commence  4  introduire  fes  racines 
dans  récorce  d'un  arbre ,  auîlitôt  la 
sève  de  cette  même  écorce  s'extra- 
yafe ,  &  forme  à  l'endroit  de  Tin- 
fertion  une  grofleur  ,  une  loupe , 
ou  fi  l'on  veut ,  une  efpèce  de  gale 

Î|ui  augmente  en  gro^Teur  à  me- 
ure que  les  racines  de  la  planre  pa- 
rafyte  font  du  progrès,  lln'eft  pas 
Jtare  que  le  gui  coupe  les  vivres  à  l'ex- 
trémité de  la  branche  fur  laquelle 
il  eft  enré ,  8c  que  chaque  bouton 
de  gui  contienne  le  germe  de  trois 
branches.  Nos  forêts  font  remplies 
de  cette  plante  parafyte  ;  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  commune 
en  Italie  ,  Ôc  particulièrement 
entre  Rome  &  Loretce  >  où  un  feul 

chêne 
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chêne  pour rôic  en  fournir  aflez  pour 
charger  une  charrerce.  11  n  en  eft 
as  de  même  en  Angleterre  où 
on  regarde  comme  un  phénomène 
en  général  zff^ez  tzve  >  un  chêne 
chargé  de  gui.  Quoi  qu*il  en  foir  » 
le  Prêtres  des  anciens  payens  s'af- 
fembloient  fous  les  chênes  chargés 
de  ^i  pour  y  faire  leurs  prières , 
&  ils  le  révéroient  comme  une 
plante  facrée  &  comme  un  remède 
excellent  contre  le  poifon ,  &  pour 
la  fécondité  des  animaux.  f^oye:[  A 
Gui-I'an-neuf. 

C*eft  àulfi  le  gui  de  chêne  qui 
eft  le  plus  fou  vent  employé  en  mé- 
decine ;  quelaues  apothicaires  exi- 
Î;ent  même  des  marchands  qui  le 
eur  vendent ,  que  le  gui  foit  ré- 
colté dans  le  croilTant  de  la  lune 
d*Août,  &  qu'il  foit  encore  attaché 
â  un  morceau  de  chêne,  afin  d'en 
être  plus  sûrs  \  quoique  les  ^uis  de 
coudriers  ou  de  tilleul  ne  lui  foi^nt 
pas  inférieurs.  On  nomme  ces  au- 
tres fortes  de  gui ,  gui  commun. 

Le  gui ,  cette  panacée  des  an- 
ciens eft,  dir-on ,  un  excellent  anti- 
épi  leptique  :  on  le  prend  en  fub- 
ftance  ou  en  infufion  :  il  eft  égale- 
ment utile  pour  prévenir  1  apoplexie 
&  les.  vertiges  :  il  eft  fudorifique  & 
vermifuge. 

Les  baies  de  gui  font  acres  & 
amères  :  on  prétend  que  prifes  in- 
térieurement elles  purgent  trop  vio- 
lemment &  enflamment  le  bas 
ventre  ;  mais  elles  font  bonnes  ap- 
pliquées i  l'extérieur  ,  pour  faire 
mûrir  les  abcès  &  hâter  leur  fnp- 
puration*  Les  anciens  fe  fervoient 
des  baies  de  gui  pour  faire  de  la 

S  lu  y  en  faifant  bouillir  ces  fruits 
ans  de  l'eau  «  les  pilant  enfuite ,  8c 
coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
féparer  les  femences  &  la  peau. 
Cette  glu  eft  très  -  réfolotive  & 
Tome  XII. 
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énlolliente  ;  appliquée  extérieure- 
ment elle  foulage  les  douleurs  de 
laA  goutte. 

Des  perfonnes  font  aujourd'hui 
la  glu  de  gui  avec  l'écorce  de 
cette  plante  parafyte.  On  la  met 
dans  un  lieu  humide  ,  renfermée 
<Ians  un  pot  Tefpace  de  huit  ou 
dix  jours.  Quand  elle  eft  pourrie , 
on  la  pile  jufqu'â  la  recuire  en 
bouillie  ;  enfmte  on  la  met  dans 
une  tef'rine  j  on  y  jette  de  temps  i 
autre  ',  de  l'eau  de  fontaine  bien 
fraîche  ;  on  remue  avèt  on  biton 
en  forme  de  fpatule»  jufqu'à  ce  que 
la  glu  fe  prenne  au  bâton  j  plus  elle 
eft  nette ,  plus  elle  eft  tenace  :  on 
rétend  enfuite  à  pluficuts  teprife^  » 
dans  l'eau  pour  la  nétoyet.  D'autres 
pour  faire  cette  mêirie  >etu  de  gui  , 
en  prennent  égalemeri^  Pecorce  dans 

:  le  temps  de  la  fève  ;  ils  en  forment 
un  gros  peloton  ,  ôc  le  mettent 
pouf  rir  pendant  cinq  -  ou  '  fix  jouts 
dans  l'eau,  â  Faide  de  la  chaleur  Sc 
du  fumier,  fls  pilent  enfuite  cette 
mafle  d'écorce  dans  Teau ,  &  la  ré- 
duifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent 
dans  une  eau  courante  :  elle  forme 
une  maflfè  gluanre  qu^on  met  en 
boule  dans  un  pot ,  en  un  lieu  frais» 
8c  on  met  delTus  de  l'eau  claire 
qu'on  renouvelle,  de  temps  en 
temps. 

CjUIAGE  ,  Guihagb  ou  Guionagi; 
fubftant.  mafc.  C'eft  un  droit  dû  en 
Languedoc  par  les  habitans  âe$ 
lieux  qui  font  le  long  de  la  côte  de. 
la  mer ,  Ik  en  vertu  duquel  ils  font 
obligés  de  tenir  routes  }gs  nuits, 
des  flambeaux  allumés  fur  les  tours 
les  plus  élevées  ;  pour  (ervir  de 
guide  aux  vaifleaux  qui  fonr  en 
mer.  Ce  droit  a  été  long-temps  fans 
être  exigé  ;  mais  par  Arrêt  du  Con- 
feil  d*Ètat  de  167  j  ,  î\  a  été  or« 
donné  que  ceux  qui  le  dévoient ,  le 
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payeroienc  à  Tavenir.  Les  Cornus 
de  Touloiife  levoienc  au($  aucre- 
fois  pour  la  sûreté  des  chemins  ^^un 
impôc  appelé  guiage. 
GUIANACOES  j  fubftancif^  mafcu- 
lin*  Les  auteurs  du  voyage  à  la  nur 
du  fui  ^  appellent  ainû  un  quadru- 
pède qui  eft  de  la  taille  de  nos  plus 
Î;rands  cerfs.  Il  a  le  cou  fore  long, 
es  jambes  menues  &  le  pied  four- 
chu. Sa  tcce  qu'il  porte  avec  grâce, 
redemble  à  cel(e  du   mouton.  Sa 
queue  eft  touffue.  &  d'un  roux  très^ 
Yff./Son  cc^ps  .eû:  garni-  de  laine 
louge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft 
extrêmement  agile  j  il  a  la  vue  per- 
çante »  &:  fjiit  dès  qu'on  veut  l'ao- 
ptocher.  Les  Indiens  fe  fervent  oe 
la  peafi  pour  Taire  desvètemeos. 
ÇUIÂNE  )  (  la  )  les  Géographes  don- 
nent ce  nom  â  tout  le  pays  qui  dé- 
tend le  long  des  ootes  ae  TAméri- 
que  méridionale,,  entre .  rOrenoque 
&  la. rivière deiÂmazones.  Onpeut 
le  divifer  du  nom  de  (es  pofteUeurs 
4'orient  en  occident  ^  en  Guiant 
^  Portugaife>  G^mn(^l^Xi^q\{tyGuia' 
M  Hollandoife  &  Guianc   Ëfpa- 
;nole«La  ^m/^ac  Pottugaifc  que  la 
'  rance  a  cédée  i  la  Courone  de  Por- 
tngal  parla  paix  d*Utrecbr  ,  s'étend 
.^  depuis  la  rive  feptQnttionale  &  oc- 
f  i4entalç  de  la  rivièici  de;s  Amazo- 
nes,'   jufqu'à  k  rivière  d^Yapoco 
qu^les  François  de  Cayenne  nomr^ 
ment  Oyapoc ,  tf  qui  f\it  mal  à 
fjropos  confondue  alors  avec  la  ri- 
vière de  Vincent  -  Pinç9n  qui  eft 
beaucoiip  plus  au  fud.  La  Guianc 
Franjçoiie  ou  la  France  équinoxiale 
q^î  eft  19  Colonie  de  Cayenne ,  em- 
.  br^^fTe  Teipace  compris  entre  la.^  ri- 
.  vière  d'Ovapoc  &  celle  de  Mara- 
ynm  que  l'on  nomme  à  Cayenne  , 
Marauni  oi»  Maroni.  La  Guianc  Hol- 
landoile  commence  i  la  rivière  de 
.  &luca;wini  :i  &.((^  t;euxiine  i  celle 
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d'Effcquébé.  Il  refte  pour  la  C^Ar- 
/2^  Ëtpagnole.lc  pays  renfermé  en- 
tre rtfléquébé,où  fe  termine  la  Co» 
jonie  Hollandoife,  3c  rOrenoquc^ 
Dans  les  premiers    temps  de- 
là découverte  de  l'Amérique  ,  où 
les  Efjpagnols  en    prétendoient  la 
poûTeftion  çxclttfive  y    ils   avoient 
donné  le  nom  de  nouvelle  Anda^ 
Joufie  à  toutes    Us  terres  voifines 
des  côtes  »  entre  les  embouchâtes 
de  rOtenoqne  &  de  la  rivière  des 
;  Amazones  ;;  &  ils  n'avoient  donné 
le  nom   de  Guianc  ou  plutôt  de 
i.Goytf/zo:  qui  s  eft  depuis  étendu  juf- 
qu*à  la  mer  ^  qu'à  la  partie  inté- 
rieure du  continent  renfermée  en- 
.  tre.  leur  nouvelle  Andaloufie  &  la 
.  rivière  des  Amazones.  C'eft  dans 
'    cet  intérieur  des  terres  qu'on  pla- 
{oit  le  fameux  lac  Parime  ^  fur  les 
,  bords  duquel  étoit  fituée  La  ville 
fabuleufe  de  Manoa  dcl  Doraia. 
GUIB:  fubftantif  snafculin.  Animal 
^adrupède  >  aflèa  commun  au  Sé- 
négal ;  il  ceflemble  aux  gazelles» 
furtout  au  nanguer,  par  la  grandeur 
6ç  la  figure  du  corps,,  par  la  légè- 
reté dçs  jambes  ^  par  la  forme  de  U 
tcte  &  du  mufeau».  par  les  yeux» 
par  les  oreilles  &  par  la  longueur 
oe  la  queue  &  le  défaut  de  barbe  ;. 
mais  routes  les  gazelles  ic  furtout 
le^s  nanguefs'  ont   le  ventre  d'un 
beau  blanc  s^  au  tieuque  le  guib  ala 
poitrine  &  le  ventre  d'un  biun  mar*- 
son  aflèiz  foncé  i.  il  diffère  cncofe 
des  gazelles  par  fes  cornes  qui  (bnc 
liftes,  lans  anneaux tranfverfaux^ 
&  qui  portent  deux  arêtes  longitu- 
dinales ,  lune  en-'delBis  &  Vauue 
en-deftbus  9  kfquelles  forment  un 
tour  de  fpiraLe  depuis  labafejufqu'à 
la  .pointe  ;  elles  foni  auffi  un  peu 
comprimées ,.  &  par  ces. parties  le 
giiib  approche  plus  de  la  chèvre  que 
3§  U>  gazelicL  2,  néanmoinsL  il  n!eft.ok 
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Tune  ni  Tâutre ,  il  eft  d'une  cfpèce 
particulière  qui  paroic  incecmé- 
îliaire  entre  les  deux  :  cet  animal 
-eft  remarquable  par  des  bandes  blan- 
ches fur  un  fon4  de  poil  brun-mar- 
ron :  ces  bandes  font  difpofées  fur 
le  corps  en  long  &  en  travers  coov 
me  fî  c  ecoit  un  harnois.  11  vit  en 
fociété ,  Se  fe.  trouve  par  grandes 
troupes  dans  les  plaines  &  les  |>ois 
du  pajs  de  Podor. 

GUIBERT  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 

,  pèce  de  toile  d«  lin  blanchi  qui  fe 
fabrique  à  Louvîecs  pnoche  Rouen  , 
Se  quon  a  ainfi  appelée  du  nom  de 
l'inventeur*  Lt  pièce  a  depuis  70 
jufqu'i  75  aunes  de  longueiirj  & 
depuis  deux  tiers  jufqu'à  une  aune 
de  Paris  de  largeur.  On  en  fait  des 
draps  &  des  chemifes. 

GUlfiRÂY  j  nom  propre,  d*un  faux-^ 
bourg  de  la  ville  de  Falaife.,  en! 
Normandie,  remarquable  paria  fa- 
meufe  foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans 
au  mois  d'Août ,  laquelle  tient  en 
France  le  premier  rang  après  celles 
deBeaucaire. 

Les  Ciriers  appellent^/  de  gui'\ 
hray  ,  un  fil  d'étoupe  blanchi  donn 
on  fait  la  mèche  des  cierges  de  la 
bougie  filée  Se  à^%  flambeaux  de 
poing. 

GUICHET ,  fubftantif  mafculin.  Of 
ciolum^  Petite  porte  pratiquée  dans 
une  grande.  I|  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  des  perites  portes  dune 
ville ,  d'une  tortereffe  ,  d'un  châ- 
teau ,  d'une  prifon.  On  tient  Itspor^ 
tes  de  la  ville  fermées  y  on  ne  îaijfi 
que  quelques  guichets  ouverts. 

Guichet  ,  fe  dit  auÀi  d'une  petite 
ouverture  ou  fenêtre  qui  eft  faire 
dans  une  porte  de  cabaret ,  &  par 
laquelle  on  diftribue  le  via,  lorf-* 
qu'on  ne  veu^  pas  ouvrir  la  porte.^ 
Quand  la  nuit  vient  y  Une  donne  plus 
de  vin  que  par  (e  guichet*,     j  . 
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A  Paris  on  appelle  guichets  du  Lou* 
vre  ,  quatre  portes  qui  fervent  de 
paifage  aux  voitures  Se  aux  gens  de 
pied  fo  us  la  Galerie. 
GuicHBT ,  fe  dit;^uffi  des  portes  d'une 
firmoire.  Çfie  armoire,  à  d^ux  gui^ 
chets. 

Guichet  »  fe  dit  encore  4'^né  forte  de 

1>etiT  volet  qui  fe  ferme,  fur  U  ja^ 
.  oufie  du  confeûionnal  3  du  coté  du 
C^nfeiïeur. 
GUICHETIER  i  fubftantif  mafculin. 
OJlioli  cujios,  Valet  de  Geôlier  qui 
ouvre  Se  fpime  les  guiçheç^»  Se  qui 
a  foin  d'enipêcher  'que  les  f^riion* 
niers  ne  fe  ianvent*  ^ 

L'article  4  du  titre  1 5  de  Tordon- 
nance  de  1 6-^0 ,  enjoint  aux  Geô- 
liers de  donner  des  gages  raifon- 
,  ôableft^i^x.guichetiej:$  &  autres  per^ 
fonnes  par  eux  prépofées  à  1^  garde 
des  prifonniers*.      ^  • 

Le  même  titre  contient  plufi^rs 

.  autres  rdi({y»(itiQns^plativfs$  aux.  de* 

voir  s  Se  obligations,  des  guic^he- 

tiers.^;  -        ,    . 

GUIDÂÙk  ;  fubftaptif  mafculinpio- 

riel  Se  terme  de  l^èche. ,  C'eft  une 

.  forte  de  filet  compofé.  de  mailles 

de  diverfes  grandeurs  :  il  a  la  forme 

d'un  fac  de  rets  ou  d'une  chaude 

d'Aporicaire  »   i  cette  différence 

près  que  le  bout  en  eft  plus  long  , 

Se  qu'il  finit  en  poifite  émouflce. 

GUIDE  j.fobftantif  maibuhn.  Diiçlor. 

Celui  ou  celle  qui  conduit  une  per- 

fonne  >  Se  l'accompagne  pour  lui 

montrer  le  chemin.  Il  vousfervira 

.  de  guide^  . 

A  la  guerre  ot\  appelle  gui4ts  » 
des  gens  du  pays.,  cooifis  pour  con- 
duire lacmée  jBc  les  détaçheipens 
dans  la  marche*  ^     ( 

Les  guides  ,  dit  Montecucylli , 
font  dans  une  armée  comme  les 
yeux  dana  \e^  corps.  On  doit  les 
bien  garder  Se  les  attacher  par  la  ré- 

Yyy   ij    • 
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compenfe ,  par  refpérance  &  par  la 
crainte  du  châtimenc.  On  leur  fait 
quelquefois  donner  des  otages  pour 
s'alfurer  de  leur  fidélité. 

Le  Roi  par  Ton  ordonnance  du 
x6  Décembre  17^6  ,  a  créé  une 
Compagnie  de/ujîikrs'guides  corn- 
pofée  d'un  Capitaine ',  dan  Lieu- 
renant  »  d'un  Lieutenant  en  fécond,  I 
de  deux  Sergens ,  de  deux  Capo^ 
«rattx  y  d'un  AnfpefTade  &  de  vingt 
fiifilkrs'guides.  Uans  le  nombre  des 
.  vingt  •  çHiq-  hommes    dont   cette 
Compagnie  eft  corn  pofée  ,  il  y  en 
A  di}àze  ^  cheval  ,  favoir  un  Ser- 
rent y  un  Caporal  &  dix  fufiliers 
le-Unés  â  porter  les  dtfFérens  or- 
dres qui  demandent  de  la  célérité  , 
*Sc  à  tparcher  avec  les  Officiers  de 
/VÊtât^Major  d^  1  armée  où  la  Com- 
-  ^  pagnie  ^*  employée.  Ces  douze ^-. 
JUiers-guides  i  cheval  font  montés- 
fur  dès  btdéts  légers ,  de  quatre 

Eieds  cinq  â  (ix  pouces  >  avec  felle , 
outTe  bleue]  bordée  de  blanc ,  ainfi 
.  que  les  chaperons  des  fontes,  &  ar- 
'  knés  d'un  fufil  avec  une  bayonnette 
tranchami^ak  dragonne ,  nn'pifto* 
let,t}n  fabreik  une  cartouche  conte- 
nant vingt-cinq  cottps,&ils  ont  des 
bottines,  lis  portent  aaflS  chacun  un 
des  douze  outils  à  lufage  dé  la 
compagnie  ,  confiftant  en  quatre 
haches  ^  quatne  pelles  &  quatre 

Îioches.  Les  treize  fiêfiUers-guidâs 
pied  font  armés  ^'on  fufîi  plus 
court  de  fix  pouces  que  ne  le  font 
ceux  de  munition ,  avec  nnebayon- 
nette  en  couteau  de  chaflfè  ^  une 
cartouche  â  vingt  coups.  L'iiabille- 
ment  de  cette  Compagnie  eft  de 
drap  bleu  pour  Thabir  »  la  vefte  & 
la  culorte  ,  boutons  d'éraio  plats  , 
chapeau  bordé  d'argent  faux  aux 
ibloats  y  d*argenr  fin  aux  Sergens  qui 
ont  pareillement  troisbrandebourgs 
d'argent  fur  chaque  manche  :  le  Ca«> 


GUI 

poral  en  a  trois  de  laine  blanche  » 
&  rAnfjpelTade  deux.) 

On  clK ,  payer  les  guides  ,  payer 
les  guides  dimblcs  ;  pour  dire  ,  payer 
cinq  fous ,  payer  clix  fous  au  poltil* 
Ion  pour  chaque  pofte. 

Guide  «  fe  dit  figurément  de  celai 
qui  donne  des  inftruéfaons  »  des  avis 
pour  la  conduite  des  mœurs  >  oa 
pour  celle  d'une  affaire.  EUc  a  be* 
Join  d'un  guide  intelligent  pouffes 
affaires. 

Guide  y  fe  dit  en  termes  de  Menai* 
ferie  >  d'un  morceau  de  bois  qui 
s'applique  au  c6céd*un  rabot  ou  au- 
tre inihument  de  cette  nature  »  & 
qui  dirige  le  mouvement  locfqu  i! 
s'agit  de  poulTer  une  feuillure. 

GuiDB  ,  fe  dit  au  féminin,  d^une  la- 
nière de  cuir  ,  &  d*une  efpèce  de 
rêne  qu'on  attache  a  la  bride  d'un 
cheval  attelé  à  un  carroife»  à  un 
chariot  >  &  qui  fert  à  conduire  le 
cheval.  Il  y  a  les  grandes  &  les  pe- 
tites guides. 

Guide  y  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  ^  de  la  première  partie  qui  en- 
tre dans  une  fugue  &  qui  annonce 
le  fujet. 

En  termes  d'Horlogers  ,  on  ap* 

Î^elle  guide  chaîne  y  une  pièce  qui 
ert  à  empêcher  la  fufée  de  tour^ 
ner ,  lorfqu'une  fois  la  montre  eft 
montée  tout  au  haut. 

En  termes  de  Luthiers  y  on  ap- 
pelle guides  des  Jautereaux  y  des  épi* 
nettes  &  des  clavecins  y  une  règle  de 
bois  mince  qui  eft  doublée  de 
peau  ,  8c  percée  d'autanr  de  trous 
que  les  regiftres  au  *  deffous  def* 
quels  ils  répondenr  per|)endiGulal- 
rement. 

En  termes  de  Cornetiers  y  on 
appelle  guide-âne ,  une  efpèce  de 
couteau  i  deux  lames ,  dont  Tune 
eft  placée  plus  bas  que  l'autre  >  de 
Çi^on  que  quand  celle  *-  ci  coupe  » 
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raacre  ne  fait  qae  marquer  la  place 
où  la  craochance  coupera  an  craie 
fttivant.  Cec  oucil  ferc  à  faire  les 
dents  d'un  peigne. 
On  appelieauffi  barlefquement  » 

f^uidc^ânc  »  le  direâoire  ou  petit 
ivrec  dans  lequel  on  marque  l'Of- 
fice &  la  Mette  qu'il  faut  jdire  cha- 
que jour  9  &  ce  qu'on  doit  y  obfer- 
ver  de  particulier* 

GUIDÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 
|)aflîf.  yoye\  Guider. 

GUIDER  ;  verbe  adUf  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ducerc.  Con- 
duire dans  un  chemin.  Cet  homme 
pourra  vous  guider  »  //  connoit  le 
pays. 

Guider  ,  fe  dit  aufli  dans  le  fens  fi- 
guré. Ceft  r avarice  qui  le  guide. 

Foyt[  Conduire  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Guider  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyc[ 

\^ERBE.  ^ 

GUIDON  ^fubftantifmafculin.  Il  fe 
prend  pour  l'étendarr  d'une  compa- 
gnie de  Gendarmes  &  pour  l'Ofii- 
cier  qui  le  porte.  Les  Gendarmes 
de  la  garde  &  les  Compagnies  de 
Gendarmes  dans  la  Gendarmerie  » 
font  les  feuls  qui  ayent  cette  efpèce 
d'érendart  &  d*Officier.  Les  Che- 
vaux-Légers d'ordonnance  qui  fonr 
partie  de  la  Gendarmerie  y  ne  l'ont 
point. 

Cet  étendard  eft  plus  long  que 
large ,  Se  fendu  par  le  bout  dont 
les  deux  pointes  font  arrondies.  Il 
y  a  trois  Officiers  dans  les  Gendar- 
mes de  la  garde ,  avec  le  titre  de 
Guidon.  Us  font  après  les  Enfei- 
gnes.  Dans  la  Gendarmerie  il  n'y  a 
qu'un  Officier  avec  ce  titre  dans 
chaque  Compagnie  de  Genda^rmes. 
Le  Guidon  marche  auiS  après  TEih  | 
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feÎR»?»  &  eft  le  dernier  desgrands 
Ofiiciers ,  comme  dans  les  Gendar- 
mes de  la  garde. 

On  ap^le  encore  Guidon ,  la 
charge  même  du  Guidon.  Il  vient 
d'acheter  un  Guidon  de  Gendarmerie. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  j  d'une  marque  que  Ton  fiiir 
au  bout  d'une  ligne  ,  pour  indique» 
l'endroit  où  doit  être  placée  la  note 
qui  commence  la  ligne  fuivante.  Si 
ceire  première  note  eft  accompa- 
gnée d'un  dièfe ,  d  un  bémol  ou 
d'un  bécare,  il  eft  i  propos  d'en  ac- 
compagner auffi  le  guidon. 

On  appelle  ^tfiV/o/i  de  renvoi  j  la 
croix  ou  note  que  l'on  fait  en  ajou- 
tant quelque  chofe  â  un  écrit  pour 
indiquer  le  lieu  où  l'addirion  doit 
être  placée.  La  même  note  eft  ré- 
pétée à  la  marg^e ,  au  commence- 
ment de  l'addition. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  d'Arqué- 
bufiers  ,  d'un  petit  morceau  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  caillé  en  grain 
d'orge ,  qui  eft  fondé  au-deffus  du 
canon  k  un  ponce  du  bout  d'en- 
haut  >  &  qui  lert  pour  vifer  &  fixer 
le  point  de  vue. 

Les  deux  fyilabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

GUIDE-RENI,  ou  Le  cumEj  nom 
propre  d'un  Peintre  né  i  Bologne 
en  1575  ,  &  mort  dans  la  même 
ville  en  1641.  Il  étoit  fils  de  Da- 
niel Reni,  joueur  de  flure.  Son  père 
lui  fit  apprendre  à  touchet  du  cla- 
vecin j  mais  la  mufique  avoir  moins 
de  charmes  pour  lui  que  le  dellein  : 
on  le  trouvoit  continuellement  oc- 
cupé i  tracer  des  figures  où  Ton  re- 
marquoit  déji  du  goût  &  du  génie. 
Cette  forte  inclination  engagea  fes 
parens  â  le  meure  chez  Denis  Cal- 
vart,  Peintre  flamand.  Il  paffa  enfui- 
te  fous  la  difcipline  des  Carraches. 
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Se  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe 
diftingaer  par  fes  ouvrages.  La  ja- 
loude   que  les  meilleurs  Peintres 
conçurent  contre   lui  ,  étoic   une 
preuve  de  Texcellecce  de  fes  talens. 
Le  caravage  s'oublia  même  jufqu*au 
point  de  le  frapper  au  vifage.  Les 
oovrages  que  le  Guide  a  laîlfês  â 
Rome  Ôc  i  Bologne  ,  fonc  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  confidérable.  Le  Pape 
Paul  V  prenoic  un  plailir  fingalier 
a  le  voir  peikidre.  Quelques  Tujets 
de  mécontentement  qu  il  ce^uc  des 
Officiers    de  Sa  Sainteté    l'ayant 
fait  fortic  de  Rome  >  ie  Pape  fit 
partir  plufieurs  courriers  ;  enfin  le 
Guide  fe  laiffa  aller  à  fes  vives  fol- 
licitations:  lorfqu'on  le  fut  en  che- 
min j  la  plupart  des  Car<linaux  en- 
voyèrent leurs  caro^fes  au-devant 
de  lui  y  fuivant  Tufage  obfervéaux 
entrées  des  Ambafladeurs  ;  &  le 
Saint  Père  lui  en  laifla  un  à  fa  dif- 
podtion  avec  une  forte  penfion.  Ce 
Peintre  célèbre  avoir  la  malheu- 
reufe  paffion  du  jeu  ,  qui  lui  déro- 
bol  tune  grande  partie  de  fon  temps: 
il  ne  cravailloit  que  lorfqu  il  n  a- 
voit  plus  d'argent  à  perdre  ;  mais 
fa  facilité  prodigieufe  à  manier  le 
pinceau  étoit  pour  lui  une  fource 
inépuifable  où  il  trouvoit  promp 
cernent    de  grandes    fommes.  Le 
Prince  Jean-Charles  de  Tofcane  lui 
ayant  demandé  une  tcte  d'Hercule, 
le   Guide  la   peignit  en  moins  de 
deux  heures  ,  en  pré/ence  de  ce 
Prince  qui  lui  donna  foixante  pif-  [ 
tôles  ,  une  chaine  d'or  &  fa  mé-  | 
daille.  Il  lui  arrivoit  fou  vent  de  fa- 
risfaire  ainfi  fur  l'heure  à  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  &  de  recevoir  un 
prix  confidérable  pour  le  chef  d'œu- 
vce  qui  for  toit  avec  tant  de  promp^ 
titude.,  de  fa  main.  Le  Guide  étoit 
jaloux   qu'on  lui  rendît  beaucoup 
li  honneur  9  t:;pmme  P^intce  i  ea  I 
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cette  qualité  il  éroit  fier  &  fuper* 
be  «  il  travailloit  avec  un  certain 
cérémonial, il  étoic  pour  lors  habillé 
magnifiquement  :  les  élèves  rangés 
autour  de  lui  en    filence  »    prépa- 
toient  fa  palette  ,  nettoyoient  fes 
pinceaux  &  le  fervoieni.  Il  ne  met- 
toit  point  de  prix  â  (es  tableaux , 
c  etoit  un  honoraire  Sc  non  une  ré- 
coropenfe  qull  recevoir.  Hors  de 
fon  attelier  il  étoit  modelle,  homme 
de  fociété  ,ami  tendre  &  généreux. 
Il  eût  vécu  dans  l'opulence  fans  le 
jeu  qui  abforboit  tout  fon   bien , 
&  le*mettoir  continuellement  dans 
l'indigence.  Devenu  vieux ,  &  ne 
trouvant  plus  la  même  refiburce 
que  fes  talens  lui  donnoienc  dans 
le  fort  de  l'âge  ;  d'ailleurs  pour- 
fuivi   par  fes   créanciers  »  aban-- 
donné ,  comme  ileft  trop  ordinaire, 
par  ceux  même  qu'il  mettoit  au 
nombre   de  fes   amis  ,  ce  grand 
homme  mourur  de  chagrin.  Le  pin- 
ceau  de  ce  Peinrre  eft  léger  &ccui- 
IantL>  fa  touche  eft  gracieufe  &  fpi- 
rituelle  »  fon  deflein  correâ  ;  fes 
carnations  fonc  fi  fraîches  qu'elles 
fembleat   laifier  entrevoir  le  faog 
qui  circule.  On  remarque  encore 
dans  fes  ouvrages  un  gr^nd  goût  de 
draperies  ,  derteces  admirables.  11 
y  a  beaucoup  de  richeCfe  &  de  ma* 
jefté  dans  fa  compofiiion.  Plus  de 
feu  &  un  coloris  plus  vigoureux  au- 
roient  rendu  fes  peintures  d'un  plus 
grand  prix.  Le  Guide  fe  délalfoit 
quelquefois  à  toucher  du  clavecin  , 
à  fculpter  &  i  graver.  II  a  grave  à 
l'eau  forte  beaucoup  de  fujets  de 

fiété  ,  d'après  Annibal  Carrache^le 
armefan,£*c.  On  a  auOi  beaucoup 
gravé  d'après  cet  habile  maître. 

Il  y  a  plufieurs  tableaux  du 
Guide  dans  le  cabinet  du  Roi  &  !da 
Palais  Royal.  On  voit  de  lui  dans 
la  gallerie  de  l'HotcI  de  Touloufe» 
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.  l'enlèvetnent  d'Hélène  par  Paris.  Le 
Couvent  des  Carmélites  du  faux- 
bourg  Saine-Jacques  ,  pafsède  un 
grand  morceau  de  ce  célèbre  ar- 
lifte  ,  donc  le  fujec  eft  une  Annon- 
ciation. 

GUlOLj  (Charles-Alexandre)  nom 
propre  d'un  Pocre  né  i  Pavie  en 
1^50,  &  mort  à  Frefcatien  171 1. 
11  e(l  regardé  en  Italie  comme  le 
reftaurateur  de  la  pocfie  lyrique.  Le 
Duc  de  Parme,Ie  Pape  Clément  XI, 
la  Reine  Chriftine  de  Suède  >  ap- 
plaudirent  Tes  talens  &  les  em- 
ployèrent. Cette  Princeflè  voulani 
célébrer  Tavénement  de  Jacques  II 
au  trône  d'Angleterre  »  le  cnargea 
de  compofer  la  pièce  qu'elle  vou- 
loit  faire  mettre  en  Mufique.  Chrif 
tine  fournit  l'idée  de  ce  morceau 
qui ,  fans  erre  un  chef- d  œuvre  » 
offre  des  beautés  >  &  y  a|outamcme 
quelques  vers  de  fa  façon  qui  ne 
furent  pas  les  plus  applaudis.  On  a 
de  lui,  i^.  les  Homélies  de  Clément 
XI  y  fon  bienfaiteur^  imitées  etrvers. 
Cette  tradudion  eft  fort  libre»  &  il 
(âlloit  qu'elle  le  fût  pour  fe  faire 
lire.  Elle  parut  en  1 7 1 2  :  i^r  plu- 
fieurs  Po'éfies  lyriques  très-eftimées 
pour  la  douceur  &  la  facilité  de  la 
verfification  ;  3^.  quelques  pièces 
légères  publiées  en  i-jxS  avec  fa 
vie  par  Crefcimbenif  in- 11^ 

GUIENNE,  ou  Gu y E»NE^  nom  pro- 
pre d*une  Province  considérable  de 
France  ,  avec  titre  de  Duché,  dont 
Bordeaux  eft  la  capitale.  Elle  fe  di^ 
rife  en  deux  parties  principales  , 
l'une  feptentrionale  &  l'autre  mé- 
tidionale.  La  première  conferve  le 
iDom  de  Guienne  y  &  l'autre  prend 
celui  de  Gafcog/ie^  Voyez,  Gasco- 
gne. 

La  Guienne  propre  fe  divîïe  en 
ffx  parties  i  favoir,  le  Bourdelois  , 
k  Ba2wdois  A  l'Agenois^  le  Quercy, 
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le  Rouergue  &  le  Périgord.  Elle  efb 
(ttuée  entre  le  feizième  degré ,  fîx 
minutes ,  &  le  vingt-unième  degré, 
fix  minutes  de  longitude  y  Se  entre 
le  quai%nte-troifième  degré,  qua- 
rante-trois minutes ,  Se  le  quarante- 
fixième  degré,  quarante-une  mitiu^ 
tes<{e  latitude.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Saintonge^  l'Angou- 
mois  ,  la  Marche  de  Poitou ,  le  Lt« 
mouHn  &rAuvergne  y  au  fud  par  le 
pays  des  Landes ,  Te  Condoniois  >  Ix 
Lomagne  6c  le  pays  de  Rivière- 
Verdun  ;  à  l'eft ,  &  au  fud-eft  par 
le  Languedoc  *,  &  a  l'orient  par  TO- 
céan.  Elle  a  72  lieues  de  longueur^ 
fur  3^  de  largeur  ;  cette  étendue 
de  Pays  eft  arrofée  de  la  Garonne  , 
de  la  Gironde  ,  du  jLot ,  de  l'Ille  » 
duDroty  du  Tarn,  de  l'Aveyrou,. 
&c.  en  général  4e  cPitçat  y  eft  forr 
fain  &  tempéré.  Du  côté  de  Bor- 
deaux ,  les  pluies  font  fréquences- 
Dans  le  Quercy  Se  le  Rouergue  ^ 
l'hiver  y  eft  quelquefois  aflfez  long^ 
La  Guienne  eft  une  des  Province^ 
d*e  France  les  plus  fertiles  &  les  plus 
abondantes  :  on  y  recueille  quancité 
de  blé  ,  de  fruits  Se  de  vins.  Il  y  a 
de  trèS'-bons  pâturages.  Le  gibier  & 
le  poifTon  y  font  fort  abondans.  H  y» 
a  auftî  des  bois ,  des  mines  de  dlN- 
férens  métaux.  Se  des^eaux  tniné- 
tafes^ 

Du  temps  de  Ccfar ,  Fa  Guienne 
étoit  habitée  par  les  BiturigeSy  les> 
Vlbifii  ,.  les  Petrocorii ,  Tes  Nitio- 
briges  y  les  Ciidurci\  les  Rutheni  y. 
Sec.  Sous  Honorius  ,  les  trois  pre- 
miers de  ces  Peuples  étoienr  com- 
pris dans.  la  féconde  Aquitaine,. 
mais  ks  Cadurci  Se  hs  Ruthern ,  dé- 
pendbienr  de  k  première  Aqui- 
taine. ' 

De  Ta  domniarion  des  Rortraini^ 
la  Guieiine  paffa  fous  celfe  des  Vi- 
Cgçcs  iVersTan  -^cyp.,  ou  plutôt 4Î  5^ 
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Mais  il  eft  conftanr  que  les  Vifigots 
ne  fe  rrouvèrenc  en  pofTelHon  des 
trois  Aquitaines ,  que  fous  le  règne 
d'ÈfTàviCj  en  ^66. 

Alaric ,  Roi  des  Vifigots  ,  ayant 


été  défait  &  tué  par  Clovis  en  507 
à  la  bataille  de  Vouillé»  ou  Vo- 
clade  »  les  François  fe  rendirent 
alors  maîtres  des  trois  Aquitaines. 
Depuis  ce  temps  la  Guienne  obéit 
aux  François.  Elle  reconnut  en  fuite 
les  premiers  Ducs  d* Aquitaine  »  & 
fucceflUvement  les  Rois  d*Aquitai* 
ne ,  les  Rois  de  France  &  les  Com- 
tes de  Poitiers  >  Ducs  de  la  féconde 
Aquitaine.  Dans  la  fuite  ces  deux 
derniers  furent  connus  fous  le  nom 
de  Ducs  de  Guienne  :  leur  Juridic- 
tion s*étendoit  fur  le  Poitou  ,  la 
Saintonge  ^  l'Angoumois ,  la  Mar- 
che &  k  Limofin  j  &  fur  la  Gaf- 
cogne  j  dont  ils  acquirent  depuis 
le  Duché  ayec  le  Comté  de  fior^  1 
deaux. 

En  1 1  )7  la  Guienne  retourna  à 
la  Couronne  de  France  par  le  ma- 
riage d'Éléonor ,  fille  de  Guillaume 
X ,  Duc  de  Guienne  >  avec  le  Roi 
Louis  VIL  Guillaume  avolt  inftitué 
fa  fille  fon  héritière ,  à  la  charge 
d*époufer  ce  Monaïque  :  mais  Loms 
Vit  ne  profita  pas  long-^emps  des 
avantages  que  lui  avoir  procurés  ce 
mariage  :  aufli  mal  adroit  que  mau- 
vais politique ,  il  répudia  Êléonor 
ibus  un  vain  prétexte  de  parenté  ^ 
parcequ*il  la  foupçonnoit  de  lui 
avoir  manqué  de  ndélité,  &  lui 
rendit  les  grands  biens  qu'elle  lui 
avoir  apportés  en  dot*  Six  femaines 
après  avoir  été  répudiée  ,  Éléonor 
fe  remaria  à  Henri ,  Comte  d'An^ 
jott  &  Duc  de  Normandie  »  Se  de- 
puis Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  II  ^  &  le  rendit  maître  de 
rhérirage  de  fon  père. 
Les  Rois  fuccefleuts  de  ce  Prio- 
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ce ,  demenrèrent  en  pofltffion  de  la 
Guienne  jufqu'en    145 1>   que  le 
Comte   de   Dunois  ,  Général  de 
Charles  VII ,  défit  auprès  de  Caf- 
tilton  fur  la  Dordogne  ,  les  Ab* 
giois  commandés  par  le  brave  Tal-> 
bor  y  reprit   toutes  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  dans  le  Royau- 
me )  &  con(erva  la  Guienne  ,  Bor^ 
deaux  &  Bayonne  »  que  les  troupes 
Françoifes  leur  avoient  déjà  repru 
avant  la  viâoire  du  Comte  de  Du- 
nois ;  depuis  ce  temps  la  Guienne 
eft  demeurée  réunie  à  la  Couronne. 
GUIER  y  vieux  mot  qui  lignifioit  au- 
trefois guider. 
GUIGNARD  i    fubftantif  mafculin. 
Pluvialis  minor,  Oifeau  de  palfage 
qu'on  croir  erre  une  efpèce  dfe  petit 
pluvier.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un 
merle ,  &  a  la  chair  très-délicate. 
Il  vole  en  troupe ,  &  fréquente  les 
terres  labourables  :  il  y  en  a  tous 
les  ans  un  grand  nombre  en  Beaa- 
ce ,  furtour  aux  environs  de  Char- 
tres :  il  devient  (i  gras  que  le  traof- 
port  en  eft  diffici^   fans  qu'il  fe 
corrompe* 

Le  guignard  s'amufe  à  confidérer 
fi  attentivement  l'oifeleur  «  qu'il  fe 
lai  (Te  couvrit  par  un  autre  homme 
avec  un  filet.  Il  vient  vers  le  temps 
des  vendanges ,  &  mange  du  raifin. 
Quand  on  a  tué  un  guignard  d'on 
coup  de  fufil ,  tous  les  autres  s'at- 
troupent auprès  »  &  donnent  le 
temps  au  chaffeur  de  recharger. 
GUIGNE }  fubftanrif  féminin.  £%èce 
de  petite  cerife  douce,  aflèz  appro- 
chante du  goût  &  de  la  forme  d'un 
bigarreau  Les  guignes  ne  chargent 
f>as  tant  leftomac  que  \t%  bigar«- 
reaux }  mais  elles  font  moins  faines 
que  les  cerifes  &  fe  corrompent 
plus  promptement.  Il  y  a  des  gui- 
gnes Dlancnes  ^  des  gaignes  rouges 
.  &  des  guignes  itoîref  • 

GUIGNÉ, 
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GUIGNÉ  ,  ÊE  î  adjedif  &  participe 
paflif.  f^oye:^  Guigner. 

GUIGNEÂUX  i  fabftantif  mafcuiin 
pluriel  &  terme  de  Charpenterie. 
Pièces  de  bois  oui  s  aiïemblent  dans 
la  charpente  d'un  toit  &  far  les 
chevrons ,  où  elles  laiflent  un  paf- 
fage  â  la  cheminée  »  comme  le 
^evètre  dans  les  planchers. 

CulGNER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
J'ttgue  comme  Chanter.  ColUmare. 
'ermer  â  demi  les  yeux  en  regar- 
dant du  coin  de  l'œil.  ElU  guigne 

Guigner  ,  eft  auffi  verbe  adtif  &  fi- 

f;nifie  lorgner  ,  regarder  fans  faire 
emblanc.  Il  guigne  votre  jeu. 

OuiGHER  »  fe  eut  encore  ngurément 
&  familièrement ,  &  figniâe  former 
auelque  delfein  fur  quelque  per- 
sonne »  fur  quelque,  chofe.  Il  guigne 
la  fille  de  ce  négociant^  mais  il  ne 
r aura  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Vcye:^  Verbe. 

GUIGNIER  i  fubftantif  mafcuiin.  Ef- 
pèce  de  cerifier  qui  porte  les  gui- 
gnes. 

GUIGNOLEi  fubftantif  féminin. 
C'eft  un  pied  d*où  part  une  branche 
recourbée  &  termmée  en  crochet  » 
qui  fert  i  fufpendre  les  trébuchets 
ou  petites  balances  afin  de  pefer 
plus  jufte.  Cet  inftrument  eft  a  Tu- 
lage  de  tous  ceux  qui  débitent  des 
marchandifes  précieufes. 

GUIGNON  \  fubftantif  mafcuiin  du 
ftyle  familier.  Malheur.  Il  fe  dit 
parriculièrement  au  jeu.  Ceft  un 
coup  de  guignon.  Il  efi  en  guignon» 

GUILDIVE  i  fubftantif  féminin.  Eau- 
de-vie  ,  elpric  tiré  du  fucre. 

GUILÈE  \  (ubftantif  féminin.  Pliiie 
foudaine  &  de  peu  de  durée.  Une 
guzlee  de  Mars. 
Tome  XII. 
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GUILFORD  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre,  au  Comté  deSurreyt 
furleW^ey^à  15  milles  de  Londres. 
Elle  a  des  députés  au  Parlement. 

GUILLAGE;  fubftantif  mafcuiin  & 
terme  de  firaflferie.  Fermentation 
par  le  moyen  de  lac^uelle  la  bierre 
récemment  entonnée  pouffe  hors  du 
tonneau  cette  écume  que  les  braf- 
feurs  nomment  levure. 

GUILLAIN;  (Simon)  nom  propre 
d*un  habile  Iculpteur  né  â  Paris  en 
M  8 1 ,  &  mort  en  1 6  5  S.  Il  fut  Rec- 
teur de  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture &  de  fculprure.  Op  peut  juger 
de  la  fupériorité  de  fes  talens'  par 
les  bas-reliefs  &  les  figures  de  bron« 
ze  qui  ont  été  élevés  à  la  mémoire 
de  Louis  XIII ,  dans  Tanele  du 
Pont-au- Change  de  cette  vilTe.  Il  a 
encore  reprcfenté  ce  Prince  fur  l'en- 
trée de  la  porte  des  Juges-Confuls. 
Les  figures  qui  font  pofées  dans  les 
niches  du  porrail  de  la  Sorbonne  j 
&  celles  qui  font  au  maître  autet 
des  Minimes  de  la  Place  Rovale  , 
font  également  honneur  à  ce  lavant 
fculpteur. 

GUILLANTE  ;  adjeftif  féminin  & 
terme  de  Braderie  »  par  lequel  on 
défigne  de  la  bière  qui  jette  fa  le- 
vure. 

GUILLAUME  ;  nom  propre  d^une 
petirc  ville  de  Provence  »  fur  le 
Var  ,  â  quatre  lieues  ,  eft  ,  de 
Colmars.  Elle  appartenoit  à  la 
France  avant  le  traité  conclu  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  le  14  Mars 
1 7(10  \  mais  depuis  ce  temps  elle 
appartient  à  ce  Prince. 

GUILLAUME  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Sorte  de  rabot  dont  fe  fervent  les 
menuifîers  &  les  charpentiers*  Il  y 
a  plufieuri  fortes  de  Guillaume  , 
comme  Xtguillaame  à  ébaucher ,  le 
guillaume  a  plate-bande^  {eguillau" 
me  à  recaler ,  &c. 

Zzz 
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GUILLAUME  I  ,  furnommé  U  Con^ 

qutrant  j  fils  de  Robert  Duc  de 

Normandie  &  à'Harlettc ,  fille  d'un 

pelecier  de   Falaife  ^   naquit  dans 

cette  vilfe  eii  10x7.  U  régnoit  pai- 

iiblement   en  Normandie  »  après 

avoir  difpuré  fon  héritage  avec  fes 

parens  ,  \ott<raL  Edouard   III  Roî 

d'Angleterre  l'appela  au  trône  par 

fon  teftament.    Il  paflâ  dans  cette 

île  en  1066  avec  une  ftotce  nom* 

breufe  pour  prendre  polTelfion  de 

fon  Royaume.  Les  Anglois  avoienr 

déféré  la  Couronne  à  Haraldygv^nd 

Seigneur  du  pays  ,  qui  tint  tèie  â 

Guillaume.  La  bauille  des  Haftings 

décida'  du  fort  des  deux   concur- 

rens*  Harald  fvit  tué  avec  fes  deux 

frères.    Le  vainaueur  fut  couronné 

folennellement  a  Londres  »   après 

quelquesautres  avantages  qui  luîmé 

vicèrcnr  le  furnom  de  Conquérant. 

Guillaume  fut  gouverner  com- 
me il  avoir  fu  combattre.  Plulieurs 
révoltes  étouffées  »  des  irruptions 
des  Danois  rendues  inutiles,  des 
lois  rigoureuÊîs  durement  exéai- 
tées  j  Signalèrent  fon  règne.  Anciens 
Bretons  >  Danois  »  Anglo-Saxons  y 
tous  furent  confondus  dans  le  mê- 
me efclavaee.  Les  révoltes  conti- 
nuelles de  les  fujets  lui  firent  peu* 
fer  qu'il  valoir  mieux  les  gouverner 
avec  répée  qu'avec  le  fceptre.  Il 
anéantit  leurs  privilèges  »  il  s'appro»- 
pria  leurs  biens  pour  lui  j  Se  pour 
ceux  qui  avoienr  vaincu  avec  lui  ^ 
il  leur  donna  non  feulement  d'au* 
très  lois  ,  mais  une  autre  langue.  11 
ordonna  qu'on  plaidât  en  Normand^ 
Se  depuis  lui  tous  les  aâes  furent 
expédiés  en  cette  langue  jufqu'â 
Edouard  IIL  C'était  un  idiome 
barbare,  mêlé  de  français. &  de 
danois  ,  qui  n'avoir  aucun  avan- 
tage fur  celui  qu'on  parloir  en  An- 
,  gleterre.   On  prétend  qu'il  trajta 
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non  -  feulement  la  nation  vaincW 
avec  dureté,  mais  qtt^il  aflfeôoit 
encore  des  caprices  tyranniques.Orv 
en  donne  pour  eseeraple  \k  loi  du 
^uvrt'ftu  9  par  laquelle  il  falloit 
au  fon  de  la  cloche  éteindre  le  feff 
dans  chaque  maifon  à  huit  heures 
du  foir;  mair cette  loi,  bien  loin 
d'être  ryrannitjuc  ,  n'eft  qu'un  y- 
cien  règlement  de  police  établi  d^s* 
toutes  Tes  villes  du  nord  ;  il  a  été 
long-tems  en  ufage  dans  les  cloîtres^ 
Les  maifons  étoient  bâties  debois  & 
couverres  de  chaume  »  fit  la  craifiM 
du  feu  étoile  un  des  objets  les  pltis* 
importans  de  b  police  générale  • 
Il  eft  conftant  que  Guillau^ 
me  fit  la  gloire  Se  la  fureté  de  l'An- 
glecerre  par  fes  armes  &  par  fes  loiSt^ 
Des  citaulelles  furent  baries  en  dif^ 
fôrens  endroits  y  la  d>ut  de  Londres 
commencée  par  (on  ordre  »  fut 
achevée  en  1078.  biconnos  ou  mé^* 

1>rifés   )ufq]u'alors  dans  l'Europe  ^ 
es  Anglois  commencèrent  à  y  jouet 
un  grand  rôle  par  leurs  lumières  , 
par  leurs  puiflances ,  par  leur  com^ 
merce  &  par  leurs  concmete^.  ^ 
Guillaume  devenu- valétudinaire  t 

3uitta  l'Angleterre^  pour  allet  faire 
iette.enNormandie.llétoit  âRouen 
tachant  de  fe  décharger  par  les  re- 
mèdes &  l'exercice^ae  la  graiffequi 
Tincommodoit ,  lorfqu'il  apprit  que' 
Philippe  I  Roi  de  Fianoe  >  avoit 
demandé  quand  il  releveroit  de  fes 
couches.  Le  Normand  lui  fit  répon-* 
dre  que  cela  ne  rarderoit  pas  ^  Se 
qu'au  jour  de  fa  fortie  il  iroit  lui 
rendre  vifite  avec  deux  milW  lances^ 
en*  forme  de  chandelles.  En  effec 
dès  qu'il  put  fe  tenir  à  cheval  ,  il 
défola  le  Vexin  françois  Se  brûla 
Manres  y  vengeanr  ainfi  par  des 
exécutions  barbares  une  mauvaife 
plaifanterie.  Il  vint  jufqn'à  Paris , 
ravageant  tout  fur  ibupaflage^  mais 
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étant  tombé  de  cheval  en  fautant' 
un  foûTé  auprès  de  Mantes ,  il  mou- 
rue  à  Rouen  de  cette  chute  en  1087^ 
regardé  comme  un  grand  Capitaine, 
un  bon  politique ,  un  Roi  vigilant^ 
mais  trop  févère. 

Guillaume  II ,  farnommé  le  Roux^ 
fils  du  précédent»  lui  fuccéda  & 
fut  couronné  en  loSy,  Il  vainquit 
Malcolme  Roi  d*Eco(Ie  »  &  le  tua. 
En  iioo  il  fut  bletfé  à  la  chatfe 
d*un  coup  de  flèche  par  un  de  fes 
courtifans  »  6c  il  en  mourut  à  l'âge 
de  44  ans  »  avec  la  réputation  d'un 
tyran. 

Guillaume  III,  Prince  d'Orange» 
Roi  d'Angleterre  »  né  à  la  Haye  en 
1^50,  élu  Stathouder  en  Hollan- 
de en  i6yx^  fut  nommé  Général 
des  troupes  de  la  République  alors 
en  guerre  avec  Louis  XIV.  Ce  Prin^ 
ce ,  die  un  Hiftorien  célèbre ,  nour- 
tidbit  fous  le  flegme  Hollandois  une 
ardeur  d'ambition  &  de  gloire  qui 
éclata  toujours  depuis  dans  fa  con- 
duire» fans  échapper  jamais  dans  fes 
difcours.  Son  humeur  étoit  froide  & 
févère,  fon  génie  aftif  &  perçant: 
/on  courage  qui  ne  fe  rebutoit  ja- 
mais »  fit  lupporter  à  fon  corps  foi- 
ble&  languilTant  des  fatigues  au- 
deifus  de  fes  forces.  Il  étoit  valeu* 
reux  fans  oftentation  »  ambitieux  » 
mais  ennemi  du  fifte  »  né  avec  une 
opiniâtreté  flegmatique  faite  pour 
combattre  Tadverfité  »  aimant  les 
affaires  &  la  guerre^  ne  connoiflfant 
ni  les  plaifirs  attachés  à lagrandeur , 
ni  ceux  de  l'humanité.  Tel  étoit  le 
Prince  que  les  Hollandois  opposè- 
rent à  Louis  XIV^  La  RépuDlique 
craignoit  alors  beaucoup  pour  fa  li- 
berté \  les  armées  françoiles  étoient 
en  Hollande ,  Guillaume  offrit  le  re« 
venu  de  fes  charges ,  &  tout  fon 
bien  pour  fecourir  l'État  :  il  fit  per- 
cée les  digues»  &  couvrit  d*eau  les 


GUI  J47 

chemins  par  oà  les  François  pou* 
voient  pénétrer  dans  le  pays  :  il  li- 
gua une  partie  des  Puiflances  de 
TEurope  contr'eux.  Ses  négocia- 
tions promptes  &  fecrètes  reveil- 
lèrent de  leur  aflbupiflement  l'Em- 
pire ,  le  Confeil  d'Efpagne» le  Gou- 
verneur de  Flandre ,  TEleâeur  de 
Brandebourg.  La  campagne  de  i  ^74^ 
ne  fut  pas  pourtant  heureufe  pour 
lui.  Il'  fut  battu  i  Senef  par  le  Prin- 
ce di  Conde\  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  6c  de  prudence. 
Les  fuccès  divers  de  cette  guetta 
amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  On 
venoit  de  (igner  le  traité.  Le  Prince 
d'Orange  fans  y  avoir  aucun  égard» 
fond  fur  le  Maréchal  de  Luxent-- 
bourg  tranquille  dans  fon  quarrier  » 
engage  un  combat  fanglant ,  long& 
o^miatre  qui  le  couvrit  de  honte  » 
fans  produire  aucun  fruit  que  la 
mort  de  deux  mille  Hollandois  &c 
d'autant  de  François.  Guillaume  fa- 
voit  certainement  que  la  paix  étoit 
(ignée  »  ou  qu'elle  alloit  l'être  :  il 
favoir  que  cette  paix  étoit  avanta- 
geufe  à  fon  pays  \  cependant  il  ex- 
pofa  fa  vie  ,  &  prodigua  celle  de 
plufîeurs  milliers  d'hommes  pour 
prémices  d'cme  paix  générale.  Cette 
paix  entièrement  conclue  en  1^78» 
fut  fuivie  d'une  guerre  qui  ne  lui 
fut  pas  plus  honorable- 

Le  Prince  d'Orange  avoir  épou- 
fé  une  fille  de  Jacques  II  ;  l'ar- 
deur du  zèle  de  ce  Monarque  pour 
la  Religion  catholique ,  irrita  fes 
Sujets  contre  lui.  Son  gendre  réfo** 
lut  de  profiter  de  ce  foulèvement^îl 
pafla  en  Angleterre  en  1688  «chafla 
4bn  beau-père  de  fa  maifon  &  de 
fon  trône  »  &  s'y  mit  à  fa  place.  L'u- 
furpateur  »  après  cet  étrange  triom- 
phe ,  ligua  une  partie  de  TEurope 
contre  Louis  XIK^  pqpr  qu'il  ne 
put  pas  fecourir  le  Roi  déti&né«  U 

Z  ss  ij 
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gagna  k  bataille  de  la  Boine  ^n 
16^0  qui    obligea  Jacques  II   i 

J[aitter  rirlande;  mais  les  années 
iiivances  il  fut  battu  à  Steinkerque 
6c  i  Nervinde  »  fans  que  ces  dérai- 
ces  le  dccourageaiTent.  11  fie  des  re* 
traites  qui  valoient  des  viâoires  , 
pricNamur^  &  tint  toujours  la  cam- 
pagne. Louis  XI f^  l'ayant  reconnu 
Roi  d'AngJeterre ,  la  paix  fut  ren- 
due à  TEurope.  Le  traité  en  fut  fi- 
gue à  RifwicK  en  16^7. 

Le  teftament  de  Charles  II  en  ta- 
veur  des  Bourbons  sralFuma  la  guer- 
re. Le  Roi  GuiUaunu  plus  agiflant 
que  jamais  dans  un  corps  fans  force 
&  prefque  fans  vie  >  remuoit  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nouvelles 
peines  à  Louis  Xiy  ;  il  devoir  au 
commencement  de  170X  fe  mettre 
â  la  tète  des  armées.  La  mort  le  pré- 
vint dans  ce  dedèin  ^  uae  chute  de 
cheval  fui  vie  d'une  petite  fièvre 
l'emporta  \t  16  Mars  de  la  même 
année.  Guillaume  tn  ufurpant  le  ttô-^ 
ne  ,  conferva  la  place  de  Statbou- 
der.  II  fe  déplaifoit  en  Angleterre , 
où  il  recevoir  continuellement  des 
dégoûts.  On  le  força  de  renvoyer 
fa  garde  HoUandoife ,  &  de  congé- 
dier les  régi  mens  formés^  de  réfu- 
ffiés  François  qu'il  s'étoit  atuchés. 
1  palToit  très  -  fou  vent  i  la  Haye 
f^our  fe  confoler  des^  chagrins  qu'on 
uidonnoit  à  Londres.  On  a  dit  pour 
juftifier  fes  fréquens  voyages  qu'il 
n'écoit  que  Stathouder  en  Angie^ 
terre,  &  qu'il  étoit  Roi  en  Uol- 
knde. 
GUILLEDIN  j  fuMantir  mafculin. 
Cheval  hongre  Anglois ,  qui  va 
l'amble.  Acheter  un  guilledin. 
GUlLLEDpU;  ftAftanrif  mafculHi. 
II  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe 
du  ffyle  familier ,  courir  le  guillc^ 
dou  ;  pour  dire ,  aller  fbuvent  3c 
iïirtottt  pendant  la  auir  daas<  det 
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lieux  de  débauche.   Céft  une  femme 
qui  aime  à  courir  le  guilledou. 

GUILLEMITES  ,  ou  GuiLWMi>fs  ; 
(les)  congrégation  de  Religieux 
inftituée  par  Le  vénérable  GuiUau- 
mé ,  hermire  de  Malaval  en  Tof- 
cane..  Alexandre  IV  par  une  Bulles 
de  la^^  leur  permit  de  conferver 
leur  habit  particulier  ^  &  de  fuivre 
la  règle  de  S.^  Benoît ,  avec  les  inf-' 
trufbions  de  S.  Guiliaiune  leur  Fon^ 
dateur.  Cet  Ordre  fùbfifte  en  Alle- 
magne &  en  Flandre.  Ils  avoienr 
autrefois  des  maifons  en  France  y  il- 
y  a  encore  aujourd'hui  à  Montpet 
lier  un  Couvent  de  Guillemines  de? 
rOrdre  des  Guillerains^i 

GUILLEMETS  ^  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  &  terme  d'invprimerie. 
Doubles  virgules  que  les  Com- 
pofiteurs  mettent  au  bout  des  lignes 
pour,  marquer  les  cirations.  h» 
guillemets  font  aînfi  figurés  sk 

GUILLER  y  verbe  neutre  de  k  pEe«^ 
mière  conjugaifon  y  lequel  ie  coik 
jugue  conune  Chanteiu  Terme  de 
Braderie.  Il  fe  dit  de  la  bière  qui 
^ette  fa  levure»  De  ta  bière  qui  com^ 
mence  à  guiller.^ 

GUILLERET  ^  ETTE  ;  adfeftif. 
Gai  3  éveillé^  lé^fit ^Elle  a  l'air géU 
UrU0 

On  dit  figufément  d^un  habit 
trop  léger  pour  la  faifon^  &  d'un* 
onvrag»  peu  folide,  cffLils  foniurt 
peu  guillerets'* 

GUILLESTRE  j  nom  propre  d'uae 
petite  ville  de  Fiance,  en  Dauphi-^ 
né  /  à' trois  lieues,  j  eft^nord-efl, 
d'Embrunf. 

GUILLOCHÊ ,  ÉÉ  j  adjeûif  &  par- 
ticipe  paffif.  f^oye\.  Guillocher. 

GUILLOCBER  ;  verbif  adif  de  la 
pi:emièTe  conjugaifon  ,  leq]uel  fe 
çonj^giae  comme  Ghaktbr.  Praci* 

3uer  des  ornemens ,  des*  guillochis 
an$  un  paccesre  ^  Sm  des  fiâtes- 
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kanite»  d*archite£kare  »  far  une  bbî- 
ce.  Guillochcr  une  montre. 

Les  deux  premières  fyltabesfont 
brèves ,  &  la  croiilème  longue  ou 
brève,  Voye':^^  Vhrbb. 

CUILLOCHIS)  fubftatitif  mafcuUn. 
'  Ornement  formé  par  des  lignes  , 
des  rrairs  de  différentes  figures  en-' 
trelacées  les  unes  dans  les  autres. 
Les  guiliockis  fe  taillent  fur  les  fa- 
ces ^plates-bandes ,  &c. 

GU IMARA ENS  y  nom  propre  dme 
ville  conHciérable  de  Pormgal»  dans 
la  Province  d'encre  Duérô  ^  Min- 
ho,encre  les  rivières  d*Avé  &  d'Are- 
%illa  ,  à  quatre  lieues  »  fud*eft  ,  de 
Brague.  Ceft-là  où  naquit  te  Pape 
Damafe  qui  introduiht  l'ufagé  de 
chanter  Talléluia ,  &  dont  St.  Jé- 
rôme fut  le  fecrétaire.  Elle  fut  aofl^ 
la  patrie  d'Alphorîfe  I  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  dent  cinq  Rois  Maures 
confédérés  à  la  bataille  d^Ourique 
en  II  j'9. 

GUIMAUVE  ;  fubftantif  féminin. 
AUhea.  Planté  fort  coftimune  qui 
vient  partout  daus  les  marais  &  le 
long  des  ruifTeaux.  Sa  racine  qui 
fortd'tme  icte  eft  blanche,  lonpue, 
grofle  comme  le  pouce ,  ronde  y  bien 
nourrie,  très  mucilagineufe  &  di- 
vifée  en  pludenrs  branches  »  ren» 
fermant  un  caur  ligneux.  Ses  tiges 
font  hautes  d'environ  trois  pieds,grc. 
les ,  rondes  ,  velues»  creufes  &  gar- 
nies de  feuillesalternes  scotoneufesy 
molalTeSy  dentelées  ,  portées  fur 
Bne  longue  queue^  Ses  Beurs  naif-* 
fent  des  aifTelles  des  feuilles  ;  elle^ 
font  d'nn  blanc  purpurin  formées 
en  cloche  y  échancrées  en  cinq  par-' 
ties.  Il'leur  fuccède  des  fruits  apla- 
tis ou.  en  forme  d'une  petite  paf- 
fille  ,  compofés  de  plufieurs  capfu- 
les  qui  renferment  chacune  une 
iemence  en  foinie  de  ceiiw 
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La  racine  de  cette  plante  contient 
un  mucilage  abondant  :  on  en  retire 
par  une  légère  ébulition  dans  Teau 
jufqu  a  trois  gros  &  quelques. grains 
par  once  ,  félon  Cartheufer.Mais 
il  eft  di£Scile  d'eftimer  au  jufte  la 

?|ualifé  de  cette  matière  »  parceque 
on  poids  varie,  confklérablement 
félon  le  plus  ou  le  moins  d*eau  au- 
quel elle  eft  unie. 

Ce  mucilage  eft  la  vraie  partie 
médi'camentenfe  de  la  guimauve* 

Lesufages  médicinaux  de  la  gui- 
mauve lui  font  communs  avec  le» 
autres  fubftances  végétales  mucrla- 

f;ineufes  ,  &  les  propriétés  particu^ 
ièresi  que  plufieurs  auteurs -lui' otii^ 
tccQfdées  contre  la  pleuréfie,  l*afth« 
me  ».  les  graviers  &  les  petits  cal- 
,  cuW  des  reins  &  de  la  veflie  >  no 
font  rien  moins  que  vérifiées»  Onf 
Tocdonnne  poiK  Fufage*  tnrérieniî 
tous  forme  de  tKane  ordînaife- 
ment  avec  d'autres  remède»  ana-^ 
logues  ^  tels  que  les  fruits  doux  ^ 
le  chienSent  y  la  réglifte  ^  l'orge  y 

On  doit  avoir  foin  de  ne  la  faire 
entrer  qu'en  petite  Quantité  dans- 
ces  tifanes,  à  la  do(e  d'une  oiKe 
tout  au  plus  par  pinte  d'eau  ,  &  de' 
ne  l'introduire  dans  la  décodfcion' 
que  (urlafinde  l'ébulition  ,  parcek 
que  trop  de  mucilage  rendroit  cette 
boiÏÏbn  gluante  ,  épaiflè  y  dégou-* 
tance  &  nuiHble  à  Teftomacv 

On  emploie  encore  cette  racine 
en  cataplafme  dans  b  vue  de  ra- 
mollir les  tumeurs  inflammatoires, 
de  calmer  les  douleurs  qu'elles  cau- 
sent ,  &  de-  les  mener  a  fuppura«> 
tion  y  on  en  fait  des  lotibns  &  des 
fomrRcations  dans  la  même  vue. 
Quelques  praticiens  recommatidenc 
ces  rernèdes  eKrerieurs  dans  quel- 
ques affeâions  des  parrits  internes  ,> 
dans  la-  pleuiéfie  »  par  exemple , 
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rinflammation  du  foie  »  de$  reins 
&  de  la  vedie. 

On  emploie  aiifll  aux  mcmes  ufa- 
ges ,  uiah  beaucoup  plus  raremenr, 
cane  pour  Tintérieur  que  pour  i'ex- 
:  eérieur  les  feuilles ,  les  femences  & 
les  fleurs  de  guimauves  y  ces  par- 
ties fonc  moins  muciUgineufes  (jitô 
les  racines. 

On  prépare  avec  la  guimauve  un 
firop  bmple  ôc  des  cablecres  :  elle 
donne  fon  nom  au  (irop  de  guimaur^ 
ve  compofé  ,  au  firop  de  guimauve 
de  Fernel  ,  à  la  pâte  de  guimauve^ 
8c  i  longuenc  appelé  communé- 
ment d'aàfifaf 

GUIMBARrDË  :  rubftanûf  féminin 

Se  terme  de  Menuiferie.  Qu(il  qui 

fert  i  égalifer  le  fond  des  rainnres 

lorfque  le  goillaume  ni  le  boiivec 

'  De  peuvent  j  atteindre. 

CniMBARot  y  eA  autli  le  nom  qu*on 
•  donne  en  quelques  endoits  à  cer- 
taines éfpèces  de  longs  charriots  qui 
frrvent  a  voiturer  des  marchan* 
difes.  • 

CUIMBERGE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Architecture  gothique. 
Philibert  de  Lormeappelle  ainfi  cerr 
tains  ornemens  de  mauvais  goût  aux 
clefs  fufpendues  ou  culs  de^lam- 
pes  des  voûtes  gothiques. 

GUIMPE  y  fubftancif  fémnin.  Mor- 
ceau  de  toile  avec  lequel  les  Reli- 
gieufes  fe  couvrent  le  cou  &  la 
gorge. 

GUlMPLEi  fubftantif  mafculin.  Droit 
qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quelques 
endroits  de  la  Bretagne,  furtout 
dans  la  Prévôté  de  Nantes. 

GUINDA  ,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Manufaâures  de  drap.  Petite 
preflTe  â  moulinet  Se  fans  vis  dont 
on  fe  fert  pour  donner  le  cati  à 
froid  aux  étoffes  de  laine. 

CUINDAGE;  fubftanrif  mafculin  & 
lefme  de  Marine.  A^ion  d'élever , 
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les  fardeaux  qu'en  r^at  ensbarqver 

fur  un  vailfeiiu. 
GUINDANT  ;  fubftantif  mafculin  & 
tetme  de  Marine.  C*eft  la  hauteur 
d'un  pavillon  ^  d'une  flamme  oit 
d'une  cornette.  La  longueur  s'ap- 
pelle banane» 

GUINDÉ ,  ÉE  i  adjeûif  Se  participe 
pallîf.  Foye^  GyiNDRR. 

GUINDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  coiî- 
jugue  comme  Chanter.  AttolUre* 
Haufler  ^  élever  par  le  moyen  d'une 
machine.  Guinicr  une  poutre  avec 
une  grue. 

GuiNOER  y  fe  dit  flgutément  de  l'et 
prit  ou  des  chofes  d'efprit  où  l'on 
affede  trop  d  élévation.  //  guindé 
fon  efpriu  II  parleroit  mieux  s'il  fe 
guindoit  moins. 

On  die  d'un  auteur  dont  le  ftyle 
eft  forcé  ,  parcequ  il  afleâe  trop  le 
fublime ,  qu'/V  ejt  guindé. 

On  dit  aufll  de  quelqu'un  qui  a 
l'air  contraint  ,  qui  veut  paroîtrc 
toujours  grave»  qui/  ejl  toujours 
guindé.  , 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  &  la  féconde  longue  ou  brève, 
f^oy^ij  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue* 

GUINDERESSE  jfubftan.  fém.fc  ter- 
me  de  Marine.  Cordage  qui  fert  i 
gainder  &  à  amener  lesmârsde  hune. 

GUINDRE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Manufadures  en  foie.  On 
appelle  ain(i  de  petites  tournettes 
de  rofeau  fur  lefquelles  on  met  les 
écheyeaux  de  foie  à  dévider. 

GUINEE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
vafte  contrée  d'Afrique  qui  ren- 
ferme plufleurs  Royaumes  grands 
&  petits ,  &  divers  peuples  diffé- 
remment gouvernés.  Ce  grand  pavs 
eft  iitué  entre  la  Nigritie  au  non  » 
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f  AByflïnie  â  l'Orient ,  &  lik  Caff rc- 
rie  aa  midi. 

La  Gtfinée  a  été  encîèrenfietit  ia- 
connue  auic  anciens.  Noas  n  en  con- 
noiiTons  guère  que  les  côtes  qui 
commenrenr  i  la  rivière  de  Sierra- 
Lionna ,  &  s  étendent  jufqu'au  Cap- 
Nègre  ,  c*eft  à-dire  ,  environ  dix 
degré»  en-deÇà  de  la  ligne ,  &  feize 
degrés  aii  dt^Iâ. 

On  divife  la  Guinée  en  haute  & 
baffe  y  la  baffe  Guinée  eft  le  même 
état  que.  le  Cong<y»  où  la  traite 
des  Nègres  fait  le  plus  imporrant 
cothriierce  des  Portugais  de  ce 
pays- là. 

La  haute  Guinée  eft^  bornée  au 
fudpar  rOcéan,  &  corn  prend  divers^ 
pays  que  Ion  trouve  de  fuite  & 
qu'en  fubdivife  chacun  on  divers 
Royaumes  >  dont  les  noms  chan- 
gent à  mefure  qu'on  avance  d'occi- 
dont  en  orient  :  ces  pays  font  la 
cote  de  Malaguetce  »  la  cote  des 
dents ,  la  côte  d'or ,  les  Royaumes 
de  Juda  ,  du  grand  Ardre  »  &c  de 
Bénin.  Tout  Te  négoce  des  Euro- 
péens fe  fait  fur  les  côres  des  lieux 
qu'on  vient  de  nommer. 

Les  naturels'  font  des  idolâtres 
fuperftirieux ,  vivant  ttès-mal  pro- 
prement ;  ils  font  pareffeux  ,  ivro- 
gnes ,  fourbes  ,  fans  fouci  de  l'ave- 
nir, ihfenfîblesauxévènemens  heu- 
reux &  malheureux  qui  réjouiffent 
ou  qui  affligent  les  autres  peuples  ; 
ils  ne  connoiffent  ni  pudeur  ni  rete- 
nue dans  les  plai(its  de  Tannour  ^ 
ï'un  &  l'autre  fexe  s'y  plonge  bru- 
talement dès  le  plus  bas  âge. 

Leur  peau  eft  très-noire  \  leurs 
cheveux  font  une  véritable  laine  , 
&  leurs  moutons  porrent  da  poil. 
\\%  vont  tout  nus  petit  la  plupart; 
&  ceux  qui  font  affez  riches  pour 
erre  vêtus  ^  ont  une  efpèce  de  pagne 
qu'ils  roulent  autouc  dtt  corps  »  & 
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qu'ils  laident  pendre  depuis  le  nom- 
bril jafqu'à  mi-jambe  :  ces  derniers 
fe  frottent  d  huile  &  de  peinture  » 
&  ornent  leur  cou  j  leurs  bras  & 
leurs  jambes  d'anneaux  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  d'ivoire ,  &  de  corail. 

Prefque  tous  les  naturels  de  Gui- 
née font  expofés  à  des  dragonneauXy 
efpèce  de  vers  qui  entrent  dans  leur 
chair  ,  &  la  rongent  par  des  ulcères 
qu'ils  y  cafufenr,-  La  petite  vérole 
eft  un  autre  fléau  encore  plus  re- 
doutable &  qui  les  emporte  de 
temps  en  temps  par  milliers. 

(1  paroît  que  les  Diépois  décou-' 
vrireoc  cette  contrée  en  i  ^6^  fous 
Charles  V  &  qu'ils  y  ont  navigué 
avant  les  autres  nations  européen^ 
nés;  mais  ils  n'y  formèrent  aucune 
habitation.  Les  Portugais  plusavifés 
s'y  établirent  au  coi!nmencement  du 

?[Qin^ième  lièdei  &  l'année  1^04 
ut  répoq.ne  fatale  de  leur  déroute  j> 
alors  les  fioliandois  les  chafsèrent 
dés  forts  &  des  comptoirs  qu'ils 
avoiênt  fur  les  côtes,  &  les  contrai- 
gnirent de  fe  retirer  bien  avant 
dans  les  terres ,  où  pouf  fè  main- 
tenir  ils  fc  font  alliés  avec  les  na-* 
tûrels  du  pays.  Depuis  certe  époque,* 
les  HoUandois  tic  les  Anglois  fonif 
prefque  tout  le  commerce  des  côtes 
de  Guinée  :  les  Brandeboutgeois  & 
les  Danois  y  ont  cependant  quel- 
ques comptoirs. 

On  a'ppelle  nouvelle  Guinée  ^  une' 
grande  contrée  de  l'océan  orienral' 
des  Moluques  \  on  ignore  ii  c'eft 
une  île ,  ou  (i  cette  contrée  eft  at- 
tachée au  continent  des  Terres  Âuf- 
trales  :  quoiqu'il  en  foit ,  elle  eft 
entre  le  deuxième  &  le  neuvième 
degré  de  latitude  méridionale  ,,  ic 
entre  les  14^  &  16^  degrés*  de  lon- 
gitude. Elle  va  en  fe  ritréciffant 
vers  le  nord-oueft  ,  fie  en  s'élargif- 
fant  vers  le  fud-eft  :  vers  les  150 
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degrés ,  on  y  apperçoic  une  mon-^ 

tagne  nommée  par  les  HoKandois 

Sneberg  ,  parcequ'elle  eft  chargée. 

de  neige.'  On  dit  que  ce  pays-  fut  |' 

découvert  en    1517  car  Alva^  de 

Pavédrà ,  mais  il  n*^  lii  <)Ue  pAlFer  : 

'  le  cerroîr  fwwlé  par  tui^n:Kèhie  ,  eft 

habiré  pat  diTs  fau\»ges  <fùn*  teinq 

bfun  ohV&rel  "'*  ^  ''  ^  'J^  «•"-» 

GUINÉE  j  fûbftakttf  féYWifciÉrfMonJ 

'  nbie  d'ôrqrti'flfe  fabrique  eu  An-! 

§'  leterte  ,  &  qui  a  été  aitlfi'  apprêtée 
e  la  cohtrée'de  ce  nom  4'où  IW 
apporta  la  matifèfe  dentier  pre- 
mières furent  frappées.  La-  Valeur 
des'guinées  a  beaucoup  variée;  elle 

,    eft  de  vingt-un  fchelings. 

OoTNÉB  ,  fedit  àttffi  àz\\s  te  commer- 
ce ,  dune  toi(e  de  coton  blanche 
plutôt  fine  que  grofte  qui  vient  de 
Pondichery.  Elle  eft  ainfi  appelée 
de  CÊ  qu'on  is'en  ferr  pour  la  traite 
des  nègres  qu'on  fait  fur  les  cotes 
d'Afrique. 

GUINES  \  nom  propre  d'une  viHe  de 
France ,  en  Picardie ,  à  deux  lieues  » 
fud-fud-eft,  de  Calais. 

CUINGAMP  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  enflretagne.  au  Du- 
ché de  Penchièvre  ,  &  à  cinq  lieues, 
oueft  ,  de  St.  BrieuK.  ^ 

.  GUINGANS  i  fubftanrif  mafculin.On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  fotre  de  toile  de  coton  quel- 
quefois mêlée  de  fils  d  ecorce  d  ar- 
bres ,  quî  n'eft  ni  fine,  ni  grofle, 
tantôt  bleue  ,  tantôt  blanche  j  6c 
qu'on  tire   des  Indes   orientales , 

*  iurtout  de  Bengale.  Il  y  en  a  qui 
font  moitié  foie  &  moitié  écorce.  . 

GUINGOIS  j  fubftamif  mafculin. 
Travers ,  ce  qui  n*eft  point  droit  ^ 
ce  qui  n'a  poit\t  la  fii;ure  »  la  fitua^ 
tion  qu'il  devroit  avoir.  Il  faudrait 
cacher  le  guingois  de  cet  appartements 

(Guingois  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
mène  &  familièrement.  Il  y  a  dans 
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ce  difcours  un  guingois  '^^it^Jl-^-aifc 

de  remarquer.  '-  i'  t    ^i-»»' 

"  On  ditadverbiaibI|lC•Uli££k||le^//z- 

ÎDfï  v;  poqr  dire  ^de  xskv^^s^  &  ca- 
inet  eft  de  gfàngciu  da^w^fmmc 
Jnafche  de.guitigùis.c      -,  ^-•  *j"<i> 
'  On  ^lit^figurécnent^fic  fa^lière- 
mène  de  quelqu'un  ^  qfx*il  iiUtfprit 
de  guingois  ;  pour  dire ,'  Wil'4ifan- 

■'i  IJipcem^îèfQfylUiatteftiJiiayifâne» 
Se  la  féconde  loiié;iie<*- -  '  *j 

'GUINGUETTE  î  fubftffldfiïimhin. 
Petit  cabaret  hors  de  la  ville  ^  le 
peqple  a  coutame  d^^aller  bon»  les 

•     jouc^  de  Fêtes*  /Ar  boivent  dattsi  une 

Goifc^£TTi  »  fectic'figorémdnr^fffa* 
xniiièFefiie»!  d'une  petite  «laifon  àt 
campagne.  //  vient  d'achcfirnntja- 
lie  guinguette,      t  ^ 

OUIOLLE  s  (  U  )  nom  propre^  d'une 
ville  de  Fvance^erpRoKrgaeii  deux 
iieues^  nord^^ueft  ^  d^AalxIac»  - 

GUIONAGE;  voye^  Gunick,c'eft 
la  même  cho(e. 

GUIPÉ  ;  fubftâAiif  mafciiliD.  Point 
de  Broderie  qui  n'a  beorqurior  le 
vélin  \  il  fe  £iic  an  aoiBfaiiiànt.le  fil 
dor  ou  d  argenté  une  eeitaîxirdîf- 
tancç  où  on  l'atrète^fic-eÀ  raiae^ 
nant  la  fuite  àc  ce  fil  au  penne  il'où 
l'on  eft  parti  &  totûoarî  de  même. 

GUIPER  y  verbe  aâii  de  Ia<|fremière 
con|ugaifon  y  lequel  fe  confugue 
comm^  Cbanuic.  Terme  de  Ru* 
baniers*4iui  ii^f&e  dmoier  b  der- 
nière mâàn  à^li  feanje^^  rori«* 

GUIPOia  ;  fubâalitt^mafculiB',  & 
terme  At  Rabitsiers.  Petit  uiftru- 
meflrrdefer  crothu  d^un  coté^  char- 

'  gé^  ide>  l^amre  duti  fflsrit  ^morceau 
de  plomb)  &  dont'  Cfs  actiGins  -^ 
fervent  pour  faire  h%  franges  totfes. 

GUIPURE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Brodeurs.  Efpèce  de  den- 
telle de  61  ou  de  fuie  où  il  y  a  de 
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-  la  ctnifiitie.    Moins  il  y  a  de  car-* 

tiCznç  ,  meilleure  eft  la  garnicare  : 

.  le-caiMfi  »  le  velin  ou  parchemin 

qupii  Y  faic  encrer  empêche  que  les 

ouvrages  en  guipure  ne  pai^enr 

.  6rDe  expofes  au  lavage  ni  a  1  eau. 

LflLfremière  fyliabe  eft  brève , 

U  fçcoode.]aogtte  »  &  la  croiâème 
.  ircft-brè^^, 

GUIPUSCOA  ;  nompiopce  d'me  pa- 

pgoeb»  Elle /eft  bornée  à  rjDÔeQt  pat 
la  rivière.  <ie  Bida^oa^  au  nord 
pac  L'océan  »  il*occideQC. par  laBiC*- 
caye  ^  d;  au  midi  par  la  Navarre. 
.  l^  fnays  produit  peu*  de  froment , 
nms  îi! abonde  en  couteiifotMs  d  an- 
cres fruk&i  Tolofaen.eft  kcapicale. 

GUiR;.nom  propre  d'ufie  rivièrô  d'A- 
friûMç  »  en  Barbarie  »  au  Royaume 
do  Fezi  ElJb  a  la  fôurce  dans  les 
monctgpics  de  la  pcovioce  de  Te^ 
merna  >  arirofe  cer^e  province ,  8c 

.  i!a  eintimeie  (ondxê  ûaos  Tocéan  à 
un  demi  mille  d'A«mor. 

CUIRAPEACOJA  ;  fiibftaariC  maf- 
culin.  Les  habirans  du  Brédl  don- 
nent ce  nom  à  un  petit  ver  qui  gâte 
les  cannes  i  fucre ,  en  rongeant  les 
lïacines  de  cette  plance. 

GUIRLANDE  ;  (ubOantif  féminin. 
Coroila.  Couronne  de  âeuf&*  cha* 
peau  de  Aeurs ,  feftons  de  fleurs. 

On  fait  au<n  des  guirlandes  de 
plumes  &  même  de  piercecif^s.  Ja- 
nus  paiïbic  chez  les  anciena  pour 
Tbiventeur  d^s  guirlandes. 

Guirlande  ,  ie  dit  auffi  d'un  orné- 
tnent  compofé  de  fleurs  ,  de  fruics 
&  de  feuilles  entremêlés  enfemble , 
que  Ton  fufpendoit  anciennement 
aux  portes  des  temples  où  l'on  ce- 
lébroit  quelque  fête  :  on  en  couron^ 
nbit  la  tète  des  viélimes  dans  les  fa- 
criâces  ,  Sç  l'on  en  mettoit  dans 
tous  les  endroits  où  Ton  vouloir 
donner  des  marques  de  réjouiiïance 
Tome  XI L 
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publique»  Ammeauzarcsde  triom* 
phe ,  &c. 

Guirlande  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chitedure ,  des  ornemens  de  feuil- 
lages ou  de  fleurs  dont  les  fculp- 
teurs  ornent  les  batimens. 

Guirlandes  »  fe  dit  en  termes  de 
de  Marine  ,  de  grofles  pièces  de 
bois  cintrées  qui  (e  mettent  aii-de- 
dans  du  vailTeau  à  travers  l'écrave  » 
&  ^tti  fervent  à  fortifier  &  à  entre- 
tenir la  rondeur  de  la  proue.  On 
en  met  jufquà  trois  au  fond  de 
cale  »  deux  entre  les  écubiers  ôc 
une  /ur  le  fécond  pont.  Ces  pièces 
doivent  avoir  la  même  épailTeur 
que  les  baux. 

GUISÇ ARD  ,  (  Robect  )  Duc  de  la 
PouiUe  &  de  la  Calabre ,  étoit  nor- 
mand Se  fils  de  Tanaidc  de  Haute^ 
ville  p  qui  chargé  d*une  nombreufe 
famille -envoya  les  deux  aînés  eti 
Italie  pour  y  chercher  fortune. 
Ceax-<:i  ayant  réufii^appelèrent  âeuz 
leurs.cadets  parmi  lelquels  Robert 
Guifcard  fe  figoata.  Devenu  Duc 
de  la  PouiUe  ^  de  la  Calabre  »  il 
pafla  en  Sicile  avec  fou  frère  Roger 
&  fit  la  conquête  de  cette  île  lur 

,  Us  Grecs^&  {ur.bs  Arabes  oui  la 
partageaient  alors  avec  eux.  Il  fal- 
loir achever  la  conquête  de  tout  ce 
qui  compofe  aujourd'hui  le  Royau- 
me de  Naples.  Il  reftpit  encore  des 
Prmçes  de  Salerne  ,  defcendant  de 
ceux.qui  avoient  les  premiers  atti- 
ré  les  Normands  dans  ce  pays.  È.o^ 
bert  les  chafla  &  leur  prit  Salerne. 
Ils  fe  réfugièrent  dans  la  campagne 
de  Rome  »  &  fe  mirent  fous  la 
proteûioh  'dé  Grégoire  VII  qui  ex- 
communia (e  vainqueur.  Le  fruit  de 
rexcomnHinication  fut  la  conquête 
de  tout  le  Bénéventin  »  que  fit  i^« 
btn  aptes  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Bencvent  de  la  race  Lombarde. 
Grégoire  VII  donna  alors  Tabfolu^ 
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tion  à  Robert ,  Se  e^reçar  la  ville  | 
de  Bénévenc  qaî  depuis  ce  temps-là 
eft  coa|oars  demeurée  au  St.Siége. 
Robert  -Guifcard  mark  en- 
fuite  £ûL  fille  i.  ConpAntin  &U  de 
r£mpefeur  de  Conftantmojple,  Jl/i- 
chelDucas^  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux.  Guifcard  ayant  ia  fille  & 
fou  gendre  â  yeogcc,  réfdat  d*àl- 
ter  dctfoneD  J'Eoipercurjdc'Oriertt, 
aprèâ  avoir  hamitié 'celui  d'O^i- 
dent.  La  Cour  de-  Conftaminople 
n'éroit  en  ce  temps-là  qu'un  cdn- 
tinuel  orage.  Mkhd  LkuccLs  an>ir 
été  chafle  du  trône  pat  Nic/phorc 
furnommé  Boeàniaie  »  &  Coafictntin 
gendre  de  Robtti  avoir  été  fait  eu- 
nuque. Enfin  Alexis  Comncnc  avoit 
pris  le  fceptre  impérial  :  Robert 
pendant  ces  révolutions ,  s  avançoir 
vers  Conflantinople.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à  TEra- 
peteur  grec ,  il  prit  un  Moine  dans 
nn  couvent ,  Tengagea  à  fe  dire 
Michel  Aé^od  par  Nicéphore  ;  il  af- 
fiégea  Durazzo  le  17  Juin  1081. 
Les  Vénitiens  engagés  par  les  pro* 
mtSt%  &  par  les  préfens  d'Alexis 
fecoururent  cette  place.  La  famine 
fe  mit  dans  1  armée  de  Robert ,  &  fi 
Alexis  eût  temporifé  elle  auroit 
péri  ;  mais  il  donna  bataille  le  1 8 
Oûobre  ,  fiit  vaincu  ,  &  Robert 
Guifchard  prit  la  ville.  Le  vain- 
queur fut  obligé  de  pader  en  Oc- 
cident Tannée  d'après  pour  combat- 
tre Henri  If^  Empereur  d'Alle- 
magne ,  qui  avoir  porté  la  guerre 
dans  fes  États.  Il  lailTa  Bohemond 
fon  fils  dans  la  Grèce  ;  mais  ce  Prin^ 

\  ce  ayant  été  vaincu  y  fon  père  re- 
paflTa  datts  rOrient.  Après  des  vie- 
roi  tes  &  des  échecs  ,  il  mourut  en 
108*5  ,  à  80  ans. 

€UISC  ARD  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  avec  titre  de  Marqui- 
fat ,  fur  la  Verfe ,  à  deux  lieues , 
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nord  -  nord  -  cflr  y  de  Nbysimî 
GUISE  \  nom  propre  d^ne  trille  da 
i^rance,'en  Bicarré.;  fîirjiai rivière 
d'Oiféyak  fix  iieueryeft-mirdeft, 
Aft&^  Quentin.  C^ftàoSiageti'one 
'  Élçâion  ;  d'un^  greaîier<'À!  £el ,  &e* 
Dans  ce  mot ,.  Vm  &  fuit  lemir  i 
Se  non  dans  4e' âuvant  ^  qnoiqail 
s'écrive  étitahxky^'  ■'  -         '  " 
GUIS£  f  fiibdaniif^féndniti.  Modusi 
r'M&flîèce^i&c^oni  U-ne  fendit  guère 
'  qu'en  ces  phrafe^ .  Chaqwt^pays  a  fa, 
guifr.  ChacanvitÀJoigui/e.  Chacun 
ft  gamfcrnc  à  ffa  igoife^.  . 
'  '  Ot¥  dit  ^vetfaialea>ent  en  guife  i 

CiQr^ice'^j&.Ia  façoii-^  à  la  reiTem- 
xnGt^ylLfame^'Piufira'rfcénfui^^ 
fe'dt'tabaCm' 

La  première  fylbbe  eft-longoe» 
&  la  féconde  très- brève. 
GUISE  ,  (  Henri  de  Lorraine)  fils 
aîné  ^e  François  de  Loxxaine  Duc 
de  Guife  )  oiqoir  en  1550.  Son 
courage  commença  i  fe  développer 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1 5^ 9 ,  & 
fe  foutint  toujours  avec  le  même 
éclat/  Un  coup  de  feu  qu'il  reçue 
à  la  joue  dans  une  rencontre  prêt 
de  ChateaurThierri ,  le  fir  furnon>- 
mer  le  Balafré  ^  mais  cacte  bleflfure 
ne  lui  ôta  rien  des  charmes  de  fa 
fieure.  Sa  bonne  mine  y  fon  air  no- 
ble ,  {^%  manières  engageantes  lui 
conciHoient  tous  les  cœurs.  Idole 
du  peuple  &  des  foldars  ,  il  voulut 
fe  procurer  les  avantages  que  le 
fuflFrage  public  lui  prometroit.  Il  fe 
mit  à  la  x^it  d'une  armée  fous  pré^- 
texte  de  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  proteftans.  Ce  fut  le 
commencement  de  ce  brigandage 
appelé  la  ligue  ^  projette  par  fon  on- 
cle le  Cardinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière propofition  de  cette  funefte 
affbciationr  fut  faite  dans  Paris.  On 
fit  courir  chez  les  bourgeois  les  plus 
zélés  un  projet  d'union  pour  la  dé- 
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fàn&r  dëi  la  Religion ,  du  Roi  &  de 
.ialihertiidèl'Éiac,  c'eft-i-direpour 
^' lomïutet'À  )a  ifiÉiis  lei Roi  6C( lEcac 
-^pacilnitermes  db  ^faitacifnié* 

.réf.  (bit  lésicaifies  de  la  France,  ani- 
.  itn&les^feâbetity/csniporce.plxirieurs 
'  ^rp&iîres  ûic>'Iest  Cahriniftea  ^  â&  fe 
voie  biencôc  eaficaC^jiieiGniedes 
>  ^\loi)^à  ibhiSotiVeriittir^^;  II  iofddfHàti-i 
..  'n>;fl/1  ào^uUidr  uiTvÉdic  isf%\  anéàn- 
r>  ritToir  tous  les  {irivili^es  des  Ha- 
guenoM  }  il  dpemandevimpéneufe- 
ment  lapuhlicauon  du  Concile  de 
Trente  \  rifiablifiTeineac  de  rÎDauifi- 
'dôn ,  lacçffioii  de  plufieuis  pWes 
4e  furecé'yié  cbangemeac  der.  Gou- 
verneurs» Se  plufieurs  autres  cho^fes 
qu'il  favoit  que  le  Rcû  ne  pouvoir 
ni  ne  devoir  accorderai  Henri  III 
•   farigué  de  £es  infolences  ,  lui<  dé-^ 
-  fendic  dejparokre  à  Paris  ^  le  Duc 
i  y  vinr  ^malgré  fa  dcfenfe.  .De-rià  la 
'   journée  des  barricades  qui  loi  donna 
un  nouveau  crédit ,  en  faifanr  écla- 
ter fa  puilHince  aux  yeux  des  Li- 
gueurs &  des  Royaliftes.   Son  au- 
toriré  croir  Ci  grande  que  les  Corps- 
de  garde  d?  la  capitale  refusèrenr 
de  recevoir  la  mot  du  guer  que  le 
Prévôt  des  Marchands  vouloir  leur 
donner  de  la  parr  du  Ro^i ,  &  ne 
voulurent  recevoir  Tordre  que  du 
Duc  de  Gulfe.  Henri  III  fut  oblige 
de  quitter  Pa.ris  ,  fuyant  devant  fon 
.  fujer    iSc  obligé  de  faire,  la  paix 
avec  lai^X*atidace  du  Duc  parve- 
nue i  fon  comble ,  força  ce  .Monar- 
que à  fe  défaire  de  ce  rebelle  de- 
venu trop  puilfant  pour  qu'on  lui 
donnât  des  Juges.  Henri  ///rayant 
fait  appeler  ^u  Château  de  Blois , 
des  auadins  apoflrés  (e  jetèrenr  fur 
lui  "V  le  percèrent  de  plufieurs  coups 
de  poignard  le  z j  Décembre  1588. 
Il  avait  alors  )8  ans  y  le  Cardinal 
^e  Gi^if<  fon  frère  fut  maflacré  le 
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lendemain.   Leûts  cadavres  furent 
mis  dan$  de  la  chaux  vive  afin  qu'ils 

.  ^  fuiflenr  promptement  confumés.  Les 

-r^QS  furent  bràlés  dans  une  falle  du 

•.[château.. &  les '  cendres  jetées  au 
;V.e|Hé'.,Oajpri€  ces  précautions  pour 

V  empêcher  le.  peuple  d'honorer  leurs 

./.xeliquesw  L'emportement  du  fana* 
litifmsîéciottaJcMrs  fi  violent  que  laSor^ 

,  1  l>onÀ^,apms  iaiv.oâr  décidé  qu'on  pou-» 
<  Viiic&ter  le^oavernenient  aux  Prin- 

•  i  ces  .qu'oa  n&  txbuvoic  pas  tels  qu'il 
.  fallait  y  comme  l'adniiniftration  au 
tuceus  qu'on  avoir  pour  fufpeâ  , 
délibéra  après  la  niorC<le  Henri  III  » 
de^enlanderi.  Roih^s  la  Yanooifa- 
cion  deJoû^net  ClénAmi  Le  mdir^ 

.  tre  de  ces  denx   frères' n'éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile. 

Guisx  ,  (Henri  de  Lorraine  Duc  de  ) 
petit  fils  du  Balafré  »  nâquic  à  Blois 
.en  1^14.  Après  la  mort  de  fon 
ftère  aîné ,  il  quitta  le  petit  collet 

.  &  rArchevJeché  de  Reims  auquel 
il  avoir  été  nommé  ,  pour  époufer 
la  Princede  Anne  de  Mantoue.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  s'étanr  oppofé 
â  ce  mariage  ,  il  paffa  a  Cologne  , 
s*y  fit  fuivre  par  fa  maitrelTe  &  l'a- 
bandonna^ bieâtot  pour  la  Comtefîè 
de  Boffu  qu'il  époufa  &c  qu'il  lai  (la 
peu  de  temps  après  pour  revenir  en 
France.  Il  y  auroir  pu  vivre  tran- 
quille ;  mais  fon  génie  ardent  ^in- 
capable de  repos  »  l'envie  de  faire 
revivre  la  foiliine  de  fes  ancêtres 
^dont  il  avoit  le  courage  »  le  fit  en- 

.  trer  dans  la  révolte  du  Comte  de 
Soijfons  ,  uni  avec  TE! pagne  con- 
tre Richelieu  Se  la  France.  Le  Par- 
lement lui  fit  fon  procès  »  &  il  fut 
condamné  par  contumace  en  1^41. 
Après  s'erre  ligué  avec  t'Efpagne, 
il  fe  ligua  contre  elle  :  les  Napoli- 
rains  révoltés  en  1647  contre  Phi^ 
lippe  IV ^  l'élurenr  pour  leur  chef 
&  le  déclarèrent  GénéralifCme  des 
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des  armées  &  défenfeur  de  la  liberté. 
L  Europe ,  l'Afie  ,  l'Afrique  re- 
tencifToie  ne  alors  des  cris  de  la  révol* 
te  Se  de  la  fédirion  ^  les  Anglois  fai- 
foienc  couper  la   tèce  à  leur  Roi 
Charles  I  ;   les  François  fe  révol- 
toient  contre  Xox^ij  XI f^  ;  les  Turcs 
mallacroient  leur  Sultan  Ibrahim  ; 
les  Algériens  leur  Dey  \  les  TVlogols 
déchiroient     TlndoulUn    par    des 
guerres  civiles  \  les  Chinois  étoient 
conquis  par  les  Tartares  \  enBn  on 
conlpiroir  contre  les  jours  du  Roi 
d'Efpagne.  Le  Duc  de  Guife  étoit 
i  Rome ,  lorfque  les  Napolitains  le 
prefsèrent  de  venir  fe  mettre  à  leur 
tèce  \  il  ne  balança  pas  un  moment. 
11  s'embarque  feul   fur  une  felou- 
que ,  paiTe  à  travers  la  flotte  efpa- 
gnole  ,  àc  defcend  fur  le  port  de 
Naples  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  la  ville.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  \  mais  les  efforts  de  fon  cou- 
rage mal  fécondés  par  la  France  ne 
ÎToduifirent  rien.  Le  Duc  de  Guife 
ait  prifonnier  ,  fut  conduit  en  Ef- 
pagne  où  il  demeura  jufqu'en  1(^5 1. 
De  retour  à  Paris  il  fe  confolt  par 
les  plaiiirs  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  11  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  caroufel  de   \66i. 
On  le  mit  à  la  tcte  du  quadrille 
des  Mores  :  le  Prince  de  Condé 
étoit  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
fans  difoient  en  voyant  ces  deux 
kommes ,  voilà  léthéros  de  thijloire 
&  de  la  fable.  Le  Duc  de  Guife  ref- 
fembloit  efFeâivement  beaucoup  à 
un  héros  de  la  mythologie  ,  ou  à 
un  aventurier  des  fîècles  de  Cheva- 
lerie* Ses  duels ,  fes  amours  roma- 
nefques ,  fes  profufions ,  fes  aventu- 
res le  rendoient  Hngulier  en  tout. 
Il  mourut  en  1 66 ^^ 
GUISPON}  fubftantif  mafcuUn,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  une  efpèce 
de  broflè  ou  de  gros  pinceaii^  de 
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laine ,  dont  on  fe  fert  pour  enduire 
de  fuif  les  coutures  ou  le  fond  d'an 
vaiffeau. 

GUISTRFS  i  nom  propre  d'uii  bi»% 
de  France  j  en  Guienne^  fûr^ttl- 
le  ,  à  une  lieue  ,  oueft  ^  de  rCoii- 
tras*  H  y  a  une  Abbaye  d'h^mfiiiçs 
de  l'Ordre  de  St.  fienoiC)»  Uqu^e 
eft  en  commeride ,  &<  v^^uteftiiiin- 
laire  3500  livres  de  rente.       .-i  ji 

GUITARE  i  fubftamijf,  iètMmi  JCH-. 
thara.  indiumem  de  muiiqu<»  qiû>a 
cinq  rangs  de  cordbs  y  dont  on  |oae 
en  pinçant  les  cordes  ,  &  que^  Ton 
tient  dans  la  mèrne  position  que  le 
luth  ,  le  théotb'e  ,  la  mandprç,^,^^. 
L'étendue  de  cet.  ihftrûméiu  eft 
de  deux  oâaves  &  demie ,  depuis 
le  la  jnfqu*au  mi. 

La  guitare  nous  vient  des  Ef- 
pagnols  r  le  fon  en  eft  Ci  doux  »  qu'il 
faut  le  plus  grand  filence  pour  len- 
tir  toutes  les  délicatefles  aûn'beiu 
toucher.  Elle  eft  faire  pont  jduër 
feule  ou  pour  accompagner  une  voix 
avec  des  mftrumens  de  même  genre. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &la  troifième très- 
brève. 

GUITERNE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine.  C'eft/ une  ferre 
d'arc-boutant  qui  tient  les  antennes 
d'une   machine  d  mater  avec  fon 


mât. 


GUITINIÈRES  ;  oom  propre  &^ 
bourg  de  France^  ert^SwtftoA^  j-i 
troi s  lieues ,  fiid'i  -{ie  'Pons.^'     -  ''  - 

GUITRAN;  fubftantif  mafculin.  EC- 
pèce  de  bitume  dont  on  endtkit  U& 
navires. 

GUlVRè  ;  voye^  Vivre. 

GULDBORG  j  nom  ptopre  d\ihe 
petite  île  de  DannemarcK,dans1a 
mer  Balcique,  au  nord  de  Tile  de 
Laland  &  â  Toccident  de  celle  de 
Falfter. 

GULDêLFINGEN^  nom  propre 
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^•UAeifCtice  ville-de  Bavière ,  dans 

Tembouchure  de  la  Bremz^idaJ^'te 
Dmiibi»  i  oiM{rei  Ubni6c  DoHaW^rr. 

GULPE^  (abftMieirnikfctiîm  ;  &  tér- 
itta  de  Blafotti  Tourteau-^de  pourpre 
qui  riene  lé  tinlrèu  encre  U  bef^n 
quiieft  toùjotïfs  tfe  tti&il  ,  &;  le 
•te  irseau  'qui'ift  tôufôûti  de  'cou- 
leur,     -y    '  •:  '  •'" 

GULTZOW}  riom  propre  d*utie  ville, 
'  ckâte^u  &  bailliage  de  la  Poméra- 
nie  ulrérieute,  dans  la  Principauté 
de  Qiuiih.         j  -       • 

GuivjÈNE  i  nib(tant;r;;fé^'iiiîn ,  > 

terme  cie  l'Art  héraMi'qv^ç,.'*lè  QaWe 
d'unie'  ancre.  II  porte  d* apurai  ancre 
d'ùr ,  td  gùminè  de  gueules. 
GUjMMA  j  ce  terme  eft  quelquefois 
employé  dans  les  écrits  des  Méde- 
cins  pour   déûgner  uoe  /ofce  de 
rumeur  enkiftép . ,;.  de:  fonfifta^ce 
'  allez  folide  .  le  plus  fonvenr  indo- 
lenre  ,  qui  furvient  aux  parties  of- 
feufes  ou  carcilagineufes  ,  &  qui  fe 
forme  d'une  concrétion  lymphati- 
que par  Teffer  d'un  vice  fcrophu- 
leux  ou  vérolique  dominant  dans 
la  ma  (Te  des  humeurs» 

GUMPJLTSKIRCHEMi  nompro- 
pre  d'une  ville  de  la  balTe  Autriche, 
On  recueille  fur  fon  territoire  le 
meilleur  vin  de  toute  TAuttiche. 

GUNCZ  i  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  dans  la  fialTe  Autri* 
che  ,  fur  une  petite  rivière  de  mê- 
me nom  9  à  cinq  lieues  au-defTusde 
S.irwar, 

GUNdELFING EN;  nom  propre  d'une 

petite  ville  d'Allem..gne  ,  dans  la 
Sw)uabe,à  feize  lieues,  noid-eft  ,  de 
DurtUn'!. 
GUNDELSHEIM  ;  nom  propre  d'une 
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partîent  aii  grand  Maître  de  TOr- 
'    dre  Teutonique. 
GONDON^v  fubftantîf  màfoili;!.  C'eft 
!   »ûne  tfès-4rolîe  fourmi  dfehic^^^ 
'  '  Efeoper'' dk  qiie  l^s  fouhïjis  de' cette 
!    fefpece  makhént  enfénible  dans  un 
'  ordre  qui  reflemblè  a  celui  d'une 
;  •  attiiée  Rangée  en  bataille  :  elles  ne 
»  ''f(>t)c  aucun  amas  de  graiWs  j  mais 
I  'elles  dévorent' tour  ce  qu'elles  troiî- 
'  v^nr  (^  mdrdent  même  les  hommes 
nvec  beaucoup  de  violence. 
GU^JTZ  ;  nom  propre  d'une  rivière 
'  "d*Allemagne,  dans  la  Souabe.  Ellea 
^  fa  féùrc^  à  Wefterrieden  ,  dans  U 
ï^fiïicipauéé  &  Abbaye  de  Kemp- 
tefi  ,  &  fon  embouchure  dans  le 
Danube  à  Guntzbourg. 
GUNTZBOURG;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  capitale 
du  Margraviat  de  fiurgaw ,  dans  le 
cercie  de  Suabe  »  au  conHuent  de  la 
rivière  de  Guntz  &  du  Danube  , 
entre  Ulnr  &  Augsbourg. 
GUNTZENHAUSEN  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne,  en 
Franconie  ,  fur  la  rivière  d'Altmul> 
à  deux  lieues  de  W^ilTemboufg.  Elle 
appartient  au  Margrave  d'Anfpach. 
GUPPASifubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes 
du  décroir  de  Malaca  particulière-' 
ment  à  Queda.  Quatre  guppas  fonc 
le  guantas  j  feize  guantas  font  le 
hall ,  &  quinze  halis  font  le  bahar 
qui  pèfe  4  5  o  livres  poids  de  marc. 
GUR  ^fubfiantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  dans  le  commerce  à  une 
toile  de  coron  blanche  qui  vient  des 
I      Indes  orientales  :  elle  a  quatorze 
V  aunes  de  longueur  fur  fept  à  huit 

de  largeur. 
GURACS  ;  fubftantif  mafculin  plur- 
riel.  On  donne  ce  nom  dans  le  com-^^ 


petite  ville  d  Allemagne  y  dans  la  )  merceà  des  toiles  peintes  qui  vieiv 
Souabe  ,  furie  Necker  y  à  quatorze  |  nent  de  Bengale.  Elles  ont  trente- 
lieues  ^  eft  >  d  Heidelberg.  Elle  ap-  \     £x  cobres  de  longueur  fur  deux  de 
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largeur  »  &  le  cobre  eft  de  dix-fept 
pouces  &  demi  de  Roi. 

ÇURCK  i  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  d'Allemagne  ,  dans  la 
baflfe  Carinthie  ,  fur  une  rivière  de 
même  nom  ,  â  dix  lieues  ,  nord  , 
de  Clagenfurc. 

La  rivière  a  fa  fovircedans  le  lac 
de  Sepach  ,  Se  fon  embouchure 
dans  rOlcza,  vis-à-vis  d'AltnhofF. 
Il  y  à  encore  dans  la  Carniole 
une  autre  rivière  de  même  nom  qui 
fe  perd  dans  la  Save  vers  les  fron- 
tières de  la  Croatie  &  du  Comté 
de  Cilley. 

GURCKFEDT  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Win- 
dichfmark ,  fur  la  Save  >  au  nord 
du  Rudolfwerd. 

GURIEL  j  nom  propre  d'une  petite 
Province  d'Afie  ,  dans  la  Min- 
grelie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
rimerette ,  à  l'orient  par  le  Caucafe, 
à  l'occident  par  la  mer  Noire ,  &  au 
midi  parla  Turquie.  Elle  eft  fous  la 
domination  d'un^  Prince  particulier 
que  Chardin  dit  chrétien  ,  &  qui 
pour  être  maintenu  dans  fon  indé- 
pendance ,  paye  au  grand  Seigneur 
un  tribut  annuel  de  quarante-Hx 
enfans  garçons  &  filles  qu'il  livre 
AU  Bâcha  d*Acalziké. 

GURREA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  ou  bourg  d'Efpagne.dans  l'Ar- 
ragon ,  à  cinq  lieues  de  SarragofTe , 
Se  environ  à  pareille  diftance  de 
Huefca. 

GUSE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  l'Art  héraldique  qui  fô  dit  des 
tourteaux  de  coi^leur  fanguine  ou 
de  laque. 

GUSELISAR  ;  nom  propre  d  une  ville 
delà  Turqviie  d'A.fie,dahs  la  Nato-r 
lie.  Il  n'en  refte  guère  que  des  rui- 
nes. Paul.  Lucas  qui  çn  parle  pré- 
tend que  c'çft  l'aiiçiçpne  Magnéfie 
de  riopiet 
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GUST ATIF  i  adjeAif  Se  terme  d'A- 
natomie  qui  fe  du  des  parties  re-> 
latives  au  goût. 

On  appelle  nerfs  gujlatifsy  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  langue 
qui  eft  l'organe  du  goût  :  on  les 
nomme  auffi  hypogloffcs. 

On  appelle  trous  gujlatifs  ^  trois 
trous  dont  l'un  (ituéà  la  partie  an- 
térieure du  palais  derrière  le;  dents 
inciHves  ,  prend  aufli  le  nom  d'//7- 
cifif  ^  de  les  deux  autres  (itués  aux 
parties  latérales  &  poftérieures  ,  fe 
nom  mène  trous  palatins. 

GUSTATION  i  fubftantif  féminin. 
Gujiqtio.  Terme  de  Médecine.  Sen^ 
fation  du  goûx,  perception. des  fa- 
veurs. Il  eft  peu  ufité. 

GUSTAVE  I  i  nom  propre  d'un  Roi 
de  Suède  ,  connu  fous  le  nom  de 
Gujlave  Wafa.  Il  éroit  fils  d*Eric 
.  de  Wafa  Duc  de  Gripsholm.  Çhrif- 
t'urn  II  Roi  de  Dannemark  ,  s'é- 
tant  emparé  de  la  Suède  en  1518, 
le  fit  enfermer  dans  les  prifons  de 
Coppenhague  :  GuJlavc  échappé  de 
la  prifon  ,  erra  long- temps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalecatlie, 
fut  volé  par  fon  guide  , .  &  fe  vit 
réduit  à  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Après  diverfes  aventures  il 
vint  à  bout  de  foulever  les  Dalé- 
carliens ,  fe  piit  à  leur  tète ,  chalTa 
le  baibare  Chrijlicrn  ,  reprit  Stoc» 
kolm ,  fut  élu  Roi  par  les  Suédois 
en  1 523  ^  8c  fit  le  premier  connoî* 
tre  aux  nations  étrangères,  de  quel 
poids  la  Suède  pouvoir  être  en  Eu- 
rope. Le  Luthérianifme  fur  établi 
dans  fes  État^  foUs  Ton  règne  & 
par  fes  foins.  11  s'empara  d'une  par- 
tie des  biens  du  Clergé;  mais  poar 
que  le  peupe  adoptât  plus  facile- 
ment ce  changement ,  il  lui  laiflà 
des  Ëvèqucs  en  diminuant  leurs  re* 
venus  &  leur  pouvoir.  Quelques 
mouvemens  que  firent  les  D^lçcar** 


liens  pour  s'oppofer  i  ces  innova- 
tions prefque  toujours  dangereu- 
fes  »  ne  furent  pas  heureux  :  Gu/- 
tave  étouffa  adroitement  leurs  mur- 
mures.ll  fitenfuite  déclarer  aux  ^rats 
de  Vefterasen  1 544  »  la  Couronne 
de  Suède  héréditaire  ,  &  mourut 
eri  1560.  Cétoit^  dit  M,  TAbbé 
*'Réynali^Mn  homme  fupérieur,né 
'  ptHir  rhonneur  de  fa  nation  &  de 
'  fôn^'fièclè*,  cjui  n*eut  point  de  vi- 
ces ,  peu  de  défauts  ,  de  grandes 
'vertus  ic  encore  de  plus  grands 
tatens.   La  confidération    dont   la 
Suède  joutfToit  en  Europe ,  fous  le 
Prince  qui  lavoît  délivré  de  la  ty- 
'  rannie  de  Chfijiiern  II ,  diminua  fi 
fort  fous  fes  fucceflfeurs ,  que  Pi- 
brac.   Chancellier  de    Henri  IV  ^ 
encore  (impie  Roi  de  Navarre  ,  fe 
plaignant  des  procédés  de  la  Cour 
de   France  ,  difoit  qu'elle  n'avoit 
pas  plus  d'égard  pour  ce  Monar- 
.  que  que  pour  un  Roi  de  Suède  ou  , 
de  Chypre. 
Gustave  Adolphe  II  ,  dit  le  G^nd^ 
Roi  de  Suède ,  né  â  Stockolm  en 
15(^4,  fuccéda  à  fon  père  Charles 
en  1(7 1 1 ,  après  avoir  été  élevé d*une 
manière  digne  de  fa  naiffance.  Sa 
valeur  éclata  d*abord  contre  les  Rois 
de  Dannemar  k ,  de  Mofcovie  &  de 
Pologne  qui  lavoienc  attaqué  en 
même  temps.  II  fît  la  oaix^avec  les 
deux  premiers  ,  8c  obligea  le  der- 
nier i  quitter   la  Livonie.  Après 
avoir  terminé  heureufement  cette 
guerre ^  il  fit  alliance  avec  lesPro- 
teftans  d'Allemagne  ,  contre  l'Em- 
pereur &  la  Lieue  Catholique.  La 
France  accéda  â  ce  traire  en  1631. 
Les  États  Proteftans  encouragés  pré- 
fentent  des  requêtes  â  l'Empereur  1 
lèvent  des  troupes,  tandis  que  (ri;/^ 
tavc  avance  en  augmentant  toujours 
(on  armée.  Ses  Mîniftres  voulurent 
le  décoarner  de  cette  guerre  ^  fous 


prétexte  qu'il  manquoit  d'argenr. 
Les  gens  du  Pape  que  je  vais  ana^ 
quer  ,  leur  répondit-il  ^fonc  riches 
&  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou* 
rage  &  de  r intelligence  ,  elles  arbo^ 
reront  mon  étendart  chei^^  l'ennemi 
qui  payera  mes  troupes.  Il  com- 
mença fes  conquêtes  en  Allema- 
gne ,  par  l'île  de  Ragen  &  par  la 
Poméranie  pour  être  a  (Turc  de  fes 
derrières.  11  défendit  fous  les  plus 
grièves  peines,  de  faire  le  moindre 
tort  aux  habirans.  Ce  Héros  fenfi- 
ble  diftribua  du  pain  aux  pauvres. 
Sa  maxime  étoit  qae  pourfi  rendre 
maître  des  places ,  la  clémence  ne 
vaut  pas  moins  que  la  force.  Gujlave 
parcourut  dans  moins  de  deux  ans 
&  demi  les  deux  tiers  de  l'Allema- 

Îne  , .  depuis  la  Viftule  jufqu'aii 
)anube  &  au  Rhin.  Tout  fe  fou- 
rnit d  lui  ;  foutes  les  places  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  força  les 
armes  à  la  main  »  l'Êleâieur  de 
Brandebourg  â  fe  joindre  à  lui  : 
l'Élefteur  de  Saxe  lui  donna  (ts 

f propres  troupes  i  commander  :  l'É- 
eâeur  Palatin  dépofTédé  vint  com- 
battre avec  fon  proteAeur.  Gujlavc 
remporta  une  viftoire  complète 
devant  Leipfick  le  17  Septembre 
i6}i  fur  r//// ,  Général  de  TEm- 
pereur.  Les  troupes  de  Saxe  nou- 
vellement levées  prirent  la  fuite 
dans  cette  journée  \  mais  la  diflî- 

fline  fuédoife  répara  ce  malheur^ 
.e  Roi  de  Suède  chargea  l'Élec- 
teur de  Saxe  qui  avoir  combattu 
avec  lui  ,  de  poirtet  la  guerre  dans 
la  Siléfie  Hc  dans  la  Bohème ,  &  en- 
tra lui-même  dans  la  Françonie, 
dans  le  Palatinat  &  dans  l'Évcché 
de  Mayence.  Son  Chancellier  Oxen^ 
ticrn  l'y  joignit  &  lui  dit  :  Sire  , 
j'aurois  été  plus  content  de  vous/é- 
liciter  de  vos  conquêtes  a  Vienne  quà 
Mayence.  Le  Héros  qui  fentit  trè*» 
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bien  la  |a(lice  du  reproche  qae  ces 
mots  renfermoienr ,  ranima  Ton  ar* 
dear  :  il  commençoic  à  faire  de  la 
guerre  un  arc  nouveau.  Il  avoir 
accoucumé  fon  armée  â  un  ordre 
&  à  des  manœuvres  qui  n'écoienr 
pas  connus  ailleurs.  Tilli  vaincu 
devant  Leipfick  le  fut  encore  au 
padàge  du  Lech.  Guftavc  médicoic 
alors  le  fiége  d'ingoiftad.  11  va  re- 
connoîcre  une  forcificacion  qu'il 
veut  faire  attaquer  ,  les  canoniers 
de  la  place  tirent  fur  lui ,  &  (i  juftej 
u*un  boulet  emporta  la  croupe  de 
on  cheval.  Il  tomba  defTous  enfe- 
veli  dans  la  boue  &  couvert  de 
fang  ;  mais  il  fe  releva  prompte- 
ment,  faura  fur  un  autre  cheval  & 
continua  de  donner  fes  ordres,  (rfl/1 
Jion  fut  un  des  premiers  qui  accou- 
rurent au  Roi  ,  &  cet  emprefTe- 
ment  lui  valut  un  Régiment.  Guf- 
iave  qui  avoit  le  talent  heureux  de 
relever  le  prix  de  tous  les  grades 
qu'il  donnoic  ,  dit  à'  Gaffi&n  :  ce 
fera  un  Régiment  de  chevu ,  &  on 
pourra  dormir  auprès  dansune  entière 
fécurité. L'année  fuivante  i(j } i  Guf- 
rave  donna  dans  la  grande  plaine  de 
LiKzen  ,  la  fameufe  bataille  contre 
F^alJleïnyZMixt  Général  de  l'Empe- 
reur. La  viâoire  fut  long  •*  temps 
dtfputée.  Les  Suédois  la  rempor- 
tèrent ,  mais  ils  perdirent  Gujlave 
dont  le  corps  fut  trouvé  parmi  les 
morts,  percé  de  deux  balles  &  de 
deux  coups  d'épée. 

Ce  IJéros  emporta  dans  le  tom- 
beau le  titre  de  Grand ,  les  regrets 
de  Tes  peuples,  &  l'eftime  de  fes  en- 
nemis. 

CUSTROWi  nom  propre  d'une  ville 
conGdérable  d'Allemagne ,  dans  la 
bafle  faxe ,  au  duché  de  Meckel- 
bourg  >  A  cinq  lieues  fud-oucfl: ,  de 
Roftuç.  Il  7  a  un  magnifique  cha- 
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teau  où  les  Ducs  de  Meckelbowrg 
font  leur  réfidence. 
GUTTE  jadjeaifôc  terme  de  Phar- 
macie q  ui  n  a  d'ufage  qu'en  cette 
^hï^k  gomme  gutte^  pour  défigpet 
un  fuc  réfineux  mclé  d'environ  une 
fîxième  partie  d'une  matière  xvSor 
lubie  dans  Teforit  de  vin  »  &  qui 
fe  diiTout  très-bien  dans  les  meoP 
trues  aqueux. 

"La  gomme  guttepe»t  contraâec 
auQiâ  la  faveur  de  cette  dernière 

[>artie  ,  une  légère  union  avec 
'eau  qui  la  tient  fufpendoe  fous 
la  forme  d'un  lait  jaunâtre  \  toais 
cette  didblution  imparfaite  eft  peu 
confiante  :  les  particules  réfinen- 
fes  fe  réunirent  bientôt  au  fond 
du  vaidèau  ,  &  laillènt  la  liqueur 
furnageante  claire  &  limpide. 

Cette  liqueur  éclaircie  pat  le  re- 
pos »  prend  une  couleur  de  fang 
3uand  on  j  verfe  de  Talcali  fixe  ou 
e  Teau  de  chaux.  Cette  propriété 

au- 
i 


ce  moyen  eft   pour  le  moins  fa- 
perfiu. 

La  gomme  gutte  eft  un  purgatif 
hydragogue  des  plus  efficaces  y  elle 
eft  aufli  vomitive.  Geoffroi  recom- 
mande beaucoup  ce  remède  >  pour- 
vu qu'on  l'admmiftre  avec  précau- 
tion &  à  ^opos  :  il  prétend  que  dans 
tous  les  cas  où  les  évacuans  aâifs 
font  indiqués ,  on  trouve  dans  celui- 
ci  cet  avantage  (ingulier ,  qu'il  eft 
fans  goût  ic  fans  odeur ,  qu'on  le 
donne  en  petite  dofe ,  qu'il  fait  Ton 
effet  en  peu  de  temps  %  qu'il  diffont 
puinfamment  les  fucs  vi/queux  Se 
tenaces ,  en  quelque  partie  du  corps 
qu'ils  croupirent  &  qu'ils  foient 
attachés  ;  &  enfin  qu'il  chalfe  par 
le  vomiflement  ceux  qui  font  dans 
Teftomac»  &  tous  les  autres  fort 

abondamment 
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aSondammenc  par  \e$  fellçs.  Il  en 
fixe  la  dofe  d  deux ,  cinq  ou  fept 
«aina  ja(qu  a  quinze.  Il  dit  avoir 
wnvear  donné  ce  remède  depuis 
<Ieax  grains  jufqu'a  quatre  fans  cau- 
fcr  de  voauSèmenty  ic  que  fi  Ton 
léuèce  cette  dofe  pendant  plufieurs 
joors  y  il  n'y  a  plus  de  vomiflement» 
itttoput  fi.  on  1  étend  dans  beaucoup 
de  liqueur  ;  que  fionJe  donne  (ous 
ift:  £nrme  dk  ^pMxdcs  ^  il  exci  te  f plus 
racibmoot  le  vomifiemenc  ,  mais 
trcMraiement  lorfqa'ileft  joint  avec 
le  meccnre  doux* 

La  gomme  gatte  eft  un  ingrédlenr 
ttès-<iodinai]!e&ctès«ntîlede$  opiats 
&  des-  pilules  purgatives  &  fon- 
dantes j  &  en  particulier  de«  pi^uIe& 
jnercarielles  dont  1^  plupart  des 
Apothicaires  ont  des  difpenfâtions 
fecrctes.  Elle  entre  dans  les  pilules 
bydtagogues  de  fiontius^  &  dans  la 
poudre  hydi^gogue  de  latpharma- 
copce  de  Paris. 

GUTTENBERG  j  nom  propre  d'un 
château  chef-lieu  d*un  fiaiUiage  de 
même  nom  dans  la  baffe  Aiface ,  i 
une  lieue,  nord  de  Villembourg. 

GUTTENZEL  ;  nom  propre  d  une 
Abbajre  de  filles  de  TOrdre  de  Cî- 
teaux  ,  a  huit  lieues  d'Ulm.  L*Ab- 
beffe  eft  Princeffe  d'Empire. 

GUTTETEj  (  poudre  cle  )  c'eft  le 
nom  d'une  compofition  qui  fe  pré- 
pare de  la  manière  fuivan^  félon  la 

•  pharmacopée  de  Paris.  Prenez  du 
bois  de  euide  chène^des  racines  de 
fraxinelTe  y  àe%  racines  de  pivoine 
mâle  &  de  la  femence  »  oe  cha^ 
que  demi-once j  des  femences  d*A.- 
roche  deux  gros  \  du  crâne  humain 
trois  gros;  du  corail  rouge  ptéparé 
deux  grosjdela  corne  de  pied  d^élan 
demi-once}  de  feuilles  dorunfcru- 
pule  :  faites  du  tout  une  poudre  très* 
fine. 
Cette  poudre  paffe  pour  un  grand 
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d*un  demi-gros  ou  d*un  gros  dan^ 
une  liqueur  appropriée ,  &  on  la 
continue  pendant  long*temps« 

GUTTURAL  i  ALE  $  adjeûiffe  ter- 
me d'Anatomie.  Il  fe  dit  des  par- 
ties  relatives  au  gofier.  L'artère 
guttural  eft  uhe  branche  de  la  ca- 
rotide externe  qui  fe  diftribueprin^ 
cipalement  â  la  partie  fupérieure 
de  la  glande  thyroïde  ^  au  go- 
fier. 

GuTTURAt  ,  fignifie  auffiqui  fepro-* 
nonce  du  goiier*  Un  fort  guttural. 
Le  G  &  le  Q  font  dcf  lettres  gut^ 
turales. 

GUTTUS;  fubftantif  mafculin  em- 
prunté du  latin  &  terme  d'Anti- 
quaires ,  qui  fe  dit  d'un  vafe  donc 
}e  Sacrificateur  fe.  fervoit  chet  les 
Romains  y  pour  prendre  le  vin  &  le 
répandre  goutte  i  goutte  fur  U  vic- 
time. 

GUTZKOW  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  »  capitale  d'an  comté 
de  même  nom ,  dans  la  Poméranie 
cirérieure»  fur  la  Péenne,  â  quatre 
lieues  ,  fud-oiieft»  de  Volgatz.  Elle 
appartient  au?f  Suédois.        ^ 

GU Y  ER  j  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  du  Dauphiné  qui  fépare  la 
France  de  la  Savoie.  Elle  fe  jette 
dans  le  Rhône  ,  à  deux  lieue^ , 
nord-nord* oueft,  du  pont  de  Beau- 
voifîn  ,  après  un  cours  de  huit  ou 
neuf  lieues  y  commencé  au  village 
de  la  Charrreufe. 

GUYOTj  (  Germain- Antoine  )  nota 
propre  d'un  Jurifconfulre  né  à  Pa- 
ris en  1^94  &  mort  en  1750.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  Jurif- 
prudence  ,  dont  les  principaux  font 
1^.  Un  traité  c^ui  embrafTe  toute  la 
matière  des  fiefs  en  6  volumes ôi-4% 
1^.  Des  obfervations  fur  le  dro^t 
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des  Patrons  &  des  Seî*^*'"    j 

ParoilTes ,  a»'^  ''l'^^^t.t^ 

pUr^  /*   '      .^  Aionneurs  dans  1  £- 

<îV?ARATE ,  ou  GùzuR ATÉ  j  nom 
propre  d*ane   province  des  Indes 

••  cûentales  ,  dans  TEmbire  du  Mo- 
gol.  Elje  formoit  autrefois  un  Royau-* 
iQe  particulier  j  çiais  le  Mogol  Âke- 
bs^rslen  empara  en  i^6j.  Amada- 
bad  en  eft  la  capitale. 

Çeite  province ,  l'une  des  plus 
agi;^ables  &  des'plus  riches  de  la 
prefau'île   en-deça  du  Gange  y  eft 

V  arroiee  par  plufieurs  rivières  qui  la 
rendent  très-fertile.  Elle  renferme 
un  grand  nombre  de  villes  on  Ton 
fabrique  des  marchandifes  de  prix  j, 
comme  des  brocards  d  or  &  d'ar- 
gent ,.  des  étoffes  de  foie  magnifi- 
ques ,  &  de  très  ^  belles  toiles  de 
cotont    . 

GY  i  nom  propre  d'un  bourg  de  Fran- 
ce ,  e»  Franche  -  Comte  ,  i  trois 
lieues  ,  eft  -  fud-eft ,  de  Gray. 

GYÂROS  )  c'efl  l'ancien  nom  d'une 
petite  île  déferte  de  l'Archipel,  près 
de  Délps  >  où  les  Romains  relé-^ 
guoient  les  criminels.  Son  nom  mo* 

.     .dçrne  eft  Joura. 
GYë^  f  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  en  Champagne  ,   fur  la 
Seine  ^  entre  Bar-fur-Seine  &  Cha- 
tilton., 

GYFHORN  'y  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Saxe  , 

.  au  duché  de  Lunebourg  ,  fur  TÂl- 
1er  &  rife  qui  y  ntèlent  leurs  eaux 
à' neuf  lieues  ,  fud-efl ,  deZelh 

GYMNASE. j.  fubftanrif  mafculirt» 
Gymnafium.  Lieu  où  les  anciens 
s'exerçoîenf  à  lutter ,  a  jeter  lé  dif- 

2ue  y  &  à  d'autres  jeux  propres  i 
énouer  le  corps  tcï^  le  fortifier. 
Les  Gymnafes  écoiènt  gouvernés 
par  olufieurs  Officiers  :  tels  étoient 
.  I**,  lè  Gymnarfiarque  ou  le  Sur- In- 
tendant de  toute  la  Gymnaflique  t 
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10.  le  Xyflarque ,  ou  celui  qui  prc* 
fîdoitaux  Xyftes  &au  ftade  :  |^.  le 
Gymnalte  ou  Maître  des  exercices: 
4^.  le  Pœdotriba  ou  Prévôt  de 
falle. 

Il  y  avoir  d'ailleurs  fous  ces  qua^ 
tre  principaux  Officiers^  une  foule 
de  fubalrernes  occupés  i  différentes 
fonction». 

GYMNASIARQUE  V  fubftantîf  maf- 
culin.  Gymnafiarcha.  Officier  qui 
écoit  chef  du  Gymnafe ,  qui  en  avoir 
la  Sur-Inrendance. 

Cette  dignité  chez  les  anciens 
Grecs  étoit  une  efpèce  de  Magif- 
tracurereligieufe.  Le  Gymnafiaique 
régloit  fouverainement  tout  ce  qui 
regardoit  la  polit:e  du  Gymnafe  :  fa 
juridiâioff  s  érendoit  fur  les  athle^ 
«es  >  &  fur  tous  les  feunes  gens  qui 
venorent  y  apprendre  les  exercices 
néc^Gtires.  Il  étoit  le  difpenfateor 
des  Kompenfes  &  des  chatimens^r 
&  pour  marcpie  de  fou  pouvoir  fuf 
ce  dernier  article  ,  il  avoir  droit  de* 
porter  une  baguette  >  &  d'en  f^ire 
porter  devant  lui  par  des  bedaux 
toujours  prêts  à  executet  fe^  ordres 
lorsqu'il  sr'agifloit  de  punir  ceux  qui 

.  contre venoient  aux  lois  athlétiques  \ 
il  pâroh  même  que  cet  Officiisr  fo^ 
prelne  eiterçoit  dans  le  Gymnafe 
une  efpèce  de  Sacerdoce ,  &  qu'i( 
y  prenoit  foin  des  chofes  facrées.^ 
Paufanias  témoigne  que  jufqu'â  fotf 
remps ,  le  Gymnajîarqut  d'GNympie 
célébroit  chaque  année  Tanniver-' 
faire  d^CStolus  ;  il*  étoit  vêrù  de 
pourpfe  i  la  célébration  des  )^m% 
publics^ 

l.ts  prérogatives  dii  Gymnafiof 
qite  alloient  même  jdfqu'a  lui  pet-* 
mettre  de  célébrer  des  jeux  en^fon 
nom  propre  ,  comme  ii  eft  facile 
de  le  recueillir  d'une  ancienne  inf^ 
criprion  publiée  par  Fulvius  Urfî^ 
nus  ou  il-eft  parlé  de  Bâton  le  Cymr 
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nafiarque  qui  avoic  donné  des  jeux 
gymniques  en  l'honneur  d'Hercule, 
&  en  naémoire  du  retour  de  la  fancé 
An  Prince  »  dans  lefquels  jeux  il 
avoir  propofé  àts  prix  pour  les  corn- 
baccans.  Plurarque  dans  la  vie  de 
Marc»Ancoine ,  nous  repréfente  ce 
Romain  au  milieu  d'Athènes ,  fe 
dépouillant  de  toutes  les  marques 
'  de  fa  dignité  pour  prendre  Téqui- 

•  page  du  Gymnafiarque ,  &  en  faire 
publiquement  les  fonâions^. 

GYMNASTE  ;   fubftantif  mafculin. 

*  Cymnaffa.  C*étoit  chez  les  anciens 
un  Officier  prépofé  dans  le  Gym- 
nafe  à  Téducation  des  Atlhètes  , 
&  chargé  du  foin  de  les  former 
aux  exercices  auxquels  leur  com- 
plexion  les  rendoit  les  plus  pro- 
pres. Les  Gymnaftes  étoient  auflli 
quelquefois  chargés  i  la  place  des 
Agonothètes  ,  d*encourager  les 
Athlètes  avant  le  combat. 

GYMNASTIQUE  î  fubftantif  fémi- 
nin. Gymnajiica.  L'art  d'exercer  le 
corps  pour  le  fortifier. 

On  a  diftingué  trois  fortes  de 
,  Gymnaftiques  j  la  Gymnaftique  Atk' 
létiqut ,  la  Gymnaftique  médicinale 
8c  la  Gymnaftique  militaire* 

La  Gymnaftique  Athlétique  étoit 
un  art  qui  confiftoit  i  inftruire  dans 
les  exercices  des  jeux  pubHcs^cer- 
'  rains  fujets  que  leur  inclination  & 
les  qualités  avantageufto  de  leur 
corps  en  rendoient  capaUes» 

La  magnificence  &  le  retour  fré* 
'  quent  des  jeux  établis  dans  les  prin- 
'  cigales  villes  de  la  Grèce»  y  avaient 
mis  en  très-grand  crédit  la  Gymnaf- 
tique athlétique. 

La  Gimnaftique  médicinale  cnfei- 

Snoit  là  méthode  de  conferver  & 
e  rétablir  la  fanri  parle  moyen  de 
l'exercice. 

Héiodias  de  Lentini ,  autrefois  { 
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Léonttni,  en  Sicile  >  né  mielqiie 
temps  avanc  Hippocrattf  &:  ^n  con- 
temporain ,  eft  déclaré  par  Maton 
pour  être  l'ihventeur  def  la  Cyîw- 
naftique  médicinale  ,  fille  de  k  Gy)??- 
na/iique,  militaire.  Méroditts  étoit 
Médecin  ,  8c  de  plus  Maître  d'ime 
Académie  où  la  jôuneffe  venoit 
s'exercer  pour  les- jeux  publies  qu'on 
célébroit  en  divers  lieux  de  la  Gtè- 
ce  avec  tant  de  foletlnité. 

Hérodius  ayant  rentarqué  que 
les  jeunes  gens  qu'il  avtjit  fous  fa 
conduite»  8c  qui  apprenoient  ces 
exercices  y  étoient  pout  l'ordinaire 
d'une  très-forre  fancé ,  il  imputa 
d'abord  ce  bonheur  au  continuel 
exercice  qu'ils  faifoienr  :  enfuite  il 
poufla  plus  loin  cette  première  ré- 
flexion qui  étoit  fort  naturelle  ,  8c 
fe  perfuada  qu'on  pouvoir  tirer 
beaucoup  d'atttres.  avantages  de 
l'exercice ,  fi  on  fe  propofoit  uni- 
quement pour  but  1  acquifition  ou 
la  confervation  de  la*  fanté. 

Sur  ces  principes  il  laifla  la  Gym» 
naftique  militaire  6c  celle  des  Athlè» 
tes ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  Gym* 
naftique  médicinale ,  8c  pour  donner 
là  deCTus  les  règfes  8c  les  préceptes 
qu'il  jugea  néceffaires.  Nous  ne  fa- 
vons  pas  quelles  étoient  ces  f ègléls; 
mais  il  y  a  He  l'apparence  qu'elles 
regardoient  d'un;  cô^é  les 'dtfFéreti- 
tes  fortes  d'exercices  que  l'on  pou- 
voir pratiquer  pbur  la  fahté ,  &  de 
l^autf  e  les  orécautioiis  dont  il  iû- 
loit  ttfer  lelon  la  différence  d^s 
fexes,  àti  tempéramens  y  des  &ges , 
des  climats  ,  des  faifons  ,  des  mi- 
ladies  ,  &e.  IKrodîtts  réglôit  en- 
core fans  doute  la  manière  de  iTe 
nourrir  ou  de  faire  abftinence  par 
rapporr  aux  diffêrens  exercices  qlie 
l'on  feroît  j  en  forte  que  fa  Gym^ 
na/lique  renfermoit  la  dialeâique> 
cette  partie  de  la  Médecine  attpa« 
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ravanc  Inconnue ,  &  qui  fut  depuis 
crès-lulcivée. 

Hippocrate  faific  des  idées  û  fa- 

Î^es  &  ne  manqua  pas  d'employer 
a  Gymnajlique  en  diverfes  mala- 
ladies.  Tous  les  Médecins  qui  lui 
fuccédèrenc  goûtèrent  tellement  ce 
genre  de  Médecine  i  qu'il  n'y  en 
etit  point  qui  ne  le  regardât  com- 
me une  partie  eflèntielle  de  l'art  : 
nous  n'avons  plus  les  écrits  que 
Dioclés  j  Praxagore  »  Philotime  , 
Era/iftrate  »  Hiérophile ,  Afciépiade 
&  pludeurs  autres  avoient  donnés 
fur  cette  matière }  mais  ce  aûi  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  les  au- 
teurs qui  citent  ceux  qu'on  vient 
de  nommer  »  fuilît  pour  juftifier  en 
quelle  eftime  étoit  la  Gymnafiique 
médicinale  parmi  les  anciens. 

Les  Médecins  n'étoient  pas  les 
feuls  qui  la  recommandaient  j  tout 
le  monde  en  général  fe  convainquit 
(i  fore  de  l'utilité  qu'on  en  retiroir, 
qu'il  y  avoir  une  infinité  de  gens 
qui  padbient  une  partie  de  leur  vie 
dans  les  lieux  d'exercice  qu'un  ap- 
peloit  Gymnafes  :  il  eft  vrai  néau- 
jnoins  que  ces  lieux  étoiem  au- 
tant deAinés  à  la  Gymnafiïqut  Athlé- 
tique qu'à  la  Gymnajtiqut  média" 

Les  exercices  qu'on  y  faifeit  con- 
'  £ftoient  à  fe  promener  dans  des  al- 
lées couvertes  &  découvertes;  â 
.  iouer  au  palet»  i la  paume  ,  au  bal- 
lon j  à  lancer  le  javelot ,  a  tirer  de 
lare  ,  i  lutter  ,  à  fauter  ,  à  dan- 
fer  y  à  courir  »  â  monter  1  cheval , 

Une  partie  de  ces  exercices  éroir 
pratiquée  par  toutes  fortes  de  pet- 
ibnncs  pour  la.  famé  ;  mais  les  ap- 
partemens  affeûés  à  ce  dernier  uta- 
ge  étoîent  le  lieu  des  bains  ,  celui 
où  Ion  fe  déshabilloit ,  où  l'on  fe 
faifoit  décrafler  ^  fcotrer  avec  des 
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inftrumens  faits  exprès ,  ic  oînlilil 
avec  certaines  drogues,  6^c.  Chacoa 
ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lut 
plaifoit  \  les  uns  ne  prenoieot  parc 
qu'à  un  feul ,  pendant  que  d'antres 
s'occupoient  fucceffîvement  de  pW 
iieurs.  Les  gens  de  letcres  commea** 

Î;oient  par  ouir  les  philofophes  & 
es  favans  qui  s'y  readoienc  \  ils 
jouoient  enfui  te  à  la  paume ,  ou  bien 
ils  s'exerçoient  de  quelquVutre  ma* 
nière  &  enfin  ils  entroienc  dans  le 
bain  :  il  Vy  a  rien  de  plus  naturel 
que  cette  efpèce  de  médecine  gym^ 
nafiique  ;  tout  homme  judicieux  It 
doit  préférer  à  celle  qui  confifte 
dans  l'ufage  des  médicamens ,  par^ 
ceque  cette  dernière  eft  pfeique 
toujours  palliative ,  défagreable  & 
fottvent  dangereufer 

La  Gymnaflîque  mîâtaire  étoit  la 
fciencedes  divers  exercices  du  corps 
relativement  à  l'art  militaire. 

Lts  principaux  de  ces  exercices 
étoient  le  faut ,  le  difqae ,  la  lutte, 
le  javelor  ,  le  pugilat ,  la  courfe  i 
pied  &  en  chariots  :  tous  ces  exer** 
cices  furent  extrcmemetit  cttltivéi , 
parceque  donnant  au  corps  de  la 
force  de  de  l'agiliré  ,  ils  tendoîentà 
rendre  tes  hommes  plus  propres  ans 
fonctions  de  la  guerre  ^  c'eft  pour- 
quoi Sallufte  loue  Pompé  de  cequ'it 
couroît ,  fauioit  de  poctoit  on  far^^ 
deau  auâî  bien  qu'homme  de  foo 
temps  ;  en  etfec  de  l'exercice  vient 
l'aiunce  à  tout  faire  &  à  tour  fonf- 
frir  ^  c'eft  l'école  de  la  foujA^tk  âc 
de  la  vigueur.  La  foiipleuè^  rené. 
l'homme  expéditif  dans  l'aâdon  ylx 
force  élève  le  courage  an-de(fiis  des 
douleurs  >  Se  met  la  patience  à  Té^ 
preuve  des  befoins» 

La  Gymnâftique  militaire  proctt^ 
roit  ces  grands  avantages  &  estre^ 
tenoit  les  forces  de  toute  une  na^ 
tion  :eUe  fut  établie  cheas  les  Grecs 
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pat  les  Lacèdémooiens  ^ies  Cre- 
tois :  ils  ouvtirenc  à  ce  fojec  ces 
Académies  fi  célèbres  dans  le  mon- 
de ,  6c  qui  dans  le  fiècle  de  Platon 
fe  rapporcoient  toutes  à  1  art  mili- 
taire. Du  temps  d'Èpaminondas  le 
feul  exercice  de  la  lutte  contribua 
principalement  à  faire  gagner  aux 
Thébains  la  bataille  de  Leurres. 
Cétoit  pour  perfeâionner  ces  exer- 
cices militaires  &  pour  excitei;chez 
ceux  qui  les  cultivoient  une  louable 
émulation  »  que  dans  les  fètes  & 
les  autres  cérémonies  foletmelles 
on  célébroit  des  jeux  publics  con« 
nus  fous  le  nom  de  combats  d'hon- 
neurs 6c  de  récompenses* 
GYMNIQUE  i  adjeâif  des  deux  çen- 
res.  GymnicuSya  ,  unin  Termed  an- 
tiquité. On  qualiâoit  de  ce  nom 
chez  les  anciens  ,  les  jeux  publics 
où  les  Athlètes  combattoientnus. 

Ce  fut  Hercule  qui  en  inftituant 
les  jeux  olympiques  impofa  aux 
Athlètes  qui  dévoient  y  combattre^ 
la  loi  d'y  paioitre  nus  s  on  a  voit 
iiéanmoins  foin  de  cacher  ce  que 
la  décence  défend  de  découvrir  »& 
Ton  emploioit  pour  cela  qne  efpèce 
de  ceinture ,  de  tablier  ou  d'écharpe 
dont  on  attribue  l'invention  à  Pa- 
leftre  fille  de  Mercure. 

Mais  vers  la  quinzième  olym- 

triade,  s'il  en  faut  croire  Denis  d'Ha- 
icarnafle  ^  les  Lacédémoniens  s'af- 
franchirent de  la  fervitude  de  Té- 
charpe  ;  ce  fut  au  rapport  d'Eufta- 
the ,  l'avanture  d'un  certain  Orfippe 

3ui  en  amena  l'occafio  n  :  l'écharpe 
e  cet  Athlète  s'étant  déliée  lorf- 
qu'il  difputoit  le  prix  de  la  courfe , 
ies  pieds  s'y  accrochèrent  »  en  (brre 

Su'ilfe  laiuk  tomber  &  fe  tua  ,  ou 
umoins  fut  vaincu  par  fon  coa« 
current  (  car  on  compte  la  chofe 
de  deux  façons  )•  Ce  malheur  don- 
na lieu  de  pocter  un  règlement  qjiit  ( 
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décidoit  qu'à  l'avenir  lès  Athlètes 
combattroient  fans  écharpe  &  fa- 
crifieroient  la  pudeur  à  leur  com- 
modité en  retranchant  même  ce 
refte  d*habillement.  Acanthe  le 
Spartiate  fuivit  le  premier  l'ordon- 
nance 6t  difputa  tout  nud  le  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  olympiques  :  tou- 
tes fois  les  autres  peuples  rejecè-- 
renr  cette  coutume,  &  continuèrent 
à  fe  couvrir  de  l'écharpe  dans  la 
lutte  &  dans  le  pugilat  ^  ce  qu'ob- 
fervoient  encore,  les^ Romains  du 
temps  de  Denis  d'Halicarna(^.  Ce» 
pendant  l'époque  de  l'entière  nu- 
dité des  Athlètes  que  cet  auteur 
met  i  la  quinzième  olympiade ,  efl: 
démetitie  jpar  Thucidide  qui  pré-* 
tend  qu'elle  ne  s'éroit  introduite 
que  quelques  annés  avant  le  temps 
où  il  éctivbit  l'hiftoire  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  :  or  l'on  fait  que  le 
commencement  de  cette  guerre 
tombe  à  la  première  année  de  la . 
87^  olympiade. 

Quoiqu'il  en  fait  ^  la  nudité  des 
Athlètes  n'éroir  d'ufage  que  dans 
certains  exercices  tels  que  la  lutte  » 
le  pugilat ,  le  pancrace  &  la  courfe 
à  pied  j  car  il  eft  prouvé  par  d'an-r 
ciens  monumens  que  dans  l'exer- 
cice du  difque  ^  les  difcoboles  por- 
toient  des  tuniques  :  on  ne  fe  dé« 
pouilloit  point  pour  la  courfe  des 
chars  »  non  plus  que  pour  l'exercice 
du  javelot  ;  &  c'eft  pour  cette  rai^ 
fon  comme  le  remarque  Euftathe  , 
qu'Homère  grand  obfervateur  des 
bienféances  ,  ne  fait  paroître  Aga- 
memnon  aux  jeux  funèbres  de  Pa« 
trocle  ,  que  dans  cette  dernière  eA 
pèce  de  combat  où  ce  Prince  n'c- 
toit  point  obligé  de  déroger  en 
quelque  forte  à  fa  digpité  en  quit» 
nnt  tt%  habits. 

Cependant  comme  dansles  gyo»r 
tufes  deftioés  à  faunes  la  isttueîlf 


aur  comhit%  gymniques ,  les  Jeùhes 
'  goos  y  paroifloient  d'ordinaire  pref- 
'  que  DOS ,  it  y  avoir  des  infpeâeftrs 
'  appelés  Sophronljiis ,  prépo^s  pour 

veiller  fin  eux  >  &  les  maîntetfîr  dins 

-  lapttdear. 
^    >  LycoB  ,  félon  Pline  ,  kifticua  les 

•  feux  gym(iiques  en  Arcadie ,  qui  de 

•  U  fe  repaodirenr  partout ,  firent  fàc- 
:  eeffivement  bs  délices  des  Grecs  & 
:  des  Ronbains  ,  &  accompagnèrent 

g-  prefque  toajoutsi  la  célébration  des 
candes  fctes  ,  furtoat  celles  des 
acchanales. 

Ces  jeux  fe  donnotent  avec  ma- 
gnificence quatre  fois  Tannée  ;  fa- 
.  Ypir ,  i®.  à  Olympie  ,  province  d*E- 

•  tide ,  8c  par  cette  raiion  ils  forent 
'  appelés  jeux  olympiques  ,  en  Thon^ 

neur  de  Jupiter  Olympien  :  i,^.  dani 
riftipe  de  Corintne  ,  d'où  ils  pri- 
xeoc  le  nom  àtjeux  Iftmicns ,  &  fu- 

•  cent  dédiés  à  Neptune  :  3.^.  dans  la 
.  focit  de  Némée  »  à  ta  gloire  d'Her- 
cule »  &  furent  appelés  jeux  Né- 

:  meens  :  4^.  on  les  connut  au(B  fous 
.  le  nom  de  jeux  Pythieris  »  en  l'hon- 
.  nenr  d'Apollon  qui  avoit  tué  le  fer- 
pent  i^ytbon. 

On  y  difputoic  le  prix  du  pugi- 

-  lac ,  de  la  lutte  ^  de  la  coorfe  à  pied, 

•  de  la  coorfe  des  chars  ,  <le  l'exer- 
cice du  di(qoe  &  du  javelor. 

Mais  il  lie  fuffifoit  pas  aux  Athlè- 
tes pour   être  admis  à  concourir 
-Àzn%  ces  jeux,  d'avoir  foigneofe* 
<  ment  cultivé  les  divers  exercices 
du  corps  dès  leur  phis  tendre  |eu- 

•  fielTe ,  &  de  s'être  (tiftii^gués  dans 

•  les  gymnafes  parmi  leurs  camara- 
des  y  il  falloir  encore  do  moins  par* 

•  mi  les  Grecs  ^  qu'ils  fubiâenc  d'au- 
:  sres  épreuves  par  rapport  à  la  naif- 

-  £uice ,  aux  iQœors  &  i  la  condition; 
car  les  efclaves  étoienc  exclus  des 

'  combats  gymniques  ;  les  Agônothè- 
ces  autrement  dits  les  Hellanodiques 
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préjpofés  ï  l'examen  des  Athlèltes  ; 
ecrtvdient  for  on  cegiftre  le  nom  8c 
lepaysdeceoxqui  poor  atnfi-dire 
s'enrôloienc 

A  l'ouverture  des  jeox  im  Héraoc 
proclamoit  publiquement  les  Athlè* 
tes  qoi  dévoient  paroitre  dans  cha- 
que forte  de  combat  ^  &  les  faifoic 
padbr  en  revue  devant  le  peuple  > 
en  publiant  leors  noms  à  haotevolx. 
On  travailloit  enfuite  à  régler  tes 
rangs  de  ceux  qui  dans  chaque  ef- 
pècede  jeu  dévoient  payer  de  leur 
perfonne  ;  c'étoit  le-  lorc  qui  feol 
en  décidoic  ,  &  dans  les  jeox  où 
plos  de  concurrens  poovoient  dif- 
puter  en  même  ;temps  le  prix  pré- 
pofé ,  tels  que  la  courfe  i  pied ,  la 
coorfe  des  chars  »  &c.  les  Cham- 

f>i6ns  fe  rangeoienc  dans  l'ordre  fe- 
on  lequel  on  avoit  tiré  leors  noms; 
mais  dans  la  lutte  ,  le  pugilat  &  le 
pancrace  où  les  Athlètes  ne  pou- 
voient  combattre  que  deux  à  deux , 
on  apparioit  les  combattans  en  les 
tirant  aU  fort  d'une  manière  diffé- 
rente :  c'eft  Lucien  qui  nous  apprend 
encore  tontes  ces  particularités. 

Après  avoir  tiré  les  Athlètes  au 
fort  &  les  avoir  animés  à  bien  faire, 
on  donnoit  le  fignal  de  divers  com« 
bats  dont  l'alfemblage  formoir  les 
jeux  Gymn(que$  :  c'étoit  alors  que 
les  Athlètes  entroienc  en  lice  & 
qu'fb  mettoient  en  œuvre  toote  la 
force  8c  la  dextérité  qo'ils  avoient 
acqoife  dans  leurs  exercices ,  pour 
remporter  le  prix.  Il  ne  faut  pas 
croire  <!ependant  qu'affranchis  de 
toote  feryitode ,  ils  fuflènt  en  droit 
de  tout  ofer  &  de  toot  etKrepren-- 
dre  pour  fe  procurer  la  viéloire  :  les 
Helianodiques  &  les  autres  Ma^ 
giftrats  par  6t^  lois  fagement  éta- 
blies ,  avoient  foin  en  conféqoence 
de  ces  lois ,  de  réfréner  la  licence 
^%  ffombattans  %  en  banniflant  de 
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ces  forces  de  [eux  la  fraude,  iVti- 
fice  &  la  violence  outrée;  Toutes, 
les  lois  nthléïîgues  Se  toutes  celles 
de  la  police  dés  jeux  étoient  obfer- 
vées  d'autant  plus  exaâement  que 
l*on  punifloit  avec  févérîté  cetix  qui; 
manquoiénr^dV  bbéirV  Cctoîi  là^ 
d'ordinaire  la  tohétiori  des  Màfti  - 
gophorés.     • 

Il  étoit  défendu  de  gagner  fes  Ju- 
^es  &  fts  antagoniftes  par  des  prc-^ 
ens  ;  8c  la  violation  de  cette  loi  fo 
puniflToit  par  des  amendes  dont  on 
employoif  rârgeint  à  ériger  desfta-. 
tues  en  l'horinei^r  des  dieux. 

Enfin  ces  hommes  dévoués  aux 
diverti (Temens  publics  ,  après  avoir 
pafTé  par  divetfes  épreuves  laboriea-» 
les  &  rebutantes  avant  &  pendant 
la  célébration  des  jeux  ,  recevoienç 
â  la  &n  les  récompenfes  qu'ils  fé 
propofoient  pour  but ,  &  dont lar- 
tente  éroic  capable  de  les  foutenir 
dans  une  carrière  auffi  pénible  que 
la  leur. 

Ces  récompenfes  étoient  de  plus 
d*une  efpèce  :  les  fpeftateurs  célé- 
broîent  d  abotd  la  viûoire  des  Ath- 
lètes remportée  dans  les  jeux ,  par 
des  applaudiffemens  8c  des'accia- 
mations  réitérées  :  on  faifoit  pro- 
clamer par  un  Héraut  le  nom  des 
Vainqueurs  j  on  leur  diilribuoit  les 
prïx  qu'ils  avoient  mérité  ,  des  eC- 
claves ,  des  chevaux ,  des  vafes  d'ai- 
rain avec  leurs  trépieds  ,,  des  cou- 
pes d'argent  ,  des  vêtemens  ,  des 
armes ,  de  l'argent  monnoyé  j  mais 
les  prix  les  plus  eftimés  eonfidoient 
en  palmes  &  en  couronnes  qu'on 
leur  mettoit  Tur  la  tète  aux  yeux^ 
des  fpeélateurs  ,  &  ,  qu^on  gardoit 
]BPur  ces  occafîons  dans  les  tréfors 
des  villes  de  la  Grèce. 

On  les  conduifoit  enfuite  en 
triomphe  ,  revêtus  d'une  robe  de 
fleurs   dans  tout  le  ftade  ,,  &  ce 
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tf iomplie  n'étoit  que  le  otélimi- 
tiàire  d'un  autre  encore  pieu  glo- 
rieux <{txï  4ei  attehdoic  dans  teur 
Patrie*  Le  Vainqfteur  feu  y  arrmnc- 
étoit  reçu  ao^  ^<^latn«itioffs  de  fes 
kr^mpavrio^fi  qt^i  '<i;ci:ôaréiem  fut 
fes  p»s  :  ^toté  d0s  «mrquîsè  die  fa 
viâkHté  »  6c  thmxé  fuï  un  thar  à 
quatre  chevaux  ^  41  «et^rôift  d^H^  la 
Ville  p^r  utie  btècJie  iqtt'èn  faitfoic 
exprèsaax  peâYparts^oïki  porroit'des 
4aàibea«fX  <levïitït  loi  ,  8c  il  étoit- 
fuivi  d'un  Dombfèttt  oDrrège  <qut 
honotdit  cette  pc5mpe.  Lt  trirom^ 
•ptie  de  Néron  i  Ion  retour  de  la 
Grèce  ^  tel  que  le  décrivent  Sué-- 
toM  &  Xiphilin  ,  nous  préfente 
une  ioiage  complète  de  tout  ce  qui 
compofoit  la  pompe  de  ces  fortes  de^ 
ttioniphe$  athlétioues. 

L^  cérémonie  le  termînoit  pteCr 
que  toujours  par  des  feftins  dont 
les  uns  io  faifoient  aux  dépens  dvÊ 
public  f  les  autres  aux  dépens*  des 
particuliers  connus  du  Vainqueur  ^ 
enfuite  ce  vainqueur  régaloit  à  fon 
tour  fes  parens  6c  fes  amis.  Alci^ 
biade  poulTa  plus*  loin  <  la  'ftiaignifi- 
cencelorfqu'il  remporta  le  prenftiery 
le  iecond  ^  le  quatriènfte  prix  de 
la  couf  fe  des  chars  aux  jeuic  olym-- 
piques  ;  car  après  s'être  acqliitté' 
des  factifices^us  i  Jupiter  Olym-* 
pien  ,  if  traita  toute  l'afTemUée  :' 
l'Athlète  Léophron  en  ofa  de'mc-- 
me  an  rapport  d'Athénée  :  Empedo^ 
de  d'Agrigente  ayarit  vaincu»  aux 
mêmes  jeux ,  &•  ne  pouvant  comme 
Pythagoricien  ,  régaler  le  peuple 
ni  en  viande  ni  en  poilTon  ,  il  £t 
faire  uiib^euf  avec  une  pâte  com^ 
pofée  de  myrrhe  »  d'^nce^s  &  de 
routes  forres  d  aromats  >  &  le*  dif* 
tribua  par  morceaux  a  totts  ceux  qui 
fe  préfentèrent.  Le  feftin  donné  par 
Scopas ,  Vaingueur  dans  un  Ae^jeux 
gymniques  y  e^  devenu  célèbre  par 
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ràcddent  qui  le  termina  ^  ic  dont 
•  Simonide  fut  miraculeufement  pré- 
ifenré  :  cette  hiftoire  nous  a  été  cranf- 
mife  par  Ciceron  ,  Phèdre  &  Quin- 
tilien  qni  la  racontent  dans  toute 
fon  étendue  :  la  Fontaine  en  a  fait 
le  fujet  d'une  de  fes  fables. 

Ces  couronnes  >  ces  palmes ,  ces 
triomphes  j  ces  acclamations  &  les 
feftins  qui  donnoient  d'abord  un  fi 
grand  relief  i  la  viâoire  des  Athlè- 
tes dans  les  jeux  gymniques  y  n'é- 
•toieât  au  fond  que  des  honneurs 
.   paflagers.  dont  le  fouvenir  fe  ferait 
piencot  e&cé  C\  Ion  n'en  eût  fait 
..    fuceéderd*aucres  plus  fixes.  »  plus 
•     iblides  Se  qui  duroient  autant  que, 
la  vie  des  Vainqueurs.:  pe$  bon-; 
neur5<i  confidoient  en  difFérens 
privilèges  qu'on  l^nr  accordoît;.  Se 
S\'  idom  il$  |oui0ipîem  paifibleœent  à 
.    l'abri,  deis  lois ,  Se  fous  la  prote^ion 
.  de$  Princes  Se  dés  Magilirats  .-il'un 
.  des  plus  honprables  de  ces  privilé- 

Ses  etoit  le  droit  de  préféance  dans 
:s  jeux  publics. 
\Jn   autre  privilège  des  Vain- 
.     queiirs  dans  les  combats  gympiques. 
, .    privilège,  où  Vwk  fe  trouvoit  j^int 
A  l'honorable^  ç'étoir  celui  d^ètre 
nourri  le  re(îe  de  leurs  jours  aux 
4épens  de  leur  Patrie^ 

On  appeloit  auilî  gymnique ,  la 
fcience  des  exercices  qu'on  appre^ 
Doit  aux  Athlètes  de  prpfeflxon.  En 
ce  fenjs  il  eft  pris  fubftantivement. 
La  gymnique  dans  cette  acception 
étoit  la  même  chofe  que  la  gym- 
naflique. 
GYMNOPÉDIE',  fubftantîf  féminin, 
GymnopmeHu'  Efpèce  de  d<infi^reli- 
gieufe  qui  était'  particulièrement 
ufitée  à  Laçédémone  où  elle  ^voit 
été  infticuée  par  Licurgue*  Cette 
danfe  faifoit  partie  d'une  fête  (o- 
lennelle  qu'on  cclcbroit  piiblique- 
fnenr;i  I^açcd^mçne,  ep  n^émoirc 
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de  Ù  viâoire  remportée  près  de 
Thyrée  ,  pat  les  Spartiates  fur  lei 
Argiens.  Deux  troupes  de  danfenrs 
nuds  5  la  première  de  jeunes  gens 
la  féconde  d'hommes  faits  compo-* 
foient  la  gymnopédie ,  &  lui  don« 
noient  fon  nom  :  celui  oui  menoic 
chaque  troupe  portoit  iur  la  tète 
une  couronne  de  palmier  qu*on  iiorn* 
moit  couronne  thyreaiique  â  caufe 
du  fujet  de  la  fête.  Toute  la  bande 
en  damant  chantoit  les  poéfies  liti-* 
ques  de  Thaletas  Se  d'Aleman  ou 
les  peines  de  Dionvfodote.  Ces 
danies  fe  faifoient  dans  la  place 
publique  ;  Se  la  partie  de  cette  place 
deftinée  aux  danfeurs  s'appeloitle 
choeur, 

La  fête  étoit  confacrée  â  Apollon 
pour  la  poçfie ,  Se  4  Bacchus  pour  la 
,    danfe, 

Licurgue  appliqua  l'exercice  de  la 
danfe  aux  vues  qu'il  avoir  dépor- 
ter la  jeunelfe  de  Sparte  a  appren^ 
dre  en  fe  jouant ,  l'art  de  la  guerre  t 
non  feulement  ce  Légiflateur  vou^ 
lut  que  les  jeunes  garçons  daniàf' 
fçnt  nuds ,  mais  il  établit  que  les 
jeunes  filles  dans  certaines  fêtes 
fplennelles  ne  danferoient  que  pa^ 
rées  de  leur  propre  beauté  Se  fans 
autre  voile  que  )eur  pudeur.  Quel- 
ques perfonnes  Icù  ayant  dem;mdé 
la  caufe  de  cettç  inftitution  \  c'eft 
afin  »  répondit-il ,  que  les  filles  de 
Sparte  iaifant  les  mêmes  exercices 
que  les  hommes  ^  elles  ne  leur  foient 

S^oint  inférieures  ni  pour  la  force  Sç 
a  fanté  du  corps  ^  m  pour  la  géné- 
rofitédel'ame. 
G  YMNOSOPHISTES;  fubftantif  maC 
culin  plvriel.  Gymnofophijfi^.  .An- 
çietis  Philofqphes  Indiens  qiû  vi- 
voient  dans  une  grande  retraite  , 
faifant  pcofedion  de  renoncer  i  tou« 
tes  fortes  de  voluptés  pour  s'adon- 
ner à  U 'contcmpUtion  des  mer- 

veillei 
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veilles  de  la  nature.  Us  atloient 
nuds  la  plupart  du  temps ,  ce  que 
Agnifîe  leur  nom  ,  Se  cela  peut  ècre 
i  caufe  de  la  chaleur  exceffive  de 
leur  pays.  On  en  diftinguoit  deux 
feâes  principales  ,  les  Brachmanes 
Se  les  Hylobiens  :  ceux-ci  fuyoient 
ie  commerce  des  hommes  ^  les  au- 
tres un  peu  plus  humanifés  fe  cou* 
vroient  décorces  d*arbre ,  paroif- 
foient  quelquefois  dans  la  fociété 
6c  fe  roèloient  de  médecine.  Les 
GymnoTophifics  crovoienr  Timmor- 
talité  de  Tame  &  (a  métampficofe 
ou  tranfmigration  d'un  corps  dans 
un  autre  y  Se  Ion  prétend  que  Py- 
chagore  avoir  pris  d*eux  cette  opi« 
nion.lls  faifoient  confifter  le  bon- 
heur de  l'homme  à  méprifer  les 
biens  de  la  fortune  Se  les  plaiHrs 
des  fens ,  Se  fe  elorifioient  de  don- 
ner des  confeils  dé(întére(rés  aux 
Princes '&  aux  Magiftrats.  Lorf- 
qu'ils  devenoient  vieux  &  infirmes, 
ils  fe  jettoienc  eux-mêmes  dans  un 
bûcher  embrafé,  pour  éviter  Tieno- 
minie  qu'ils  trouvoient  â  fe  laifTer 
accabler  par'  les  années  &  les  mala- 
dies. Un  d'eux  nommé  Calanus  fe 
brûla  ainfi  lui-même  en  préfence 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  avoir 
au  (Il  en  Afrioue  &  en  Ethiopie  des 
Philofophes  de  même  nom. 
GYNÉCÉE  ;  fubftantif  mafcuUn  Se 
terme  d'antiquité.  Nom  des  lieux 
qui  fervoient  de  retraite  i  des  fem- 
mes. 

On  appeloit  encore  ainfi  les  lieux 
où  l'on  eardoit  les  meubles  Se  les 
habits    des   Empereurs    ,    parce- 

Î|u'on  y  employoir  beaucoup   de 
emmes. 

11  y  avoir  des  gynécées  dans  plu- 
fieurs  villes  (icuées  fur  de  grandes 
routes ,  afin  que  les  Empereurs  trou* 
vaflent  ce  qui  leur  étoic-nécedàire 
lorfque  les  affaires  les  appeloient 
Tome  XIL 
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tantôt  dans  une  province  »  tantôt 
dans  une  autre. 

Les  Maîtres  de  garderobes  im- 
périales de  province  fe  nommoient 
Procuratores  Ginmciorum  ;  parce- 
qu'ils  dévoient  avoir  foin  que  rien 
ne  manquât  de  ce  qui  conceri)oic 
le  linge  »  vêtement  ,- meubles  Se 
autres  commodités  néceffaires  aa 
fervice  domeftique  des  Enipereurs 
en  route.  Ils  dévoient  aulu  tenir 
toujours  prêts  un  gtand  nombre 
d'habits  pour  les  fotdats  :  enfin  ils 
dévoient  avoir  en  magafin  des  pro- 
vifions  fuffifantes  de  toile  à  voiles 
pour  les  navires  &  vailfeaux  de 
euerre  dont  l'équipement,  pourroit 
erre  ordonné. 

GYNÊCIAIRE  ;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'antiquité.  Ouvrier  qui  ^ 
travailloit  dans  le  Gynécée.  Les 
hommes  faifoient  le  métier  die  Tif- 
ferand  Se  de  Tailleur  dans  les  Gy« 
nécées  :  les  femmes  filoienc  la  laine 
Se  la  foie  que  les  hommes  em- 
ployoient  â  faire  des  étoffes. 

Quelquefois  on  condamnoit  les 
criminels  à  travailler  dans  le  Gyné- 
cée pour  le  Prince ,  à  peu  ptès  corn* 
me  on  les  condamne  aujourd'hui  à 
fervir  fur  les  galères  :  du  moins  ce 
travail  étoit  une  corvée  que  les  Prin- 
ces exigeoient  de  leurs  fujets,  hom- 
mes ou  femmes. 

GYNÉCOCRATIE  ;  fubftantif  fé- 

.  minin.  Gynétcocratia.  État  où  les 
femmes  peuvent  gouverner.  VAn- 
gUterre ,  VEfpagnc  ,  la  Hongrie  ,  U 
RufEe  font  des  Gynécocraties. 

GYNÎECOCRATIQUE  ;  adjedkif  des 
deux  genres.  Gindcocracicus  >  ^  > 
um.  Qui  a  rapport  à  la  Gynécocra- 
tie.  Un  Gouvernement  ginécocrati" 
que* 

GYNÉCOCR  ATUMÉNIENS  y  (  les) 
anciens  peuples  de  la  Sarmatie  eu-- 
ropéenne  >  qui  habitoient  fur  le  bord 

C  c  c  c 
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ocienral  da  Tanaïs ,  vers  fon  em- 
bouchure dans  les  Palus  Méotides. 
Ils  furent  ainfi  appelés  félon  quel- 
ques auceurs  $  ou  de  ce  qu  il  n*y 
avoir  aucune  femme  chez  eux ,  ou 
de  ce  qu'ils  éxmicot  gouvernés  par 
par  une  fenune. 

Le  P.  Hardooin  dît  que  leur  nom 
vient  du  commerce  qu  ils  eurent 
avec  les  Amazones  pour  leur  don- 
ner des  enfans  »  après  qu'elles  les 
eurent  vaincus  fur  les  bords  du 
Thermodon  \  mais  ceux  qui  regar- 
denr  les  Amazones  comme  une  na- 
tion qui  n'exifta  jamais  ,^  en  difent 
autant  des  Gynécocratoméniens. 
GYNÉCONOME  ;  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Titre  d'un  Magiftrac  d*Athè- 
sies  qui  avoit  infpeâion  fur  les 
femmes. 

Les  Gyiicconomcs  étoîent  au  nom- 
bre de  dix;  ils  s'informoient  de  la 
vie&  des  mceurs  des  dames  de  la 
ville  ,  punîfToient  celles  quife  corn* 
portoient  mal  &  qui  forroient  des 
bornes  de  la  pudeur  &  de  la  modef- 
tie  qui  convient  au  feze. 

Ils  expofoîent  dans  un  lieu  public 
la  lifte  de  celles  qu'ils  avoient  con- 
damnées i  quelqu'amende  ou  à 
d'autres  peines. 
GYPSE  \  fuoftantif  mafcttlin.  Gypfum. 
Matière  pierreufe,  cendre,  quife 
raye  facilement,  &  ne  fait  point 
feu  avec  Taciet.  Cette  matière  eft 
fon  abondante  »  &  fe  trouve  en 
beaucoup  d  endroits  de  la  terre  en 
quantité  très  -confîdérable  ,  &  for- 
mant des  montagnes  i8c  des  chaînes 
de  montagnes ,  ou  des  collines  aflèz 
étendues ,  comme  dans  les  environs 
de  Paris. 

Le  gypCe  eft  toujours  criftalHfé 
ou  difpolé  régulièrement;  il  affedte 
plufieurt  formes  diffêrentes  dans  fa 
criftaUif;tiion.  La  première  eft  en 
^andtt  kom  itanfpaceiites^  très- 
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brillantes»  très4ninces  »  appfiqu tes 
les  unes  fur  les  autres  fi  exade- 
ment  qu'il  en  réfulre  des  mafles 
quelquefois  prefque  auffi  tranfpa- 
rentes  que  du  crifial  :  lorfqu'il  eft 
fous  cette  forme ,  les  Naturaliftes 
les  nomment  pierre  Jpéculaire  ,  à 
caufe  de  fes  grandes  races  brillantes 
qui  reffemblent  i  des  miroirs. 

On  trouve  en  fécond  lieu  une  aflez 
grande  quantité  de  gypfe  criftallifc 
en  filets  appliqués  fuivant  leur  lon- 
gueur les  uns  lur  les  autres  :  on  ap- 
pelle ce  àtmitx  gypfe  flrié  on  à  filets. 
Enfin  il  y  a  une  très-grande  quantité 
de  gypfes  en  petits  criftaux  ir régu- 
liers ,  agglutinés  les  uns  aux  autres 9 
qui  forment  des  mafles  confidéra- 
bles  de  pierres  grenues  demi-tranf- 
parentes ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment pierre  à  plâtre  &  albâtre  gyp- 
feux  lorfqu'elles  font  bien  blanches 
6c  bien  pixres  ,  ce  qui  leur  donne 
une  demi  -  tranfparence  plus  belle 
8c  plus  décidée. 

Tous  ces  gypfes»  qa<»que  fort 
différens  pour  le  coujMl'œil  «  ou  la 
forme  extérieure ,  fe  reflemblent 
entièrement  quant  â  leurs  proprié- 
tés chimiques  Se  efientielles. 

Lorfqu'on  les  expofe  au  feu  â  une 
chaleur .  très  -  modérée  »  ils  perdent 
promptement  leur  tranfparence 
pour  pvendre  un  blanc  mat  &  opt- 
que  ;  ils  perdent  aufli  la  Uaifon  de 
leurs  parties  :  enforte  qu'ils  fonr 
très-friables ,  Se  que  les  lames  de  la 
pierre  fpéculaire  fe  féparent  &  s'c- 
carcent  d'elles-  mcmes  les  unes  des 
autres  comme  des  feuillets. 

Le  gypfe  en  cet  état,  mclé  de  pé- 
tri avec  de  l'eau  >  forme  iiae  efpèce 
de  mortier  qui  prend  cocps  de  luU 
mèn>e  en  fort  peu  de  tefnps  «  Be  fc 
durcir  aftez  confidérablemoDt  Tans 
aucune  addition  i  cette  propriété  le 
imd  d'au  grand  ii(age  îc  d'une 
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eommodicé  infinie  poar  les  bâti« 
mens ,  â  la  conftruâion  defqoels  on 
1  emploie  fous  le  nom  de  plâtre  , 
dans  cous  les  pays  où  il  s'en  trouve. 
Rien  n^eft  (i  commode  en  efFer.qu'u- 
ne  efpèce  de  pierre  à  Uqoeile  (on 
érac  de  moIleiFe  permet  de  faire 
prendre  celle  forme  qu'on  juge  à 
propos ,  &  qui  reprenant  fa  pre- 
mière dureté ,  pre(qu*au(ficôt  après 
?[u'elle  a  reçu  cette  forme ,  la  con- 
erve  pendant  un  aflez  grand  nom- 
bre d'années  d'une  manière  folide 
&  durable. 

Les  propriétés  dont  on  vient  de 
parler ,  font  abfolument  particuliè- 
res aux  matières  gypfeufes ,  8c  les 
didinguent  bien  pofîtivemenc  des 
txtlcs ,  des  amiantes  &  des  asbejlts^ 
avec  lefqnels  elles  ont  une  rel&m- 

fiance  extérieure  atfez  marquée 
{>our  en  impofer  à  ceux  qui  n'exa- 
minent les  choies  que  fuperficîelle- 
ment. 

Le  gypfç  a  quelques  autres  pro- 
priétés qui  le  font  reiTembler  i  la 
terre  calcaire  :  fi  par  exemple  , 
lorfqu'ii  eft  calciné,  on  le  met  dans 
l'eau  ,  il  imprègne  cette  eau  d'une 
fubftance  qui  forme  à  fa  furfac^  une 
pellicule  aifez  femblable  â  la  crème 
de  chaux.  Cette  même  eau  verdit 
le  fyrop  violât  cooune  l'eau  de 
chaux.  Enfin  le  gypfe  agit  ua  peu 
fur  le  foufre  ,  &  lui  donne  un  ca- 
raâère  de  foie  de  foufre  terreux  i 
peu  près  comme  la  chaux.  Mais  mal- 
gré ces  analogies ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  les  pierres  gyp- 
leufes  avec  les  pierres  calcaires. 

Le  gypfe  diffère  de  la  terre  cal- 
caire ,  en  ce  qu'il  ne  fe  difibut  point 
comme  elle  avec  effervefcence  dans 
les  acides.  M.  Port  a  obfervé  que 
les  acides  vitrioHques  &  nicreux 
traités  avec  le  gypfe  ,  ne  perdent 

•  point  leur  acidité ,  au  lieu  qu'on 
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fait  que  ces  acidee  fe  neutralif^rnc 
irès-tacilement  par  la  terre  calcaire , 
&  qu'ils  forment  avec  elle  des  fels 
neutres  à  bafé  ^terceufe.  M.  Baum^ 
a  remarque  qu'à  la  vérité  on  peut 
di  (foudre  en  quelque  forte  le  gypfs 
dans  les  acides ,  mais  il  a  obietvé 
en  même  temps  que  ce  eypfe  s'en 
fépare  enfuite  par  crift^lifaeipn  » 
tel  qu'il  étoit  aupamvant ,  fans  rien 
retenir  de  ces  acides  :  d'ailleurs  la 
chaux  traitée  avec  l'eau  ne  £e  dur« 
cit  point  comme  le  gypfe  fans  ad- 
dition de  tfable  ou  df  ciment. 

Quand  il  n'y  auroit  que  ces  dif* 
férences  entre  les  oiatières  calcaices 
&^pfeufee  ,  elles  feroient  bien 
fumfantes  pour  conftater  qu'elles 
ne  font  point  de  mcme  nature  ; 
mais  l'examen  plus  particulier  de  la 
nature  du  gypfe  achèvera  de  dé^ 
montrer  cette  vérité. 

Il  paroît  que  c^n'eft  que  dans  ces 
derniers  temps  que  les  chymiftes 
ont  fait  les  expériences  propres  i 
déterminer  au  jufte  la  nature  de 
cette  matière. 

M.  Pott  met  dans  fa  iitbogéo* 
gnofie  le  gypfe  au  nombre  des  qua- 
tre efpèces  principales  de  terres 
auxquelles  il  rapporte  toutes  les  au- 
tres 9  6c  le  diftingue  par  conséquent 
très'foigneufement  des  crois  au- 
très,  &  en  particulier  de  la  terre 
calcaire.  Ce  chimifte  rapporte  dans 
cet  ouvcage  on  grand  nombre  d^ex- 
périences  faites  fur  le  gypfe  >  lef- 
quelles  tendent  à  bien  faire  cou- 
noître  fes  propriétés  8c  fa  nature. 
L^  gypfe  félon  lui ,  ne  fe  fond  point 
feuIà  la  plus  grande  ardeur  du  feu 
des  fourneaux.  Quelques  chimiftes 
av  oient  avancé  que  cette  matière 
fe  fondoit  au  foyer  du  miroir  ar- 
dent. M.  Pott  dit  qu'il  n*a  point  ré- 
pété cette  expérience.  Voici  ce  qui 
en^ft.  M.  Mfoqaer  a  espo£éxle  U 

C  c  c  c  i) 
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.  pierre  fpécuiaire  au  foyer  d'un  bon  I 

.    miroir  ardent ,  &  il  a  remarqué  l 

que  tant  que  ce  foyer  ne  tomboit 

que  fur  une  des  furfaces  liflTes  & 

Î blattes  de  cette  pierre  ^  elle  ne  fai- 
bit  que  fe  calciner  fans  fe  fondre  j 
mais  qu'auiStôt  qu'on  préfentoit  au 
foyer  la  tranche  ou  le  côté  du  gy  pfe 
qui  eft  formé  par  l'extrémité  des 

•    lames  appliquées  les  unes  fur  les 
antres  »  ce  gypfe  fe  fondoit  en  un 

.    moment  avec  un  bouillonnement 
confidérable.   * 

Il  réfulte  principalement  des  ex- 
périences  de  M.  Pott  ^  que  le  gypfe 
ou  Talbâtre  gypfeùx  ,  car  c'eft  cette 
efpèce  de  gypfe  qu'il  a  principale- 
ment employé ,  fe  fond  &  le  vi- 
trifie avec  les  terres  argilleufes  aux-^ 
quelles  il  fertde  fondant  comme  la 
terre  calcaire  ;  mais  il  bouillonne 
&  fe  gonfle  beaucoup  plus  dans 
cettie  fonte  9  que  ne  le  fait  la  terre 
calcaire  pure* 
Cette  fufion  de  l'argille  procurée 

.  par  le  gypfe  comme  par  la  terre  cal- 
caire ,  de  même  que  toutes  les  au- 
tres propriétés  qui  font  communes 
au  gypfe  Se  à  la  terre  calcaire ,  vien- 
.nent  de  ce  que  le  gypfe  eft  réelle- 
ment comppfé  pour  la  plus  grande 
partie  de  terre  vraiment  calcaire  j 
mais  il  eft  démontré  préfentement 
|ue  la  terre  calcaire  qui  fait  partie 
lu  gypfe  eft  unie  dans  ce  compofé 
avec  ae  l'acide  vitriolique.  M.  Mac- 
quer  dans  fon  Mémoire  fur  la 
cnaux  &  fur  le  plâtre ,  imprimé 
dans  le  recueil  de  l'Académie  pour 
Tannée  1747,  fait  mention  de  l'a- 
cide vitriolique  comme  une  des 
parties  conftituantes  du  gypfe. 

M.  Pott  dit  dans  (a  Lithogéo- 
gnofie ,  que  plufîeurs  Auteurs  ran- 
gent dans  la  cladè  du  gypfe  une 
compofirion  réfultante  de  l'union 
de  Tacide  vitriolique  avec  une  terre 
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catcaiiie ,  &  qu'ils  nommant  ce  eois- 
pofé  terre  féUniticjut  ou  gypf^  ^^-^ 
JicieU  Quoique  M.  Pott  trouve 
quelques  légères  différences  encre 
ce  compofé  &  le  gypfe  naturel  »  il 
n'en  eft  pas  fnoins  vrai  qu'il  en  a 
toutes  les  propriétés  eUentielles. 
M.  Macquer  en  parlant  des  eaux 
dures  dans  fes  élémens  de  chimie , 
dit  qu'elles  ne  font  telles  que  parce- 
qu'elles  tiennent  en  diilolution  ane 
felénite  gypfeufe.  Enfin  M.  Marg- 
graf  dit  qu'ayant  diftillé  du  gypfe 
avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il 
en  a  retiré  de  l'acide  fulfureux  vo- 
latil &  du  vrai  foufre  ;  que  l'ayant 
traité  avec  l'alcali  du  tartre  par  la 
voie  sèche  &  par  la  voie  humide  «il 
en  a  retiré  un  tartre  vitriolé  bien 
caraâérifé  \  que  la  terre  qui  reftoit 
étoit  une  terre  caicairejque  le  gy^e 
eft  didbluble  en  entier  dans  l'eau  » 
&  qu'on  peut  en  compofer  anifi- 
ciellement  en  combinant  de  l'acide 
vitriolique  avec  de  la  terre  calcaire 
jufou'au  point  de  faturation. 

On  peut  donc  regarder  comme 
démontré  que  le  gypfe  n'eft  ancre 
chofe  que  de  la  terre  calcaire  fata- 
rée  d'acide  vitriolique  :  c'eft  un  fel 
vitriolique  a  bafe  de  terre  calcaire, 
c'eft-àrdire  y  une  vraie  félénite. 

Toutes  les  propriétés  du  gypfe 
font  faciles  à  expliquer  d'après 
ces  connoiflàfices  :fon  peu.  de  du- 
reté ,  fa  tranfparence ,  fa  cryf- 
tallifation  ^  fa  didblubilité  dans 
l'eau  viennent  de  fon  caraâère  fa- 
lin  :  il  ne  peutfe  combiner  avec  au- 
cun acide ,  parcequ'il  eft  naturelle- 
ment fature  d'acide  vitriolique  :  il 
demande  beaucoup  d'eau  pour  (a 
diflblution ,  â  caufe  de  fon  caraâère 
féléniteux  »  c'eft*i-dire  de  la  grande 

Suantité  de  terre  qu'il  contient  «  & 
e  rinrimicé  de  l'union   de  cette 
terre  avec  fon  acide  vitriolique.  Sa 


GTP 

calcinacioh  qui  luP  fait  perdre  la 
tranfparence  &  la  cohérence  de  fes 
parties  ,  neft  aacre  chofe  que  la 
foaftraâioD  de  fon  eau  de  cryftal- 
lifarion» 

Les  propriétés  de  chaux  qu'il  ac- 
quiert aulfi  par  la  calcinatioo  doi- 
vent être  attribuées ,  foit  à  un  peu 
de  terre  calcaire  j  foit  plutôt  encore 

*â  la  fouftraâion  d'une  portion  de 
fon  acide  vitriolique  qui  fe  dégage 
pendant  fa  calcination ,  principale- 

wnent  par  Je  concaâ  des  matières 
inilammables  qui  donnent  à  cet 
acide  un  caraâère  fulfureux  :  enfin 
rendurcifl'ement  du  plâtre  calciné 
&  mêlé  enfuite  avec  l'eau,  peut 
venir  du  mélange  de  celles  de  fes 
parties  qui  ont  pris  un  cara^ère  de 
chaux  vive  pendant  fa  calcination , 
avec  celles  qui  n'ont  pas  pris  un 
femblable  caradlère  y  6c  qui  fervent 
de  ciment  f  comme  le  conjedbure 
M' Macquer  dans  le  Mémoire  qu'on 
vieiïTde  citer ,  ou  de  ce  qu'il  ré- 
pond Teau  de  fa  cryftallifation ,  & 
le  cryftallife  de  nouveau  précipi- 
tamment &  confufément  >  comme 

^le  penfent  plufîeurs  chimiftes ,  8c 
en  particulier  M.  Pott ,  qui  dit  : 
«  comme  le  plâtre  mêlé  avec  l'eau 
*s  ne  {«  durcit  que  quand  on  lûfTe 
9>  repofer  toute  la  malTe  (  car  (i  on 
5>  le  remue  trop  long-temps  il-  ne 
M  deviendra  pas  dur}- on  dok  con- 
9»  dure*  qu'il  fe  fait  dlins  ce  cas  une 
9)  efpèce  de  cryftallifation^  tfè^ra- 
»  pide  qui  (tippofe  par  conféquent 
s9  une  fubftartce  (bline  tpès-divUee» 
>>  Se  répandue  irès-unitormément 
0  dans  le  plâtra ,  comme  Stahl  l'a 
sf  remarqué  :-  c'eft  auflS  la  raifon 
A9  pour  laquelle  U  plâtre  n'eft  pas 
9»  propre  à  durer  long-temps  â  l^air» 
M  parceque  l'air  attaque  &  altère 
»>  la  fubftaace  falia&  donc  il  eft 
m  chargé  m- 


Quelques  chimiftes   &  natura- 
lises ont  donné  au  gypfe  le  nom  de 
Jpaik ,  ou  plutôt  dittinguent  une  ef- 
pèce de  fpâth  qu'ils  appellent  gyp* 
Jeux  y  parcequecefpaiha  efFeûive- 
ment  les  principales  propriétés  da 

Les  anciens  ont  connu  différentes' 
efpèces  de  gypfe  dont  ils  fàifoienc 
le  même  ufage  que  nous  :  l'île  de 
Chypre  en  avoit  des  carrières^ 
conhdérablcs.  Ils  nommoienc  mC" 
tallum  gypfinum  ,  celui  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  plus  parfait  ^c'é- 
soit ,  fuivant  M.  Hill»le  gypfe  feuil- 
leté,  que  nous  zppelons  pierre  fpé-' 
culaire.  Lesnaturaliftes  anciens  par* 
lent  aufli  d'une  pierre  qu'ils  appe- 
loîent  gypfum  tymphaicum  ,  qui 
mêlée  avec  l'eau  fans  avoir  éprouvé- 
l'aâion  du  feu,  prenoic  corps  S^ 
faifoit  un  ciment  ou  plâtre.  Ils  s'en 
fervoien<  auflfi  pour  dcgraifler  \» 
habits  ,  comme  de  la  terre  ci-^ 
molée.' 

Ceft  la  butte  de  Montmartre  quî^ 
fournit  prefque  tout  le  plâtre  qui 
s'emploie  dans  les  bâtimens  de  Pa-- 
ris  \  cette  petite^  montagne  pré-- 
fente  plufieurs  phénomènes  dignes^ 
deFanentiotrdes  naturaliftes*  £Uû 
e(l  placée  au  milieu  d'un  pays  tou^ 
^  fait  calciiir-e  ,  &  eft  compofée 
d'un  grand  nombre  de*  couches  pa-^ 
rallèles  à  l'horizon ,  dans  lefqUellei 
on  alTtire  n'avoir  jamais  trouvé  de^ 
coquilks'  foÛiles  j  quoique  toutes 
les  pierres  des  environs  de  Paris  en 
foient  remplies,  &  ne  foient pour 
ainH  dire  formées  que  de  leurs  dé- 
bris. On  y  trouve  deux  couches^de 
fpjk.  La  couche  inférieure  eft  d'ime 
grrode   épaiffeur  qu'on   n'en  a 
point  encore  trouvé  la  fin,  quoique 
dans  certains  endroits ort aiccreufé 
jafqu'à  yo'ou  8o  pieds  de  profon- 
deurr  Oatrouve  auez  fréqpemm^c 
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SQ  mifîeu  de  cette  malTe  àegypfe 

'  des  O^mens  &  vercèbres  de  qua- 
drupcdes  qui  ne  font  point  péttibés, 
tnais  qui  font  déjà  un  peu  détruits, 
&  qui  foDi  très^tioitemeni  enve- 
loppés dant  la  pierre  :  ou  alTure 
même  qu'on  y  a  trouvé  autrefois 
un  fqueieite  Kumain  tout  entier. 

On  Contrefait  le  marbre  avec  du 
gypfe  très-pur  calciné ,  réduit  en 
une  poudre  très  fine  paflce  au  ta- 
mis :  on  l'humeâe  avec  de  l'eau 
gommée  y  &  l'on  y  mêle  les  cou- 
lears  convenables  pour  former  les 
veines  j  ce  mélange  prend  de  la 
confïftance  &  un  très-beau  poli. 
GYPSEUX  ,  EUSE  ;  adjedi/.  Qui  eft 
de  la  n&Ture'du  gyple.  Unt  pierre 
gypfcufe. 


GYROMANTÎE  j  fabfcuwif  Kmi- 
tiin.  Gyromantia.  Sorte  de  divina- 
tion qui  fe  prattquoit  en  nurcbauc 
en  rond  ,  ou  en  tournant  autour 
d'un  cetcle  fur  la  circonférence  du- 

3uel  étoîent  tracées  des  lettres  ou 
autres  cara<£tôres  Significatifs.  A 
force  de  tourner  on  t'étoardilToit 
jufqu'l  fe  lailTer  tomber  ^  &  de  l'af- 
femolage  des  lettres  qui  fe  rencon- 
iroient  aux  divers  eodioits  oiî  l'on 
avoit  fait  des  chutes  ,  on  tîroil  des 
préfages  pour  l'avenir.  * 

GYROVAGUEi  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  efpèce  de  Moines  qui 
n'étoicni  attacnés  à  aucune  maifon, 
&  qui  différant  en  ce  point  des  Cé> 
nobites ,  eiroieni  de  Monaftète  en 
Mooaftète. 


H 


H 
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\  ftdfftintifféminîn  fuivanr 
l'ancienne  appellation  qui 
prononçoit  acke  \  9c  maf- 
culin  fnivsDt  Pappellation 
motJelrne  qui  prononce  ce^ 
Te  lettre  comme  nne  fiînple  aPpita- 
rion  ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  pre- 
tnière  fyllabe  de  Hérof.  C'eft  la 
'huitième  lettre  de  l'al(^abet. 

Au  cpmmencement  des  mpts  il 
s'afpire  quelquefois  ,  quelquefois 
il  he  s'afpire  point  8c  as  le  pto- 
■  riônce  point  i  de  forte  qu'il  ne  ferr 
guère  qu'i  marquer  l'origine  du 
inot. 

Il  n'a  aucun  fon  Sè  ne  s'afpire 
foint  au  commencement  de  ia  plu- 


part des  mots  qui  viennent  du  la- 
tin, &  qui  dans  le  latin  ont  un  H 
initial  y  comme  haèiie  ,  hatitudef 
hérédité ,  héritier ,  héiécé ,  hijioire  , 
heure  y  homme ,  humain  ,  honneur , 
honnête,  hambU^  Sec.  Il  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  les  mots  fui- 
vans  ,  halter ,  hennir  ^  Sens,  har- 
gne ,  hergae  ,  harpie  y  Sec. 

Il  n'a  pateillement  aHOna  fon  dans 
certsàns  mota  f»i>çois  qui  oDi  dîne 
fi  inirîale  quoiqu'i  L  a'f  em  sît  peint 
dansteiatin  d'où  'ût  vâsoDC».  Ainfi 
/T  ne  fe  prononce  point  dans  ces 
mots  y  huile  ,  hukte  y  hàt ,  NaiJ^r, 
&c. 

II  s'afpice  au  commencemeDwles 
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autres  mots  françoii  qui  viennent 
des  mots  Utinsfans  H^  comme  dans 
ces  mots  »  hache  »  haut ,  hérijjbn  , 
huit  »  hupe. 

Dans  tons  les  mots  qui  ne  vien- 
nent point  du  latin  ,  Â"  initial  s'af- 
pire  &  fe  prononce  comme^a^il^r, 
hanter  »  hanche  y  honte  ,  hâter ,  hà- 
tif  y  haricot ,  hair^  hale^  hardi  ^  ha- 
fard ,  harangue ,  haper ,  hanape ,  hal- 
lebarde ,  hâle ,  &:c. 

Tous  les  fmots  dérivés  de  ceux 
qui  commencent  par  un  if  qui  s  af- 
pire  ,  confervenc  leur  afpiration 
initiale ,  excepté  les  dérivés  de  Hé- 
ros qui  font  Héroïne ,  héroifme ,  hé- 
roïde ,  héroïque  >  héroïquement  ou  le 
H  demeure  abfolument  muet. 

Au  milieu  des  mots  compofés 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  com- 
mencent par  un  H  afpiré  ,  com- 
me déharnacher ,  enhardir ,  rchauf- 
fer  y  leffs'y  conferve  afpiré  com- 
me il  rétoit  au  commencement  du 
mot  primitif.  1  n  y  a  d'exception 
que  pour  exhaujfer  ,  exhuujfemtnt 
où  te  H  redevient  muet. 

Quand  il  fe  trouve  u»  H  au  milieu 
^ts  mots  (impies  &  non  dérivés  de 
ceux  qui  commencent  par  un  /f  afpi* 
ré,  il  n'y  eft  ordinairement  que  Té- 

Suivaient  du  tréma  pour  féparer  les 
eux  voyelles,&  pour  empêcher  que 
ces  deux  voyelles  ne  fe  préfeoteot  à 
i  l'œil  comme  fi  c'étoit  une  diphton- 
gue \  car  dans  le  pafTage  de  la  pé- 
nultième i  la  finale  on  prononce 
trahir ,  envahir^  de  même  (^  Jouir  y 
haïr  ;  &  Le  fon  du  ^  y  étant  imper- 
ceptible ,  cette  lettre  muette  ne  tire 
alors  à  conféquence  ni  pour  ta  véri- 
fication ni  pour  l'harmonie  ^  mais 
comme  elle  peut  induire  en  erreur» 
notre  ortoeraphe  feroit  fans  doute 
plus  correâe  u  le  tréma  étoit  fubfti- 
tué  à  cette  lettre ,  &  que  l'on  écrivît 
iraïr^  tnairi  d'autant  mieux  qne 
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h  sVpire  en  quelques  mots  fem-* 
blables  ^  comme  dans  tfAâ/z  y  cohue ^ 
cohorte. 

On  marquera  dans  la  fuite  à 
chaque  mot  d'ufage  ,  quand  H  ini- 
tial s'afpire ,  &  quand  il  ne  s'af^re 
point. 

Lorfqu'il  eft  après  ua  7* ,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  les  mots  qui  vien<» 
nent  du  grec  ou  de  quelqu'autre 
langue  5  u  n'a  afcnn.lon  particu*^ 
lier*  Ainfi  théologie  ^  .Athènes  >  £?/<• 
mofithine  »  Bitfynie  ^  Thrace ,  &c» 
ie  prononcent  comme  s'ils  étoient 
écrits  téologie  ,  Atenes  ^  Trau  y 
&c. 

Quand  il  eft  après  on  C  dans  les 
mots  pris  dugrec  ,  de  Thébreuvou 
de  l'arabe  ^CSc  H  enfemble  fe  pro* 
noncent  d'ordinaire  commtWfï'IC. 
Ainfi  Cherfonèfe ,  Melchifedec^  Chai-- 
cédoine^  Chaldéen  ^  Chaos,  Eucha» 
rifiie\  Chiromance  y  Chrétien  ,.  Ar* 
change  y  k  prononcent  cothme  s'ils 
étoient  écrits  Kerfonèfe  ,  Mèlkifé^ 
dec  j  Krétien  »  Arkange  »  Scc. 

L'ufage  a  excepté  de  cette  règle 
les  mots  fuivans ,  Achile ,  Chypre^ 
Chérif  y  Chérubin  ^  Archevêques  chi^ 
rurgie^  Chirurgien^  Archiduc  &  queU 
ques  autres  qui  Ce  prononcent  avit^ 
manière  plue  molle  Cc^aVec  quelque 
efpèce  de  fifHement. 

Dans  tpus  les  mots  puriement 
françois  ou  qui  ne  viennent  que  da 
latin  j  C  Se  H  enfemhle  fé  pronon* 
cent  toujours  aufii  d*ûne  manière 
moUè  avec  une  efpèce  de  fifflenicnt> 
comme  en  chofi  ,  chercher  ,  cheoir  , 
ehute  ,  cher ,  charité ,  chair  ^  .chéfif^ 
vache  ,  cacher ,  rocher ,  cocher ,  '^ç. 

Quand  H  fe  trouve  aprè$  un  P 
dans  les  mots  d'origioe  grecque  on 
hébr;aque,.ces  d^ux  leitresenfeJ^bIe 
fe.  ptpndncent  comme  un  F ,  com- 
me en  fies  m^^ts ,  ficraphi^  ^  Jajhci 
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Jofeph ,  Phirippc  ,  Phatans  ,  Pky-  1  HABAT  ;  voy^:f  Hasbat. 

JiqiiC^  Phllojophie^  Sphinx  ,  &c.         HABLE  j  vieu^x  mot  qui  fignîfioîtaa- 


H  eft  le  caraâère  par  lequel  on 

.    défigne  les  œonnoies  frappées  à  la 
'    Rochelle. 

HA  ;  incerjedioo  de  furprife  «  d'éron- 
nemenr.  Ha  !  quefi-il  donc  arrivé  ? 

Ha  y  fe  confond  fouvent  avec  Tincer- 
jeâion  ah! 
Le  h  4*afpire. 

HAAG  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  de  la  Haute  Bavière ,  capitale 

•  d*uQ  comté  de  même  nom  »  près  de 
Lino  ,  entre  OberndocfF  &  Cray- 
bourg. 

HABACUC  ;  nom  propre  d'un  des 
douze  petits  Prophètes.  On  croit 
qu'il  commetiiça  à  prophétifer  quel- 

-    que  temps  avant  la  captivité  de  Ba- 

.  bylone.  Sa  prophétie  ne  confifte 
qu'en  trois  chapitres. 

Saint  Jérôme  le  confond  avec  un 
autre  Habacuc  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Prophète  Daniel  >  &  à 
qui  l'on  attribue  Thiftoire  de  Bel 
&  du  dragon  ,  contenue  dans  le 
livre  du  même  Prophète  dont  il 
le  fait  contemporain  ;  mais  c'ed 
aine  erreur  que  perfonne  n'a  fui- 
vie. 

HABAR  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  y  au  royaume  &  dans  la 

f province  de  Fez  »  i  deux  lieues  de 
a  capitale. 

HABASCON  j  fubftantîf  nîafculin. 
C'eft  y  dit-on  »  une  racine  de  la  fi- 
gure &  de  la  grolTeur  de  nos  pa- 
nais qui  croît  en  Virginie ,  &  que 
les  Indiens  mangent  comme  apé- 
ritive. 

HABASE  i  fubftantîf  mafculin.  Ceft 
le  douzième  mois  de  l'année  échio- 

J>ienne  :  il  a  trente  jours  comme 
es  autres  mois  ;  &  Tannée  de  cette 
contrée  commençant  au  1 9^  d'Août, 
le  premier  jour  d'habafe  éft  le  18* 
*    de  notre  mois  de  Juillec. 


trefois  Havre. 
HABDALA  ,  ou  Habdallah;  nom 
hébreu  d  une  cérémonie  qui  fe  pra- 
tique tous  les  jours  de  fabbac  ctiez 
les  Juifs  fur  le  foir.  Dès  que  l'on 
voit  paroitre  quelques  étoiles  »  cha- 
que père  de  famille  fait  alors  alhi^ 
mer  un  cierge  ou  une  lampe  à  deux 
mèches ,  &  bénit  une  cauette  plei« 
ne  d'aromates  &  un  verre  de  vin  , 
en  chantant  ou  récitant  quelques 
prières  :  on  flaire  le  tout ,  on  ren- 
verfe  un  peu  de  vin  ,  chacun  en 
goûte ,  &  Von  fe  fépare  en  fe  fou- 
naitant  la  bonne  femaine.  Cette  cé- 
rémonie s'appelle  habdala  qui  veut 
dire  féparation  parcequ'elle  fert  à 
fépare  r  le  fabbat  de  la  femaine  qui 
commence. 

HABE  \  fubftantif  féminin.  Vêtement 
des  Arabes.  C'eft  une  cafaque  toute 
d'une  venue  »  d'un  gros  camelot 
rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  vefte 
blanche  d'une  étoffe  tiifne  de  poil 
de  chèvre  &  de  lin  qui  leur  def^ 
cend  jufqu'auz  talons  &  dont  les 
manches  tombent  fur  leurs  bras , 
comme  celles  de  nos  moines  Ber- 
nardins &  Bénédiâins.  La  habe 
avec  le  capuchon  eft  furtoût  à  l'nfa- 
ge  des  Arabes  de  Barbarie  qui  de- 
meurent dans  les  campagnes  où  ils 
vivent  fous  des  tentes. 

HABEAS- CORPUS  j  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Angleterre  â  une 
loi  commune  à  tous  les  fu/ers  An* 
glois ,  Se  qui  donne  i  un  prt(bn- 
nier  la  facilité  d'être  élargi  fous 
caution. 

Pour  bieq  entendre  cette  loi ,  il 
faut  (avoir  que  lorfqu'un  Anglois 
eft  arrêté  »  â  moins  que  ce  ne  foit 
pour  crime  digne  de  mort  »  il  en- 
voye  une  copie  du  mlttîmus  au 
Chancellier  oa  â  quelque  Ji^e  de 

l'Échiquier 
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réchiqmer  que  ce  (oit  ^  leqtxel  e(k 
obligé  fans  déplacer  ^  de  loi  accor-^^ 
der  Fade  nommé  haheas-corpus.  Sur 
la  leâure  de  cet  aâe  le  Geôlier  ou 
Concierge  doic  amener  le  prifon- 
nier ,  &  rendre  compte  des  raifons 
de  fa  décenrion  au  Tribunal  auquel 
lade  eft  renvoyé.  Alors  le  Juge 
prononce  (\  le  prifonnier  eft  dans  le 
cas  de  pouvoir  donner  caution  ou 
non  :  s'il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  la 
donner  il  eft  renvoyé  dans  la  pri- 
fon  :  s'il  en  a  le  dcoic^  il  eft  rea- 
Toyé  fous  caution. 

C'eft  un  des  plus  beaux  privilè- 
ges donc  une  Nation  libre  puifle 
jouir  \  car  en  conféquence  de  cet 
aâe  les  prifonniers  d'État  ont  le 
droit  de  choidr  le  Tribunal  où  ils 
veulent  être  jugés  >  &  d'être  élargi 
fous  caution  ,  li  on  n'allègue  point 
la  caufe  de  leur  détention  ou  qu'on 
diffère  de  les  juger. 

Cette  loi  nécèflaire  pour  préve- 
nir les  emprifonnemens  arbitraires 
dont  un  Roi  voudroit  fe  fervir  pour 
fe  rendre  abfolu ,  pourroit  avoir  de 
fâcheufes  fuites  dans  les  cas  ex- 
traordinaires ,  par  exemple  dans  une 
confpiration  ou  l'obfervation  exaûe 
des  formalités  favoriferoit  les  mal 
intentionnés ,  &  alfureroit  aux  per- 
fonnes  fufpe&es  la  facilité  d'exécu- 
ter leurs  mauvais  defTeins.  Il  fem- 
ble  donc  que  dans  des  cas  de  cette 
nature  ,  le  bien  public  demande 
qu'on  fufpende  la  loi  pour  un  cer- 
tain temps  ;  &  en  effet  depuis  fon 
établilTement  elle  Ta  été  quelquefois 
en  Angleterre. 

Elle  le  fut  pour  un  an  en  171a  j 
parcequ'il  y  avoic  des  bruits  d'une 
confpiration  formée  contre  le  Roi 
Georges  I  &  contre  l'État.  Les  Sei- 
gneurs qui  opinèrent  alors  dans  la 
Chambre  Haute  pour  cette  fufpen& 
iion  t  dirent  que  qQao4  UQ  9^  ^^ 
fçm  XI  J, 
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tftioit  contraire  au  bien  public  par 
des  circonftances  rares  &  impré- 
vues y  il  falloit  néceffairement  le 
mettre  i  l'écart  pour  un  certaia 
tenips  ;  que  dans  la  République  vo^ 
tnaine  compofée  du  pouvoir  royaU 
de  celui  des  nobles  j  &  de  celui  du 

Çeuple  rejpréfenté  par  le  Sénat  &  les 
'ribuns^les  Confuls  n'avoient  qu*ua 
pouvoir  affes  limité  ;  mais  qu'au 
premier  bruit  d'cuie  confpiration  , 
ces  Magiftrats  étoient  dès-lors  re^. 
vêtus  d'une  autorité  fuprème  pour 
veiller  i  la  confervation  de  la  Ké* 
publique.  Cependant  d^autres  Sei*^ 
gneurs  attaquèrent  la  fufpenfion  en 
général»  &  plus  encore  la  durée,  4 
quoi  ils  s'oppoièrent  par   de  for^ 
tes  raifons.  Ils  fourinrent  qu'un  tel 
bill  accordoit  au  Roi  d'Angleterro 
un  pouvoir  anfti  grand  que  l'étoitî 
celui    d'un     DiAateur    romain  ;i 
qu'il  faudroit  que  perfonne  ne  fût? 
arrêté  qu'on  ne  lui  nommât  le  dé^ 
lateur  qui  Tauroit  rendu  fufpeél  i 
afin  qu'il  parût  que  la  confpiration 
ne  fervoit  pas  de  couvermre  à  d'au* 
très  fujets  de  mécontentement}  que 
laébe  habeascorpusn'sLVoit  pas  encore 
été  fuipendu  pour  plus  de  fix  mois  ;' 
qu'en  le  fufpendant  pour  un  an  oti 
autoriferoit  le  Souverain  à  en  de-- 
mander  la  prorogation  pour  une  fc^ 
conde  année  ou    davantage  :  au 
moyen  de  quoi  l'on  anéamiroit  in-^ 
fenublemenc    Taâe    qui  aiTuroir 
mieux  que  tour  autre  la  liberté  de 
la  Nation. 
HABELS VERTH  j  nom  propre  d'une 
ville  de  Sitéiie  dans  le  comté  de 
Glatz  y  fur  la  Neifle  »  4  trois  lieues , 
fudj  de  Glatz. 
HABHAZZIS  î  fubftan.  mafc.  Quel- 
ques  botaniftes  donnent  ce   nom 
â  une  plante  d'Afrique,  laquelle 
produit  fous  terre  un  fruit  en  pe^ 
tits  globules  •  qui  a  le  goût  d'une 
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amande  ,  8c  qui  eft  attaché  à  la 
racine  de  la  plante  par  de  petites 
fibres  ou  filets.  Les  Afriquains  s'en 
nourri  (Tent  »  &  les  Efpagnols  rap- 
pellent avcllana  >  parcëque  ce 
fruit  reflemble  a  des  avelines.  On 
dit  que  la  plante  qui  le  produit  eft 

•  leTrafi. 

HABILE;  adjeâifdes  deux  genres. 
Peritus  »  a  »  um.  Capable  y  intelli- 
gent y  adroit ,  favant.  C*cft  un  ha- 
bile artîjle.  Il  fut  un  des  plus  habiles 
P^ntrcs  de  fon  temps.  Il  ejl  habile 
dans  tout  ce  qu'il  fait.  C*efl  un  habile 
Général. 
Habil£  >  en  Jurifprudence  fignifie  ca- 

'  pable ,  ayant  droit  ou  pouvant  avoir 
droit.  On  die  en  ce  fens  >  que  quel- 


ipècbe  d'bériter.  Les  fill 
'  font  point  habiles  àfucciderà  la  Cou- 
ronne de  France. 

On  dit  aufli  »  habile  à  fe  porter 
'  héritier i  pour  dire  »  quia  droit  à 
une  fucceflion  ouverte. 

Ce  que  fait  un  héritier  faifi  par 
la  loi  en  qualité  d'habile  à  fuccé- 
der  3  n'inauit  point  Taftion  d'hé- 
rédité \  mais  ce  qu'il  peut  faire  en 
cette  qualité  9  fe  réduit  aux  aâes 
'  confervatoires. 

Une  perfonne  habile  a  fuccéder 
peut  par  exemple  en  cette  qualité , 
faire  appofer  le  fcellé  fur  tes  biens 
*du  défunt  »  faire  faire  inventaire 
&  même  faire  vendre  les  meubles 
&  effets  par  un  Officier  public.  Tous 
ces  aâes  font  bons  ,  &  on  ne  pourra 
pas  reprocher  â  celui  qui  les  aura 
fait  faire  qu'il  a  fait  aâe  d'héritier  , 
fi  dans  ce  même  aâe  il  n'a  pris  que 
k  qualité  £  habile  à  fe  dire  &  por- 
ter héritier. 

Mais  il  prendroit  inutilement  la 

*  qualité  ^habile  à  fuccéder  dans  les 

aâbes  qui  ont  un  autre  objet  que'  la 


HAB 

«  • 

C(»fervation  des  effets  de  k  fiic- 
ceifion.  Il  feroit  aâe  d'héritier  fi 
par  exemple  ,  il  vendoir  lui-même 
des  meubles  ou  autres  etfets  de  la 
fucceffion ,  au  lien  de  les  faire  ven- 
dre par  un  Officier  public  dans  U 
forme  ordinaire  ,  s'il  touchoir  des 
revenus  ,  s'il  dirigeoit  des  aétions  » 
s*il  faifoit  un  recouvrement  ou  autre 
chofe  femblable. 

Si  l'héritier  ne  peut  pas  vendre 
les  meubles  lui  -  même  en  qualité 
A^habile  ,  il  peut  encore  moins  ven- 
dre des  immeubles  :  cependant  il 
arrive  fouvent  que  la  vente  prompte 
&  fubite  d'un  Office  doit  être  re- 
gardée comme  un  afte  conferva- 
toire  ;  par  exemple  »  la  vente  des 
Offices  de  Notaire ,  de  Procureur , 
&c.  doit  être  faite  promptemenr 
pour  là^confervation  des  pratiques 
qui  y  font  attachées  &  qui  en  aug- 
mentent le  prix  j  &  pour  que  d'une 
pareille  vente  on  ne  puitte  pas  in- 
duire l'adition  d'hérédité ,  on  eft 
au  Châtelet  dans  l'ufage  de  fe  re- 
tirer devant  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil qui  après  avoir  entendu  les  par- 
ties ,  rend  une  ordonnance  en  fon 
Hôtel  ,  par  laquelle  il  autorife  la 
veuve  &  ceux  qui  font  habiles  i 
fuccéder ,  à  faire  la  vente  de  ces 
Offices ,  Pratiques  >  &c.  fans  que 
la  vente  puiffe  leur  attribuer  une 
qualité. 

On  en  ufe  de  même  pour  les  au* 
très  aftes  que  l'intérêt  des  fuccef- 
fions  exige  devoir  être  prompte^ 
ment  panes,  comme  pour  la  cemon 
des  baux  ,  des  boutiques  achalan- 
dées ,  pour  le^  congés.,  &c.  Ce  qui 
fe  fait  en  vertu  de  lemblabJes  juge- 
mens  n'induit  point  l'adition  d  'hé« 
redite. 
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On  dit  fiffurément  de  qoelqu'on 
fou  aiecte^tort  vif  &  fwt  évciJJé  fiic 


fes  intérêts,  <ja'/7  cfihahikàfuicéder. 

IIacBilb  y  fe  dit  populairemene  pour 

'  diligent ,  expédicif.  Ce  Courier  ejl 

fort  habiU ,  il  fait  cinquante  lieues 

par  jour. 

Voye^  Savant  ,  pour  les  diffé-; 
retiens  relatives  qui  en  diftioguentl 
Habile  »  àc. 

Les  deux  premières  fyUabes  font 
brèves  >  &  la  troifîème  crès-brève. 
Cet  adjeâif  peut  précéder  ou  fui- 
.    vre  le.  fubftan^if  auquel  il  fe  rap- 
porte :  ainû  Ton  dira  ,  un  Sculpteur 
habile  ou  un  habile  Sculpteur. 
On  prononce  abiU. 
HABILEMENT  j    adverbe.  Peritè. 
D'une  manière  adroite^  avec  efprit, 
avec  intelligence.  //  manie  habile- 
ment la  parole.  Il  avoit  habilement 
difpofefon  armée. 
Habilement  »  fignifie  aufli  prompte- 
ment  ,  avec  diligence.   Ce  copifie 
écrit  fort  habilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troillème  très-brève  »  & 
la  quatrième  moyenne. 
On  prononce  abilemant. 
HABILETÉ  i  fubftantif  féminin.  Pe- 
ritia.  Intelligence  ,  capacité  ,  qua- 
lité d  une  perfonne  qui  eft  habile. 
//  falloit  de  r habileté  pour  conduire 
cette  affaire.  Ce  Médecin  pajje  pour 
avoir  beaucoup  inhabileté. 

Différences  relatives  entre  capa- 
pacité&C  habileté. 

Capacité  a  plus  de  rapport  à  la 
connoiflance  des  préceptes  \  &  habi- 
leté en  a  davantage  i  leur  applica- 
non  :  1  une  s  acquiert  par  1  étude  & 
Vautre  par  la  pratique. 

Qui  a  de  la  capacité^&  propre  i 
entreprendre.  Qui  a  de  C habileté  eft 
.     propre  d  réuflîr. 

Il  faut  de  la  capacité  pont  com- 
.     mander  en  chef ,  &  de  Vhabileté 
pour  commander  à  propos*.    . 
On  prononce  â^i/rr^'.    ;   .     ^ 
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HABILISSIME  ;  adjeaif  du.ftyle:fa-^ 

.    milier.  Si^rlatif  d'habile.  Oiz/ei//t 
habiàffime  dans/on  art. 
Prononcez  abiliffîme^ 

HABILITATION  j  fubftantif  fi^î^ 
nin.  Terme  de  Jurifprudence.  Ûac- 

.  tion  de  procurer  ir  quelqu'un  Tiui- 
bilecé  y  Taptitude  de  faire  quelque 
chofe. 

Ce  mot  s^emploie  dans  les  let- 
tres d'émancipation  qui  s  accordent 
dans  les  Chancellpries  :  ces  lettres 

.  habilitent  les  mineurs  à  Tefferdad^ 
miniftrec  leurs  immeubles  &  de 
difpofer  de  leurs  meubles. 

En  Provence  où  la  puiftànce^pa* 
ternelle  a  lieu  ,  on  admet  une  ha- 
biliration  qui  diffère  de  Témanci- 
pation  en  ce  qu'elle  n'affranchit  pas 
totalement  les  enfans  de  la  puiffance 
paternelle ,  puifqu'elle  ne  les  mec 
pas  en  état  de  tefter  y  même  avec  le 
pouvoir  du  père. 

Cette  habilitatioa  inconnue  dans 
les  autres  provinces  régies  par  le 
droit  écrit ,  &  que  Duperrier  ap- 
pelle un  aâe  tout  à  fait  provençal , 
autorife  feulement  les  enfans  à  ac- 
quéiîr,  régir  &  adminiftrer  leurs 
biens  y  négocier ,  &c. 

La  puiifance  paternelle  ne  cefle 
donc  d'avoir  lieu  en  Provence  conv 
me  ailleurs,  que  par  rémancii)ation 
faite  par  un  aâe  public  en  prefence 
du  Juge  &  d'un  Conful.  11  fautmo^ 
me  qu'elle  foit  infinuée ,  &  on  ne 
l'induit  pas  de  l'habilitation  à  moins 
ose  le  fils  habilité  n'ait  demeuré 
iéparéde  la  maifon  de  fon  père  pen- 
dant dix  asis  complets. 

'L'habilitation  provençale  peât  fe 
'  faire ,  foit  par  contrat  de  mariage  , 
foit  par  aéte  particulier.  Il  n*eft  pas 
néceffaire  qu'elle  foit  judiciaire  » 
comme  l'émancipation  ;  il  fufEc 
quelleibic  faite  devant  Notaire. 

HABILITÉ  ^iubftamif  féminin.  Ap- 

D  d  d  d  i) 
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.  iiiudo..  Aptitude.  Il  ne  fe  dit  guère 

.  .qu'eo  termes  de  Palais  &  en  cette 
phrafej  habilité  à  fuccédcr. 
Prononcez  abilitc. 

HABILITÉ  ,  ÉE  i  adjeôif  &  parti- 
cipe paflif.  Foye\  Habiliter. 

HABILITER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter» /t/b/i^om 
Tcddcrt.  Terme  de  Jurifprudence. 
Rendre  quelqu'un  capable  de  faire, 
de  recevoir  quelque  chofe  ,  lever 
les  obftacles  qui  l'en  empèchoient. 
Il  faut  par  exemple  »  le  confente- 
ment  du  père  pour  habiliter  lé  fils 
de  famille  à  s'obliger  \  l'autorifation 

.  du  mari  pour  habiliter  la  femme  i 
coatraâer  \  &  è&^  lettres  de  nacu- 
ralité  pour  habiliter  des  étrangers 
à  pofTéder  en  France  des  Offices  & 


.  On  prononce  abiliter. 

HABILLAGE  ;  fubftantif  mafculio 
&  terme  de  Rotifleur.  Préparation 
des  volailles  ou  du  gibier  pour  les 
mettre  en  broche.  Il  faut  payer  au 
Rôtijfcur  rhabillage  de  ces  becajfes. 
Mouillez  les  deux//&  prononcez 
abiliaje.  # 

HABILLÉ ,  É£  ;  adjèâif  6c  participe 
paffif.  Foye:^  Habiller. 

HABILLEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Indumentum»  Vêtement ,  habit. 
Un  bel  habillement. 

Habillement  pes  trouves.  L'ha- 
biilement  du  Cavalier  eft  compofé 
d*un  juftaucorps  de  drap  deLo- 
dève  ou  Berry ,  doublé  de  ferge  ou 
d'autre  étoffe  de  laine  y  d'une  vefte 
de  peau  de  buf&e  nommée  le  itffie; 
d'un  farrau  de  toile  pour  panfer  les 
chevaux  y  d'une  culotte  de  peau  a 
double  ceinture  ;  d'une  féconde 
culotte  de  panne  rouge  }  d'un  cha- 
peau de  laine  bordé  d'un  galon  d'ar- 
fent,  &  d'un  manteau  de  drap  la-* 
riqué  à  deux  eover»» 
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Celui  du  HufTatd ,  d'une  peli(tê^ 
d'une  vefte  &  d'une  culotte  à  la 
hongroife  de  drap  bleu  célefte ,  la 
pelide  doublée  de  peau  en  laine  de 
mouton  blanc  ^  a  une  culotte  de 
peau ,  d'un  bonnet  ou  fchakos  da 
feutre  blanc  ou  rouge ,  te  d'un  mam 
teau  de  drap  bleu  de  Roi. 

Celui  du  Dragon ,  d'un  |uftau* 
corps  &  d'une  vefte  de  drap  dou* 
blés  d'étoffes  de  laine  y  du  farrau  de 
toile  ;  d'une  culotte  de  peau  \  d'une 
féconde  culotte  de  panne  ;  d'us  cha» 
peai>  bordé  en  argent  &  d'un  man-" 
teau. 

Et  celui  du  Soldat ,  d'un  juftau*^ 
corps  de  drap  doublé  d'étoffe  de 
laine  }  d'une  vefte  de  tricot  ou  d'aur 
tre  étoffe  équivalente  auffi  doublée; 
d'une  culotte  de  même  étoffe  fans 
doublure  }  d'un  caleçon  de  toile 
pour  tenir  lieu  de  doublure  &  d'un 
chapeau  bdrdé  d'or  ou  d'argent  faux» 
Les  chapeaux  des  milices  de  terre 
font  bordée  en  poil  de  chèvre  blanc  : 
ceux  des  foldâts  Gardes  Côtes  en 
laine  blanche ,  les  bords  ayant  feize 
a  dix-fept  lignes  de  large. 

Les  juftaucorps  font  coupés  fur 
des  patrons  de  trois  tailles  ^  grande, 
moyenne  '&  petite.  Ceux  de  la 
moyenne  doivent  avoir  trois  pieds, 
quatre  pouces  fix  lignes  de  hauteur 
par  devant ,  6c   trois  pieds  »  trois 

Souces  (ix  lignes  par  derrière  :  ceux 
e  la  grande  taille  un  pouce  &  de- 
mi de  plus  :  ceux  de  la  perite  un 
pouce  &  demi  de  moins ,  &  les  lar* 
geurs  proportionnées.  Les  buffles  Se 
veftes  doivent  être  plus  Courtes  de 
huit  à  neuf  pouces  que  les  juftau^ 
corps. 

Les  paremens  des  manches  font 
ronds  ,  de  fix  pouces ,  de  haut  6c 
de  dix-huit  pouces  de  tour  \  les  pat' 
tes  fans  poches  »  les  poches  placées 

dans  ks  plis  de  Thabit.  Celui  df 


Cavalier  eft  garni  de  deux  épau- 
le rces  'j  celui  du  Dr^on  d*nne  (eule 
placée  fut  Tépaule  gauche.  Les 
quantités  d  étoffes  qui  doivent  en- 
trer dans  chaque  partie  d  habille- 
ment folit  déterminées  par  les  or- 
donnances qu'on  peut  confulter. 

Les  Brigadiers  &  Carabiniers  dans 
la  Cavalerie  &  dans  les  Dragons  à 
cheval,&  les  Sergens  ,  Caporaux  & 
AnfpelTades  dans  les  Dragons  â  pied 
&  dans  Tinfanterie,  fontdiftingués 

I»ar  des  galons  d'or ,  d'argent  ou  de 
aîné  diverfement  attachés  fur  les 
paremens  des  manches*  Ces  mar- 

3ues  diftinftives  font  néceffaires 
ans  les  divers  dérails  du  fervice^ 
&  furtout  pour  l'accord  &  la  ré- 
gularité dans  l'ordonnance  des  ef- 
cadrons  &  des  bataillons.  Les  Tam- 
bours des  Réçimens  royaux  font 
habillés  i  la  livrée  du  Roi  }  ceux 
des  Régimens  de  Gentilshommes  i 
la  livrée  c^es  Colonels. 

Les  chapeaux  doivent  être  fa- 
briqués  de  laines  d  agneaux  &  exac- 
teinent  feutrées  :  ceux  de  la  Cava- 
lerie du  poids  de  treize  »  quatorze 
&  quinze  onces  ,  petits  moyens  & 
grands  :  ceux  des  Dragons  de  douze, 
treize  &  quatorze  onces  :  &  ceux 
"de  l'Infanterie  de  dix,  onze  &  dou- 
ze onces  ,  tous  d'environ  quatre 
pouces  de  hauteur  de  forme  ,  â 
peine  de  confifcation  &  d'amende 
courte  les  fabriquans  &  entrepre- 
neurs en  cas  de  contravention. 

L'habillement  des  Officiers  doit 
itve  en  tout  femblable  a  celui  du 
foldat ,  excepté  que  les  étoffes  font 
d'une  qualité  fupérieure.  Leurs  man- 
^  teaux  ou  redingottes  doivent  être 
aufli  des  couleurs  affectées  à  chaque 
Régiment.  H  eft  expreilement  dé- 
fendu aux  Officiers  de  porter  étant 
a  leurs  Corp>  ,  d'autre  habit  que  | 


Tuniforme ,  comme  le  plus  décent 
&  le  plus  convenable  pour  les  faire 
reconnoître  &  refpeûer  du  foldat  ; 
comme  auffi  d'y  faire  des  change- 
mens ,  ni  d'y  ajouter  aucun  orne- 
ment fuperâu  tous  peine  d'iiHer**. 
diétion. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
fes  rêveries  que  l'habillement  des 
troupes  eft  très  difpendieux  &  très- 
incommode  [:  il  voudroit  que  le 
foldat  eût  les  cheveux  courts  &  une 
perruque  de  peau  d'agneau  d'efpa- 
gne  pour  le  mauvais-temps  )  un  caf« 
que  â  la  romaine  au  lieu  du  cha- 
peau ,  une  vefte  un  peu  ample  avec 
une  autre  d^flbus  en  forme  de  giU 
let ,  un  manteau  â  la  turque  avec  le 
capuchon  ;  pour  chauffure  des  tu- 
ners d'un  cuir  délié  j  de  plus  des 
fandales  ou  galoches  à  femelles  de 
bois  de  l'épaiffeur  d'un  pouce  ,  & 
au  premier  Novembre  de  gros  bas 
de  laine  que  le  foldat  chaufletoit 

(^ar-defFus  les  fouliers  &  la  guêtre , 
efquels  feipient  arrêtés  par  le  haut 
&  auroient  des  femelles  d'un  cuir 
mince  qui  remonteroit  un  peu  fur 
les  côtés  &  fur  le  bout  du  pied  , 
pour  être  en  fui  te  chauffés  dans  les 
fandales.  Mais  comme  le  remarque 
M.  Durival  le  cadet,  quelque  lumî- 
neufes  &  falutalres  que  /oienc  -  les 
idées  de  ce  grand  Général  fur  cet 
objet,ellesparoi(fent  à  beaucoup  d'é* 
eards  trop  éloignées  de  nos  mœurs: 
il  feroit  difficile  d'habituer  â  cet 
accoutrement  fauvage,refpritvain 
du  foldat  françois  jaloux  de  parure  , 
6c  qui  d  ordinaire  n'a  pas  moins  d'a- 
mour propre  que  de  bravoure. 

On  appelle  habillement  de  tête  i 
un  cafque ,  une  armure  de  tête. 

f^oyq  VÊTEMENT  ,  pour  lesdif* 
férences  reUtives  qui  endiftinguqM 
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Mouillez  les  deux  i/&  pronon- 
cez abillemanc. 
HABILLER  ,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Induen. 
Vccir  quelqu'un  ,  mettre  un  habit 
à  quelqu'un.  On  thabille  dans  ce 
moment.  Sa  blejfurc  l'empêche  de 
s'habiller,  ^     ^      j 

On  dit  de  quelqu'un  qui  n'eft 
pas  encore  tout  à  fait  habillé ,  qu'i/ 
nejl  pas  encore  achevé  d'habiller» 
Habiller,  fignifie auiïi donner ,  faire 
faire  un  habit  i  quelqu'un.  On  va 
habiller  ce  Régiment.  Tous  les  ans  il 
habille  fa  livrée. 
Habiller  y  fignifie  encore  faire  un  ha- 
bit à  quelqu'un.  C'ç/î  un  mauvais 
Tailleur  qui  l'habille. 

On  dit  abfolument ,  ce  Tailleur 
habille  bien ,  habille  mal. 

On  dit  aufli  abfolument  ^c\\x'une 
étoffe  habille  bien  ;  pour  dire  qu'elle 
eft  fouple  &  maniable  »  &  qu'elle 
joint  bien  fur  le  corps. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qui/ s'ha- 
bille bien;  pour  dire*,  qu'il  fe  met 
bien  &  de  bon  air ,  qu'il  porte  d'or^ 
dinaire  des  habits  bien  faits  Se  bien 
adbrtis. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'il  s* ha- 
bille à  la  friperie;  pour  dire  ^  qu'il 
;achete  fes  habits  à  la  friperie. 

On  dit  figurément ,  habiller  un 
Héros  ,  un  perfonnage  à  la  fran- 
foifit;.fo\kx  dire ,  leur  donner,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  été  françoisj 
lair  &  lecara£kère  françois. 

On  dit  aufli  figurément ,  habiller 
fine  faute ,  une  mauvaife  aSion  ;  pour 
dire  ,  les  déguifer,  les  préfenter 
fous  un  afpeâ  favorable.  Hferoit 
difficile  d'habiller  cette  bévue. 

'On dit  encore  dans  la  mcme  ac- 
ception ,  habiller  un  conte. 
Habiller,  fe  dit  en  termes  de  cui- 
fune  j  Çc  fignifie  dépouiller  un  ani- 
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mal  de  fa  peau  ,  fi  c*cft  un  quadru- 
pède }  le  plumer ,  l'évider  ,  le  pi- 
quer ,  fi  c'eft  un  oifeau  ;  le  laver  , 
le  vider ,  le  préparer  à  être  cuit  fi 
c'eft  un  poifion.  Habiller  un  lapin, 
habiller  une  perdrix.  Habiller  une 
carpe. 

On  dit  en  termes  de  Cardeurs , 
habiller  une  carde  ;  pour  dire  la  mon- 
ter ou  la  faire. 
Habiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers &  fignifie  couper  les  jeunes 
arbres  si  une  certaine  hauteur  avayt 
de  les  planter ,  &  en  vifiter  les  ra- 
cines pour  les  racourcir  modcrc- 
rément  :  on  doit  ôter  toutes  celles 
qui  font  brifées  &  couper  les  au- 
tre en  pied  de  biche  pat  deflbus , 
eu  égard  à  la  fituation  où  doit  être 
planté  l'arbre.  11  faut  laiffèr  le  che- 
velu à  moins  qu'il  ne  foit  rompu. 
On  dit  en  termes  de  Marchands 
Pelletiers. ,  habiller  une  peau  ;  pour 
dire  »  la  préparer  à  être  employée 
aux   différens  ouvrages  de  pelle- 
terie. 

On  dit  en  termes  de  Tanneurs , 
habiller  un  cuir  j  pour  dire ,  lui  don- 
ner la  prcuxiière  préparation  pour  le 
mettre  au  tan. 
Habiller  ,  fe  dit  eu  termes  ds  Po- 
tiers de  rerre ,  de  Taélion  d'ajourer 
une  oreille ,  im  manche  ,  un  pied 
au  corps  d'une  pièce. 
Habiller  ,  fe  dit  aufli  du  chanvre 
&  fignifie  le  pa(Iêr  par  le  feran. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
On  prononce  &  l'on  devioit  écrire 
abilier. 
HABILLEUR  ;  fubftantif  mafcuFiu 
ufité  chez  les  Marchands  Pelletiers 
pour  défigner  celui  qui  habille  les 

Xeaux. 
BILLOT  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  du  Commerce  de  bois.  Il  fe 
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dit  (l*une  efpèce  de  morceau  de  bois 
qui  ferc  fur  les  crains  à  accoupler  les 
coupons. 

HABIT  ;  fubftancif  mafculin.  Indu-- 
mentum.  Vêtement ,  ce  qui  eft  fait 
pour  couvrir  le  corps. 

La  variété  dans  la  manière  de  fe 
vêtir,  remarque  M/de  BufFon^eft 
aufli  grande  qu6  la  diverfité  des  na- 
tions ;  &  ce  qu'il  v  a  de  fingulier , 
c'eft  que  déroutes  les  efpèces  de  vê- 
temens  nous  avons  choifî  Tune  des 
plus  incommodes  9  &  que  notre  ma- 
nière quoique  généralement  imi- 
tée par  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
eft  en  même  temps  de  toutes  les 
manières  de  fe  vêtir  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  temps  &  celle  qui 
paroît  être  le  moins  aflbrtie  à  la 
nature. 

Quoique  les  modes  femblent  n'a« 
voir  d'autre  origine  que  le  caprice 
&  la  fantaide  ,  les  caprices  adoptés 
&  les  fantaifîes  générales  méritent 
d  être  examinés.  Les  hommes  ont 
toujours  fait  &  feront  toujours  cas 

.  de  ce  qui  peut  fixer  les  yeux  des 
autres  hommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avantageufes 
de  richeflfes ,  de  puiflànce ,  de  gran- 
deur ,  &c» 

La  valeur  de  ces  pierres  brillan- 
tes qui  ont  toujours  été  regardées 
comme  des  ornemens  précieux  , 
n'eft^fondée  que  fur  leur  rareté  & 
fur  leur  éclat  éblouiffanc  ;  il  en  eft 
de  même  de  ces  métaux  éclatans 
dont  le  poids  nous  paroît  fi  léger , 
lorfqu'il  eft  réparti  fur  tous  les  plis 
de  nos  vêtemens  pour  en  faire  la 
parure.  Ces  pierres ,  ces  métaux 
font  moins  àts  ornemens  pour  nous 
que  des  fîgnes  pour  les  autres ,  aux- 
quels ils  doivent  nous  remarquer  & 
reconnoître  nos  riche  (les.  Nous  tâ- 

.  chons  de  leur  en  donner  une  plus 
grande  idée  en  aggrandiflam  la  fur-  % 
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face  de  ces  métaux  ;  nous  voulons 
fixer  leurs  yeux  ou  plutôt  les  éblouir. 
Combien  peu  y  en  a-t-il  en  effet 
qui  foient  capables  de  féparer  la 
perfonne  de  fon  vêtement ,  &  de 
juçer  fans  mélange  l'homme  ôç  le 
métal? 

Tout  ce  qui  eft  rare  &  brillant 
fera  donc  toujours  de  mode  »  tant 
que  les  hommes  tireront  plus  d'a« 
vantage  de  l'opulence  que  de  la 
vertu  ,  tant  que  les  moyens  de  pa- 
roître  confidérâbles  feront  diffé- 
rens  de  ce  qui  mérite  d'être  feul 
confidéré.  L'éclat  extérieur  dépend 
beaucoup  de  la  manière  de  iè  vêtir» 
Cette  manière  prend  des  formes 
différentes  félon  les  différens  points 
de  vue  fous  lefquels  nous  voulons 
être  regardés.  L'homme  glorieux  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayet 
fon  orgueil  ou  flarer  fa  vanité  :  on 
le  reconnoîr  à  la  richeffe  ou  i  la  re- 
cherche de  fes  ajuftemens. 

On  connoit  peu  de  chofe  de  la 
forme  des  habits  des  anciens  Grecs; 
on  eft  bien  mieux  inftruit  des  habits 
des  Romains ,  &  cette  connoiffance 
fert  beaucoup  unt  pour  l'intelli- 
agence  des  auteurs  facrés  &  profa- 
nes ,  que  pour  celle  des  lois  &  des 
monuroens  antiques. 

Les  habits  des  Romains  n'étoient 
dans  les  premiers  temps  formés  que 
de  diverfes  peaux  de  bêtes  auxquel- 
les ils  firent  fuccéder  de  groffes 
étoff^ds  de  laine  qu'on  perfeâionn» 
&  qu'on  rendit  plus  fines  dans  la 
fuite  'j  mais  le  genre  dévie  àts pre-» 
miers  Romains  étoit  fi  groffier  qu'il 
approchoit  de  celui  des  Sauvages- 
Pendant  plufieurs  fiècles  ils  eurent 
fi  peu  d'attention  à  l'extérieur  de 
leur  perfonne  pour  la  propreté  &  la 
parure ,  qu'ils  laiflbientcroîrre  leurs 
cheveux  &  leur  barbe  fans  en  preiK 
die  aucun  fois.. 
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Les  habits  annexés  aux  charges 
éminences  de  la  République  fe  ref- 
fencoienc  de  ce  goût  Ci  peu  recher- 
ché »  &  ne  difreroienc  des  autres 
^ue  par  quelques  ornemens  de  pour- 
pre :  ils  penloient  que  les  dignités 
par  elles-mèn^es  &:  par  la  manière 
de  les  remplir^ dévoient  fufHre  pour 
imprimer  tout  le  refpeâ:  qui  leur 
étoit  dû  j  fans  emprunter  l'éclat 
d'une  magnificence  qui  ne  frappe 


3ue  les  yeux  du  vulgaire ,  &  qui 
ailleurs  ne  convenoit  pj 
prit  républicain  dont  ils 


ailleurs  ne  convenoit  pas  à  Tef- 

\s  écoient 
îpris. 

Quand  les  étoffes  de  laine  furent 
introduites  »  ils  fe  .firent  des  tuni- 
ques amples  avec  des  manches  lar- 
ges 8c  fi  courtes  qu'à  peine  elles  def- 
cendoient  jufqu'au  coude  :  cette 
mode  même  dura  long  -  temps  j 
car  il  paroît  que  ce  ne  tut  que  vers 
le  fiècte  de  Conftanrin  qu'ils  pro- 
longèrent tes  manches  prefque  juf- 
qu'au poignet.  C'étoit  fur  cette  am- 
ple tunique  qu*on  mettoic  une  cein* 
cure  &  par  de(Ius  une  robe  fans 
manches  ,  comme  une  efpèce  de 
manteau  large  ouvert  par  -  devant 
qu*on'  appelloit  toge  :  on  en  faifoir 
paffer  un  des  bouts  par^defius  l'é- 
paule gauche  afin  d'avoir  le  bras 
droit  plus  libre  ;  Se  lorfqu'on  vou- 
loir agir  avec  cet  habillemenc^on  le 
crouuoic  en  le  tournant  autour  du 
corps. 

Sous  h  République ,  la  manière 
ordinaire  en  allant  par  les  rues  , 
étoit  de  le  laiiTer  defcendce  pref- 
que fur  les  talpns  :  Âugufte  amena 
la  mode  de  le  relever  plus  haut  ;  en 
forte  que  par^-devant  on  le  laifToit 
tomber  un  peu  au-de(Tbus  du  ge- 
nou ,  Ôc  par  derrière  jufqu'à  mi- 
|ambe. 

.  Lorfque  les  Romains  devinrent 
plus  riches  on   fit   la  toge  d'une 
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érotfe  de  laine  plus  fine  &  blafl-^ 
che  pour  l'ordinaire  :  c  ctoit  dan$ 
.fon  origine  un  habit  d*honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  qui  n  alloïc 
par  la  ville  qu'avec  la  fimple  tuni- 

Îue  :  il  étoit  pareillement  défendu 
ceux  qu'on  envoyoit  en  exil  :  ce- 
{ rendant  on  quittait  ordinairement 
a  toge  en  campagne  où  Ton  fe ier- 
voit  d'un  habit  plus  court  &  moins 
embarraffant,  A  l'égard  de  la  ville, 
la  bienféance  vouloir  au'on  n'y  pa- 
rût qu'avec  cet  habillemenc  :  en< 
fuite  quand  il  devint  commun  à 
prefque  tout  le  monde ,  il  n'y  eut 
plus  que  la  finefie  de  TétofFe  &  la 
plus  grande  ampleur  de  cette  robe 
qui  diftinguât  les  perfonnes  ri*^ 
ches.  La  toge  fut  commune  aux 
deux  (jpxes  ,  jufqu  a  -ce  que  vers  le 
déclin  de  la  République  quelques 
femmes  de  qualité  prirent  Tufs^e 
de  la  robe  nommée  fiole  :  alors  u 
toge  ne  fut  plus  que  fappanage  de« 
hommes  ,  des  remmes  du  mena 
.  peuple  &  des  libertines* 

La  robe  qu'on  appelloit  prétexte 
avoir  beaucoupde  renèmblanceavec 
la  toge  j  c'étoit  celle  qu  on  faifoit 
porter  aux  ^enfans  de  qualité  ;  Dès 
qu'ils  avoieiit  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  ils  quittoient  l'habit  d'enfance 
qui  étoit  une  vefte  i  manches qu'oa 
appelloit  Alicata  chlamis ,  ppur  oor- 
ter  la  prétexte ,  â  caufe  qu  eUe  ctoit 
bordée  de  pourpre  :  les  Magiftracs, 
les  Pcêtres  &  les  Augures  s*en  fer«* 
voient  dans  de  certaines  cérémo- 
monies» 

Les  Sénateurs  avoient  fous  cette 
robe  une  tunique ijqu'on  nommoit 
laticlavey  ÔC  qu'on  a  long-  temps 
pris  i  la  lettre  pour  un  habillement 
garni  de  larges  tètes  de  doux  de 
pourpre  ,  mais  qu'on  a  reconnu 
depuis  n'être  qu'une  étofie  i  lar« 
ges  bandes  ou  ijiies  de  pourpre ,  de 

mcma 


HAB 

même  que  celle  qu'on  nommoic  an- 1 
gujii  -  clav€  ,  qui  écoic  propre  aux 
Chevaliers  pour  les  diftinguer  des 
Sénateurs  ,  Se  qui  n^étoic  pareille- 
ment qu*une  étoffe  à  bandes  de 
pourpre  plus  érroices* 

Les  enfans  des  Sénateurs  &  des 
Magiftracs  Curules  ne  portoient  la 
tunioueiariclave  qu'après  avoir  pris 
la  robe  virile  :  julqu'à  ce  temps-là 
ils  n  avoient  point  d'autres  mar- 
ques de  diftinâion  outre  la  robe 
prétexte  »  que  ce  qu'on  appeloit 
iulla  ;  c'éroit  un  petit  cœur  qui 
leur  pendoit  fur  la  poitrine  :  ils 
avoient  encore  le  droit  de  porter 
la  robe  qu'on  nommoit  trabxa  ; 
cette  robe  éroit  aiTez  femblable  à 
la  toge  9  feulement  un  peu  plus 
courte  &  rayée  de  blanc  y  d'or  & 
de  pourpre  :  on  afTure  qu'elle 
avoir  été  affeAée  aux  Rois  de 
Rome. 

Ce  qu^on  appeloit  tacernt  étoit 
lin  manteau  pour  le  mauvais  temps, 
&  qui  fe  mettoit  par-defTus  la  to* 
ge.  Dans  les  commencemens  on  ne 
s'en  fervoit  qu'à  la  guerre  :  la  la- 
cerne  s'atraclioit  par  devant  avec 
une  boucle  :  on  y  joignoit  un  ca- 
puchon ,  cucullus ,  qu'on  ôtoit  quoftd 
on  vouloit:  on  avoit  des  lacernes 
pour  l'hiver  qui  croient d  une  groiïe 
ctofFe  y  &  pour  l'été  d'une  étoffe 
plus  fine  mais  toujours  de  laine.  11 
efl  vrai  que  Jufqu'au  temps  de  Ci- 
ceron ,  ces  fortes  de  manteaux  ne 
furent  prefque  qu'à  l'ufage  du  peu- 
ple \  mais  comme  on  les  trouva 
commodes  tout  le  monde  s'en  fer- 
vit  d'abord  pour  la  campagne  en- 
fuite  pour  la  ville.  Les  dames  quand 
elles  lorroient  le  foir  ,  les  perfon- 
nes  de* qualité  &  les  Empereurs 
mêmes  mettoient  ce  manteau  par- 
defTus  la  toge  lot fqu'ils  alloient  fur 
h  place  &  au  cirque.  Ceux  du  peu- 
Tome  Xlll 
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pie  croient  d'une  couleur  brune  ou 
blanche ,  ceux  des  Sénateurs  de 
pourpre,  &  ceux  des  Empereurs 
d'écarlate.  On  obfervoit  cependant 
quand  on  paroifloit  devant  TEmpe- 
reur  de  quitter  ce  manteau  par 
refpeâ;« 

'  La  A'/i/Af/i  étoit  une  autre  ef- 
pèce  de  manteau  fort  large  que  les 
Romains  mettoient  pour  manger , 
comme  un  habillement  plus  com- 
mode pour  être  à  table  couchés  fur 
les  lits.  Martial  nous  apprend  que 
de  fon  temps  il  y  avoit  des  parti- 
culiers qui  par  un  air  de  luxe  en 
changeoient  fouvent  pendant  le  re« 
pas.  La  couleur  en  étoit  ordinai- 
rement blanche  &  janiais  noire  / 
pas  même  dans  les  repas  qu'on.donr 
noit  aux  funérailles. 

La  pullata  vejiis  défîgne  un  ha- 
qui  fe  portoit  pour  le  deuil  ic  donc 
ufoit  ordinairement  le  petit  peuple: 
la  couleur  en  étoit  noire  ,  minime 
ou  brune  ,  &  la  forme  affez  fem- 
.blable  à  celle  de  la  lacerne  ;  car 
elle  avoit  de  même  un  capuchon. 
L'habit  militaire  écoit  une  tuni- 

3ue  jufte  fur  le  corps,  qui  defcen- 
oit  ju(qu*à  la  moitié  des  cuiflfes  & 
par-deflus  laquelle  s'endoffoit  la  cui- 
raffe.  C'étoit  avec  cet  habit  que  les 
Romains  dans  leurs  exercices  ou  en 
montant  à  cheval  ^  mettoient  cer- 
taines petites  chauffes  nommées 
campejircs  qui  leur  tenoient  lieu  de 
culottes  \  car  ordinairement  ils  ne 
les  portoient  point  avec  les  habits 
longs.    * 

hepafudamentumno\xs  reprélenre 
^e  manteau  de  euerre  des  Officiers  : 
il.  reffembloit  a  celui  que  les  Grecs 
nommoieht  clamydc  ,  fe  mettoit 
aufli  par-de(fus  la  cui  raffe ,  &  s'at- 
tachoir  avec  une  boucle  fur  l'épaule 
droite  \  en  forte  qae  ce  côté  étoit 
tout  découvert  y  afin  que  le  mppv£^ 

Éeè  e 


^H 


HAE 


mène  du  bràs  fût  libre ,  comme  on 
le  toit  dans  les  ftacues  antiques. 

Aa  lien  du  paludamentum  les  fol- 
dars  pottoienc  à  l'armée  fur  leur 
cuirafle  une  efpèce.  de  cafaque 
qu*iis  appeloienr/Zr^ttm. 

Outre  ces  difFerens  habillemens 
il  y  en  avoir  de  particuliers  atta- 
chés i  certaines  dignités  ou  a  de 
certaines  cérémonies  y  comme  la 
robe  triomphale ,  &c. 

Dans  la  fuire  tous  ces  habille- 
mens changèrent  avec  les  mœurs  : 
le  luxe  fubftitua  i  la  toge  ,  an  ca- 
puchon de  laine ,  les  chemifea  de 
fin  lin  ,  les  robes  tranfparentes  , 
les  habits  de  foie  ,  les  pierreries , 

Chez  les  François  l'habit  long 
fut  autrefois  celui  des  nobles ,  6c 
ils  ne  portoient  Thabir  court  qu'à 
l'armée  &  à  la  campagne  :  l'orne- 
jnent  principal  de  l'un  &  de  l'au- 
tre confiftoit  â  être  bordé  de  mar- 
tre zibeline  »  d'hermine  ou  de  vair. 
On  s'avifa  fous  Charles  V  de  cha- 
marrer les  habits  depuis  le  haut  juf« 
du'en  bas  de  toutes  les  pièces  de 
Ion  écu  :  cette  méthode  aura  cent 
ans.  Louis  XI  bannit  l'habit  long  :; 
Louis  XII  le  reprit  :  on  le  quitu 
ibus  François  L*  Un  des  goûts  de  ce 
prince  fut  de  taillader  fon  pout'- 
point  j  &  tous  les  Gentilshommes 
luivirent  fon  exemple.  Henri  II  por- 
toit  un  jupon  pour  haut  de  chauf- 
fes ,  8c  un  petit  manteauqui  n'alloit 
qu'à  la  ceinture.' Les  fils  s'habillè- 
rent comme  le  père.  Enfin  depuis 
Henri  IV  il  y  a  eu  tant  de  variétés 
dans  la  forme  des  habits  y  qu'il  fe^ 
roit  auflS  difficile  que  peu  utile  d'en 
fuivre  le  fii 
Habit  CLiaicAL  y  fe  dit  de  l'habit 

3ue  doivent  porter  ceux  qui  font 
ans  les  ordres  facrés.  Les  Conciles 
le  les  règlemens  ecdéfiaftiques  en-*  | 
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tendent  par  hahit  Clérical  la  fôutane 
longue  &  la  tonfur^  ou.  couronna 
cléricale. 

Un  Concile  de  Paris  de  l'an  1 5  iS' 
veut  que  les  habits  des  Clercs  def« 
cendent  jufqu'à  tecre^. qu'ils  n'ayenr 
point  une  ampleur  exceffiv^  y-qu'ils- 
ne  foient  pas  non  plus  trop  étroits  ». 
mais  qu'en  obfervant  la  déeence  on^ 
n'y  néglige  pas  la  modeftie  \  Se  en* 
un  mot  qu'on  évite  avec  horreur  le^ 
goût  du  fafte&  Tamour  des  parures* 
U  eft  permis  aux  Clercs  oui  font  en^ 
voyage  de  porter  des-  habits  moina> 
longs. 

ouivant  la^  conftitution^  de  Glé-- 
ment  V  publiée  au  Concile  de  Vien-^ 
ne  y  tous  les  Eccléfiaftiques  qqi 
étant  dans  les  ordres  facrés  on  pof- 
fisûTeur  de  quelques  dignités  ,Per^ 
fonnats  y  Offices  ou  Bénéfices  Ec*- 
défiaftiques  quels  qu'ils  puiflênt 
être  ,  ne  portent  point  l'habit  clé- 
rical convenable  à  leur  Ordre  ic 
à  leur  dignité  y  après  en  avoir  été 
avertis  par  leur  Èvèque  ou  par  fon- 
ordonnance  publique  ,  doivent  y 
être  contraints  par  la  fufpenfion  de- 
leurs  ordres,  office  &  bénéfice  j& 
par  la  fottftraftion  des  fruits  &  re- 
•  venus  qui  y  font  attaches  :&  même 
fi  aptes  avoir  été  une  fois- repris^ 
ils  rombent  dans  la  même  faute  j> 
par  la  privation  de  leurs  Offices  & 
Bénéfices»  Plufieurs  autres  règle- 
mens eccléfiâftiques  contiennent  les^ 
inèmes  difpofitionsi 

La  plupart  des  Chanoines  Régu^ 
liers  ont  confervé  l'ancien  ufage  de* 

Eorier   te  furplis    fur   la  fotKane- 
ors  de  i'Eglifè  :  les  Évcques  mê- 
mes   ne^  l'ont   quitté  que  depuis^f 
peu.  - 

Habits  Sacrés  ,  c'eft  le  nom  qu'on  a^ 
donné  parmi  les  Chrétiens  aux  ha* 
bits  ou  ornemens  que  portent  les 
fcéléfiaftiques  pendant  le  fervice 
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JUvm^  8c  furtout  durant  la  célé- 
bration de  la  lirurgie* 
^  Dès  les  premiers  temps  de  TÉ- 
glife  ,  dit  M.  Fleary ,  TÉvcque 
ctoit  revêtu  d'une  robe  éclatante , 
aufli-bten  que  les  prêtres  Se  les  au- 
tres miniftres }  car  dès-lors  on  avoit 
des  habits  particuliers  pour  l'office. 
Cen'eftpas,  ajoute  le  même  au- 
teur,  que  ces  habits  fulTent  d'une 
iigure  extraordinaire.  La  chafuble 
étoit  Vhabie  vulgaire  du  temps  de 
S.  Auguftin.  La  dalmatique  étoit 
en  ufage  dès  le  temps  de  l'Empe- 
reur Valérien.  L  etole  étoit  un  man- 
teau commun  même  auiT  femmes. 
Enfin  le  manipule  n*étoit  qu'une  fer- 
viette  que  les  miniftres  de  l'autel 

Eortoient  fur  te  bras  pour  fervir  à 
i  fainte  table.  L'aube  même ,  c'eft- 
Â^lire  y  la  robe  blanche  de  l^yne  ou 
^e  lin  »  n'étoit  pas  du  commence- 
ment un  A<7i(ir  patticulier  aux  clercs, 
puifaue  l'Empereur  Aurélien  fit  au 
peuple  Romain  des  largefTes  de  ces 
fortes  de  tuniques. 

Mais  depuis  que  les  clercs  fe  fu- 
rent accoutumés  à,  porter  l'aube  con* 
tinueliement ,  on  recommanda  aux 
prêçres  d'en  avoir  qui  ne  fervifTent 
qu'i  l'autel ,  afin  qu'elles  fuffent 
plus  blanches.  Âinfi  il  eft  à  croire 
que  du  temps  qu'ils  portoient  tou- 
jours la  chafuble  8c  la  dalmatique , 
ils  en  avoient  de  particulières  pour 
l'autel  de  même  figure  que  les  com- 
munes, mais  d'étof(es  plus  riches^ 
te  de  couleurs  plus  éclatantes. 

S.  Jérôme  n'a  pas  voulu  fignifier 
autre  chofe,  lorfqu*!!  a  dit  :  reUgio 
divina  alterum  habitum  habet  in  mi' 
nijlerio  ,  alterum  in  ufu  vitâquc 
commuai.  Car  toute  Tantiquité  at- 
tefte  que  ces  habits  étoient  les  mê- 
mes pour  la  forme  ;  mais  cette  forme 
a  bien  changé  depuis ,  8c  celle  qu'on 
leur  a  donnée  elt  plus  pour  Torne- 
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ment  que  pour  l'util ité.On  les  ornoit 
fouvent  d'or,  de  broderie  &  de  pier- 
res ptécieufes  »  pour  frapper  le  peu 
pie  par  un  appareil  majeftueux. 

Plufieurs  auteurs  ont  donné  des 
explications  myftioues  de  La  forme 
8c  de  la  couleur  des  habits  facrés. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  repré- 
fente  le  Clergé  vêtu  de  blanc ,  imi- 
tant les  anges  par  fon  éclat.  S.  Chry- 
foftôme  compare  l'érole  de  linge  fin 
que  les  diacres  portoieiit  fur  l'épau- 
le gauche ,  &  dont  ils  fe  fervoient 
pendant  les  faints  myftères,  aux  ai* 
les  des  anges.  S.  Germain  Patriar- 
che deConRantinople ,  eft  celui  qui 
s'eft  le  plus  étendu  fur  ces  explica- 
^  tions.  L'étole  repréfente  »  félon  lui , 
l'humanitédejÊsus-CHRiST,  tein- 
te de  fon  propre  Sang.  La  tunique 
blanche  marque  l'éclat  &  l'inno- 
cence de  la  vie  des  EccléfiafHques  \ 
les  cordons  de  la  tunique  figurent 
les  liens  dont  Jésus -Christ  fut 
chargé -y  la  chafuble  repréfente  la 
robe  de  pourpre  dont  il  fut  revêtu 
dans  fa  Pafiion  ;  le  pallium  qui  eft 
fait  de  laine,  &  que  le  prélat  porte 
fur  fon  cou ,  fignifie  la  brebis  éga- 
rée que  le  pafteur  doit  conduire  au 
bercail,  &  ainfi  dès  autres. 
Habit  Religieux,  fe  dit  de  l'habit 
d'un  Ordre  monaftique  que  font 
obligés  de  porter  ceux  qui  7  ont 
fait  profeffion. 

S.  Benoît  vouloit  que  fes  moines 
fe  contentaffent  d'une  tunique  avec 
une  cucuUe  &  un  fçapulaire  pour 
le  travail.  La  tunique  (ans  madteau 
étoit  depuis  Ipng-temps  l'habit  des 
gens  du  commun ,  &  la  cuculle  étoic 
un  capot  que  portoient  les  payfans 
8l  les  pauvres.  Le  fçapulaire  étoit 
'beaucoup  plus  large  8c  plus  court 
qu'il  n'eft  aujourd'hui  ^  il  avoir  fon 
capuce  comme  la  cucnlle  ,  8c  les 
Moines  portoient  ces  deux  vête* 

£  e  e  e  i  j 


588  HAB 

mens  féparémenc ,  le  fcapulaire  pen- 
dant le  travail ,  la  cuculle  à  rÉglife 
ou  hors  de  la  maifon.  Depuis  ilsont 
regardé  le  .fcapulaire  comme  la  par- 
tie plus  efTeBCielle  de  leur  habit  y  ils 
ne  le  quittent  point  »  &mettent  le 
froc  ou  la  cuculle  par-defliis.  S.  Be- 
noît ,  comme  Ton  voit  ^  a  donné  à 
fes  moines  les  habits  les  plus  con-  I 
formes  à  Thumilité  volontaire   de 
leur  état  :  ils  n*étoient  guère  diftin- 
gués  que  par  l'uniformité  entière 
qui  étoit  neceifaire  »  afin  que  les  ha- 
bits pufTent  fervir  indifféremment 
à  tous  les  moines  du  même  cou- 
vent ,  qui  les  prenoienr  à  un  vef- 
tiaire  commun*  Or  on  ne  doit  pas 
s'étonner  »  dit  TAbbé  Fleury  >  (i  de- 
puis près  de  douze  cens  ans  il  s'eft 
introduit  quelque  diverfité  pour  la 
couleur  &  la  forme  des  habits  entre 
les  moines  qui  fuivent  la  règle  de 
S.  Benoit ,  félon  les  pays  &  les  di- 
verfes  réformes.  Quant  aux  ordres 
Religieux  qui  fe  font  établis  depuis 
cinq  cens  ans  j  ils  ont  conferve  les 
habits  qu'ils  ont  trouvés  en  ufage.  | 

On  dit  abfolument  &  fimple- 
ment  prendre  l* habit  ;  pour  dire  , 
prendre  Thabit  de  Religieux  ou  de 
'  Rcligieufe. 

On  dit  aufli  abfolument,  en  par- 
lant de  rhabit  de  religion  ,  porter 
l'habit.  Quitter  V habit.  Donner  Vha- 
'  bit.  Recevoir  f  habit.  Prife  d'habit. 
On  appelle  habit  Qourt ,  en  par- 
lant des  Éccléfiadiques  &  des  Ma- 
giftrats ,  rhabit  qu'ils  pottent  ordi- 
nairement quand  ils  ne  portent  pas 
celui  de  leur  profefHon.  Et  habit 
long  y  l'habit  de  leur  profeSion. 

.  On  dit  proverbialement  &  figu- 
lément ,  que  i'babit  ne  fait  pas  le 
moine;  pour  dire >  que  l'on  ne  doit 
pas  toujours  juger  des  perfonnes 

Ear  les  apparences  ^   par  les  de- 
ors. 
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Poye:[  Vêtement,  pour  les dit- 
férences  relatives  qui  en  diftinguent 
Habit,  ô-c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  abit. 
HABITABLE;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Habitabilis.  Qui  peut  eue  habi- 
té. Cet  appartement  n  efipas  habïU" 
ble.  Il  travaille  à  rendre  fon  chàtm 
habitable^ 

On  dit ,  toute  la  terre  hahhahk  ; 
pour  dire,  route  la  terre  habitée  ou 
qu'on  préfume  cire  habitée.  Ct]l 
une  opinion  reçue  dans  toute  la  une 
habitable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne,  S'a 
quatrième  très-brève. 

tllet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  habitable  appartement ,  mais  un 
appartement  habitable. 
On  prononce  abitable. 
HABITACLE  j  fubftanrif  mafcalin. 
Habitaculum.  Habitation,  demeure. 
11  ne  fe  dit    guère  qu'en  quelques 
phrafesde  récriiare,&dânsleftyle 
fou  tenu.  L'habitacle  du  Tris-Udut. 
Les  habitacles  éternels. 
Habitacle  ,  fe  dit  en  tertnes  de  Ma- 
rine ,  d'une  armoire  faite  entière- 
ment de  bois  fans  aucun  fer,  & 
placée  devant  le  pofte  du  nmoniet 
vers  l'artimon  :  on  y  place  les  com- 
pas ou  boufToles^  les  horloges  &  12 
lumière^  qui  fert  à  éclairer  le  umc- 
nier.  Les  vaiflTeaux  du  premier  rang 
ont  deux  habitacles  }  Tun  pour  le 
pilote  ,  &  l'autre  pour   le  uino- 

nier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne, & 
la  quatrième  très-brève. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  featir. 


HAB 

HABlT3\GEj  vieux  mot  qui  figni* 
fiôit  autrefois  habitation. 

HABITANT  ,  ANTE  j'  adjeûif  & 
terme  de  Palais.  Qui  fait  fa  demeu- 
re en  quelque  endtoit.  Elle  écoit  ha- 
bitante  de  ce  village. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubftantif  »  &  fe  dit  de  ceux 
qui  demeurent  dans  un  lieu  ,  & 
qui  en  conféquence  jouiiTent  des 
droits  accordes  aux  hnbitans  du 
lieu  j  &  font  tenus  pareillement  de 
ceux  par  eux  dûs. 

Lts  habitans  d'une  paroilTe  & 
les  propriétaires  des  biens  fîmes 
dans  Ion  étendue  ,  font  te^us 
cle  réparer  les  nefs  des  Égli- 
fes  paroiffiales ,  la  clôture  des  ci- 
metières, &  de  fournir  au  Curé 
un  logement  convenable.  Mais  ni 
l'entretien  ,  ni  les  reconftruâions 
du  chœur  ic  du  cancel  des  Eglifes 

Î^aroiilîales  »  ainfi  que  les  livres  , 
es  ornemens ,  &  les  vafes  facrés 
ne  font  poiqt  à  la  charge  des  habi- 
tans \  c'eft  la  fabrique  qui  doit  y 
pourvoir  :  mais  les  gros  décima- 
teurs  en  font  tenus  fubHdiairement. 
L'endroit  de  l'Églife  qu'on  appelle 
cancel  ^-^^  cette  partie  du  chœur  qui 
eft  entre  le  maître-autel  &  la  baluf- 
trade  qui  la  ferme.  Ce  lieu  a  aufli 
éré  appelé  presbytère  ,  narceque 
c'eft  dans  ce  cancel  que  fe  placent 
les  miniftres  fèilant  à  Tautel. 

Plufieurs  Arrêts  du  Grand-Con- 
feil  ont  jugé  que  les  chapelles  col- 
latérales du  chœur  étoient  à  la  char- 
ge des  habitans,  quand  elles  fe  trou- 
voient  fous  une  voûte  différente  de 
celle  du  chœur.  Ainfi  le  clocher ,  les 
réparations  qui  y  furviennent ,  & 
même  les  reconflrudtions  font  à  la 
charge  des  gros  décimateurs ,  ainfi 
qu'ila  été  jugé  par  Arrêt  du  Parle- 
ment du  16  Juin  170}  :  mais  lorf- 
que  le  clocher  eft  conftrnic  fur  la 
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nef,  c'eft  aux  habitans  â  l'entrete- 
nir, le  réparer  ou  le  reconflruire. 
Quand  il  efk  en  partie  fur  le  chœur 
&  en  partie  fur  la  nef,  les  uns  & 
les  autres  doivent  contribuer  i 
cette  réparation,  fuivant  l'Atrêt  du 
15  Mai  17 J9. 

Les  habitans.  d'une  paroide  ne 
peuvent  intenter  aucune  aûion  en 
nom  coUeâif ,  fans  une  autorifa- 
tion  fpéciale  de  l'Intendant  de  la 
Province. 

Lqs  habitans  d'une  paroiflè  ne 
peuvent  être  entendus  comme  té^ 
moins ,  quand  il  s'agit  de  régler  la 
quotité  de  la  dixme  de  cette  même 
paroifTe. 

Lorfqu*une  perfonne  a  établi  ion 
domicile  dans  une  paroide  ,  elle 
doit  participer  i  tous  les  ptiviléges 
dont  jouiflent  les  anciens  habitans } 
par  exemple ,  s'ils  ont  droit  de  pâ- 
turage dans  une  prairie ,  de  chauf- 
fage dans  une  forêt ,  ou  autre  droit 
pareil ,  le  nouvel  habitant  devra  en 
profiter,  s'il  n'y  a  coutume  con- 
traire. 

Par  la  même  raifon  ce  nouvel 
habitant  eft  tenu  de  contribuer  au 

t>ayement  des  dettes  contraâées  par 
a  communauté  avant  qu'il  foitVenu 
demeurer  dans  le  lieu.  Cela  a  été 
ainfi  jugé  par  deux  Arrêts ,  l'un  de 
1 59(j ,  cite  par  M.  le  Brer  ;  l'autre 
du  1 1  Janvier  1^7}  ,  qu*on  trouve 
dans  le  Journal  du  Palais. 

hes  biens  d*un  habitant  ne  peu- 
vent être  faifis  pour  les  dettes  de  la 
communauté  en  général  :  on  ne 
peut  pogr  le  payement  de  ces  for- 
tes ce  dettes ,  s'adreder  qu'aux 
biens  de  la  communauté  même  ;  6c 
fî  elle  n'en  a  pas,  c'eft  à  Tlnten- 
dant  de  la  Province  qu'il  faut  de-* 
mander  la^  permiflion  de  faire  in>- 
pofer  fur  les  habitans  une  fomme 
folfifante  pour  payer  ce  qui  eft  du. 
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Habitant  >  fe  die  encore  de  celui  qui 
pofsàde  dans  une  Colonie  un  cer- 
tain efpace  de  terre  que  le  Roi  par 
fes  lettres  patentes ,  ou  les  direc- 
teurs d'une  compagnie  oar  leurs 
concevons  lui  ont  abandonné  en 
propre  pour  le  cultiver  à  Ton  profit 
moyennant  une  redevance  conve- 
nue. En  France  ,  les  habitans  font 
,  auifi  appelés  Colons  6c  Conceffion^ 


,nair€s* 


On  dit  poétiquement ,  les  haii^ 
tans  des  forêts ,  les  habitans  de  Pair; 
pour  dire ,  les  betes  fauvages ,  les 
oifeaux. 

Foye\  Citoyen  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Habitant  9  â'c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  du  fémbin  très-brève. 

On  prononce  abitant, 
HABITATION  î  fubftantîf  féminin. 
Habitatio.  Demeure.  //  ejlfans  ha-- 
bitation. 

En  termes  dejurifprudence,  on 
appelle  droit  d'habition ,  le  droit  de 
demeurer  dans  la  maifon  d  autrui 
fans  payer  de  loyers. 

La  coutume  de  Vermandcris  ac-^ 
corde  i  la  veuve  d*an  noble  le  droit 
de  choifir  cour  (a  demeure  une  des 
maifons  feigneiiriales ,  ou  autres  à 
fon  choix*,  de  la  fucceflion  du  mari 
•  pour  y  reflet  tant  qu'elle  fera  en 
viduité  j  fans  diminution  de  fes  au^ 
très  droits. 

.  Ce  que  la  coutume  de  Verman* 
dois  accorde  à  la  veuve  d'un  no- 
ble ,  il  eft  d'ufage  à  Paris  de  le  fti- 
paler  dans  les  contrats*  de  mariage 
des  perfonnes  de  qualité;  on  ftipule 
même  fouvent  que  fi  le  mari  pré- 
décède, fa  fucceflion  fera  chargée 
de  payer  annuellement  à  la  veuve 
une  certaine  fomme  pour  le  droit 
4'habiution  \  6c  fi  une  veave  qui 
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jouit  de  ce  droit  fe  remarie  $  elle 
le  perd  i  Paris  comme  en  Verman^ 
dois  9  â  moins  qu'il  ne  foit  autre- 
ment convenu  »  parceque  fon  nou- 
veau mari  doit  la  loger ,  &  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable  que  la  fuccef- 
fion  du  premier  mari  loge  le  fé- 
cond» qui  doit  naturellement  de- 
meurer avec  la  veuve  qu'il  époufe. 

De  plufieurs  coutumes  qui  par- 
lent du  droit  d'habitation ,  celle  de 
Sedan  eft  la  feule  qui  en  conferve 
quelque  chofe  à  laveuve  lorfqu'elle 
le  remarie.  Les  coutumes  de 
Laon  ,*  Châlons ,  Reims  »  Péronne , 
Perche  ,  &c.  privent  de  ce  droit 
la  veuve  qui  fe  remarie^. 

La  coutume  de  Ribemont  n*a£- 
fujertit  point  les  héritiers  du  mari 
1  mettre  en  bon  eut  la  maifon 
qu'elle  accorde  i  la  femme  pour 
ion  habitation.  Elle  doit  prendre 
cette  maifon  en  l'état  où  elle  fe 
trouve  au  moment  de  la  mort  du 
mari. 

Tout  au  contraire  »  quand  le 
droit  d'habitation  eft  convention- 
nel j  la  coutume  de  Ribemont  obii^ 
ge  les  héririers  à  mettre  la  matfoo 
en  bon  état. 

Comme  la  coutume  de  Paris  n'ac- 
corde point  le  droit  d'habitation,  fi 
les  conjoints  fe  font  fournis  a  fa  dif 
pofition  par  le||^  contrat  de  maria- 
ge ,  la  veuve  ne  peut  pas  prétendre 
Phabitation  dans  un  château  appar< 
tenant  au  mari ,  &  fitué  dans  une 
coutume  qui  le  lui  accorde ,  parce- 
qu'on  regarde  cette  foamifiion 
comme  une  dérogation  à  cet  égard 
i  la  coutume  de  la  fimation.  il  en 
feroit  autrement  filafoumiffioni 
la  coutume  de  Paris  par  le  contrat 
de  mariage  ne  concernoit  que  la 
communauté  »  comme  il  arrive  or-* 
dinairement ,    parceque  le  droit 
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.dliabi cation  eft  indépendant  de  la 
communaucc.- 

La  veuve  qaî  a  droit  d'habitation 
dans  un  château  ,  doit  fouir  des 
fruits  du  jardin  ,  des  pigeons  du 
colombier,  &  des  poidbns  qui  font 
dans  les  fofles;  mais  elle  ne  doit 
pas  jouir  du  produit  des  preÛoirs  ^ 
ni  des  fucayes  qui  peuvent  être 
dans  un  parc. 

Lorfqu'il  n'y  a  qu'un  feul  château 
dans  la  fucceffion  du  mari ,  /i  la 
veuve  a  droit  d'habitation  elle  doit 
en  partager  la  jouiiTauce  avec  l'hé- 
ritier ,  ainfi  que  les  fruits  duco- 
Ibmbîer.  Ainfi  le  droit  d'habitation 
diffère  de  l'ufufruit ,  en  ce  que  l'u- 
iufruitier  a  la  jouiflance  de  tout 
Fhéritage  fujet  à  l'ufufruit  j  au  lieu 
que  celui  qui  a  droit  d'habitation 
n'en  peut  prendre  que  ce  qui  lui  eft 
néceflaire  fuivant  ion  état ,  comme 
.L^a  jugé  le  Grand-Confeil  en  1737 
contre  la  Duchefle  de  la  Force. 

Quand  le  droit  d'habitation  eft 
donné  par  la  coutume ,  il  faifit  de 
plein  droit  j  mais  lorfqu'il  eft  con- 
ventionnel y  il  faut  le  demander 
pour  en  jouir. 
Basitation,  fe  die  aufli  d'un  établif- 
fe'ment  que  des  particuliers  entre- 
prennent dans  des  terres  nouvelle- 
ment d!^couvertes ,  après  en  avoir 
obtenu  des  lettres  du  Roi  ou  des 
Intéreifés  i  la  Colonie ,  qui  con- 
tiennent la  quantité  de  terres  qu'on 
leur  accorde  pour  défricher  ,  &  la 
redevance  ou  droit  de  cens  qu'ils  en 
doivent  payer  tous  les  ans  au  Roi 
ou  â  la  Compagnie. 

C'eft  dans  ces  fortes  d* habita- 
tiens  que  fuivant  la  qualité  du  fol , 
on  cultive  des  cannes^à  fucre  ,  du 
coton  y  du  tabac ,  de  l'indigo  &  au- 
tres femblables  marchandifes  qui  y 
croifTent  ai  Cément ,  &  font  d'un 
trèf^bon  débit  en  Europe.  La  cul- 
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rare  de  la  terre  &  les  autres  ouvra- 
ges qui  en  dépendent ,  comme  la 
conduite  des  moulins  à  fucre  y  la 
préparation  du  tabac  &  de  l'indigo» 
&c.  font  confiés  à  des  engagés  qu'on> 
appelle  dts  trentc-'fix  mois  ,  parce-* 
que  leur  engagement  doit  durer 
trois  ans  3  ou  à  des  Nègres  efclaveS' 
pour  route  leur  vie. 

Habitation  ,  (ignifie  aufli  la  terre 

même  que  les  particuliers  de  la  Co« 

lonie  cultivent  &  font  valoir.  // 

^  avoit  plujîeurs  habitations  à  Saint'*- 

Domingue. 

On  dit,  avoir  habitation  avec  une' 
femme  ;  pour  dire ,  en  avoir  la  corn-- 
pagnie  charnelle.  11  n'a  guère  d'u- 
lage  en  ce  fens  qu'en  ftyle  de  pra«i^ 
tique. 

Les  deux  premières  fyllabef  fbnC^ 
brèves ,  la  troifième  longue ,  Se  les» 
autres  brèves  au  (îngulier  y  mait  U^ 
dernière  eft  longue  au  plurieL- 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HABITÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  partîdpe^ 
paflîf.  Fqyei  Habiter. 

HABITER,  verbe  adif  de  la  première- 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue- 
comme  Chanter.  Habitare.  Faire' 
fa  demeure  «  faire  fon  féjour  en* 
quelque  endroit.  //  habite  cette  mai^ 
fon  depuis  deux  ans. 

Habiter,  eft  auflS  verbe  neutre.  // 
habitait  alors  dans  cette  paroiffe.  Les* 
Tartares  habitent  fous  des  tentes. 

On  dit  ,  habiter  charnellement^ 
avec  une  femme  ,  ou  fimplement,» 
habiter  avec  une  femme  ;  pour  dire  t  • 
avoir  fa  compagnie  charnelle.  Mais^ 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  feulifent  guè-- 
re  qu'en  ftyle  de  pratique. 

hQ%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  iroiHème  longue  ou^ 
brève.  Foye[  Verbe. 
On  prononce  abiter. 
HAB1XUD£}    fubftantif    féminin. 
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jéjfuetudo.  Coacume ,  penchant  ac- 
quis par  l'exercice  ^  ou  par  la  répé- 
tition fréquence  des  mêmes  aâions. 
L'habicude  change  la  nature  &  de- 
vient elle-même ,  comme  dit  Paf- 
cal ,  une  féconde  nature. 

L'habitude  a  fes  avantages  &  fes 
défag rémens*  Elle  donne  de  l'éner- 
gie aux  fens ,  de  la  force  aux  mou- 
vemens  du  corps  »  de  la  vigueur  & 
de  la  fînelTe  aux  facultés  de  lefprit  : 
elle  émoulFe  le  tranchant  de  la  dou- 
leur ,  &  nous  rend  moins  fenHbles 
aux  peines  du  corps  &  de  l'efprit  j 
mais  en  même  temps  l'habitude 
rend  le  f^laifir  infipide  &  la  pri- 
vation infupportable. 

Quand  nos  cœurs  font  attachés  â 
Aes  êtres  dignes  de  notre  eftime, 

3ttand  nous  nous  fommes  livrés  d 
es  occupations  qui  nous  fauvent 
àt  l'ennui  6c  qui  nous  honorent , 
Vhabitudc  fottine  en  nous  le  befoin 
des  mêmes  objets ,  des  mêmes  tra- 
vaux ;  ils  deviennent  un  mode  ef- 
fentiel  de  notre  apie ,  une  partie 
(de  notre  être.  Alors  nous  ne  les  fé- 
parons  plus  de  notre  chimère  de 
ponheur.  11  eft  furtout  un  plaidr  que 
n'ufent  ni  le  temps  ,  ni  Vhabitudc^ 
parceque  la  réflexion  l'augmente  j 
celui  de  faire  le  bien. 

On  diftingue  les  habitudes  en  ha^ 
hiudes  du  corps  &  en  habitudes  de 
i'ame ,  quoiqu'elles  paroiflTent  avoir 
toutes  leur  origine  dans  la  difpofi- 
cion  natarelle  ou  contractée  des  or- 

5 ânes  du  corps  y  les  unes  dans  la 
ifppdtion  des  organes  extérieurs  » 
commç  les  yeux  ,  la  tête  ^  les  bras , 
les  jambes  ;  les  autres  dans  la  dif- 
pofition  des  organes  intérieurs , 
comme  le  coeur ,  Teftomae  9  les  in- 
teftins ,  les  fibres  du  cerveau.  C'eft 
â  celles-ci  qu'il  eft  furiour  difficile 
de  remédier  j  c'eft  une  idée  qui  fe 
réveille ,  oui  no«s  a^ite ,  nous  tour- 
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mente  &  nous  entraîne  avec  im^« 
tuofité  vers  les  objets  dont  la  rai- 
fon ,  l'âge  ,  la  Tante ,  les  bienféan- 
ces ,  &  une  infinité  d'autres  conlî- 
dérations  nous  interdifent  Vafa- 
ge.  C'eft  ainfi  que  nous  recher- 
chons dans  la  vieillelTe  avec  des 
^  mains  defTéchées  ,  tremblantes  & 
goutteufes  »  &  dès  doigts  recoui* 
bés ,  des  objets  qui  demandent  la 
chaleur  &  la  vivacité  des  fens  de  la 
jeunefTe.  Le  goût  refte  »  la  chofe 
nous  échappe  ,  &  la  ttifteffe  nous 
faifit. 

Si  Ton  confîdère  )u(qu'oùlese&« 
fans  refTemblent  quelquefois  à  lears 

parens  >  on  ne  doutera  guère  (|Qil 
n'y  ait  des  penchatis  héréditaires. 
Ces  penchans  nous  portent-ils  ides 
chofes  honnêtes  &  louables,  on  eft 
heureufement  né  ;  à  des  chofes  des- 
honnêtes  &  honteufês  »  on  eft  mal' 
heureufement  né. 

Les  habitudes  prennent  le  nom 
de  vertu  ou  de  vice ,  félon  la  nature 
des  aâions.  Faites  contraâeràvos 
enfans  Vhabitudc  du  bien.  Accoutu- 
mez de  pentes  machines  à  dire  la 
vériré  ,  à  étendre  la  main  pour 
foulager  le  malheureux ,  &  bientôt 
elles  feront  par  goût  avec  facilite 
&  plaifir,  ce  qu'elles  auront  fait  en 

automates. 

On  dit  en  termes  de  Phyfiquc  & 
de  Médecine ,  thabUude  du  corps» 
pour  dire ,  la  complexion ,  la  dii- 
pofition  du  corps ,  le  remperam- 
ment. 

On  appelle  auflS  habitude  du  corps, 
l'air  qui  réfulte  2cncta\cment  du 
maintien ,  de  la  <fémarche  &  des 
attitudes  les  plus  ordinaires  dune 
perfonne. 
HABiTVDE ,  fîgnifie  encore  connou- 
fance ,  accès  auprès  de  quelqu'un , 
fréquentation  ordinaire*  ilàdcsh^' 
ffitudes  dans  les  meilleures  maif^^ 
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ie  la  yûte.  Son  abfencc  lui  a  fait  \ 
perdre  Us  habitudes  qu'il  avoit  à  la 
Cour.  Il  avoit  habitude  auprès  du 
Minifire.    Avoir  habitude  avec  les 
Grands. 

On  dti  de  quelau'un ,  qa'i/a  une 
habitude  ^  pour  dire  >  qu'il  a  un 
commerce  de  galanterie.^ 

hes  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  la  rroiHème  moyenne,  & 
la  dernière  très-Brève« 
On  prononce  abUude. 
HABITUÉ ,  JÊE  ;  âdjeûif  &  participe 

paflfîf.  Foye:^  Habituer. 
Habjtub  ,  fe  dit  d'ordinaire  fubf- 
rantivement  d'un  eccléCaftique  qui 
n'a  point  de  charge  ni  de  dignité 
dans  une  Églife  ,  mais  qui  aflifte  d 
l'Qftice  divin  ,  &  qui  ell  employé 
aux  fondrions  d'une  paroilTe. 

Les  prêtres  habitués  dans  unepa* 
toifle,  doivent  obéir  au  Curéj  ils 
font  obligé;  d'aflider  aux  Offices  en 
habit  d  Églife.  Si  après  trois  aver- 
tiflemens  ou  monitioni ,  ils  perfif- 
cent  à  négliger  ce  devoir ,  quel- 
ques Conciles  donnent  au  Curé  le 
pouvoir  de  les  déclarer  fu^pens  de 
leurs  fondions.  Il  doit  leur  être 
fourni  une  fub^ftance  convenable 
fur  les.  revenus  ,  fondations  &  ^a- 
fuels  de  rÉglife  où  ils  fervent.  Les 
Conciles  provinciaux  de  France 
l'ont  ain(i  réglé. 

Les  Évêques  peuvent  envoyer 
dans  les  paroifles  des  prèrres  pour 
confefTer  en  TÉglife  paroiflîale  ,  y 
célébrer  la  MeOe ,  alMer  à  TOffii  e 
divin ,  &  faire  toutes  les  fondions 
facetdotales  à  l'inftar  des  autres  prê- 
tres habitués ,  même  fans  le  con- 
fentement  des  Curés.  C'eft  ce  qu'a 
déterminé  1  Âflemblée  générale'  du 
Clergé  de  i(>5  5  t  en  déclarant. fes 
femimens  fur  le  livre  anonyme  des 
Curés  de  Paris^  &  fur  celui  du  père  . 
Bagot.  1 

Tome  XIL 
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Un  Arrêt  du  Parlement  du  14 
Juillet  1709  ,  a  déclaré  n'y  avoir 
abus  dans  les  Ordonnances  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris  y  donnant  permiflion  à  un 
prêtre  de  confefler  en  l'Églife  de 
S.  Roch ,  &  d*y  faite  toutes  les  fonc-» 
tions  facerdotales  »  fans  le  confen-. 
tement  du  Heur  Curé. 
HABITUEL  j  ELLE  j  adjeûif.  Qui 
s'eft  tourné  en  habitude  ,  qui  eft 
patfé  en  habitude.  Une  maladie  ha^ 
bituelle.  Un  péché  habituel. 

En  termes  de  Théologie ,  on  ap« 
pelle  grâce  habituelle^  celle  qui  fe 
reçoit  par  le  Baptême  j  &  s  accroïc 
par  les  autres  oacremens.  il  fauc 
avoir  la  grâce  aâuelle  pour  biea 
faire  ,  &  l'habiruelle  pour  être 
*  fauve. 

Le  h  ne  fe  fnit  pas  fentir. 
HABITUELLEMENFî  adverbe.  Par 
habitude.  //  va  habituellement  à  la. 
comédie.     Elle    badine    habituelles^ 
ment. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HABITUER;  verbe  aftif  de  h  pre- 
mière conjugaifon  ,  Uquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confuéfa^ 
cere.  Accoutumer  ,  faire  prendre 
ri'.abitude.'  Son  père  l*hubitue  au  tra^^ 
vaiL 

Il  s'.mpîoie  le  plus  fouvenr  corn* 
me  veibii  pronominal  réâéchi«  // 
s'h'birue  à  la  chajfe  On  ne  s* habitue 
pas  a'ffément  au  mal. 
S'habituer  »  (igniBe  aufll  érablir  fa 
demeure  en  un  aiirre  pays ,  en  UQ 
autre  liefl  que  le  ùtn.Ilalla  s'habi* 
tuer  à  Londres. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le 
fîngulier  du  bréfent  de  l'indicatif^ 
&c.  s'unit' à  la  pénultième  fyllabe 
&  la  rend  longue. 

•       Ffff 
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On  prononce  abituer.. 
HABLE  \  vieux  mot  qui  s'eA  dit  au- 
trefois pour  ha/ra. 
HABLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
I'ugue  comme  Chantbbu  Parler 
beaucoup  &  avec  vanterie  ,  exa- 
gération &  oftencation.  Il  ejl  fujet 
à  habler* 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&   la  féconde    longue  oa   brève. 
Vàyc[  Verb£. 
Le  h  fe  fait*  fentîc 
llABLERlEj  fubftantif  féminin. /<7c- 
tantia.  Vanterie  >  oftentation ,  dif- 
cours  rempli  de  menfonge.  Toutes 
Jcs  promç^is.  ne  font  qui  des  hâ- 
bleries. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  Ja 
féconde  très-brèv^  >  U  k  troifième 
iongùei 

Le  Afefàlrfentir. 
HABLEUR,  EUSE:  fubftantifs. 
Mendax.  Celui  ^  celle  qui  hable  , 
qui  aime  à  débiter  des  menfonges , 
qui  fe  vante }  qui  parlie  avec  often- 
tation. Cejl  un  hâbleur^  une  ha- 
Heufe^. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HABOR  y  ou  Chabor  ,  ou.  Chabo* 
KAs  \  nom  propre  d*un  fleuve  célè- 
bre dans  la  Méfopotamie  ,   dont 
parle  l'écriture.  Il  a  fon  embouchu- 
re dans,  TEuphrate.  Une  partie  des 
dix  Tribus-  y  fut  tranfportée ,  te 
Ézéchiel  a  intitulé  fes  prophéties  de 
delTusce  fleuve^ 
HABOUTS  ;  fubftantif  loafculin  plu- 
riel. Terme  uGté  dans  quelques  cou* 
tûmes  pour  exprimer  iesrenans  & 
abouriiiàns  d'un  hérirage. 
HABRAN  \  nom  propre  d^une  pe- 
tite ville  de  l'Arabie  heureufe  y  à 
48  milles  de  Saada. 
IIAÛSBOURG^.  ou    Hapsbour<5; 
nom  propre  d'un  ancien  château  de 
Suide  )jaa.caoton.de  fierad  »,dan&  le 


Bailliage  de  Lentzbourg.  Il  eft  re- 
marquable pour  avoir  été  la  ré(i- 
dence  des  Comtes^  de  Habsbourg , 
dont  eft  ilTue  la  maifon  d'Autriche» 
par  Rodolphe  y  Comte  de  Habf- 
bourg ,  que  fon  mérite  fit  élire  Em* 
pereur  en  1x7).»  8c  qui  le  premier 
illuftra  cette  Maifon.  Il  avoir  été 
Champion  ^  dit  M.  de  Volraire ,  de 
l'Abbede  Saint-pall ,  contre  1  Eve- 
qpe  de  Baie  ^  dans  Une  petite  guerre 
pour  quelques  tonneaux  de  vio.  S& 
fortune  étoit  alors  fi  peu  propor- 
tionnée à  fon  coucage,  qu'il  rat  qoel- 
3qe  temps  Grand  -  Maître  d'horel 
'Oaocare  >  Roi  de  Bohème  >  qui 
depuis.  prefl*é  de  lui  rendre  homrna» 
ge  ,  répondit  qu'il  ne  lui  devoir  rien» 
qu'il  lui  avoir  payé  fes  gages. 

HACELDAMA  ;  voyq  Aceldama. 

HACHE  \  fubftancif  téminin.  Stim^ 
Inftruoient  de  fer  tranchant  qui  a 
un  manche,  &  dont  on  fe  ferrpour 
couper  &  pour  fendra  da  bois  & 
autres  choies»  //  coupa  l'arbre  avec 
une  hache.  Les  Liàeurs  qui  préû- 
doient  les  DiSateurs  &  les  Confids 
de  l'ancienne  Rome  portoknt  des  k' 
ches  entourées  de  faifceaux  de  verges.. 
Il  lui  fendit  la  tête  £un  coup  de  hachis 
•  On  appelle  hache,  it armes  ^  une 
forte  de  hache  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  à  la  guerre  pour  rompre 
les  armes  défervfives  des  hommes 
d'armes.  Elle  fert  encore  aujour- 
d'hui dans  les  combats  de  mer 
quand  on  va  à  l'abordage.  Le  man- 
che de  la  hache  d'armer  cfi  ordi- 
nairement tout  de  fer  jeJIe  eft  rail- 
lée d'un  côté  en  forme  de  hache , 
&  de  l'autre  en  marteau  ou  ea 
pointe. 

On  appelle  hache  à  main ,  un  inf- 
trument  tranchant ,  large  de  fer  & 
coure  de  manche  ,dont  on  fe  fert 
pour  divifer  les  pièces  debois  qai 
lont  trop  groifes^ 
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Ordre  de  ia  Hackç  ,  s'eft  dit  d*an' 
Ordre  militaire  qu'infticoa  en  Ar- 
ragon  Raymond  Bercnger ,  Comte 
de  Barcelone,  en  mémoire  de  la 
viftoire  qu'il  remporta  fur  fes  en- 
nemis,  6c  delà  belle  défenfe  que 
les  femmes  de  Torrofe  armées  de 
iiache  f  firent  au  fiége  de  cette 
ville. 

On  dit  en  termes  d'Imprimerie , 
i\\i*un  livre  cji  imprime  en  hache ,  lorf- 
«qu'il  e(l  à  deux  colonnes  oui  de- 
vroient  naturellement  être  égales , 
mais  dont  Tune  fe  trouvant  plus 
abondante  que  l'autre  ,  occupe  tou- 
te la  largeur  de  la  page  au-deilbus 
de  celle  qui  a  fini  la  première.         * 

Les  Arpenteurs  diient ,  qu'x^  hé- 
ritage/ait hache  fur  un  autre  ;  pour 
dire  ^  qu'une  partie  du  premier  fe 
trouve  engagée  dans  le  fécond. 

On  dit  figurcment  Ôc  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu*i/  a  un  coup 
de  hache  à  la  tîte^  8c  Amplement, 
qu'//  a  un  cêup  de  hache  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  un  peu  fou. 

La  première  fyllabe  eft  bref  e  »  & 
la  féconde  très^rève. 
,  Le  A  fe  fait  fentir. 

HACHÉ ,  ÉE }  adjeâif  &  participe 
paffif.  Vcf^c{  Hacher. 

HACHÉE;  fttbftantif féminin.  Puni- 
tion au  on  •  impofoit  autrefois  aux 
gens  oe  guerre ,  &  même  [aux  Sei- 

f;neurs  :  elle  confiftoit  k  porter  une 
elle  ou  un  chien  pendant  un  efpacc 
de  chemin  défigné  :  elle  deshono- 
roit.  On  indiquoit  une  proceffion 
folennelle  tomes  les  fois  qu'un  cou* 
pable  la  fubiAToit. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HACHEMENS  \  yoye\  Achemems. 
HACHER  \  verbe  a^if  de  la  pre> 
niière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Minurm 
dlffecai^^   Couper  en  petits  mor- 
ceaux. Hacher  (U  la  viande* 
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On  dit  proverbialement  i  hacher 
menu  comme  chair  à  pâté* 

Hacher,  h  dit  en  termes  deGra« 
veurs  &  de  Deffinateurs ,  de  1  ac- 
tion de  difpofec  des  lignes  avec  la 
plume  y  le  crayon  ou  le  burin  pour 
donner  l'effet  aux  différens  objets 
(]tte  l'on  veut  ombrer,  Lotfque  ces 
lignes  font  liées  ic  croifées  carré«- 
ment  on  obliquement  fur  les  pre- 
mièrei  »  c'eft  contre  hacher. 

On  eftompe  quelquefois  les  def- 
feins  hachés  ^  d'autres  (ois  on  les 
laiffe  fans  être  eftoœpés.  Mais  com- 
me dans  ce  dernier  cas  »  ils  font  fu- 
jets  i  fe  maculer  »  &  à  fe  gâter  par 
le  frottenàeiit  qui  élargit  les  traits  » 
&  en  Qté  la  netteté ,  on  prévient  cet 
inconvénient  par  la  contre- épreuve. 
On  humeâe  pour  cet  effet  le  der- 
rière du  deflem  &  la  feuille  de  pa- 
pier qui  doit  recevoir  l'empreinte  t 
&  on  la  paffe  enfuite  fous  les  roui- 
leaux  de  la.  preffe  des  Imprimeurs 
tn  Taille-douce.  Cette  humidité  at-- 
tache  la  fanguine  fur  le  papier  oii 
Ton  a  fait  le  premier  deffein ,  &  la 
féconde  feuille  enlève  le  fuperflu. 

Hacher  ,  fe  die  en  termes  de  Bijou- 
tiers ,  Fourbifleurs  »  Êmailleurs^  &c% 
de  l'aâion  de  taillader  une  pièce 
pour  donner  fur  elle  plus  de  pri(è 
a  la  matière  qu*on  veut  y  attacner , 
foit  émail  »  ioic  or ,  foit  argent* 
Pour  cet  effet  >  on  fait  ufage  de  1* in& 
trument  appelé  couteau  à  hacher. 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Lapi-- 
daires  »  de  la  manœuvre  par  laquelle 
ces  ouvriers  pratiquent  des  traits  i 
leur  roue ,  foit  avec  la  lame  d'un 
couteau  »  (bit  ï  la  limé ,  foit  au- 
tremenc.  La  poudre  du  diamant 
s'engage  dans  ces  traits,  &  forme 
une  efpèce  de  lime  qui  prend  dans 
le  mouvement  rapicle  de  la  roue , 
fur  la  pierre  qu'on  y  applique  char* 
gée  d'ua  poids  »  l'ufe  &  lui  donne 
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idu  poli,  furcouc  lorfqu*en  appuyant 
la  main  fur  la  tenaille  qui  tient  la 
pierre  appliquée ,  ou  la  preffe  con- 
tre la  roue ,  en  la  faifant  vaciller  en 
fens  contraire  ^  celui  de  la  roue  :  il 
arrive  parce  vacillement léger,  que 
les  traies  de  la  roue  coupent  les  pre« 
miers  traits  qu'elle  a  faits  far  la 
pierre ,  &  les  empêche  de  paroî- 
tre.  Sans  ce  petit  tour  de  main , 
vous  uferez ,  mais  vous  ne  polirez 
pas. 
Hacher  ,  fe  dit  en  tetmes  de  Mâ- 

Îonnerie ,  de  Taâion  d'unir  avec  la 
ache  du  marteau  à  deux  tètes  ,  le 
parement  d'une  pierre  pour  la  ruf- 
tiquer,  &  enfuite  la  rayer. 

Hacher  »  fe  dit  en  termes  de  Tapif- 

•  fiers  Se  autres  Manufaâuriers  en 

laine ,  de  Taâion  de   réduire  en 

poudre  la  tonture  des  draps  oa  des 

'  autres  écoffes  en  laine. 

Hacher  ,  fe  dit  auflî.  en  parlant  du 
dommage  que  la  grêle  fiit  quelque- 
fois aux  blés  &  aux  arbres.  //  efi 
tombe  une  grêle  qui  a  haché  les  fei- 
gles  &  les  vignes. 

On  dit  de  quelqu^un  qui.  a  reçu 
pludeurs  coups  d'eftramaçon,  c^xion 
Va  haché  en  pièces.  Et  d'une  chofe 
dont  on  prétend  foutenir  la  vérité 
au  péril  de  fa  vie  ,  qu  0/2  fe  ferait 
hacher  en  pièces  peur  celai  &  abfolu* 
ment  >  a\x  on  fe  ferait  hacher.. 

.  On  dit  auffi  familièrement  dans 
ce  fens ,  je  m*yferois  hacher^ 

On  dit ,  Q^un  bataillon ,  o^un 
tfcadron ,  Ofxun  régiment  s*ejl  fait 
hacher  en  pièces  ;  pour  dire»  qu'il 
s'eft  défendu  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
entièrement  défait. 

La  première  fytlabe  eft  brève  »  & 
.    la  fecende  longue  ou  brève.  f^oyei[ 

VSRBR* 

Le  h  fe  fait  fentîr. 
HACHF.REAU  ,  fubftantif  mafçu- 
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lin.   Afcicula.    Diminutif.    Petite 
coignée.  Apporte^  le  hachereau. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHETTE;  fubftantif féminin. 5ir- 
curicula.  Petite  hache,  marteau  tran- 
chant d'un  côté.  La  hachette  ejl  un 
injirument  dont  fe  fervent  differens 
ouvriers.  Une  hachette  de  Charpen^ 
tiers.  Une  hachette  de  Tonneliers ,  de 
Couvreurs  y  de  Mâfons. 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

HACHIE  ;  vieux  mot  qui  fignifîoît  au* 
trefois  peine  ,  fupplice. 

HACHIS  ;  fubftantif  mafcalîn.  Mets 
fait  avec  de  la  viande  ou  du  poiflbn 
qu'on  hache  fort  menu>  Un  hachis 
de  veau. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  longue. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHOIR  j  fubftantif  mafcalin.  Pe- 
tite table  de  chêne  fur  laquelle  on 
hache  les  viandes.  //  faut  un  autre 
hachoir  y  celui  la  ne  vaut  plus  rien. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHURE;  fubftantif  féminin. /n- 
cifura.  Terme  de  Defiinateurs  Si  de 
Graveurs.  Ce  fonr  des  traits  de  bu- 
rin ,  de  plume  ou  de  crayon  croifé» 
les  uns  fur  les  autres  »  pour  former 
les  ombres  des  figt^res.  I^ellon  ne 
gravoit  prefque  jamais  par  kachus- 
res  ;  il  ne  travaiiloit  guères  que  par 
des  toitrnoyemens  de  tailles ,  qui 
faifoîent  pré&ue  le  même  effet. 

Abraham  Bo({è  diftingoe  deux 
fortes  de  hachures  y  les  hachures  /im- 
pies qui  ne  font  que  les  traits  droits 
ou  courbes  du  burin  ,  &  les  kachu^ 
res  croifées  ,  quand  ces  traits  s'en- 
tre-coupent  Se  forment  par  leurs 
inrerfe&ioRs  des  carrés  ou  des  lo- 
zanges.  Ces  dernières  font  fujettés 
i  éclater  à  Peau- forte;  mais  on  peut 
réparer  ce  défaut  avec  le  burin.  Le% 
hachures  carrées  ne  font  bonnes  qoft 
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pour  repréfencer  de  la  pierre  ou  du 
bois. 

On  appelle  hachures  cmpâtUs  ^ 
celles  qui  font  confondues  enfem- 
ble  par  TefFet  de  l'eau  forte  qui  a 
enlevé  le  vernis.  . 
Hachures  ,  fe  dit  aufli  en  ternies  à^ 
l'Arc  héraldique  >  des  traits  ou  des 

Î moines  dont  on  fe  ferc  pour  marquer 
a  différence  des  couleurs  &  des 
métaux.  Les  traits  horizontaux  mar- 
quent Tazur.  Les  traits  perpendi- 
culaires marquent  le  gueules.  Les 
traits  diagonaux  de  doite  à  gauche 
marquent  le  (inople.  Les  traits  dia- 
gonaux de  gauche  â  droite  mar- 
quent la  pourpre.  La  hachure  en 
f^al  contre-hachée  en  fafce ,  marque 
e  fable.  Les  pièces  Amplement 
pointillées  fonr  d'or.  Celles  qui  font 
làns  aucun  trait  ni  point  font  d'ar- 
gent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y  la 
la  féconde  longue  ,  &  la  troisième 
très-brève. 

Le  A  fe  fait  fentir. 

HACOC  on  HucAc  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  d'Afer.  Elle  eft  attri- 
buée dans  JofuéâlatribudeNeph- 
tali. 

HÂCOTENA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'AHe  ,  à  cinquante 
milles  de  Samofate  >  en  venant  de 
Satalie. 

HACTARE;  nom  propre.  Ceft  fé- 
lon Antonin  ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne ,  dans  la  Bétique ,  à  5  2 
milles  pas  d'Acciqn  ,  venant  de 
Caftulon. 

HACUB  ;  fubftantif  mafcuKn.  Nom 
que  les  Indiens  donnent  à  une  plan- 
'te  qui  reflemble  au  chardon  ,  mais 
plus  grande  &  plus  élevée.  Au  prin- 
temps elle  pouffe  de  grands  rejetons 
comme  ceux  de  l'afperge  ,  que  les 
lodie&s  font  bouillir  pour  les  man- 
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ger.  Lorfqu'on  les  lai  (Te  croître 
lans  les  couper  ,  ils  portent  des 
boutons  armés  de  pointes  au  bout 
defquelles  font  des  fleurs  rouges. 
La  racine  dé  cette  plante  eft  groffe 
&  longue  i  elle  purge  légèrement , 
&  excite  le  vomiffement  lorfqu'on 
la  fait  infufer  dans  de  l'eau  chaude. 

HACZAG  ;  nom  propre  d'une  ville  & 
comté  de  Tranfylvanie  ,  fur  les 
frontières  de  la  Walaquie. 

HADADREMMON  j  voytii  Ada- 

DREMMON. 

HADAGIE  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez, 
dans  la  Province  de  Chaus ,  au  con- 
fluenr  àes  rivières  de  MuUule  & 
Mulleufe. 

H ADA^AR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'un  comté 
de  même  nom ,  dans  la  Wétéra-- 
vie ,  â  neuf  lieues ,  nord-oueft ,  de 
Mayence.  Elle  appartient  à  la  mai- 
fondeNafTau. 

HADDINGTON  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  TÉcoffe  méridionale ,  dans 
la  Lothiane ,  i  cinq  lieues  >  eft  , 
d'Edimbourg. 

HADELLAND  j  nom  propre  d'un 
petit  pays  d'Allemagne  qui  a  fes 
États  particuliers  j  au  nord  du  pays 
de  Brème  ,  afTez  près  de  l'Elbe.  Il 
a  fix  lieues  de  longueur  &  quatre 
de  largeur.  Il  renferme  la  ville 
d'Atterndof  avec  douze  Pàroifïes. 
L'Empereur  Charles  VI  le  donna 
en  fief  i  la  maifon  d'Hannovre  en 
I7ÎI. 

HADEQUlS;  nom  propre  d'une  pe^* 
tite  ville  d'Afrique  ,  au  Royaume 
de  Maroc ,  dans  la  Province  de  Héa^ 
i  trois  lieues  de  Tecnlet. 

HADERSLEBEN  ;  nom  propre  d'onc 
ville  de  Danemarck  ,  au  Duché  de 
Slefwick  ,  capitale  d'une  Préfcc-^ 
turc  coafidérable  de  même  noai  ^ 
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i  neuf  lieues  y  e(t ,  de  Ripeo  }  près 
de  la  mer  Baltique. 

HADHRAMOUT  i  nom  propre 
d'une  ville  &  contrée  d'Afie  , 
dans  l'Arabie  Heureufe  ,  fous  le 
<j  yc  degré ,  8  minutes  de  longitude» 
&  le  1 4® ,  40  minutes  de  latitude. 
C'eft  dans  cette  contrée  que  fe  trouve 
la  montagne  de  Schibun  ^  d'où  Ton 
tire  les  plus  belles  agathes  de  TO- 
rienr. 

H  ADRIANALES  ;  fubftanrif  féminin 
pluriel.  Jeux  qu  Antonin  établir  à, 
Pouzolles  avec  un  temple  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Hadrien  ou 
Adrien  qu'après  fa  mort  le  Sénat 
mît  au  rang  des  Dieux, 

HADRIANISTES  j  (  les  )  Héréti- 
ques des  premiers  (iècles  de  l'Êgli- 
le,  que  Théodoret  met  au  nombre 
des  difciples  de  Simon  te  Magicien. 

HAFlZIj  fubftantif  mafcuKn.  Les 
Turcs  donnent  ce  titre  à  ceux  qui 
apprennent  tout  TAIcoran  par  cœur: 
le  peuple  les  regarde  comme  des 
perfonnes  facrées  à  qui  Dieu  a  con- 
fié fa  loi  >  8c  qu'il  en  a  fait  dépo- 
(îtaires. 

HAGADA;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'Oraifon  que  les  Juifs  récitent  le 
foir  la  veille  de  leur  Pâque  au  re- 
tour de  la  prière  ;  ils  fe  mettent  à 
une  table  mr  laquelle  il  doit  7  avoir 
quelques  morceaux  d'agneau  tout 
préparés ,  avec  des  azymesj  des  her-: 
bes  amères  »  comme  de  la  chicorée, 
des  laitues ,  &c.  &  tenant  des  taffes 
de  vin ,  ils  prononcent  cette  hagada^ 
qui  n'eft  qu'un  narré  ^es  misères 
que  leurs  pères  endurèrent  en  Egyp- 
te y  &  des  merveilles  que  Dieu 
opéra  pour  les  en  délivrer. 
HAGARD,  ARDE;  adjdif.  Ferox. 
Farouche ,  rude,  jiyoir  le  vifage  ha- 
gard ^  Us  yeux  hagards  ^  la  mine 
hagarde. 

On  dit,  un  cfprit  hagard;  poux 
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dire  ,  un  efprit  rude  ,  qiu  n^eft 
pas  fociable  ^  qui  ne  s'accorde  avec 
perfonne. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on 
appelle  faucon  hagard ,  un  faucon 
qui  a  été  pris  après  plus  d'une  mue, 
&  qui-nes'appriyoife  pas  aifément. 
LeÂfefaitfentirySc  le  ^  final  du 
mafculin  eft  toujours  muet. 

HAGENSTELZEN  j  fubftantif  maf- 
culin. On  donne  ce  nom  en  Alle- 
magne dans  le  bas  Palatinac  9  aux 
garçons  qui  ont  lai^é  paifer  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  fans  (e  marier  :  après 
leur  mort  leurs  biens  font  confif- 
qués  au  profit  du  Prince  »  s'ils  ne 
laifTent  ni  père  %  ni  mère  >  ni  frères, 
ni  fœurs. 

HAGETMAU  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Gafcogne  ,  ca- 
pitale de  la  Chalolfe  ,  far  la  ri-i 
vièf e  de  Lons ,  à  cinq  lieues  >  oueft- 
fud-oueft,  d'Aire,  (bus  le  17c de- 
ré  ,  1  minures  ,  1 8  fécondes  de 
ongitude  >  &le43«,  ^6 minutes, 
5^  fécondes  de  latitude.  Les  en- 
virons abondent  en  perdrix  ronges,^ 
en  bécafles  ,  en  ortolans ,  &c.  On 
V  recueille  aufli  d'excellent  vin. 

HAGlij  fubftantif  mafc.  On  donne  ce 
nom  en  Turquie  â  celui  qui  a  fait 
le  pèlerinage  de  la  Mèque ,  de  Me- 
dine  &  de  Jérufalem.  Chaque  Ma- 
fulman  eft  obligé  de  remplir  ce  de- 
voir une  foisen  fa  vie;  il  doit  fui- 
vânt  la  lot ,  choîfîr  le  temps  où  fei 
moyens  lui  permettent  d'employer 
la  moitié  de  fon  bien  â  la  dcpenfe 
du  péleripage  }  Tautre  moitié  doit 
refter  en  arrière  afin  de  la  pouvoir 
retrouver  à  fon  retour.  Ceux  qài 
ont  fait  plufieurs  fois  ce  pèlerinage 
font  très^eftimés  par  leurs  conci- 
toyens. Le  voyage  fc  fait  par  ca- 
ravanes très-nombreufes  ;  éc  com- 
me on  patfe  par  des  déferrs  arides, 
le  Sultan  envoiedes  ordres  anfocha 
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*  (fe  Datmas  de  faire  accompagner 
les  caravanes  de  parieurs  d'eau  ,  & 

"  d'une  efcocte  qui  doitr  ècre  force  au 
moins  de  L4000  hommes  ^  pour 
garantir  les  pèlerins  des  bû^ndages. 
des  Arabes  du  défère 

HÂGIÂR  *y  nom  propre  d^une  ville 
d'Aiîe».  dans  l'Arabie ,  cajHtale  de  la 
Province  d'Hagiaz^  ,  à  aj  lieues» 
nord  ,  de  Médine. 

HÂGIAZ  j.  nom  j>ropre  d'une  Pro- 
vince d'A(ie,dans  l'Arabie  :  elle  .eft 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  rou-* 
ge  ,  au  nord  p|tr  l'Arabie  Pécrée  > 
&  à  l'orient  fpat  la  Théama.  Hagiac 
en  eft  la  ville  capitale. 

fiAGIBESTAGE  ^  nom  propre.  Cé-^ 
roir  autrefois  une  grande  ville  ^  c'eft 
a  jpréient  un  village  de  la  Natolie  , 
fameux  par  lei  pèlerinages  des 
Turcs  qui  y- vont  vifiter  la  MoTquée 
du  Santon  Hagibejiage  ,  &  par  la 
magnificence  avec  laquelle  on  y  re- 
çoit les  voyageurs  qui  y  font  par- 
taitemenc  logés  &  traités  iceque^ 
rapporte  Lucas. 

BAGIOGRAPHE  ;  adjeôif  desdeu» 
genres, qui  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement,  &  dont  bous  avons  donné 
l'explication  au  moi  agiographe. 

HAGIOLOGJQUE  j^voy^jAGioio- 

GIQUE. 

HAGIOSIDÈRE  j  wpytfj  AciosiD^êRE. 

HAGUE  ;  (la)  nom  propre  d'un  pe- 
tit pay^  de  France ,  en  Normancfie  » 
dont  Cherbourg  eft  le  cbef-lieu.  Il 
comprend  ta  partie  Septentrionale 
&  nord-oueft  de  la  prefqa'île  du 
Cotentin.  11  tire  fon  nom  du  cap  de 
la  Hague  (itae  environ  acinqlieaesj 

"    nord-oueft  «  de  Cherbourg.    * 

HAGUENAU  j  nom  propre  d'dne 
ville  de  France,dans  la  fiaUe  Alface, 
fur  la  rivière  de  Mottern,  à  cinq. 
lieoes»  nord  ,  de  Strasbourg.  C'elî 

^  le  fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une  Pïé^ 
vôbéRoyale  2  d'une.  Maîtrife  par— 
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tîculi^re  des  Eaux  &  Forèts^j  &c^ 
Elle  fût  autrefois  Impériale.  Le 
Bailly  de  Haguenau  eft  à  la  nomi- 
nation du  Roi  &  fa  charge  lui  pro^ 
duit  plus  de  5000a  livres  de  rente. 

HAHA  ;  fubftantif  m^fculini  Ouver« 
nire  qu'on  fait  aji  mur  d'un  jardin 
avec  un  foilé  en  dehor»  afin  de  laif« 
fer  la  vue  libre*  Ilfaudroit  un  haha 
à  t extrémité  du  verger^ 
Les  deux  hh  fe  i^ont  fencir*^ 

HAHÉ;  terme  de  chaflê  dont  on:  fe 
fert  poUr  arrêter  les  chiens  qui  pren* 
nenr  le  change  ou  qui  s'emportent 
trop; 

HAIÇONS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Pèche.  On  appelle 
ainfi  dans  l'Amirauté  de  Bayonne  ,. 
une  forte  de  pecits  bateaux  qui  dif- 
fèrent peu^de  ceux  qu'on  y  non^e- 
êîllùles. 

HAICTITES'î  (les)  fedle  de  Ik  Re- 
ligiotî  des  Turc^w  Ceux  qui  y  font- 
attachés  croient  comme  les  Chré- 
tiens ,  que  jÉsus-CHatsT  a  pris  un 
corps  réel  %  Se  qu'il  s'eft  incarné* 
dans  le  remps  quoiqu'il  fût  éternel» 
Us  ont  même  inféré  dans  leur  pro* 
feffion  de  foi,  que  le  Christ  vie/z— 
dm  juger  le  monde  au  dernier  pur  >. 
parcequ'ileft  écrit  dans  l'Àlooran  :: 
•  O  Mahomet  !  tu  verras  ton  Seigneur 

'    qui  viendra  dans  les  nué$.  Or  ce  moc 
dé  Stigneur  ils  l'appliquent  au  Mef*- 
iie  9  fit  il  s  av^em  qbe  ce  Mefiie  eft: 
Jésus  -  Christ  qui  difent  -  ils,  re- 
viendra au  monde  avec  le  même- 
GorpS'  dont  il  étoit  revêtit  far  lat 
'  tetre  j  pour  y  régner  Quarante  ans^ 
6c  détruire  l'Empire  deV Anrecbtifty, 
après  qolSik  fin  du  monde  arrivera; 
Cetrie  dernière  opinion  félon  Pô- 
cok ,  n'^ft  P^s  particulière  à'iaifeâie: 
des  HaiSites'^   mais^  généralemfencc 
répandue  parmi  tous  les  Turcs; 

HAIE  jfubftantif  féminin;  Sepes.CXo--- 
tttce  faite  d'égines  )  de  ronces ,  de* 
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fureaùt  ^c.  ou  feulement  de  bran- 
chages entrelacés. 

On  dilunguedeux  fortes  de  haiès^ 
les  haies  vives  &c  les  haies  mortes. 
Les  haies  vives  font  des  haies  d'é- 
pines ou  d'autres  plantes  de  même 
efpèce  qui  ont  pris  racine*  Les  haies 
irortes  font  de  hanches  sèches  en- 
trelacées. 

Il  elt  libre  au  propriétaire  de 
clorre  de  haies  foti  héritage»  pour- 
vu qu'il  ne  gène  pas  Tes  voisins. 

Suivant  la  coutume  d'Orléans.on 
ne  peut  point  planter  de  haie  vive 
plus  ^tès  dé  rhéritage  voiCin  que 
d'un  pied  &  demi ,  &  cette  haie 
doit  être  d'épine  blanche  &  non 
d'épine  noire. 

La  haie  plantée  fur  un  foiïe  ap- 

f^artientau  proprétaire  du  foITé  :  le 
bifé  appartient  i  celui  fur  le  ter- 
rain duquel  fe  trouve  le  rejet  :  il 
eft  commun  il  le  rejet  fe  trouve  des 
deux  cotés. 

Si  la  haie  &  le  fofTc  font  en  tel 
état  qu'on  ne  puide  diftinguer  i  qui 
ils  appartiennent,  ils  doiveiKètre 
adjuges  au  propriétaire  du  fonds 
qui  a  le  plus  befoin  de  clôture.  Ainfi 
la  haie  qui  eft  entie  une  terre  la- 
i)ourable  &  un  jardin ,  une  vigne 
ou  un  pré ,  appartiendra' au  proprié- 
taire du  jardin ,  de  la  vigne  ou  du 
Ere ,  parceque  ces  héritages  ont  plus 
efoin  de  clôtnre  qu'une  terre  la- 
bourable. 

Si  la  haie  fe  trouve  entre  deux 
fonds  qui  aient  également  befoin 
de  clôture ,  çlle  doit  être  réputée 
mitoyenne. 

Il  eft  défendu  au^  propriétaires 
des  héritages  aboutilTs^ns  au;ç  riviè- 
res navigabljss  de  planter  d<^s  ar- 
bres Se  faire  des  clôtures  ou  haies 
plus  près,  que  trente  pieds  du  côté 
que  les  bateaux  fe  tirent  ,  &  dix 
pieds  de  Uuve  côté  i  peine  de  çin- 


haï 

Suante  livres  d'amende,  de  co»-^ 
fcation  des  arbres  &  d'être  con«» 
trainrs  de  remettre  les  chemins  eQ 
état  à  leurs  frais. 

On  dit ,  fe  mettre  en  haie ,  Je 
ranger  en  haie  ,  être  en  haie  ;  pour 
dire  ,  fe  ranger  des  deux  côtes  ou. 
même  d'un  feul  côté  en  ligne  droite» 
côte  à  côte ,  comme  font  Tes  gardes» 
les  foldats  lorfque  quelqu'un  de 
leurs  Officiers ,  quelque  Prince^  &c» 
paffe. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Le  A  fe  fait  feijtir. 

HAÏE  'j  cri  que  font  les  charretiert 
pour  animer  leurs  chevaux.  Haie, 
haie. 

.  On  dit  proverbialement ,  haïe  ai 
bout;  pour  dire  »  quelque  chofe 
par-deilus.  //  a  gagné  dont  cette  af- 
faire cent  louis  &  haïe  au  bout. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

H  AIE  ;  (  la  )  v()y^  Haye;  (la) 

HAIFO  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  »  au  Royaume  de  Tonquin  » 
dans  une  île  de  même  nom  for-» 
mée  par  une  rivière  aufli  de  même 
nom. 

HAIGERLOCH;  nom  propre  d'atie 
petite  ville  d'Allemagne,enSouâbet 
chef-lieu  d'un  comté  de  même  nomj 
dans  la  Principauté  de  Hohenzol- 
lern»  à  quatre  lieues  de  Rotweil» 
*  vers  le  nord. 

HÂILBRON ,  ou  Heilbron  \  nom 

F>ropre  dune  belle  2$c  forte  ville 
ibte  &  Impériale  d*Allemagne  » 
dans  la  Souabe,  fur  le  Necker,i  dix 
liepes,  tiord-eft ,  de  Stutg^aid ,  Cous 
le  16*  degré,  58  minutes  de  longi- 
tude ^  &  le  49%  10  minutes  de  lad- 
tude. 

HAILLON  ,  fubftantif  roafculin. 
Cento.  Guenillon  ,  vieux  lambeau 
de  toile  ou  d'éroffe.  lljaut  jeter  ces 

fiaillqns  4ans  la  fHf* 

u 
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La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  brève  au  fingulier ,  mais 
longue  au  bluriel. 

Le  h  fe  raie  feocir  Se  les  llkfvfy- 
noncenr  mouillés. 
HAIMBOURG  y  nom  propre  d'une 
.petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Bade  Autriche* 9  fur  le  Danube  , 
à,  quatre  lieues  >  oueft  ,  de  Pref- 
bourg. 
HAIN ,  ou  Hayn  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans   la  Haute 
Saxe  ,  au  Cercle  de  Mifnie  ,  fur  le 
Rhéder  ,  à,  cinq  lieues  »  nord-ouefl:, 
de  Drefde.  Les  Huffîtes  la  faccagè- 
rent en  1419. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
'  même  nom  dans  la  Siléfie ,  au  duché 
deLignitz. 
HÂINAN  'j  nom  propre  d'une  île  con- 
iidérable  d'Afîe  ,  au  nord  du  golfe 
de  la  Cochinchine  &  au  midi  de  la 
province  de  Quanton  dont  elle  eft 
lépacée  par  un  bras  de  mer  d'envi- 
.  ronhuit  lieues  :  elle  abonde  en  tout 
ce  qui  eft  nécedàire  à  la  vie  :  on 
pêche  des  baleines  &  des  perles  fur 
fes  côtes  que  les  Chinois  pofsèdent; 
mais  l'intérieur  du  pays  eft  habité 
par  une  nation  indéjpendante.  On 
.  trouve  dans  cette   île  des  plantes 
maritimes  8c  des  madrépores    de 
toute  efpèce  ,  quelaues  arbres  qui 
donnent  le   fane  de  dragon  ,  & 
.  d'autres  qui  diftillent  une  èfpèce  de 
larme  réuneufe  laquelle  étant  jetée 
dans  une  calfolette  répand  uneodeur 
non  moins  agréable  que   celle  de 
l'encens.  On  y  voit  auffi  de  fort  jo- 
lis oifeaux  ^  des  merles  d*un  bleu 
,  foncé ,  des  corbeaux  à  cravate  blan- 
che, de  petites  fauvettes  d'un  rou- 
ge admirable  &   d'autres  dont  le 
.  plumage  eft  d'un  jaune  doré  plein 
d'éclat  :  Kiuncheu  eft  la  capitale  de 
l'île. 
H AINAULT  j  ou  Hathault  ,  nom 
Tome  XII. 


HAI 


tfo.» 


propre  d'une  province  qui  appar- 
tient à  la  France  &  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  qu'on  diftingue  par 
cette  raifon  en  Hainault  hançois 
dont  Valenciennes  eft  la  capitale, 
&  en  Hainault  Autrichien  donc 
Mons  eft  la  capitale.  Elle  eft  fuuée  • 
entre  la  Flandre ,  la  Picardie  ,,  le 
Cambrélis  le  comté  de  Namur  ic 
le  Brabant. 

Cette  Province  eft  très -bien  ar- 
rofée«  La  Sambre  &  l'Efcaut  la 
traverfent  de  même  que  plu- 
fieurs  autres  rivières  moins  con- 
fidérables.  Le  climat  y  eft  froid  ic 
pluvieax  à  caufe  du  voifinage  des 
Ardennes.  C'eft  un  pays  de  plaines» 
mêlé  de  terres  labourables ,  de  bois 
&  de  prairies.  11  n'y  croît  point  de 
vin.  La  partie  qui  s'étend  vers  la 
Flandre  françoife  eft  affez  abondan- 
te ;  mais  l'autre  partie  comprife 
entre  la  Sambre  &  ta  Meufe  eft  teU 
.  lement  couverte  de  bois  qu'il  y  refte 
peu  de  terres  labourables  :  ces  ter- 
res font  d'ailleurs  (i  ingrates  que 
rarement  elles  dédommagent  le  la- 
boureur de  fes  peines.  Dans  cette 
partie  du  Hainault  il  ne  croît 
point  de  blé  :  on  y  sème  le  feigle 
fur  les  terres  dont  le  -bois  a  été  nou- 
velfement  coupé  :  on  brûle  le  refte 
du  bois  qui  n'a  pas  été  fagoté  &mis 
en  corde  \  6c  enfuite  fans  autre  fa- 
çon on  sème  fur  la  cendre.  Il  y  a 
dans  cette  Province  &  furtout  dans 
la  partie  d'entre  Sambre  &  Meufe  » 

3aantité  de  mines  de  fer.  Il  y  a  auffi 
es  mines  de  charbon  de  terre  & 
elles  font  très- abondantes*  11  en  eft  « 
de  même  du  gibier  &  du  poiOTou* 
Le  meilleur  &  le  principal  com-* 
merce  du  pays  conUfte  en  fer  ^  en 
charbon  de  terre  ,  en  beftiaux  »  en 
bois ,  entoiles,  en  dentelles  ic  quel» 
quefois  en  blé. 

Du  temps  de  Ce  far  le  Hainault 

Gggg' 
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écoic  habité  par  les  JNervii.  SonsHo- 
Dorius  ce  pays  fe  tcouvoic  compris 
^ans  la  Belgique  Seconde. 

De  la  domination  des  Romains 
le  ^ainault  paffa  foiis  celle  des 
François ,  8c  fir  dans  la  faite  partie 
da  Royaume  d'Auftrafie. 

Vers  l'an  878  le  Hainault  eut 
des  Comtes  particuliers  propriétai- 
res. Régnier  ou  Rainier  I  (urnom- 
mi  au  long  cou  fut  le  premier  de 
ces  Comtes  :  on  le  qualmoic  en  mê- 
me temps  Ducde  Hasbayc.  Le  comté 
deHasbaye  fait  aujourd'hui  partie  du 
pays  de  Li^e« 

Les  fucceflTeurs  de  Rainier  I  tirè- 
rent abfolument  leur  comté  de 
Thommage  qu'ils  en  dévoient  à  la 
France ,  &  le  mirent  fous  celui  des 
Empereurs  ;  mais  dans  le  onzième 
(iècte  il  y  eut  un  Comte  de  Hai- 
nault qui  pour  furmonter  une  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  fournit  fon 
comté ,  du  contentement  de  l'Em- 
pereur ,  au  Prince  de  Liège.  Envi- 
ron 400  ans  après  en  1 4^  5^  le  Duc 
de  Bourgogne  engagea  TÉvèque 
alors  vivant  à  renoncer  i  cette  mou- 
vance »  &  peu  de  temps  après  TEm- 
pereur  y  renonça  lui-  même  en  fa- 
veur de  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne. 

Guillaume  IV  de  Pavière  Comte 
de  Hainault  &  de  Hollande  étant 
mort  en  14 17  laifla  pour  héritière 
de  fes  Etats  fa  fille  Jacqueline.  Cette 
PrincelTe  avoir  époufé  i  ^.  Jean  de 
France  fils  de  Charles  IV  mort  fans 
poftérité  en  141^.  Elle  époufa  en 
iecondes  noces  le  Duc  de  Brabant 
qu'elle  ne  voulut  pas  reconnoître 
pour  fon  n\ari ,  &  elle  fe  maria  en 
troifièmes^  noces  au  Duc  de  Glo- 
ccfter.  Ce  dernier  oiariage  ayant 
été  déclaré  nul ,  &  la  mort  du  Duc 
de  Brabanti  ayant  lailTé  Jaqueline 
xnaîtrefle  de  k%  aâions  ^  elle  ne 
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dédiigna  pas  d'époulér  en  qnattiè* 
mes  noces  un  nmple  Gentilhom^ 
me  Flamand  que  le  Doc  de  Boor^ 
gogne  fit  arrêter.  Pour  ravoir  fen 
mari ,  Jaqueline  fit  ceflion  au  Duc 
de  Bourgoee  Philippe  le  Bon,  des 
Provinces  ae  Hollande  ,  de  Zélan-^ 
de  y  de  Frife  &  enfuîte  du  comte  de 
Hainault.  Philippe  le  Boa  Duc  de 
Bourgogne  étoit  fils  de  Marguerite 
de  Hollande  »  tante  de  JaqodUne  t  il 
nxoarut  en  1467. 

Charlei  le  Hardi  ,  Doc  de 
Bour^gne ,  Comte  de  Hainauk , 
&c.  as  de  Philippe  le  Bon ,  ajanc 
été  tué  en  1477  ,  Marie  fa  fille  & 
fon  héritière  porta  le  Hainault  & 
la  plupart  des  antres  États  de  fixi 
père ,  à  Maximilien  d*Aatricbe  foo 
mari  d'où  defcendit  Chartes-Qoint 
qui  unit  le  Hainault  &  le  refte  des 

.  Pays-bas  à  U  Couronne  d*Efpagne. 
X^  France  pofsède  aujourd  noi  la 
moitié  du  coiinté  de  Hainault  en 
vertu  des  ceilimis  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  traites  des  Pyrénées  » 
de  Nimègue,  d'Utrecht&  de  Bade. 

HAINE  (  fubftantif  mafculin.  Odhmu 
Paifion  qui  fait  haïr  ,  inimitié. 

La  haine ,  dit  un  Philofophe  cé- 
lèbre ,  eft  un  fentiment  de  triftefle 
&  de  peine  qu'un  objet  abfent  on 
préient  excite  au  fond  de  notre 
cœur.  La  haine  des  chofes  inani- 
mées eft  fondée  fur  le  mal  que  nous 
éprouvons  ,  &  elle  dare  quoique 
la  chofe  foit  détruite  par  Tufage 
même.  La  haine  qui  fe  porte  vers 
les  êtres  capables  de  bonheur  ou  de 
malheur ,  eft  un  déplaifir  qui  naïc 
en  nous  plus  ou  moms  fortement, 
qui  nous  agite  &  nous  tourmente 
avec  plus  ou  moins  de  vicJence  8c 
dont  la  durée  eft  plus  ou  moins 
longue  j  félon  le  tort  que  nous 
croyons  en  avoir  reçu  :  en  ce  fens 
la  haine  de  l'homme  in jufte  eft  quel* 


HAt 

qaefbis  un  grand  éloge.  Un  homme 
.mortel  ne  doir  point  nourrir  des 
haines  immortelles.  Le  fentimenr 
des  bienfaits  pénètre  mon  cœur , 
l'empreint  &  le  teint  s'il  m'eft  per- 
mis ae  parler  ainfî  »  d'une  couleur 
qui  ne  s'efFace  jamais:  celui  des  inju- 
res le  trouve  fermé  :  c'eft  de  Teau 
qui  glifle  fur  im  marbre  fans  s'y  at- 
tacher. Hommes  malheureufement 
nés  en  qui  les  haines  font  vivan- 
tes »  que  je  vous  plains  même  dans 
votre  (bmeil  !  vous  portez  en  vous 
ime  furie  qui  ne  aort  jamais.  Si 
toutes  les  paffions  étoientaufli  cruel- 
les que  la  haine  le  méchant  feroit 
allez  puni  dans  ce  monde. 

On  appelle  haine  du  prochain  > 
la  haine  qu'on  a  pour  fon  pro- 
chain. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  a  la 
haine  du  publie  >  de  tout  le  monde  ; 

Eour  dire  »  qu'ir'eft  l'objet  de  la 
aine  publique. 

On  dit  auifi  »  ttvoir  de  la  haine 
pour  le  vice  y  pour  le  péché ,  pour  le 
menfonge  ,  pour  la  flatterie. 

On  dit  adverbialement  en  haine  ; 
pour  dire  >  par  relTentiment  ,  par 
animofité ,  par  vengeance.  //  lui  a 
rendu  ce  mauvais  office  en  haine  de 
ce  qu*il  n*a  pas  voulu  lui  prêter  de 
targent. 
Haine  ,  (îgnifie  auflli  quelquefois  fim- 
plement  a  ver  (ion  ,  répugnance.  La 
haine  du  procès.  Mais  en  ce  fens  il 
n'a  pas  un  ufage  (\  étendu  qy  le 
verbe  haïr.  On  dit ,  hàîr  le  9kl  j 
la  pluie  y  &c.  ;  mais  on  ne  dit  pas 
la  haine  du  froid  j  de  la  pluie  ,  ôcc. 

V(^e\  Répugnance  j  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Haine. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  (econde  très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HÂINE  î  (  la }  nom  propre  d'une 
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rivière  du  Hainault  qui  a  fa  fource 
près  de  Binche ,  &  fon  embouchure 
dans  TEfcaut  i  Condé  ,  après  na 
cours  d'environ  dix  lieues. 

HAINEUX  .,   EUSE  j  adjeâif.  In^ 
cenfus  odio.  Qui  eft  naturellement 
porté  â  la  haine.£^/2  caraSère  haineux. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAÏR  ;  verbe  aâif  irrégulier  de  la 
foconde  conjugaifon.  Odio  habere. 
Vouloir  mal  à  quelqu'un  ,  lavoir 
en  haine.  Elle  haitfes  parens.  On  ne 
doit  haïr  perfonne.  Il  la  hàijfoit  mor^ 
tellement. 

On  dit  proverbialement  3  haïr 
comme  la  pefie.  Haïr  comme  la  mort. 
Haïr  à  la  mort  ;  pour  dire ,  haïr 
exceflîvement. 

On  dit  auffi  ,  haïr  le  vice  y  haïr  le 
péché  j  haïr  l'erreur  ^  haïr  le  man^ 
fonge;  pour  dire ,  avoir  en  horreur^ 
détefter  le  vice ,  le  péché ,  &c. 

Haïr  ,  fîgnifie  auffi  avoir  de  l'averfion; 
avoir  de  la  répugnance.  Elle  hait  la 
contrainte.  Il  haïjfoit  la  compagnie 
des  gens  injlruits.  Haïr  les  cérêmo^. 
nies. 

Haïr  ,  fe  dit  encore  de  toutes  les  cho-^ 
fes  dont  on  reçoit  quelque  incom-. 
môdité.  Je  hais  la  pluie  ,  la  gelée. 

Haïre&  de  deux  fyllabes  à  l'in*^ 
finitif  &  s'écrit  avec  deux  points 
fur  1'/.  Il  retient  la  même  pronoiH 
ciation&  la  même  orthographe  dans 
tous  les  temps  ,  excepté  dans  les 
trois  perfonnes  fineulières  de  l'in^ 
dicatif ,  &  dans  la  ieconde  perfonne 
Singulière  de  l'impératif  ou  il  n'eft 

2ue  d'une  fyllabe  ,  &  où  il  s'écrii^ 
ins  les  deux  points  ;  c'eft  en  ceci 
que  ce  verbe  eft  irréeulier  &  en  ce 
que  fon  prétérit  dénni  n'eft  point 
ufité. 

La  première  fyllabe  de  haïrttk 
brève  Se  la  féconde  longue. 

Le  h  initial  &  le  r  mial  fe  font 
fentirt 
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Le  mônofyllahe  [(ks  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fingaliec  du 
prcfent  de  l'indicatif  qui  font  je 
hais  j  tu  hais ,  eft  long.  Le  mono- 
fyilabe  de  la  croifième  perfonne  »  il 
kaic  y  e(ï  moyen. 

La  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps  fui- 
vent  les  règles  des  temps  pareils  du 
verbe  ravir.  Voyez  au  mot  Verbe. 
les  règles  indiquées. 
HAIRE  j  fubftantif  féminin.  Cilicium. 
Efpèce  de  petite  çhemife  faite  de 
crin  ou  de  poil  de  chèvre  que  Ton 

•  met  fur  la  peau  par  efprit  de  mor- 
tification Se  de  pénitence.  Les  Char- 

.   treux  portent  la  h^ire. 

Hairb  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 

•  d'étoffe i  lufage  des  Bcaffeuts  & 
dont  on  fe  fert  aulE  dans  les  forges. 

On  appelle  drap  de  laine  en  haire^ 
un  drap  qui  n*a  reçu  aucun  apprêt, 
qui  eft  encore  tel  qu*au  fortir  du 
métier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
.   &  la  féconde  très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HAIRETITES  i  (  les  )  feue  de  Ma- 
hométans  dont  le  nom  vi^t  de  hai- 
ret ,  en  turc  étonnement  j  incertitude^ 
parcequ'à  l'exemple  des  Pyrrho- 
niens  ils  doutent  de  tout  &  n'af* 
iirment  jamais  rien  dans  ladifpure. 
Ils  difent  que  le  menfonge  peut 
ttre  fi  bien  paré  par  Tefprit  hu- 
.  main ,  qu'il  cft  impofiible  de  le  dif- 
.tinguer  de  la  vérité  ;  comme  aufii 
qu'on  peut  obfcurcir  la  vérité  par 
:tant  de  fophifmes  qu'elle  en  devient 

•  mcconnoi (Table-  Sur  ce  principe  ils 
concluent  que  toutes  les  queftions 
font  probables  &  nullement  dc- 
monftratives  ;  &  fur  tout  ce  qu'on 
leur  propofe  iU  fe  contentent  de 
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répondre  cela  nous  eft  inconnu  j  mais 
Dieu  le  fait.  Certemanière  de  penfec 
par  laquelle  ils  fembieroient  devoir 
être  exclus  des  dignités  de  la  religion 
qui  demande  ordinairement  des 
nommes  décidés  \  ne  les  empêche 
pourtant  pas  de  parvenir  à  celle  de 
Muphti  ;  &  alors  comme  ils  font 
obligés  de  répoixlre  aux  confulta- 
tions ,  ils  mettent  au  bas  \evx  /cfta 
ou  fencence  qui  contient  i  la  vérité 
une  décifion  bien  articulée  ;  mais 
ils  ont  foin  d'y  ajouter  cette  for- 
mule ;  Dieu  fait  bien  u  qui  cjt  mtil^ 
leur. 

Quoiqu'ezaâs  obfervatears  des 
pratiques  de  la  Religion  &  des  lois 
civiles  les  hairetites  n'affichent  point 
une  morale  févèrej  ils  boivent  du  via 
en  compagnie  pour  ne  point  paroitre 
,  de  mauvaife  humeur  ;  entr'eux 
ils  ufent  de  liqueurs  dans  lefquelles 
il  entre  de  l'opium  ^  &  l'on  prétend 
que  cette  drogue  contribue  beau* 
coup  à  les  entretenir  dans  nn  eut 
dengourdifiementquis'accordetrès- 
bien  avec  leur  pyrrhonifme  abfola 
qu'on  peur  regarder  comme  une 
ivrefle  d'efprir, 
HÂÏSSAfiLE  \  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Odio  dignus  ,  a^  um*  Qui  eft 
digne  de  haine  »  qui  mérite  d*ctre 
haï.  C^eft  une  femme  bien  haïjfabk. 
V ingratitude  eft  un  vice  bien  haîf 
fable. 

Les  deux  premières  fyllabes  foor 
brèves  ,  la  troifième  moyenne,  Se 


Idkuatrièroe  très-brève. 


.e  h  fe  fait  fentir. 
HAIT  ;  vieux  mots  qui  fignîfioit  aa« 

(te  fois  fan  té,  bonne  volonté. 
HAITIÉ ,  Haitiz  \  vieux  mors  qui 

fignifioient  autrefois  joyeux  »  bien 

porranr. 


Fin  du  douzième  Volume. 
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